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AVIS PRÉLIMINAIRE 
SUR CETTE TROISIÈME ET DERNIÈRE LIVRAISON. 


Exrix ,» après de longs et pénibles travaux, après des dégoûts de 
plus d’un genre , nous avons conduit cet ouvrage à son terme. Aucun 
des nombreux obstacles que nous avons rencontrés n’a pu nous dé- 
courager ; et persuadés, comme nous l’étions , que nous faisions un 
ouvrage utile, rien n’a pu nous détourner de notre but, 

Au milieu des passions qui se sont déchainées contre nous, la vanité 
et l’'amour-propre se sont montrés les plus violents et les plus 
acharnés, et cela n’étonnera pas ceux qui connaissent le cœur humain. 

Tel révolutionnaire, bien franc et bien invariable dans sa con- 
duite et dans ses principes, nous en veut beaucoup moins, pour avoir 
rapporté des faits qui sont partout, que tout le monde connaît , dont 
au reste il n’a pas perdu l'espoir de se glorifier un jour ; cet homme, 
disons-nous , nous en veut beaucoup moins, pour l'avoir peint 
tel qu'il ne craint pas de se montrer encore, que certain parvenu 
auquel nous n’avons pas voulu faire une généalogie, ou certain au- 
leur, certain artiste médiocre, ou enfin tel mauvais comédien dont 
nous n'avons pas loué les productions ou ce qu’il appelle son talent, 
et dont nous n’avons pas voulu être les dociles échos , en répétant 
des louanges ampoulées que lui-même aurait voulu dicter. 

Nous aurions fait un ouvrage peut-être plus piquant , mais qui 
eût été certainement moins vrai et moins utile, si nous avions im- 
primé , sans y rien changer , tous les matériaux de ce genre qui nous 
ont été envoyés ; et il serait assez curieux pour le lecteur de voir ce 
que tel homme qui nous a dénoncés dans les journaux et jusqu’à la 
tribune , nous avait fourni lui-même de louanges ridicules sur son 
propre compte, N’osant pas entrer dans des détails par lesquels il 
se serait trahi , l’indiscret orateur a accusé le genre et la nature de 
cet ouvrage ; et, dans son ignorance , il n’a pas craint de dire que 
c'est en France que l’on a publié , pour la première fois, l'Histoire 
des Hommes vivants. Nous nous bornerons , pour toute réponse, à 
Jui dire qu’il existe en Allemagne au moins trois Biographies ou Dic- 
honnaires historiques, dans lesquels se trouve l'Histoire des Hommes 
vivants ; qu'il y en a à-peu-près le même nombre en Angleterre ; 
enfin , que nous avons sous les yeux un ouvrage du même genre, 
de rie dans les Pays-Bas. 

est vrai que notre entreprise n’est pas une imitation de celles-là, 
êt que nous l’avons exécutée sur un plan absolument neuf ; mais la 
houveaulé de notre plan ne prouve pas que nous ayons les premiersosé 
Publier la Vie des Hommes vivants; car, sans parler des Biographies 
qu des Dietionnaires historiques qui se font chez toutes les nations , 


me voit-on pas sans cesse livrés au public, dans les mémoires parti- 
culiers, dans les journaux, dans les tables de ces journaux, et dans des 
écrits de tous les genres, des faits relatifs à Fhistoire des individus 
vivants ; et n'est-il pas évident qu’une action publique , manifeste , 
et dont l’auteur s’est lui-même livré à tous les regards, appartient à 
l'histoire , lorsqu'elle offre assez d'importance ; et que dans ce cas il 
importe qu’elle soit racontée publiquement lorsque des témoins peu- 
vent encore en confirmer ou en démentir le récit. | 

Nous nous sommes , dès le commencement , abstenus de tout ce 
quitient à la vie privée et à l’intérieur des familles , et ce système ne 
nous a pas seulement éloignés du genre des libellistes , il nous a encore 
garanti d’un grand nombre d'erreurs. 

Ce sont surtout les gens qui réclament avec tant d’empressement des 
libertés dont ils ne veuient jouir que pour eux-mêmes , qui ont crié 
au scandale, parce qu’on a usé de ces libertés pour d’autres intérêts- 
que pour les leurs. N’osant pas avouer la cause de leur méconten— 
tement , ils ont fait grand bruit d’une fausse date on d’un nom que 
l’imprimeur a défiguré ; et ils ont cherché à faire croire que le récit 
de faits beaucoup plus importants et très-incontestables, ne méritait: 
pas plus de confiance, 

Ce qui prouve , mieux que tout ce que nous pourrions dire, que: 
notre plan était bon, c’est le succès qu'il a obtenu. Le caractère et les 
épinions connus du petit nombre d'hommes qui s’en sont plaints , 
pourrait servir à compléter notre justification : mais nos lecteurs 
savent assez que nous n’avons jamais eu le projet de faire un ou-— 
vrage de parti, et que dès le commencement tous nos efforts ont- 
tendu à ne rapporter que les faits, et à n’offrir qu’un récit bien simple 
et bien impartial des événements les plus déplorables. Peut-être que- 
nous n'avons pas toujours rapporté avec la même froideur les traits. 
de vertu et de courage ; et ce tort, si ç’en est un, nous l’avouons sans. 
détour. On nous pardonnera sans doute de nous être laissé entraîner 
à quelques mouvements de chaleur , lorsqu'il s’est agi de raconter des. 
faits qui honorent nos contemporains. 

Aureste, nous sommes également assurés de ne pas nous être plus. 
écartés de la vérité sous ce dernier rapport que-sous tous les autres ; et 
nous ne craignons pas d'affirmer qu’à l'exception de quelques fausses. 
dates, et de quelques erreurs causées par la multiplicité des homo- 
nymes, cet ouvrage ne pouvoit offrir dans son ensemble plus. 
d'exactitude et de perfection. | 

Décidés à ne rien négliger pour qu'il en offre encore davantage , 
nous invitons de nouveau tous les lecteurs à nous faire connaître les 
fautes qu’ils pourraient remarquer. Dejà nous avons réparé les plus 
importantes dans les errata qui se trouvent à la fin du troisième et du 
cinquième volumes ; nous ferons paroître plus tard un dernier Sup- 

lément et errata qui sera composé de tous les articles omis , de tous. 
A événements postérieurs à l’impression , et de toutes les erreurs, 
qui nous seront encore signalées, 
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LABANTI (G.-M.), professeur de 
iangue italienne à Paris, a publié, en 
1814, les OEuvres d’Isocrate , traduites 
du grec en italien, avec des Notes qui 
lui font honueur et qui contiennent la 
vie attribuée à Plutarque, plusieurs pas- 
sages de Denys d'Hilicarnasse, de Ci- 
céron et de la traduction française que 
l'abbé Auger a donnée du rhéteur athé- 
nien. M. Labanti n'a perdu dans la 
sienne aucun des avantages que lui 
offrait l'harmonieuse flexibilité de la lan- 
gue italienne, pour reproduire le genre 
de mérite oratoire qui domine chez, Iso- 
crate , et auquel se prête beaucoup 
moins la langue française. Sa traduction, 
composée de 2 vol. in - 12,est dédiée à 
MNapolcon-le-Grand. K. 
LABAREYRE (ALexANDRE — Lau- 
RENT GARNIER DE }, chevalier de la Lé- 
giou-d’honueur , et commandant de la 
garde nationale de Valence, fut le pre- 
mier de cette ville qui, en avril 1614, 
proclama le rétablissement de la maison 
de Bourbon. Il remplissait les mêmes 
fonctions en mars 1815, lorsque Buo- 
naparte revint de l'ile d'Elbe, A la 
nouvelle de. son débarquement, il prit 
toutes les mesures qui étaient en son pon: 
voir pour s'opposer à son passage , et il 
fit arrêter plusieurs de ses émissaires; 
mais il fut contrarié dans ces mesures 
par le général Mouton-Duvernet , et. par 
le préfet (Woy. Desconcnes). Dès que 
Je parti de Buonaparte prévalut dans Ÿ a- 
lence, M. de Labareyre fut destitué ; 
mais {a marche du duc d'Angoulème pré- 
vint son arrestation, dont l'ordre avait 
déjà été donné. II servit le prince avec 
autant de courage que de zèle dans 
organisation des corps royaux de la 5e. 
division militaire, que S. A. R. lui con- 
fa, M. de Labareyre fut obligé de s'é- 
lbigner de Valence après la retraite de 
l'armée royale ( Por. l'art. AnGOULÈME, 
duc dé). I fut proscrit et ses propriétés fu- 
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reut livrées au pillage. S'étant réfugié dans 
le Vivarais, à Lyon, et ensuite à Paris, il 
ne cessa de servir partout la cause dù Roi. 
Ces détails sont tirés d'une brochure in+ 
tuile, Exposé süccinct des événements 
” ont eu lieu dans le département de 
a Drôme, depuis l'invasion de Huo- 
naparte jusqu’au 7 avril 1815, Paris, 
1815 Eile est attribuée à M. de Laba- 
reyre lui-même. , D. 
LABARTE ( Emanuez - Févicité, 
comte DE), appartient à une famille de 
la Guienne, qui possédait, il y a plu 
sieurs siècles , en toute souveraineté , la 
baronie des Quatre-Vallées , dont Jean 
Labarte de Terme , l’un de ses ancêtres, 
fit, par son testament ,en 1382, don et 
hommage à Charles VI, roi de France. 
Admis, en 1784, a l’âge de quinze ans, 
dans les gendarmes de la garde du Roi, 
le comte de Labarte obtint, en 1588 , le 
titre de commissaire des guerres, avec 
rang de capitaine. Au retour d’un voyage 
qu'il fit à Londres, en 1789, par ordre 
de M. de Moutmorin, auprès de M. de la 
Luzerne , ambassadeur de France, il fut 
employé dans l'armée de Luckner, en 
qualite d'aide-de-camp du général Jarri 
qui, par le mauvais succès d'un projet 
d'enlèvement de la famille royale , se vit 
obligé de chercher un refuge en Angle- 
terre. Par suite de l’émigration de son 
généra!, le comte de Labarte fut contraint 
de renoncer au service. Sa conduite dans 
la journée du 10 août le força de se 
cacher. Il parvint à se faire oublier pen= 
dant la terreur ; mais dès 1795, il prit 
une part active à l'organisation des 
corps royalistes, dans la Guienne , et 
concourut , avec MM. Dupont-Constant, 
Lestrade-Kilton (Fay. ces noms) etc., à 
l'établissement, d’une association fondée 
avec autorisation du Roi, dans les pro 
vinces du midi, sous le titre d’'{nstitut 
philantropique. W' remplissait en même 
temps les foucuious de chef d'état-major 
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dans l'armée royale de Guienne, qui dat 
8a naissance à cet institut ; et dont les 
cadres offraient , en 1798 plus de quatre 
mille hommeseflectifs. Lorsque la police 
de Buonaparte eut jeté a fers, ou 
livré à ‘des commissions militaires plu- 
sieurs chefs de cette orgamisation, M. de 
Labarte eut d’abord le bonheur d’é- 
chapper aux recherches ; mais il finit 
par être arrêté. Il subit un emprisonne- 


ment de plusieurs mois , et une grande : 


partie de ses propriétés fut vendue par 
un décret, le premier que Buonaparte 
ait daté de Fontainebleau en qualité 
d’empereur. Dans le cours de 1813 , le 
comuie de Labarte se rendit à Paris, oùfil 
forma, avec quelques royalistes , contre 
Buonaparte, un projet d'attaque person 
nelle ; mais, le renvoi inattendu du corps 
législaif , dans Penceime duquel cette 
attaque devait avoir liew, er fit manquer 
l'exécution. Ce fut lai qui ménagea des 
rapports entre MM. de Polignac, alors 
détenus , et le comte de Lynch , et qui 
concerta avec eux le plau que ce der- 
nier, secondé de M.de la Kochejaque- 
lin, exécuta depuis à Bordeaux. Pen- 
dant les derniers jours de mars 1814, M. 
de Labarte parut dans les rangs de ces 
royalistes qui, en arborant et faisant ar- 
borer la cocarde blanche:, fixèrent ; par 
l'éclat de leurs démonstrations publiques, 
les incertitudes des souverains alliés sur 
le vœu de la France-en faveur des Bour- 
bons. Quelque temps après, il fut pourva 
de la place de secrétaire honoraire de la 
chambre et du cabinet du Roi, confirmé 
dans son grade de colonel, et nommé 
chevalier de 'St.-Louis et aide-de-camp 
du duc d'Aumont. H se trouvait auprès 
de ce commandant de la Normavdie ; à 
Pépoque du retour de Buonaparte, en 
1815 ,etse disposait avec lui à combattre 
pour la cause rayale , à laquelle ils avaient 
rallié un grand nambre d'habitants , lors- 

ue, par la défection d'Augereau, qui, 
Lun l'espace de vingt-quatre heures ; fit 
deux proclamations, l'une contre et l'au- 
tre pour Bnonaparte , ils furent obligés 
de gaguer les côtes etdese rendre en An: 

leterre, pendant une affreuse tempête. 
À la suite d'une audience particulière 


-qu'il eut du prince-régent et des minis- 


tres anglais, M. de Labarte se rendit à 
Gand , d’où il revint en Angleterre , avec 
des instructions, vers le commencement 


de juin \ et passa de là à Jersey, où se 


fermait ua voyau d'armée de débarque 
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ment, pour agir sur les côtes de Nor- 
mandie. À la tête d'un faible corps de 
troupes, sons le commandement de M. le 
duc d’Aumont, le comte de Labarte abor- 
da sur les terres du Cotentin, entra dans 
Bayeux, et s'apprètait, ide concert aveg 
le duc, posté an château de Livri, à 
attaquer le général Vedef, qui, de Caen 
s'était avancé à leur rencontre, lorsque 
la nouvelle de la rentrée du Roi dans 
Paris, fit cesser toute hostilté. De re- 


tour dans la capitale, en septembre de la 


même année , le comte dé Labarte y re- 
prit, auprès de S. M. , et de M. le due 
d'Aumont , ses fonctions accoutumées, 
qu'il remplit encore (1818).— LABARTE 
(Charlotte de}, femme du précédent , 
est fifle du capitaine anglais Farnier, 
qui se distingua en 1981, dans le combat 
entre la frégate française la S'urveillante 
et le vaisseau le Quebec, dont il était 
commandant. Mme, de Labarte, deve- 
nue française, mon moins par ses seuti- 
ments politiques , que par ses affections 
de famille, a donné, en plus d’une oc< 
casien, des preuves de son attachement 
à la cause des Bonrbons. Il s'agissäit , en 
1799, de transmeltre au comte d'Artois, 
par une personne sûre, les contrôles de 
l’armée royale de la Guieune , que lon 
avaittranscrils avecsoin sur de la batiste, 
La côte était sévèrement surveillée, et Pa 
saison trés orageuses Bravaut tous les 
dangers , cette dame quitte sa famille à 
Bordeaux et s'embarque seule à Royan, 
par un gros temps, qui, petklant pres de 
quiuze jours, ne permit pas au navire 
d'aborder et le tint exposé æu péril con- 
tinuel du naufrage. Mme, de Labarte 
remplit sa courageuse mission avec un 
plein succis. 
LABARTHE (P.Ÿ, ernployé dans les 
buréaux dé Ja marine , a publié : [. Essaë 
sur l'étude de la législation de la ma- 
rine , tant ancienne 7e -moderne , 
avec Les notices des décrets readus 
les trois assemblées (constituante, lé- 
gislative, et a à sur cette ma- 
tière , rangés pur ordre méthodique, 
1796, in-8v. if. Voyage au Sénégal , 
pendant les années 1584-85, d'après 
les mémoires de Laÿaille , 1802, in-6s. 
IL. Foyage à La côte de Guinée , ow 
Description des côtes d” Afrique, depuis 
le Cap Tagrin , jusqu’au cap de Lo- 
pez Cosalres , 1803, in-8°. TV, /Zar- 
monies maritimes et coloniales, conte - 
nant un précis des établissements frun- 


F. 
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tais en AMméique , en Afiique, en 
Asie, 1815, in-5°. V. Intéréts de La 
France dans PInde 1816, in-8°. M. 
Barbier Jui attribue: Annales mart- 
dimes et coloniales, 1799, in-8". Or. 
LABASSEE (Le baron ), né le 11 fé- 
vier 1564, fitavec dislinction. plusieurs 
cempagnes de la révolution, et fut nom- 
mé général de brigade , le 9 septembre 
1803; et cominandant de la Légion- 
d'honneur, le 14 juin 1804. Employé 
eu Espagne, en 1808 et 1809 , sous les 
ordres du mraréchal Ney , il se distingua 
les 18 et 10 juin de cette dernière an- 
née, à la prise d'Oviedo. Aprés la chute 
du gouvernement impérial , il fut créé 
chevalier de St.-Louis par ordonnance 
du 8 juillet 1814, et appelé au com- 
mandemnent de la 2e, subdivision de la 
14e. düision militaire à Cherbourg. Le 
général L'abassée occupait ce poste à l'é- 
poque du 20 mars 1815; el huit jours 
avant le débarquement de Buonaparte , il 
écrivit au Roi: « Sire , l'armée, toujours 
» tidèle à l'honneur, à son prince, à la 
» patrie, ne servira point l’ambition de 
» ses plus crucls ennemis. Elle servira 
» jusqu'a la mort son souverain légitime. 
» J'eu jure par les sentiments qui m'ani- 
» ent pour voire augusle pérsonne ;}6en 
» jure-par le bon esprit qui règne parmi 
» les troupes slationnées dans le com- 
> mandement que V.M. m'a confié. five 
» Louis À VIII ! nous n'en voulons pas 
» un autre, » Le général Fabassée fut 
cmployé peu de temps après dans la 4e, 
division des gardes nationales, corps d’ob- 
<vrvatiou du Jura. Il a cessé d'être en ac- 
üvité depuis le second retour du Roi. 
| S. S, 
LABASTAYS (Le docteur), gradné 
en France et en Espagne, médecin de 
l'hôpital municipal et militaire de Lo- 
tient, est auteur de: 1. Précis d’une nou- 
selle théorie des maludies chroniques, 
particulièrement des scorbutiques et 
urulentes . 1760 , in-12 ; 1801, im-12, 
ñ Traite de L’affection vénérienne, 
1789, in-So. TI. Culte philosophique. 
1794, in-80., trad. en allemand, Lau 
teur s'intitule physicien ei philosophe. 
IV. Traitement des maladies cutanées, 
in-12. Or. 
LABAUNE (Eucèxe), capitaine au 
corps royal des ingénieurs-géographes, 
chevalier de la Couronne-de-Fer, etc., 
vé à Nimes, vers 1580, fils d’un avocat ; 
talia de boune heure au service, daus 
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le génie militaire. Aidé de quelques pro- 
tecteurs auprés du vice-10i Engène 
Beaubarnais , il passa , en qualité de sous- 
lieutenant ingénieur-géographe , au ser- 
vice du royaume d'Ttalie. H fut très favo- 
risé par le vice - roi qui, le dispensant 
d'une grande partie du service, hui con- 
finit des accupations relatives à ses vues 
par!iculières. C'est ainsi qu'il lui fit lever 
les plaus des portions du territoire de 
Mouta qu'il voulait réuoir aux pares de 
sa maison de plaisance. F1 l'envoya en- 
suite à Venise , avec la mission de mesurer 
les lagunes , et de-là dans le Frionl, pour. 
faire une carte du cours de la Brenta; 
cufin à Paris, en 1810, sous le prétexte 
de quelques travaux topographiques. 
l'endant le séjour assez long que fit M. 
Labaurme dans cette capitale , il com- 
meuça sa réputation d'écrivain, en pu- 
bliaut une Histoire abrégée de la répu- 
blique de Venise, à vol. in-80., Paris, 
1811. Comme, dars sa préface, il dit qu’il 
avait puisé ses materiaux dans les auteurs’ 
véniliens, annonçant un grand mépris 
pour l'AJistoire de Venise, par l'abbé 
Laugier , les journaux de Paris, l'en 
croyant sur parole , firent l'éloge de son 
ouvrage; mais on fut plus sévère en' 
Lialie. L'auteur du journal intitulé Æn- 
nali di scienze e lettere, prouva, par 
des Citalions comparées, que M. La- 
baume n'avait fait qu'un abrégé , et son 
veut une copie hitérale de l'Histoire de 
Laugier ; qu'il.n'avait pas même egnnu le 
titre des anciennes .h stoires vénitiennes, 
et enfin que les passages où il avait peint 
Vaventure romanesque de Blanche Ca- 
prilo et la barbare démonstration d’a- 
mmour de Mahomet IT envers Irène ; 
étaient copiés mot pour mwt d’après le 
Dictionnaire historique de Chaudon. 
Cette Histoire xjouia néanmoins à sa fa- 
veur auprès du vice-roi, à qui ele était 
dédire; et M. Labaume fut élevé an grade 
de lientenant ingénieur - géographe: Au 
départ du prince pour l4° campagne de 
Russie, en 1812 ,1l deviut un de ses 
officiers d’ordoununee, Ca fut en ces 
deux qualités que M. Labaume fit cetie 
campagne , cù 1l obtint la décovation de 
la Légion-d'honneur. Revenn de Moscou, 
sans accident notable, il résida à Milan, 
jusqu’au moment où le +ice-roi partit 
pour le Frioul , à la fin de 1813. F1 se 
retira avec lui sur le Mivoio , à l'appro- 
che des Autrichiens ; et lors de la chute 
du wôug de Buonaparte, il revint à Paris, 
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à Ja suite de son prince , qui, ne cessant 


pas de le protéger, le fit employer par: 


le général Dupont, alors ministre de la 
guerre. Le maréchal Soult ayant suc- 
cédé au général Dupont, et le prince 
Eugène n'étant plus à Paris, Labaume 
fut remércié, et il alla habiter une pro- 
priété rurale qu’il a dans l’ancien com— 
tat venaissin. Peudant son dernier sé- 
jour à Paris ; il avait donné au pu- 
blic une histoire fort intéressante de la 
campagne de Russie, sous le titre de 
Éelation circonstanciée de la campa- 


ne de Russie en 1812, ornée des plans: 


de la bataille de la Moskwa et du combat 
de Malo - Jaroslavetz. Cette histoire ne 
comprend gutre que les opérations du 
corps que commandait le prince Eugène. 
Elle est exacte et bien écrite, si Fon en 
excepte quelques passages, qui ont paru 
d’une autre main que le reste de louvra- 
ge. Elle a eu trois éditions, et elle a été 
traduite eu anglais en 1815. Aprèsle se- 
eond retour du Roi, M. Labaume, obtint 
d'entrer au burean topographique du mi- 
nistère de la guerre, et il est un des trois 
Listoriographes de ce ministère.  N. 
LABBEY De POMPIERES ( Guir- 
LAUME- XAVIER }), né le 3 mai 1951, 
entra au service em 1758, et devint lien- 
tenant d'artillerie :u régiment de Gre- 
noble avant la révolntion , dont il adopta 
les principes. Il fut, en 1794, adminis- 
trateur de district. Après le 15 brumaire, 
il devint conseiller de préfecture du dé- 
partement de l'Aisne , qui le nomma , en 
1813, membre du corps-législatif. Le 
29 août 1814, il s’élevæ avec force 
contre divers articles du projet de loi 
sur le-budjet. Le lendemain, il déelara 
que les évaluations de larriéré étaient 
très défectueuses , notamment en ce qui 
concernait les 54,000,000 dus a la Hol- 
lande. Le 31 octobre, il parla sur le 
pus de restitution aux émigrés de 
eurs biens non vendus; prétendit que 
les nombreux amendements qui y avaient 
été proposés prouvaient l’impossibilité 
de prévoir tous les cas, et de pronon- 
cer sur le sort de tant de familles. Il 
proposa, en conséquence, de s’en rap- 
porter au Roi, par un seul et uni- 
que article, ainsi couçu : « Tous les 
» biens immeubles confisqués par les lois 
» sur les émigrés, ou dant il n’a pas été 
» disposé par des actes du gouvernement, 
» seront remis entre les mains de S. M., 


» qui est suppliée d’en faire telle distri- 
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» bution qu'elle jugera convenable à cetr# 
» qui ont perdu leur fortune en se dé 
» vouant à son service. » Le 21 novem- 
bre, il attaqua le système de prohibi- 
tion absolue, contenu dans le projet de 
loi sur les douanes , et proposa quelques 
amendements en faveur de l’agriculiure. 
Le 3 décembre, il parla sur la franchise 
du port de Marseille : « Je n'examine 
» pas, dit-il, si on accordera ou non la 
» franchise mentiomnce dans l’article dur 
» projet de‘loi, puisqu'elle existe déjà, 
» et que mon respect pour l'autorité 
» qui Pa concédée, m'interdit toute dis- 
» Cussion; mais il n'en est pas de même 
» de l’article, que je regardecomme déro- 
» geant à la charte constitutionnelle, en 
» ce qu’il donne aux ministres la faculté 
» de faire des réglements administratifs, 
» ou plutôt les articles de la loi, dont 
» on ne nous présente que le principe 
» général. » M. Labbey développa en- 
suite son opinion , ct demanda commu 
nication de l'ordonnance discutée au con- 
seil-d’état, le a1 septembre, sur cette ma- 
tière. ÏI fut nommé, eu juin 1815 , mem- 
bre de la chambre des représentants, 
par le département de l'Aisne, et il y 
garda le silence. Depuis la dissolution de 
cette chambre, M. Labbey de Pom- 
pieres est rentré dans la vie privée. Ilétait 
chevalier de la Réunion sous le gouver- 
nement impérial; il est aujourd’hui che- 
valier de Saint-Louis et de la Légion- 
d'honnenr, S. S. 
LABENETTE a publié : I. Les kom- 
mes démasqués aux femmes , pour ser— 
vir à leur éducation, 1596. 2 vol. in- 
12. 1. Les dix-sept mariages, ou La 
colonie du.bonheur , 1805, 2 vol. in-12. 
M. Barbier dit qu'il a travaillé à lOra— 
teur du peuple. ( Foy. FréroN le fils, 
dans la Biographie universelle ). La ré- 


daction du Journal du Diable, dont it 


parut quatre-vingt numéros à dater du 
26 mars 1700 , lui est aussi attribuée. Or. 

LABERTECHE (Le général), né à 
Sedan, le 14 octobre 1764, entra, à 
quiuze ans, daus les volontaires de Ja 
marine , y fut momimé sous-lieutenant en 
1781, et fit , en cette qualité, la guerre 
d'Amérique. Revenu en France, eu 1786, 
il entra dans la compagnie écosssaise des 
gendarmes de Lunéville. Nommé, au 
commencement de la révolution, lieu- 
tenant et ensuite capitaine de la geudar- 
nrerie nationale, il se signala à la bataille 
de Jecamappe, où il sauva la vie au gé- 
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méral Beurnonville , en tuant, de sa pro- 
pre main douze dragons dont ils étaient 
l'uuet l’autre eutourés. Devenu minis- 
tre dela guerre, le général Beurnonville 
le présenta à la Convention , qui lui 
décerna une couronne de chêne, l’arrma 
d’un sabre d'honneur, le 4 mars 1703, 
et chargea le ministre de son avance- 
ment. Crlui-ci le fit successivement co- 
lonel de chasseurs , et commandant-geéné- 
ral de l’école du Champ-de-Mars. C’est 
daus ce dernier emploi que M. Laber- 
tèche dut être l’exécuteur de quelques- 
unes des mesures révolutionnaires qui 
ont marqué cette époque. Sa conduite, 
daus ces circonstances , fut dénoncée à la 
Convention nationale après le 9 thermi- 
dor. Il s'en justifia à la barre de cette 
assemblée , et se retira dans sa ville natale 
avec une pension de retraite. Le général 
Labertéche fut nommé chevalier de la 
Légion-d'honveur, en 1812. Il était , en 
1815, commandant du château de Sedan 
qu'il sut conserver au Roi, eu faisant 
arborer le drapeau blanc avant que les 
alliés s'y présentassent. . 
LABEY (Jran-Bapriste), professeur 
de mathématiques aux écoles centrales 
du département de la Seine, pendant la 
révolution, est né en Normandie. Il à 
publié : 1. Zrtroduction à l'analyse in- 
Jinitesimale, pa L. Euler, traduit du 
latin en français, avec des notes et des 
<claircissements , 1797, 2 vol. iu-8°. IT. 
Traité de statique, 1812, in-8o, TITI. 
Lettres à une princesse d’ Allemagne, 
suivies de L’Eloge de Condorcet, nou- 
velle édition, avec des notes, 1812,.2 
vol. in-6o. . Or. 
LABILLARDIERE (Jeax-Juriex }, 
né à Alençon , s'étant livré à Pétude de 
Ja médecine , se trouva entriiné vers la 


botanique, dout il apprit les premiers 


éléments, a Montpellier, du professeur 
Gouan. À peine eut-il achevé ses études, 
qu'il fit uu voyage en Angleterre daus le 
seul but d'étudier les pluntes qu'on y 
transportait de tous les points du globe. 
Accueilli par l'illustre Banks, il stjourna 
dix-huit mois dans ce pays. De retour 
en France , il se häta de gagner les Alpes, 
et, sous la direction de Viilärs, il par- 
courut les montagnes du Dauphiné , pas- 
sant de-là à Turin, où il fat guidé, dans 
ses recherches, par MM. Bellardi et de 
Bali. Ces courses ne firent que lui don- 
ver _plus d’ardeur pour en entreprendre 
de nouvelles. Il trouva daus M. Monnier 
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un zélé protecteur qui lui procura les 
moyens de parcourir le Levant. Honoré 
d’uue mission du gouvernement , il s'em- 
barqua , à Marseille , le 19 novembre 
1806 , séjourna quelque temps dans l’ile 
de Chypre, se dirigea ensuite vers la Sy- 
rie ; mais arrêté tantôt par la peste, qui 
lempècha de se rendre à Alep, tantôt par 
la guerre, qui lui ferma les chemias du 
mont Amanus , il se borna à parcourir le 
Liban , visita les restes de la. forèt de 
cédres, qu'il trouva réduits à une centaine 
d'arbres, recueillit des plantes et fit des 
observations sur la culture et les mœurs 
des habitants. ] se livra aussi à des opé- 
rations de géométrie , et 1 fixa la hauteur 
du sommet le plus éleré de cette mon- 
tagne célèbre (le Saunin}) à 1491 toises 
au-dessus de la mer. Ayant poussé ses 
courses jusqu'à Damas, il revint en vi- 
sitant l'ile de Candie, la Sardiigne, la 
Corse, et il raporta un grand nombte 
de plantes , entre autres celles qu’il con- 
sacra , sous le nom de fontainesia, à 


‘son ami le professeur Desfoutaines. Cet 


arbrisseau, qui est de la famille des jas- 
mins, a continué depuis ce temps à se 
perpétuer ans nos jardins. C’est par Jui 
que M. de Labillardiere commença la pu- 
blication de ses travaux, classés par dé— 
cades de la manière la plus simple: Zcones 
plantarum $yriæ rariorum descriptioni- 
bus et observationibus illustraicæ , decas 
prima, Paris, 1791, petit in-4v.; les fi- 
gures, quoique peu chargées de travail, 
sont cependant très élégantes : elles sont 
de liedouté. M. Labillardière les fitsuivre 
de deux autres décades du même genre ; 
mais ce travail fut interrompu par un in— 
tervalle de trente aunées, car ce n'est 
qu'en 1812 qu'il a été complete par deux 
autres décudes. Ce délai fut causé par 
l'ardeur qui portait toujours lauteur 
vers les fe VE les plus avantageuses 
pour scs recherches, sans être effraye 
des dangers qu’elles pouvaient entraîner , 
en sorte qu'il ue baiança pas à accepter 
une place dans l'expédition de M. d'En- 
trecasiteanx, pour la recherche de la Pé- 
rouse, Î1 partit de Bres: le 28 septembre 
179 , abordaäVile de Ténérife, visita son 
pie fameux, reiächa an cap de Bonne- 
Espérance ; parcourut plusieurs points 
de la Nouvelle-Tollande, des îles de ja 
mer du Sud , séjourna à celle de 'Fonga- 
tabou , et visita ensuite quelqnes-nnes des 
îles de la Sonde. Partout il avait recueilli 
des richesses immenses; il des aurait peut- 
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être doublées s’il eut pu profiter du sé- 
jour qu'il fit sur la grande île de Java ; 
mais ce séjour était forcé : il sy trou- 
vait en butte à des soupçôns qui me lui 
permirent pas de s'éloigner ; 1l fut même 
renfermé etroilement, et ce n'est qu'a 
Jlle-de-France que, se trouvant au mi- 
lieu de ses compatriotes , 1l put se livrer 
à son occupation favorite. Î profita de 
la prenuéie occasion pour revenir en 
Europe, mais 1} revenait sans ses col- 
Jlections ; ces fruits de tant de travaux 
étaient entre les mains des Anglais. Ce- 
pendant ils lui furent reudus à la sollici- 
tatiou de M, Banks, et 1 rentra eu 
possession. d’un herbier de quatre mille 
plantes dont les trois quarts etaient nou- 
velles. C'était un trésor acquis par des 
_fatigues et des da’ gers sans nombre ; la 
plupart de ses compagnons de voyage y 
avment succombe. Son ami Riche ne 
-toucha le sol de sa patrie ue pour y 
xudre le dernier soupir. M. Labülar- 
dire avait supporté toutes ces épreuves 
sans que sa santé en parüt aliérée. Peu 
de temps après son retour, il fut admis 
à l'institut en remplacement de Lhéri- 
tier (1800). Il s'occupa bientôt de mettre 
eu ordre ses matériaux, et il lit paraitre 
la Lelation du voyage à la recherche 
de La Pérouse, 1798, à vol. in-4°. et 
in-80,, avec atlas. 11 publia ensuite la 
- description de ses plantes, par livraisons, 
de 1804 a 1806, sous ce titre: ovæ 
Hollandicæ plantarum specimen , 2 vol. 
in- fol. , contenant fa description et la 
figure de 265 plantes de la Nouveile- 
Holl:mde , exécutée avec la même exae- 
titude et la mêine vérité que les plantes 
de Syrie, mais plus en grand, L’est la 
collection la plus nombreuse qu'ou ait 
publiée sur cette contrée. Le docteur 
#mith a donné le nom de M. Labillar- 
ditre à nu genre d’arbustes de la Nou- 
velle- Hollande , de la farhiile des apocy- 
nées. D."T. 
LABLÉE (Jacques), né à Beaugenci, 
le 26 août 1551, est fils d’un négociant 
en vins de cette ville. Ses premicrs vers 
ayant obtenu des succès dans le monde, 
iles publia en 1577, sous le titre d'Æs- 
sais «de poesies légères. Ce recueil fat 
sui d'une comédie héroïque, en un 
acte et en prose, ;intitulée : Æpelle et 
Campaspe, où Le triomphe d’Alexan- 
dre. En 1787, il fit paraitre un nouveau 
choix des ouvrages de sa première jeu- 
ucse , sous le titre d'Ltrennes d'amour. 


LAB 


M.Lablée exerçait la profession d'avoest 
au parlement de Paris, depuis 1587, 
lorsque la révolution éclata. Nommé , en 
1790 , officier municipal, et lun des 
soixante adinimistrateurs de la commune, 
il fut envoyé le 22 fésrier 1791, par la 
section du Luxembourg, dont il était 
président , pour dissiper un attroupe- 
ment auquel le bruit du uüépart de 
Monsieur avait donné lieu. Il s'ac- 
quitta heureusement de sa mission, et 
fut chargé d'annoncer À l'assemblée na- 
tionale, que Monsieur avait déclaré ne 
vouloir jamais se séparer du Roi. Rem- 


placé drpuis à la présidence de la sec- 


Uuou du Luxembourg, il devint, en 1792, 
administrateur-général des subsistances 
militaires. En 1593, il fut arrêté, à peu 
près à l'époque de la proscriptien du fa- 
imeux Danton, avec lequel on prétend 
qu'il avait eu plusieurs rapports. Il 
resta détenu pendant six mois au Luxem- 
bourg, pour avoir inséré , dans le F'anal 
parisien , ouvrage périodique qu’il rédi. 
geait , un article sur le procès de Louis 
XVI. Echappé à la mor, il fut nommé, 
en 1598, contrôlenr-général des ser- 
vices de la guerre daus le Midi, sur 
la présentation de Louis Buonaparte. 


-N'avant pas voulu actompagner Napo- 


léon en Egypte, id resta à Touion, 
pour administrer les services militaires 
dans la Se. division , et fut employé de- 
puis à l'administration des druits-réunis. 
Il a été nomimé par le Roi, en 1814, 
chevalier de la L'gion-d'honneur. S'il 
n'est pas un des meilleurs écrivains de 
notre sivcle , M. Lablée en est, sans 
aucun doute , un des plus féconds. On à 
de Ini: [. (Avec S. Maréchal) Æ'ssais de 
poésies légères , 1777; in- 80. 11. pelle 
et Campaspe, 1780, iu-8e. HIT. Opus- 
cules lyriques, 1785 , 2 vol. in-12.1V. 
Etrennes d'amour, v787, in-12. V, 
W'erter à Charlotte, héroïide, 1798, 
in-8o, VI. Lettres au C. Carnot, relatives 
à l'inspection des services de La guerre, 
1800 ,in-8v. VIE Aomances historiques, 
et parsies diverses, 1800 , in-12; 180€, 
in-12 ; 1804, in-18; 1805, in-18. VIII. 
Silvine, fille séduite , au général Blain- 
ville , son séducteur , listoire récente, 
mise en ordre , 1801, in-12. IX. Etren- 
nes d'amour et d'amitié, 1802, in-18. 
X. L'homme aux six femmes , où Les 
effets du divorce, Le Nouveau chevalier, 
1802, 2 vol. in-12. XI. La roulette . 
Listuire d'u juueur ; 1802, cinjuitiue 
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Ælition ; 1814, in- 12. XII. La satyre 
d'Fourg sur La renommée , traduction 
libre en vers français, 1802 ,in-12. XIII. 
Amour et religion , histoire morale, 
1803, à vol. in-12. XIV. Des jeux de 
hasard , au commencement du 10°. 
siècle, 1803; seconde édition , 181$ : 
iu-12. XV. Guillaume-le-Conqué- 
rant , ou La descente en ÆAngle- 
terre, romance historique , 1604, in-8°. 
XVI. Ze couronrement de Pempereur 
Se Foi 1er, et de l'impératrice Jo- 
séphine , 1804, in-4°. XVI, La Jin 
‘du monde | poëme , 1806 , in - 8°, ; 
1816, in-18. XVI. Ænnades pocti- 
ques du 19°. siècle, 1806-1807, 2 vol. 
in-18. XIX. Tableau chronologique ét 
historique des ordres de chevalerie, 
1807, iu-12. XX. Couronne poétique de 
 Napoléon-le-Grand , empereur des 
“Francais, 1807 , in-8°. C’est un recueil 
de vers faits à la louange de Buouaparte. 
XXI. La mort d'Abel, traduction en 
vers libres du poëme de Gesner , 1810, 
io-18. X XI. Six nouvelles , à l’usage 
de la jeunesse, 1814, in-18. XXII. 
Procés-verbal, avec notes explicatives, 
d'un événement qui a eu lieu au palais 
du Luxembourg, le 22 février 1701, 
Paris, 1814, in-8v, Ce sont les details 
d'un ervice que M. Lablée assure avoir 
rendu au Roi, à cette époque. XXIV. 
 Considérations sur le jeu ,les joueurs, 
‘da théorie des jeux de hasard, les cal- 
culs des probabilités , La conduite à 
tenir au jeu: , etc. , nouv. édition , 1816, 
in-12. On Jui attribue une Ædresse aux 
électeurs de Paris , 1789; des 1dées sur 
‘un plars de constitution ,et le T'ableuu 

des poëtes vivants. : 
LABORDE ( Le comte ÂLEXANDRE- 
Louis-Josepn ), maître des requêtes, 
merubre de la Légion-d’honneur, com- 
-mandeur de l’ordre de St-Etienne de 
Hougrie ; né vers 1772, est Je fils de J.-J. 
de Eaborde, bauquier de la cour. (Foy. 
la Biograph. univers. , au mot Bonne, 
tom. v, page 1509). 11 fut élevé au col- 
lége de Juilly, et se trouvait, comme 
tous ses frèress destiné à servir dans la 
marine , lorque , la révolution arrivant, 
son pére le mit au service d'Antriche , où 
il resta neuf ans, et fitles cinq premières 
campagnes de la révolution dans les dra- 
-gons de Kinski. 11 fut blessé plusieurs fois. 
Kentré en France après le traité de Cam- 
‘po - formio, ils'«donna aux arts par un 
gt que perlageait toute sa famille. Après 


‘la liste de ses écrits : 


LAB | ? 
s'être perfectionné dans le dessin. en Ita- 
lie, il entreprit de décrire l'Espagne ; 

assa Lrois ans dans ce pays, accom!: agné 
L plusieurs dessinateurs , et publia, à son 
retour, sou lünéraire, et sou Voyage 
pittoresque. Napoléou lemmena avec lui 
à Madrid en 1809, et le ramena en. 
France, puis en Autriche. M. de La- 
borde entra alors dans les aflaires , fut 
nommé directeur des domaines à Vienne 
et maître des requêtes à son retour, De- 
puis, il fut chaigé du service PA Een 
et chaussées du département de la Seine. 
Nommé adjudant - commandant d’état- 
major de la garde nationale en 1814, il 
fut envoyé , la nuit de la reddition de 


‘Paris, pour traiter de Ja capitulation, em 
.ce qui concernait la garde nationale. Les 


travaux littéraires de M. de Laborde l'ont 
fait recevoir, en 1813, de la 3e. classe de 
Yostitut, a la placede Toulongeon. Au re- 
tour d'un voyageenAngleterre, ilrapporta 
tous les détails conceruant la methode 
d'enseignement mutuel, dite de Lancas - 
ter ( Foy. LANGASTER }, et contribua 
beaucoup à létablir en France , par 


l'ouvrage qu’il publia, er par les efforts 


qu'il fit pour réunir Ja société dont il 
fut nommé secrétaire - général, et dont 
il est aujourd’hui vice- président, Voici 
I. Description 
d’un pavé en test 5 , decouvert dans 
l’ancienne ville d’Italica, aujourd'hui 
Le village de Santiponce, près de Sé- 
ville ; suivie de Hecherches sur La 
peinture en mosaique chez les an- 


‘ciens, et les monuments en ce genre 


qui n’ont point encore été publiés, 1803, 
in fol. II. Lettre a Mme, de Genlis, sur 
les sons harmoniques de la harpe, 
Paris, 1806, in-12; traduit eu espagnol, 

ar Marchena, Madrid { Paris}, 1806, 
in-12. TI. Voyage pittoresque et histo- 


‘rique de l'Espagne, 1805-1816, qua- 


rante-cinq livraisons in-fo). IV. Descrip- 


‘tion des nouveaux jardins de La France 


et de ses anciens chateaux, 1808-1815, 
seize livraisons in-fol. V, Jtinéraire des- 
criplif de l'Espagne , 1808, 5 vol. in- 


‘8°. ; seconde édition, 1809, 5 vol. in-8e. 


VI. Collection des vases grecs de M. le 
comte de Lamberg , expliqués, première 
livraison, 1813, ivfol. VIH. Plan d'é- 
ducation pour les enfants pauvres , d’a- 
près les deux méthodes combinées de 
Bell et de Lancaster, 1815, iu-8°.,; 
deuxième éditiou, 1816, in-$v. VIN. De 
la représentation véritable de La com- 
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munaute, où Du systéme de nomina- 
tion aux deux chambres, basé sur La 
propriété , 1815 , in-80. IX. Æapport 
sur les travaux de la société pour l’ins- 
truction élémentaire pendant le dernier 
trimestre de 1815, 1816, in-80. X, Les 
monuments de la France, classés chro- 
nologiquemeut , et considérés sous Le 
rapport des faits historiques et de l'étude 
des arts, 1816, in-fol, Cet ouvrage, qui 
embrassera toute l’histoire de notre ar- 
chitecture , depuis les monuments celii- 
ques jusqu'aux édifices renouvelés des 
Grecs , qu’on élève de nos jours, doit 
avoir trente-six livraisons. Îl en à paru 
six. XI. Projet d’embellissement de 
Paris et de travaux d'utilité publique, 
1816, in-fol. Or. 
LABORDE (Jean-Pierre), né le 15 
novembre 1765 , était attaché, avant la 
révolution, à l'administration des finan- 
ces de sa province. Depuis, il fut succes- 
sivement juge au tribunal de Lombis, 
en 1791, administrateur du district de 
lie Jourdain, après le o thermidor , et 
maire de la ville de Lombès en 1705. 
Nommé, cette même‘année, par le dé- 
partement du Gers, député au conseil 
des cing-cents, il y fit décider, le 30 
rai 1796 , que Îles Be des ecclésiasti- 
ques déportés seraient remis à leurs hé- 
ritiers. Îl sortit du conseil en mai 1799, 
et fut nommé, après le 18 brumuaire, 
membre du corps-législatif, où il siégea 
jasqu'en 1$06. Elu de nouveau par le 
svuat, le 6 janvier 1813, pour le dépar- 
tement du Gers , il adhéra, eu 1814, à 
la déchéance de Buonaparte , et au réta- 
blissement des Bourbons. Le G juin, il 
fit partie de La commission chargée de 
présenter un projet de réglement pour 
la chambre des députés , et le 2 juil- 
Jet, il appuya le projet portant exclu- 
sion des députés devenus étrangers à la 
France, et dit qu'aucune considération 
particulière ne devait l'emporter sur la 
justice et la‘ vérité. Le 9 août, il se pro- 
amonça en faveur du projet des ministres 
sur la pressé, répondit aux objections du 
rapporteur de la commission , contre la 
loi présentée, et termina par solliciter 
sou adoption. Le 36 octobre, lors de la 
discussion relative à la restitution aux 
émigrés de leurs biens non vendus, M. 
Laborde attaqua les articles 15 et 13, en 
ce qu'ils s'opposaient à la restitution des 
çauaux , et vola pour qu'ils fussent éga- 
emeut rendus. [l parut de nouveau à la 


\ 


à Paris vers 


EAR 


iribune , le°22 décembre, et parla ‘ém 
faveur du projet des mivistres sur la cour 
de cassation , dont il fit ressortir les dispo- 
sitions comme une marque de la bonté 
du Roi envers les peuples. M. Laborde 
fut nommé chevalier de Ja Légion-d'hon- 
eur en novembre 1814. En mai 1815 ,il 
fut député par le département du Gers à 


Ja chambre des représentants; mais il ne 


s'y ft pas remarquer. M. Laborde a épou- 
se Ja sœur du comte Soulas , pair de 
France. S | 

LAPBORDE ({ L’'adjudant ) servait au 
commencement de la révolution d’uve 
manitre obscure , et n’était que simple 
officier d'infanterie à l'époque du federa- 
lisme , contre lequel on a lieu de croire 
qu’il seconda les projets de la Moutagne , 
ce qui le fit arrèter du côté de Lisieux. 


On avait su qu'il s'y reudait avec des ins- 


tructions de [a Convention nationale, di- 
rigées contre la sûreté du général Wim- 
pfen, qui commandait les forces fédé- 
rales du Calvados. Après la terreur, La- 


borde fit ,en Basse Normandie , un séjour 


assez prolongé , qui parut ne pas être 
étranger à la surveillance que le gouver- 


‘nement d'alors faisait exercer sur les nom- 


breux partisans de la chouannerie dans 


cette contrée. À son retour à Paris, 


il fat ostensiblement attaché à KR po- 
lice militaire ,| comme capitaine adjoint 
à létat-major de Moulin, et il parvint, 
dans la même carrière, au grade de lieu- 
tenant-colonel sous le consulat. ]1 a jus- 
tifié constamment, par la chaleur de sôn 
ile, la confiance que les divers minis- 


tres lui out accordée, Cette confiance fut 


portée à son comble , par le seryice qu'il 
reudit à Buonaparte, en arrètant le gé- 
ncrol Mallet, ea octobre 1812. (Forez 
Huzuix.) Déja les conjurés s'étaient em- 


parés de divers postes, ils avaient conduit 
Je préfet de police à la Force, et Mallet , 


après avoir tiré un coup de pistolet sur 
le général Hullin, s'apprètait à faire le 


même parti à Laborde, lorsque celui-ci , 
se jeta sur lui, le terrassa, et lentraiua en 


prison. Pour récompense, Buonaparte dé- 
cora Laborde du titre de garon,etle pom- 


ia D pe Or Peu de temps 
après 


e retour du Roi, il a cessé d’être 
employé; SM il se trouvait encore 
a fin de 181%. K. 
LAPORDE {Le général). Foy. De- 
LABORDE, | 
LABOUDERIE (Jrax), licencié em 
droit çt prédicateux distingué, est né a 


Chalinargues, diocèse de Si.Tlour , le 
13 février 1576, et a étudié les langues 
anciennes au coliége de France. I était 
vicaire de Notre-Dame de Paris en 1813, 
lors de l'invasion de Buonaparte : il re- 
fusa le serment, et donna des preuves 
d'une courageuse fidélité au monarque 
légitime, Depuis, il est resté sans place. 
Le mardi de Pâques qui suivit l'arrivée 
de Buonaparte à Paris, on exécuta Le fa- 
meux Dautun , qui avait été condamné 
à mort pour avoir assassiné son frere, 
l'avoir coupé en morceaux , et disséruiné 
ses lambeaux dans divers quartiers de 
Paris : M. Labouderie fut chargé de Ini 
douuer les secours que la religion ofire 
aux condamnés. Ce jour -la, l'aflluence 
était Iinnombrable. À la sortie de la cou- 
Giergerie , Dautun se mit à crier en le 
désignant : « À bas la calotte, guillotinez 
» ce royaliste. » Ce n’est pas la seule fois 
que l'abbé Eabouderie s’est vu exposé 
aux lusultes des révolutionnaires. Nous 
avons de Jui : I. Pensées théologiques, 
30-59, II. Un mot sur La constitution, 
par un vicaire. de Paris, en 1814. Dans 
cet opuscuie , 1] a posé des principes 
conformes à ceux de la Charie. Il]. 
Fragment d'un Discours prononcé à 
Notre-Dame, Le Jour de l'Assomptiou, 
en 1815. IV. Adresse aux Parisiens, 
J'ar un ami de l’ordre et de Lu paia {Elle 
vircula pendant les cent jours de 1815,) 
V. Discours pour le bapiéme d'un Juif 
converti, prongncé à la métropole de 
Paris, le Aion 1815. VI. Oraison fu- 
nébre de M. de La Roue, archiprètre 
de Notre Dame, prononcée à Ja méwo- 
pole, le dimanche 15 octobre 1815. \ MH. 
Discours pour la profession de trois re- 
digicuses hospitalières de S1.- Augus- 
{tn, prononcé à l'Hôiel-LDieu de Paris, 
Je 4 novembre 1816. VIT. Discours pro- 
noncés à IVoire-Dame, le 5 mars }817, 
& l'occasion du baptême , du mariage 
et de La première communion d'un Juif 
converti. IX. Discours prononcé dans 
la chapelle du collége royal des Ecos- 
sais, Le 11 mai 1817, pour l'ubjuration 
d'un luthérien. X. Discours prononcé 
dans la même chapelle, le 14 juin 
1815, pour l'abjuration d'une .culvi- 
niste, etc. XI. Considérations adressées 
aux aspirants au ministère de L'Iglise 
de Genève, faisant suite aux Consi- 
dérations de M. Empeytas sur la divi- 
nitéde Jésus-Christ, avec une Reponse 
€ quelques questions qui m'ont ctépro- 


-universelle, 


LAB ‘9 


posées par M. Dellac , avocat à la cour 

royale de Paris , 1817, in-8°; XIL Pré- 

cis historique du methodisme ; suivë 

d'un Discours pour l'abjuration d'un 

Jeune honrme de cette secte ;'in-89., ete. 

M. Labouderie travaille à la Biographie 
F 


LABOUILLERIE (Le baron }), né 
dans une classe obscure, ne dut ses ta- 
leuts et sa fortune .qu à son goût pour 
le travail, et parvint d'abord à un em- 
ploi daus les huteaux de la Marine. 11 
épousa ensuite Mlle. de La Chapelle ; fille 
de l'ancien commissaire - général de la 
maison du roi. Devenu caissier particu- 
lier de Buonaparte , il fut plus tard tré- 
sorier-général de l'armée dés côtes d'An- 
gleterre, puis administrateur de la caisse 
d'amortissement , chargé des. fonds ex- 
traowdinaires. Envoyé ensuite à Vienne 
avec le titre d'administrateur des fonds 
du pays conquis, il revint en France a 
la paix, et fut nommé trésorier-général 
du domaine extraordinaire dont M. De- 
fermont était intendant. En-1814 , 11 fut 
conservé par le Roi dans ses fonrtious 
de maïître-des-requètes au comité des fi- 
nances , et normé intendant du trésor 
de la liste civile. M. de Blacas , ayant 
remarqué en lui de l'intelhgence-et de 
l'activité, le nomma, secrelarre-général 
du ministère de la maison du Roi; et il 
exerça une grande influence sur les opé- 
rations de ce ministère. Dans les cent 
jours de 1815, ilne remplit point de 
fonetions ,-quoi qu'en ait dit un Mé- 
moire, publié au nom de la maison Ba- 
rändvun , de Loudres, dans un procès qui 
a fait beaucoup de bruit. Au mois d'oc- 
tobre suivant, il fut désigné pour prést- 
der le comité des finances en l'absence du 
Mivistre, secrétaire - d'état des finances. 
Nommé, eu août 18:16, membre de la 
<bambre des députés par le département 
de la Sarthe, il prononça, le 13: février 
1817, un discours dans lequel il traçga 
uu tableau de la situation financière de 
Ja, France , et finit en engageant la cham- 
bre à adopter le, projet de loi amendé 
par la corumissiou. M Labouillerie est 
aujourd'hui sous - secrétaire:- d'état des 
finances et conseiiler- d'état. _ #i 
. LABOUISSE ( Aucusre pe), plus 
connu par,sun amour conjugal dont il 
ne cesse, d'entretenir le public, que par 
.ses taleuts poétiques, est né en Langue- 
doc vers 1560. Il était, en 1804, erm- 
ployé à. Paris daus l'administration ces 
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droits - réunis, Ayant voulu, qu 
temps après la mort du général Lannes, 
parler dans ses vers de cet événement, 
et l'ayant fixé à la bataille de Wagram, 
M.de Labouisse fut rudement tanvé par 
les rédacteurs du Moniteur, qui ne com- 
prenaient pas qu'on pÜL se tromper sur de 
pareils faits. Ilapublié : IL. Pensces, 18o1, 
in-12 1809; in-18; 2610, à vol. io 18. 
Il. La contre-satire , suivie de Poésies 
diverses, 1504, in-8o. WI. Foyage.à 
S'aint- Maur, Promenade à Longchamp, 
suivis de quelques apuscules, 1807, in- 
18. IV. Zdy lles imitées des cantates itu- 
diennes de Métastase, 1803, in-18. V. 
Voyage à Trianon, contenant des sou- 
venirs sur Louis XVI, Murie- Antoi- 
mette, Henri 1, Sully, etci, suivi du 
parage ä Mont-Rouge, 1805 , in-18. 
VI. OEuvres de Venance ; 1810 , ia-18. 
VIL. mé: er d’une lettre sur la cé- 
rémonie du à avril 1810 {le mariage de 
Napoléon }, 1810, m-8°. VII. Meélan- 
ges littéraires ,on Lettres sur l'éduca- 
tion, Les romans, evc. 1813, in-18. IX. 
Mélanges littéraires , 1814, m-18. X. 
Ma petite brochure sur Les événements, 
1814, in-18. XI. Supplément de lE- 
Zeonoriana, 1815, in-18. XII. Seconde 
detire aux Français, suivie de la ftéfu- 
lation d’un prétendu rapport du duc 
d’Outrante, 1815, in-8o. XII. Les À- 
mours, a Eléonore, recueil d'Elégies, di- 
viné en trois livres, 1816 , in-18., avec 
&et épigraphe: £t in Arcadid ego. M. 
de Labouisse peut ètre surnommé le poëte 
ae lhymen ; son dernier recueil chre k 
portrait de son Eléonore et le sien, et 
d’autres gravures d’après les dessins de 
-sa fenune , qui réunit plusieurs genres de 
talents. On trouve dans les Amours, 
quelques pièces de vers de sa composi- 
tion, qui sont fort agréables. Lestoésies 
.de son mari se distinguent plus par la fa- 
æilté et Pelégance que par la force et'h 
verve. Z. 
LABOULAYE { Jeax - Barrrsre- 
Louis Froc ne }, chevalier de Saint- 
Louis, officier de la Légion-d'honneur , 
né à Versailles, entra au service dans 
l'administration de la marine en 1780, 
fut fait commissaire en 1786 , et secré- 
taire du conseil de la marine en 1788. M. 
de Bertrand, ministre de ce ueparte- 
ment, le chargea, en 1791, d'une mis- 
sou en Angleterre, Envoyé, peu après 
son retour a Lorient ,en qualité de chef 
d adtministratiou, et daus divers poris de 


to 


LA 

Bretagne pour l'échange des prisonniers 
de guerre, il fut arrête par ordre du co- 
mijé de salut public, et eufermé pendant 
un an daus les prisous de St.- Malo , d’où 
‘il sortit après le 9 thermidor pour être 
intendant de Farmée nasale commandée 
par lPamiral Villaret. Secrétaire-général 
-du ministère de la marine en 1505 , il fut 
ensuite ordonnateur à Nantes et à Lo- 
rient. En 1804, il passa au département 
des affaires étrangères. En 1814, il fut 
chargé , comme commissaire du Koïi, avec 
le vice - amiral marquis de Sercey , de 
l'échange des prisonniers de guerre en 
Angleterre ; et à la fin de la mème année, 
le Roi le nomima premier secrétaire d’am- 
bassade à Constantinople. Il était à Mar- 
‘seille avec l'ambassadeur , le marquis de 
‘Rivière, lors du débarquement de Buo- 
naparte, et il coutribua efficacement à la 
levée , l'armement et l'équipement des 
corps qui furent organisés pour servir 
sous les ordres du duc d'Angoulème. He- 
tenu dans le midi par [a maladie de sa fille 
unique , qui mourut à Toulon après le 
départ de ce prince , il resta quelque 
temps caché en Provence. Pendant sow 
absence , il fit nommé, par le départe- 
ment de la Marne, membre de la cham- 
bre des représentants. Elu membre de la 
chanibre des députés par le même dépar- 
tement , en septembre nème année, il a 
été réélu en 1816. M. de Laboulaye a 
voté , dans cette assemblée , avec la mi- 
norité en 1815, et avec la majorité eu 
18:6. Le 18 décembre 1817, il parla en 
faveur du projet de loi sur la presse , pré- 
senté par Îles ministres. — LABOULAYE, 
secrétaire- général de la maison du Roi, 
fut nommé par MoxsiFrur , comte d'Ar- 
tois, au mois Wl’avril 1814, commissaire 
“pour veiller an renvoi en France des 
Français prisonniers en Angleterre. —La- 
BéuLAYE, médecin, a publié : Foyages 
entrepris dans les gouvernements meri- 
dionaux de l'empire de Russie, dans Les 
années 1793-94, par le professeur Pal- 
las , traduits de l'allemand ( avec Tonne- 
lier }, 1805, 2 vol. in-4°., et sous le titre 
de Second orage de Pallas, 1811, 4 
vol. in-8°. — LaBouLatE - MARiLLAC, 
comte de Brioude, a publié: Mémoire 
‘sur les couleurs inaltérables pour La 

teinture, 1814. in-8o. F. et Or. 
LABOULINIÉRE(Prenre), secrétaire- 
général de fa préfectore des Iautes-P y 
rénées, et sous-préfet de larrondisse- 
meut de Beauvais eu 1914, fut reuw- 


LAB 
placé par M. Camusat de Thony à la se- 


conde restauration. Cette place fut en- 
suite supprimée. M. Laboukhnière, qui 
-peut être considéré comme un véritable 
royaliste, a cependant servi Buonaparte 
Pendant ks cent jours de 1815, avec une 
aclivité qu'on aurait pu prendre pour du 
zile; et il y a apparence que cette con- 
duite, fut cause de sa disgrace, Depuis, 
le gouvernemeut da Roi lui a rendu jus- 
ice, en lui donuant une sous-préfecture 
dans le département de Seine-et-Oise. 
Correspondant de académie de Turin 
et de plusieurs sociétés savantes, il est 
auteur de : 1. Precis d’idéologie, 1504, 
ia-80. Il. De l'influence d’une grande 
révolution sur Le commerce, l’agricul- 
dure et les arts , 1808, in-8v. Ce discours, 
qui ne fu: l'ouvrage que de trois mois, 
fut couronné par l'académie de Lyon, 
imprime à la Haye , et dédié au roi 
d'Hollsude, Louis Buonaparte. L'auteur 
s'y moutre un.avocat zéic de la liberté 
pulitique. T1, Aistoire politique et civile 
des trois premières dynasties francai- 
-se$, 1808, trois volumes in-80, IV. Con- 
sidérations politiques sur la France et 
les divers Etats de l'Europe, 1808, 
in-Gv, V, Des factions et des conquétes, 
eu Precis des écarts politiques et mili- 
taires de La révolution jrancaise , 1815, 
in-$p, | | . 

LABOUR DONNAIE, foy.Bournon- 
NAIE. 

LABOUR EAU (JEax-Barrisre), 
médecin , premier commis du bureau de 
santé, fut, en 1793, membre de la s0- 
ciété des Jacobins de Paris ; il est né à 
Arnay - le- Duc en 1753. Ayant déplu à 
Robespierre, il fut arrêté et incarcéré, 
À ne mis en liberté, ensuite impliqué dans 
a couspiration des Hébertistes , etle seul 

de tous les prévenus acquittépar les juges. 
Deux joursaprès (26mars 17994 ), ilrepa- 
rut aux Jacobins, et y prononça une es- 
pèce d'éloge du ur'ibuuel révolutionnaire, 
dans lequel respirait encore la frayeur 
que lui avait causée ce tribunal de sang. 
1 reparut en 1799 dans la société popu- 
laire du Manége, qui se forma à la suite 
de la crise du 30 prairial , et depuis il 
exerce obscurément sa profession. B. M. 

LABRADOR { Le chevalier Don PE- 
PRO-GOMEZ), Conseiller-d’état du roi 
d'Espagne, ancien ministre de Charles 
JV ada cour de Florence, s'était fait re- 
Marquer par ses talents dans la carrière 
diplomatique, avaut que la révalutign 


LAB rt 
qui vint détrôner Ferdinand VIT lui 


permit de signaler son zèle et son dé 
vouement pour la cause de son souve- 
rain. Appelé à la faveur de l’accompa- 
gner à Baïonne en 1808 ( Foy. Fenoi- 
naxD VII) ,ileut, par ordre de ce prin- 
ce, une conférence avec Île ministre 
Champagny, relativement aax proposi- 
tions que Buonaparte voulait faire accep- 
ter par Ferdinaud VIH. Ces propositions 
teudaient directement à renverser du 
trône la dynastie des Bourbons , pour y 


placer un membre de la famille dé Buo- 


naparte ; comme celui-ci l’avait déjà an- 
noncé par l'organe de Savary. Don Pe- 
dru FEabrador exigea avant tout que M. 
de Champagny lui remit , dans une for- 
me authentique , les propositions de Buo- 


naparte; mais celui-ci s'y refusa, ainsi 


qu'a l'échange de ses pleins-pouvoirs, 


-sous-prétexte que c’étaient des choses 
-de forme, et tout-à-fait distinctes de 


L'objet essentiel de la négociation. Cetie 
conférence s'étant passée en discussions 
vagues et en réponses évasives de la part 
du ministre français, M. de Labrador lui 
demanda, en le quittant , Si Le roi etait 
dibre? — On ne peut , dit M. de Cham- 


-pagny , élever aucun doute à ce sujet. 


— Dans ce cas, répliqua M. de Labra- 
dor, on ne doit donc pas se refuser & 
de rendre à son peuple? M. de Champa- 
gny répondit que , quant au retour de 
Ferdimand VII en Espagne , il était né- 
-cessaire qu’il s'entendit avec Buonaparte, 
de vive voix, ou par lettre. Don Pedro 
Labrador n’était pas homme à sacrifier 
sa patrie et son roi par une condescen- 
davce coupable; M. de Champagny ju- 
gea, d'après cette entrevue , qu’il ne 
urrait jamais le faire entrer dans ses 
esseins; en conséquence , Buonaparte ne 
tarda pas à s'en débarrasser, sous prétexte 
qu’il n'était pas d’un rang égal à celui de 
M. de Champagny. Don Pedro Labrador 
partagea lPexil de Ferdinand VIT, et ne 
reutra en Espagne qu’en 1814. Ce prince 
le nomma aussitôt conseiller-d’état et sou 
ambassadeur en France et au congrès de 
“Vienve. Le 28 juillet , pendant son séjour 
à Paris, le chevalier D.P. Labrador récla- 
mia, dans les jouraaux , contre Pinsertion 
de certains articles qu'il regardait comme 
uv outrage fait à sa nation et à sOn sou- 
verain, et il prouva par des nouvelles 
récentes de l'Espagne , que les faits avan- 
cés étaient dénués de fondement. Arrivé 
à Vicone au mois de septembre, il fut 
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membre du comité général des huit puis- 
Sances signataires du traiié de Paris, et 
pendant les diseussions relatives à l’aboli- 
tion de la traite des nègres, en février 
1815 , il s'opposa fortement à lord Castle- 
reagh, qui demaudait l'abolition immé- 
diate, déclara que l'Espagne ne s'était 
engagée , par le traité du 5 juillet 1814, 
_qu'à prendre en considération lesmoyens 
d’abolir la traite; que cependant, d'a- 
près les instances de l'ambassadeur an- 
glais, la cour de Madrid avait fixé cette 
abolition définitive à huit ans, et avait, 
en aliendant , circouscrit la traite aux 
seules côtes de l'Afrique situées entre 
lPéquateur et le 10€, parallèle nord; 
que c'était tout ce, qu'on pouvait ac- 
.c<order , vu la situation des colpnies de 
Cuba et de Porto-Rico, où l'introduc- 
tion des nègres, troublée par Les croisiè- 
res anglaises, est nécessaire pour soute- 
nir les établissements nouvellement com- 
mencés, Îl fuit eu disant que l Angleterre 
pressail trop la conclusion d’une aflaire 
que le parlement britannique avait dis- 
culée depuis 1788 jusqu’en 1807. Ayant 
reçu, en mars 1515, l'invitation adressée 
à Ferdinand VII par les plénipotentiaires 
d'Autriche, d'Angleterre, de Russie et 
de Prusse, d'accéder au traité d’allinnce 
conclu lé 25 du même mois contre Buo- 
naparte, il répondit que l'Espagne v’ac- 
céderait à aucus traité, si elle n’y était 
pas considérée comme partie principale. 
Au mois de juin suivant , il refusa de re- 
connaître l'acte par lequel les plénipo- 
tentiaires des quatre grandes puissances 
avaient irrévocablement prononcé.entre 
eux, el sans sa participation, sur les droits 
du roi, sou maître, et du roi d'Etrurie 
eu Jtalie, et il déclara que ses instrue- 
tions lui défevidaient de signer aucuue 
couyeution coutraire à la restitution im- 
inédiate et totale des trois duchés de 
Parme, Plaisance et Guasialla. Le che- 
valier D, P. Labrador s'étai presque ex- 
clusivement occupé, pendant la durée du 
cougrés ,.d’obteuir, à cet égard , da sulu- 
tion qu'il desirait; mais ses ejlorts avaient 
‘té infructueux. Le duc de Casa, Fer- 
nand Nunès , ayant été chargé de eonti- 
uuer ceite négociation, la termina heu- 
reusement par, des traités conclus avec 
Icsdites grandes puissances, et sigués à 
Paris less, 8, Q et 10 juin 1815. Le che- 
valier D, P. Labrador retourna en.Es- 
pagne aprés Le congrès de Vienne , et fut 
enscile nommé ambassadeur d'Espagne. 
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LABRIFFE ( Le comte AuGusTE }, 


était avant la révolution sous-lieutenant 
au régiment de la Reine dragons; H fut 
un des grands propriétaires que Buona- 
parte força , en quelque sorte, d’être au 
nombre de ses chambellans. Dépêché 
à Murat pour lui porter la nouvelle de 
la naissance du fils de Napoléon, il reçut 
le cordon de l’ordre des Deux-Siciles. M. 
de Labrifle futun des premiers à secouer 
le joug qu'on lui avait imposé, et entra 
comme capitaine dans la garde à cheval 
de Paris, formée, à l’arrivée de Mox- 
SiEUR, par le comte de Damas. I! fut 


ensuite pourvu de l’emploi de sous- 


heutenant des Chevau-légers, qu'il rem- 
plit jusqu'à la suppression de cette com- 
pagnie. Il fut alors créé chevalier de 
Saint-Louis ; et lors de la réorganisa- 


ton de l'armée, en 1816, il fut nommé 
colonel des dragons de la Manche. Le 


G octobre 1814, le Roi lui avait fait 
l'honneur de signer son contrat de ma- 
riage avec la veuve du général Auguste 
de Cotbert, fille du comte de Canclaux. 
Le 26 juillet 18:15, fut appelé à la prési- 
dence du eollége électoral de F Aube, et 
nommé à la chambre des députés, où il 
vota avec la minorité. Réélu en 18:16, il 
vota avec la majorité , et ne se fit remar- 
quer dans aucune de ces assemblées. S.S. 

LABROUSSE (SuzetTTe), née a 
Vauxin, en Périgord, vers 1743, mon- 
tra de bonne heure, pour le métier de 
prophétesse, le mème penchant auquel 
s'est livrée depnis avec tant d'éclat Mme. 
de Krudner. (Foy. Krunxen.) A neuf 
ans , elle voulut s’'empoisonner avec des 
araignées , afin d'aller plus vite au ciel, 


dent elle avait un tel desir, qu'elle res- 


tait, des journées entières, couchée sur 
le dos, daus les prairies, pour le con- 
templer plus à son aise. Dès l'âge de 
vingt ans, se sentant appelée à confon- 
dre les grands et à réfôrmer PEglise, 
elle se serait mise à courir le monde, 
sans la prudence de ses directeurs de 
cons cience et de l'évêque de Périgueux, 
-qui brüli rent ses écrits ,etne cessérent de 
la vappeler aux hienséances de son sexe et 
aux devoirs de la vie chrétienne. Trente 
ans; le feu prophétique couva ainsi dans 
soù sein; mais aux premières étincelles 
de la révolution, il brilla d'un assez grand 
éclat, grâce au zèle innocent du char” 
treux dom Gerle, qui proclama tépre- 
mier le nom-et les vertus prophétiques 
de Suzetie Labrousse, daus le sein mème 
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de l'assemblée constituante. Légnée par 
le cénobile aux évêques constitutionnels 
Pontard , Fauchet et Desbois ; la pytho- 
nisse du Périgord fit retentir la eapitale 
du bruit de ses oracles, Dans un diner de 
carnaval, elle promit à ces pontifes de la 
nouvelle Eglise , de se rendre à Romeen 
pélerine, d'y prêcher le pape, et, s’il 
refusait d’adhérer à la constitution civile 
du clergé, de s'élever dans les airs aux 
yeux de Rome entière. Elle partit °en 
conséquence pour le lieu de sa naissance, 
afin d'aller, disait-elle, du plus petit vil- 
lage à la plus grande ville du monde. 
L'endurcissement du Saint - Père fut tel, 
qu'au lieu de permettre à la prophétesse 
de s'élever au ciel, il la fit entermer dans 
le château St. Ange, d’où, par un esprit 
de contradiction, assez conforme à son 
rôle, elle refusa d’abord de sortir. Ren- 
due à la liberté par l'invasion des Fran- 
çais, en 1708, elle revint à Paris, évi- 
tant de donner trop de solennité au sé- 
jour qu’elle fit dans les provinces. Sans 
se livrer aux actes extérieurs de la mis- 
sion à laquelle Mile, Labrousse persiste 
encore aujourd'hui à sè croire appelée , 
elle n’a pas cessé de s'occuper d’études 
mystiques, de mèler ses méditations sur 
la Bible et l’'Apocalypse, aux secrets de 
la philosophie isiaque , et de professer la 
nécessité d'une réforme ecclésiastique , 
dont les chansements révolutionnaires, et 
ceux qui les ont suivis, ont fait , sutvant 
elle, méconnaître la nature sans en attein- 
dre le but, Parmi ses prôneursles plus dé- 
terminés, on a compté, dans le temps, 
l'évêque constitutionnel Pontard. « C’est 
» dans les cahiers de Mlle, Labrousse, 
» écrivait ce prélat en 1792, qu’il faut 
» apprendre à connaître la religion; 
» non point cette religion que les vices 
» delancien clergé ont rendue si diffé- 
» reute de son origine , mais cette éma- 
»* nation pure deslumières célestes, etc » 
Parvenue à un grand àge sans avoir rien 
perdu de sa mémoire et de ses faculiés 
mentales, Mile, Labrousse, guérie de la 
manie du prosélitisnre, habite encore la 
eapitale, et elle honore sa vieillesse par 
des vertus qui valent mieux que ses pro- 
Phéties, dont elle a fait autrefois impri- 
Mer un volume , 1797, in-8°. K. 
LABROUSTEÉ (Fnawçois-Mante- 
Aexaxore }, fut député en 1795 au con- 
sil des cinq-cents, par le département 
de la Gironde. Le 25 juillet 1797 ; il pré- 
#nia les projets de résolution relatifs à la 
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réunion deslois sur les fermages. I] s'agis- 
sait d'üne rentrée de 20,000 000 au tré- 
sor public; ce travail important avait tou- 
jours été retardé, malgré de fréquents 
arrêtés du conseil et les instances réité- 
rées de M. Labrouste. Cette fois il parla 
avec force de la nécessité de terminer 
cette affaire, et soumit au couseil deux 
projets qui furent adoptés avec de normu- 
breux amendements. Le 14 octobre sui- 
vant , il s'opposa à l'établissement d’une 
inspection générale pour le recouvrement 
des contributions directes. Le 24 novem- 
bre, il se plaignit de l'abandon auquel 
étaient livrés les hospices civils de Bor- 
deaux, et fit décréter l'envoi au directoire 
d’un message, tendant à réclamer l’exé- 
cution enticre de la loi du 16 vendémiaire 
an v. Le 15 avril 1595, il proposa de dé- 
créter en principe que tout noble ou enuo- 
bli que le peuple ou le directoire jugerait 
digne d’une fonction publique ;, ue pour- 
rait y être nommé qu'aprés avoir justifié 
de sou attachement constant à la républi- 
que. Cette motion excita de violents mur- 
mures, et fut rejetée. Au mois de juillet, 
même année, il fit arrêter que Fanni- 
versaire du Q thermidor serait célébré 
daus le sein du conseil, Le 35 janvier 
1799, il vota l'impôt sur le sel, demanda 
le à mai que les émigrés naufragés à Ca 
lais fussent simplement déportés, et il fut 
réélu pour le renouvellement de cette 
année, Apris la révolution du 18 bru- 
maire (9 novembre 1799), M. Labrouste 
entra au tribunat, et en devint secré- 
taire , le 24 octobre 1803. Il refusa, au 
mois de mai 1804, les fonctions de di- 
recteur des droits-réunis du départe+ 
ment du Rhône, et resta au tribunat jus- 
qu'à la suppression de ce corps en 1807. 
Nommé , pen de temps après, adminis- 
trateur de la caisse d'amortissement , if 
perdit cette place en 1315, lorsqu'elle 
fut supprimée, et fut nommé le 26 juin 
1816, commissaire-liquidâiteur pour l’a- 
purement des comptesdes agents de cette 
caisse , jusqu'au 1er, juin, sous la sur- 
veillance du ministre des finances. Il luë 
fut alioué en cette qualité un traitement 
de 12,000 fr. M. Labrouste publia, daus 
le cours de cette mème année, des Con- 
sidcrations sur la caisse d’'amortisse- 
ment. S. S. 
LABUS ( Jraw }, né dans le Brescian, 
vers 1776, d’une famille originaire de 
France, fit ses premières études à Bres- 
cia, et alla suivre les cours de l’uuiver- 
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sité de Padoue. La révoluLion étant venn 
le détouruer de l’état sacerdotal auquel 
il était destiné, il Gxa, par ses talents, 
l'attention des chefs de la nouvelle ré- 
publique cisalpine, qui lui confitrent 


des fonctions importantes dans le Véro-. 


hais. Le docteur Labus, malgré sa jeu- 
esse, et l’ardeur de son imagination , les 
remplit avec beaucoup de prudence et 
de réserve. Son goût pour le travail le 
portait à une vie moins agitée ; il ses 
tima très heureux d'obtenir une modeste 
place de chef de ditision dans les bureaux 
de lintendant-général des biens de la 
couronne, sous le règne de Buonaparte ; 
ét cet emploi Jui laissa assez de loisir 
pour se livrer à l'étude de l'antiquité. 
L'explication des monumeuts lui devint 


si facile , qu'au premier aspect il était eu 


état de dire quel événement ils rappe- 
laient. Les dissertations qu’il publia à l'oc- 
casion de ces découvertes suflisent pour 
donner une idée de ses connaissauces , et 
de la pureté de son style. La première 
est intitulée: Sopra una colonna lette- 
rata di Maguzzano, Brescia, 1812, 
in-8e. L'autre a rapport à un cippe nou- 
vellement découvert, et son titre est: 
Sulla tribu e su i decurioni dell’ antico 
municipio Bresciano , Brescia, 1813, 
in-80. L'auteur a été qualifié par le che- 
Talier Rosmini, d’ardente e f:lice culti- 
vatore di buoni studj. Nous savons qu'il 
a en portefeuille un ouvrage d’érudition, 
Lien avancé, et accompagué de dessins, 
sur le pays de Bresciu, Pénétré de re- 
connaissance et d’admiration pour le sa- 
vant abbé Morcelli, qui lui a inspiré le 
goût de l'archéologie , M. Labus ne né- 
lige aucune occasion de manifester de si 
Lénesbles sentiments; et c'est a lui qu’on 
doit l'édition récente de trois opuscules 
de ce célèbre archéologue. N. 
LACALPRADE (Loxwpios DE), mem- 
bre du conseil du prince de Condé, et 
résident des conseils du duc de Bour- 
on et de la princesse de Condé, est l’un 
des plus célèbres jurisconsultes de la ca - 
pitale. Né à Sarlat , dans le Périgord, vers 
1744, il commença son éducation dans 
un collége dirigé par les jésuites, et sous 
les yeux de son père, qui exerçait la 
charge de procureur du Roi près le pré- 
sidial. Après avoir terminé ses cours de 
droit, il alla se faire recevoir avocat à 
Toulouse, et devint bientôt le conseil 
des premières maisaus du Périgord. Em- 
prisouue à l’époque de la terreur ,ilue fut 
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délivré que par la mort de Robespierre; 
ek se rendit à Paris, pour éviter de nou 
velles persécutions. Ï y vécut quelque 
temps dans l'obscurité; mais il ne tarda 
pas à être mis au premier rang aussitôt 
qu'il eut rédigé quelques mémoires. M. 
de Lacalprade est peut-être le premier 
juriscousulte de Paris ; c'est au moins 
celui qui conuaît le mieux les loix ro- 
maives, dont il à fait l'étude de toute sa 
vies Son stylé est remarquable par Ja 
précision eL la clarté. Il a été consulté 
et a donné des mémoires sur la plu- 
part des grandes allaires qui ont été: 
soumises aux tribuwaux depuis quinze 
aus. H réunit une grande piété à une 
gaîté douce et piquante, Î na rien pu- 
blié ; mais il a plusieurs ouvräges ma- 
nuscrits sur le droit romain, fruits du 
Uravail de sa longue carrière, et rédigés 
en forme de dictionnaire. — Son frire, 
aujourd'hui chanoive de Notre-dame de 
Paris , était, avant la révolution, cha- 
noine de Sarlat. Ji émmigra, en 1592, et 
se retira en Espagne, où il remplit les 
fonctions d’aunionier dela légion de Bour- 
bon. Il fut enfermé à Vincennes par or- 
dre de Rinonaparte , qui l'accusait d’avoir 
coopéré à la distribution d’une bulle du 
pape. , . Z. 

LACEPEDE (Te comte BEenwarn= 
GERMAIN-ÊTIENNE L'AVILLE DE), né à 
Agen, le 26 décembre 1756 , d’une 
famille noble , servit d’abord quelque 
temps en Bavière, et s’adonna ensuite, 
avec passion , à l'étude de l'histoire natu- 
relle, dans laquelle il ent pour maîtres 
Daubenton et Buffon. Il dut à leurs soins 
d’être nommé garde des cabinets au jar- 
din du Roi à Paris, place qu’il occupait 
à l’époque où éclata la révolution. 11 
débuta dans la carrière politique par 
l'emploi d'administrateur du départe- 
ment de Paris. Député par cette ville 
à l'assemblée législative, il y joua per- 
sounellement un rôle assez modéré. Ne 
voulant être ni Feuillant, ni Girondin, 
ni jacobin ; il essaya d'être. indépen- 
dant, ce qui était «lors fort dificile. Sa 
présidence fut marquée par une adresse 
de l’assemblée an Roi, contre les émi-— 
grés réunis sur les bords du Rhin, et 
par la création de la haute cour natio- 
vale d'Oriéans. 11 accueillit Fhommage 
du club des Wighs d'Angleterre, avec 
lequel Je corps + législatif crut devoir 
fraterniser | et se joignit à Français 
de Nantes, pour faire accorder des let- 
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tes de naturalisation an fils du doc: 
teur Priestley , dout le peuple de Lon- 
dres avait brülé la maison , en haine de 
#s principes révolutionnaires. M. de 
Lacépède fut assez heureux pour se faire 


oublier pendant la terreur, et devint, 


eu 1796, membre de l’Institut. Ou le vit, 
a la tête de ce corps, prêter le 20 jan- 
vier de cette année, à la barre du con- 
seil des anciens, le serment de haîne à La 
royauté. « Trop long-temps, ditil dans 
*“ son discours, les sciences et les arts, 
» naturellement fers et indépendants , 
» ont porté le joug monarchique, dont 
» leur génie n’a pu les préserver , et que 
» le courage du peupie à seul pu briser.» 
Eo octobre 1799, l'Institut de Bologne le 
uomma l’un de ses associés, et Buonaparte 
l'appela , en décembre suivant , au sénat 
conservateur, dont il fut président en 
3801. Marchant avec rapidité dans la car- 
rière politique, M. de Lacépède fut nom- 
iné , en 1803, grand chancelier de la 
Légion - d'honneur, pourvu, en 1804, 
de la sénatorerie de Paris, et décoré 
du grand - cordon de cet ordre en fé- 
vrier 1805. Personne ne professa mieux 
que lui, dans ses rapports avec le pu- 
blic, cette politesse imperlurbable dont 
se compose J’art de cousoler les sol- 
liciteurs par les illusious de l'espéran- 
ce. Tour-a-tour membre du grand 
conseil d'administration et président du 
sénat , il est peu d'occasions solennelles , 
rmi celles qui ont signalé les dix an- 
nées de la domination impériale, où il 
n'ait fait entendre les accents d’une élo- 


quence , dont les passages suivants suf- 


front pour déterminer le caractère. 
_« Ce sera, disait-il, lors de l'élévation 
» de Buonaparte à l'empire, une grande 
x époque dans l'histoire, que celle où le 
» peuple français ; faisaut de nouveau 
» l'abandon de sa volonté souveraine, 
» net un fæin aux fureurs des discordes 
x civiles, termine la plus mémorable des 
» révolutions, fixe ses glorieuses desti- 
» nées, el COnsacre un monument digne 
» de lui à la liberté, à l'égalité, a la 
» raison, à la reconnaissance, eu assu- 
n rant , dans la famille de ce héros, cette 
» couronne impériale qui vabrillersur un 
» front couronne tant de fois des lauriers 
» de la victoire. » Après la bataille 
d'Austerlitz, lé nom de Buonaparte, selon 
notre orateur, «allait être à jamais cé- 
» lèbre sous le toit hospitalier des habi- 
# tamis de l'Aanérique , sous la butte de 
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» l'Arabe eu du Maure, sous la cabane 
» de lindieu...……., près des monts fur 
» mavts da vieux empire des Chinois ; 
» dans les régions les plns reculces , son 
» image vénérée devait honorer les pa- 
« lais des rois , embellir la retraite du 
» sage; et, ce qui est bien plus encore, 
» être consacrée sous le chaume du pau: 
» vre. » S’agissait-il de Ja guerre d’Es— 
pagne , « cette guerre ne pouvait être, 
» d’après M. de Lacépède, plus fortement 
» commandée par la politique , par la jus- 
tice, par la nécessité, Quels droits plus 
sacrés que des traités solennels, libre- 
ment proposés , librement consentis, 
librement exécutés; qu'un pacte s0- 
cial, librement discuté , librement 
accepté , librement juré par une junte 
-mationale , sur les autéls du Dieu qui 
punit le parjure, Ah! combien les 
ombres royales de Loris XIV, deFran- 
cois Ier, et du grand Henri, doivent 
être cousolées par la résolution gé- 
néreuse de Napoléon ?..... » « Que sa 
vie, s’écriait plus tard Porateur , en 
s'adressant au sénat (décembre 1800), 
s’étende bien au-delà des trente aus 
qu'il a desirés pour la stabilité de son 
empire { qu’il puisse voir autour de : 
sou trône, des princes issus de son 
sang , élevés dans son esprit, garantir, 
pour nos arrière-petits-neveux , la du 
» rée de tous les biens que lui devra no- 
» tre patrie, et que l’image du bonheur 
» des français , que lui offriront le pre 
» sent et l'avenir, soit la récompense de 
» ses travaux et le prix de ses sacrifices. v 
Les sacrifices que la gloire du héros de 
M. de Lacépède imposait périodique- 
ment à la France , en argent et surtout 
en honumes , se couvraient de fleurs sous 
les traits de son éloyuence, qui ne voyait, 
dansla conscription aunuellequ'un moyen 
de décharger l'état du luxe de sa po- 
pulation, et dans les fatigues meartri- 
res de la guerre qu’un exercice propre à 
procurer aux conscrits parvenus à l'age 
où l’ardeur est réunie à La force, un mé- 
lange de jeux salutaires et de délasse- 
ments agréables. Cependant le comte de 
Eacépède , paraissant le 12 janvier 1814 
à ta tête du sénat , devant Buonaparte, lui 
fit entendre , pour la première fois, le 
mot de paix: « Nous combattons, dit-il, 
» entre les tombeaux de nos pères et Îcs 
» berceaux de nos enfants; ebtrnez la 
» paix, sire, par uu effort digne de vous 
met des Français; et que votre main, 
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» tant de fois victorreuse , laisse échapper 
» les armes après avoir signé le repos du 
» monde. » Ce fut par ce discours qu'il 
termina le cours de harangues , auquel il 
avait cru devoirconsacrer la même plume 
qui Lui avait servi à tracer les mœurs et 
les habitudes des reptiles. Quoiqu'en 1814 
il n'eût point négligé d'envoyer de Blois, 
où il avait suivila princesse Marie-Louise, 
son adhésion à la déchéance de Buona- 
parte , il n’en fut pas moins privé de la 
place de graud chancelier de la Légion- 
d'honneur, que le gouvernement provi- 
soire donna passagcrement à M. de ( : 
mais il fut nominé à la pairie , par ordon- 
mance du 4 juin. En mai 1615, il refusa 
la grande maitrise de l'université , que 
lui offrait Buonaparte, de la main du- 
quel il accepta néanmoins la dignité de 


pair de France, ce qui w'a pas permis de. 


le comprendre dans la nouvelle compo - 
sition de cetie chambre. En mai 1815, M. 
de Lacépède annonçait , dans le cours 
de Zoologie qu'il faisait au jardin des 
Plantes, qu'il allait s'acquitter de la mis- 
sion que lui avait donné, peu de.jours 
avant sa mort, son ami Lagrange, de pu- 
blier sa Théorie sur La formation des 
comèles. I a fait paraître, en 1817, une 
nouvelle édition des O£uvres de Buf- 
fon, augmentée de notes, d’une Notice 
sur l’auteur, de son Élogé par Condor- 
cet, et d’un Discours sur les progrès des 
sciences naturelles, On y a retrouvé avec 
plaisir celte franchise de talent qui rap- 
pelle la bonne école, et qui se joint, 
chez NL de Lacépide, à l'art hcureux dont 
le secret lui a ête légué par Buflon, de 
revètir de tous les agréments d’un style 
correct et brillant les détails les plus 
arides de la science. Ce mérite, qui, lors 
de la publication deses preiniers ouvra- 
ges, aunonça un successeur à Putlon et 
a Daubenton , et servit à tempérer les 
regrets de leur perte, se reprodusit avec 
le même avantage dans la continnation 
de l'Æistoire des Cetacées , commencée 
par son prédécesseur; ouvrage où, à côté 
_ d'une éloquence pompeuse , on trouve 
une richesse d'observations et de faits, 
qui le place parmi les plus beaux monu- 
ments d'histoire naturelle dont s'uonore 
la France. Voaulant se délasser de ses 
travaux dans les sciences et la politique, 
M. de Lacépède a composé deux roms, 
dont le premier a d'abord obtenu quel- 
ae succès sous le voile de l'auonyme. 
Lena publié, en 1817, uue secuudes 
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édition , à laquelle il a donné son nom, 
sous ce titre: £/lival et Caroline, à 
vol. in-12. M. de Lacépède a donné, 
en même temps, Charles d'Ellival et 
Ælphonsine de Florentino , suite d’El- 
lival et Curoline, 3 vol. in-12. On a 
encore de lui: I. Essai sur l'électricité 
naturelle et artificielle, 1781, 2 vol. 
in-80. Il. Physique generale et particu- 
lière, 1982-84 , 2 vol. in-8. III. La poe- 
tique de la musique, 1785, à vol. in- 
8°. IV. Æloge de M. J. L., duc de 

Brunswick, 1786, in- 8e, V. Histoire 
naturelle des quadrupèdes ovipares et 
des serpents (V.Burrox, dans la Biogr. 
univ.) VI. Histoire naturelle des pots- 
sons, pour servir de suite à l'ouvrage 
de Buffon , 1798-1803, 5 vol. in-40. C'est 
le plus important de sés ouvrages. VIT. 
Eloge historique de Daubenton. VWI. 
Vues sur l’enseignement publie, 1:90, 
in-8°, IX. otice sur Dolomieu. M. le 
Lacépède a travaillé aux :#nnales du 
Muséum d'histoire naturelle, à la Mé- 
nagerie du Muséum , dix cahiers in- 
fol, 18ot ct années suivantes; collection 
recherchée pour les figures, gravées par 
Miger d'apres Maréchal ; au Magasin 
encyclopedique , et a composé des Sym- 
phonies et des sonates. On recherche 
aussi les Discours d'ouverture de ses 
cours au jardin des Plantes, dont la col- 
lection forme un volume in-4°.  K. 

. LACHABEAUSSIERE (Axos-Eriex- 
nEe-XaAvier Poisson DE}, né à Paris en 
1552, embrassa d’abord la carrière mili- 
taire , qu'il quitta pour celle de la littéra- 
ture. Persécuté par son propre geudre , il 
fat enfermé, eu janvier 1794, aux Made= 
lonnettes. Dans le même temps ,sa femme 
fut emprisonnée dans la maison d'arrêt 
dite de la Bourbe, et deux de ses filles 
furent confinées dans la prison de Sainte- 
Pélagie ‘enfin toute sa famille fut au se- 
cret, sur la présomption qu'il avait don- 
né asile au conventiounel Julien de Tou- 
louse, avec lequel il n'avait jamais eu 
de relation. Quelques jours avant éclni 
qu'on avait fixe pour son supplice, M. de 
Lachabeaussitre composa des vers qu'il 
remit à un de ses compagnons «dl'infor- 
tune, pour les faire passer à sa femme, 
au moment de sa mort. IL était inscrit 
sur la liste fatale pour le’ 10 thetmidor 
(28 juillet}; Robespierre fus culbüté la 
veille, et le remplaça à l'échafaud. M. 
de Lachabeaussitre sortit de prison dans 
le courant d'août, avec ses filles et sx° 
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femme , qui avait horéiblement souffert 
dans le cachot où on l'avait teoue ren- 
fermée. En 1796, le conseil des ciny- 
cents le désigna comme un des gens de 
lettres à employer pour l'instruction de 
Ja jeunesse. \ fut, en 1798, administra- 
teur de l'Opéra ; et on intenta contre lui 
une accusaliou de dilapidation dont un 
jugement solennel Pacquitta en janvier 
1799. Ce fur à cetie occasion que cireula 
uue épigramme terminée par ces deux 
vers : | 
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Petit poissoa deviendra grand 
Pourvu que Dieu Jui prète vie, 


Depuis cette époque ; M. de Lachabeaus- 
sière est entièrement livré à ses goûts pour 
les lettres. Ou le cite parmi les amateurs 
ui cultivent Fart dramatique sur les 
âtres de société, avec un talent qui ne 
Je céderait pas à celui des premiers acteurs. 
On a de lui plusieurs pièces de théâtre, 
parmi lesquelles on distingue : Azémia, 
1783 , in-$°. — Lasthènie. — Gulistan , 
ou le Huila de Samurcande. — Les 
maris corrigés ; comédie en vers, 1781. 
L’Heureuse erreur, comédie , 1705, in- 
80, Ses autres ouvrages sont : E. Catéchis- 
me français , ou Principes de morale 
républicaine , en vers.—I}. OEuvres di- 
verses, contenant quelques Poésies , Es- 
sais de traductions en vers, d’'Homère, 
de Virgile , d'Horace , etc., 1801, in-8°. 
IEL. Poësies galantes et gracieuses d’A- 
nacréon, Bion, pr 2 Catulle et 
Horace , imitées eu vers français, 1803, 
in-80. IV. Æpologues moraux, 1814, 
in-80. Hÿa réclame, comme étant son 
ouvrage, la traduction de T'ibulle, pu- 
bliée sous le nom de Mirabeau. D. 
LACHABEAUSSIÈRE (Poisson 
DE), frère puiné du précédent, né le 6 
août 1755, comptait, en 1817, plus de 
quarante aunées de travaux utiles, et se 
trouvait être , à cette époque, le doyen 
des Minéralogistes de France. Il fut suc- 
cessivement attaché à cette branche de 
Fadministration publique, en qualité d’a- 
gent temporaire , d’inspecteur et de di- 
recteur , dans les mines du Limousin, de 
la Navarre et de la Joire-Inferieure. }l 
dirigea , pendant quelque temps, les sa- 
lines de Écite, en Languedoc, où il fut 
persécuté commearistocrate en 1703, et, 
a ce titre ; fut exclu du nouveau corps des 
mines,qui s'organisait sous l'influence de 
M. Hassenfratz. Employé de nouveau dans 
ksbureaux de ka direction générale, en 
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r8r5, il fut éompris dans la réfornre qui 
eut lieu à cette époque, pur la réunion 
de cette direction a celle des poms-et- 
chaussées. M. de Lachabewassiére, qui 
avait servi temporairenrent, eh 1970, 
dans Les gardes-du-corpé dé Mgr. le 
comte d'Artois , entra , en 1814, en qua- 
lité de surnuméraire, dans les gardes-de- 
la Porte da Roi, ét subit, par le licencie- 
ment de ce corpt , une séconde réforme 
qui le laissa encore sans pince et sans 
peusion. Ïl a coopéré, en 1814 ; avee M. 
Viton de St.-Allais, à la publication du 
premier volume du Vobiliaire univer- 
sel, M: de Laclabeaussiére regnt du Roi, 
à la mème époque , la ercix de la Légiom- 


d'honneur. On a de lui: Fers sur Le re- 


tour de Eouis-le-Desiré, 1816 ,in-8°. K. 

LACHAISE (Le baron DE), né à 
Autun en 1744, d'une famille noble, 
entr très jeune dans le régiment de 
royal-Pologne cavalerie H servait conrme 
oficier-supérieur dans celui de royal- 
Normandie , au commencement dela ré- : 
volution ;, et en ayant adopté les priw- 
cipes, il obtint dans les premières cam- 
pagues , le grade de général de brigade. 
1] était devenu maire de Beauvais, lors- 
que Buénaparte, passant par eette ville, 
pour se rendre au camp de Boulogne, 
le remarqna, et le nomma en 1803, 
préfet du Pas-de-Calais. Son administra- 
tion, d’abord juste et éclairée, lui con- 
cilia Pestime de ses administrés qui, en 
1804, le nommèrent candidat au sénat 
conservateur ; mais bientôt il se fit un sys- 
tême de sévérité, qui luisuscita beaucoup 
d’ennemis. Ce fut lui qui «dressa le dis- 
cours suivant à Buonaparte, au camp de 
Montreuil ; en présence de l’état-major- 
général de l'armée: « Tranquilles sur 
» nos destinées, nous savons tous que 
» pour assurer le bonheur et la gloire de 


» la France, pour rendre à tous les pen- 


» ples la liberté da commerce et des 
» mers, et fixer enfin la paix sur la terre, 
» Dieu créa Buonaparte et se reposa. » 
Un plaisant ajouta dans le temps à ce 
dernier trait : ; 


Et pour ètre y à s0D aise, 
Auparuvant il fit Lachäise. 


Le baron de Lachaise conserva son emr- 
ploi en 1814, et il eut même l'honneur 
de recevoir le duc de Berri , qui le dé- 
cora de la croix de la Légion-d’honneur; 
mais Buonaparte le destitua après son 


javasiow de mois de mars 1815. Depuis 
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cette époque, il vit retiré dans une cam- 
pagne près de Beauvais. D. 


LA CHATRE (Le duene), né dans 
le Berri, vers 1950, partit de France en 
même temps que Monsieur, aujour- 
d'hui Louis XVIIT, qui l'avait dès-lors 
honoré d’une coufance particulière. Il 
leva un régiment, connu sous le. nom de 
Loyal-Emigrant, et se distingua en dif- 
férentes rencontres par des action d'é- 
lat. Ce régiment ayant été licencié en 
1802, M. de La Châtre se retira à Lon- 
dres , où il vécut jouissant du traite- 
ment de colonel de l'armée britanuique. 
En 1805, le Roi Louis XVIII laccré 
dita auprès de la cour d'Angleterre, et 
il a long-temps rempli ceite mission 
avec houneur. Après le rétablissement 
.des Bourbons sur le trône, le duc de 
La Châtre resta en Angleterre avec le 
titre d’ambassadeur de France. Il fut 
nommé membre de la chambre des pairs 
Je 17 août 1815, et, après vingt = six 
aus d'absence, il est revenu à Paris en 
mai 1816. Le duc de La Chätre est le 
descendant des. princes de Deols, qui 
possédaient jadis le duché de Berri, et 
.qui se distinguèrent comme lui par 
leur bravoure et leur loyanté. Il est re- 
marquable que pendant cent cinquante 
ans, les chefs des diverses générations de 
cette famille, ont tous trouvé la mort au 
champ d'honneur. — La CHATRE (L’ab- 
bé), aamônier ordinaire du Roi, fut 
nommé , en août 1817, évêque de Beau- 
vais. Né en 1743, il débuta dans la car- 
.rière militaire, et servit, en qualité de 
lieutenant, dans un régiment de çarabi- 
_miers. À l’âge de vingt aus, il embrassa 
Pétat ecclésiastique, et il exerçait les 
fonctionsde grand-vicaire à l'époque dela 
révolution, dont les dangers pour sa fa- 
mille et pour lui le forcèrent de quitter la 
France. — La CHATRE- Nançay ( Clau- 
de-Louis, comte DE ) fut uomrué lieute- 
pant-géneral le 92 juiu 1814. D. 

LACHEVARDIÈRE (A.-L ), ancien 
æonsul-général de France à Hambourg, 
était, au commencement de la révolu- 
tion, chef du bureau de la caisse de l’ex- 
traerdinaire. Le 11 décembre 1791, il 
se présenta comme orateur de la section 
de la Halle-au-Bled à l’asscrublée législa- 
tive, pour demander qu'elle déclaràt 
constitutionnel son décret contre les 
prêtres insermentés. Après la jouruée du 

o août 1792, il fut nommé vice-pré- 
Sidenr de 


coumistionu administrative, 
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remplaçant le département de Paris.fl ! 
parut , à cette. époque, un journal, ow 
tableau général des émigrés, qui eut 
buit numéros seulement , et qui lui est 
attribué. Ce fut lui qui, de concert avec 
Réal , fit, dans la section de la Halle-an- 
Bled , un appel à toutes les autres sections 
de la capitale, pour qu’elles demandas- 
sent que les Girondins fusseut expulsés 
de la Convention. Cet appel fat entendu : 
une pétition des quarante - huit sections 
contre les Girondins, fut lue à la barre. 
Envoyé ensuite dans la Vendée , M. 
Lachevardière moutra une grande acti- 
vité dans ses opérations relatives à Ja 
défense du pays. Lorsque le général 
Menou, qui y commandait, fut iocul- 
pé, il contribua à sa justification ; on le 
vit depuis accuser Tps et son 
parti des désastres de cette guerre; aussi 
Bourbotte et Turreau firent-ils l'éloge 
de sa couduite. À son retour àaParis, il 
fréquenta assiduement la société des Ja- 
cobins; y parla contre Goupilleau de 
Fontenay , qu'il accusa de fautes graves, 


et alla jusqu'a dire « que la Convention 
» élait coupable de l'avoir envoyé en 


» mission dans sou propre pays.» À ces 
mots, il fut accusé lui-même par Benta- 
bolle d’avilir la Convention ; mais Robes- 
pierre prit hautement sa défense. M. La- 
chevardière parla ensuite contre le gou- 


Ne anglais, et fut chargé par la 


sofiété de rédiger l'acte d'accusation de 
tôus les rois. Dans sou discours sur le 
gouvernement britannique , il le chargea 
de tous les malheurs de la révolution de 
Frauce. Le 18 fructidor (4 septembre 
1797), 1 fut nommé secrétaire-généra 
de la police ; et en février 1798, 1 passa 
à une inspection dépendante du ministère 
de la guerre. Envoyé ensuite en qualité 
de consul à Palerme , il fut pris par les 
Aaglais, et parvint à s'évader enseptem- 
bre 1=098. 1] publia peu après des Obser. 
vations sur ÎVaples, et notamment sur 
l'accueil que les Anglais y recevaient. 
Après la chute du directoire, au 30 prai- 
rial, M. Lachevardière fut nommé mem- 
bre de l'administration du départemeut 
de la Seine; mais, lié particulièrement 
avec les directeurs Golier et Moulin , it 
succomba avec eux peu de temps aprés, 
et se vit obligé de renoncer à ses fonc- 
tions. Signalé comme opposé à la révo- 
Jution, du 18 brumaire (9 novembre 
1799 ), il fut condamné à la déportation. 
Depuis, 1l se rapprocha du gouverne. 
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ment; et le général Menou le présenta 
aux consuls, quile nommèrent à la place 
de commissaire des relations commercia- 
les à Hambourg , en 1802. Mais ayant 
éie compromis dans l'affaire relative aux 
marchandises anglaises qui amena la dis- 
grâce du maréchal Brune, il revint bien. 
tôt en France, et il y a vécu dausl’obscu- 
rite depuis cette époque. B. M. 
_LACHEZE - MUREL , né en 1745, 
exerçait , en 1789, les fonctions de lieu- 
tenant - général au bailliage de Martel, 
en Querci. I fut député par l’ordre du 
tiers à l'assemblée des états - généraux, 
ou, pendant toute la session, il vota 
avec le côté droit , et montra un dé- 
vouement sans réserve aux intérèts de la 
monarchie, Il s’opposa dés-lors à Rohes- 
pierre, qui demandait l'envoi d’une dé- 
putatiou à un service funcbre en l'hon- 
neur des vainqueurs de la Bastille , tués 
le 14 juillet ; et, lors de la discussiou du 
Code pénal, il vota contre le supplice de 
la décapitation, alléguant le danger qu'elle 
olire pour les mœurs du peuple , en l'ac- 
coutumant à la vue du sing. Persécuté 
eu 1793, il se réfugia du côté de Ver- 
Sailles , et toinba dans les mains des 
agents de Robespierre , qui le plongè- 
rent dans les cachots de la Conciergerie. 
À la journée du g thermidor , il reu- 
tra dans ses foyers, et fut nommé, en 
l'an vi, au conseil des anciens, où il ne 
parut que rarement à la tribune. Porté, 
eu 1809, à la présidence du collége élec- 
toral de Figeac , il sema dans son dis- 
cours d'ouverture, en l’honneur de Buo- 
naparle , quelques traits d'éloge , qui 
out douné lieu, en 1816, à des récri- 
minations de la part de ses adversaires. 
A lépoque de la restauration, M. La- 
chize obtint du Roi des lettres de no- 
Llesse , le Litre de chevalier de la Légion- 
d'honueur, et la place de maître-des- 
requêtes au conseil-d'état; il reçut en 
outre, de l'ordre de Malte, la croix de 
chevalier. Porté par les suffrages des 
électeurs du Lot à la chambre des dépu- 
tés, en 1815, M. Lachèze-Murel y parut 
avec les mêmes principes, et, malgré sou 
âge , avec la mème ardeur qu’il avait ma- 
nifestée à l'assemblée constitaante. Com 
battant cette fois avec plus de bouheur 
sous les bannières de la majorité, il fit 
reuve, en plusieurs occasions, d’un ta- 
Lu estimable et d'un zèle éclairé. C’est 
sur sa motion que la chambre s’occupa 
d'uu projet de lui Lendant à reudre aux 
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curés et desservants catholiques, les fonc- 
tions d'officiers de l'état civil, et à les 
étendre aux ministres des autres cultes 
chrétiens. Après avoir peintles heureux 
résultats de leur longue hermonie jus- 
qu'aux jours de 1789, « Hélas ! s'é- 
» cria l’orateur, la France avait mé- 
» rité par ses crimes de perdre le bon- 
» heur dont elle jouissait; et cette pre- 
» mière assemblée, tant exaltée par les 
»'apôtres de l’impiéte et les ennemis 
» de tout ordre, maïs contre laquellle 
» l'histoire formera une si terrible accu- 
» sation, déraugea l'ordre des chôses 
» que j'ai rappelé, et décréta qu'il serait 
» établi, pour tous les Français sans dis- 
» tiuction, un mode uniforme pour cons- 
» faier les naissances , les mariages et les 
» décès » Tirant ensuite des inductions 
confirinées par l'expérience de l’iufluen- 
ce de ce mode anti-religieux sur la dé- 
pravation des mœurs, M. Lachèze ter- 
Mina par ces paroles: « L'Evangile ne 
» détermine aucune forme de gouverne- 
» meut, Comment eu aurait-il détermi{ 
» né, lorsque son divin auteur disait que 
»-s0b royauire n'était pas de ce monde ? 
» I] les approuve toutes ; il oblige seule- 
» ment à respecter le gouvernement qui 
» est établi, et à obéir à ceux qui sont 
» les dépositaires de la prissance, non 
» par le fait, mais lorsqu'ils ont pour 
»-eux la sanction du temps.» D'après 
la proposition de M. de la Bourdonnaye, 
la chambre des députés ayant ordonné 
qu'il lui serait fait un rapport sur des al- 
légations relatives à Ia responsabilité de 
quelques-uns des ministres, la commis- 
sion chargée de cette enquête, confia la 
rédactiou de son travail à M. Lachèze- 
Murel, qui allait le communiquer à la 
chambre, au moment où la clôture de 
la session de 1815 vint lui en ôter les 
moyens, Dans les élections qui eurent lieu 
vers la fin de 1816, en vertu de l'ordor- 
uance du à septembre, M. Lachèze-Murel, 
conjointement avec M. Sirieys de Ma- 
rinhac, autre ex-député, présenta à la 
nouvelle chambre, dont ni Fan ni l’autre 
ne faisaient plus partie, une dénonciation 
souscrite de quarante-sept électeurs, au 
sujet des voies illégales dont on accu- 
sait MM. Lezai - Marnesia, préfet, et 
Wois autres magistrats du département 
du Ent, de s'ètre servis pour influencer 
les choix, et donner l'exclusion à ceux 
quon désignait sous le nom’ d’altra- 
royulistés. De quelques expressions peu 
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mesurées contenues dans cetle pièce, 
malgré laquelle la chambre prononça la 
validité des élections du Lot, naquit un 
procès en calomnie, dirigé par MM. Del- 
os de Campagne ,et de Courpon, mem- 
res du college électoral de ce départe- 
ment, contre MM. Lachèze et Sirieys, 
qui furent condamnés à cent fraucs d’a- 
mende et aux dépens, non pour fait cons- 
tant de calommie , mais pour avoir dé- 
passé les limites du droit de pétition , en 
distribuant aux pairs et aux députés, une 
plainte contenant des faits etrangers à 
son objet, et de nature à ne pouvoir 
étre prouvés. <. 
LACOMBE (Dominique), né à Mo 
trejeau , prés l'oulouse , en 1749 , eutra 
jeune dans les doctrinaires, et à l'époque 
de la revolutiou en adopta les principes, 
et mérita, par son empressement à faire 
le serment de fidélité à la constitution 
civile du elergé , d'être nommé curé 
coustitutionnel de la paroisse de Saint- 
Paul à Bordeaux. Son ztle pour le sys - 
tème révolutionnaire le fit encore nom- 
mer, en 1791, député de la Gironde à 
Passemblée législative , d'ou il sortit eu 
donnant sa démission le 7 avril 1792. Hire. 
vint à Bordeaux, où il contribua, pendant 
h terreur, àsauver la vie à plusieurs pros- 
crits fédéralistes, parmi lesquels se trou- 
vait Jsac Tarteyron de Ganges, riche né- 
gociant , et l’un des chefs du parti pro- 
testant. M. Lacombe , d'ailleurs, ne fut 
oint du nombre de ceux qui abjurèrent 
Le état, Par suite du conciliabule que 
le elergé constitutionnel int à Paris en 
1797 (Por. GréGoirr), et dans lequel 
il fut décidé que l’on pourvoirait à ce 
que les siéges vacants fussent remplis, on 
fit élire M. Lacombe pour succéder a 
Pacareau, décédé évèque métropolitain 
de la Gironde; et il fut sacré le 14 fé- 
vrier 1798. Îl assista, en eette qualité, 
au second concile des constitutionnels, 
en 1801, et donna sa démission avec tous 
ses collègues , quand elle leur fut de- 
mandée par le gouvernement d'alors. En 
1802, il fut un des douze évêques cons- 
titutionnels que le mimstre Fouché eut 
le crédit de faire entrer dans le nouvel 
épiscopat. L'iutention du pape était qu’au 
moins ils fissent queique satisfaction , et 
M. Lacombe dit en eflet, dans une let- 
tre que nous citerons plus bas, que le 
cardinal Caprara , légat , lui demanda 
mic rétractation , et Jui proposa de 
wyner uue lettre au pape. M. Lacombe 
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le refusa ainsi que deux de $es coïlléx 
gues, et eut à ce sujet, avec le légat , 
uue explication , qu'il raconte à sa ma— 
nière , et avec quelque jactance , dans 
une lettre , du 4 juin 1802 , adressée : 
au vencrable prétre Binos , ancien 
chanoine de Sint- Bertrand. Après 
y avoir dit ce qui s'était passé chez 


le cardinal , il ajoutait : « Je déclarai 


» que je ne faisais l'abandon de la cons- 
» Utution civile du elergé#, que parce 
» qu’une nouvelle loi ta rendait impra- 
» licable; que loin de me repentir d’y 
avoir été fidèle , je regardais comme 
les meilleurs actes de ma vie , tous 
ceux qu'elle m'avait prescrits, et aux— 
quels je me féliciterai toujours de m'être 
prèté. Si quelqu'un ose vous dire que 
nous nous sommes rétraclés, ne crai- 
guez pas de lui dire: mentiris impu- 
dentissimé. On vous dira peut-être que 
M. le légat nous a donné l’absolution, 
que la preuve en est dans les registres 
de sa légation ; vous direz avec moi, 
que M. le légat, au mépris des règles 
us tées dans l’admiuistration du sacre- 
meut de pénitence , au mépris de ces 
paroles célèbres d’une infinité de pa-" 
pes : ÂVisi verè contritis et confessis, 
a donné une absolution qui n’était ni 
voulue, ni demandée; que lorsque le 
decretum en a été remis par l’évêque 
Bernier à quelques-uns d'entre nous, 
ils en ont fait justice en le jetant au feu 
en présence de celui de qui il l'avaient 
reçu, sous les yeux du citoyen Portalis 
(ministre des cultes) , qui nous a as- 
suré en avoir agi de mème lorsque M. 
le légat lui a transmis un semblable 
decretum pour le relever et l’absoudre 
des censures qu’il a pu encourir , em 
prenant part à la révolutiou. Vous di- 
rez de plus que le constitutionnel La- 
» combe n'a p#s été gratifié de ce decre- 
» Lum. Sans doute qu'on & craint qu'il 
» fut moins patient que les autres; qu'a- 
» près avoir déclaré hautement qu'il em 
» ferait plainte à qui de droit, il le ren- 
» verruit, bien et dûment conditionné, 
» à sou auteur, avec unc lettre bien pro- 
» pre à attester que s'il est plein de res- 
» pect pour le siége apostolique, il ne 
» l’est pas également pour ceux qui, 
» ayant sa Confiance , prodiguent et ris- 
» quent Lémérairement ses grâces. » Ce- 
pendant , à la suite de son entretien avec 
le cardinal, M. Lacombe s'était reoduæ 
chez le couseiller - d'état Portalis, qui 
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avait convoqué lous les évêques consti- 
 tutionnels , et avec eux l'abbé Bernier, 
.mouvel évêque d'Orléans. Ce deruier re- 
digea une lJetire que Lous signèrent, et 
dans Jaquelle ils dirent « qu'ils renon- 
. aient volontiers à la constitupion civile du 
clergé. » M. Lacombe la signa comme les 
autres; et quoiqu'il assure ne s'être point 
rétracté, l'évêque d'Orléans a uotifié, dans 
un acte signé de Jui, « que ces évêques 
avaient donné des marques de résipiscen- 
ce, et qu'ils s'étaient conformés aux dis- 
positions du décret d’absolution , qu’ils 
. avaient reçu avec tout le respect convena- 
. ble. » M. Bernier contredit donc ici M. La- 
combe, et il faudrait aijourd’huipeser ces 
. eux autorités différentes. Au surplus, si 
le récit du dernier était vrai , 4l en résul- 
.terait seulement que le pape a été trom- 
pé, que ses inteniions n'out pas été süi- 
vies, et que les constitutionnels ont in- 
. voqué des secours de l'autorité civile 
pour se dispenser d’obéir. Quoi qu’il en 
soit , il fut alors élevé sur le siége d’An- 
goulème ; et ce futle protestant Tarteyron 
qui, mû par la reconnaissance , lui ft 
présent de sa chapelle pontificale. La let- 
tre de M. Lacombe au vénérable Binos a 
. été inséré dans les Ænnales de la reli- 
£gion , que redigeait le constitutionuel 
Dubois, et elle a été discutée d'une ma- 
nière assez piquante dans l’écrit intitulé : 
Entretiens politiques sur Les affaires 
de la religion en france ( par M. l'abbé 
Cazaiptre ), 1802, in-80. L'auteur y 
relève les inconséquences et les rodo- 
montades de la lettre. Nous ne nous 
éteudrons point sur la conduite que M. 
Lacombe a teuue à Angoulème. H y pro- 
tégea coustamment le parti constitution- 
nel, et attira, des diocèses voisins , les 
_prêtres de ce. parti. Plusieurs de ses 
maudements sont remarquables , soit par 
Ja singularité de leur disposition, soit par 
Ja bizarrerie du style. Dans un de ces 
mandements donné en conséquence de la 
lettre de Buonaparte aux évêques, du 13 
juillet 1609, il se félicitait du dépouil- 
Lou du pape, qu’il faisait regarder 
_<omme avantageux pour la religion. Cet 
évêque est peut - être le seul qui n'ait 
pas eucore établi un séminaire dans sa 
ville épiscopale. On dit que des plaintes 
fréquentes furent portées contre lui au 
miuisitie des cultes, En 1806 , il y avait 
. mème eu une pétition d’ecclésiastiques et 
de laïcs eoutre son administration. Les 
.réciamatious se maltiplièrent depuis la 
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restauration , et M. Lacombe essnya pln- 


sieurs désagréments : le plus remarqua- 
ble fut le refus du duc d'Angoulême de 
recevoir le prélat lorsqu'il pas:a par An- 
goulème le 23 mai 1814; refus qui de- 
vint plus mortiliant par la persévérance 
de M. Lacombe à se présenter à lau- 
diencedu prince, quoiqu’il eût été averti 
de n'en rien faire. M. Beauregard , neveu 
de Pévêque , publia quelques {{éflexions 
sur cette circonstance. Le clerge d’An- 
goulème , qui avait eu l'honneur d’être 
présenté à S. À. R., fit paraitre une 
Courte réponse à l'éditeur de Quel- 
ques réflezions, et celui ci répliqua par 
un écrit intitulé: Quelques vérités au 
clergé d’Augouléme. H paraît que M. 
Lacombe conserva quelque ressentiment 
de cet affront. Au retour de Buouaparte, 
il exhorta ses curés, par une leitre pas- 
torale , à se montrer sensibles à la faveur 
signalée par laquelle Dieu leur a re- 


- donné Napoléon , etil y forme des vœux 


pour que nous jouissions long - temps 
de l'avantage qui nous a été procuré 
par son retour à son poste. Ce prélat 
voulut même venir présenter ses béné- 
dictions en personne, et il assista à la 
cérémonie du Champ - de - Mai. M. La- 
combe est encore en possession du siége 
d'Angoulême, et il x donné, en 1817, 
un mandement, où il défend à ses ccelé- 
siastiques, sous peine de suspense , de 
célébrer les fêtes supprimées en 1802 
P.et K. 
LACOSTE (Jran-Barrisre ), avo- 
cât, pes ppt du Cantal à la Convention, 


- y vota la mort de Louis X NT : « Le 1y- 
_» ran vivant, s’écria-t-il, est le fanal de 


» nos ennemis du dehürs et du dedans ; 
» mort, il sera l'effroi des rois li:uës et 
» de leurs satellites: son ombre décun- 


. » certera les projets des traîtres, mettra 


» un terme aux troubles, aux factions, 
» donnera la paix à la république , et de- 
» truira enfin les préjugés qui out trop 
» long-temps égaré les hommes. Le tyrau 
» est déclaré convaincu du plus grand 


» des crimes, celui d’avoir voulu asser- 


» vir la nation. La loi prononce la peine 
» de mort.contre un pareilatlemat : sou- 
» mis la loi, je vote pour la mort: 
» point de sursis. » Après le supplice de 
Louis XVI, Lacoste figura peu dans l'as- 
semblée , et fut presque toujours en 
mission, dans les départéments de la 


. Haute-Loire , du Rhin et de la Moselle , 


et près les armées du Nord, où il se 
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conduisit avec la plus grande bravoure.A 
Haguenau, il survit lui-même le canon, 
et à Kaiserslautern, où il fut témoin de 
l'échec éprouvé par Hoche en décembre 
1593, il parut sur le champ de bataille 
dans le plus fort de la mêlée. I} assista 
ensuite à la conquête de la Hollande, 
faite sur les glaces de l'hiver de 1705. 
Il Gt exécuter, dans ses rmissions, toutes 
les mesures de terreur sur lesquelles était 
fondé le gouvernement d'alors; mais on 


ne le vit point, comme tant d’autres, s’en- . 


richir des dépouilles de ses victimes. 
Aussi, lorsque, le 1er, juin 1795, il fut 
dénoucé pour sa conduite pendant ses 
missions , ét accusé par Faure et Dentzel 
d'avoir organisé en Alsace la commission 
qui y fit couler le sang sous la direction 
de Schneider, il trouva un défenseur 
dans Delahaye, qui, bien que proscrit 
comme Girondin, ne put s'empêcher de 
prendre parti pour Lacoste, et demanda 
qu’il fût autorisé à rester, sans gendar- 
mes, chez jui, où il était malade : « At- 
» teudu , dit-il, qu'il n’a pas le moyen 
» de les payer.» Néanmoins le décret 
d’arrestation fut porté contre Jui. J} fot 
ensuite amnistié. À la fin de 1800, La- 
coste a été appelé à la préfecture du dé- 
partement des Forêts, qu’il a administré 
pendant plusieurs années, Il à été nom- 
mé préfet de la Sarthe après le retour de 
Buonaparte , en avril 1815, et s’est trou- 
vé aiusi compris dans l’exception à la 
loi d’amnistie , ce qui l’a obligé de se 
réfugier d’abord dans la Belgique, puis 
dans une contrée plus éloignée. B.M. 
LACOSTE (Pierre-Francois), an- 
cien professeur à Clermont - Ferrand, 
membre de la société des antiquaires de 
France, eic., est né à Plaisance , village 
de l'arrondissement de Toulouse. On a 
de lui : J. Lettre de M. l'abbé Lacoste, 
de Plaisance, vicaire de La Dalbade, 
à un curé non conformiste , Toulouse, 
1701, in-8°. F1 y a eu , par ordre du con- 
seil-général du département de la Hante- 
Garonne, une seconde édition de cet 
ouvrage. Il. Zéponse à la Lettre d’un 
curé non conformiste, suite de l’ou- 
vrage précédent, Toulouse, 1791, in- 
8e, IIL Discours sur les devoirs des ci- 
toyens envers la patrie, Toulouse, in- 
8°. IV. Discours pour une féte civique , 
Toulouse, 1593, in-80. V. Discours sur 
les obl'gations que les Francais se sont 
imposées en acceptant la constitution, 
Toulouse, an iv, in = 8°, VI, Discours 
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sur les vertus républicaines, imprimé 
par ordre du département, an 1v, in- 
8e. VIE Observations sur l’agricul- 
ture des montagnes de l’ Auvergne, 
Clermont , in-8°. VIT. ÆAéflexions sûr 
la nécessité de se rallier tous a lacons- 
litution et de la maintenir ,18o1 ,in-80. 
IX. Quelques observations concernant 
l'agriculture dans Les montagnes du 
département du Puy-de-Dôme, 1801, 
in-8°. X. Discours sur les dispositions 
des habitants du département du Puy- 


. de-Dôme pour les sciences, 1801 , in-8e. 


XL. Discours sur Les avantages qui ré- 
sultent de l'étude de l’histoire natn- 
relle , suivi de notes, 18o1, in-8°. XW. 
Observations sur les volcans d'Au- 
vergne , suivies de notes sur divers ob- 
Jets recueillis dans une course mine- 
ralogique, 1802, in-8o. ; 1803, in-8o. 
XIE. Lettres minéralogiques et géologi- 
ques sur les volcans de l’ Auvergne, écri- 


es dans un voyage fait en 1804, 1805, 


in- ©, M. Lacoste a fait annoncer une 
nouvelle édition de ses opuscules, ainsi 
qu'une Histoire naturelle de lAuver- 
gne et des départements environnants. 
Ce dernier travail formera 3 vol. in-8°. 
Habitant depuis dix-huit ans cette con- 
trée, consacrant tous ses loisirs à des 
excursions dans les diverses régions qui 
la composent , il a réuni lui-même les 
éléments de son ouvrage. E. - 
LACOSTE(Hexr: Vernier De) fut, 
comme chef des fédéralistes dans le Gard, 
décrété d'accusation par la Convention 
nationale en 1993 , mis hors la loi et 
inscrit sur la liste des émigrés. Après le 
9 thermidor , il rentra en France, et fat 
promu à plusieurs places administrati- 
ves. Nommé au corps législatif en l’ân 


vin, il y a siégéjusqu’en l'an x111(1805). 


N'ayant pas été réélu à cette époque par 
le sénat, 1l fut nommé chef de division 
aux archives de la police générale. En 
1814, il futenvoyé, au nom du Roi,dans 
sept départements de l'Ouest. La har- 
diesse de ses observations le fit rappeler. 
Elu membre de la chambre des repré- 
sentants par le collège de l’arrondisse- 
ment de Nimes en mai 1815, il s'y fit 
remarquer, dès les premiers jours, par 
son opposilion an gouvernement. Après 
le désastre de Waterloo , lors du comité 
secret qui eut lieu , il combattitle rapport 
des ministres, et proposa l'un des pre— 
miers la déchéance de Buonaparte. Le 28 
juio, il demanda que l'assemblée expri- 
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tât la reconnaissance de la nation envers 
l'armée. Après le retour du Hoi, il eon- 
courut à la rédaction de divers journaux. 
On a de luiun drame intitulé, W'ashing- 
ton, joué avec succès à l'Odéon en r813, 
et uue brochure publiée à l’époque où 
parurent les suppléments aux constitu- 
tions de l'empire; elle avait pour titre : 
el aux promesses de l’empereur. F: 
LACRETELLE aîné (P. L.), ancien 
avocat au parlement, né à Mrtz, vint à Pa- 
ris avaut la révolution, publia quelques 
mémoires qui produisirent de la sensa- 
tion dans le public, et écrivit sur les 
letitres-de-cachet, dont on avait abusé 
vers la fin du règne de Louis XV. M. 
de Lacretelle coopéra , en mème temps, 
à la rédaction du Mercure de France, 
avec Laharpe et d’autres littérateurs dis- 
tingués; travail qu’il a repris en 1819, 


avec MM. de Joui, Benjamin de Cons- 


tant, Jay et Dufresne - Saint - Léon. II 
adopta les principes de la révolution, 
mais: avec modération , fut employé 
quelque temps en qualité de secrétaire 
dans les bureaux du ministre Necker ; 
et devint, en 1789, membre de Ja 
remière Commune de Paris, qu’il ne 
Faut pas confondre avec celle qui fut en 
partie renouvelée, lors de la nomination 
de Pétion à la place de maire, et en- 
core moins avec celle qui s’empara de 
l'autorité pour opérer la révolution du 


10 août. Lors des élections de 1791, M. 


de Lacretelle fut uommé député sup- 
ris de Ia ville. de Paris à l'assemblée 
égislative , dont il ne tarda pas à deve- 
mir membre. Deux partis cherchaient 
alors à influencer les délibérations de 
celte assemblée : les révolutionnaires ja- 
cobins qui , momentanément dispersés 
par la fusillade du Champ-de-Mars, 
avaient ss leurs séances ; et les cons- 
titutionnels , ou feuillants, qui voulaient 
conserver ce qui restait de la royauté. 
M. de Lacretelle se fit recevoir au club 
des feuillants , et en fut un des membres 
les plus zélés. Ce fut lui qui leur fit 
adopter pour devise: La constitution , 
toute la constitution , rien que La cons- 
titution. Cette formule fut adoptée avec 
beaucoup d'empressement , et les feuil- 


lants eurent la bonhomie d’y rester cons- 


tamment fidèles ; mais leurs ennemis se 
moquèrent de cette scrupuleuse fidélité, 
qui devint un véritable piége où les cous- 
tütutionnels furent exterminés. Pendant 
toute la session , M. Lacretelle défendit 
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franchement la cause, malheureusement 
désespérée de la royauté constitution- 
nelle ; il chercha même à l’appuyer de 
Vinfluence du peuple anglais. Dans s0w 
opinion sur la politique de ce pays, le 
parti des Wighs devait être considéré 
comme la saine partie de la Grande-Bre- 
tagne , et il demanda , dans la séance du 
5 septembre , que le président de l’'as- 
bebe législative fût chargé de remer= 
cier le clnb de ce parti qui avait adressé 
ses félicitations à la nation française et 
au Roi, sur l'établissement de la consti- 
tution de 1791. Insulté et frappé à la sor- 
tie de la séance du 9 août, pour avoir 
défendu cette constitution jusqu’à ses der - 
niers moments, en votant contre le dé- 
cret d'accusation que les Girondins vou- 
laient faire rendre contre Lafayette, M. 
Lacretelle écrivit à l’assemblée une let- 
tre très forte, où il fit sentir les dan. 
gers que courait l’état , si elle ne prenait 
pas des mesures contre de telles violences, 
On passa à l'ordre du jour, et M. La- 
cretelle disparut de la scène politique, 
La révolution du 10 août et ses suites ne 
lui permirent d’y reparaître qu’en 1801, 
comme membre du corps législatif. I] 
en sortit un an après , et fut nommé 
membre de l’Institut, en remplacement 
de M. de Laharpe. On a de lui, sur cet 
homme célèbre, un discours qui a été 
amèrement critiqué. Il en fut de même 
lors de la publication de ses Mélanges de 
Le ir et de littérature, qui devinrent, 

ans quelques journaux, le sujet d’une 
“desie polémique assez vive , à laquelle 
e public attacha quelqu'intérêt. M. La 
cretelle est un partisan zélé des prin- 
cipes que depuis quelque temps on ap- 
pelle libéraux, mais sans aucune arrière. 
pensée , et par conséquent sans le moin- 
dre danger pour le gouvernement. On a 
de lui: I. Divers plaidoyers précédés 
d'un Essai sur l’éloquence du barreau, 
1779 , iu-80. IT. Discours sur ce sujet : 
Assigner les causes des crimes et don- 
ner les moyens de les rendre plus rares 
et moins funestes, 1574, in-8e, JII. 
Mélanges philosophiques, 1559, in- 
80. IV. Eloge de Montausier , 1581, 
in-8°.Cet Eloge obtint l’accessit de faca- 
démie française. V. Discours sur Le pre- 
Juge des peines infamantes , conronné 
par l'académie de Metz, 1784, in-8o, VI. 
De l'établissement des connaissances 
humaines et de l'instruction publique 
dans la constitution française, 1551 


x IA CG: 
in-8°, VI, Les articles de logique , 
de métaphysique et de morale , dans 
l'Encyclopédie méthodique. VW. Du 
systéme du gouvernem-nt, pendant la 
session actuelle , et L’affermissement de 
da constitution par la préférence à La 
réélection sur le tirage au sort , pour 
les deux tiers conventionnels , 1797, 
in-80.1X.Sur Le 18 brumaire, à Sicyes 
et à Buonaparte, 1599, in-8v. X. Îdée 
sommaire d’un grand trasail sur la né- 
cessité , l'objet et les avantages de l’ins- 
truction , 1800, in-80. XI O£uvres di- 
verses, 1802-7 , 5 vol. in-80. XII. Frag- 
ments politiques et littéraires , 1817, 
deux parties in - 8°. On tronve davs la 
premitre un Tableau du système repré- 
sentalif, ds Fragments sur la monarchie 
de Louis XIV, un Plan d’une nouvelle 
orgauisation de l'institut, etc. La seconde 
partie cst consacrée à des Pensées poli- 
tiques et littéraires. M. Lacretelle est 
éditeur des Lettres d’un cultivateur 
américain , par Crévecœur U. 
LACRETELLE (Cuarres), frère 
. cadet du précédent , était encore trés 
jeune lorsque la févolution éclata et qu'il 
vint à Paris : sa première occupation fut 
de suivre les séances de l’assemblée cons- 
tituante. L'ordre qu’il savait mettre dans 
sa couversation et une sagacité de dis- 
cussion très temarquable à une époque 
ou tout était mis en discussion, fxèrent 
l'attention sur jui, et il fut choisi cov- 
qointement avec N. Ducos , aujourd’hui 
receveur-général, pour rédiger le Jour- 
nal des débats , qui n'était point alors ce 
qu’il est devenu depuis, mais qui offrait 
une analyse étendue des opéralious de 
Tassemblée, Tel fut le début de M. La- 
crelelle dans la carrière politique et Jiuté- 
raire qu’il a poursuivie depuis avec un 
brillaut succés. Son second wavail fut 
mn Précis historique de La révolution, 
qui fait suite à celui de Rahaud-St.- 
Etienne. Il concourut pendant les trou- 
bles, à la rédacuou de plusieurs jour- 
maux du parti modéré, entre autres à 


celle du Précurseur, et fut proserit au, 


33 vendémiaire (6 octobre 1505), pour 
s'être déclaré coutre la Couvention dans 
les sections et daus l’issemblée élec- 
torale de Paris; il fut arrêté après la 
révolution du 18 fructidor , et détenu à 
Ja Force et au Temple, pendant deux 
ans. En 1806 , il fut nommé par Buona- 
parte membre du bureau de la presse, 
attaché au ministère de Ja police, et passa, 
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en avril 1810, äux fonctions de censeur, 
qu'il exerçäit encore en 1816. Il fut re- 
dacteur en chef du Publiciste , quelque 
temps avaut la suppression de ce jour- 
pal, fondu , en 1810 , dans la Gazette 
de France , pour avoir alarmé Buona- 
parte, M. Lacretelle avait obtevu , en 
1513, la décoration de l’ordre de la Réu- 
mion, et le fauteuil académique, vacant 
par la mort d'Esmenard. I] a tracé, d’une 
plume facile , et souvent éloquente , 
les grandes époques de l'histoire de 
France pendant le 1 8°.sibcle ; on a sur- 
tout remarqué son l'ableau des guerres 
de religion. En qualité de président de 
l'académie française , dont il a été con- 
firmé membre pr ordonnance royale du 
21 mars 1816, M. Lacretelle à porté la 
parole dans les circonstances solennelles 
qui out amené les événements de 1814 et 
des années suivantes. Le talent oratoire 
et de discussion qu’il a constamment dé-— 
ployé, dans son cours d'histoire à l'aca- 
démie de Paris , le placent parmi les pro- 
fesseurs les plus distingués de la capitale. 
Ona dedui: I. Précis historique de La re- 
volution francaise, assemblée législati- 
ve, 1801, in-18 ; 1804 , in-18 ; 4e. édit., 
1815. Il. Id. Convention nationale , 
1803. 2 vol. in-18; 3e. édition, 1810. 
HT. Id. Directoire exécutif , 1806, 2 
vol. in-18;. 3e. édition 1816. I\. His- 
toire de France pendant le xr1ire. sèè- 
cle, 1808-1812 , G vol. in-8v.; 3 édit. 
VY. Discours prononcé pour sa reécep- 
tion à l'académie francaise . 1811, in- 
4°. VI. Eloge de Florian , 1812, in-8®. 
VII. Histoire de France pendant Les 
guerres de religion, 1814-1816, 4 vol. 
in-80. M. de Lacretelle est aussi l'an 
des collaborateurs de la Biographie uni- 
verselle , et l'on y a surtout remarqué 
ses articles de Henri IF et de Fran- 
cois Ler. K. 

LACROIX (SinvesTRe-Fraxçois), 
merubre de l'Institut de France et de la 
Légion - d'honneur , a débuté par étre 
professeur de mathématiques des Gardes 
de la marine à Rochefort en 1782; il a 
été depuis professeur à Pécole des Qua- 
tre-Nations, et examinateur des élèves 
de l'école polytechnique , place qu'il 
quittée lors de sa nomination à la chaire 
de mathématiques au collége de France. 
Son Cours de mathématiques à l'usage 
de l’école centrale des Quatre-Nations 
(1796), à remplacé dans les écoles publi- 
ques, par le choix spontané des profes- 


LAG 

seurs, les éléments que les anciens exa- 
minateurs du génie de la marine et de 
Partillerie y avaient introduits. Daus son 
Traité du calcul différentiel et du cal- 
cul intégral , ce savant a réuni en uu 
seul corps de doctrine, non seulement la 
substance des ouvrages d'Euler sur ces 
deux calculs, mais celle des meilleurs 
mémoires qui Ont paru jusqu'a présent 
sur ces matières. On a de M. Lacroix : 
I. Elements de géometrie descriptive, 
1796, in - 80.; nouvelle édition, sous le 
titre de Essai de géométrie sur Les 
plans et les surfaces courbes , où Com- 
pléments des éléments de géometrie, 
1802, in-8°.; quatrième édition, 131, 
in-80. I]. Traité du calcul différentiel 
et du calcul intégral, 1597, 2 vol. in- 
4°.; 2°. édition, 1610-1814 , 2 volu- 
mes in-40. III. Traité des différences et 
des séries, faisant suite au Traité du 
calcul intégral, 1800, in-8°. IV. Les 
Eléments d'algèbre de Clairaut, avec 
des notes et des additions tirées,en par- 
tie, des lecons données à l'école Nor- 
qnale , par ps et Laplace, et pré- 
cédés d'un Zraité élémentaire d'A- 
réthméetique, 1797, 2 vol.in:80, V. Z'rai- 
té clémentaire de trigonometrie rectili- 
gne et sphérique, et d'application de 
‘algèbre à la géométrie, 1798, in-8°.; 
»8vu, in-8°,; sixiénme édition, 1813, in- 
8°., traduit en allemand en 1805. \I. 
Traité élémentaire d'Arithmétique , 
3e. édition, 1803 , in-8°. quatorzième édi- 
tion; 1817. NII. Eléments de géometrie 
1709, in-8v.; 1802, in-8°,; 1n°€. édition, 
1814. VIII. Eléments d’algèbre, 1:09, 
in-8e. ; Lroisitme édilion, 1803, in-80. ; 
dixième édition , 18192 , traduit en alle- 
mand. IX. Complement des elements 
d’algèbre , 3799, in - 89. ; 4e. édition, 
1817, in 8°. X. Eloge de Horda, 1800, 
in - 80, X]. Discours sur l'instruction 
publique, 1800, in-12 , refondu dnns le 
n°, X If ci-zpràs. XII, Traité élémentaire 
de calcul différentiel et de calcul inté: 
g'al, 1801 ,iu-80.; 1806, in-8°. XIIL Los 
sais sur l’eñnseignementen général, ctsur 
celui des mathématiques en particulier, 
180 , in-80.:; 1816, in-$0. XIV. 7'raite 
du calcul des probubilites, 1816, in-8e. 
XV. /ntroduction à La géographie ma- 
thématique (dans la Géographie de Pin- 
herton , waduite par M. Walckenaer }. 
M. Lacroix a douue quelques articles au 
Dictionnaire des sciences naturelles , et 
à la Biographic universelle, Piusieurs 
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de ses ouvrages ont été traduits en italien 
et en anglais. I a été nommé membre de 
lostitut le 25 mai 15909, en remplace- 
ment de Borda (Voy. la Biographie uni- 
verselle au mot Bono). Or. 
LACROIX (Pienne-Firmix DE), au- 
cien avocat au parlement, né à Paris, 
était, en 1785, professeur au Lycée , 
où il ouvrit le premier cours de droit 
public. En 1790, publia un ouvrage 
Sur Les moyens de ramener l’ordre et La 
sécurité dans la société, et développa 
au Lycée la supériorité du gouverne- 
ment mouarchique sur lParistocratique. ” 
Il fut dévoucé, en 1594, à la Conven- 
tion nationale au sujet du Spectateur , 
comme provocateur au rétablissement 
de la royauté. Traduit devant le tribu- 
nal criminel, il justifia ses intentions et 
fit ordonner la distribution d'un exem- 
É de son écrit à chacun de ses jurés. 
n décret l'ayant renvoyé devant le tri- 
bunal révolutionnaire, 1} y fut acquitté, 
J1 puhiia, eu 1805, le Danger d:s sou- 
venirs, espèce de rômau qui fut d’abord 
prohihé par la police , et ensuite autorisé 
à cause de son insignifiance. M. Lacroix 
est aujourd’hui un des juges du tribunal 
civil de Versailles. FI a publié un grand 
uombre d'ouvrages , entre autres: ]. #e- 
moires du chevalier de Gonthieu, 1:66, 
2 volumes in-19, 11. Lettre « Asti à Zu- 
ras, 1767 ,in-12. IE, Le spectateur 
en d’russe , 3767, in-12. IV. Lettre 
d'un philosophe sensible , 1769, iu- 
12. V. Memoires de Victoire , 1569 , 
in- 12. VI. Memoires d’un Américain, 
avec une Description de la Prusse, 
et des fiéflexions sur l'Amérique, 
3771, 2 volumes in-12, NII. Le spec- 
tateur français, 1571-73, 6 vol. in-12, 
réduits en a vol., sous ce titre : VIT. 
Peinture des mœurs du siècle, ou 
Leures et discours sur différents sujets, 
19997, in10, et sous le titre de Specta- 
teur francais avant larévolution , 1705, 
in 8°. IX. Prosperité du commerce, 
14, in 4°. X. Combien Le dix pa 
pour les mœurs contribue au bonheur 
des états, 1576, in-8o, XI. Eloge J.-J. 
Housseau , 1758 ,in-80. XIL. Ééflexions 
philosophiques sur l’origine de La civi 
disation et sur les moyens de remédier 
à quelques-uns des ubus qu’elle en- 
traine , 1580-83, à vol. in-8°.; réimpri- 
mées sous le titre de Moyens de rame- 
ner l'ordre et La sécurité dans La gocié— 


té ,1558, in 8. (Cet ouvrage avait, cu 
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1787, remporté le prix d'utilité à Faca- 


démie française ). XIII. Mémoire sur La 
tenue prochaine des états-géneraux, 
1788, in-8°. XIV. Catéchisme patrioti- 
que, à l’usage de tous les citoyens 
1789 ; in-8°. XV. L’Æmi du Roi, 1790, 
in-8°. XVI. Constitution des princi- 
paux Etats de l'Europe et des Etats- 
Unis de l'Amérique, 1790-92, 4 vol. 
in-8°.; troisième édition, 1593 à vol, 
iu-8°, ; le tome via parn en 1802. X VII. 
Défense des constitutions américaines , 
ou De La nécessité d’une balance dans 
Les pouvoirs d’un gouvernement libre , 
par J. Adams, avec des notes et observa- 
tons, 1792, in-8°. ( Joy. Anams (Johu), 
dans la Biogr univ.) XVII. Opinion 
sur le procès de Louis XV1, 1793, in- 80. 
XIX. Le Spectateur français pendant 
de gouvernement révolutionnaire, 1594, 
1n-80.; 1815 , in-80. XX. Des moyens de 
régéncrer La France ,et d'accélérer une 
paix durable avec ses ennemis, 1797, 
in-8°, XXI Montesquieu pr 
dans une république, 1598 , in-8e, 
XXII. Le Danger des souvenirs, 1805, 
2 vol. in-80.; 1806, 2 vol. in-8v. XXIHIE. 
Aéflexions moralessur les délits publics 
et privés, 1807, in-8°. L'auteur s'y pro- 
nonce pour le maintien de la peine de 
mort, mais en en restreiguant beaucoup 
l'application. Il y donne le projet d'un 
hospice maternel. XXIV. L’Instituteur 
français, suivi des Mazximes d’un soli- 
taire 1809, in-8°. XXV. T'ableau his- 
torique et politique de la France sous 
des trois premières dynasties, 1813, 3 
vol, in- 8°. XX VI. Le spectateur sous 
le gouvernement royal et légitime de 
Louis XVIII, par M. de Lacroix , juge 
au tribunal civil de Versailles, 1817, 
in - 80, M. Barbier lui attribue: J.-J. 
Rousseau à M. de Montillet , archevé- 
ue d'Auch (1764), in-12. — Lacroix 
A.-D.-E.) a publié: Abrégée de l’histoire 
de France sous Les trois dynasties qui 
ont précédé la révolution, 1805, in-12. 
—Lacroix-Niré est auteur d'un poème 
intitulé: L’hymen, ou Le choix d’une 
épouse (Voy. le Journàl de l'empire, 
10 juillet 1810). K. 
LACROIX (JEan-ALex.), chirurgien- 
berniaire du Roi, né à Paris en 1767, re- 
comimandable par l’habileté avec laquelle 
il construit les appareils mécaniques pro- 
pres à corriger lesdiflormitésnaturelles ou 
accidentelles du corps humain. Indépen- 
damment du taleni rare avec lequel il exé- 
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cute ces mécaniques, on doit lui reconnaf- 
tre un génie particulier pour en inventer 
d’applicables aux plus singulières diffor- 
mités. Jamais l’art orthopédique n'a été 
poussé aussi Join. Pour suppléer aux corps 
garnis de baleines et de plaques de fer, 
vêtements gothiques dont les inconvé— 
pients ont fait tant de -poitrinaires , M. 
Lacroix a imaginé des corsets, tout- 
a-la-fois fermes , légers , élastiques , et 
parfaitement accommodés à toutes les 
formes. Il fabrique aussi des corsets pro- 
pres à dissimuler les désavantages de la 
taille, Parmi les mécaniques les plus re- 
marquables qui Jui sont dues, on cite : 
10, celle qui a pour objet de suppléer à 
l’action des musclesextenseurs des doigts 
de la main, détruite par une paralysie , 
dont MM. Hallé et Thillaye ont fait l’é- 
loge dans leur rapport à la faculté de 
médecine; 20. celle qui, introduite dans 
l’intérieur da nez , sert à en relever les 
cartilages latéraux , rompus à Îa suite 
d'un accident ; 30. celle à arbalète , 
tendant à détruire la flexion de l'avant- 
bras sur le bras, à la suite des coups 
de feu. On pourrait en citer encore un 
grand nombre; nous ajouterons seule- 
ment que M. Lacroix a chez lui un ate- 
lier de gymnastique , où les personnes 
qui éprouvent des paralysies partielles, 
des fformités , des affections de poi- 
trige , etc., peuvent aller s'exercer. Nous 
avons été témoins de guérisons inatten- 
dues, résultant de ces exercices. Il a 
été reçu, en 1806 , chirurgien-mécani- 
cien à la faculté de médecine ne Paris. 
—R. 

LACROIX (Françcois-Josrrn-Pam- 
PHILE, baron DE), commandant de la Lé- 
gion-d’honneur en 1814 et lieutenant-gé- 
néral depuis le 10 mars 1815, est né le 
1er, juin 1774. Il fut créé chevalier de 
St.-Louis le 8 juillet 1814, et devint chef 
d'état-major du 2°. corps d'armée du 
Nord, commandé par le général Reille , 
en juin 1815. Ce corps ayant été accu- 
sé de désertion dans un rapport fait à 
la chambre des représentants, le ba- 
ron Pamphile de Lacroix réclama contre 
cette imputation. « Nous étions , écri- 
» vait-il, 25,000 hommes le 15 juin; 
» dès ce jour nous avons élé aux prises 
» avec l'eunemi , et nous lui avons fait 
beaucoup de prisonniers. Le 17 juin, 
c'est le 2°. corps qui a frappé le duc 
de Brunswick, le prince d'Orange et 
le général Picton ; nous perdimes 4ova 
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» hommes, et 5000 le 18 : les états vous 
» Prouveront que ce n’est pas la division 
» Reille qui est la plus démoralisée, 
» puisque de Namur ici , Son noinbre est 
» resté le même, » À. 
LACROSSE {Jrax - Bartiste - Rar- 
MOxD ), capitaine de frégate à l'épo- 
que de la révolution , fut chargé , en 
1703, de faire rentrer sous les lois de la 
France Jes îles de la Martinique et de la 
Guadeloupe. De retour de cette mission, 
dont il s'était acquitté avec succès, il 
annonça à la Convention que les contre- 
révolutionnaires de la Martinique avaient 
pris la fuite, et qu'on leur avait confis- 
qué pour deux cent millious de biens. 
Destiné peu de temps après et mis en 
arrestation par ordre du comité de salut 
public, il fut remis en liberté conjointe 
ment avec Kellermann et Miranda, par 
un décret de la Convention du 15 jan- 
Vier 1795. Au mois de décembre 3597, 
il fut nommé contre-amiral, comman- 
dant une division en rade de Brest, et 
Commissaire de marine pour l’organisa- 
tion de l'armement annoncé contre l’An- 
gleterre. En mai 1799, il fut porté sur la 
liste des candidats pour remplacer Rew- 
bell au directoire, et on le chargeg de 
faireexpulser les émigrés de tous les ports 
d'Espagne; ce qui eut lieu an mois de 
jillet. Nommé en 1801, par le premier 
Covsul, capitaine général de la Guade- 
loupe, il fut d’abord accueilli avec des 
témoignages de joie par les nègres et par 
Jes habitants; mais À jacobinisme avait 
Jeté dans cette colonie des racines plus 
profondes peut-être qu'à St.-Domingue 
même : une résistance sourde ent bien- 
tôt lieu. Le contre-amiral Lacrosse crut 
devoir imprimer la terreur par des exem- 
Ples ,et mit en état de siége la Basse-Terre, 
où les conscrits avaient commencé à té- 
moigner delamauvaise volonté. En peu de 
temps, l'explosion devint générale; et, 
dèsle mois de décembre 1801, les insur- 
gés étaient maîtres de l’île, M. Lacrosse 
fut contraint de se retirer à Ja Domini- 
que, après avoir été quelques jours au 
pouvoir des rebelles. Il vit retiré à la 
Campagne , près de Tonneins.  S.S. 
LACUÉE (Jrax-Gérarp DE), comte 
DE CRssac , né à Massas , près d'Agen, 
le 4 nosembre 1752, d’une famille noble, 
fnt d'abord officier dans le régiment de 
Dauphin , et vivait retiré daus son pays 
atant Ja révolution. Il en adopta les prin- 
Cipes, et fut nommé procureur - syndic 
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du département du Lot en 1790; puis 
députs à l'assemblée législative, où il vota 
avec le parti modéré, et rRehg A Fo 
palement d'objets militaires. En décem- 
bre 1791 , il chercha à arrèter l'influence 
des adresses contre les prêtres réfractai- 
res. En avril 1792 , il présida l'assem- 
blée ; et ce fut lui qui embarrassa si fort, 
le 13 juin, les amis de Dumouriez, par 
ce dilemme : « Ou Dumouriez savait 
» l’état de nos armées et de nos places 
» quand il a précipité la guerre, et alors 
» c'est un traître ; ou il lignorait, et c'est 
» un ministre incapable. » Le 19 juit- 
let, il s'éleva encore contre Damouriez, 
qui , feignant d'ignorer qu’il y eùtun mi- 
nistre de la guerre, entreteuait l’'assem— 
blée de sa correspondance. M. de Lacuée 
ne fut pas réélu à la Convention, et il 
s’attacha alors aux bureaux de la guerre. 
En octobre 1792, il fut porté sur la liste 
des candidats qui aspiraient à remplacer 
M. Servan. On sé l'en faire ellacer, 
comme ayant toujours voté avec peu de 
patriotisme à la législative; mais Ver- 
gniaud lui évita cetaflront. En juin 1793, 
il fut accusé par Baudot de participer à 
la rébellion des autorités de Toulon, où 
il paraît qu'il se trouvait; néanmoins, 
aÿaut survécu aux proscriptions de Pan 
n (1794), il fut nommé en 1795 au con- 
seil des anciens, en fut secretaire le 20 
uai 1796, et président le 22 octobre, Il 
yfit adopter successivement quelques lois 
sur l'embauchage, sur la désertion, sur 
les pensions qui se multipliaient à l'excès, 
sur la rentrée des impositions , enfin sur 
les rentiers; combattit l'établissement du 
droit de passe, et vota en faveur d’un im- 
pôtsur le sel. Il était membre de la com- 
mission des inspecteurs en juillet 1797, 
époque de la plus violente division entre 
le directoire et les conseils; mais, quoi- 
qu’il ne fût point compté parmi les dépu- 
tés directoriaux, et qu'il fût très lié avec 
Carnot ,il ne se trouva pas frappé dans 
la défaite du parti contraire, et après 
Ja journée du 18 fructidor (4 septemi- 
bre 1797 ), il eut le courage de parler 
en faveur de ce même Carnot. Etant sorti 
en 1799 de ce conseil, il fut aussitôt réé- 
Ju à da À des cinq-ceuis , où il présenta 
encore divers travaux sur les finances et 
sur Je militaire, notamment sur la levée 
des conscrits : 1] y célébra aussi le désin- 
téressement du général Chérin, tué eu 
Suisse. S'étant prononcé en faveur de la 
révolutios du 18 brumaire (9 uovem- 
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‘bre 17099 ), il devint conseiller - d'état et 
‘membre de l'Institut. Il présenta au corps 
législatif diflérents projets militaires , 
‘au uom du gouvernement. En 1800, 
il fut chargé par énterim du porte- 
‘feuille de la guerre. Le 21 mars 1801, 
il prononça un discours pour la clôture 
de la session ; et après le départ du gé- 
néral Brune pour l'ambassade de Cous- 
tantinople, il devint président de la sec- 
tion de Ja guerre au conseil-d'état. En 
‘1804, il fut nommé gouverneur de l’é- 
cole polytechnique et grand oflicier de 
Ja Légion-d'houneur, En novembre de 
cette armée, il se rendit à Fontainebleau, 
pour faire visite au pape, et en fut ac- 
“cueilli. H proposa en janvier 1805, au 
corps législatif , la levée de la conscrip- 
tion de cette année. En mars 1806, il 
fit un rapport sur la répression des dé- 
its qui pouvaient être commis contre 
les établissements militaires, et proposa 
une loi à ce sujet. I] fut nommé, le 31 
juillet, directeur - général des revues et 
de la conscription. Le 15 novembre 
2807, il fut nommé ministre - d'état, 
comme président du conseil de la guer- 
re. Le 3 octobre 1809, il parut à la 
tribune du sénat, pour y provoquer la 
levée de 360,000 hommes sur 1806, 7, 
8,9, 10, et dit : « Jl est inutile de vous 
démontrer qu’une prévoyance, fille du 
génie et d’une haute sagesse, qu'un 
amour ardent , niais raisonné de la paix 
ont seuls dicté la résolution de S. M. 
En eflet, tout autre prince que Napo- 
léon-le-Grand ,'qui aurait laissé dans 
les Espagnes des forces aussi capables 
que les siennes de combattre et de 
vaincre les Anglais ; qui se fût trouvé 
à la tête d’une Je 2 plus belle que 
le Danube ait vue sur ses bords; qui 
eût été maître de la capitale de l'enne- 
mi et de plus de moitié de ses plus 
belles provinces, qui aurait remporté 
une foule de victoires éclatantes, mème 
quand cette arrnée était à peine réunie 
ans ses premiers éléments, qui aurait 
vu la nation se lever presque en masse, 
mais avec ordre, atec calme, pour 
repousser un ennemi qui at ait osé pen- 
damt son absence menacer le territoire 
de Pempire ; tout autre prince, dis-je, 
ne vous eût pas demandé de mettre de 
nouvelles forces à sa disposition? Et 
le premier capitaine du monde, le plus 
grand homme de son sitcle vous le de - 
mande...» Le 3 jauvier 1810, M. Lacuéc 


VÉSLEÉYYUYLES SUR UE LV LEE LYS LEY 


LAF 


‘fut nommé ministre directeur de l'admi- 


nistration de la guerre, après la démis- 
sion du comte Dejean , place dans laquelle 
il se maintint jusqu'à la chute de Buo- 
naparte. Il avait été créé comte de Cessac 
plusieurs années auparavant. Le Roi le 
nomma cheva'ier de S1.-Louis le 27 dé- 
cembre 1814 Admis à la retraite l'année 
suivante , il n’a pris dès-lors aucune part 
aux affaires publiques. On à de lui: J. 
Projet de constitution pour l’armée des 
L'runçais (avec Servau), 1789, in-80. 
II. Le Guide des officiers particuliers 
en campagne, 1780, 2 vol. in-80.; troi- 
sième édition , 1815, 2 vol. in-5°.( Foy. 
MezLiner aîné.) Il. Un militaire aux 
Français, 1589, in-8°. M. Lacuée a rés 
digé la partie militaire de lEncyelopé- 
die mthodiue, et il a fait insérer des 
Mémoires daus ceux de PInstitut. Il a été 


Compris au nonibre des membres de l'a- 


cadémie française par l'ordounance royale 
de 1816. — Son frère aîné (Le baron 
Jean-Chrisostome), né en 1747, était, 
aiant la révolution, lieutenant-assesseur 
au sénéchal d'Agen. Il fut successive- 
ment juge de paix, juge au tribunal ci- 
vil et président de la cour d'appel; prêta 
serment eu cette qualité entre les mains 
de l’empereur le 6 décembre 1804. Le 24 
avril 1643 , il fut confirmé dans ses fonc- 
tions. En avril 1813, il fut présenté com- 
me candidat à la place de sénateur. B, M. 

LADEVÈZE ({ Pousane DE), homme- 
de-lettres, avait , avant la révolution, 
embrassé l'état ecclésiastique; mais les 
événements Île firent changer de projet : 
il s'occupa , dès le commencement des 
troubles , de la rédaction de divers jour- 
vaux, lous opposés aux principes ré- 
volutionnaires, notamment £’Æméi du 
oi, dont l'ahbé Royou, et M. l'avocat 
Royou, son frère, éta ent les principaux 
autcurs : ilentreprit ensuite le Courrier 
universel, composé avec les débris d'uve 
autre feuille. Le Courrier porta diflé- 
rents titres , et Gnil par être réuni à une 
ancienne feuille de la révolution , appelée 
Jcurnal des débats, qu'avait eutieprise 


le coustituant Biauzat, ct qui fut con- 
tinuée par l'imprimeur Baudoin, mais 


qui ue contenait que le tabicau des ope- 


‘rations des diverses asstmblées, De cette 


réunion, s'est formé, en 1800, le Jour- 
nal des débats politiques et litieraires, 
qui, élevé au plus haut degré de pros- 
périlé par le professeur Geoliroi, est en- 
cure aujourd'hui l'uue des plus impor- 
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tantes des feuilles françaises. Cette réu- 
nion eut lieu au commeucement du eon- 
sulat de Buonaparte ; et, d’après des ar- 
rangements entre les entrepreneurs, on 
assura à M. Ladevèze une rente, qui cessa 
de lui être payée quand Buouaparte ju- 
gea à propos, en 1810, de s'emparer'‘de 
h propriété de ce journal pour en grati- 
fier ses serviteurs les plus zélés. Cette 
propriété ayant, à la restauration , été 
reudue à qui elle appartenait, M. La- 
devèze a actionué devant les tribunaux 
les hoinmes de Buonaparte, et les a som- 
més de lui restituer ce qui lui revenait 
sur les produits du juurnal. Cette affaire 
a été évoquée au conseil-d'état, qui n’a 
point eucore prononcé, Dans la séance 
de la Convention du 19 septembre 1795, 
T'allien avait provoqué l'arrestation de M. 
Ladesèze , en l’'accusant d’être salarié par 
le parti royaliste , pour prècher la guerre 
eivile. De nouvelles dépositions furent re- 
cueillies contre lui, et il fut condamné 
à mort par contumace , le 22 octobre 
suivaut, pour avoir dit dans son journal, 


en parlant des membres de la Conven-. 


tion : « Vous prétendez qu'il y a des 
» hommes purs dans son sein ; eh bieu ! 
» choisissez-les, et je trouverai encore 
» parmi eux des voieurs, des brigands 
» et des assassins, » Quelques mois après 
cette catastrophe le système du gouver- 
nement ayant un peu changé sous le di- 
rectoire , M. Ladevèze vint se constituer 
prisonnier pour purger sa contumace 
et il fut renvoyé absous. U. 
LADOUCETTE (J.C.F.), pré- 
-fet des Hautes-Alpes , sous le gouverne- 
mert impérial, occupa ce poste assez 
long-temps, et passa à la préfecture de 
Ja Roër, où il remplaça M. Alexandre 
de Lameth , et revint à Paris lorsque ce 
pays fut séparé de la France, en 1814. 
M. Ladoucette cultive les lettres, et il 
a publié: I. Æose et noir, une nou- 
velle dite très ancienne et une chi- 
noise, 18ot1,in-12. II. Philoclés , imita- 
tion de l’Agathon de Wieland, 180, 
in-8e, III. Archéologie du mont Seleu- 
cus , ville romaine, Gap , 1806, in - 4». 
On avait déjà quelques soupçons de 
l'existence des ruines de cette ancienne 


ville , sithée à la Bâtie de Mout-Saléon ,: 
et Bimard de la Bastie en avait fait men-. 


tion. M. Ladoucette , pendant qu'il était 
préfet des Ilautes-Alpes, fit faire des 
fouilles et des travaux considérables dont 
& volume donne le résultat. U. : 
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LAENNEC (René-Tnéornire-Fra- 
CINTHE }, médeein de la faculté de Paris 
et de l'hôpital Necker, est né à Quimper 
en 1781. eue avoir remporté, en 1803, 
les premiers prix de médecine et de chi- 
rurgie de l'école de Paris, il s'est livré 
constamment à la pratique de son art et 
à des recherches d'anatomie pathologi- 
que, qui ont été mentionnées avec éloge 
en 1810, dans le rapport de l’Institut 
sur les progrès des sciences. Le premier 
travail qu'il ait publié sar cette ma- 
tiére est son Mémoire sur La péritonite, 
(Journal de médecine, 1802). On lui 
doit la découverte et la description d’une 
Membrane propre du foie , qui avait 
échappé aux recherches des anatomistes. 
M. Boyer , et les éditeurs de l’#ratomie 
descriptive de Bichat, ont vérifié cette 
description, et Pout insérée daus leurs 
ouvrages. ({bid., ventose, x1}. C’est en- 
core à M. Laennec qu'on doit ke pro- 
cédé anatomique de la dissection de la 
membrane interne des ventricules du 
cerveau, dont les anatomistes admettaient 
l'existence par analogie, sans que le 
scalpel eût encore pu la démontrer. 
({bid., frim., x1). Indépendamment de’ 
sa thèse inaugurale , intitulée : Proposi- 
tions sur la doctrine d’Hippocrate, et 
d'un grand nombre T'moles dans le 
Journal de Médecine ( de MM. Corri- 
sart , Boyer, etc.) , dont il a été, pen- 
dant plusieurs années , l’un des princi- 
paux collaborateurs , il en a aussi fourni 
a la Bibliothèque médicale , au Dic- 
tionnaire des sciences médicales, etc. 
On distingue dans ce dernier recueil ses 
articles anatomie pathologique , asca- 
rides, fhanarturns rù Un de ses ouvrages 
les plus importants est sa Monographie 
des vers vesiculaires, contenant 1 des- 
cription de plusieurs espèces nouvelles. 
Ce travail, imprimé en 1804, dans les 
Memoires de la faculté , n'a pas en- 
core été publié. M. Laennec a lu, à la 
même société, plusieurs autres mémoi« 
res, encore inédits, sur, les A/clano- 
ses (espèce d’altération organiqne, non 
encore décrite ); sur l’angine de poi- 
trine ; sur une espèce nouvelle de vers 
intestinaux , qui ne peut être rangée 
sous aucun des genres connus , et à la- 
quelle l’auteur donne le nom de disto- 
mus intersectus, etc. Son Mémoire sur 
une nouvelle espèce de hernie, a été 
inséré par M. Cayol, à Ja suite de sa 
traducuonu du traité de Scarpa sur Îles 
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hernies, M. Laennec s’occupe en ce mo- 
ment de recherches sur les maladies du 
poumon et du cœur, au moyen d'une 
méthode d'exploration , fondée sur la 
propriété qu'ont plus ou moins tous les 
corps de transmettre le son. L'iustru- 
ment qu'il a imaginé pour cet objet a été 
cité par M. Portal, dans sa Lettre sur la 
maladie de Mme, de Staël (Journal uni- 
versel des sciences médicales, vi. 115). 
Les Annales polit., moral. et littéraires 
(26 sept. 1817),etles Mnnales ency clo- 
pédiques ( v, 315 }, out parle plus exac- 
tement de cette découverte, qui peut 
ètre de la plus grande importance. Né 
à Pextrémite la plus reculée de la Basse- 
Bretagne, M. Laenuec en connait bien 
tous les dialectes, et sans adopter les 
systèmes de ceux qui voyent toutes les 
langues dans le Celtique , il a fait beau- 
coup de recherches sur la langue des 
Bas-Bretons. Cette étude lui a fourni loc- 
casion de se reudre utile a ses compa- 
triotes , en faisant gratuitement le service 
de santé à l'hôpital de la Salpétricre , 
lors de la campagne de 1814, dans une 
salle où l'on avait réuni tous les cons- 
crits bretons. T. 
LAFAURIE ne MONBADON ({ Le 
comte LAUREXT }, ancien colonel, né le 
3 août 1557, exerçait, depuis la révolu- 
tion , la profession d'avocat à Pordeaux, 
lorsqu'il fut nommé maire de cette ville, 
en 1805, et installé le 3 octobre. Il ob- 
tint, l'année suivante , la croix de la Lé- 
giou-d’'honneur , et fut présenté par Buo- 
naparte , le 28 février 1809, comme can- 
didat au sénat , où il fut appelé le 6 
mars. Elevé, le 23 octobre 1811 , à la 
dignité de comte , avec majorat, il de- 
vint, en 1813, gouverneur du palais de 
Bordeaux, et signa, le 1°r. avril 1814, 
la déchéance de Buouaparte. Le Roi le 
créa pair de France par ordounance du 
4 juin 1814, et chevalier de St.-Louis 
le 30 août. Il était encere revêtu de la 
dignité de pair en 1817. S. S. 
LAFAYETTE (Le marquis MaRIE- 
Paur -Joseru -KRoGx - YvES- GILBERT 
MorrTiers DE }, né en Auvergne en 
1757 , d’une des familles les plus ancien- 
nes de cette province, commença à pa- 
raître dans le monde à l'époque où les 
idées les plus extraordinaires tourmen- 
taient toutes les imaginations. La jeunesse 
devait être formée pour un gouverne- 
went mouarchique, et l'instruction était 
tyute républicaine, La constitution poli- 
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tique, que n'avait pas improvisée une 
audacieuse théorie, mais que le temps 
avait lentement formée, avait pour base 
la distinction des raugs et la gradation 
dans les états; tont était inégal et dis- 
tinct dans l'ordre social comme dans l’or- 
dre physique ; et ceux qui s'établirent 
les réformateurs des institutions politi- 
ques , proscrivirent toutes les distinc- 
tions , et passéreut le niveau sur tous les 
étais. La noblesse , attaquée dans Îles 
écrits, ridiculisée au théâtre, avait cessé 
d’obteuir la déférence et le respect des 
classes inférieures ; elle était même atta- 
quée par quelques-uns de ses membres. 
Les jeunes seigneurs surtout, au lieu de se 
maintenir dans le rang assigné par leur 
naissance , s'y trouvaient mal à leur aise 
et aspiraient à descendre. M. de La- 
fayette fut de ce nombre. Benjamin 
Franklin était à Paris, sollicitant l’in- 
tervention de la France en faveur des 
colons américains , insurgés contre leur 
métropole. Le spirituel vieillard avait 
charrué tout le moude et surtout les per- 
sonnes qui, par leur caractère et leur 
rang,exerçaieut le plus d'influence sur les 
destinées de l'Etat. Entraïné par leur as- 
cendant, Louis XVI se détermina à se- 
courir les Américains. M. de Lafayette se 
trouvait alors maître d’une fortune con- 
sidérable ; et il obtint la main de Mile, 
de Noailles, fille du duc d’Ayen, capitaine 
des gardes - du - corps. Avant que la fu- 
neste résolution de Louis XVI fut con- 
nue ,M. de Lafayette fit secrètement équi- 
per un vaisseau qu’on remplit d'armes, 
échappa aux surveillantsquil’observaieut, 
et fit voile pour l'Amérique, ou il servit, 
d'abord comme simple volontaire dans le 
parti des insurgés , sans autre dessein que 
de se disünguer comme snilitaire. M. de 
iochambeau, envoyé dans ce pays à Ja 
tête du corps auxiliaire français, lui ayant 
reconnu du courage et de l’activitéle mit 
a la tète d'un corps de volontaires qui, 
réuni aux habitants, contribua puissamn- 
ment aux succès de la révolution améri- 
caine. Durant cette lutte , le jeune La- 
fayette se montra d’une mamère assez: 
brillante , et il devint l’ann de Pillustre 
Washingtou. L'indépendance étant re- 
conaue, il revint en France avec le grade 
de maréchal-de-eamp, enivré des témoi- 
gnages de reconnaissance des Américains, 
et plein des idées de liberté que le suc-" 
cès de ces peuples et leurs délibérations 
républicaines avaient fait naître dans son 
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esprit. Il futreçu à Paris, avec une sorte 
d'enthousiasme. On ne parlait que de 
M. de Lafayette; partout on célébrait sa 
gloire; partout où trouvait son portrait. 
Lors de la convocation des états - géné- 
taux , il fut nommé , sans opposition , 
député à cette assemblée par la noblesse 
d'Auvergne, et il y arriva environné de 
l'opinion publique. On demandait alors 
le toutes parts une constitution , comme 

si le royaume le plus ancien et le plus ci- 
vilisé de PEurope eût été gouverné sans 
règles et sans principes. Cette manie des 
Constitutions nouvelles ne s'était pas seu- 
lement emparée du tiers-état; il est cer- 
tain que, même avant la réunion des or 
res en une seule assemblée , on en par- 
lait moins dans la chambre du tiers que 
dans celle de la noblesse. Pour s’en con- 
Vaincre, ilsuffira de jeter les yeux sur les 
procès-verbaux de l’une et de l’autre de 
ces chambres ; et , ce qui n’est pas moins 
extraordinaire, c’est que, dans ces réu- 
ions particulières, M. de Lafayette, 
qui s’est placé depuis au premier rang 
dans les entreprises constitutionnelles, 
v'en parla pas. Quelques biographes ou 
suteurs de mémoires, qui ont écrit d’a- 
pres des oui-dire et des suppositions, 
ont prétendu qu’il ft partie de la mino- 
rité de lanoblesse qui, le 25 juin 1789, se 
réunit au tiers-état, coustitué dès le 17, 
$0us la dénomination d’assemblee natio- 
Aale, La liste de ces nobles est imprimée 
n4 les procès-verbaux de cette assem- 
blée : le nom de M. de Lafayette ne s'y 
trouve pas; et, ce qui est encore plus 
remarquable , c’est qu’il continua de sié- 
ger avec la majorité de la woblesse dans 
sa chambre particulière , jusqu’au 97 
pi époque à laquelle le Roi, eflrayé par 
‘’audace des révolutionnaires , ordonna à 
cet ordre de se réuuir aux deux autres. 
M. de Lafayette protesta , avec la majo- 
rité de son ordre , le 3 juillet 1789, con- 
tre tÜut ce qui s'était fait de contraire aux 
principes de la monarchie et aux droits 
Particuliers des ordres; et il demanda 
même qu’il Jui ft donné par la chambre, 
ainsi qu'à ses collègues de la noblesse 
d'Auvergne, acte qu'ils avaient fait tous 
leurs efforts pour que le système du vote 
par ordre triomphât. Il est sûr que ce 
ue fut qu'après l’inutilité de ces efforts 
qu'il se détermiua à se rendre dans le 
sein de l'assemblée nationale. Comme 
ses mandats étaient impératifs , ilne vou- 
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atant Savoir obtenu de ses commettants 
de nouveaux pouvoirs où cette clause 
pe fût pas stipulée. 11 demanda un congé 
pour aller les solliciter (1); et c’est à 
son retour seulement , qu’il commença sa 
carrière révolutionnaire. Le 11 juillet 
1789, il proposa une déclaration des 
droits, qui obtint beaucoup d’applaudis- 
sements, Ce fut en motivant cette décla- 
ration, qu'il lui échappa de dire que 
lorsque la tyrannie était à son comble, 
l'insurrection était Le plus saint des de- 
voirs. Cette doctrine, qu’il était au 
moins très imprudent de manifester, fait, 
depuis vingt-huit ans, crier anathème 
contre M. de Lafayette ; la vérité est ce- 
pendant qu’il ne fit que répéter ce qui 
avait été dit, peu de temps auparavant, 
par le comie d’Entraigues , qui s’est 
montré depuis comme lun des hommes 
les plus prononcés pour les anciennes ins- 
titutions. ( Foy. ENTRAIGUES, dans la 
Biographie universelle.) La séance du 
11 juillet fixa encore davantage l'at- 
tention publique sur M. de Lafayette, 
et ce fut de ce jour-là que commença le 
pouvoir immense qui lui a été déféré. A 
cette époque, la cour faisait des prépa- 
ratifs militaires qui paraissaient annon- 
cer Pintention de dissoudre l'assemblée 
de vive force. Dans la soirée du 12 juil- 
let, une violente iusurrection dont le 
renvoi de Necker étaitle prétexte, se 
manifesta dans la capitale. Le 13, MM. 
de Lally-Tollendal et Mounier firent 
décréter que la detie publique était mise 
sous la saave-garde de l'honneur et de la 
loyauté des Français. M. de Lafayette fit 
ajouter à celte décision que les ministres 
qui venaient d’être appelés par le Roi, 
étaient, ainsi que tous les agents civils et 
militaires, responsables de toute entre- 
prise contraire aux droits de la na- 
tion el aux décrets de l'assemblée natio- 
nale. Après cette délibération, qui fut 
prise très tard , l’assemblée continua de 
siéger pendant toute la nuit, et fut pré- 
sidée par M. de Lafayette, en remplace- 
ment de M. Lefranc-de-Pompiguan , ar- 
chevêque de Vienne, à qui son grand âge 
ne permettait pas de remplir des fonctions 
aussi pénibles. Le 15 juillet, il fut nom- 


‘1) Nous devons faire observer que cette démar- 
che de M. de Lafayette était sans vbjet, etqu'elle 
dut étre sans résultat , puisque les assemblées 
électorales s'étaient séparées, etque M. de La- 
fayetie ne fut pas le maître de réunir celle dant 
il temaitses pouvoirs. 
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mé par la commune de Paris comman- 
dant de la milice parisienne , qui fut 
presqu'aussitôt appelce garde nationale. 
Le jeune général accepla cette nomina- 
tion avec reconnaissance et respect, dit 
M. Bailly, nommé maire le même jour ;. 
et, ürant son épée , il it serment de sacri- 
fier sa vie à Ja conservation de cette pré- 
cieuse liberté, dont on duignait Jui con- 
lier la défense. Tout était alors dans le 
trouble et la confusiou; ce n'étaient pas 
seulement ceux qui n'avaient rien à per- 
dre , mais aussi ceux qui pouvaient per- 
dre beaucoup, qui entretenaient le dé- 
sordre, Malgré son extrème popularité, 
AI. de Lafayette ne put sauver Foulon, 
qu'il avait pris sous sa sanve - garde. 
(Poy.FouLox, dans la Biographie uni- 
verselle. } Ce malheureux fut pendu à 
wne lanterne, presque sous les yeux du 
commandant de la garde nationale , le 
22 juillet; environ deux heures après, 
M. Berthier , gendre de Foulon, eut le 
même sort que son beau - père. Le 5 
octobre, une nouvelle insurrection ayant 
éclaté , les gardes - françaises y paru- 
rent encore en première ligne , et som- 
mérent le général de les conduire à Ver- 
sailles, non pas.pour demander du pain, 
eonme Jes femmes dont ils étaient en- 
tourés, mais pour tirer vengeance, di- 
saient - ils, des injures qui avaient 
été faites par les gardes-du- corps à la 
cocarde et aux couleurs nationales. M. 
de Lafayette essaÿya inutilement de les 
détourner de leur projet : il descendit 
sur la place, monta à cheval, se mit à 
leur téte, et les harangua de nuuveau, 
mais sans succès. Les cris à Versailles! 
à Versailles ! l'interrompirent; il ne put 
mème se faire entendre. Enfin, il expo- 
sa que, n'étant que le chef de la force 
armée, ilne pouvait agir sans un ordre 
‘les représentants de la commune. Ceux- 
ci lui firent aussitôt parvenir la décision 
suivante : « Vu les circonstances et le 
» desir du peuple, eu sur la représenta- 
» tion de Â. Le commandant général, 
» qu'il est impossible de sy refuser, 
» l'assemblée autorise M. lé commau- 
» dant général , et même lui ordonne de 
» se transporter à Versailles. » La popu- 
jace n'eut pas plutôt connaissance de 
cette décision ,. qu'elle prit les devauts, 
et commença le désordre à Versailles, 
avant que la garde nationale püt être 
rassemblée. Celle-ci arriva à onze liéures 
du soir, commandée par M. de Lafayette, 
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qui voulut qu’elle occupät tous les pas- 
tes. Présumant qu'il n’y avait rien à 
craindre , il alla prendre du repos, après 
avoir assuré le Koi et la reine qne Ia 
tranquilité était rétablie ; mais dès six 
heures du matin, le château fut attaqué 
par des brigimds qui s'y introduisirent 
par les jardins, ‘Trois gardes-du-corps 
furent égorgés, et la reine, obligée de 
s'enfuir à moitié habillée , fut près d'être 
assassinée Jans son lit, M. de Lafayette , 
éveillé par le bruit de la générale et les 
cris de la multitade, arriva enfin, se 
mit à ln tête de ses grenadiers, et expul- 
sa du château les brigands qui s’y étaient 
introduits. Quinze gardes-du-corps qu'ils 
allaient égorger furent sauvés. Mas ce 
fut ce jour-là que le malheureux Louis 
AVI, cédant aux cris des séditieux, se 
laissa entrainer à Paris avec sa famuile, 
et dès-lors son pouvoir cessa dexister. 
Peu de jours après ce déplorable événe- 
ment , M. de Lafayette, dans une confé- 
rence très animée qu'il eut avec le duc 
d'Orléans , lui fit entendre que son nom 
était le prétexte de tons les mouvements ; 
le signal de tous les désordres, et qu'il 
était mécessaire qu’il s'absentät pendant 
quelque temps du royaume. On donna 
au prince une mission apparente, et ik 
se rendit en Angleterre. Depuis cette 
époque jusqu'au départ du Roi, quoiqne 
l'agitation fût extrême à Paris , il ne s’y 
commit point de grands attentats. À la 
vérité, nn boulamger fut pendu par la 
populace; mais les assassins furent exé. 
eulés par un arrêt du grand-prévôt. Un 
autre individn était dans les mains de 
quelques brigands ; déjà ils le suspen- 
daient à nne lanterne sur le quai de la 
Ferraille, lorsque le commandant-géné- 
ral étant accuru coupa la corde lui-imè- 
me ,et sauva ce malheureux. Mais le plus 
grand triomphe de M, de Lafayette est 
l'époque de la fédération du 14 juillet 
1590: ce fut ce jour-la qu'on lui déféra 
le commandement général des gardes na- 
tiouales de France. Toutes ces gardes na- 
tionaies et les troupes de ligne, réunies 
par députations au Champ-de-Mars, ju 
rèrent, en présence du Roi et de Fas- 
semblee , de maintenir une constitution 
qui n'existait pas encore. Toute la France 
avait kes yenx sur le commandant-géné- 
ral de la garde nationale : entouré des 
hommages de tous les gens armés , il fure 
réellement le maître du royaume, et son 
pouvoir était immense. Les esprits s'agir 
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taient alors dans tous les sens, et partout 
des insurrections prêtes à éclater , fai- 
saient craindre de toutes parts un boule- 
versement général. M. de Lafayette réus- 
sit Jong-temps à les contenir. L'activité 
du service dont il s'était chargé, l'empècha 
de prendre part à une grande partie des 
délibérations ; cependant il y vota pour 
toutes les innovations importantes, telles 
que le jugement par jury , les droits ci- 
vils et politiques des gens de couleur ; 
Mais non poyr l'abolition immédiate de 
l'esclavage, comme quelques biographes 
l'ont avancé. Il voulait, comme Mira- 
beau , auquel il sauva la vie lors de la 
discussion du droit de faire la paix et la 
guerre, que l'initiative de ce droit fût 
réservée au Roi. Barnave , qui s'était 
montré moins /ibeéral que lui dans la 
question sur le régime des colonies, sou- 
tenait l'opinion contraire. A l'époque de 
4 semaine-sainte , en 1901 , le Roi vou- 
Jut se rendre à Saint - Cloud. Aussitôt 
que le parti jacobin fut instruit de ce 
projet , il fit répandre que le monar- 
que allait sortir du royaume; la garde 
nationale elle-mème Île crut , et, au 
lieu de favoriser ce petit voyage , elle 
Vempêcha , malgré les ordres contrai- 
rés de son général , auquel elle avait 
Jusqu'alors obéi avec un véritable en- 
ousiasme, M. de Lafayette, mécontent 
de cette désobéissance , donna sa démis- 
Siou; mais la garde nationale lui témoi- 
Sa tant de regrets, qu’il reprit le com- 
mandement. Lors du départ du Roi en 
juin même année, il fut accusé par les 
Jacobins de l'avoir favorisé. La vérité 
est que, bien qu'il eût quelques soup- 
çons des prajrts du mouarque , il ne 
savait rien de positif à cet égard. Dans 


la matinée, lorsque la nouvelle de ce’ 


départ commença à circuler , il était 
encore dans son lit : lorsqu'on l’eut 
éveillé pour lui apprendre ce qui se 
passait, il ne voulut pas y croire; en- 
fo il monta à cheval, et courut chez le 
maire. Lorsqu’on le vit dans les rues, 
on cria : Vive Lafayette, et À bas La- 
fayette! Les groupes se formérent, et 
On commençait à demander sa tête : le 
député Rewbell essaya de jeter dans l’as- 
seroblée , à peine formée, des soupçons 
sur sa fidélité ; mais Barnave repoussa 


ces insinuations avec beaucoup d'énergie ; 


et ce fut à ce député que M. de Lafayette 
dutson salut. Les mesures qu’ilprit, ayant 
Concouru à faire arrêter le Roi à Va- 
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rennes, il recouvra pour quelque temps 
sa popularité ; mais il devint plus que 
jamais l’objet de la haine des royalistes. 
Avant cet événement, ces derniers Jui 
reprochaient, indépendamment de son 
attachement au système réx olutionnaire, 
sa conduite dans deux circonstances re 
marquables , savoir: la part qu'il avait 
prise à l'arrestation du marquis de Fa- 
vras; ensuite , le désarmement opéré par 
ses ordres, de plusieurs gentilhommes, 
qui ,le 26 février 1791 , étaient ac- 
courus aux Tuileries pour défendre la 
faruille royale qu'ils croyaient menacée 
pe un rassemblement de factieux que 
ui-même venait de disperser. Quant 
aux Jacobins , M. de Lafiyeite avait 
déjà provoqué toute leur fureur, par 
sa couduite envers le duc d'Orléans , et 
en faisant arrèter les émissaires des ré— 
giments insurgés à Nanci , qui étaient 
venus à Paris pour y soulerer la popui= 
lace. Il se montra, dans cette affaire , 
l'apologiste de M.de Boui:lé, sou cousin , 
avec lequel 1l n'avait pas été tonjuurs 
d'accord (Foy. BouizLé , dans ia Bio- 
graphie universelle) ; et dés ce moment 
les Jacobins ne gardérent plus de mesu- 
res avec lui. L'auteur de F Æmi du peu- 
ple , Marat, leur coryphée, qu'il avait 
poursaivi vamement , ne cessait de le 
dénoncer; on-ne parlait plus dans leurs 
groupes et dans leurs réunions, que du 
trattre Lafayette et de l'assassin Bouil- 
lé, L'affaire du Champ-de-Murs mit le 
comble à cette rage. Alors le part: répu- 
blicain , qui commeucç tit à se manifester, 
voulait déjà faire juger le Roi ;ce parti 
se réunit aux Jacobins , et ce fut de cette 
réunion que se forma l'insurrection. M. 
de Lafayette la dispersa ; des coups de 
fusil gt de canon furent tirés sans ses 
ordres, ou plutôt contre ses ordres; un 
révolutionnaire ( Foy. Fousx:Er), lui 
tira un coup de pistolet presqu'àa bout- 
portant : on arrêta Fournier; il le tit relà- 
cher , et cependant il fut accusé , conjoin- 
tement avec le maire, d’:voir fait assas- 
siner Les patriotes. (Voy.BaizLy, dans la 
Biogr. univers.) Après l'événement, les 
gardes nationaux furieux ,les anciens gar- 
des-françaises surtout , s'exhalaient en im- 

récations contre les jacobins : ils vou— 
Lient détruire à coups de canon le club , 
qu'ils appelaient une caverne, et disperser 
les brigands qui le fréquentaient. M. de 
Lafayette s y opposa. Lors de l'acceptation 
de La constitution de 179r , il vota pour 
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l'amnistie demandée par le Roi ,et donna 
sa démissian de commandant de la garde 
nationale, motivée sur ce que, tenant 
ses pouvoirs de la révolution, ces pou- 
voirs devaient cesser avec elle. À cet 
égard , il fit la même faute que l’assem- 
blée constituante , dout il avait été le vé- 
ritable pouvoir exécutif. Comme elle , il 
ne vit pas que les institutions qu’on ve- 
nait d'établir, ne seraient consolidées, 
en supposant qu'elles pussent l'être, que 
par ceux qui les ayaient formées. En se 
retirant , il fit décréter que le comman- 
dement de la garde nationale alternerait 
entre les chefs des légions. Ce décret, 
dégoûta du service, en donnant aux 
révolutionnaires la facilité d'introduire 
les gens à piques dans les rangs de la 
garde, qui , alors très jen pers éqai- 
pée, aima mieux se dissoudre insensible- 
ment, que d'avoir de tels camarades. 
( P'oy. Cana, dans la Biographie uni- 


verselle). La municipalité , alors consti- 


tutionnelle, fit frapper une médaille d’or 
en l’honneur de M. de Lafayette , et lui 
fit hommage du buste de use. 
Il avait sacrifié une grande partie de sa 
fortune pour la révolution, sans vouloir 
accepter les dédommagements que la ville 
de Paris lui avait offerts plusieurs fois. 
Lorsque la guerre fut sur le point d’être 
déclarée, le Roi lui donna le comman- 
dement de l’armée du centre, destinée à 
couvrir la frontière des Ardennes. Cette 
armée entra en campagne dans Îles pre- 
miers jours de mai 1792; elle était, 
comme celles du Nord et du Rhin, com- 
mandées par Rochambeau et Luckner, 
composée d'excellentes troupes, et fort 
supérieure à l'ennemi ; mais elle se borna 
à des marches insignifantes et à des dé- 
monstrations sans objet, vivant ay sein 
de la France lorsqu’elle eût pu sans peine 
envahir une contrée riche et ouverte de 
toutes parts. Son inaction fut telle qu’elle 
m'empêcha pas même son avant-gardé 
d’ètre deux fois culbutée par des atta- 
ques sondaines, devant Philippeville et 
Maubeuge. Il n’est pas possible de sup- 
ser que M. de Lafayette füt assez in- 
abile et assez peu éclairé sur sa position, 
pour qu’il ait voulu lui-même rester dans 
cette fâcheuse nullité, lorsque des succès 
faciles , en lui donnant un grand ascen- 
dant , eussent infailliblement rendu quel- 
que force au trône qu'il voulait sincère. 
ment défendre. Il est donc probable que 
M. de Lafayette ue fut pas le maitre de 
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commencer les opérationsque Dumouriéz 
exécuta plus tard avec les mêmes moyens, 
et de aux jacobins unesi grande 
influence, Lors de l'attentat du 20 jüin , il 
adressa à son armée un ordre du jour qui 
y excita , contre les jacobins, une indi- 
gnation universelle. Des adresses, où l’on 
demandait la puvition de ce crime, fu- 
rent à l'instant signées par tous les corps, 
et le général fut prié de les faire parve- 
nir au Roi et à l'assemblée nationale. Les 
républicains, qui étaient les véritables 
auteurs de ces attentats, et qui avaient 
jusqu'alors ménagé M. de Lafayette, es- 
pérant l’attirer dans leur parti, s’élevè- 
rent contre lui avec violence. ( Foy. 
Guaoer dansla Biographie Abe all) 
Ses réclamations ne produisant pas tout 
l'effet qu’il en avait attendu , le général 
se rendit lui-rmème à Paris , parut à la 
barre de l’assemblée, et demanda ven- 
geance de l’insulte faite au Roi et à la 
constitution. Il ne put rien obtenir ; l’af- 
faire fut renvoyée aux comités, et au 
lieu de faire droit à sa demande , les ré- 
publicains , de concert avec les jacobins, 
eurent l'audace de demander qu'il fût 
mis en accusation. Cependant il fut très 
bien reçu de la garde nationale. Une dé- 
putation de grenadiers des divers ba- 
taillons vint lni présenter les hommages 
de ses anciens frères d'armes , planta de- 
vant la porte de son hôtel un énorme 
arbre de la liberté, garni de rubans aux 
trois couleurs, et le supplia de se met- 
tre à leur tète et de détruire , avant son 
départ, l’infernal club ou se fomentaient 
tous les désordres. Il s’y refusa, disant 
que la majorité de l'assemblée étant cons- 
titutionnelle, il n'y avait rien à crain- 
dre. Les événements lui apprirent bien- 
tôt combien cette majorité, malgré sa 
pluralité nominale , avait peu de moyens 
pour résister à ses audacieux adversaires. 
Avant de partir , il invita le Roi à se ren- 
dre au milieu de son armée, pour échap- 
per aux poignards des factieux ; et il se fe 
garant de sa sûreté; mais l’indécision de 
Louis XVI, et surtout les préventions de 
la reine, mirent encore un obstacle à ce 
dernier moyen de salut. Les républicains 
firent délibérer l'assemblée sur leur pro- 
jet de mettre le général en accusation. IR 
fut rejeté aux deux tiers des voix; mais 
cette délibération elle-même fut le sigoal 
de la révolution du 10 août. M. de La 
fayette était près d’avoir à combattre les 
Prussiens , lorsqu'il apprit cette rérolu- 
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tion. Il voulut d’abord faire face à Po- 
rage , ordonna l'arrestation des com- 
missaires qui étaient venus pour le des- 
tituer, et adressa à ses troupes une pro- 
clamation dans laquelle , après avoir pré- 
senté l'événement sous les couleurs les 
plus odieuses, il leur disait de choisir eu- 
tre Pétion ponr roi et la Constitution. 
Personne ne balança : toute l’armée cria : 
Vive le Roi! vive La Constitution ! Le 
lendemain, elle apprit avec étonnement 
que son chef, comptant peu, avec quel- 
que raison, sur ce premier élan de l’en- 
thousiasme , s'était enfui ayec quelques 
officiers. Ce fut ainsi que M, de La- 
fayette termina sa carrière révolution- 
naire , exemple frappant des récom- 
penses que le peuple réserve à ses favo- 
ris, On la généralement accusé d’avoir 
op peu fait pour arrêter les désordres 
commis sous son généralat , et même 
d'en avoir favorisé plusieurs. On lui a 
reproché surtout d'avoir laissé dévaster 
l'hôtel de Castries, attaqué en sa présence, 
par des brigands peu nombreux, qu’il 
hi eût été facile de punir et de disper- 
ser. Lorsqu'on apprit son départ, le 
Capucin Chabot venait de faire mettre 
sa tête à prix: il fut déclaré émigré, 
et la commune de Paris, entrautres 
Ouirages dont elle essaya de le étrir, 
fit briser , par le bourreau , le coin de la 
médaille dont on lui avait fait hommage 
Un an auparavant. À peine eut-il dépassé 
frontière, qu’il fut arrêté à Luxem- 
urg, où quelques émigrés, qui le regar- 
daient comme le principal auteur de la 
révolution, ne lui ménagérent pas les in- 
sultes. Le duc de Saxe-Teschen lui dit 
même qu’on le réservait pour l'écha- 
faud. II fut ensuite livré au roi de Prusse, 
se le ft conduire à Wesel, puis à Mag- 
ebourg, où il resta un an dans un ca- 
chot. Le roi de Prusse, en faisant la paix 
avec la France, en 1795 , rendit son pri- 
S0nnier aux Autrichiens, qui le transfé- 
rèrent à Olmutz , où il fut encore plus 
sévérement traité , et essuya une longue 
maladie. Les médecins demandèrent quel- 
ques adoucissements à sa situation , et 
ce fut alors que le docteur Bolleman, 
tt un jeune hoinme , nommé Huger, 
nt le père avait reçu chez lui M. de 
fayette, en Amérique, exécutèrent le 
Projet hardi de l'enlever, au moment où 


°n le faisait sortir pour prendre l'air; - 


mais il fut arrêté à huit lieues d’Olmutz , 
4 détenu encore plus étroitement, Sa 
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maladie devint plus grave; on le laissa 
sans secours, même saus lumière et sang 
linge. À bn fin de 1796 , sa vertucuse 
épouse et ses filles obtinrent la permis 
siou de venir partager ses fers, faisant & 
par un si grand dévouement, le plus bel 
éloge de ses vertus comme père et 
comme époux. M. de Lafayette se sou- 
vint alors de ceux de ses amis qui avaient 
suivi son sort, et il trouva le moyen de 
leur faire parvenir des secours. Enfin les 
événements de la guerre amenèrent sa 
délivrance. Le général Buonaparte, pour 
suivant ses succès contre l'Autriche, dans 
sa campagne de 1797, força cette puis- 
sance à le mettre en liberté, M. de La— 
fayette ne rentia pas d’abord en France = 
il s'arrêta à Hambourg , et ne revint dan 
sa patrie qu'après le 18 brumaire, Buo- 
naparte Jui offrit, à cette époque, une 
place daus son sénat; mais il s’excusa et 
se retira dans une de ses terres, qui n'a— 
vait point été vendue, et où il a vécu 
long-temps étranger à la politique. Buo- 
naparie, irrité de sou refus, avait voué 
à M. de Lafayette une haine qui rejaillit 
jusque sur le fils. Quelque zèle que té- 
moignât ce jeune homine pour sou 
service, jamais il ne voulut élever en 
grade, ni mème lui donner la croix de 
la Légion - d'honneur. Tous les fois 
qu'il trouvait le nom de Lafayette sur 
un rapport , il le rayait avec humeur. 
Après le 20 mars 1815, le marquis de Las 
fayette fut nommé député à la chambre 
desreprésentants , par les électeurs du dé- 
partement de Seine-et-Marne, et il obtint 
cinquante suffrages pour la présidence. II 
n’éleva la voix dans cette assemblée qu’au 
moment où Buonaparte, vaincu à Wa 
terloo, fut considéré comme perdu sang 
ressource. M. de Lafayette ne vota alors 
ni pour Napoléon, ni pour son fils. mais 
pour ce qu’il appelait l'indépendance na- 
tionale, Voiei le discours qu’il prononça 
le 21 juin 1815: « Lorsque, pour la 
» preruière fois depuis bien des années 

» j'élève une voix que les vieux amis de 
» la liberté reconnaîtront encore, je me 
» sens appelé a vous parler des dangers 
» de la patrie que vous seuls à présent 
» avez le pouvoir de sauver. Des bruits 
» sinistres s'étaient répandus ; ils sont 
» malheureusement confirmés. Voici le 
» moment de nous rallier autour du vieux 
» étendard tricolore, celui de 89, celui 
» de la liberté, de l'égalité et de l'ordre 
» public; ç'est célui-là seul que nous 
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» avons à défendre contre les préten- 
» tious étrangères et contre les tentatives 
» intérieures. Permettez , Messieurs, à 
.» un vétéran de cette cause sacrée, qui 
» fut toujours étranger à lesprit de fac- 
» tion, de vous soumettre quelques ré- 
» solutions préalables, dont vous appré- 
» cierez, j'espère , la nécessité. Art, 1er, 
» La chambre des représentants déclare 
» que l'indépendance de la nation est 
» menacée. 2. La chambre se déclare en 
» permanence. Toute tentative pour la 
» dissoudre est un crime de haute-trabi- 
» son ; quiconque se rendrait coupable de 
» celte tentalive, sera déclaré traître à la 
» patrie ,et sur-le-champ jugé commetel. 
» 3. L'armée de ligne et les gardes na- 
» tionales qui ont combattu et combat- 
» tent encore pour défendre la liberté, 
> l’indépendance et le territoire de la 
» France , out bien mérité de la patrie. 
>» 4. Le ministre de l'intérieur est invité 
» à réunir l’état-major-généra}, les com- 
» mandants et majors de légion de Ja 
» garde nationale parisienne , afin d’avi- 
» ser aux moyens de lui donner des ar- 
» mes et de porter au plus grand com- 
» plet cette garde citoyenne, dont le pa- 
» trivtisme et le. zèle éprouvé depuis 
» vingt-six ans , offrent uue sûre garan- 
» tie à la liberté, aux propriétés, à la 
» tranquillité de la capitale, et à l'invio- 
» labilité des représentants de la nation. 
» 5. Les ministres de la guerre, des re- 
» Jations extérieures, de la police et de 


» l’intérieur, sont invités à se rendre 


» sur-le-champ dans l’assemblée, » Ce 
projet fut ad 
fications. M. de Lafayette fut ensuite 
un des conumissaires nommés par la 
commission de gouvermement, pour en- 
tamer uve négociation avec les chefs 
des armées alliées , qui s’avançaient sur 
Paris. On sait que cette mission n'eut 
aucun succès, Après la dissolution de Ja 
chambre , M. de Lafayette rentra dans 
ses foyers : il a reparu sur la scène poli- 
tique aux élections de 1817 , et il a obte- 


nu un grand nombre de voix pour Îa. 


députation de Paris. Au second tour de 
scrutin , il avait la pluralité relative, ce 
n’est qu’au balotage qu'il a été écarté. On 
trouve dans les Mémoires de lady Mor- 
gan, qui lui fit une visite en 1816 , des 
détails sur la vie domestique et cham- 
pètre de celui qu'elle nomme le patriar- 
che de La liberté. . Det TU. 
LAFERRIERE -L'XVÈQUE 


té avec de légères modi- 
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Le comte Louis-Manie ), né à Redot, 
9 avril 1776 , entra au service comme 
sous-lieutenant , en 1792, dans le 99°. 
régiment d’infanterie , fit deux campa- 
gues dans ce corps, et devint aide-de- 
camp du général Monnet, qui le con- 
duisit aux armées de Fouest, où il fnt 
nommé commandant des guides du gé- 
péral en chef Bernadotte. Resté sans em- 
eg par la suppression de cette troupe , 

. Laferrière obtint, en 1802, un bre- 
vet de chef d’escadron au 2°. régiment de 
hussards , qui se trouvait alors dans le Ha- 
uovre , et devint major en 1805. Ce fut 
en cette qualité qu’il commanda le 3e, ré- 
giment de hussards à la bataille de Jéna, où 
il reçut une blessure grave. I] fut nommé 
colonel peu de temps après , et passa 
eu Espagne, à la tête du même régi- 
ment. Îlse distingua dans cette contrée 
à la bataille de Tudela et dans la retraite 
de Portugal sous Massena, où il reçut 
une nouvelle blessure qui Pabligen à s’é- 
loigner de l'armée. Il avait déjà reçu le 
titre de baron et le grade de comman- 
dant de la Légion-d’honneur , avec une 
dotation en Westphalie. Buonaparte le 
nomma général de brigade en 1811 , dans 
une de ses audiences à St.-Cloud, et, 
peu de temps apres, il lui douna fe titre 
de comte ; enfin, il lui confia, en 1813, 
le commandement des grenadiers à che- 
val de sa garde. Le général Laferrière se 
distingua à la tête de cette belle troupe 
dans la campagne de Saxe, notamment 
à Hanau; puis, en 1814, à Champ-Au- 
bert, à Reims, d'où il délogea le corps 
russe du général St.-Priest, et enfin à 
Craonne, où il eut une jambe emportés 
d’un coup de canon. Après la déchéance 
de Buovaparte, à laquelle il donna son ad- 
hésiou, le général Laferrière-L’Evêque 
fut nommé , par ordonnance du Roi du 
1er, juin, ivspecteur-général de cavale- 
rie dans les 13e, et 22e. divisions mili- 
taires, chevalier de St.-Louis le 19 juil- 
let, et grand-officier de la Légion-d'hon- 
neur le 27 décembre. Dans le mois de 
janvier suivant, le maréchal Soult, de- 
venu ministre de la guerre , lui confia le 
commandement de l’école de cavalerie 
établie à Saumur. Buonaparte l'accueil- 
lit, dit-on, d’abord fort mal , après son in- 
vasion au 20 de mars 1815; et il lui repro- 
cha d’avoir épousé nne royaliste (Mile. 
de Fourox ); mais cette affaire ne tarda 
pas à s'arranger à la satisfaction du gé- 
uéral Laferrière, qui fut alors créé mem 
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bre dela chambre des pairs, et continué 
dans le commandement de l’école d’ins- 
tructiondes troupes à cheval , qu’il a con- 
servé depuis cette époque, A. 
LAFERTÉ (ParizLox DE )est fils de 
Denis-Pierre Jean , intendant des Me- 
vus, qui fut condamné à mort à l’âge de 
é0lxanie -sept ans , en 1794, comme 
complice d’une conspiration tramée en 
la prison du Luxembourg, où il était 
détenu. Le jeune de Laferté servait alors, 
comme simple hussard, à l’armée de Pi- 
chegru. Dans le mème temps, un géné- 
ral de division ( Moreau) , son capitaine, 
nommé Tassin , et lui, apprirent que 
leurs pères venaient d’être guillotinés, 
pendant qu'eux-mêmes prodiguaient leur 
sang aux frovtières. Le jeune homme, 
ésespéré, passa en pays étranger, exem- 
ple qui ne fut point suivi par ses deux 
Compagnons d’infortune. Rentré en Fran- 
ce après le 18 bramaire , M. Papillon de- 
vint auditeur au conseil - d'état; et, en 
décembre 1813:, il fut envoyé par Buo- 
Maparte pour remonter l'esprit public 
daus les départements. Il ft ua rapport 
de cette mission , très remarquable, 
Qui fut inséré au Moniteur. M. de La- 
ferté à été employé pendant plusieurs an- 
nées a la caisse d'amortissement. H est 
aujourd’hui intendant des Menus, et 
chargé, en cette qualité, de lOpéra et 
des grands spectacles de Paris. Ilest aus- 
si lieutenant-colonel de l'état-major de la 
nationale de Paris. H, 
. LAFFECTEUR (Bosveau), médecin 
à Paris, se disant rn#decin - chimiste , 
est connu par son rob anti - siphyli- 
ligue, dont les annonces sont, depuis 
plus de vingt ans, placardées sur tous les 
Murs de Ja capitale , et insérées dans tous 
es Journaux, sans que ce remède ins- 
pire plus de confiance. M. Laflecteur ne 
sen est pas tenu , pour Îe faire connaître, 
aux afliches et aux journaux ; il a encore 
publié des livres dont cette découverte 
parait être le seul objet, savoir : I. Ob- 
servations sur les effets du rob anti-si- 
Phylitique, 1983 , in-8. 11. Recherches 
sur la méthode La plus propre à guérir 
maladies vénériennes , soil récentes, 
SO invétérées, 1789, in-8°., souvent 
reimprirvées. III. Éssai sur les maladies 
Physiques et morales des femmes, 1798, 
10-89, ; quatrième édition, 1812, in-8o. 
lraduit en allemand , 1709, in-8. D. 
LAFFON-LADÉBAT (Anpré-Da- 
XIBL) ,est né à Burdezux le 30 novembre 
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1746,d'une-famille noble devenue victime 
des guerres de religion. Après avoir ter- 
miné son éducation à l'université de 
Fraveker dansla Frise hollandaise , il vint 
partager les travaux de son père, qui 
faisait a Bordeaux un commerce trés 
étendu. L'économie politique , l'agricul- 
ture et les arts furent simultanément l’ob- 
jet de ses études. Il écrivit sur la liberté 
du commerce de l'Inde, entreprit des 
défrichements considérables daus Îles 
landes du Haut-Médoc , fut un des fon- 
dateurs de l'académie de peinture de Bor- 
deaux , et devint ensuile membre de l’a- 


cadémie des sciences et des arts de la 


mème ville, et des sociétés d'agriculture 
et d'encouragement de Paris. I} publia 
alors uu Mémoire à l'occasion d’une con- 
testation assez vive qu'il eut avec M. Nec- 


‘ker, relativement à des indemnités qu'il 


réclamait pour divers armements qu’a- 
vait faits sa maison pour l'Inde et pour 
PAmérique., M. Lafon - Ladébat pré- 
sidait les deux académies de Bordeaux ; 
à lFépoque de la révolution, lorsqu'il 
devint , au mois d'octobre 1791, memi- 


bre de lassemblée législative , où il 


présida le comité des finances pendant 
toute la session. Îl parla constamment 
dans l'intérêt de la monarchie et du cré- 
dit publie. Le 20 juin, il se rendit au chà- 
teau, et reçut du Roi et de la reine les 


témoignages de la plus vive reconnais- 


sance. Ïl présidait lPassemblée le 23 
juillet 1992 , lorsque les citoyens de 
Paris vinrent demander la déchéance 
de Louis XVI; M. Lafon se vit con- 
trait de leur accorder les honneurs de 


a séance , parce que par les reglements 


il était défendu au président , d'approu- 
ver où d'improuver une députation. Mais, 
deux jours après, il rappela à lordre 
Chabot, qui renouvela la même motion 
contre Louis X VII] s’éjeva un grand tu- 
multe dans l'assemblée à cette occasion : 
on força M. Laflon de quitter la prési- 
dence , et Aubert-Dubayet, qui le rem- 
plaça au fauteuil , le rappela à l'ordre 
par un décret. Merlin de Thionville 
demanda mème qu'il fût envoyé à l'Ab- 
baye. M. Lafon se trouvait encore oc- 
cuper le fauteuil lorsque le Roï se ren- 
dit à l'assemblée le 10 août avec sa fa- 
mille ; il lui parla avec respect et défé- 
rence , et quitta presqu'aussilôt la salle, 
cédant la présidence à Guadet. On lui fit 
bientôt wm crime d’avoir arraché à la 
mort queljues - uus des Suispcs qu'on 
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massacrait dans l'enceinte et autour du 
palais , et il fut arrêté dans le mois sui- 
vant. Il prit la direction de la caisse d’es- 
compte . sa mise en liberté, et il 
conserva la liquidation de cet établisse- 
ment , lorsque la suppression en eut été 
décrétée. Arrêté en 1794, il fut renfermé 
aux Carmes , et dut sa délivrance au be- 
soin qu'on avait de ses connaissances 
pour le service du trésor public. En 
séptembre 1705 , les départemens de la 
Gironde et de la Seine le nommérent dé- 
‘puté au conseil des anciens. M. Laflon- 
Ladébat y professa encore les mêmes 
principes. Jl parla plusieurs fois sur des 
objets de finances ; combattit les mesu- 
res proposées pour assurer-le cours for- 
cé des mandats, et fut traité, à cette 
occasion, de contre-révolutuonnaire par 
Clauzel; il s’opposa aussi à létablisse- 
ment des patentes et à Ja prohibitién 
des marchandises anglaises ; il fut élu se- 
crétaire le 20 mai 1797, et président le 
28 août. Ayant osé , sur la lecture des 
‘adresses de l’armée d'Italie , demander la 
destitution et l'arrestation de Buonapar- 
2e , cette proposition ne fut pas oubliée, 
davs la suite, par les créatures de ce der- 
mier. M. Laflou présidait le conseil le 18 
fructidor (4 septembre 1797).11 fitles plus 
grands eflorts pour déjouer les projets 
du directoire; mais, trompé par de faux 
xapporits, il fut arrêté chez lui avec plu- 
sieurs de ses collègues qui s’y étaient 
réunis pour délibérer sur les moyens de 
xésistance. Ils furent tous conduits au 
"Temple, et, deux jours après, dépor- 
tés à la Guiane. Sidney Smith était 
alors détenu dans cette prisou gl écri- 
vit aux lords de l'amirauté, eff sur sa 
demande, le commodore Edward Pe- 
lew fut expédié pour enlever la corvette 
Ja V'aillante, vu les députés devaient 
être embarqués ; mais le commodore ne 
put entrer dans les rades de l'ile d'Aix 
que le lendemain du départ de cette 
«orvette. La f’aillante arriva à Caïenne 
après une longue traversée. M. Laflon- 
Ladébat fut conduit à Sinamari avec les 
autres déportés. Intimemeutlié alorsavec 
M. Barbé-Marbois qui partageait sa pros- 
<ription, ils refusérent l'un et l'autre 
d'échapper à leur captivité avec Piche- 
gru, Ramel, etc. ,et ne cessèrent d’a- 
dresser des pétitions aux directeurs , 
auteurs de leurs maux. Murinais, Tron- 
çou - Ducoudray , Brotier , Lavilleheur- 
nois, expirèrent daus les bras de M. 
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Laffon, Resté seul avec M. Barbé-Mar- 


bois , et transportés ensemble de Si- 
narmari à Caïenne , et de Caïerne à 
Sinamari , ils éprouvèrent de grandes 
vexations de la part de Jeannet , et sur- 
tout de Burnel, commissaires du direc- 
toire. Un des griefs que ce dernier 
leur imputa , fut de terminer leurs let- 
tres et leurs pétitions par la formule : 
ÎVous avons l'honneur de vous saluer. 
Burnel voulait absolument du respect 
en formule : il n’en obtint pas, et s'en 
plaignit dans ses dépêches «u ministre 
de la marine, Deux tentatives furent 
faites , mais sans succès, pour leur 
évasion ; l’une, par le comte d’Aranjo, 
ministre du Portugal et du Brésil; lau- 


tre, par un jeune Français nommé Adel. 


Ayant enfin obtenu la permission de re- 
venir à Caïenne , ils y calmèrent, peu 
de temps après leur arrivée , une agita- 
tiou qui pouvait avoir les suites les plus 
funestes. Burnel s'étant bientôt résolu 
Jui même à partir pour la France, M. 
Laflon-Ladébat rédigea une partie des 
arrêtés qui furent pris par le gouver- 
nement provisoire de la colonie. Rap- 
pelés enfin par le directoire en août 


.1799., pour ètre transférés à l’île d’'Olé- 


ron, ils s'embarquèrent sur la frégate la 
Sirène , et arrivèrent au mois de décem- 
bre à Paris, où la révolution du 18 bru- 
maire avait terminé leur proscription. 
Plusieurs départements donuèrent alors 
à M. Laffou-Ladébat leurs suflrages pour 
une place au sénat, mais il ne fut poiut 
élu par Buonaparte. Il continua à s’occu- 
per de commerce , et se chargea de la di- 
rection d'une banque territoriale , qui ne 
se soutint que peu de temps , malgré les 
sacrifices et les eflorts du directeur pour 
résister aux intrigues qui la renversérent. 
Ayant appris que sa comptabilité avec le 
gouvernement avait éle attaquée par de 
faux rapports, il demanda Pexamenu le 
plus sévère , et publia lie compte-rendu 
de toutes les opérations de la caisse d’es- 
compte , depuis son origine jusqu'a sa 
liquidation. Enfin, aprés avoir long- 


Leiups poursuivi devant les tribitoaux le 


reglement de ses droits, M. Latjon obtint 
de la cour des comptes , en 1513, la jns- 
ice la plus éclatante, Uue ordonnauce 
royale statua, eu 1814, sur une partie 
de ses droits , et il se rendit à Londres, 
en 1815, en vertu de cette ordonnance, 
pour reclamer les valeurs qu'il avait fait 


déposer, eu 1793, à la banque d'Angle- 
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terre. Cette réclamation fut ajournée 
par les événements de 1815. Pendant 
son séjour en Angleterre, M. Laflon- 
Ladébat recueillit des notes précieuses 
sur l'administration , le commerce et sur 
les établissements de bienfaisance et d’é- 
ducation. Il soumit au Roi, après son re- 
tour, un travail sur les finances , iutitu- 
lé : Des finances de La France, ou Les 
Ludgets de 1816 et des années suivan- 
les, avec des observations préliminai- 
res sur l'opinion d'un membre de La 
commission du Budget de 1817.11 est 
actuellement admiuistrateur de l'iostitu- 
Uon royale des jeunes aveugles, et mem- 
bre du comité cantonal du 1°. arron- 
dissement pour la surveillance de l'édu- 
Caliou primaire, — Son frère , le cheva- 
lier ve Lavésar, colon de St.-Domin- 
gue, y a été secrétaire du général Mait- 
laud, avec rang de major dans l’armée 
anglaise. [| est en ce moment à la Ja- 
maique, — Son second fils, Auguste DE 
Lavésat, est sous - préfet à St.-Jean- 
d'Angély. — Le troisième Éng p 
est chefdu bureau des secours dans la 
seconde division du ministère de l’inté- 
rieur. Îl occupait cette place quand Buo- 
häparte reviut de l'ile d'Elbe en 1815. 
rsque l'acte additionnel , portant ex- 
dusion des Bourbons, fut proposé à la 
Sgnature, M. Edouard Ladébat refusa 
J mettre la sienne ; et il aima mieux 
Perdre sa place , qu’eu effet il perdit à 
ælte époque. B. M. 
LAFITTE (Jacques }, né à Baïonne 
eu 1768, d’une famille peu fortunée, 
ewubrassa la profession du commerce dans 
Sà patrie, et vint de bonne heure à Paris, 
Pour ÿ suivre la même carrière. Reçu , en 
qualité de teneur de livres, dans la mai- 
sou Perregaux et Cie., il ne tarda pas à y 
Obtenir une forte païticipation d'intérêt, 
et devint, à la mort de ce bavtquier , l’as- 
socié de son fils , et le véritalnc directeur 


des opérations importantes auxquelles il 


4 dù, après plusieurs années de travaux 
honorables | la fortune qu'il continue 
d'accroître de jour en jour. Ces succès 
rillants et souteuus, dont le public a 
fait honneur non moins à la justesse de 
‘a coup-d'œil qu’au bonheur de quel- 
ques circonstances, l'ont placé en pre- 
Micre ligne parmi les banquiers les plus 
éclairés de la Capitale. Il fut nommé, 
tn 1813, juge au tribunal de com- 
Merce de Paris, et, en avril 1814, gou- 
‘ançur de Ja bauque par le gouverue- 
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ment provisoire , à la place de M. Jau- 
bert, qui avait suivi l'impératrice-régente 
à Blois. Depuis ce temps, il a conservé 
cette fonction,qu'ilremplitsens aucun trai- 
tement. Elu membre de la chambre des 
représentants dans le mois de mai 1815, 
pour le commerce de Ja capitale , M. La- 
fitte ne se fit point remarquer daus cette 
assemblée. Lors de la seconde capitula- 
tion de Paris en juillet 1815, le trésor 
public ne pouvant fouruir aux frais de la 
retraite de l'armée française sur la Loire, 
il fallait, ou s'exposer aux plus grands 
malheurs par l'inexécution du traité, 
ou ruiner le crédit et la fortune publique, 
en puisant de force dans les fonds de 
la banque. M. Laftte ne balança pas à 
rer de sa propre caisse une somme 
de deux millions, pour la verser dans les 
mains du ministre Mollien, et il sauva 
ainsi fa capitale par un service que 
l'on à mal-a-propos confondu , dans la 
chambre des députés de 1815, avec une 
vente de trois millions de rentes, opérée 
quelque temps auparavant par Buona— 
parte lui-même , et qui douna lieu à une 
enquête contre M. Ouvrard, ( Foy. Ou- 
vrAnD.) M. Laftte fit, en janvier 1816, 
sur l’état de la banque de France , au ra 
port remarquable par la précision Ne M 
clarté, et duquel il résultait que, peu- 
dant lexercice de 1815, troubléce par 
une guerre qui attaquait toutes les sowr- 
ces de la prospérité publique et par uue 
invasion qui memaçait de les tarir, la 
banque de France , administrée dans une 
ville devenue la place d'armes de l'Eu- 
rope, avait su, en inspirant une con- 
fiance méritée , faire preférer ses billets 
à l'argent même, subvenir au trésor pu- 
blic, alimenter la circulation par l’es- 
compte de plus de 200 millions de va- 
leurs , et présenter aux actionnaires un di- 
vidende de 6 2/5 pour 100. M. Lafitte fue 
appelé dans la commission du budget, 
chargée de préparer les moyens de f- 
nances et de crédit adoptés pour 1817. 
Ce fut par ses lumineuses observations, 
dont il publia l'analyse, que lies avis fu- 
rent vamienés à un systeme de crédit 
que le succès a jusuüfié. Par ordon- 
vauce royale du mois de mai 1816, M. 
Lafitte fut nommé membre de la com- 
mission de surveillance de la caisse d’a- 
mortissement, et porté , dans le tuois 
d'octobre suivant , à la chambre des dé- 
putés par le collége électoral du dépar- 
icment de fa Seine. Cç fut daus Pinipoxe 
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tante discussion de la loi des finances, 


qu'il parut pour la première fois à la tri-. 


bune; son discours, qui, dans la partie 
technique, offrait une discussion moti- 
vée et précise des besoins de l'Etat et 
des moyens d’y subvenir, et, dans la 
partie morale, des-apinions qui n'étaient 
pas toujours en barmonie avec les sys- 
tèmes adoptés par les deux partis qui 
partageaient l'assemblée , lui valut tour- 
a-tour des applaudissements et des mur- 
mures. Sans présenter, au surplus, au 
cune vue nouvelle, quant aux bases du 
projei du ministère, modifié par la com- 
mission de la chambre, l’orateur, après 
avoir évalué à la somme d’un milliard 
deux cent neuf millions le déficit au- 
quel il failait pourvoir par les seuls 
moyeïs de crédit, jusqu'en 1821 , appuya 
avec force l'affectation de la totalité des 
bois de l'Etat à la caisse d’anrortisse- 
ment ; mais il désapprouva la distraction 
projetée de quatre millions de ces bois en 
favegr du clergé, sur lequelil fit tomber, 
en pren , quelques traits de censure, 
applicables, pent - être, à son ancien 
état d’opulence, mais certainement dé- 
placés, en les dirigeant contre l'existence 
nécessiteuse et précaire des débris de ce 
grand Fe ve Votant ensuite pour l'em- 
pruut de 30 millions déjà entamé avec 
des banquiers de Paris, d'Amsterdam et 
de Londres, ainsi que pour la réduction 
des dépenses de tous les ministères, M. 
‘Lafitte terminait son discours par les ré- 
flexions suivantes , sur les motifs de con- 
fiance et de sécurité que présentait l’état 
actuel de Ja France : « Le gouverue- 
>» ment représentatif, objet de tant de 
>» vœux, et qui a coûté tant de sacrifi- 
» ces, de plus en plus consolidé; la 
>» Charte exécutée ; le grand réssort de 
>» l’opinion publique mis en môuvement; 
» les partis comprimés ; les défiances dé- 
» truites , contribueront à achever ce 
>» grand ouvrage de notre régénération 
» financière. » Lé 3 du mois suivant, dans 
la discussion relative à l’article particu- 
lier de l'emprunt, il examina avec le mê- 
me talent et avec une influence plus mar- 
quée sur l'opinion générale de k cham- 
bre , la nécessité de ceite opération de 
finances , et la juste mesure des inconvé- 
nients attachés à sou tiode d'exécution. 
Il vota pour que les sommes résultant de 
cet emprunt. qui ne trouveraient pas un 
emploi nécessaire pour l’année 1819, 
fussent portées à imputatiou sur l'exer- 
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cice de 1818.Réfutant ensuite l'opision de 
ceux qui paraissaient croire que les na- 
tionaux élaient exclus de toute participa- 
tion aux avantages de l'emprunt, « Per- 
sonne n’a pu espérer, dit-il, que les 
capitalistes français seuls, pussent suf- 
fire à une aussi grande opération; ils y 
ont concouru ; mais dans les opérations 
de cette nature, où l’on court des 
chances si variées et si importantes ; 
il ne serait pas juste d’assurer les plus 
avantageuses précisément à ceux qui 
arriveraient le plus tard. Les circons- 
tances deviennent plus favorables ; 
mon opinion ohère est connue. 
Je me suis présenté le premier, dans le 
sentiment de confiance que m'inspiré 
le gouvernement du Roi ; mais je suis 
sûr que si des Français seuls se présen- 
taient , l'emprunt ue serait pas rem- 
pli ; que si les étrangers se retiraient, 
il ne le serait pas non plus. Sa réalisa- 
tion ne peut donc s’opérer que par 
Palliancé et le concours des maisons 
les plus respectables de l'Europe, et 
c'est de ces maisons qu’on a obtenu 
ce concours. C’est une erreur de croire 
que l'intérêt de ces maisons soit de 
s'emparer du cours de la place et de 
Pavilir ; ce serait diminuer leur crédit, 
avilir les propres valeurs qu’elles vont 
posséder; quand on prête à un gou- 
verhement, ce n’est pas le gouverne- 
went qui dépend du prêteur, c’est le 
prêteur qui dépend du gouverne- 
ment ; car il a donné et il attend ses 
remboursements et ses inlérèts ; aussi 
leur fortune se trouve-t-elle liée à 
celle du gouvernement , leur crédit à 
son crédit, leur intérêt à son inté- 
» rêt.....» Après la session de 1816, M. 
Lafitte parut de nouveau fixer l'attention 
du public, moins par le compte qu'il 
rendit, en août 1817, des opérations de 
la compagnie d'assurance maritime dont 
il est président, que par les circonstan- 
ces des nouvelles élections à la chambre 
des députés. On ne doutait pas que, par 
l'éclat de ses opinions pendant la ses— 
sion précédente, il ne parût avec avan- 
tage dans les rangs des candidats. On 
chercha vainement son nom dans la liste - 
des vice-présidents des sections électo- 
rales; mais on le vit bientôt paraître 
d'abord dans la forruation du bureau de 
son arrovdissement dont il fut élu secré- 
taire ,et ensuite au premier tour de scru- 
tin, où il réunit seul la majorité sura- 
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bondante des suffrages. Ï] prononca un 
long et éloquent discours à la chambre 
des députés, dans la séance du 16 dé- 
cembre , sur la liberté de la presse , et 
vota contre le projet présenté par les 
ministres. K. 
LAFITTE (Le haron Justin ), ma- 
réchal-de-camp, né le 4 juin 1972, était 
major du 20°. régiment de dragons, lors- 
qu’il fut nommé, le 20 septembre 1806, 
colonel du 18°. régiment de même arme. 
]i fut créé officier de la Légion -d’hon- 
neur le 14 mai 1807, fit les campagnes 
d’Espagne de 1808 et 1809, et se distin- 
gua , particulièrement le 8 août , au pas- 
sage du Tage, près de’ Talavéra, où il 
soutint Peflort de l'ennemi avec un sang- 
froid extraordinaire. 11 fut fait prison- 
nier , en mai 1811, sur la route de Vit- 
toria à Baïonne , par une troupe de par- 
tisans que commandait Mina. La voiture 
où se trouvait le colonel Laftte fut cri- 
blée de balles , et lui-même fut griève- 
ment blessé. Revenu bientôt en France, 
il fut nommé général de brigade , le 16 
janvier 1813, commandant de la Légion- 
d'honneur le 18 juin de la même année, 
et chevalier de Saint-Louis le 11 octo- 
bre 1814. 11 commandait le département 
de l’Arriége en juin :815. — LariTrTe 
( Le baron Michel-Pascal ), né le 28 sep- 
tembre 1774, fut nommé commandant 
de la Légion-d’honneur le 2 septembre 
1812; maréchal-de-camp le 9 mars 1813; 
chevalier de St-Louis le 19 juillet 1814, 
et commandant militaire à Privas. Il 
commandait, en juin 1815 , une brigade 
de la 23e. division d’infanterie au Ge. 
corps de l’armée du Nord. D. 
LAFLOTTE (A.), ancien major au 
service de France, fut employé, en 
1792, comme chargé d’affaires à Flo- 
rence, etensuite comme secrétaire d’am- 
bassade à Naples. En 1593 , Cacault Pen- 
voya à Rome, pour y signifier à Bass- 
ville d’arborer devant sa porte les nou- 
velles armes de France, Bassville vint à 
bout de différer encore cette mesure; 
mais ayant pris, à l'exemple de M. La- 
flotte, la cocarde tricolore, et autorisé 
la formation d'un club, il éclata, le 13 
janvier , pre le peuple, une insurrec- 
tion qui lui coûta la vie, et à laquelle 
M. Laflotte lui-même n'échappa qu'avec 
peine. Ce dernier reprit la route de Na- 
ples, devint quelque temps apris consul 
a Livourne, et füt obligé, en octobre, 
de quitter çette ville, d'après une injonc- 
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tion du gouvernement. De retour à Pa- 
ris, il futenfermé au Luxembourg , et ne 
recouvra la liberté qu'après le 9 thermi- 
dor ; il rentra dès-lors dans l'obscurité. 
M. Barbier lui attribue : Æssai histori- 
que et politique sur l'Etat de Gènes, 
an 11 (1793), in-8v. B. M. 

LAFOLIE (Cuanres-Jran), né à 
Paris vers 1780, fut employé à la préfec- 
ture du département de la Seine, dans la 
partie dé l'instruction publique jusqu’en 
1805. Lors du procès du général Moreau 
en 1804, il répandit dans le public, la 
veille du jugement, un petit écrit dont 
la lecture décida, dit-on, Buonaparte à 
exiler Moreau plutôt que de le faire 
condamner à mort. Cet écrit avait pour 
titre : L'Opinion publique sur Le pro- 
cés du “io oreau , dédié à Na- 
poléon Buonsparte. L'auteur y disait : 
« Des mercenaires à gages osent aflir- 
mer que personne ne doute plus de 
la complicité de Moreau ; que person- 
ne ne doute plus de la part Œu'ila prise 
à la conspiration ; que sou crime est 
avéré; et ces misérables libellistes, ju- 
geant de l'ame du chef de l'Etat, par 
les passions honteuses dont la leur est 
dévorée, appellent déjà la vengeance 
sur la tète de l'illustre et malheureux 
général. Il importe d'éclairer le gou— 
vernement... Tous ceux qui ont assisté à 
la procédure ; tous ceux qui ont lu les 
pièces du procès imprimées par l'ordre 
même du gouvernement, tous ceux 
qui ont lu et les Discours du général 
Moreau et son Mémoire justificatif, 
ont une même opinion, et cette opi- 
nion est celle de l'innocence de l'acen- 
sé. Le peuple, qui ne juge que par 
sentiment, mais que le sentiment cou- 
duit si souvent à la vérité, Fa aussi, 
cette opinion. L'intérêt pour ce géné- 
ral s’est accru au point de ne pouvoir 
plus croître. Tous les citoyens se sont 
étounés d’être frappés d’uu sentiment 
qui n’était pas encore celui du chef de 
VEtat : ils se sont étonnés que, par une 
de ces inspirations familières à un hé- 
ros , il n'eùt pas pressenti l'innocence 
de cet illustre général , lorsqu'ils en 
» élaient tous convaincus. » M. Lafolie 
fut appelé à Milan en 1805, par M. Mé- 
jean , pour y être chef de sesbureaux. Lu 
1812. il fut disgracié pour avoir peint 
vivement, dans une correspondance po 
Btique qu’il entretenait avec M. Méjean , 
qui était alors près du vice-roi, au quar- 
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tier-général en Autriche, l'horreur qu’ins- 
piraient aux Italiens les sanglants lauriers 
de Buonaparte. I fut euvoyé à Trévise, 
comme secrélaire-général de Ja préfecture 
du Tagliamento qu'il administra lui-mé- 
me seul pendant plusieurs mois. Ensuite il 
devint sous-préfet de Ravenne. Il est au- 
jourd’hui conservateur des monuments 
des arts à Paris, sous la direction du mi- 
nistère de l’intérieur, M. Lafolie a publié 
des éditions nouvelles, L Du Janua 
Fr. latinue reserata, Paris, 1800. 
1. De lo Grammaire italienne de Port- 
Æoyal, Varis, 1804. HI. Une traduc- 
tion en italien du charmant roman de 
Me. Cottin, Elisabeth, ou Les exilés 
en Sibérie, Milan, 1806. On a aussi de 
lui : L'Angleterre jugée par elle-méme, 
Milan , 1806, iu-8®. 11 a été , dans cette 
dernière ville , un des collaborateurs du 
jourual littéraire Z/ Poligrafo. N. 
LAFON (Jean-Bartiste-Hvacis- 
THE), connu sous le nom de l'abbé La- 
fon ,ex-commissaire du Roi dans les dé- 
Partements de l'Est, et sous-précepteur 
des pages , est né dans le département de 
la Gironde, Jeune encore lorsque la ré- 
volution éclata, il devint membre d’une 
association organisée dans le midi, sous 
le nom d'nstitut philantropique, pour 
le renversement du directoire et le ré- 
tablissement des Bourbons. ( Foy. La- 
BARTE et DurontT-Constawr.) M. La- 
fon fut chargé d'étendre cette institu- 
tiou dans plusieurs sous-préfectures, et 
moutra dans sa mission un ztle imfati- 
gable. Il sé rendit ensuite en Bretagne, 
où il gagna de nombreux partisans à la 
cause du Roi. Arrêté à Bordeaux au mo- 
ment où il faisait imprimer secrètement 
les protestations du pape sur l’occupation 
de ses états, et la bulle d'excommunica- 
tion lancée contre Buonaparte, il fut con- 
duit à Paris à ses frais, et mis au secret 
dans les prisons de la préfecture. C’en 
était fait de lui, si, profitant d'une dis- 
traction de son captieux interrogateur, 
il n’eût adroitement soustrait du dossier 
deux pièces dans lesquelles il était griè- 
vement inculpé. Bons et mauvais traite- 
ments , menaces et promesses , oflres 
d'argent et d'emplois lucratifs, rien ne 
fut oublié pour Jui faire nommer ses 
complices. La police échoua dans toutes 
ses tentatives. vas à la Force, M. La- 
fon y fut confondu avec ce que la socié- 
té renferme de plus impur. I} fut ensuite 
transféré, pour exuse de maladic, à la 
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maison de santé de la barrière du Trône, 
où se trouvaient MM. de Polignac, Ber- 
thier de Sauvigny et le général Malet. H 
conçut avec eux le projet de détrôner 
Buonaparte, alors occupé contre la Rus- 
sie. Malet, républicain par système, ne 
consentit à cette association , et au rappel 
des Bourbons, qu’eu stipulant que le Raï 
se sourmettrait à Ja constitution de 1591, 
duement modifiée. D'accord sur les prin- 
cipes, on s’occupa des moyens d’exécu- 
tion. Le 23 octobre 1812, Malet et 
l'abbé Lafon sortent de prison pendant 
la nuit; ils se présentent aux casernes, 
annoncent aux soldats la mort du tÿ- 
ran, courent à la Force délivrer les gé- 
néraux Guidal et JLahorie, partagent 
leur troupe en plusieurs sections, et se 
dirigent, l'abbé Lafon sur la préfecture 
de police dont il s'empare, et Malet vers 
l'état-major de Ja place, où il est arrèté 

ar Laborde { foy. Lagonne.) M. La- 
En , ve recevant point de nouveHes du 
principal conjuré , confie la garde 
de la préfecture au jeune u- 
treux , et se reod au ministère de la po- 
lice, où Lahorie était établi. De là il se 
trausporte à l'état-major, où il deman- 
de à parler au commandant de lu place, 
sans le nommer. On lui répond que s’il 
entre. il ne sortira pas quand il vou- 
dra. Y\ se retire; mais ue soldats le 
suivent et l’arrêgent dans le jardin des 
Tuileries; M. Lafon prend à Los égard 
le ton de Y'accusation, et se laisse con- 
duire à Laborde , qui lui rend la liberté, 
Arrèté de nouveau , il reparait pour la 
secoude fois devant Laborde. Son in- 
trepidité s’accroit avec le danger; il se 
plaint hautement de ce qu’on se jone 
de sa liberté; il échappe enfin. Son 
premier soin fut d'aller avertir le jeune 
Boutreux de ce qui s'était passé. Ce mal- 
heureux jeune homme dont le dévoue- 
ment méritait un meilleur sort, fut ar- 
rêté Lrois jours après à Pontoise, et fu- 
sillé au bout de trois mois. Quant à Fab- 
bé Lafon , il se cacha däivs Paris pendant 
un mois, fit courir le bruit qu'il était 
mort, et se rendit à Louhans, où il ob- 
tint, sous un autre nom ,uue place dans 
l'enseiguement public. Il est a remarquer 
que son signalement était à la gendar- 
merie et à la sous-préfecture de Louhans. 
Aiusi on vit un homme dont la tête avait 
été mise à prix par Buonaparte, salarié 
et nourri par lui, comme fonctionnaire, 
jusqu'a la restauration en 1814. Le re- 
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tour dans la capitale à cette époque, M. 
Lafon signala de nouveau sou dévoue- 
ment pendant les cent jours de 1815, 
dans la Suisse et dans les départements 
de l'Est. Il ÿ ranima le courage des roya- 
listes, fit arborer le drapeau blanc dans 

lusieurs communes après la bataille de 
Waterloo, et décida plusieurs comman- 
dants à rendre au Roi les places qu'ils 
tenaient au nom de Buonaparte, Ces ser- 
vices ont valu à M. Lafon la décoration 
de la Légion-d’honneur, et les témoi- 
gnages de saLisfaction des premiers sou 
verains de l'Europe. Ona de lui : Æis- 
toire de La conjuration de Malet, avec 


des détails ofjiciels sur cette affaire, 


1814 ,in-80., deux éditions. S.Ss. 

” LAFOND, jadis élève en médecine, 
né en Gascogne vers 1770, abandonna 
l'école d'Hippocrate pour celle de Mel- 
| Aigues , etdébuta sur la scène française, 

e 8 mai 1800 , par le rôle d’Achille 
dans Pre. en Aulide.Son succès fut 
brillant. On lui recornut de l’a-plomb, 
une taille avantageuse ; mais on croit que 
les autres comédiens cabalérent contre 
Jui, et ils furent accusés d’entraver ses 
débuts. Les ennemis de Talma soutinrent 
le nouvel acteur; et il trouva dans Mlle, 
Raucourt, et particulièrement dans le 
journaliste Geoffroi ,un appui non moins 
salutaire. Ï] joua successivement T'ancrè- 
de, Orosmane , Rodrigue, MWinias, 
Oreste, Fayel, Néron, Mahomet.Les 
trois premiers rôles sont ceux où il réus- 
sit le mieux, et il y est supérieur à l'alma. 
Celui d'Oreste fut toujours au-dessus de 
ses forces. Ses antagonistes ont dit qu’il 
manque de noblesse et de chaleur , et 
que son organe est quelquefois désagréa- 
ble; il avait l'accent des provinces mé- 
ridionales , mais il a réussi dans les loua- 
Lles efforts qu’il a faits pour le vaincre. 
Au bout de quelqne temps, il a voula 
parcourir une nouvelle carrière , et s’est 
essayé dans la comédie. Il a joué , avec 
quelques succès, le Clitandre des F'em- 
mes savantes, le Dorsan de la Femme 
jalouse, l'Etieulette de la Gagvure im- 


prévue , le Misantrope , per ha PA» , 


mant Bourru, leValentin des Fausses In- 
fidelités. Lors de la formation du Con- 
servatoire, Lafond en fut nommé profes- 


seur. Ye. 
LAFOND-BLANTAC, lieutenant-gé - 
néral, né le 25 juillet 1993 à Bordeaux, 
d'uue aucienne famille parlemeutaire, 
commandait le 14°. régiment de dragons 
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à la bataille d'Austerlitz. I] s’y fit remar- 
quer par soù courage, et fut nommé 
commandant de la Légion-d'honneur le 
25 décembre 1805. Promu au grade de 
lieutenant-général le 25 novembre 1813, 
il fut employé par le Roi dans a 11e. di- 
visiou militaire à Bordeaux , en 1814, et 
créé chevalier de St.-Louis le 10 décem- 
bre. Buonaparte le nomma, aprés le 20 
mars 1815, inspecteur-général de cava- 
lerie dans le 4e. arrondissement , compo- 
sé des g®., 10. et 11°, divisions militui- 
res. Ïl cessa d’être employé après la ren- 
trée du Roi. S. S. 
LAFONT (Cnanses-PHiLiPpe), cé 
lèbre professeur de violon, né à Paris, 
eut pour maître Bertheaume, qui était 
son oncle, et prit des leçons de compo- 
sition, d’abord de M. Navoigille l'aîné, 
et ensuite de M. Berton. Il apprit le chant 
de lui-même, et fit avec Bertheaume sou 
remier voyage dans diverses parties de 
Europe. En 1794, M. Garat le présenta 
au mix comme chanteur. Il brilla en- 
suite, comme violon, aux concerts de 
l'Opéra et de la salle Olympique ; et, dès- 
lors, il fitentrevoir cette élégance, cette 
expression et tous les dons ja qui 
l'ont placé à latêtede l’école française. Nul 
violoniste ne fait mieux chanter son ins- 
trument, On est ravi de l'extrême facilité 
avec laquelle il sait voiler les plus gran— 
des difficultés, sous le prestige de la 
grâce. Mais la qualité préduminante qu'on 
ne saurait trop admirer en lui, c'est la 
justesse irréprochable de son jeu. On ne 
conçoit pas comment , au inilieu de tant 
de traits hardis et rapides, qui passent 
des tons les plus graves aux octaves les 
plus élevées, cet artiste ne laisse jamais 
échapper un son faux ou douteux. M. 
Lafont , après avoir été pendant plusieurs 
années le premier violon de l'empereur 
de Russie, est revenu en France, et il a 
été nommé , en 1816, premier violon de 
la chambre du Roi. — Mine, Laronr 
chante quelquefois avec lui dans les con- 
certs. Elle réunit le talent à la beauté, 
et ces deux époux se font valoir récipro- 
quement. OS. : 
LAFONT-D'AUSSONNE (L'abbé) 
est auteur de l'Histoire de madame de 
Maintenon, fondatrice de St-Cyr, et 
de La cour de Louis XIV, 1814, deux 
volumes in-8°. On lui doit eucore , une 
Epitre à M. l'abbé Sicard , e une Elé- 
gie intitulée : Harie Stuart, reine d'£- 
cosse, préte à monter sur l'échafaud. 
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avait attribué , en 1816, cette dernière 
. * 4 . 
production à M. le comte de Proisy- 
d'Eppe. M. Lafont-d'Aussone réclama 
contre celte erreur par la lettre suivante, 
qui fut publiée dans les journaux : « Je 
» composai, il y a onze ans, les vers al- 
» légoriques de Marie Stuart; je les en- 
voyaiau concours de l’académie des 
Jeux Floraux , qui les fit paraître , en 
1806, dans sou recueil ofliciel ; et il 
me serait facile de retrouver deux let+ 
tres que M. de Villeneuve, l’un des 
quaraute académiciens, voulut bien 
m'écrire à cette oecasion. En 1808, 
j'eus l'honneur de faire parvenir ces 
vers à une anguste princesse , dans les 
pays étrangers. Eu France, je les ré- 
pandis gratuitement , par milliers 
d'exemplaires. Durant Pusurpation du 
20 mars, je les publiai de nonveau dans 
un recueil de mes Poésies fugitives, 
ue j’ens l'honneur de présenter à LL. 
AA. RR. Mavame et le prince-régent. 
Cette pièce, malgré son titre, fit plai- 
sir en Angleterre. À Paris, elle m’a- 
vait attiré des persécutions. Je per- 
siste, Movsieur, à m'en déclarer l’au— 
teur , daus ces jours de calme , comme 
je l'ai fait, jadis, au milieu des dan- 
gers. » — Laront de MONTFERRIER 
(Jean-Joseph-Mamertin }, directeur d’un 
Pensionnat et ofhcier de la garde natio- 
nale de St.-Gilles , département du Gard, 
a publié : I. Ode sur 5 naissance du roi 
de Rome (dansles Hommages ge 
3 , 143). IL. Le royalisme comme il doit 
étre , ou Le martyre et le triomphe des 
S'aint-Gillois, 1816, in-12.— LAFONT 
(A.-J.) est auteur de l’'Esperance des 
Francais, ode, 1811,in-80,  Qr. 
LAFONTAINE ( Avcousre }), fils d’un 
peintre, est né à Brunswick le 6 février 
1556, d’une famille de réfugiés protes- 
tants. 11 étudia la théologie à l'université 
de Helmstaedt; mais, n'ayant pas de 
goût pour l’état ecclésiastique , il accep- 
ta,en 1786, une place de gouverneur 
des enfants du général prussien de Thad- 
den, à Halle, Par cette Éaison, il deviot, 
en 1789, aumônier d’un régiment prus - 
sien, et fit, en cette qualité , la fameuse 
campagne de 1792 en Champagne. Apris 
la paix de Bâle, il retourna à l’université 
de Halle, ou il vit encore dans ce moment. 
La plume féconde de M. Auguste Lafon- 
taine a produit un très grand nombre 
de romaws et de nouvelles , où lou trou- 
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ve du naturel et de la sensibilité, et dont 
plusieurs ont été traduits en français, en- 
tre autres: Blanche et Minna, ou Les 
mœurs bourgeoises ; — les Systèmes de 
morale ; —le Civisme et l'amour de fa- 
mille; — Aristomène ; — Raphaël , ou 
da Vie paisible ; — Charles et Emma , 
ou Les amis d’enfance , trad. par R. de 
Chaset , 1810 ou 1811, 1 vol. in-12 ; — 
les Tableaux de famille, ou Journal de 
Charles Engelman , à vol. in-12;— Le 
Ministre de campagne,oules Nouveaux 
tableaux de famille , 5 vol. in-12. Ces 
denx deraiers ouvrages, pleins d'intérêt, 
ont été traduits par Muwe, la baronue de 
Montolieu. É 
LAFORCE (Le duc Lovis-Joseræ 
Nompar DE CAUMONT DE), grand d'Es- 
pagne de re. classe, maréchal-de-camp, 
né le 22 avril 1768 , est arrière-petit-fils 
des maréchaux de Laforce, et, par les 
femmes, du maréchal de Tourville. 11 
entra au service à Pâge de douze ans, 
fut major en second des carabimiers avant 
la révolution, émigra, et devint aide- 
de-camp de Moxsieur, aujourd'hui Roi. 
Le duc de Laforce a constamment fait 
la guerre pendant tout le cours de la 
révolution; il commandait un escadron 
du corps noble de Beou, qui fut succes- 
sivement au service de la Hollande et de 
l'Angleterre. Il se distingua à l'affaire de 
Mons, en 1794, et reprit trois pièces de 
canon appartenant au régiment de Barco, 
avec lequel il était en brigade ; l'empereur 
d'Autriche Jui a accorde, pour ce fait 
d'arme, une croix militaire, accompagnée 
de la lettre la plus flattense. Le duc de 
Laforce rentra au service de France en 
1809. Il s’est trouvé à toutes les grandes 
batailles qui se sont données depuis cette 
époque, a recu plusieurs blessures, et a 
été nommé oflicier de ja Légion -d'hon- 
neur sur le champ de bataille de ia Mos- 
kwa. Membre du corps législatif, à l’é- 
poque de la première rentrée de S. M., 
il fut des premiers à signer ka déchéance 
de Napoléon Bonaparte, Passé àla cham 
bre des pairs lorsque S. M. l'institua , il 
y fit quelques rapports importants, no- 
tarument sur l’afiure du genéral Excel- 
mans (Foy. ExcELMaNs), où il pro- 
posa de passer à l'ordre du jour. Apris 
le 20 mars 1815, il rejoignit le duc d’Au- 
goulêème à Nimes, fut chargé, par ce 
prince, de missions importastes , el nom- 
mé commissaire du Hoi, pour les dépar- 
temeuts du Lot-et-Garonce, du Tarn et- 
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Garonne et du Lôt. Ayant appris que la 
ville de Cahors était au moment d'aban- 
donner le parti goyal, il s’y traosporta 
seul, et quoiqu'il eût aperçu, en arri- 
vant près de cette ville, le drapeau tri- 
eolore flottant sur ses tours, il crut de 
son devoir de faire ses efforts pour ra- 
mener cette ville à l'obéissance, et se ren- 
dit à la préfecture portant à sou chapeau 
la cocarde blanche; toute la ville et les 
troupes qui s’y trouvaient avait déjà ar- 
boré les signes de la révolte. Cette témé- 
rité fut au moment de lui coûter la vie. 
Toute La préfecture fut entourée par une 
populace furieuse. Le duc de Laforce fut 
trajué aux casernes au milieu des vocifé- 
rations les plus atroces, jeté dans une 
voiture , et conduit de brigade en brigade 

à Parss, où il est resté privé de sa liberté 
jusqu'au moment du second retour du 


oi. Z. 

LA FOREST ( Antoine-René-CHan- 
LEs-MaTaurin, comte pE ), d'une fa- 
mille noble du Limousin, est né le 8 
avût 1756, à Aire en Artois, où son père, 
chevalier de St.-Louis et capitaine au 
régiment de la Reine, infanterie, rem 
plissait les fonctions d’aide-major. Le 
jeune Laforest servit d’abord, comme 
sous-lieutenant, dans le régiment de Hai- 
paut; mais, entrainé par goût vers la 
carrière diplomatique , ilobtint ,en 1779, 
la permission Sera 2 aux Etats- 
Uuis le chevalier de la Luzerne , en qua- 
lité de secrétaire de légation. 11 fut en- 
suite nommé successivement vice-consul 
à Savannah, à Philadelphie et à New- 
York; et, lorsque le marquis de Mous- 
tier remplaça, en 1788, le chevalier de 
la Luzerne, comme ministre du Roi au- 
pres des Etats-Unis, M. de Laforest fut 
appelé au consulat-général de France à 
la place de M. Barbé.Marbois. Il aban- 
donna ces fonctions pendant les orages 
de la révolution, et ne rentra en France 
qu'après la chute de Robespierre. 11 se 
unt éloigné des affaires depuis cette épo- 


que, jusqu’à la révolution du 18 bru 


maire , qui le plaça à la tête de l’admi- 
mistration des postes. Au mois d'octobre 
1800, il quitta momentanément cet 
emploi, pour aller remplir au congrès 
de Lunéville la place de premier secré- 
taire de légation. Après la signature de 
la paix, ayant été envoyé à Munich e 
comme ministre plénipotentiaire, il alla , 
pendant le cours de cette mission, dé- 
ployer à Ratisboune , près de la diète 
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germanique, le caractère de ministre mé- 
diateur , conjointement avec le baron de 
Büble , ministre de Russie, afin d'y ré- 
gler le complément de la paix de Luné- 
ville et la répartition des indemnités 
accordées aux princes dépossédés par 
la cession de la rive gauche du Khin. 
Après la conclusion de cette .négocia- 
tion, il passa à Berlin, où il a résidé 
comme ministre plénipotentiaire , jus 
qu’à la rupture de 1806. Il avait été fait 
commandant de la Légion-d’honneur le 
4 juin 1804. De retour en France , il fut 
nommé couseiller- d'état , et désigné pour 
l'ambassade de Berlin après la paix de 
Tilsite. Cette destination ayant.été chan - 
gée, il reçut brusquement l’ordre de par= 
tir, dans les vingt-quatre heures, pour 
l'Espagne, où il se rendit en 1808 , et oz 
il fut bientôt reconnu comme ambassa- 
deur. Après avoir occupé pendant cing 
as uu poste aussi pénible , le délabrement 
de sa santé lui fournit un prétexte pour in- 
sister sur l'autorisation de rentreren Fran- 
ce. Lorsque Buonaparte, effrayé des ré- 
sultats de ses projets sur le continent, 
eut résolu de terminer les affaires de 
l'Espagne , le comte de Laforest , qui 
vivait depuis plusieurs années retiré dan 
sa terre de Frechine, près de Blois, fut 
envoyé à Valençay, pour negocier avec 
Ferdinand VII les conditions auxquelles 
il serait permis à ce monarque de retour 
per dans ses états. Îl se présenta à lui le 


17 novembre 1813, sous le nom de M. 
u 


bosque , et lui exposa ainsi l'objet de 
sa mission : « L'empereur m'a ordonné da 
» me présenter devant V, A. (1), sous. 
» un nom supposé , afin que ma mission 
» fût secrète. Je suis chargé d'assurer V. 
» À. que S. M. souhaite de vous rappro= 
» cher de vos augustes parents ; il tenta 
à cet eflet des eflorts infructueux à 
Baïonue, L'Espagne est en proie à l’'a- 
narchie et au jacobinisme. Sa noblesse 
déchue, son clergé anéanti, sa marine 
sans ressources, ses colonies en pleine 
révolte; voilà ce qu'ont produit les 
Anglais, qui se servent du nom de V. 
À.; et l’invoquent, contre son gré, 
» pour substituer la république à la mo 
» narchie, à l’aide des Cortès. Les véri= 
* tables Espagnols gémissent sur le sort 
> de leur patrie; ils demandent la sûreté 
» des propriétés et le rétablissement de 
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(1) On doit remarquer que M. de Laforest , 


parlant ag roi, ne lui doune que le titre d'als 
tasse. 
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» l’ordre. L'empereur a entendu leurs 
» plaintes; il m'a chargé de les faire con- 
» naître à V. À., afiu de régler avec elle 
» l'intérêt bien entendu de la Frauce et 
» de l'Espagne , qui demande d’être gou- 
» vernée par un souverain du mérite de 
» V. A. On m'a confié la mission dont 
» je m’acquitte, à cause de l'expérience 
» qu’on suppose que quarante ans de 
» travaux diplomatiques et l'habitude 
» des cours m'ont donnée. Je ne négli- 
» gerai rien pour plaire à V. À. pendant 
» tout le cours de cette néguziation; je 
» la prie d'aider à ce a à conserve le 
» plus sévère incognito. Mon nom étant 
» connu , ma présence ici inquiélerait les 
» Anglais, quitenteraienttou! pour s’op- 
» poser aux résultats heureux que l’ac- 
» cord de V. A.et de l'empereur peu- 
» vent produire. » Apres plusieurs en- 
trevues dans lesquelles l'objet principal 
de M. de Laforest était d'obtenir de 
Ferdinand Y If,pour condition de son ré- 
tablissement sur le trône, l'expulsion des 
Anglais du territoire espagnol, voyant 
que le roi ne consentirait jamais à décla- 
rer la guerre à l'Angleterre, il se relâcha 
uu peu le ses premières prétentions, et 
consenLit a signer , le 13 décembre, avec 
le duc de San-Carlos, le traité qui ren- 
dait la paix aux deux puissances. Malgré 
les égards que le comte de Laforest eut 
toujours pour le roi d'Espagre , et que ce 
princelui-mèmese pluta reconnaître dans 
une lettre qu’il adressa à Buonaparte , il 
était aisé de s’apercevoir que la bonne foi 
de ce ministre avait loug-temps combattu 
daus son cœur contre le sentiment d’o- 
béissance qu’il croyait devoir à son mai- 
tre; de là le trouble qui l’agitait, et le 
soin qu'il prenait de se tenir caché. On 
peut donc, sans crainte de se tromper, 
attribuer au desir qu’il avait de voir le 
roi et les princes promptement en li- 
berté, pluiôt qu'à l'adresse diplomati- 
que de MM. Macanaz et Escoiquiz, les 
démarches qu'il fit auprès de Buonaparte 
pour lu: persuader de lever tous les obs- 
tacles qui s'opposaient encore au retour 
de Ferdinand dans ses Etats. 11 défendit 
si bien les intérêts de ce monarque, il 
sut présenter avec tant de force les avan- 
tages que cette conduite généreuse et 
loyaie devait procurer à la France, que 
Euonaparte en fut frappé, et qu'il lui fit 
expédier l’ordre de prévenir le roi et les 
princes qu’us pouvaient rentrer en Es- 
pagne, saus se soumeltre à auçune çon- 
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dition, et qu'il allait leur envoyer des 
asse-ports à cet eflet. Ces détails, dont 
’exactitude ne peut êtracontestée , puis- 
qu'ils sont extraits d’un journal que Fer- 
dinand rédigea lui-même pendant le 
cours de cette négociation, serviront à 
fixer l'opinion sur la conduite du comte 
de Laforest. Lors du rétablissement 
des Bourbons, le portefeuille des affaires 
étrangères lui fut confié par énterim. 
Le Hoi lui donna ensuite le titre de 
conseiller-d’état , et , par une ordon- 
nance du mois d’août ke la même an- 
née , il le décora du grand cordon de la 
Légion-d'honneur. Après le 20 mars 
1815, M. de Laforest fut d’abord rayé 
par Buonaparte de la liste des conseillers 
d'état; mais il fut bientôt après élu par 
le département de Loir-et-Cher,membre 
de la chambre des représentants. La 
Commission de gouvernement le nom- 
ma , à la fin de juin, un de ses ministres 
plénipotentiaires auprès des puissances 
alliées ; cette fmission n'eut aucun résul- 
tat. (Woy. Larayette.) M. de Lafo- 
rest est au nombre des conseillers-d’état 
en service extraordinaire. Il passe la plus 
grande partie de l’année dans sa terre de 
Franchine , où il s'occupe, avec succès, 
de l’agriculture. Il a présidé, en août 
1815, le collége d'arrondissement de 
Vendôme. Sa fille unique a épousé le 
comte de Moustier. . 
LAFORGUE (L.), dentiste à Paris, 
a publié : I. Æffets des nerfs et du 
fluide des nerfs, 1788, in-8°. IT. Dis- 
sertations sur l’art de conserver les 
dents, 1588, in-80.; 1590, in-80. HE. 
Etrennes aux amateurs de La propreté 
et de La conservation des dents, 1793» 
in-18.1V. Dix-sept articles relatifs aux 
maladies des dents, 1719, in-8°. Y. 
Théorie et pratique de l'art du dentiste, 
1802, in-80.; deuxième édition, 1806, 
a vol. in-8o. ; avec 16 planches , 1810. 
VI. De La séméiologie buccale , 1810, 
in-8o. VII. Le triomphe de la premiere 
dentition, 1815, in-24. Or. 
LAFORTELLE, poète dramatique ; 
a composé seul, et en société, quelques 
pièces de théâtre pour le Vaudeville et 
pour les Variétés, parmi lesquelles nous 
citerons : T'out pour l'enseigne , ou 
manie du jour. — Le mot de l'énigme: 
— L'école des gourmands. — Le cha” 
teau et La chaumière. — Cassandre 
malade imaginaire. — Crouton, 0 
L'aspirant au salon, 1814. — Poisson 
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chez Colbert. — Une visite à St.-Cyr. 
— Voltaire chez Ninon. — Le cordier 
de S'amarcande, 1815. Or. 
LAFOSSE (Le baron Jacques-Ma- 
THURIN), maréchal-de-camp d’infante- 
rie, né à Lisieux le 10 mars 1757, entra 
dans la carrière militaire à l'âge de dix- 
huit ans, dans le régiment de blaisois. [1 
y servit jusqu'a la révolution, et fut 
sommé , à celte époque, capitaine dans 
un des bataillons du Finistère. Il passa, 
avec le mème grade, au 9°. régiment de 
ligne, deviut chef de bataillon le at 
frucudor (7 septembre 1799 ), puis ma- 
jor du 44°. régiment le 22 décembre 
1803. 11 obtiut le grade de colonel par 
décret du 4 janvier 1806 ; la décora- 
ton d'oflicier de la Légiou - d’honneur 
le 30 mai 1807 , furent une nouvelle 
récompeuse accordée à sa valeur. Buo- 
naparte y ajouta peu de temps après le 
titre de baron Nradaueet et une*do- 
tation de 6000 francs, taut en Westpha- 
lie qu’en Italie. Employé en Espagne en 
1808, il se distingua, le 28 octobre, à 
l'attaque de Lérida, sur la rive gauche 
de l'Ebre , et fut élevé au rang de géné- 
ral de brigade le 6 juillet 1811. Le 28 
décembre de cette année, il se fit remar- 
quer dans une sortie des assiégés , et se 
siguala de nouveau à l'attaque de Ci- 
fuentes. Le général Lafosse fut nommé, 
en 1813, commandant du département 
du Trasimène à Spolète ; il perdit cet 
emploi par les événements de 1814. Le 
Roi le créa chevalier de St.-Louis par 
ordonnance du 17 janvier 1815. Buona- 
parte l’employa, après le 29 mars, au 
commandement des gardes nationales 
actives dans la 16e. division militaire. 
Le général Lafosse obtint ensuite sa 
retraite , et il habite aujourd'hui Li- 
sieux. : A. 
LAFOSSE ( Paigiprpe - ÉTIENNE }), 
médecin - vétérinaire , né à Paris en 
1938 , a publié : I. Dissertation sur 
morve des chevaux, 1761, in-12. 
IL. Guide du maréchal, avec un Traité 
sur La ferrure , 1967, in-4o. III. Cours 
d'hippiatrique, où Anatomie physio- 
logique et pathologique du cheval, 
1769 , in-fol, ; 1774, in-fol. IV. Diéction- 
naire raisonné d’hippiatrique, cavale- 
rie , manège et maréchallerie, 177: 2 
vol. in-40,; 1786, 4 vol. in-8°. V, Ob- 
servations et découvertes d’hippiatri- 
que, lues dans plusieurs sociétés sa- 


égnies, 1801, in-8°. VL Manuel d'hip- 
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piatrique , troisième édition , 1807, in- 
12; 5e, édition, 1813 ,in-12. Or. 
LAFRENAYE pe }a publié : I. Mou- 
velle histoire de Normandie, 1814, in- 
8'.;: 1816, in-8v. IL, Notice sur l'alaise, 
1816, in-8o, Or. 
LAGAL£LISSONNIÈRE (Aucusrix- 
Féuix-Evisasera Barain, comte pe), 
ancien colonel de la légion de Flandre 
et des chasseurs des Pyrénées, fut nom- 
mé maréchal-de-camp le 9 mars 1783, 
et en bal eu cette qualité, dans le 
Dauphiné en 1788 et rn 178y. Grand sé- 
néchal d'épée héréditaire des cinq séné- 
chausséesde Anjou etdu payssaumurois, 
il présida , comme tel, les trois ordres, 
lors de la convocation des élats-géné- 
raux eu 1789, fut nommé premier dépu- 
té de la noblesse d'Anjou, et vota rou- 
jours avec le côté droit de l'assemblée 
constituante, Dans la chambre de la no- 
blesse, à la séance du 16 juin 1789, ül 
fit des observations sur les subsistances 


des droits de l’homme. VV. Sur La ga- 
belle, V. Contre La vente des biens dx 
clergé. VX. Sur La question, si l’exer- 
oice du droit de la guerre et de La 
paix doit étre délégué au Roiou aw 
corps législatif. VIT. Sur Les moyens 
de payer la dette publique. VIII. Con- 
tre La suppression de La noblesse. IX. 
Contre Le changement de ta couleur du 
pavillon de France. X. Sur Les incon- 
vénients de réunir La marine militaire 
a la marine marchande , opinion im- 
primée par ordre de l’assemblée, et qui 
a seçvi de base à l’orgauisation de cette 
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marine. XI. Sur Les assignats, XII. Sur 
des invalides. XUI. Sur Le droit dini- 
tiative réclamé par les colonies; Sur 
les domaines congéables de la Bre- 
tagne. (C'est le seul orateur qui les ait 
défendus.) XIV. Sur la faculté d’ac- 
corder des lettres de gräce, que l’on 
proposait d'enlever au Roi. XV. Sur La 
question : Le oi est-il, oui ou non, 
usticiable d’un tribunal quelconque ? 
X\I. Sur la liberté et La sanction du 
Roi. XVII Sur Le serment exigé des 
ecclésiastiques ; et beaucoup d’autres, 
dont un grand nombre a été improvisé. 
M. de Lagallissonnière s’opposa forte- 
ment à la séparation de l'assemblée , le 
31 octobre 1591, et fut l’un des signa- 
taires des protestations contre lillégalité 
de ses opérations.flavaitaussi parlé contre 
Ja sappression desparlements, et deman- 
dé la réduction des départements, puis- 
qu’on voulait, contre son opinion , sup- 
primer les intendances qui coûtarent 
beaucoup moins, une senle inteudance 
ayant été divisée en plusieurs départe- 
ments, ce qui en a à-peu-près quadru- 
plé la dépense. Sorti de France en 1792, 
il fut un des ofliciers-généraux commau- 
dant l'avant-garde de l’armée des prin- 
ces. Licenciée à la fin de la campagne, 
il passa à larmée de Condé en 1795, 
et rentra en France en 1801. Il fut élu 
député au corps législatif par le dépar- 
tement de la Sarthe en 1809, candidat 
au sénat en 1810 et candidat à la prési- 
dence du corps législatif en 1811.Aprèsle 
retour des Bourbons en 1814, et lorsque 
la parole fut rendue aux députés, il ft au 
corps législatif quelques propositions et 
rapports, qui ont été imprimés par ordre, 
entre autres sur l'importation des grains; 
sur le traitement à accorder aux députés 
hollandais ; sur les naturalisations; sur 
la liste civile; sur la garde royale; sur 


la responsabilité des ministres ; sur les. 


tribunaux , etc. Nommé lieuteuant-géné- 


ral le 22 juin 1814, et commandeur. 


de St.-Louis le 23 août suivant ; il n’a 
pas été employé. Le corps législatif, où 
il était député, a été dissous par l’ordon- 
nance du 13 juilet 1815. , 
LAGARDE (le chevalier de), ancien 
lieutenant de la marine royale, émigra 
dès le commencement de la révolution, 
servit comme capitaine dans les Hullans- 
Britanniques, et passa , en 17093, dans 
Anjou, a l’armée de Stoflet. La, il devint 
secrétaire de l'abbé Bernier, quil’envoya 
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à Londres, en 1795, en qualité d’agent- 
général des armées royales auprès des 
puissances belligérantes. Chargé de sol- 
liciter des secours près du ministère an- 
glais, il fit à cette occasion un mémoire, 
et après beaucoup de démarches ; il ob- 
tint 5.000liv, sterl. destinées à l’armée de 
Stofllet. Ce chef étant mort dans l'inter- 
valle, l'argent fut remis à son succes- 
seur. M. de Lagarde allait repartir pour 
Loudres, chargé de plusieurs dépêches 
du curé de Saint-Lô, qui l'avait nommé 
secrétaire - général de l'agence royale, 
lorsqu'il tomba dans une patrouille de 
républicains, sur la côte du Morbihan. 
Blessé à l'épaule, et sur le point d’être 
pris, il abandonna sa correspondance, 
et u’échappa qu'avec beaucoup de peine. 
Au mois de mars 1795, il futenvoyé par 
Bernier aux différents quartiers-généraux 
des armées royalistes, Il eut ensuite une 
autre mission aupré$ de S. A. R. Mox- 
SIEUR, qui était alors à Edimbourg , avec 
des instructions du comte de Puisaye. Il 
rentra en France .après la pacification 
consulaire, vécut paisiblement, et repa- 
rut dans les rangs des royalistes en 1814 
et 1815. ’ 

LAGARDE ( Le baron JosEPm-JEAN); 
ancien procureur flamand , né le 11 mai 
1955 , devint, vers la fin de 1995, par 
l’eutremise de Carnot et de Merlin de 
Douai, sou compatriote, secrétaire-gé- 
néral du directoire de Frauce, à la 
place de Trouvé. D'un caractère fin 
et délié, il conserva cet emploi au mi- 
lieu de toutes les commotions qu'éprou- 
va la constitution directoriale, et mêé- 
me lors de l'établissement du consulat. 
Cependant, le 11 juillet 1799, il avait 
été accusé par Frison , au conseil des 
ciuq-cents, de faire des dépenses excessi- 
ves dans ses ameublements, et de trom- 
per le directoire relativement à l’entre- 
prise des journaux intitulés le AReédac- 
teur et le Défenseur de La patrie, dont 
il était propriétaire. Un message eut lieu 
sur cetie dénonciation, et, dans la dis- 
cussion qui s’en suivit, Chalmel accusa 
de nouveau le secrétaire - général de 
dilapidations, et s’opposa à la lecture 
du message et du mémoire justificatif de 
M. Lagarde ; le conseil ordonna le ren- 
voi de cette affaire à une commission. En 
1800 , il eut un procès avec l’imprimeur 
Gratiot, au sujet du journal le Défen- 
seur de la patrie; et, peu de.temps 


après, il oblige 565 ço-assoçiés dans cette 
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Yeuille à lui en faire abandon moyennant 
une indemnité. M. Gratiot fit imprimer 
plusieurs afliches virulentes contre le se- 
crétaire des consuls; mais celui-ci obtint 
uve justice complète devant les tribu- 
vaux. À la fin de 1801 , il fut nommé pré- 
fet du département de Seine-et-Marne , et 
il enexerça les fonctions jusqu’en 1810, 
époque à laquelle il fut remplacé par M. 
de Plancy. Depuis ce temps, il vit dans 
la retraite. J1 est auteur d’une Znstruc - 
tion donnée par le préfet du departe- 
ment de Seine-et-Marne aux maires 
du département, dont la sixième édition 
est de 1 ,in-80. U. 

: LAGARDE , bomme # lettres, était 
professeur d’une classe inférieure du col- 
lége Mazarin au commencement de la 
révolution. L’instruction publique ayant 
été à-peu-près abondonnée à cette épo- 
que, il se chargea de la rédaction du 
journal qui portait le nom de Perlet, et 
dont cet homme trop fameux était l'en- 
trepreneur. M. Lagarde se montra dans 
ce journal , aussi modéré qu’il était 
possible de l'être alors; et il échappa 
aux proscriptions du terrorisme. Après 
le 9 thermidot, cette feuille prit une 
couleur plus forte, l’auteur fut du nom- 
bre de ceux qui, en attaquant la secte 

révolutionnaire, contribuereut le plus 


à empêcher qu’elle ne se relevât de sa 


chute, M. Lagarde fut porté sur la liste 
des journalistes proscrits par suite des 
événements du 18 fructidor ; mais cette 
proscription n’eut pas lieu à son égard; 
il eut le bonheur de trouver des protec- 
teurs puissants parmi ceux qui avaient le 
plus contribué à sa persécution, et il leur 
en témoigna depuis une très vive recon- 
naissance dans le Publiciste, journal 
dont il fut un des coopérateurs. En cé- 
dant ainsi aux circonstances, M. La- 
garde continua sa carrière politique avec 
quelque avantage. Après le 18 brumaire, 
onle vit successivement commissaire du 
gouvernement français à Milan, à Li- 
Yourneet a Venise ; il avait été aupara- 
vant chargé de la surveillance de la presse, 
etplus particulièremeut des journaux, au 
ministère de la police. À son retour de 
sa dernière mission, il obtint une place de 
chef de division an même ministtre, et 
il la conserva lors de la première restau- 
ration, sous MM. Beugnot et Dandré. 
Buonaparte le nomma , peu de jours après 
le 20 mars 1815, préfet du département 


de la Sarthe. Il perditçet emploi après le 
IVe 
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retour du Roi, etchercha dans le même 
temps à se faire norumer par ce départe- 
ment membre de la chambre des dépu- 
tés. Il adressa à cet effet, aux électeurs, 
une circulaire dans laquelle on remar- 
quait le passage suivant : « J’ai uue 
» dongue expérience des affaires d'état, 
» des questions politiques et adminis- 
» tratives... J'ai, depuis vingt ans ,mon 
» domicile à Paris... Je puis donc, sans 
» déplacement , vous offrir de me consa- 
» crer à vos pluschers intérêts... » U. : 
LAGARDE ( Lecomte DE }, de l’aca- 
démie de Naples, né en France, quitta 
sa patrie au milieu des troubles politi- 
ques dont elle était devenue le théâtre, 
et se retira en Pologne. Il trouva une 
hospitalité généreuse chez le comte Félix 
Potocki , sicélèbre par sa fortune, sa po- 
pularité et la pes qu'il prit aux affaires 
de son pays. L'agriculture était devenue 
depuis l'occupation favorite de cet hom- 
me , dont un patriotisme ardent avait été 
la passion dominante. Il avait transformé 
des déserts sauvages en campagnes déli- 
cieuses ; el il venait d'achever la création 
d’un jardin qu'il appelait Sophiowka , 
du nom de la comtesse son épouse.Trem- 
becky, potte polonais, intimement lié 
avec le comte Potocky, venait de compo- 
ser, à l’âge de soixante-dix ans, un poème 
sur ce magnifique jardin ; le comte de La 
garde en entreprit la traductiou en vers 
français , et cetribut, qÂe sa reconnais- 
sauce paya à ses bieuofaiteurs, a obtenu à 
M. de Lagarde un rang distingué parmi 
nos poètes les plus estimables. 1} a accom- 
Paguésatraduction de notes pleines d’éru« 
dition et d'intérêt, dont il a puisé les mac 
tériaux dans les ouvrages du -omte J, 
Potocky, connu par ses savantes recher- 
ches sur l’origine des peuples slaves. Cet 
ouvrageest d’ailleurs embelli de tuute la 
richesse typographique ; les gravuresont 
été exécutées par les plus habiles artistes 
de Vienne. Le comte de Lagarde est re- 
veou en France en 1815. S.S. 
LAGARDE ( Le comte Aucusre-Ma- 
RIE - DALTHASAR- CHARLES PELLETIEr 
p£),maréchal-de-camp, émigra très jeune 
avec ses parents, en 1792 ,et prit du ser= 
vice en Russie, où il fut d’abord aide-de- 
camp du marquis d’Autichamp, son pa- 
rent, et ensuite major-général, puis 
chambellan de l’empereur Alexandre. Re- 
venu en France à PépogRe de la restau- 
ration , il fut nommé par {e Roi comman= 
daut militaire. à Nimes, et y reçut, en 
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1815, uu coup dé pistolet , quilui fut tiré 
dans une émente qu'il s’eflorçait d’appai- 
ser, Les suites de cette blessure Payant 
obligé de quitter le service militaire, il 
fut nommé , en 1816, mivistre plénipo- 
tentiaire de France à la cour de Bavière. 
Il a fait tous ses efforts pour soustraire à 
Jactiou de la justice celui qui avait tiré 
sur lui. Le roi de Prusse lui envoya , au 
mois de janvier de cetté même anuree, la 
croix de l'Aigle-Rouge.—LacarDe-Mar- 
1 (Le baron Jacques-Marie), né le 16 
mai 1750 , fut nommé maréchal-de-cymp 
le 30 mai 1813, chevalier de St.-Louis le 
‘41 octobre 18:4, et commandant de Ja 
Légion-d’honneur le 17 janvier 1815. 1} 
étaitemployé, en juin1815,danslarje, 
division d'infanterie, 3€, corps de lar- 
mée du Rhin, S. S. 
LAGENETIÈRE (Fnrançois-Guir- 
LAUME LAMOUREUXx comte DE ), major 
en second au 64e. régiment de ligne, 
chevalier de Saint-Louis et de la Légion- 
d'honneur , né en 1780 , était à la demi- 
solde à Besançon à l’époque de Pinvasion 
du 20 mars 1815. Il alla offrir ses ser- 
vices au comte de Bourmont, pour 
marcher contre Buonaparte sous les or- 
dres du maréchal Ney, et le 11, ilse 
rendit à l’état-major-général à Lons-le- 
Saulnier. Le 14, il fut désigné par le ma- 
réchal pour remplir les functions de chef 
d'état-major de la 1re. division, com- 
mandée par le géuéral Lecourbe , et il 
eut provisoirement le commandement de 
l'état-major, pendant l'absence du ba- 
xon de Préchamp. Cependant le ma- 
réchal avait adressé ue proclamation 
aux troupes , dans laquelle il leur décla- 
xait que le retour de Buonaparte était le 
vœh de tonte l’armée. Les troupes eu— 
xentordre en conséquence de partir, le 
15, de Lons-le-Saulnicr, pour arriver, 
le 16 et le 17, à Dijon, où se trouvait le 
général Bertrand, et où lon supposait 
que Duowaparte devait se rendre. Le 
comte de Lageuetitre p’alla pas plus 
loin que Dôle ,etla, il écrivit au ma- 
réchal Ney : « Ne sachant point transi- 
» ger avec les serments de l'honneur , et 
» neme croyant pas dégagé des promes- 
» ses solevnelles que j'ai faites au Roi, 
x entre ies mains de S. À. R. Monsieur, 
» lorsqu'il me reçut chevalier de Saint- 
nx Louis; ne-pouvaut, d'après mes prin- 
». a conumuer plus long-temps des 
» {énçtions pré] idiciables à Pintérêt de 
. M1» priuce , jé: quitte l'état-major, et 
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» je me rends à Besançon. J'ai eu long- 
» temps l’honneur de servir sous vos or- 
» dres, M. le Maréchal ; aujourd’hui je 
» n’ai qu'un regret, c’est celui de les 
» avoirexécutés pendant près de vingt- 
» quatre heures. Quel que soit Pévéne- 
» ment, mou existence même püt-elle être 
» compromise, je la sacrifie à mon de- 
voir. » Dès ce moment ,le comte de 
Lagenetière ayant pris les ordres du duc 
de Feltre , ministre: de la guerre , alla 
remplir en Suisse les fonctions de sous- 
chef d'état-major de l'armée royale de 
l’est, sous les ordres de M. le comte Gaë- 
tan de Larochefoucault. I parut, en 1815, 
dans le procès du maréébal Ney, et ses 
déposilions jetèrent uu grand jour su* 

cetle affaire. S. S. : 
LAGRANGE (Le comte Se) ; 
lieutenant-général , né le 10 janvier1761, 
dans les environs d’Auch, fut employé 
dans l'expédition d'Egypte en qualité de 
général de brigade , et fut chargé, à son 
retour, de l'inspection générale de la 
endarmeric. Promu au grade de général 
de division le 25 septembre 1800, il ob- 
tint, en 1801, le commandement de la 
14e. division militaire à Câen , et la croix 
de grand-oflicier de la Légion-d’hunneur 
le 14 juin 1804. En 1805, il fut mis à la 
tête de Pexpédilion qui , transportée par 
ha flotte de l'amiral Missiessy , alla atta- 
quer les colonies anglaises, secourir St.- 
Domingue assiégé par les noirs, et re- 
vint, daus les ports de France , chargée 
des dépouilles de l'ennemi. Le géné« 
ral Lagrange commandait, au mois de 
janvier 1806, une division de l’armée 
du Nord , cantonnée eu Hollande , après 
Ja paix de Presbourg. H fit la campegne 
de cette année contre les Prussiens, €t 
fut nommé , au mois de novembre, gou- 
verneur-général de la Hesse, après l’oc- 
cupation de ce pays par les troupes fran- 
çaises. 11 passa depuis au service du ro: 
de Westphalie, et fut nommé ministre de 
la guerre et chef d'état-major au mois. 
de décembre 1807. Employé en Espagne 
en 1808, il se distingua, le 18 novembre, 
à l'attaque de Cascarte, et poursuivit 
l'ennemi jusqu’à Tarracina ; mais il ne 
tarda pas à être rappelé en France, et 
fut chargé du commandement en chef 
des troupes badoises dans la Haute- 
Souabe. Pendant la campague de Russie, 
il commandait une division du g°. corps 
sous les ordres du maréchal Victor, €t 
fut nommé, le 3 avril 18,5, grand-croitx 
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de l’ordre de la Réunion. La dernière 
Campagne du général Lagrange fut celle 
de 1814, pendant laquelle il se signala 
Par un brillant courage, notamment le 
10 février, au combat de Champ-Aubert, 
où il fut blessé à la tête. Le 6 avril, il 
adressa, de sa maison de campagne, 
rs" Gisors, son adhésion, ainsi conçue, 
u rétablissement des Bourbons : « Je 
» mempresse d'envoyer aux membres 
» du gouvernement provisoire, mon ad- 
» hésion à tous les heureux cha ngements 
* qui viennent d’avoir lieu ; je me féli- 
» cite que ma prochaine guérison me 
» permelte de me rendre bientôt à Pa- 
» ris, pour offrir mes services à notre 
» Douveau gouvernement. » Il fut créé 
chevalier de St.-Louis par ordonnance 
du 27 juin; il est en retraite depuis le 4 
Septembre 1815. Le Rai l’a nommé , en 
1017, président du collége électoral du 
ers. Le comte Lagrange a épousé, en 
1802, Mile, de Talhouet, d’une des pre- 
Mières familles de Bretagne. 5. S. 
LAGRANGE (Le marquis François - 
AvéLaïoe-BLaise LELIÈVRE DE ), lieu- 
tenant général, né le 21 décembre 1766, 
d'uve famille noble, entra dans la carrière 
des armes avantla révolution, servitavec 
distinction sous le gouvernement impé- 
rial, s’y éleva aux premiers grades mili- 
taires , et devint grand -oflicier de la Lé- 
gioa-d’honneur. 1] commandait, en 181 2, 
un corps de la garde-d’honneur. En 1814, 
le marquis de Lagrange fut nommé par le 
Oi capitaine-lieutenant des mousquetai- 
res noirs. On l’accusa, en 1815, d’avoir, à 
l'époque du 20 mars, licencié la maison 
du Roi à Béthune, sans en avoir reçu 
l'ordre; comprimé l'élan de plusieurs 
officierset g2rdes-du-corps, qui voulaient 
suivre S. M.; enfin, d’être revenu à 
Paris, auprès de Buonaparte , pour le 
servir. Ces accusations donnèrent lieu, 
le 6 juillet, à une scène violente, lorsque 
M. de Lagrange se rendit à Arnouville, 
vr y reprendre son service auprès du 
Hoi. Les détails de cet événement sont 
rapportés dans un Mémoire adressé au 
Roi, et qui à été imprimé. C’est dans cet 
exposé justificatif que nous pp se 
les détails de la conduite de cet oflicier- 
Séuéral pendant les cent jours. Il partit 
de Paris avec les princes , à la tête de la 
Sompagnie dont il était le commandant , 
et recut, à Béthune , l’ordre de rester 
dens cette ville pour y comrhander , 
ta l'absence du général Lauriston, les 
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troupes qui n'avaient pu accornpaguer 
les princes. Il devait, d'après les ins- 
tructions qu'il avait reçues du comte 

Artois, leuir fermées les portes de la 
ville, pour prévenir une irruption de la 
Part des troupes qui avaient reconnu 
Buonaparte. Cette précaution ne parut 
aux troupes fidèles qu'une trahison cal: 
culée. On se porta à des excès, on menaë 
ça de briser les portes de la ville. si elles 
restaient fermées plus long-temps. Ce- 
pendaut lordre se rétablit, grâce à la 
couduite ferme du marquis de Lagrange: 
Le comte Lauriston arriva sur ces en: 
trefaites à Béthune, chargé de licencier 
la maison militaire du Roi, et l’ordre dé 
départ fut donné, le 26 mars, aux qua- 
tre compagnies rouges. [Le marquis de Las 


grange conduisit la sienne jusau’à Croix; 


et, après son licenciement, il se rendit 
à Paris, peut y régler toutes les disposi- 
tions d’une retraite loin de cette capitale, 
11 se retira en effet dans le Bourbonñais, 
où il devint l'objet de la plus rigoureuse 
surveillance. Eofin , il parvint à s'échap- 
per le 30 juin avec ses deux fils, et arri- 
va , le bjuillet, à Arnouville » OUétait S. 
M. C'est là qu'il fut assailti par plusieurs 
militaires. Voici comme il raconte lui- 
même,ce qui se passa : « J'étais seul 
dans ma voiture de Voyage, conduit 
par des chevaux de poste, Mon habille- 
ment élait le petit uniforme de lieute- 
nant général, J'avais l'épée au côté, 
les décorations du Lis, de la Légion- 
d'honneur et du Mérite militaire de 
Bavière. Mon cordon rouge n’était pas 
apparent. Au moment où je descendis 
e ma voiture , je démandai à des gar= 
des-du-corps de V. M. , si le château 
Où j'arrivais était celui gw’elle habitait 
dans ce moment ? On ne me répondit 
qu'en m'environnant et m’assaillant dé 
toutes parts. Plusieurs mains se portè- 
rent à-la-fois sur mon épée, On l’arra= 
cha de mon côté; ontrage que j'étais 
hors d'état de prévenir, wayant qu'un 
bras. Je fus heurté vivement. Je né 
sais pas bien quelles autres armes que 
des baïonnettes y furent employées : 
mais je suis certain qu’on dirigea des 
baïonnettes, et plusieurs fois , Contre 
ma tête et contre ma poitrine, Des 
militaires se porter à cet exéès d'éga- 
rement et de fureur contre un officier 
général! Je ne distinguai pas l'inifors 
me. Le fond cependant en était bleu, 
et je vis des colicts rouges. Je voulus 
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» parler et demander la cause de ces 
» violences que je ne pouvais compren- 
» dre; on me cria que j'étais un traître, 
» que je servais Buonaparte, et que je 
venais de Paris, Mon habit fut mis en 
piéces. On prit sur moi mon lis, mes 
croix, mes épaulettes, mon chapeau 
et mon épée. Je me réfugiai dans une 
maison où M. le duc de Feltre, alors 
ministre de la guerre, prit la peine de 
venir me trouver et me fit rendre mon 
épée. Le sentiment profond des ou- 
trages que je venais de recevoir, et, 
surtout de leur aflreuse injustice, ne 
me permit de lui dire que quelques 
mots pour demander justice d'un at- 
tentat sans exemple , assurément , dans 
aucune des armées de l'Europe. Il 
voulut bien me le promettre et m'en. 
voyer deux ofliciers pour ma sûreté. » 
Après avoir éprouvé ces indignes traite- 
ments, lemarquis de Lagrange partit pour 
Louvres ,avec l'un des officiers auxquels 
M. le duc de Feltre avait donné ordre de 
l'accompagner , et ille chargea, à son re- 
tour, d’une lettre dans laquelle il deman- 
dait justice au Roi. Ce prince s’empressa 
de le rappeler au commandement des 
mousquetaires noirs, et le nomma en ou- 
tre gouverneur de la 20€. division mili- 
taire , par ordonnance du 7 septembre 
1815. Lorsque les quatre compagnies rou- 
ges furent licenciées, les mousquetaires 
uoirs, pour témoigner à leur chef leur 
estime et leurs regrets, l’invitèrent à un 
banquet, et lui firent hommage d’une 
épée. Ce général a perdu uu bras à la 
Guadeloupe où il a étéemployé. S. S. 

LAGRAVE (Mwe, pe) a publié: E. 
Sophie de Beauregard ,ou Le véritable 
amour, 1798, in-12. Il, Zabeth, ou La 
victime de l'ambition , 1798, 2 vol. in- 
12. III. Minuit, ou Les aventures de 
Paul de Mirabon, 1798, iu-12. IV. Le 
chdteau d’Alvarino, ou Les effets de 
da vengeance, 1599, 2 vol. in-12. V, 
M. Menard, où L'homme comme il y 
en a peu, 1802, 3 vol. in-12. VI. La 
chaurnière incendiée , 1502, à vol. in- 
12. VII. Juliette Belfour, ou Les ta- 
lents récompensés, nouvelle anglaise, 
5803 ,in-12. VIII. Æector de Romagny, 
ou L'erreur d’une bonne mère, 1803, 
a vol. in-12. IX. Paulina , 1804, 2 vol. 
io-12. X. La méprise du coche, ou 4 
quelque chose malheur est bon, 1805; 
2 vol. in-1 Or 


2. . 
LAGUETTE-MORNAY , ué à Nau- 
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tua en Bugey, vers 1780 , d’une famille 
noble, vint achever ses études à l’école 
polytechnique , entra ensuite au service , 
fit plusieurs campagnes, et perdit uœ 
bras dans une bataille. Ayant alors ob— 
tenu sa retraite , il retourna dans sa pa- 
trie , et fut nommé , eu mai 1815 , mem- 
bre de la chambre des représentants par 
le département de l'Ain. Il parla peu 
dans cette assemblée; mais il fut un des 
commssaires qui furent envoyés auprès 
de l’armée campée sous les murs de Pa- 
ris dans les derniers jours de juin. S’é= 
tant trouvé, en cette qualité, dans la 
réunion qui eut lieu au quartier-général 
de la Villette ; il eut , avec le baron de 
Vitrolles , une discussion très vive. Voici 
comment le général Fressinet rapporte, 
daos son écrit intitulé: Æppel aux ge- 
nérations présente et future, ce qui se 
passa dans cette circonstance. « M. La- 
» guette - Mornay, homme de beaucoup 
» d’esprit, de lumières et de zèle patrio- 
» tique, qui a perdu un bras en com- 
battant les ennemis de son pays , noble 
par le hazard de la naissance, plus 
noble par ses qualités et ses principes, 
parla aussi sur les circonstances dans 
l'intérêt de l’honneur national, Il s’at 
tacha surtout à démontrer combien 
peu on devait se fier à cette nombreuse 
suite de revenants , lorsqu'on les avait 
vus, sans respect pour eux-mêmes, 
trahir leurs serments. Son raisunne- 
ment, ses mavières, son éloquence, 
et surtout la force des vérités qu'il 
exprimait, confondirent M. de Vitrol. 
les, et couvrirent de confusion le max. 
réchal Davoust, qui n’en resta pas 
moins sourd aux inspirations des sen- 
timents les plus généreux. » ; 
LAHARPE ( Frénéric-César}), fat 
d’abord avocat dans le pays de Vaud, s2 
patrie, et se rendit ensuite en Russie, 
où il futemployé à l'éducation des grands- 
ducs fils de Paul Ler., ce qui lui valut le 
grade de colonel. Après cette éducation, 
il revint dans sa patrie, et y écrivit en 
faveur des principes révolutionnaires. 
Obligé en conséquence de quitter le pays 
de Vaud, il se retira en Francè, où il 
publia un ouvrage sous le titre de Lettres 
de Philantropus sur une prétendue ré- 
volution arrivée en Suisse, en 1790 , tra- 
duit derlanglais. Le colonel Laharpe fut 
chargé, en 1798, ainsique Ocbs, par Rew- 
bell et Merliu , de préparer la Suisse à une 
révolution par des écrits et des proclanre- 
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tions. Il s’aequitta de cette mission avec 
vo zéle qui lui mérita de l’assemblée pro- 
visoire du pays de Vaud ,le 30 mars 1798, 
jour où elle se sépara , une médaille d'or 
du prix de 500 francs, portant d'un côté 
un faisceau de lances, surmonté du cha- 
peau de la liberté helvétique , et de l’au- 
tre, cette inscription: À Frédéric-César 
Laharpe , le peuple vaudois reconnais- 
sant. Après que les armées françaises eu- 
rent changé le gouvernement de la Suisse, 
M. Laharpe devint un des directeurs de 
cette république, en remplacement de 
Bay. Sa nomination ayantjété infirmée 
par le conimissahre Rapinat, il s'adressa 
au directoire, qui agréa sa promotion. 
Non content de cette dignité, il voulut, 

eu décembre 1799, imiter , avec deux de 

ses collègues , la révolution qui venait de 
s’opérer en France ; mais il échoua dans 
ses projets, el voici en substance la ma- 
nière dont le député Kubn rendit compte 
de cette conspiration à la séance du grand 
Conseil, le 7 jauvier 1800. « Dans la nuit 
du 8 au 9 décembre 1599,M Laharpe fit 
appeler chez lui le secrétaire-d'etat Mous- 
son , et lui dit qae, ni long-temps, le 
ei austro - oligarchique regvait dans 
es deux conseils ; que tous les messages 
du directoire y étaient mal accueillis, et 
que la puissance exécutive élait entravée 
par eux; que, de concert avec les deux 
directeurs Secrétan et Oberlin, il avait 
tésolu de les dissoudre ; que, comme ils 
formaient à eux trois la majorité du di- 
rectoire , rien pe pourrait leur résister ; 
que les mesures étaient déjà prises, les 
_proclamations, les messages déja rédi- 
gés ,etc. M. Laharpe exigea de Mousson 
le plus profond secret , surtout envers 
Doider , alors président du. pouvoir exé- 
cutif. Mousson le promit; mais, des la 
auit même , écrivit à M. Laharpe pour 
être délivré de cet engagement. Ce der 
pier le lui refusa, et se mit, dés le lende- 
main , eu devoir d'exécuter son projet; 
mais la faiblesse d'Oberlin le força de 
différer ; ce quidonna le temps aux deux 
autres directeurs et aux conseils de pren- 
dre des mesures qui ne lui permirent 
plus de rien tenter.» À la suite de ce rap- 
port, Kuhwo présenta la correspondance 
de Moussou avec M. Labarpe , les mes- 
sages, proclamations, lettres, etc., pré- 
parés par ce dernier; et, après une assez 
vive discussion, le grand-conseil cassa le 
directoire ; confia: momentanément le 
pouvoir exéçcutifaux ex-directeurs Dol- 
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der et Savary, et nomma une commis- 
sion exécutive provisoire, composée de 
sept personnes, el dont ces deux der- 
niers furent encore membres. Ces dispo 
sitions ayant été approuvées par le sé- 
nat, M. Laharpe se vit dépouillé de toute 
autorité. Âu commencement de 1800, 
il fut question au grand conseil de le 
mettre en jugement; mais cette propo- 
sition fut écartée, et il fut soumis à une 
simple surveillance. Le à mai, il se pré- 
senta à Buonaparte lors de son passage à 
Bâle. 11 avait auparavant publié un Précis 
de sa conduite privée et politique. Ayant 
ensuite obtenu la permission de se ren- 
dre à Paris, trois cantons le chargtrent 
de les représenter à la consulta qui y fut 
convoquée en 1802, pour régler les af- 
faires de la Suisse; mais il refusa cette 
mission , et il a vécu pendant plusieurs 
années retiré des affaires. Il était à Paris 
en 1814 , lorsque les événements de la 
guerre y amenérent Fempereur Alexan- 
dre. Ce monarque revit avec plaisir son 
ancien maître ; et il Ini donna bexucoup 
de preuves de son estime, le décora des 
ordres de Russie, et lui conféra le titre 
de général dans son armée. M. Laharpe 
se rendit ensuite à Vienne, pour y dé- 
fendre au congrès les intérêts du pays de 
Vaud; il retourna en Suisse après la 
séparation de ce congrès; el, depuis -ce 
temps , il a vécu dans la retraite. B. M. 
LAHARY (Le chevalier), avocat à 
Bordeaux à l’époque de la révolution , y 
exerça, en 1798, les fonctions de com- 
missaire directorial aupris de ladminis- 
tration du département. Il passa ensuite 
au conseil des einq cents, et fut l'un de 
ceux qui admis au secret de Ja révolu— 
tion du 18 brumaire, y contribuèrent 
avec le plus de zèle. Buonaparte le fit en- 
trer au tribunat, où il siéga jusqu’à la des- 
truction de ce corps. M. Luhary fut élu, 
en 1810, membre du corps législatifpar 
le département de la Seine, et continua 
de faire partie de cette assemblée jusqu’en 
1815. Leg août 1814, il parla en faveur 
du projet de loi sur la presse, et retraça 
avec force tous les arguments qui mili- 
taient en faveur de son opinion. 1] s'atta- 
cha ensuite à détruire l'espèce de contra- 
diction qui existait entre les restrictions 
du projet et la déclaration du Roi, du 2 
mai ; remonta jusqu’à la créatios del’hom- 
me, pour ytrouver un grand exemple de 
restriction aux droits naturels les plus 
iucontestables, et termina par faire un 
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tableau des dangers de la liberté de la 
presse sans Limitatiôn. M. Lahory parut 
souvent à la trihuzt, comme rapporteur 
du comité,des pétitions, notamment le g 
septembre, où 1l rendit compte de di- 
verses demandes en suppression de l’ar- 
riéré des droits-réunis, , 

: LATIOUSSAYE (AnmawD LEBRUN, 
barou pE }), lieutenant-général de cava- 
lerie, ué le 2a octobre 1763, entra de 


bonue, heure au service, et s’éleva rapi-” 


dement jusqu'aux grades d’adjudant- 
commandant et de maréchal-de-camp, 
en 1804, avec le titre de commandant 
de la Légion- d'honneur. II fit les carmpa- 
gnes de 1805, 1800 et 1807 contre les, 
Prussiens et les Russes, et se distingua 
particuliéremeut à la bataille d'Eylau ; 
ce qui lui valut le grade de général de 
division, le 14 mai 1807. Ermployé ea 
Espagne cn 1808, 1] contribua, au niois 
de décembre, a la prise de Madrid, et 
prit possession, le 5, du palais de l’'Es- 
curial. Dans le mois de janvier 1869, il 
souliut uué allaque très vive au combat 
de Prieras, et fit ensuite partie du 5e. 
corps, sous les ordres du maréchal Mor- 
ter, avec lequel il se signala, le 8 août, 
au passage du Tage, près de Talaveyra. I 
se fit de nouveau remarquer à Tarançoa 
le 21 octobre 1810, à Villar-del-Orno; 
le 22 avril 1811, et, le 10 juillet de ba 
même année , au pont d'Occana, où il 
ft 1200 prisonniers. Rappelé en France 
au commencement de 1812, le génexaf 
Lahoussaye partit auss:tôt pour la Rus- 
sie, et fut lait prisonnier à la bataille de 
la Mo-kwa. Revenu dans sa patrie apres 
li chute de Buovapurte, il fut créé che- 
valier de Saint-Louis Le 19 juillet 1514, 
Eu juin 1813, il fut employé, dans le 
1er. corps d'armée du Nord , 28. division 
de cavalerie. On le compte aujourd'hui 
parmi les lieutenants- généraux en aoki- 
vité. S. S.. 


LATURE (Le baron Louis-Joseru), 


né le 29 decembre 1566, fut fait maré- 
chal-de-camp d’infauterie le 21, juillet 
1599, et commandant de la Légion-d'hon- 
peur le 25 prairial an x11 (1804). Nommé 
ensuite par le sénat membre du corps lé- 
gislatif pour le département de Jemma- 
pes , il en remplit les fonctions jusqu’en 
1813, et fut créé chevalier de Saint- 
Louis le 13 août 1814. Il commandait le 
département du Nord en juin 1815, et il 
a cessé ensuite d'être employé. A. 


LAIGNELOT {Joseru-Fraxcois), 


LAT 
né à Versailles en 1952, cuitivait les tet+ 
tres avant la révolutiot, et avait donné ar 
théâtre Agis, tragédie jouée à Versailles 
en 1779, et à Paris en 1962. Appelé à la 
Cons eution nationale en 1792, s’y con- 
duisit eu révolutiounaue ardent. Dans le 
procés de Louis XVE, il s’opposa à Pap- 
pel, au sursis, ct vota sur |a peine par 
ces deux mots froidemeut prononcés: La 
wiort. Dans les divisions qui déchirèreut 
bientot l'assemblée, il servit les Monta- 
goards; mais sou dévouement fut subor- 
douué au soin de ne pas s'engager dans 
leur lutte. Ou le vit ensuite presque tou- 
jours en mission avec Lequivio, dont il 
partagea les opératious à Brest, à Lo- 
rient, à la Rochelle, et dans la Vendée. 
Pendant sa mission à Rochefort, en no- 
vembre 1703, il envoya au tribunal ré- 
volutionnaire , auprès duquel Victor Hu- 
gues ( Foy. Hucuss ), remplissait les 
fonctions d’accusateur public, Pétat-ma- 
jor du vaisseau l_Æpoilon , prévenu de 
conspiration, et y fit brûler une grañde 
quantité de livres de religion. De retour 
à la Convention, il dénonça des jeunes 
gens qui avaient abattu le buste de Ma- 
rat au théâtre Feydeau ; mais, chan- 
geaut de marche avec les circonstances, 
1 parla avec force, dans le courant de 
septembre, contre Carrier et tous ceux 
qui, suivant les principes de Robes- 
pierre, avaient éternisé La guerre de læ 
Vendée. Le 5 novembre 1794, il fut 
nommé membre du comité de sûreté gé- 
vérale , et, le 12, il fit, au nom des qua- 
tre comités réuvis, un rapport sur la né- 
cessite de suspendre les séances des jaco- 
bins et de fermer leur salle. Sa proposi- 
tion fut décrétée au milieu d'applaudis- 
sements tels, qu'aucune autre séance 


ven offrit de semblables pendant toute 


la révolution. En décembre suivant , il 
parla encore avec beaucoup de vigueur 
contre les dominateurs du régime révo- 
lutionmaire, et répondit aux plaintes des 
jacobius sur les progrès du royalisme, 
« que ceux-là aussi étaient des royalistes , 
» qui avaient versé le sang, protégé les 
» dilapidateurs, fait venir à Paris des 
» scélérats pour les défendre, et dressé 
» des echatauds dans tous les départe- 
» ments. » Cependanton a prétendu qu'il 
avail été pour ainsi dire contraint par les 
membres des comités à faire le rapport 
dont nous venons de parler; et ce qui 
semble le confirmer , c’est qu'il prit 
ensuite uuc part active à Ja révolte 
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jncobine du 12 germinal. (1er, avril 
795), et surtout à celle des 1, 3 et 5 
rairial( 20, 22 et 24 mai, même année). 
fut, en conséquence décrété d’arresta- 
tiou le 8 du même mois (27 mai), mal- 
gré les efforts de son ami us. il fut 
ensuite aministié. S’étant jeté, en 1796, 
dans la conspiration de Babeuf, il fut de 
noureau ariète; mais la haute cour de 
Vendôme l'acquitta, et on lui offrit , en 
1709, une place de receveur des droits 
de passe , qu'il refusa. Depuis, il se li- 
vra aux jouissances paisibles de la littéra- 
ture , et donna, eu 180$, une nouvel!e 
édition de sa tragédie de Aienzi, dout 
la publication Jui causa des désagréments 
et une espèce de persécution. I Pa fit 
réimprimer en 1805. N'ayant rempli au- 
cune fonction publique dans les cent 
jours de 1815, il n’a pas été compris dans 
l'exil des régicides , et il habitait encore 

Paris en 1817. B. M. 
LAIGUE ( Antoine - Louis La), 
chef des archives du ministère de la jus- 
üce, né , en 1505, d’une ancienne famille 
du Dauphiné, dout les diverses branches 
se sont établies dans Le Berri et en Pro- 
vence (Foy. Philibert de LaiGue, dans 
la Biographie universelle ; ; est auteur 
d'un ouvrage, publié en 18:15, in-8°., 
ayant pour titre: Les familles fran- 
caises , considérées sous le rapport 
de leurs prérogatives op 65) hé- 
réditaires, ou Recherches historiques 
sur l'origine de La noblesse , Les divers 
moyens dont elle pouvait étre acquise 
en France, L'institution des majorats, 
l'établissement des ordres de chevalerie, 
de La Légion-d'honneur, et des noms 
et armoiries. Ce dernier objet, eu parti- 
culier , concernant l'imposition des noms, 
celle des armes, leurs subsututious, les 
cris de guerre, les devises, etc., forme 
un chapitre très étendu et tris curieux, 
Une Z'able chronologique des lois et or- 
lonnanc<s rendnes sur chaque matière, 
ajoute à l'ouvrage un nouvelintérèt, E, 
LAINE {Josepn - IHexri-Joacnim 
dosTein), né à Bordeaux le 11 novembre 
765, suivit loug-temps dans cette ville 
avec beaucoup d'éclat la carritre du bar- 
reau. Élu , en 1808, membre du corps lé- 
gislatif par le département de la Gironde, 
il saisit la première occasion qui se pré- 
senta d'émettre au sein de cette assem- 
blée une opinion indépendante , mais qui 
ne fut point accueillie. Il s'agissait de 
combattre ke sysième des çonfiscaiious, 
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que Buonaparte voulait établir dans son 
Code criminel. Afin d'engager la discus- 
sion sur cet article, M. Laîre voulut 
faire usage de la faculté accordée par le 
règlement au corps législatif, de se for- 
mer en comité secret, sur le vœu d'un 
cerlain nombre de membres; il dressa 
en conséquence sa demande ; mais il ne 
put réunir à sa signature le nombre qui 
devait en légaliser l’effeu. On s'attendait, 
pour lui. a quelque disgräce : loin de là, 
il reçut la croix de ia Legion-d'honneur , 
et l'explosion du ressentiment que dut ex- 
citer cet acte de courage, parut ajournée 
jusqu'aux moments critiques de 1814. 
Chargé ,à cette époque, de présenter au 
corps législaufle rapport de la conmmis- 
sion extraordinaire , pour connaître le 
vœu de la nation, dans la crise où se 
trouvait la France par linvasion des ar 
mées étrangères, M. Laïué lut à la tri: 
bune le travail faiten commun avec seé 
collègues , MM. Raynouard, Gallois, 
Flaugergues et Maine-de-Biran, et auquel 
on pense qu’il eut la plus grande part: 
Dans cétte pièce mémorable, les commis< 
saires ; après avoir présenté le tableau des 
négociatious antérieures, et le point où 
elles se trouvaient alors, ajoutaient : « Les 
» desirs de l'humanité se dirigent vers 
» une paix honorable et durable; hono- 
» rable, parce que parmi les uations, 
» comme parmi les individus , lPhon- 
» peur consiste à maintenir leurs préten+ 
» tions légitimes et à respecter les droits 
» des autres ; durable, parce que la meil- 
» leure garanue de la paix consiste dans 
» la détermination des puissances cou- 
» tractantes à s'être fidèles à elles-mû- 
» mes... Qui donc nous privera de sce 
bienfaits? À une époque pareille à 
celle où nous vivons, la puissance de 
l'empire se déploierait plus vigoureu- 
sement encore, en resserrant les liens 
qui unissent la nation et son sonverain, 
Des assurances , en forme de proclama- 
tions, seraient un moyen d'imposer 
silence aux reproches de l'einemi , au 
sujet de la soif des conquêtes et d’une 
puissance colossale ; elles tranquillise- 
raient le peuple. Ii ne nous appartient 
pas de mettre des paroles dans la bou- 
che du prince. Mais aue semblable dé- 
c'aralion , pour pouvoir faire une im- 
» pression avantageuse sur les puissances 
» étrangtres, et avoir en France une 
» juste influence , ne devrait-elle pas an< 
» noncer solennellement, à la face die 
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» l’Europe , que nôus ne faisonsla guerre 
» que pour liudépendance du peuple 
» français et pour l'inviolabilité de notre 
territoire ? Toutefois les noms de paix 
et de patrie ne seraient qu'un vain 
son , tant que les hommes ne peu- 
vent assurer des limites constitutionnel- 
les dont dépendent les bienfaits de 
l'une et de l’autre. Votre comité ré- 
garde donc comme un devoir impé- 
rieux, tandis que le gouvernement 
adopte les mesures les plus promptes 
pour la défense de l'Etat, de suppliér 
S. M. de maintenir l'exécution pleine 
et entière des lois qui assurent aux 
» Français les droits de la liberté per- 
» sounelle et la sûreié des propriétés, 
» ainsi que le libre développement de 
» leurs droits politiques. » On jugera de 
l’état des choses, à cette époque, en se 
rappelant la colère qu’excita dans Buona- 
parte un pareil langage, et que la disso- 
lution dn corps législatif en fut la suite 
inmimédiate. On n’a pas oublié les injures 
qu'il prodigua aüx membres de la com- 
mission , en présence de leurs collègues, 
rassemblés aux Tuileries pour Ja visite 
de Ja nouvelle année. A l'entendre, M, 
Lainé n'était qu’un traitre, vendu aux 
Anglais , et qui conspirait avec Les en- 
nemis de la France , dans des conci- 
diabules tenus chez l'avocat Desèze. 
Ce député se rendit a Bordeaux vers la 
fin de janvier, et il se trouvait daus 
cette ville le 12 mars 1814. Quoi- 
qu'il n'eût pas pris de part active aux 
événements de cette journée, le duc 
d'Angoulême lui oilrit la préfecture , 
qu'il refusa d’abord, se fondant sur ce 
que la place n’était point légalement va- 
cante par la démission du préfet actuel, 
et il nel'accepta enfin que provisoirement, 
sur les instances de S. À.R. Rappelé à Pa- 
ris en juin de L1 même année, par la con- 
vocation du corps législatif, que le Hoi 
venait de transformer en chambre des dé- 
putés , M. Lainé en exerça la présidence 
peudant toute la session. Dans la séance 
du 3 novembre, où fut votée la loi pour 
la restitution aux émigrés de leurs biens 
non vendus , il descendit du fauteuil pour 
monter à Ja tribune, et il combattit 
ainsi un article additionnel, coutenant 
une déclaration spéciale touchant l'in- 
violabilité des biens nationaux : « C’est 
» surlout conme inutile , s'écria-t-il , 
» que je demande le rejet de cet article. 
» assurés déjà par le temps, qui a con- 
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» solidé leur possession, rassurés plus 
» encore par la parole royale , qui, sans 
» doute, n'ayant pas été donnée sans 
» qu'il en coutât au cœur du monarque, 
» n'en sera que plus sacrée et plus irré— 
» vocable , les nouveaux propriétaires 
» ne le sont-ils pas encore par la Charte 
» constitutionnelle? Comment cet arli- 
cle pourrait-il ajonter à leur sécuri- 
» té ? Îlme semblerait d’ailleurs prépa- 
» rer dans l'avenir d'injustes rigueurs, 
» en s'opposant, daus un temps où la 
» prospérilé de nos foances pourrait en- 
» fin le permettre, à la restitution des ef- 
» fets mobiliers, ainsi que de ceux actuel- 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
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lement atfectés aux hospices, en rem- 

placement des propriétés qu’on leur a 

ravies. Mais si un juur des ames pieu- 

ses , en perspective de la remise même 

qu'elles desirent, faisaient des dons à 

ces établissements ; lorsque les hospi- 
» ces auraient eu d’autres biens , et 
» lorsque, surtout ; ces filles célestes , 
» qui se dévouent au soin des pau- 
» vres, l'assurées par de nouveaux dons, 
» viendraient dernander au Roi ou aux 
législateurs la remise de ces biens, 
qu'elles souffrent peut-être d'employer 
au soulagement de lhumanité, quels 
seraient donc les hommes, appelés à 
concourir à la rédaction de la loi, qui 
pourraient se refuser'à cette remise 
dont l'humanité n'aurait plus à souf- 
frir?..... Je ne crois pas que l’assem- 
‘blée ait le droitde poser, pounl’avenir, 
les bornes de la justice et de la géné- 
rosité nationales. À cette tribune, 
» quelqu'un a prononcé hier le sinistre 
» augure d’une guerre possible : si jamais 
» les ennemis nous attaquent, les émi- 
» grés, comme leurs enfants, se réuni- 
» ront avec les nôtres pour defendre le 
» territoire attaqué ; et cependant la 
» plupart d’entre eux, ceux à qui on ne 
» remet rien, ne trouveront rien à dé- 
» fendre que lenr Roi et les acquéreurs de 
» leurs propres domaiues. Après avoir 
» combattu , après avoir versé leur saug 
» pour le Roi, pour la patrie et les nou- 
» veaux propriétaires de leurs biens, ils 
» ne demanderontrien, sans doute; mais 
» si vous jugez à propos , à cause de leur 


EVLLEEEYr SE 


CR 


. » indigence, de leurs malheurs, d’écou- 


» ter aujourd’hui l'humanité et alors In 
reconnaissance, pouvez-vous souffrir 
» dans la loi une déclaration qui vous 
» interdise à vonus-mêmes ces sentiments, 
» et qui les interdise à vos successeurs? 
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» Non, Messieurs, je ne crois pas que 
» lassemblée ait épuisé, pour le pré- 
» sent, et moins encore pour lavenir, 
» les trésors de la justice, et j'ose dire 
» les trésors de la miséricorde natio- 
» nale.» Après ce discours, dont la cha- 
leur de l'improvisation augmenta encore 
l'eflet , er qui determina le rejet de Par- 
ticle, M. Laîné garda le silence jusqu'au 
discours de clôture. Dans ce dernier dis- 
cours, prononcé le 30 décembre , il pré- 
snia une analyse rapide des objets 
dont l'assemblée s'était occupée pendant 
la session. Il motiva par la nécessité de 
rassurer le gouvernement, les mœurs et 
Ha paix des familles, les tempéraruents 
mis à la liberié de la presse; par la pé- 
purie du trésor, le maintien temporaire 
du mode «busif des contributions indi- 
recies; par les besoins de l’armée active 
et retraitée, le fardeau non allégé des 
charge: publiques; par lembarras des 
finances, lajouruement de l'améliora- 
tion du sort des prètres; par le contre- 
coup inévitable de l’ancien système du 
blocus coutinental, ébauche si impar- 
faite de nos lois sur le commerce. Faisant 
-eusuite honneur à l'esprit éminemment 
français de l'assemblée, de l'unanimité 
des votes pour cette ruême liste civile, 
il ajonta : « L’honneur de la patrie, 
» pour emprunter les expressions d'un 
> homme dont la France se glorifie 
» QG); continuera les miracles que le 
» Ciel a fait éclater à l'apparition. d’un 
» fils de Saint Louis... Allons donc en 
» paix, Messieurs, dans nos foyers... » 
Ces paroles retentissaient encore, en 
quelque sorte, aux oreilles des députés, 
lorsque Buonaparte reparut sur le terri- 
‘toire français. La session , indiquée pour 
le mois de mai, fat extraordinairement 
convoquée par l'ordonnance royale du 6 
mars 1815; elle s'ouvrit le 11 du même 
mois , sous la présidence de M. Laîné, à 
qui la rapidité de la marche de Napo- 
lon ve permit autre chose, ainsi qu’à 
ses collègues, que d'y manifester des 
vœux inutilesavec la dignité convenable 
aux circonstances. « Que les hommes de 
» tous les partis, disait-il dans la séance 
» du 16 mars, à laquelle le Roi s'était 
» rendu , oublient aujourd’hui leurs res- 
» sentiments, pour ne se ressouvenir 
» que de leur qualité de Français. Nous 
» régleruns nos différends après; mais, 
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» aujourd’hui , réunissons nos efforts 
» contre l'ennemi commun. » Le sur- 
lendemain, l'assemblée s'étant séparée 
après avoir adopté la proclamation na- 
tionale proposée par le général Augier , 
et développée par M. Barrot , M. Laîné 
reprit la route de Bordeuux, où, dès le 
28, il publia , en sa qualité de président 
et au uom de ses collègues, une décla- 
ration dans laquelle, après avoir pro- 
testé contre la dissolution de la chambre 
et contre tous les décrets que pourrait ren- 
dre Buonaparte, il dégageait les Fran 
çais de la double obligation de payer les 
impôts et d'obéir aux lois conscription- 
nairés pour le recrutement de l’armée. 
« Puisqu'on attente, dit-il, d’une ma- 
» nière aussi outrageante aux droits et à 
» Ja liberté des Fraucsis, il est de leur 
» devoir de maintemr individuellement 
» leurs droits. L'histoire , en conser-: 
» vantune reconnaissance éternelle pour: 
» les hommes qui , dans les pays libres, 
». ont refusé tout secours à la tyrannie, 
» couvre de son mépris les citoyens qui 
» oublient assez leur dignité d'homme 
» pour se soumettre à ses misérables 
agents.» Les événements qui comrman- 
dérent bientôt la retraite de MabaMe, 
duchesse d'Angoulême, rendirent impos- 
sibles de nouveaux eflorts de zèle de la 
part de M: Lainé. Il se refusa au serment 
que Buouaparte exigeait de lui,.-et se ren- 
diten Hollande. Quelque temps après son 
retour. à Paris, il fut désigné par le Roi 
membre de Ja commission d'enquête, 
chargée d'examiner des inculpations diri- 
gées contre MM. Gaudin et Mollien , ex- 
ministres, Ouvrard et Perregaux-Lafitte, 
au sujet d’un dépôt de 1,500,000 francs, 
fait par cette dernière maison à la Ban- 
que de. France, inculpation que le ré- 
sultat de lenquête mit à néant , sauf, 
en ce qui conceruait M. Ouvrard , ren- 
voyé seul devant une commission nou- 
velle, dont M. Laïné ne fit plus partie, 
Dans le mois d'août suivant, il fut réélu 
à la chambre des députés par le collége 
électoral de la Gironde, dont il était se- 
crétaire , sous la présidence de Mgr.le duc 
d'Angoulème. Appelé de nouveau aux 
fonctions de président de la chambre des 
députés de 181 5, M. Laîné descendit en- 
core une fois dans la lice, lors des dé- 
bats relatifs à la loi des élections. Dans 
sou discours, il écarta la réduction de 
300 francs à 50, dans la quotité de cou - 
tributions nécessaire à l'exercice du droit 
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d’électeur ; il adopta les assemblées d’ar- 
rondissement de préférence à celles de 
cantow; pencha pour l'institution des 
électeurs de droit, pris parmi les fone- 
tionnaires publics, pourvu toutelois 
qu'ils réunissent les qualités voulues par 
Ja lui consuiutionnelle ; « Par là, dit-il, 
» nous trouverions l’avantage de recueil- 
» Jir quelques débris de nos anciennes 
» institutions.» En approuvant la for- 
xpation des listes d’électeurs et d’éligi- 


bles par l'autorité administrative , il de- 


sira qu'on renvoy àt à l’autorité judiciaire 


les réclamations qu’elles feraient naître. 


Ajuant à l'age d'éligibilité, en laissant 
subsister , pour les célibataires seuls Ja. 
disposition de la Charte qui le fixe à 
tjuarante ans, il vota pour qu'il fût ré- 
dust à vingt-ciug pour les hommes ma- 
riés. 11 ne dissimula point son vœu pour 
de nouvelles catégories d'élection , et 
dut qu'il serait à desirer que les savants 
attachés , sous le régime de l'umiversité ; 
a l’enseignement public,aiusi que lesmem- 
bres des chambres de commerce, fussent 
autorisés à se réunir dans un petit norme 
bre de villes désignées, en collége éleeto- 
ral ,pour la nomination d’un certain 
nombre de députés pris dans leur sein. 


Développant ensuite la théorie des cor- 


porations dans leur rapport avec les ba« 
ses graduelles de la représentation uatio- 
nale, il ajonta : « Les corporations exis- 
» tent par le fait. Quel inconvéüient y 
». atiräit-1l à ce que chacune d'elles nom- 
» mât des.notables dont la réunion éli- 
>» râit les conseils municipaux ? C’est là 
» qu'est, pour les cmpagnes , la politi- 
» que et le véritable exercice des droits 
» et de la liberté; c'est la qu'existe le 
» charme des habitudes, des convenan 
» ces lucales, des mœurs héréditaires; 
» c’est leur perpétuité qu’il faut en- 
» courager. » M. Lainé finit en expri+ 
mant son vœu pour suspendre toute 
indemnité de présence en faveur des dé: 
putés, jusqu'en 1820, à raison des eliari 
ges du trésor public. Outre ce discours, 
dont ce rapide sperçu rappelle en subs- 
tance les points les plus importants de 
cette question , déhattue, quoique sans 
résultat, avec tant de chaleur et de 
solennité , M. Laîné fit imprimer une 
opinion relative au renouvellement de 
la chambre , qu'il admettait par cinquiè- 
me , et non intégralement, coinme sem- 
blait le demander la majorité, contre 
le bexte de la Charte. Le genvoi de 
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cette loi par la chambre des pairs # 
celle des députés, où elle devait subir 
l'épreuve d’une nouvelle discussion , pro 
voqua un second rapport dont fut chargé 
M. de Villèle, et donna lieu à un ioci- 
dent , par suite duquel le président , après 
avoir rappele à l'ordre un membre qui 
venait de lui donner un démerti { or. 
Fonein-pes-Issants) , et voyant que 
l'assemblée subsutuait à la reprise de la 
discussion sur Les douaues, indiquée par 
l'ordre du jour, la lecture du rapport 
sur les Élections, annonça que sa santé 
ne lui permettait pss de continuer la pré- 
sidence . ceda le fautewl à M. de Bou- 
ville, et sortit de la saile, Il y reparut le 
surlendemain, et ouvrit la séance par la 
lecture d'une lettre , dans laguelie le duc 
de Richelieu, au nom du Roi, priais 
M, Luiné , et «u besoin lui ordonnait de 
continuer de présider Ja chambre, .aw 
moins jusqu'a la Go de la discussion ds 
budget, « Cette lettre, ajouta M. Lainé; 
» explique la présence du président au 
» fauteuil. » Les honneurs en étaient de- 
veuus plus pénibles dans celte session, 
peudant laquelle on vit, par uue sorte 
de phénomène politique, ke miaïstère et 
le picsident de la chambre marcher 
presque toujours en sens contraire de la 
majorité. M. Laîné, après la lecture, don- 
mée par un ministre, de la proclamation 
royale qui ordomnait La cloture, dans la 
séance du 29 avril, se contenta de lire 
deux articles du règlement ; relatifs à la 
séparation immédiate désdéputés, sans 
l'accompagner, comme les années précé- 
dentes, d'un discours récapitulatif des 
travaux de l'assemblée. H fut appelé, le 
Bois suivant, au ministère de l'intérieur, 
et signa, le à septembre, cn sa nouvelle 
qualité, lordounance du Roi portant 
dissolution de la chambre des députés de 
1815, et abrogation d'un acte précédent 
de la couronne , qui permettait la révision 
de quelques articles de la Charte. Le 4 oc- 
tobre , l'académie frauçaise, dont il fait 
partie , eu vertu d’une ordonnance royale, 
le nomma sou directeur pour le trimes- 
tre. M. Laîue remplil par une grande 
activité administrative, qui eut souvent 
paur but les niesures préparatoires de la 
réunion des colléges électoraux et le ré- 
sultat futur des élections, l'intervalle qui 
s’ecoula jusqu'à la rentrée des chambres. 
Dans les. discussions importantes qui 
donnèrent tant d'éclat à cette session, 
pendant laquelle là majorité de 1815 se 
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trouva être’, a son tour, l'opposition de 
1816, M. Lainé parut souvent à la tri- 
bune comme ministre et comme député, 
Au premier titre, il présenta, au nom 
du gouvernement, les projets de loi sur 
la formatieu des colléges électoraux , sur 
l'autorisation donnée aux établissements 
ecclésiastiques , d'acquérir des immeu- 
bles, etc. Appelé, comme député, à défen- 
dre le premier projet contre d’éloquents 
adversaires , dans la séance du 20 janvicr 
1817 ,il commença par repousser l’idée 
que les ministres du Roi eussent eu l’in- 
tention de déshériter la France de la 
gloire de ses anciens preux , en fermant 
par une composition d'électeurs trop dé- 
.mocratique , la porte des élections aux. 
enfants des Bayards et des Malesherbes, 
a qui, ditl, ont ajouté à leurs utres 
» Pillustration du malheur, » Après avoir 
vengé par quelques phrases dignes de son 
talent , la mémoire politique de Démos- 
thève et de Cicéron, attaquée par un 
des préopinants, le ministre plaida en 
faveur de la disposition qui appelle au 
droit de suffrage tous ceux qui versent 
au trésor public 300 francs de contribn- 
tions , et de celle qui n'admet qu’un seul 
degré d'élection : « Si Pappel dans Îles 
» colléges électoraux, dit-il, de tous les 
contribuables qui payent un impôt de 
trois ceuts francs, et dont le nombre 
s'élève, pour toute la France, à eent 
mille environ, emipreint d'un carac- 
tère démocratique les éléments de fa 


Fr ErY 


bilité aux seuls propriétaires payant 
1000 francs d’impositions, et qui ne dé: 
passent pas le nombre de seize mille 
dans tout le royaume , leur conserve un 
caractère monarchique, capable de ra 
surer sur ces réunions, dont la forma: 
on partielle dans un cinquième seu- 
lement de nos provinces, la durée 
fixée au court intervalle de cinq jours, 
et l’objet constitutionnelement resi 
treint aux seules opérations relatives à 
la nomination des députés, écarteront 
facilement tout danger politique... 
Loin de favoriser l'influence person- 
nelle des ministres, rien ne la déjoue- 
rait avec plus de succès,que des col- 
léges nombreux, qui réunissent à-ln: 
fois et ces grands propriétaires qu'on 
ne tente pas , et ces médiocres pro 
priétaires qu'on n’a pas besoin de ten- 
ter, Ge serait bien plutôt en restrei- 
» guant le cerdle des electeurs, qu'on 
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facuhe élective, la restriction de l’éligi- 
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redonnerait nne activité plus grande à 
l'influence du ministère. La seule in- 
fluence que peuvent, que doivent 
exercer, nou les mibistrés, mais le gou— 
vernement du Roi, c'est celle que lui at+ 
tribue le projet de loi par la nominatioæ 
des présidents, qui sont, en quelque 
sorte , des candidats que le monarque 
présente à ses sujets; ce qui lui impose 
la nécessité de faire porter son choïx 
» sur des hommes dignes de lui et des 
» contrées qu'ils doivent représenter. » 
Dans la discussion relative à Faflectation 
de quatre millions de hois aux établisse- 
ments ecclésiastiques , M. Laîné s’atcacha 
à-réfuter l'opinion des membres du côté 
droit , qui, par des motifs puisés dans les 
anciens principes de la monarchie , et dans 
les garanties de la propriété, au heu d'un 
équivalent pris sur la masse des biens 
domaniaux , demandaient identiquement 
les bois qui avaient appartenu à des 
corporations ecclésiastiques : « À quoi 
» bon parler, dit-il, des anciennes lois 
» sur l'inaliénabilité des domaines de la 
» couronne ? Sans doute ils étaient ina- 
» liéuables, et l'on reprenait, un siècle 
après, ce qu'on avait vendu un siècle 
avant; mais cela tenait à des institu- 
tions qui, pour être regrettées, n'exis- 
tent plus C’est désormais sr la Charte 
et sur la loi concernant la liste civile, 
dontla chambre de 1815 a frit hom- 
mage au Roi, au nom de toutela Fran- 
ce ,que doivent reposer, à cèt égard, 
nos résolutions législauves. C’est icile 
lieu ; ajouta-t-il, de vous ‘rendre le 
compte qu’on n'a demandé de ces 
mots : Le sacrifice est consontmeé. Is. 
s'appliquaient et à ces biéns ecclésias- 
tiques irrévocablement aliénés, ‘et à 
ces biens que des lois dout vous adop- 
‘tez d’autres conséquenées, ont réunis 
au durfaine de PEtat. Le projet qu'on 
‘vous propose a pour but d’adoucir l4 
consommation du sacriliée, en attri- 
buant au clergé des bois de’ l'Etat, 
» parmi lesquels les premiers sont cou- 
» fondus. » Par des circonstances que la 
commission des finances reconnut être 
indépendantes de l'ordre ct de l’écono- 
mie qui avaient présidé aux dépesises du 
département de Pintérieur, ce ministère. 
Se trouvait, comme plusieurs autres, 
avoir dépassé le crédit de 51,000,000 
qui Jui avait été onvert pour 1815, et 
auquel, dans le nouveau budget. le mi- 
bistre demandait une addition de cinq 
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millions, qui fut réduite par la loi dis- 
positive des finances, à une augmen- 
tatiou de deux millions seulement. Dusein 
des débats animés auxquels donna lieu le 
chapitre des économies dont le ministre 
adopta , en général, le principe, sortit 
une révélation qui n'est pas sans inté- 
rèt , lorsqu'on observe les dificultés que 
les circonstances opposent souvent à la 
marche du gouvernement, et dout il se- 
rail injuste de ne pas lui tenir compte : 
« Je passe, dit-il, à l'instruction pubhli- 
» que, qui est, non pas sous l'adminis- 
» tration, mais sous Ja surveillance du 
» ministre de l’intérieur. On nous accuse 
» d'avoir tardé à présenter uve loi ar- 
» ganique, Ce n’est pas la faute du miuis- 
» tère; il a été nommé successivement 
» deux commissions, qui n'ont pu s’en- 
» tendre sur les bases les plus essentiel- 
» les du travail, et dans le seiu desquel- 
» les, par suite de la même divergence 
» d'opinions et de principes, il s'est aussi 
» formé une majorité et uue minorité, 
» En sorte qu'il a fallu ajourner cette 
» grande question à des moments plus 
» favorables à laccord des pensées, » 
L'article du budget relatif a la continua- 
tion des secours accordés aux réfugiés 
de plusieurs nations, et principalement 
aux Espagnols, rappela M. Laîné à la 
tribune , pour répoudre à M. Clausel de 
Coussergues, dont l'opinion, motivée 
sur la conduite séditieuse et lPattache- 
ment de ces étrangers au parti de Buoua- 
parte, tendait à nous débarrasser du far- 
deau de 4500 ommes , entretenus à nos 
dépens , pour nous punir peut-être un 
Jour de nos bienfaits. Sans entrer dans 
l'examen des faits, le ministre, ratta- 
chant la question à des considérations 
tirées du caractère français, de Phon- 
neur national et de la miséricorde pu- 
blique, dont les malheurs de nos propres 
émigrés nous ont imposé la touchante s0z 
lidarité : « Ce n’est pas la première fois, 
» dit-il, que de A à articles parent les 
» budgets des rois de France : dans uu 
» compte mémorable imprimé en 1788, 
» on voit figurer des secours donnés à 
» deux espèces de réfugiés, dont l’une, 
» sous une movarchie, semblait ne pas 
» mériter un égal intérêt. Un sentiment 
» plus doux eucore que la bienfaisance 
» s'oppose à la radiation d’un article 
» maintenu par l'humanité. Les rois qu'on 
» à justement comparés à des pères de 
» famille | quelquefois irrités comme 
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» eux, ferment l'entrée de leur pays % 
» des enfants égarés ; au foud du cœur, 
» ils ne sont pas fâchés que des parents. 
» ou des voisins recueillent ces fugi- 
» tifs pour les leur rendre aux iours de 
» la miséricorde. » E'article dont ce 
discours détermina lPadoption, ayant, 
dès Le lendemain , ramené une discussion 
dans laquelle un membre supposa que le 
gouvernement du Roi de France donnait 
la qualification de roi à Joseph Buoua- 
parte, et accordait des traitements de 
non activité aux officiers de son ar- 
mée , M. Lainé, parlant comme député, 
demanda et obtint que son collègue fût 
rappelé à l'ordre. Il en avait déjà usé de 
même à l'égard d’un autre membre , M. 
de La Bourdonnaie, qui, dans la séance 
du 28 novembre, s’etait servi des mots 
de directoire gouvernant, pour désigner 
le ministère. Dans la question de la cen- 
tralisatiou ou de la spécialité des centi-. 
mes départementaux , à laquelle les mem- 
bres du côté droit avaient incidemment 
rattaché celle de la réduction du noinbre 
des préfectures et de la division politique 
du territoire en provinces , M. Laîné 
écarta ce rapport accessoire ; il déduisit 
ensuite, pax le rapprochement des doctri- 
ves opposées de MM. Benoit et de V'illéle, 
la nécessité d'adopter une prompte me- 
sure pour supprimer Ja centralisation gé- 
nérale, contre laquelle les conseils de 
département avaient émis leurs vœux , 
et pour diviser la spécialité eu dépenses 
Jixes ou communes à plusieurs départe- 
ments, eten dépenses variables de cha- 
que département en particulier ; ce qui 
réunirait, pour le gouvernèment et les 
contribuables, les avantages d'une action 
plus rapide et d’une indépendance plus 
respectée dans l'emploi de ces fonds. 
Peudant la durée de la session et après sa 
clôture , qui eut lieu le 26 mars, le mi- 
üistre de l’intérieuseut à s'occuper de 
plusieurs actes de haute administration , 
sous divers rapports d'utilité publique, 
tels que l'établissement de quelques com- 
agnies d'assurance et l'emprunt fait par 
À ville de Paris. C’est aussi dans cet 
intervalle que fut prononcée la suppres- 
sion des secrétaires-généraux de préfec- 
ture, et que l’on autorisa les préfets et 
sous-préfels à assister à toutes les scances 
des conseils-généraux et de ceux d'ar- 
rondissement. L’exécution des lois relau- 
ves à la circulation des grains et à l’ap- 
provisionnement des marchés , exigea , 
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d’ailleurs, une persévérance soutenue an 
milieu des embarras de la disette des sub- 
sistances. À la suite de quelques mouve- 
ments séditieux dans les marchés , le mi- 
nistre de l’intérieur provoqua de la jus- 
üce du Roi, des récompenses honorifiques 
en faveur de plusieurs fonctionnaires ci- 
vis et militaires, qui avaient fait preuve 
de dévouementel sh zèle, en même temps 
qu'il fit casser quelques gardes nationales 
qui w’avaient pas secondé le dévouement 
des autorités. M. Lalné parla encore dans 
plusieurs occasions à la chambre des dé- 
putés , dans la session de 1817, notam- 
ment en présentant le (Concordat ; dans 
la discussion sur la loi répressive de la 
presse; dans celle du budget, etc. ; il 
<onseryait encore le portefeuille du mi- 
aistère de l’intérieur en 1818; et l’on re- 
mMarquait qu’il était le seul des ministres 
du Roi, qui n’eût point de titres ajoutés 
a sa dignité.—Lainé, frère du précédent, 
a exercé à Bordeaux la profession de né- 
pe jusqu’en 1814. Ïl vint alors s’éta- 
lir à Paris, dans la maison de son frère, 
et fut nommé, en 1816, l’un des admi- 
nistrateurs de la loterie. ‘ 
LAINÉ (PierREe-ManiE }, lieutenant- 
colonel de gendarmerie et chevalier de 
St-Louis et de Ja Légion-d'honneur , né 
à Nautesle 22 décembre 1768, fit par- 
tie,en 1789et 17991 , de la garde natio- 
nale de Nantes et du 1er, bataillon de la 
Loire-Inférieure, où il entra comme 
simple fusilier. C’est par une conduite 
constamment honorable, et par des ac- 
tions d’éclat, que M. Lainé a conquis 
chacun de ses grades, sur les divers 
champs de bataille où il a combattu, à 
St.-Domingue, dans la Vendée, en Ita- 
ke, dans l'intérieur de la France et sur 
l'Océan, où il prit, en 1594, à l'aborda- 
ge , un navire anglais, avec les chaloupes 
de la frégate l'Embuscade, dont il com- 
mandait le feu. À l'époque de mars 1815, 
il se trouvait en garnison à Compiègne 
avec le régiment de chasseurs à cheval 
de Berri , dont il était major , au moment 
où érlata la révolte du général Lefebvre- 
Desnouettes. Il repoussa ses émissaires 
avec une fermeté qui soulint la fidélité 
de ses chasseurs, et força les insurgés à 
la retraite, L'un des aides-de-camp du 
Bénéral l'ayant menacé de Ja colère de 
son chef, qui, disait-il, le ferait pen- 
dre, s'il ne se rendait , M. Laîué répon- 
dit : Dites au général que, s'il me fait 
prisonnier , je lui demande l'honneur 
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d'étre fusillé ; et que, s’il tombe entre 
mes mains , il subira le méme sort. Des- 
titué par Buonaparte le 5 nrai 1815, M. 
Laine cessa , pour la première fois depuis 
vingt-six ans, son service militaire ; mais 
il le reprit au retour'du Roi, qui lui 
accorda, le 29 novembre 1816, des let- 
tres de noblesse, et l’attacha, en qualité 
de lieutenant-colonel de gendarmerie, à 
la place de Paris , où il remplissait encore 
les mêmes fonctions en 1818.— Un autre 
LainE servit, en 1815, dans l'armée 
royale de Bretagne, en qualité de chef 
de bataillan. Au combat de Redon et à 
Ja prise de cette ville par les royalistes, 
il entra un des premiers dans les fau- 
bourgs; un oflicier ennemi voulut s’op- 
poser à ses progrès; M. Laïîné le saisit, 
se batavec lui corps à corps, le terrasse 
et rapporte à son chef de Légion ( Jo- 
seph Cadoudal ) l'épée de son adversaire. 


LAINEZ (Er1exwe), chanteur de l'O- 
péra de Paris, est né à Vaugirard en 
LL. Il était très jeune encore, lorsque 

. Berton, directeur de l'académie de 
musique, ayant appris qu'il annonçait 
de grandes dispositions pour le chant, le 
vint chercher lui-même chez ses parents, 
et le fit étudier à ses frais. M. Lainez dé- 
buta en 1770, à l’âge de quatorze aus, 
dans un des petits acles connus sous le 
xom de Fragments. I\ se montra, dès le 
commencement de la révolution, attaché 
au parti royaliste. À une représentation , 
d'Iphigénie en Aulide , le 9 décembre 
1791 , quelques jeunes gens cherchèrent 
à se venger dessuccès qu'avait eus, à cette 
époque, le parti jacobin , en accueillaut 
7m des bravos, des cris de bis , le chant 

e cet opéra commençant par ces mots : 
Chantons, célébrons notre reine. L'op- 
position était violente ; mais eu minorité; 
au milieu de la lutte, Lainez voulut ter- 
miner la querelle en adressant ces paroles 
au public : « Messieurs, je crois que tout 
» bon Français doit aimer le Roi et la 
» reine; » et il reprit aussitôt le chant 
demandé, au milieu des applaudisse- 
ments et des huées, des bravos et des 
coups de sifllet. On jeta à l'acteur, du 
parterre, une couronne de laurier ; ce 
qui augmenta encore le tumulte , et rens 
dit celte représentation très orageuse. 
A celle du dimanche suivant ,le parti ré- 
volütionvaire occupa la salle en graud 
nombre, et, dès que Lainez parut dans 
la pièce de Jephté, ü fut accueilli par 
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un déluge d’aposirophes , de ménacès, 
et se vit obligé de quitter la scène ; 
1outes les fois qu'il: voulut reparaître , sa 
presence excita le mème tumulte, Evfin, 
ne put appaiser ces furieux, qu'en se 
soutmeltant à faire des excuses au public, 
en se declarant bon citoyen, et eu bri- 
sant lui-même sous ses pieds la couroune 
qui lui avait été décernée. Après le 9 
thermidor , il fut souvent dédommagé 
des désagréments que lui avait fait éprou- 
ver le parti révolutionnaire, par les ap- 
laudissements unanimes que lui valut le 
Hieveël du peuple contre les Jacobins. Il 
le chautait avec une force et un enthou- 
siasme qui excitaient les spectateurs à 
des transports de rage contre les révolu- 
tionnaires. Il s'est retiré de l'Opéra de- 
puis plusieurs années. Sous le rapport 
musical ; Lainez est plutôt l'élève de la 
mature que celui de l'art; il s'est fait 
remarquer au théâtre par la chaleur de 
si déclamation ; il possède au suprême 
degré le talent d'échauffer la scène; mais 
sa voix n’est pas agréable. Il a créé un 
grand nombre de rôles, auxquels il a su 
imprimer un cachet tout-a-fait dramatis 
que. 11 fut wès lié avec le célèbre Sacchi- 
ni, qui lui ‘confia les premiers rôles de ses 
opéras. En quittant Psris, 11 prit la diree- 
tion du théâtre de Lyon : elle fut très mal- 
heureuse pour lui; des pertes énormes 
le contraignirent d'y renoncer. Lainez a 
voulu reparaître sur la scène lyrique, 
dans la représentation donnée à son bé- 
nélicé en 1817: mais on ne l'y a vu que 
comme l'ombre de lui-même. : S.S8. 
LAING (MaLcozm ), avocat écossais, 
membre du parlement, distingué par ses 
écrits histuriques , a publié : E Le vre, 
volumie de l'Histoire d’ Angleterre dù 
docteur Hebry, avec la vie de cet histo- 
rien , et une suite à son ouvrage, 1793, 
in-So, IT. Histoire d’Ecosse , depuis l’u- 
nion des deux couronnes par l’'avène- 
ment de Jacques VI au trône d'An- 
gleterre, jusqu’à la nouvelle union ; 
sous le règne de La rèine Anne, 1800, 
à vol. in-$9, ; une seconde édition a été 
faite en 1807, 4 vol. in - 8°. Fax esti- 
mait beaucoup cet ouvrage pour l'exac- 
titude des faits, et pour la force et la 
justesse de raisonnement, il le regar— 
dait comme l’autidote des écrits de Hume, 
Dälrymple , Macpherson, Somerville’, 
etc. Cette histoire est précédée d’une 
dissertation sur la part qu'a eue Marie, 
reine d'Ecosse, au meurtre de Daraley. 


LAI 


HT, Poésies d'Ossian , contenant les où< 
vrages poétiques de James Macphersou, 
avec des notes et des éclaircissements, 
1805, 2 vol. in 8”. Qn reproche au style 
de Lainig un peu de diffusion. Z. 
LAIR (Noëz-Pienre-AIMÉ), né à 
Caen le 31 mai 1569 , fut destiné à rem- 
plir dans sa ville natale la place de lieu- 
tenant de police, qui avait été occupée 
L son grand-père. La révolution ne 
ui permit pas d'entrer dans cette car- 
rière. Poursuivi, en 1793, comme ré- 
quisitionnaire, à se livra avec succès à 
l'étude de la médecine,sous Dessault et 
Corvisard; mais, n'étant pas hors d’in- 
quiétude , il prit le parti de voyager. Il 
parcourut successivement, dans les … 
nées 17096. 97, 9% et 99,une gran 
partie Le “Ve des Pos-bie ,de la 
Hollande et de l'Allemagne; fit tous ses 
voyages à pied, et eu décrivit une par 
üe. Lorsque la tranquillité fut rétablie 
en France , il se fixa à Caen, où, depuis 
seize aus, il est secrétaire de la société 
d'agriculture et de commerce. ‘Frois 
expositions publiques des produetions 
des aris du Calvados, faites par ses 
soins, ont donné beaucoup d'essor à 
Pindustrie de ce département. Il fut 
nommé , eu 1809, adjoint à la mairie de 
Caen ;et,en 1811, conseiller de préfec- 
ture. Il remplit, depuis ce temps, les 
mièmes fonctions. On a de lui : I. Æssaë 
sur les combustions humaines, pro- 
duites par un long abus des liqueurs 
sptritueuses, Paris, 1800, vol. in-12. 
IL. Motice historique sur Moisson De- 
vaux, 1803, in-12. III. Vocices histo- 
riques lues à La société d'agriculture 
et de commerce de Caen, 1807, in-8°. 
IV. Diflérents rapports sur les travaux 
de la societé d'agriculture de Caen; 
180 , in 80. V. Description des jardins 
de Courset, situés aux environs de 
Boulogne-sur-mer, 1815, in-80. VI. De 
l'utilité de La culture des pommés-de- 
terre dans Le Calvados, 1812. VIX 
Description de l'ouverture de l’avant- 
port de Cherbourg, qui a eu lieu Le 7 
août 1813, iu-8, VIII. Notice sur Les 
bains de Bagnoles, 1813. M. Lair à 
fourni plusieurs articles aux Æ{nnales 
des voy agés de M. Malte: Brun ; au Mou- 
vèau Dictionnaire d'histoire naturelle 
de Héterville, et à la Biographie univer= 
selle. C'est à lui qu'on doit heureuse 
idée de frapper dans une forme agréable 
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hommes français. Celle qu'il a fait exé- 
cuter en 1813, par M. Gatteaux, à la mé- 
moire de Malherbe , a servi de modele à 
toutes celles qu’on publie en ce moment. 
1 a eu l'honneur de la présenter au Roi et 
à la famille royale, daus le mois de février 
1817. . 
LAJ ARD , et non LAJARRE, comme 
le portent fautivement plusieurs. pièces 
oflicielles insérées dans le Moniteur , 
(Pirnre-AucustTE), né à Montyellier, le 
20avril 155%, d’une famille ennoblie sous 
Louis XIV , servit d’abord en qualité de 
sous-lieutenant dans le régiment de 
Médoc, d’où le desir de faire la guerre 
l'engagea à sortir, pour passer en Hol- 
lande avec la légion de Maillebois. I y 
obtint le grade de capitaine de la com- 
pagnie Colonelle, et à la suppression de 
de ce corps, il entra, avec le mème gra- 
de, dans le bataillon des chasseurs des 
Alpes. Il s'atiacha ensuite au marquis de 
Lambert, pire du général de ce nom, 
actuellement au service de Russie (Foy. 
Lausenrt), et il remplitauprès de lui , au 
camp de St.-Omer, et jusqu'en 1789; 
les fonctions d'aide-de-camp. À la pre- 


mière fornation de la garde nationale pa-- 


risienne, M Lajard, devenu premier aide- 
major-géuéral, rendit, pendant trois ans, 
d'importants services à la capitale, par 
le zèle avec lequel il s'acquitta de ses 
fonctions, Promu au grade d’adjudant- 
général-colouel, en 1592, lors de lor- 
ganisation des compagnies soldées, 1l 
reçut en même temps la croix de Saint- 
Louis, et fut attaché à la division de 
Paris. Ce fut dans cet emploi, qui le mit 
3 pps d'entretenir quelquefois Louis 
XVI, qu'il reçut, le 16 juin 1792 , sa uo- 
Mination au ministère de la guerre, va- 
cante par la retraite du général Servan, 
Oa ignore par quels motifs, après avoir 
d'abord refusé cette place, M. Lajard fi- 
nit par l’accepter , dans des circonstances 
devenues de jour en jour plus difliciles ; 
mais le zile avec lequel il y combatut le 
Parti révolutionnaire, prouve du moins 
que l'influence de ces circoustances fus 
entièrement étrangère au choix du prince. 
Le 20 juin, quatre jours après son entrée 
en fonction, le nouveau ministre, au 
moment de l'invasion du chäteau des 
Tuileries, par la populace des faubourgs, 
6e trouvait seul auprès de Louis XVE, 
avec MM. de Laborde, valet-de-chambre 
da prince, Acloque, chef de division 
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de la même garde. M. Lajard vitaussitôt 
que le Roi était perdu s’il pouvait ètre 
tourné par les assaillants; il eut alors 
l'heurense idée d'engager ce prince à se 
placer dans une embrasure de croisée, 
au devant de laquelle ces cinq persan» 
pes soutiurent les efforts des premiers 
groapes , el sauvérent ainsi, ce jour-là, 
le monarque et sa famille. Dans le court 
espace de deux mois, que dura son mi- 
nmistère, au milieu des embarras d'une 
guerre naissante et d'une désorganisa- 
tion. complète, M. Lajard ne cessa de 
joindre ses eflorts à ceux de ses callè- 
gues (1) qui s’eflorçaient encore de rés 
sister au torrent révolntionnaire. Îl parut 
plusieurs fois à l'assemblée, protoqua la 
levée de quarante- deux bataillons de 
volontairesnationaux, developpa les avan- 
tages de la formation d'une légion batave, 
et conclut, pour l'achat de 6o,ano fusils, 
avec Caron de Beauwarcaais (For. ce 
nom dans la Biog. univ. ), un traité dont 
l'exécution motiva. plus tard contre ce- 
Jui - ci un décret d'accusation. M. La- 
jard, bien que convaincu de l'avantage 
que tireraiemt les jacobins de la démis- 
sion simultanée de tous les ministres, à 
laquelle il voulut en vain s'opposer, se 
rendit, le 10 juillet, avec ses collègues, à 
la séance de l'assemblée législative, où le 
ministre de la justice ( M. Dejoli ), por- 
tant la parole au nom de tous, déclara 
que « vu l’anéântissement de la force 
» publique, l’avilissement des autorités 
» constituées , et les attentats impunis et 
» toujours croissants de l'anarchie, qui 
» paralysaient tous leurs efforts poux 
» le bien, ils avaient de concert , dès ln 
» veille, donné leur démission au Roi. » 
Cette annonce inattendue fut d’abord 
applaudie par les tribunes et par une 
faible partie des députés; mais les mi- 
nistres s'étant retirés brusquement, leur 
sortie de la salle fut suivie d'un silence 
morne et prolongé, qui forme, avec la 
démarche extraordinaire qui le produi- 
sait, un trait caractéristique de la sitn- 
tion des choses à cette époque. Malgré 
cette démission collective , M. Lajard ne 
remit que le 6 août le portefeuille à M. 
d'Abancourt. Dans le courant de jnillet, 
au sujet de la formation des états-majors- 
généraux des deux armées dur Nord et du 
Rhin, il avait écrit à MM. Luckner et 
Lafayette , une lettre où ses ennerais pui- 
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sérent dans la suite des armes contre lui. 
Le 14 du mème mois, jour où l'on crai- 
gnait le renouvellement des attentats du 
20 juin, le ministre de la guerre resta 
pendant toute la cérémonie de la fédé- 
ratian , avec ses collègues, auprès de la 
faille royale. Dans la journée du 10 
août, il fut chargé, comme adjudant- 
général de la division sous les ordres du 
général Boissieu, de défendre la porte 
royale du château des Tuileries, et lors 
que la détermination du Roi eut rendu 
toute résistance impossible, M. Lajard 
eut ordre de former l’escorte qui proté- 

ea le trajet de ce prisce et de sa famille, 
jusqu’à la salle du Manége. Proscrit bien- 
tôt après par Ja faction qui venait de 
renverser le trône, et décrété d'accusa- 
tion , 1} passa en Angleterre , d’où , lors 
du procès du Roi, il offrit à la Conven- 
tion de se rendre en France, et de 8e 
soumettre à toute la responsabilité de 
ses actes administratifs, trait de dévoue- 
ment dont cette asseinblée ne tint aucun 
compte. Rentré en France , en 1800, M. 
Lajard , rayé de laliste des émigrés, ob- 
tint sa réforme d'adjudant-général-colo- 
ne}, grade qu'il avait en 1792,en entrant 
au minisitre, offrant ainsi l’exemple, 
peut-être unique, d'un oflicier qui, de 
venu mioistre, n'ait pas songé àse donner 
l'avancement dont il disposait pour les 
autres. En 1808, sur la présentation du 
collége électoral de la Seine , il fut nommé 
député ;jau corps législatif, où il se trou- 
vait encore en 1814. À cette époque il fit 
partie de la réunion des 77 députés qui, 
d'après l’invitation du gouvernement 
pus votèrent la déchéance de 

uonaparte et le rappel des Bourbons. 
Quelque temps après, il fut fait officier 
dela Légion-d'honneur, et promu au gra- 
de de maréchal-de-camp. Dausla session 
de 1814, il vota avec la minorité, fut 
membre de la commission chargée d’exa- 
miner le projet de loi relatif aux éontri- 
butions indirectes, et fit, le 4 octobre, 
un rapport particulier sur une ordon- 
nance du Roi du 6 juillet, qui , en rap- 
pelant l'édit de Louis XV de 1551, 
concernant l’établissement de l'école mi- 
litaire, semblait exiger pour l’entrée aux 
nouvelles écoles réunies de St.-Germain 
et de St.-Cyr, l'ancienne preuve de 
plusieurs quartiers de noblesse. Après 
avoir fixé l'attention de la chambre sur 
cette disposition , qui lui avait été signa- 
lée par un pétiionuaire, et l'avoir rap- 
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prochée de celle 7 établit, dang [4 
Charte, l'admissibilité constitutionnellé 
d: tout Francais aux emplois civils et 
militaires, le rapportwur s’exprima ainsi : 
« Conservateurs du dépôt sacré de la 
» Charte, il vous appartient, Messieurs, 
» lorsqu'une déviation, involontaire sans 
» doute, y porte atteinte, d’interveniret 
» de chercher dans votre sagesse, le 
» moyen le plus convenable de rétablir 
» les véritables principes. » Exclu, par 
la modicité de sa fortune , des dernières 
élections, M. Lajard, après quarante ans 
de service dans la carritre des armes et 
dans celle de Ja politique , est rentré dans 
le repos de la vie privée, avec sa pension 
de retraite ministérielle, qu’il a obtenue 
en 1816.— Lasarn de l'Hérault ( Jean- 
Baptiste), parent du précédent , né com- 
me lui à Montpellier , est beau-frère de 
Pex-ministre Chaptal, comte de Chante 
loup. À l'occasion d'une fourniture de 
souliers pour l’armée des Alpes, M. La- 
jard , dénoncé eu 1592, par MM. Boissy- 
d'Anglas, Vitet et Alquier, commissaires 
conventionnels à Lyon, fut décrété d’ac- 
cusation , arrêté à Moutpeltier renvoyé 
devaot le tribunal criminel de Rhône-et- 
Loire, et enfin acquitté par un nouveau 
décret de la Convention ,'avec Lebrun, 
son associé, Il se fit oublier dans les temps 
orageux ; et sous l'influence de son beau- 
frère, il fut nommé au corps législatif 
par le collége électoral de l'Hérault, dont 


‘On à toujours ajouté le nom au sien, 


pour le distinguer de l’ex-ministre, dé- 
signé sous celui de Lajard de la Seine. 
Sorti du corps législatif par la réélection 
de 18:5, M. Lajard occupe , à Montpel- 
lier, la place de directeur des coutribu- 
tious directes, qu'il a obtenue en 1816. 
Il est officier de la Légion-d’honneur. N. 

LAKANAL (Josern ), ancien prètre 
doctrinaire, professeur de collège, et 
ensuite vicaire-général coustitutionnel , 
est né le 14 juillet 1562. Il fut député 
de l'Arriége à la Couvention nationaie, 
et il y vota la mort de Louis XVI. Il 
avait dit , en se pronouçant contre l'appel 
au peuple : « Si le traître Bouillé, si le 
» fourbe Lafayette, si Thierry et les in- 
» trigants ses complices, votaient sur 
» cette question , ils diraient, ouë : com- 
» me je nw'airien de commun avec ces 
» gens-là, je dis, {Von. » On le vit 
tour à tour Brissotin, montagnard, 
du Ventre et de la Plaine. Envoyé en 
mission yil déploya l'appareil de la puis- 
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tance. arec un faste extraordinaire dans 
ces temps-la, marchant toujours entou- 
ré de troupes et de canous. Ea mars 
1793. la Convention le chargea d'aller 
dépouiller le château de Chantilly, et il 
en tira, pour le compte du trésor pu- 
blic, 2208 marcs d'or et d'argent. Il 
sempara aussi de tous les papiers de la 
maison de Condé , parmi lesquels se trou 
vaient , écrivit-il à l'assemblée, les plans 
de campagne de ce brigand illustre 
appelé le grand Condé. On le vit, pen- 
dant toute la session, paraître à chaque 
instant à la tribune, pour y présenter des 
rapports au nom du coinité d'instruc- 
tion publique; ce qui le ft placer en- 
suite sur la liste des membres de l'Ins- 
tituc. Ce fut lui qui, le 1er, juin 1793, 
fit décréter de nouveaux noms pour 
différentes villes de France , dont les 
anciennes dénominations rappelaient des 
idées de royauté. IL fut nommé secré- 
taire le 22 août; ét, de 19 avril 1594, 
il proposa d'élever une colonne en l’hon- 
peur des citoyens morts en renversant 
la royauté le 10 août 1792. Lakanal, 
né dans les montagnes de l’Auvergne, 
d'une famille pauvre, est redevable de 
spu éducation à un frère, qui, par sa 
bonne conduite et un travail opiniâtre, 
était devenu procureur au parlement 
de Paris, Celui - ci détestait la révolu- 
tion , et il portait encore la cocarde blan- 
che, lorsque toute la population de Pa- 
ris avait pris la cocarde tricolore, Les 
révolutionnaires se souvinrent de .cette 
particularité , lors de la loi des suspects, 
et ils confiaërent, comme tel, M. Laka- 
nal dans la prison du Luxembourg , d'où 
il était destiné à monter sur l’échafaud, 
Ses amis crurent que son frère pourrait 
l'y soustraire, et ils s'adressèrent à lui; 
mais ce fut en vain : la révolution du 9 
thermidor put seule amener sa délivrance, 
Le conventionnel Lakanal fut chargé, en 
1794 , de surveiller les travaux de l’école 
normale ; et il ft un rapport sur les lan- 
gues orientales. Il fit décréter l'établis- 
sement des écoles primaires le 17 no- 
vembre, et les écoles centrales le 25 
février suivant, En août 1705, il prononça 
plusieurs discours sur la manière de dési- 
guer et de remplacer le tiers qui devait 
sortir du corps législatif; présenta, le 7 
octobre, cumme moyen d'achever la des- 
truction du royalisme , le projet de faire 
démolir le Palais-Royal , pour élever sur 
ses ruines La statue de la liberté ; et pas- 
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sant à la révolte des sections, il tonna 
contre la garde nationale parisienne, 
qui n’aÿait pas secondé l'assemblée dans 
le combat qu’elle venait de soutenir con- 
tre l'émmonde royauté ; ildemandale dé 
sarmement de ceite milice , l'expulsion de 
tôut ce qui n’habitait point Paris avant 
1989 , la formation d’une garde pour le 
corps législatif, et surtout qu’on prit tous 
les moyens pour diminuer la population 
de la capitale. Apres la session conven- 
tionnelle, il passa au conseil des ciug 
cents par la réélection des ‘deux tiers 
et, en janvier 1996, il it décreter que 
le serment de haine à la royauté serait 
signé individuellement par tous les dépu- 
tés , et déposé aux archives Dans le 
même mois , il se livra, au conseil des 
cinq cents, à une violente sortie contre 
les réquisitionnaires , qu’il nomma des 
polissons, des enfants déhontés. C'é- 
tait lui qui avait présenté à la Convention 
le rapport sur les houneurs à rendre à 
Marat. Sorti du conseil en imai 1797, il 
fut employé cnmme commissaire Fe gou- 
vernement près des départements réu- 
pis ; mais les consuls le destituèrent 
après le 18 brumaire. I obtint cepen- 
dant une place d'inspecteur-des poids et 
mesures dans les départements qui avoi— 
sinent la capitale; mais il n'isspectait 
réellement rien, et faisait seulement acte 
de comparution pour toucher ses appoin- 
tements. H devint ensuite censeur d’um 
lycée de Paris, et perdit cette place em 
1809. Il a cessé depuis d’être -mployé, 
même sous le gouvernement de Buona- 
po Rayé , au, mois d'avril 1816, de læ 
iste des membres de Pinstitut, 11 est 
sorti de France et a passé aux Etats-Unis. 
Les journaux d’Amérique annonctrent, 
quelque temps après, qu’il avait acheté 
une propriété sur les bords de l'Ohio. U. 

LALAPNDE (Micuez - Jean - Jérôme 
Lernancais ), neveu du célèbre astro- 
nome de ce nom ,et membre de Institut, 
occupe un rang assez distingué parmi leg 
astronomes de nos jours, et l'on trouve 
de lui différents morceaux dans la Con- 
naissance des temps. Il s'est beaucoup 
occupé de la théorie elliptique de la pla- 
nète de Mars , et il a fait une description 
exacte de toute la partie du ciel étoilé 
qui se voit sur l'horizon de Paris. M. 
D’Agelet avait déjà consacré beaucoup 
de temps à ce travail pénible, lorsqu'il 
périt dans l'expédition de La Pérouse. 
Jérôme Lalande Pavait recommencé sux 
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uo plan plus régulier; mais il le laissa 
imparfait a son neveu , qui l'a complété 
d’une manière très satisfaisante. E’habi- 
tude d’observer les astres a fait contrac- 
ter à ce savant celle de dormir un œil 
ouvert.— Mme, Amélie Le FRANÇAIS De 
Lazaxoe est l'auteur des Tables de l'Æ- 
érégeé de navigation historique, theo: 
rique et hrs As de son oncle. S. 5. 
LALANNE (JEaw-Bapristrr), honi- 
me de lettres, né à Dax, eu 1772, à 
publié : I. Le potager, essai didactique, 
1800, in- 80.; 1803, in - 8°. Ce poème, 
distingué par ua véritable talent, a eu 
beaucoup de succès. IL. F’oyage à So- 
rèze , 1802, in-8°. HI. Les oiseaux de 
dla ferme , 1804, in - 18. On lui a faus- 
‘ sement attribué une Ode sur l’incendie 
de Moscou, insérée dans le Mercure de 
France, publiée par un autre Lalanne, 
M. J.-B. Lalanne travaillait, vers la fn de 
1817, à un Poëme sur Bagnères et ses 
environs. Palissot lui a consacré un.ar- 
ticle dans ses Mémoires dittéraires. K. 
.… LALAUZE ( C.Æ.-A.) a publié: 1. 
Economie rurale et civile, 1790-91, 5 
vol. in-8v, II. J'raité sur l'éducation 
des abeilles et des vers ä soie, 18097, 
in-12. la coupéré au Cours vonrplet 
d'agriculture de Rosier et a la Sbatisti- 
que de la France, par Herbim. Or. 
. LALLEMAND { Le baron Francois- 
ANTOINE), miaréchal-de-camp de caval- 
lerie , né a Metz le 23quiu 1774, est &ls 
d'un confiseur de cette ville. 41 entra de 
bonne heure dans la carrière des hkrmés, 
et deviut hide-de-cemprdu général Junot, 
À l’époque de l'expédition de St. + Do- 
mingue , eu 180% , il remplit une miission 
du premier consul auprès du général 
Leclerc. Il fit la camipague :de: 1805 , 
comme colonel du 27e. régiment de idra- 
Sons, et s’y ‘didtingua en plusieurs occu+ 
sions, Employé en 1806 et 1807 à la 
grande armée, il fut souventcité dans les 
rapports commie un militaire plein de 
courage, et obtint Îa croix d'oflicier de 
Ja Légion-d’honneur le 1 1 juillet de cette 
dertiière année, Il passa en Espagne en 
1808; et, le 11 juin 1812, d battit à Ma- 
guilla, pres de Valencia-de-los-Torres, une 
colonue de cavalerie anglaise commandée 
par le major-général Slade. I obtint en 
core d'attres succès jusqu'a lévacuntion 
de la péninsule , notamment, le 13 dé- 
cembre 1812, près d'Alicante, où äl 
culbuta une division espagnole. Revenu 
en Françe, il combattil, eu 1814 , pou: 
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la défense du territoire français, et fut 
créé par le Roi chevalier de St-Louis le 
27 juin; puis nommé commandant du dé- 
partement de l’Aisne , au mois de janvier 
1815. Le général Lullemand était em- 
poyé en cette qualité, lorsqu'on apprit 
débarquement de Buonaparte. ]l quitta 
aussitôt le département de l'Aisne ; et , 
ayant réussi a mettre en mouvement Îles 
dragons et chasseurs des garnisons de 
Guise et de Chauny , il rejoignit le géné: 
ral Lefebvre-Desnouettes(#.Lerebvrn: 
Desnouerres), et se porta avec lui sur 
la Fère, pour semparer de l'arsenal , et 
marcher de là sur Paris. Cette entreprise 
échoua par la fermeté du général d’A- 
boville (Foy Asovirrt ) ; et le général 
Lallemand , abandonné des troupes qu'il 
avait séduites, prit la route de Lyon; 
où il espérait rencontrer Buonaparte. Il 
était accompagné de son frère , dont 
Particle suit, et des colonels Marin et 
Dubuard. Arrivés à la Ferté-Milon , leur 
déguisement ayant fait naître des soup- 
çons , ils furent poursuivis par la gendar- 
merte et arrêtés sur la route de Châtean- 
Thierry. Lallemard fut conduit de pri: 
sou ‘en prisos avec son frère, H recouvra 
la hiberté à l’époque du'20 mars, et fut 
nommé, par Büonaparte, lieutenant-gé- 
wéral et mermbre dela chambre des pairs. 
H combattit à Fleurus et a Waterloo ; et, 
après les désastres de cite campagne, fl 
passa en Angleterre nvec Napoléon qu'il 
de put suivre à Ste.-Hélène. Hfut emrbar- 
qué pour Malte sur un vaissesa anglais , 
et renfermé avec Savary et le colonel 
Mercher 27 Savart},au fort de la 
Valette, dont , quelques mois après , le 
gonverneur anglais leurioas rit les portes 
en leur donuaznt ordre «de quitter l’île ; 
ce Qui effraya beaacounp Savary, qui, se 
rappelant les usages de ‘ha police de Buo- 
naparte , craignitique ce ne (ôt un piége 
our les livier au gouvettiument français. 
ls se rendirent à Smyrne; mais des or- 
dres du graud-seigneur' les obligérent # 
quittér cette ville peu de temps après 
leur arrivée, et ils allèrent chercher un 
asile en Perse. Le général Lallemand, 
compris daos l'article à de'la loi du 
juillet 1815, a‘été cité ,en 1836, devant 
le ae, conseil de guerre de la are. divi- 
sion militaire, et coudaminé à mort par 
contumate, comme coupable de trahison 
envers le Roi. — Liavsewaxp (Le baron 
Dominique}, frère du précédent, em- 
brassa fort jeuue la carrière des armes) 
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et il y était parvenu au grade de maré- 


chal-de-camp d'artillerie , lorsque la con- 
lition européenne renversa Buonaparte 
en 1814. Créé chevalier de St.-Louis le 
20 août, il prêla serment au Roi en cette 
qualité; mais dès les premiers jours de 
mars 1815, ilse joignit, avec son frère, au 
général Lefebvre-Desnouettes, dont il se- 
conda le mouvement insurrectionnel daus 
le département de l'Aisne. Arrêté, comme 
Jui , sur la route de Château-Thierry, il fut 
renversé de son cheval en se défendant , et 
conduit dans la prison de la Ferté-Milon, 
puis dans celle de Meaux, et enfin dans 
celle de Laon. L'arrivée de Buonaparte à 
Paris lui rendit la liberté, et il fut alors 
nommé lieutenant - général. IL combat- 
tt à Waterloo à la tête de l'artillerie de la 

garde , et revint ensuite sous les murs de 
Paris avec l’armée, qu’il suivit au - delà 
de la Loire. Compris, comme son frère, 
dans l'articie 2 de la loi du 24 juillet 1815, 
il passa aux Etats-Unis. Il a été aussi con- 
damné à mort par contumace en 1816, et 
sa nomination aù grade de lieutenant- 
général à été annulée par ordonnance du 
1er. août 1815, Les journaux annoncèrent 


qu'il avait épousé , en 1817, une riche hé- 


ritière des Etats-unis, et qu'ayant armé 
quelques bâtiments chargés de munitions 
de guerre, etc., ilest devenu le fonda- 
teur de la colouie formée au Texas par des 
refugiés français, sous le nom de Cham 
d'asile, — Latremano, chef de batail- 
Jon de la rre. légion de la garde nationale 
de Paris, fut admis à présenter à Mox- 
SIEUR , comte d'Artois, et au duc de Berri, 
ennov.1816,unouvrageintitulé: Le gui- 
de des gardes nationales de France. — 
LazrremaxD-Boissocon a publié: Le re- 
tour de IVapoléon, ode patriotique. S.S, 
LALLY-TOLLENDAL ( Lé marquis 
TrorHiME-GÉRARD DE), né à Paris le 5 
mars 1551, fils du célèbre Lally, que 
Pacharuement de ses ennemis conduisit 


à l’échafaud avec un caractère de cruauté 


jusqu'alors sans exemple ( Foy. Laurx, 
dans la Biographie universelle), fut 
élevé au collége d'Harcourt sous le nom 
de Trophime , marqué dans les fastes 
de l’université par les palmes qu'il y a 
obtenues pendant cinq ans. Voici coin- 
ment il a raconté lui-même, dans un de 
ses Mémoires juridiques, l'époque la plus 
iotéressants de sa jeunesse : « Instruit 
» de mon sort lorsqu'il m'importait le 
» plus de l’isuo er, je n'ai appris le nom 
3 de ma mire que plus de quatre aus 


1Y. 


LAL êg 


» aprés Pavoir perdue (1); celai de mon 
» père, qu’un jour, uu seul jour avant 
» de le perdre. J'ai couru pour lui por- 
»ter mon premier hommage et mon 
» éternel adieu, pour lui faire entendre 
» au moins la voix d’un fils parmi les cris 
» de ses bourreaux, pour l’embrasser du 
» moins sur l’échafaud où il allait périr, 
» et peut-être aurais-je eu le bonheur 
» d'y périr avec lui, J’ai couru vaine- 
» ment, On uvait craint la clémence, ou 
» plutôt la justice da souverain. On avait 
»” Pré l'instant. Je n'ai plus trouvé mon 
» père; je n'ai vu que fa trace de son 
» sang.» Après ce cruel événement, le 
jeune comte de Laliy continua d’être 
élevé au mème collége par les soins de 
Mile, de Dillon sa cousine , et par la bonté 
du Roi Louis XV, qui regrelta toujours 
de ne pouvoir lui rendre une justice plus 
complète ( Foy. le supplémeut cterr:ta 
a la fin du 5e. volume ); et à quinze ans 
et demi, il dédia à son professeur Man- 
duit un poëme latin sur le procès di Cabas, 
dans lequel la mort de san pire était indi- 
quée clairement et avec beaucoup de cha- 
leur. Dès qu’il fut à mème de paraitre de- 
vant les tribunaux, il vint y demander la 
réhabilitation de la mémoire de son pire, 
et il déploya dans ses plaidoyers une élo- 
quence et une énergie qui furent encon- 
ragées par les hommes les plus distingués 
de ce temps-là, et surtout par Voltaire. 
Quatre arrêts du conseil cassèrent suc- 
cessivementles jugements des parlements, 
Celui-ci de Paris, qui était partie dans 
cette affaire, ne pouvant en être juge, 
elle fut renvoyée devant le parlement de 
Rouen , et elle n’était pas encore termi- 
née en 1789. Cependant M. de Ially 
avait obtenu une grande partie de la 
justice qu’il réclamait , et l'opinion pu- 
blique l'avait surtout beaucoup encou- 
ragé, Les provisions de la charge de 
grand bailli d'Etampes, qu'ilacheta plus 
tard , portent qu’elles lui ont été ac- 
cordées pour les services rendus à PF.- 
tat par son pére, et à cause de sa piété 
filiale. La réputation que sa defense lui 
avait acquise le fit nommer député @e 
la noblesse de Paris aux états-généraux , 
én 17$9. Ses principes, et peut-être plis 
encore lenvie de créer nn gouver- 
nement où il pût briller à la wibune, 
l'entrainérent dans le système de la mo- 


(0 La comtesse de Lally, Felicité Crafion, 
mourut eu l:laade le ar j'nvier 1562. 
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narchie tempérée. Il fit ainsi partie de la 
minorité de la noblesse qui, le 25 juin 
1789, se réunit au tiers-état, et il déclara 
qu’il ne prendrait pas voix délibérative 
jusqu’à ce qu'il reçût de nouveaux pou- 
voirs, parce que sescabitrslui défendaient 
l'opinion par tête, quoiqu’elle fût dans ses 
principes personnels (1). Le 6 juillet , il 
prouonça, sur la disette des graius, un dis- 
cours dans lequel il déploya, au miieu 
de sesreproches AR À gouvernement, 
cette sensibilité qu’il sait répandre sur 
tons les sujets, Il coutribua à faire pro- 
noucer l'admission de M. Malouet, con- 
testée pour quelques irrégularités. Le 11 
juillet, aprés un éloge de la déclara- 
tion des droits de l'homnie , proposée 
par M. de Lafayette, il demanda qu’on 
pe la mit point en délibération, mais 
que lon se coutentât de la regarder 
comme un développement des principes 
sur lesquels devait reposer la conslitu- 
tion. « L'auteur de la déclaration, dit-il, 
» a parlé de la liberté comme il l'a défen- 
» due.» ( #. LAFAYTTE.) Ce fut dans 
cette séance (13 juillet 1789) que, de 
concert avec M. Mounier , il fit déclarer 
que la dette publique était sous la sauve- 
garde de l'honneur et de la loyauté fran- 
çaise. Le 14 juillet, il entra au comité de 
constitulion, et, dans le même jour, il 
fit partie d’une députation envoyée pour 
calmer le peuple de Paris. Le 15, il le 
barangua à l'Hôtel-de-ville , et lui assura 
« que l'assemblée avait dessillé les yeux 
» du Roi, que la calomnie avait voulu 
» aveugler.» Le 17, quand Louis XVI 
se rendit à l'Hôtel-de-ville, M. de Lally 
adressa au peuple un discours que, par 
une légèreté bien déplorable, au milieu 
de circonstances si funestes , les beaux 
esprits d'alors uommérent la parodie de 
PEcce Homo. « Le voila, s'écria-t-il, 
» eu effet, le voila ce Roi que vos cœurs 
> appelaient, que vous desiriez voir au 
» milieu de vous; le voila ce Roi qui 
> vous a rendu vos assemblées nationa- 
» les, et qui vient d’affermir vos libertés 
» sur des bases inébranlables , parce 
» qu'il n’a voulu être gardé que par 
> Famour de son peuple : prouvez-luiqu’il 
» à gagné mille fois plus de puissance 


(2) est à croire que les assemblées électorales 
étant dissoutes, M. de Lally re put en obtenir 
des pouvoirs nouveaux; mais l'assemblée consti- 
tuante ayant, sur la proposition de M. l'évêque 
d'Antun, annulé tous les mandats impératifs, le 
noble pair nç se crut pas obligé de s'y conformer, 
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» qu'il n'a voulu en sacrifier. — Sirée : 
» {se tournant vers le monarque}, vous 
» voyez ces sujets généreux qui vous 
» idolâtrent ; écoutez leurs acclamations , 
» lisez sur leurs visages, pénétrez dans 
» leurs cœurs, vous n’y verrez que l’im- 
» pression de l'amour et de la fidélité, 
» Loiu de nons les hommes pervers qui, 
» par des insinuations coupables, pour- 
» raient chercher encore à calomnier les 


._»# sentiments d’une nation généreuse et 


» fidèle, pour un Roi juste et bon, qui, 
» ne voulant plus rien devoir à la force, 
» devra tout à Ja vertu. » 11 faudrait pou- 
voir isoler la démarche du Roi des scènes 
affreuses qui l'avaient amenée, et des 
malheurs qui la suivirent, pour s’aban- 
douuer au noble sentiment qui a pu dic- 
ter celte harangue, dont le ton auime 
avec lequel elle fut prononcée , en pré- 
sence d’un prince déjà si mal payé de 
son amour pour ce mème peuple, fut gé- 
néralement blämé par les gens sages. Le 
23 juillet , lendemain de Ton de 
M. Berthier, intendant de Pañs, M. de 
Lally supplia l'assemblée de prendre des 
mesures qui, à l’aveuir , garantissent la 
société de pareilles horreurs, et s'écria 
douloureusemcnt : « Un jeune homme, 
» éploré , s'est présenté ce matin chez 
» moi , s’est précipité à mes pieds en 
» m’embrassant les genoux : à vous qui 
» avez passé votre vie à pleurer un père, 
» à rétablir sa mémoire ; par ce nom sa- 
» cré, Monsieur, intercédez pour moi 
» auprès de l’assemblée. Rendez-moi le 
» mien, sauvez-le du sort qui l'attend. 
» Cet infortuné jeune homme était le fils 
» de M. Berthier. Hélas! je w’ai pu ap- 
» puyer ses touchantes prières; lasser 
» blée ne s'e.t pas formée, et le soir le 
» père de ce malheureux a été mis à 
» mort de la manière la plus affreuse. » 
Ce fut dans cette circonstance, que Bar- 
nave fit entendre ces paroles cruelles 
qu’on lui a tant reprochées depuis : « Ce 
» sang est-il donc si pur que ce soit un 
» si grand crime de le répandre ? » M. de 
Lallÿ continua de parler sur la nécessité 
d'étouffer l'esprit de révolte : « Autre- 
» ment, s'écria-t-il, nous n’aurions se— 
» coué le joug du ministère que pour en 
» prendre un plus pesant. On peut avoir 
» de l'esprit, de grandes idées , et être 
» un tyran, » En prononçant cette phra- 
se, il regarda fixement Mirabeau ; ce 
qui produisit des murmures dans une 


partie de la salle. Le 7 août, il pressa 
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Tassemblée d'accepter un projet d'em- 
prunt présenté par Necker, et l'appuya 
de motifs puissants ; la nécessité de sol- 
der l’armée , et le désespoir «le la capi- 
tale si les capitalistes n'étaient pas payés. 
Le lendemain , il développa de nouveau, 
et avec plus d'étendue, ses idées sur 
emprunt. Le 19, il prononça uu long 
etéloquent discours sur la division des 
pouvoirs. Après avoir jeté, en débutant, 
quelques phrases sur les dangers de la 


déclaration des droits, il détailla son. 


plav qui admettait trois pouvoirs dis - 
tincis, En quakté de rapporteur du pre- 
mier comité de coustitutin, M. de Lally 
essaya d’abord de faire adopter un sys- 
tème de constitution à-peu-près sembla- 
ble à la charte actuelle, c’est-1-dire une 

<hambre de pairs nobles et une chambre 

de représentants. Cette proposition ayant 

été rejetée, MM. Mounier, Bergasse, 

l'archevêque de Bordeaux et lui, propo- 

strent un sénat et une chambre de re 
présentants. Pour être membre du sénat, 
en aurait seulement exigé une fortune 
pe cousidérable que pour être admis à 
chambre des représentants. Mais Pas- 


sermblée ne voulut pas plus entendre : 


parler du second projet que da premier, 
<t même , pour qu'ou n’y revint plus, 
elle ordonna à son comité de se dissou- 
dre , et en forma un nouveau qui rédigea 
la constitution dite de 1791. Le 20 août, 
M. de Laily se déclara pour l'admission 
de tous les citoyens à tous les emplois, 
sans autres distinction que celle des ta- 
lents et des vertus, amendement à la 
déclaration des droits qui fut adopté au 
milieu des applaudissements universels. 
Le 31, ainsi que le 41 septembre, il dé- 
fendit le veto absolu , malgré les mena- 
ces des groupes du Palais-Royal. Tout en 
louant les concessions faites par les deux 
premiers ordres, pendant la nuit du 4 
août, il se plaignit, le 14 septembre, de 
ce qu'on s'était permis de les étendre 
dans la rédaction, et de ce qu'on avait 
par-là attaqué jusqu'aux véritables pro- 
priétés. Aprés les évérrements des 5 et 6 
octobre , M. de Lallÿ ne douta plus que 
la monarchie ne füt perdue, et désespé- 
rant de pouvoir contribuer au-ratiblis- 
sement de l’ordre ,il quitta l'assemblée et 
se retira en Suisse où M. Monnier , son 
ami, qui professait les mêmes principes, 
ne tarda pas à se rendre. M. de Lally 
publia alors un ouvrage intitulé : Quin- 
ts Capitolinus , dans lequel d retraça 
\ 
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les opérations de l’assemblée nationale, 
dévoila les vices de la constitution, et 
s’éleva contre l'expropriation des deux 
premiers ordres. ]l reutra en France en 
1792, et travailla quelque temps , de con- 
cert avec MM. de Mortmorin, Bertrand- 
Molevifle et Malounet, à la défeuse du 
roi. [l était à cette époque convaincu de 
la sincérité des intentions de M, de La- 
fayeite , et il voulut se servir du crédit de 
ce géuéral sur son armée ,etsur une partie 
de la garde nationale de Paris, pour faire 
prendre à Louis XV [un parti de vigueur 
qui le mit hors de la tutelle de l'assemblée ; 
mais ce prince s’y refusa constamment. 
M. de Laily fioit par être arrêté et mis à 
l'Abbaye. 1l y consacra tout son temps 
à composer des plaidoyers en faveur 
de ses compagnons d’infortune, notam= 
ment de M. de Montimorin. Plus heureux 
que ce dernier, il échappa aux massa- 
cres de septembre , etse retira eu Augle- 
terre , où il obtint une pension du gou- 
vernement. Lors du procès de Louis X VI, 
il écrivit à la Convention pour s’offiir 
comme défensrur de ce prince, et fit im 
primer a après un plaidoyer eu sa 
faveur. Il publia , en 1796, une défense 
des émigrés. La question délicate de l'é- 
nngration est traitée, dans cet ouvrage, 
avec autaut d’éloquence que d'adresse ; 
mais on y reconvait encore l’homme qui, 
par caractère ou par calcul, s’ea tient ton- 
jours à un 716220 termine. M. de Lally 
rentra en France peu de temps après le ! 
15 brumaire {9 novembre 15099), et se re- 
tira à Bordeaux , d’où il vint à Paris en 
1805 , exprès pour présenter ses horm-. 
mages au S. Père, qui s'v trourait alurs : 
et dont il reçut un accueil très gracieux , 
qu'il dut peut-être en partie aux lettres 
qu'il avait publiées dans le sens du con— 
cordat , et dans l'uuc desquelles on re 
Marqaait ces paroles : « Quelque atta. 
» ché que l'on soit au Roi, il ne faut 
» pas sacrifier trente millions d’ames pour. 
» un seul homme. » Livré depuis cette 
époque aux douceurs de la vie Privée et 
au loisir des lettres, M. de Lally ne re- 
parut sur la scène politique qu'aux jours 
de la restauration. Ï1 fut nommé par 
Louis X VIT, en 1814,membre desoncou. 
seil privé, suivit ce prince à Gand sou il 
concourut à la rédaction du Courrier uni- 
versel, et fit, en conseil-d’état, le rap- 
port d’après lequel fat rédigé le mani- 
feste du Roi à la nation française, Dési- 
gas en août 1815 pour Ja présidence du 
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soïlége électoral de l'Hérault, que le 
mauvais état de sa santé ne lui permit 
pas d’aller remplir , il écrivit aux élæ- 
teurs une lettre dans laquelle , aorès 
leur avoir montré la route qu'ils avaient 
à teuir pour arriver par de bovs choix 
à la consolidation d'un gouvernement 
tout-à-la-fois ferme et modéré, royaliste 
et national , il ajoutait : « S'il est une 
» province , s’il est une cité à laquelle 4 
» appartienne de s'élever à la méditation 
» de ces grands objets, et de se donner 
» des lecons plutôt que d'en recevoir , 
» C’est assurément celle qui a été le siège 
» de ces états antiques , illustres, pater- 
» nels (les états du Languedoc), dignes 
» même aujourd'huide fournir des exern- 
» ples à l'administration la plus éclairée, 
egalement éloignée de cette supersti- 
tion servile qui veut que les gousernc- 
ments soient au-dessus des lois, et de 
ces abstractions glaciales qui envient 
» au peuple le bonheur de chérir ua 
» père commun dans uu bon roi... » L'é- 
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lévation de M. de po SE à la 


pairie , par ordonnance du Roi du 19 du 
méme mois, vint lui rouvrir la carrière de 
l'éloquence délibérative. En janvier 1816, 
il vota pour la loi d’amnistie; mais les 
, mots de bonté toute gratuite, par les- 
quels le procès-verbal cäractérisait le sen- 
tinent qui avait porté le Roi à associer 
les deux chambres à cette mesure ex- 
traordivaire , lui fournirent l'occasion de 
développer fa nature du concours respec- 
tif des trois branches de la législation à 
es actes de ce genre. Le 19 janvier, M. 
de Lally mêla sa voix à celles de MM. De- 


sèze et de Cliâteaubriand , sur le deuil gé- 


néral, pour l'anniversaire de la mort de 
Louis X VI,et demanda que chaque année, 
à pareil jour, tous les offices publics , et 


notamment les tribunaux , fussent en va- 


cance. Parlant ensuite des preuves pro- 
duites par M. Desèze, contre l'apiuion 
qui tendrait à faire de Ja mort du Roi 
un crime national , il ajouta : « Plus 
» que jamais, il reste démontré que l'ap- 
» pel au peuple, si on lui eût laissé un 
» libre cours, eût tourné contre les 
» meurtriers eux-mêmes leur hache 
» parricide. Ils l’out senti, ils ont trem- 
» blé: et, en interdisant l'appel de leur 
» jugement, ils ont absous la nation de 
» leur forfait. » Dans l'opinion qu'il 
émit, quelque temps après, sur la Joi 
des élections, M. de Lally fit remarquer, 
comme une conséquence uaturelle de la 
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position respective des ministres el des 
députés, la préférence qu’ils avaient dù 
donner, dans le choix des dispositions légis- 
latives, les premiers à cebes qui garantis- 
saient davantage la tranquillité publique , 
les seconds à celles qui assuraient mieux 
la liberté des suflrages. Il adressa ensuite 
aux auteurs de l’un et de l’autre projet, 
le reproche de ne point établir le grand 
principe de la propriété, surtout de la 


Lime terrioriale, comme la base 


ondamentale de l'exercice des droits 
politiques, qui sont autre chose que 
des droit civils; et tivant de cette omis- 
sion Ja nécessité de refondre ce double 
travail, et l’impossibilité d'y réussir, à 
cause de l’imminence de la séparation des 
chambres, et des longues méditations 
Lt une matière aussi grave, il con- 
clut a l’inadmissibilité du projet ministé-- 
riel et des amendements de la chambre 
des députés. Le seul objet pour lequel 
il déclara qu'il y avait urgence, fut le 
renouvellement par cinquième. Lorsque 
cette même question se reproduisit en 
janvier 1816, agrandie, en quelque 
sorte, par la situation politique dans la- 
quelle le résultat des nouvelles élections 
avait placé la chambre des députés, en 
transportant la majorité sur des opinions 
que la minorité seule avait défendues en 
1815, M. de Lally futchargé d'en faire 
le rapport au nom de la commission, 
et d'en résumer les débats. Il défendit le 
projet des ministres « comme le plus pur 
» dans sou principe , dit-il, comme le 
» plus nécessaire dans son but, le plussage 
» dans ses moyens et le plus salutaire 
» dans ses effets. » Entrant ensuite dans 
l'examen des objections dirigées conte 
Particle le plus important, celui qui éta- 
blissait un seul degré d'élection immé- 
diale pour tous les contribuables de 300 
fraucs et au-dessus , il s'attacha à prou- 
ver que ce nouveau mode s'appuyait à-la- 
fois, sur Les principes du gouvernement 
représentatif; sur les exemples que nous 
fournissent tous les gouvernements de. 
ce genre, tels que la Suisse, les Etats- 
Unis et l'Angleterre , enfin sur la supé- 
riorité des résultats du nouveau mode ; 
et il ajouta : « Pour calmer les craintes 
» que en éprouve , ou que l’on exprime 
» aujourd’hui sur lPesprit démagogique 
» des nouveaux colléges, j'en appelle 
» aux prochaines assemblées : partout où 
» parmi Îles candidats se présenteront 
» un serviteur du Roi ou de FEtat, il 
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» lustré par ses services; un nom ancien 
» avec des vertus héréditaires; une 
» grande richesse employée libérale- 
» ment ; uue grande industrie noblement 
» exercée ; un génie bienfaisant qu'aura 
» compensé une fortune médiocre; la 
» foule des suflrages ira au-devant de 
» pareils choix.» Le noble pair, d'après 
ces divers motifs, dont il sema l'exposé 
de quelques digressions, conclut à l’ad- 
mission pleine et entière du projet pré- 
senté par les ministres. Ce vote, était 
une application des principes que M. de 
Lally avait professés à la tribune dans 
la séance du 16 novembre 1816, où, à 
Toccasion d'une adresse au Roi, il of- 
frit à la chambre , sur l’état moral de 
la Frauce, des considérations générales 
dont le but était évidemment de justi- 
fer les motifs qui avaient dicté l'ordon- 
pauce du 5 septembre 1816, pour aflran- 
chir leroyaume des dangers auxquels l’ex- 
posaient , selop lui, le desir immodere 
de toutes les réparations à-la-fois et à 
tout prix , dont la chambre de :815 
avait paru animée, ainsi que {a précipi- 
tation et la roideur de volonté qu’elle 
avait portées dans Le bien qu'elle desi- 
rait. Ce fut À cette mème époque, que 
M. de Lallÿ-Tollendsl, parlant contre la 
pétition de Mlle, Robert { F. RoBenr }, 
qui réclamait la liberté de son pére, 
fournit au public l'occasion de se rappe- 
ler la chaleur ayec laquelle il avait lui- 
anême, plaidé la mémoire du sien. Eu 
mars 1816 , adoptant l’ensemble de la 
loi du budget, M. de Lally se borna à 
combattre l'opinion de ceux qui insis- 
taient pour la restitution des bois inven- 
dus du clergé. Il soutint, à cet égard, 
que la spécialité des titres prouvait 
que ces biens n'avaient été affectés par 
des donateurs, qu’à tel ou tel établis- 
sement religieux en particulier , dont 
la destruction en avait dans la suite , 
par droit de déchéance , rendu l'Etat 
propriétaire. À l'occasion de la résolu- 
tion relative à la saisie des livres, en 
février 1817, À toucha inçidemment la 
grande question de la liberté de la presse : 
« Les principes, dit-il, sont maintenant 
» conuus ; des volumes ne parviendraient 
» pas à les obscurcir, et quatre mots sufi- 
» sent pour Jes résumer : point de gouver- 
» nement représentatif qui n’ait pour ob- 
» jet et pour fondement la liberté publi- 
» que et individuelle. Point de liberté, 
à zi publique, ni individuelle, sans Ja 
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» hberté de la presse. Point de liberté 
» de Ja presse, sans la liberté des jour- 
» naux. Point de liberté de la presse, n 
» des journaux, partout où les délits; 
» des journaux et de la presse sont ju- 
» gés autrement que par un jury, Soi 
» ordinaire, soit spécial; enfin, point de 
» liberté d'aucun geure, si,a côté d'elle, 
» n’est une loi qui engarantissela jouis- 
» sance par-là mème qu'elle eu réprime 
» les abus, » Dans le mois précédent, M. 
de Lally ayait entretenu la chambre sur 
la responsabilité des ministres, prenant 
pour base le rapport fait à ceile des dé- 
putés par M. Faget de Baure en 1815: 
après avoir présenté la responsabilité 
ministérielle non seulement comme La 
condition, mais comme Le résultat né- 
cessaire de l’inviolabilité royale, 1] la 
distingua de l’accusation , qui w’en est 
pas Loujours Ja suite, « L'une peut écar- 
» ter des affaires un ministre dangereux , 
» quoiqu'innocent , un mivistre probe, 
» mais incapable; l'autre ne peut frap- 
» per qu'un ministre présumé coupa- 
» ble... Sous uu point de vue , ajouta-t- 
» il, que l’on ne considère pas assez, la 
» responsabilité protége le ministre plus. 
» qu'elle ne l’expose, en lui donnant à-la- 
» fois le droit et le moyen de résister à. 
» des sollicitations, à des directions qu'un. 
» crédit transcendant, que desautorités… 
» que la plus haute des autprités quel- 
» quefois rendraient trop pressantes sur 
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» l'esprit de l'administrateur, et trop 


» préjudiciables ala chose administrée. » 
Il conclut par demander que l'initiative 


d’une telle loi fût placée dans la cham- 


bre des pairs, « qui, par sa position in- 
» termédiaire et modératrice, est naturel- 
» lement appelée à poser de justes bornes 
» entre la couronne et Je peuple que re- 
» présente la chambre des députés. » En. 
décembre 18197 , il parla en faveur de la. 
loi qui soumettait encore pour un an les 
journaux au ministère de la police. Dans 
la nouvelle classification de la chambre 
des pairs en 3817, M. de Lally fut mis au 
nombre des marquis. Il a obtenu, en. 
1815 ,comune sujet de S. M. britannique, 
le remboursement d’une somme considé- 
rable dont il avait été privé par les spo- 


hations révolwionnaires. M. de Lally a. 
donué, en 1814, une édition nouvelle 


de son Essai sur la vie du comte de 
Strafford , Ouvrage dont la composi- 
tion dennanilait la réunion des connais- 
sances pratiques dela politique au talent 
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de l'historien. Il travaille depuis long- 
temps à nne traduction des Oraisons de 
€Cicéron. Par ordonnance du 3 octobre 
2815 , 1 fut nommé membre honoraire 
du bureau gratuit des établissements et 
colléges fondés en France pour les su- 
jets catholiques des trois royaumes de Ja 
Grande-Bretagne, et, le 21 mars 1816, 
il fut compris dans le tableau des membres 
de l'académie française. On a de lui:J. 
‘Observations sur la lettre écrite par M. 
de comte de Mirabeau , au comité des 
recherches, contre M. le comte de $1.- 
Priest , ministre d’etat, 1789, in-8e. 
XI. Rapport sur le gouvernement qui 
convient à la France, 1789, in-8°. IIL. 
Lettres à ses commettants, réunies en 
“un volume in-8°., avec des pièces justi- 
ficatives, contenant les difitrentes mo- 
tions de M. le comte de Lally-Tollendal, 
Pris, 1790. IV. Mémoire ou seconde 
dettre à ses commettants, 1790, in-8°. 
ÎV. Quintus Capitolinus aux Romains, 
æxtrait du troisième livre de Tite-Live, 
11990, in-8o. VI. Lettre à M. Burke, 
2791, in-8°. — Post Scriptum, 179! ; 
in-80. VII. Seconde lettre à M. Burke, 
‘1791, in-80. VIII. Lettre à M. l’abbe 
D. grand-vicaire , auteur de l'écrit in- 
zitule: Lettre à M. le comte de Lally, 
ar un oficier français, 1703, in - 8, 
4X. Plaidoyer pour Louis X VE, 1593, 
Gn-8°, X. Mémoire au roi de Prusse, 
pour réclamer la liberté de Lafayette, 
1795, in-8°. XI. Le comte de Strafford, 
tragédie en cing actes et en vers, Lon- 
dres, 1795, in-80. XII. L'ssai sur La vie 
de T': Wentworth ,comte de Strafford, 
Londres, 1795, in-8.; Leipzig, 1796, 
in-6°. ; Paris, 1814, in-80. XII. Le 
fense des émigrés francais , adressée au 
peuple français, 1597, 2 vol. in- 8e. 
XIV. Lettre au rédacteur‘ du Courrier 
* de Londres, sur le bref du pape aux 
évêques français, 1801, in-8°. XV. Let- 
tre aux rédacteurs du Journal de l'Em- 
pire, 1811, in-80. C’est une réponse à 
an article de ce journal, où la mémoire 
du père de M. de Lally avait paru atta- 
quée. XVI. Déclaration demundée par 
M. Ferris, 1814, in-40. Il a fourni plu- 
sieurs articles à la Biographie univer- 
Selle , notumment ceux de Charles er., 
d'Anne et d'Elisabeth d'Angleterre, En 
jauvier 1816, M. de Lally publia, dans 
e Journal des débats , une lettre apolo- 
gétique de la conduite de Mme. de Cam- 
pan, | K. 
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LALOI (Pienre-ANTOINE ), avocat 
à Chaumont à l'époqne où éclata la révo- 
lution, devint administrateur de la Haute- 
Marne , et fut député de ce département 
à l'assemblée législative , et à la Conven- 
tion , après le 10 août 1792. 1 vota Ja 
mort de Louis XVI sans sursis, et fut 
membre du comité de sûreté générale, 
alors que de son sein partaient les ordres 
sanguinaires qui envoyaient tant de vic- 
times à l’échafaud. Latoi présidait la Con- 
vention le à frimaire an 11, quand uue 
députation y apporta les dépouilles du 
temple élevé à êt. Roch et à son chien. 
« Citoyens , dit le président , vous ne 
» serez plus dupes de votre patron ; mais 
» fidèles comme son chien, vous resterez 
» inviolablement atiachés à la républi- 
» que. » M. Laloi présidait aussi la Con- : 
vention lors des extravagantes fètes de 
la Aaison, et il donna, en cette qualité, 
l’accolade fraternelle à toutes les filles 
publiques qui parurent à la cérémonie 
sous le nom de vertus. Ayant passé, en 
septembre 1705, au couseil des cinq-cents, 
il le présida en février 1797, en sortit en 
1798 , fut aussitôt réélu a celui des an- 
ciens , dont il devint secrétaire, puis pré- 
sident ; 1l fut ensuite membre de la com- 
mission intermédiaire de ce conseil après 
la révolution du 18 brumaire (9 novem- 
bre 1999) ,'et entra, en décembre, au 
tribunat. Il s'est occupé constamment 
d'objets de détail et de mesures adimi- 
nistratives. Ses rapporis les plus impor- 
tants ne vont pas au- dela de quelques dis- 
positions pour des ventes de biens d’émi- 
grés. Nommé, après la suppression du 
tribunat, membre du conseil dés prises, 
ilen remplit les fonctions jusqu'en 1814, 
époque à laquelle ce conseil fut suppri- 
mé. Le 19 mai 1815, il fut nommé , par 
Buouaparte , conseiller de préfecture du 


département de la Seine. Banni de Frun- 


ce, en 1816, par la loi cuntre les régici- 
des, M. Laloi vendit sa bibliothèque, 
remarquable surtout par une nombreuse 
collection de brochures et de pièces po- 
litiques sur la révolution. LB. M. 
LALOUETTE (CLauve-Josepn }, 
sous-préfet de Baïeux, fut élu par le sénat, 
le 3 mai 1817, député au corps législa- 
tif pour le département du Calvados En 
novembre 18:12, 1 publia: Elements «te 
l'administration pratique, avec cette 
Ah : L'art d’administrer est de 
tout res en rendant ap parie 
€ 


in-4°, Ce volume, sans avoir élé ré.m- 
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primé , fut reproduit, en 1817, sous le 
titre de Classification des lois adminis- 
tratives. Le 9 septembre 1814, M. La- 
louette provoqua un projet de loi sur les 
revenus et la comptabilité des communes, 
et en développa les principales disposi- 
tions. Le 26 octobre , il parla sur le pro- 
jet de loi relatif à la restitution aux émi- 
grés de leurs biens non vendus, et dit, 
entre autres choses : « La révolution 
» française a été nationale ; il n’est plus 
» permis d’en demander compte aux in- 
» dividus ; tous les Français y ont con- 
» couru ; Îes malheurs qui en ont été.la 
» suite sont devenus commuus à tous, 
» Le passé n’est plus à nous; les émigrés 
» ont beaucoup souffert ; mais tous les 
» Français ont souflert comme eux. La 
» remise proposée en leur faveur est juste 
» et politique ; mais il faut la combiner 
» de manière à ne pas troubler l'ordre 
» publie. » Il discuta ensuite le projet de 
loi, appuya les conclusions de la com- 
mission , et proposa quelques amende- 
ments. — LALOUETTE (Jeau - François- 
Achille), médecin, est auteur de : Re- 
flexions sur la nature de 14 goutte, sur 
ses causes, ses effets et Les moyens de 
da combattre, Paris, 1815 , in-8°. de 56 
ages. * 
LA LUZERNE, Foy. LUZERNE. 

LAMARCK {Le chevalier JEAN-Bar- 
TISTE - ANTOINE - Pierre MoneT DE), 
naturaliste français, membre de lan- 
cienne académie des sciences, et ensuite 
de l'Institut, né, en Picardie, vers 1745, 
d’une famille noble , entra au service dans 
le régiment de Beaujolais ,‘infanterie, 
vers1760. Un accident fâcheux lentraïua 
dans une autre carrière. Blessé griève- 
ment par suite de l’un de ces défis de 
tour de force que se proposent trop 
souvent entre eux les jeunes gens , 1l 
vint à Paris chercher des secours ; mais 
sa guérison se retardant sans cesse, il 
se trouva obligé de quitter le service. 
Alors ne pouvant espérer de la médio- 
crité de son patrimoine une existence 
indépendante, il se livra à l'étude de la 
médecine ; mais une première distraction 
vint, en 1976, détourner sou attention. 
De l'appartement élevé qu'il occupait, 
pe pouvant apercevoir que le frmament, 
cette contemplation devint l’unique objet 
de ses observations , et il crut reconnai- 
tre que les nuages se réunissaient ou se 
dissipaient par des lois particulières qui 
peuveut indiquer les changements de 
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temps. Il ft part, en 1798 , de cette dé- 


couverte à l'académie des sciences, qui 
engagea l'auteur à continuer ses recher- 
ches. Une autre route devait le conduire 
plus rapidement à la célébrité, Dans une 
de ces herborisations que Bernard de 
Jussieu savait rendre si intéressantes par 


«son aménité, on vint à parler de la ma- 


nière d'enseigner la botanique ; Lamarck, 
après avoir passé en revue les méthodes 
qui avaient été employées jusqu'alors, 
et en avoir fait sentir les défauts, en 
Segrez une qui jui paraissait meilleure. 

ar son développement, il entraîna le 
suffrage de tous les assistants , et on l'en- 
gagea vivement à douner suite à cette 
idée ; il sy détermina eu l’appliquant à 
l’ensemble des plantes de la f'rance, et 
bientôt il se trouva en état de présenter 
à l'examen de l’academie des sciences 
sa Flore française , ou Description suc- 
cincte de toutes les plantes qui crois- 
sent en France. Ce livre fut accueilh 
avec beaucoup d’éloges , et d’après le 
compte qu'on en rendit, le gouserne- 


. ment fit les frais de l'édition au bénéfice 


de l’auteur, Cette édition parut en 1780, 
sous la date de 1778, 3 vol. in-8°. On y 
vit, pour la première fois, l'exposition des 
richesses végétales du sol français , dans 
un trailé spécial, et ce fut une réponse 
aux reproches de uégligence que nous 
faisaient, sur ce point , les autres nauons 
de l'Europe. Le discours préliminaire 
frappa tous les lecteurs par son ensem- 
ble, les vues nouvelles qu'il présentait , et 
surtout par le style. M. Lamarck ne +ou- 
Jlant qu’une gloire légitimement acquise, 
se hâta de déclarer que ce dernier mérite 
appartenait à l'abbé Haüy, comme rédac- 


.teur. Mais ce qui frappa surtout, ce fut 


la facilité de la méthode einployée pour 
parvenir au nom des plantes. [l parut une 
nouvelle édition en 1703 , mais ce n’était* 
qu’une simple réimpression. Celle que M. 
Decandolle a exécutée, en 1805, semble 
un ouvrage entièrement neuf, quoique 
sous le mème titre. Le chevalier de La- 
marck avait annoncé dans sa Flore , qu’il 
voulait s'occuper d’un ouvrage général 
sur les plantes ; il travailla dès-lors à re- 
cueillir des matériaux : le hazard hf pro- 
cura des herbiers très riches, entre autres 
celui de Sonnerat. ]l voulut aussi faire 
quelques excursions en France ; il en 
avait déjà parcouru quelques parties , 
ayant même séjourné en Provence, mais 
seulement lorsqu'il était au service , et 
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alors il ne s’occupait pas de Botanique: 
Il avait aussi voyagé en Allemagne, où 
il avait accompagné le fils de: Buflon, 
et il avait, particulièrement, visité avec 
Jui les mines du Hartz. Pour cette fois , 
se réunissant avec plusieurs amateurs, 
M. Thouin entre autres, ils “visitérept 
l'Auvergne en naturalistes. De retour‘à 
Paris , M. Lamarck allait s'occuper 
de mettre en œuvre le fruit de ses re- 
cherches; mais elles prirent encore une 
autre destination. Pankouke , ayant formé 
le plan d'uue Encyclopédie par ordre 
de matières , chercha à réunir, comme 
collaborateurs , les savants les plus dis- 
tingués dans chaque partie. M. de La- 
marck fut des premiers qu’il s’associa, 
et il se montra bientôt un des collabora- 
teurs les plus actifs, car il fut en état de 
publier , en 1783 , un demi-volume pré- 
cédé d’une Tptroduction, dans laquelle 
se trouve une histoire abrégée de Ja 
science. Celte composition se ressent , il 
est vrai, de la précipitation avec laquelle 
elle fut écrite. Il continua rapidement ce 
travail ; le second volume avait paru en 
1788, tout annonçait qu’en peu d'années 
il serait complet ; mais il fut retardé d’a- 
bord par le libraire lui-même, qui pro- 
posa à M. de Lamarck de faire exécuter 
une suite de planches qui devaient pré- 
senter le caractère de tous les genres con- 
aus; mais il aurait voulu que les plantes 
eussent été rangées par famille, Pankou- 
ke, qui avait un autre plan dans la tête, 
s y refusa, et elles parurent suivant le 
système de Linné, L’explication devait 
suivre chaque livraison de cent planches, 
mais elle en est restée à la première, et 
celles-ci ont continué jusqu’à la neuviè- 
ne, qui a terminé cette collection encore 
si Join d’être complète. Au moment de la 
révolution , les professeurs du jardin du 
Roi, allant au-devant des réformes que 
Von voulait introduire dans cet établisse- 
ment, présentèrent un plan dans lequel 
ils formaient uv ensemble de dix profes- 
seurs; par Ce moyen tous ceux qui étaient 
en titre étaient conservés ; mais M. de 
Lamarck , n'étant que sous-démonstra- 
teur, eùt été réformé. On imagina de 
partager la zoologie en deux parties : la 
première , comprenant les animaux par- 
faits ou à sang rouge, et la seconde les 
imparfaits. On proposa donc à M. de La- 
marck dese charger de ces derniers, ce 
qu'il accepta ; mais il voulut se mettre à 
mème de remplir cette fonction , ettoute 
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son attention se dirigea vers ces objets, 
dont il commençait l'étude. Le travail ? 
de l'Encyclopédie s'en ressentit; il prit 
d'abord pourcollaborateur Desrousseaux: 
le nom de celui-ci parut dans le troi- 
sième volume , par l’article important de 
Liseron ; mais 1} ne se trouve plus qu’au 
commencement du quatrième , une mort 
prématurée lPayant enlevé. Ventenat fit 
aussi quelques articles ; enfin Poiret , 
après s'être essayé , a pris toute l'entre- 
prise sous son nom à partir du Lome cin+ 
quième. C'est là que se borne la car- 
rière botanique de M. de Lamarck. À 
ces ouvrages importants , il faut ajouter 
quelques Mémoires dans le recueil de 
l'académie, entre autres sur Les classes 
des plantes , en 1785 , sur le Brucea, 
ei sur le Muscadier , en 1788 ; dans un 
dournal d'histoire naturelle ; pour la 
composition duquel il s’associa avec lab- 
bé Haüy, Foureroy , Bruguière, Oli- 
vier et Pelletier : il conmença en 1792 
et se borne à deux volumes. Tous ces 
travaux font regretter qu’il ait aban- 
donné une carrière où il s'était montré 
si avantageusement. Îl reste maintenant 
à le considérer comme zoologiste. D'a- 
bord il rendit service à celte science en 
donnant le moyen de trancher nettement 
la partie dont il se charge:it, par la con- 
sidération de l'absence ou de la présence 
de la colonne vertébrale: de-là les ani- 
maux vertébrés ei les invertébrés ; il 
exposa dans ses cours la suite de ces 
derniers , et il porta dans cette science 
la même sagacité que dans la botanique; 
mais il se Hyra bientôt à des considéra- 
tions plus étendues : c’est en cherchant 
à tracer la route que, suivant lui, la na- 
ture a prise pour s'élever depuis Le point 
auimé, qu’on n'aperçoil qu’à l’aide du 
microscope , jusqu’à l'animal le plus par 
fait, adoptant l'existence des générations 
spoutanées ; suivant lui , il ne faut qu'une 
masse gélatineuse souple , mais cepen- 
daut brute , qui soit traversée par les 
fluides environnants, pour produire u8 
mouvement permanent ; #il est priv 

d'irritabihté , 1l devient le type de toutes 
les plantes; s'il en est pourvu, c'est celui 
des animaux. Du reste, l'usage et les 
circonstances déterminent lexistence de 
nouveaux organes qui rendent l'être de 
plus en plus parfait ; il en donne cet 
exemple : « Un oiseau , que le besoin 
attire sur l’eau pour y trouver sa OUT” 
riture , écarte les doigts de ses pit 
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pour frapper l’eau ; la peau qui les unit 
s'étend insensiblement, de-la les larges 
membranes qui forment les nageoires 
des oies et des canards: si au contraire 
un oiseau se perche souvent, ses doigts 
s'alongent. » On voit que ces principes 
sont une suile de ceux qu'avait dévelop 
pés de Maïlet daus son T'elliumed , qui 
veut que nous ayons commencé par être 
Poissons , mais que woire queue s’est 
changée en pieds lorsque nous nous som- 
mes trouvés sur le sec. Cela se rappro- 
che encore de l’idée de Buffon, qui veut 
que la mature se soit essayée pour la for- 
mation des animaux , mrais que les pre- 
miers étaient tellement imparfaits qu'ils 
w'out pu se propager. M. de Lamarck a 
expose successivement ces principes, d’a- 
bord de vive voix dans ses cours depuis 

1792, ensuile dans le Discours d’ouver- 
ture de 1800, qui sert de discours préli- 
minaire au Jystème des animaux sans 
vertèbres , où Tableau général des clas- 
ses , des ordres et des genres de ces ani- 
maux, un vol. in-8e., Paris, 1801. Il 
les a développés ensuite dans sa Philo- 
sophie zoologique, 2 vol. in-18, écrit 
servant de base à l'Histoire naturelle 
des animaux sans vertèbres , etc., dont 
le premier volume a paru au mois de mars 
1815.1J y en à quatre maintenant : deux 
autres termineront l'ouvrage ; ainsi ce sera 
le plus complet qu'il ait publié. Adop- 
tant les mêmes bases que dans les ouvra- 
ges précédents, il divise les animaux en 
trois classes , les apathiques , les sensibles 
et les intelligents; dans celle-ci se trou- 
vent tous Îles animaux vertébrés jus- 
qu'aux quadrupèdes , et par conséquent 
l'honume. Mais après les avoir fait suivre 
la progression par laquelle la nature les 
a conduits à leur perfection, il ne regarde 

lus celle-ci que comme l'expression de 
L volonté de l'Etre-suprême , dont il ne 


parle qu'avec le plus grand respect. En 


1794 , M. de Lamarck arait publié: Ae- 
erches sur les causes des principaux 
J'aits physiques , à vol. in-8°., dans les- 
quels il combattait la nouvelle doctrine 
des chimistes en cherchant à expliquer la 
marche du celorique, et il donna dans 
le même sens , deux ans après, sa Refu- 
tation de la théorie pneumatique ou de 
da doctrine nouvelle des chimistes mo- 
dernes , 1796, in-8°. 11 y a encore publié 
une suite , dans ses Mémoires de physi- 
os et d'histoire naturelle, Enfin, vou- 

ot rassembler ses observations météo- 
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rologiques , il produisit son #nnuaire 
météorologique , pour l'an vn ou 1799; 
il le continua jusqu'en 1804. Ayant, à 
l'exemple deToaldo et de beaucoup d’au- 
tres, regardé la lune commè le principal 
agent dans les changements de temps, il 
ne se contenta pas de prendre en consi- 
dération ses phases , il y joignit ses diflé- 
rents degrés décipontes de la terre et 
son obliquité, et il annonça, avec une 
certaine précision , les changements de 
temps ; mais on ne fit pas attention qu’il 
ne dounait cela que comme des probabi- 
lités, et on le regarda comme le succes- 
seur de Mathieu Laensberg. Buonaparte, 
lui-même , adoptant cette idée , lui en fit 
des reproches publiquement dans une 
réception de l’Institut. M. de Lamarck 
suspendit lu publication de son Annuai- 
re. Plusieurs auteurs ont cherché à ren- 
dre à M. de Lamarck les honneurs bota- 
niques en attachant, suivant l'usage, son 
nom à une plante ; d'abord Lhéritier, 
en nommant Monetia un arbuste ; mais 
M. de Lamarck a rejeté cette dédicace 
pour cette plante, qu'il avait déja nom- 
mée Azima. Richard donna ensuite le 
nom de Zamarkea à me plante de 
Caïenue ; mais il paraît être resté à une 
graminée d’un aspect agréable ,; à Îa- 
quelle il a été donné par Manch. D. P. 

LAMARQUE ( François }, avocat 
avant la révolution , devint juge au tri- 
bunal du district de Périgueux en 1799, 
et fut nommé , en 1791, député de la 
Dordogne à l'assemblée législative , com- 
mença à s’y faire connaître par des travaux 
sur l’ordre judiciaire, et par des mo- 
tians contre les émigrés , dont il proposa 
de séquestrer les biens le 21 janvier 
1702 ,*en annonçant que C'était à ceux 
qui provoquaient la guerre à eu suppor- 
ter les frais , et que ceux qui défendraient 
la patrie seraient indemnisés aux dé- 
pens de ses ennemis. Trois jours après, 
il fut élu secrétaire. Le 8 mars sui- 
vant , il attaqua indirectement la cons- 
titution , en demandant que le séques- 
tre qu'il avait provoqué ne fût pas 
soumis au veto du Roi. Le 28 juin ,il 
proposa de casser tous les membres des 
tribunaux , « parce qu'ils n'étaient pas as- 
» sez patriotes, » Le 9 août, il pressa l'as- 
semhlée législative de prononcer la di- 
chéance du Roi, et fitla motion que l’As- 
semblée se déclarât permanente jusqu'à la 
décision de cette importante question. Le 
10 , il fut envoyé pour arrêter l'attaque 
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du château des Tuileries, et il rentra 
bientôt dans la salle des séances avec ses 
collègues , annonçant qu’ils n'avaient 
pas pu se faire reconnaitre. Lamarque 
s'était ofert lui-même pour marcher à 
la tète de cette députation , et il rédi- 
gea ensuite une adresse au peuple pour 
lui faire approuver les événements de 
cette journée, Le 20 du même mois, il 
fut chargé d'une mission aupris de l'ar- 
mée de Luckner : il écrivit alors « Que 
» partout on trouvait la preuve des trahi- 
» sons du pouvoir exécutif; que Metz 
» était sans canons, et les soldais sans 
# armes, elc., elc.» À son retour, il 
devint membre de la Convention natio- 
nale , et y vota la mort de Louis XVI, 
de la mauitre suivante : « Louis est con- 
» pable de conspiration ; il fut parjure , 
>» il fut traitre, Son existence soutieut 
> les espérances des intrigants, leseflorts 
# des aristocrates. La loi a prononcé la 
> peine de mort; je la prononce aussi, 
» en desirant que cet acte de justice, qui 
>» fixe le sort de la France, soit le der- 
> nier exemple d'un homicide légal. » 11 
rejeta Pappel au peuple et le sursis. 
Lamarque se prononça de bonne heure 
contre le paru de la Gironde, et défen- 
dit , contre Gensonné , la commune de 
Paris, accusée de faire délibérer la Cou- 
venLion sous le couteau. Il entra ensuite 
au comité de défense générale, demanda 
la suspension des procédures commen- 
cées contre les auteurs des massacres des 
2 et3 septembre; s’opposa, le 27 mars, 
à ce que le duc d'Orléans fût compris 
dans le décret d'expulsion provoqué 
contre les Bourbons, et célébra les ser- 
vices rendus par ce prince à la révolu- 
tion. A lasuite d’un rapport sur teus les 
pamphlets répandus depuis la mort 
de Louis XVI, il fit décréter la peine 
de mort contre les auteurs d’écrits pro- 
Yoquant le retour de la royauté. En avril, 
il se rendit à l’armée du Nord, avec Beur- 
monville, Camus, Quinette, etc., pour y 
faire arrèter Dumouriez ; mais ce géné- 
ralles ayant livrés au prince de Cobourg, 
ils furent tous détenus parles Autrichiens 
jusqu’au mois de décembre 1795, épo- 
que à laquelle ils furent échangés à Bâle 
coutre la princesse , fille de Louis XVI, 
aujourd’hui Mavame, duchesse d'An- 
goulême. Lamarque entra alors au con- 
seil des cing-cents, où i reprit bientôt 
son systeme de diffamation coutre la 
royauté, et on l'y vit se dédommager, 
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ar de longset violents discours, da si- 
a qu'il avait été contraint de garder 
dans sa prison. Nommé secrétaire le 23 
janvier 170, il déclara , le 28 février, 
qu’il regardait comme ennemi de la ré- 
publique quiconque provoquerait la sup- 
pression des associations de citoyens : à 
cette occasion, il attaqua vivement le 
royalisue , dont plusieurs de ses collè- 
gues niaieut l'existenee, et soutint qu'il 
ne pouvait exister de système d'auarchie. 
Evo septembre , il présenta une moliou 
sur l'instruction publique et l’enseigne-. 
ment des langues vivantes , pour les- 
quelles il réclama, contrel’avis de Mer- 
cier, l’institution de chaires publiques et 
gratuites : c'est à ce sujet qu'il se livraa 
une discussion curieuse et originale sur 
l'origine des langues. 11 prononcça ensuite 
uu discours en faveur de la loi du 3 bru- 
maire, invoqua une amnislie générale et 
absolue , et parla en faveur de Barére, 
auquel il aurait surtout desiré la faire 
étendre. 1 se déclara fortement , le 28 
décembre, contre toute atteinte à la li- 
berté de la presse, et vota néanmoins 
pour le projet de Daunou, relatif à la 
calomnie. Il fit ensuite ordonner un 
rapport sur les prêtres réfractaires. Le 4 
février 1797, 1 se livra à une nouvelle 
sortie contre le royalisme , et fit remar- 
quer qu’il résultait des pièces de la cons- 
piration de Lavilleheurnois , que ses 
complices v’étaient pasde la faction d'Or- 
léans, mais bien des émissaires de Louis 
XVIII, des Anglais , des émigrés et des 
Autrichiens. 11 fut élu président le 20 
avril; puis demanda, pour amener le 
rappel de Barère , que toutes les lois in- 
constitutionuelles fussent abolies. 1 s’éle- 
va peu après coutre le libre exercice des 
cultes, rappela lescrimes commis au nom 
de la religion, et s'eforça de faire sou- 
mettre à un nouveau serment les mi- 
nistres catholiques. Il fut, à cette épo- 
que ,un des ardents défenseurs du di- 
rectoire, dans la lutte établie entre cette 
autorité et les conseils; et s'opposa; 
dans la séance dun 10 août, à l'adoption 
des propositions de Bailly , tendantes À 
faire examiner la conduite du directoire, 
relativement à la marche des troupes 
vers Paris et aux adresses des armées: 
Il eut part ensuite à tous les plans du 
directoire contre le parti clichien , et Pré- 
sida le conseil des cinq-cents à l'Odéon: 
le 18 fructidor ( 4 septembre 1797- ) 
Peu de jours apiés ceue révoluuou; 
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rondnça le discours commémoratif de 
a fondation de ja république ; vota , le 
27 novembre, en faveur de la successi- 
bilité des enfants naturels ; demanda en- 
suite des indemnités pour les complices 
de Babeuf , acquittés par la haute cour 
de Vendôme; et le 22 mars 1798, pré- 
sata une opinion sur l'influence des théà- 
tres,qu'il voulait faire servir à la régé- 
nération des mœurs et de l'esprit pu- 
blic. L'époque des. nouvelles élections 
approchait , et Lamarque essaya vaine- 
ment de seconder le parti qu’on désignait 
alors sous le nom donsrohlous. Il dé- 
HonÇa , le 1er, mai, un libelle contre les 
élections de la Dordogne ; mais malgré 
ses soins , le directoire , qu'il avait servi 
avec lant de chaleur , se montra peu re- 
Conpaissant : il vint à bout de faire éli- 
niiver les élections qui ne lui couvenaient 
pas. Le jour où Bailleul exécuta cette 
mesure au uom du directoire, et préten- 
dit que la moralité des élus devait être 
la seule règle des choix, Lamarque , que 
Æelle maxime nouvelle frappa d’étonne- 
ment , monta à la tribune , et dit avec 
une feinte sensibilité : « On ose avancer 
» que letemps des principes est passé ,et 
» que la noralite des élus doit être la seule 
» règle de votre décision! Et ce blas- 
» phème déjà fort étrange, on ose l’ap- 
» puyer d’un exemple plus étrange enco- 
» re, du 18 CR 7 Ah! que ceux qui 
» linvoquent connaissent peu cette jour- 
» née et les hommes qui l'ont faite ! 
» Ceux-ci ont versé des Larmes de sang 
» sur Je plus nécessaire des triomphes. 
» Îls ne se dissimulaient pas qu’ils met- 
» laient la constitution de côté, et la li- 
» berté en danger. Mais il fallait opter 
* entre cette mesure et le renversement 
» de la république. » Lamarque , bien 
qu'il eût été nommé dans trois départe- 
ments, bien qu’on rappelât en sa faveur sa 
po du 18 fructidor , fut du nom- 
re des exclus. On le vit alors donner son 
adhésion au coup d'état qui suspendait , 
selon lui , les droits du peuple, « parce 
» que, dit-il ,la résistance scraitinutile, 
» et que ladhésion-pouvait avoir son uti- 
» lité.» Eten effet, pour récompenser cet 
exemple de soumission, le directoire le 
tomma , dans le même mois, ambassa- 
deur à la cour de Stockholm : mais le 
101 de Suide , qui n’avait pas les mêmes 
faisons de le dédommager , lui ft signi- 
fier de ne pas mettre le pied dans ses 
&uts: L'ambassadeur éconduit s’en 1e 
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vint doncement à Paris de Ilambourg, 
où il s’élait rendn, Rééiu au conseil des 
cinq-ceuts eu mars 1799. il lui fut per- 
mis cette fois d'y entrer, et il fut nom- 
mé secrétaire le 20 août. Le triomphe 
momenlané des Jacobins, à cette épo- 
que, ayaut amené de nouveaux projets 
d'amnistie, Lamarque eut encore ocea- 
sion de réclamer , mais toujours sans 
succés , en faveur de son cher Barère. 
Jl vota la suppression du mot haine à 
l'anarchie dans le serment civique , 
parce qu'il peusait que c'était pour ca- 
lomnier la liberté qu'on l'y avait inséré, 
fit l'éloge du général Joubert , tué à No- 
vi, et le proposa pour modèle aux dé- 
fenseurs de la patrie. Il se prononça, 
dans le même temps, contre la licence 
de la presse , appuya le général Jourdan 
lorsque celui-ci voulut faire déclarer la 
patrie en danger , examina , eu cette cir- 
constance , s'il était nécessaire d’impri= 
mer une force extraordinaire à la marche 
constitutionnelle ; etsi, au lieu de conser- 
ver le caractère ministériel et secret, cette 
force ne devait pas recevoir un carac- 
tère national et public ? Il vota pour l’af- 
firmative, etrappela l’époque de 1792,où 
cette déclaration des dangers de la patrie 
avait produit les plus grands avantages. 
IL nia cependant qu’en cette circonstance, 
l'assemblée législative eût voulu amener 
le renversement de la constitution royale 
qu’elle avait fait serment de défendre, 
et déclara que c'était là son intention et 
celle de ses collègues ; ce qui fut démenti 
par Poultier. Lamarque termina son dis. 
cours par ces mots : « La liberté ou la 
» mort. » Le conseil répéta ce cri, mais 
ne déclara point la patrie en danger. 
Cette résistance paralysa toutes les ina- 
nœuvres du parti jacobin, qui rentra 
dans une espèce d’inactiou, et donna le 
temps à ses ennemis de préparer le 18 
brumaire (9 novembre 1799 }. Lamarque 
ne fut point cependaut formeliemeut 
exclu du corps législatif à cette époque > 
seulement il n’y entra point lors de sa re- 
composition ; et, en mars 1800, il fut 
nommé aux fonctions de préfet du dé- 
partemeutdu Tarn, qu’il remplit jusqu’en 
1804, époque à laquelle il fut nommé 
membre de la ÿLégion - d'honneur et 
substitut du procureur- général au tri- 
bunal de cassation | qui était alors 
Merlin de Douay: ce qui fit dire aux 
mauvais plaisants qu’on avait mis à ce- 
lui-ci la marque sur le dos. H y sié- 


gea jusqu'en février 1815 , ne fut pas 
compris dans la nouvelle organisation dle 
celte cour , et y fut rétabli par ordre de 
Buonaparte après le20 mars. A l’époque 
du Champ-de-mai , il présida les colléges 
“lectoraux de la Dordogne, et harangua 
Napoléon en cette qualité. Compris dans 
la loi contre les régicides, Lamarque se 
réfugia, en 1816, à Genève où il obtint 
l'autorisation de résider , et passa de-là 
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LAMARQUE {Le comte MaxIMIL1E x), 


né à Saint — Sever le 22 juillet 1790, 
s’entôla, en 1792, comme simple sol- 
dat ,et devint, au bout de quelques mois, 
capitaine des grenadiers de Latour-d’Au- 
vergue , connus sous le nom de colonne 
infernale. fit la campagne de 1793 
davs l'avant-garde de l’armée des Pyre- 
nées occidentales , commandée par Île 
général Moneey; et , le 3 février, i re- 
cut deux blessures graves, en arrêtant, 
avec une seule compagnie, une colontre 
espagnole qui tommuait la gauche de l'ar- 
mée. Plus tard , iorsque les Français eu- 
rent franchi Îes Pyrénées , Lamarqne , 
à la tête de deux cents grenadiers , mar- 
cha contre Fontarabie, Il s'empara des 
redoutes qui dominaient la ville ; et, 
malgré nn feu terrible d'artillere, if se 
précipita dans les fossés, suivi de soixan- 
te - quinze grenadiers avec lesquels il 
abattit le pont-levis, et pénétra dans la 

lace.Quatre-vingts bouches à feu et dix- 
Buis cents prisonniers furent le résultat 
de cette journée, qui valut à Lamarque 
le grade ‘d'adjudant - général. Employé 
depuis aux armées d'Angleterre et du 
Rhin, il fut nommé général de brigade 
en 1801, et se distingua en cétte qualité 
à la battle de Holenlinden, Après la 
paix de Lunéville, il commanda une 
division sous les ordres de Leclerc , fit 
la campagne d'Allemagne ; en 1805, 
dans le corps d'Augereau , et fut dé- 
signé , dâus le rapport de la bataille 
d'Austerlitz, pour rejoindre les troupes 

ui marchaient sur Naples, sous la con- 
duite de Joseph Buonaparte. Ce voyage 
du nord au midi Pexposa plusieurs fois 
à de grands dangers , surtout en traver- 
sant les montagnes du Tyrol et les’ fron- 
tières du royaume de Naples, où il fut 
attaqué par 50 brigands commandés par 
le féroce Fra - Diavolo. L'armée fran- 
caise de Naples ouvrit la campagne par le 
siége de Gaëte, que défendait le prince 


de Ilesse, Le général Lamarque eut sou- 
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tent occasion de s’y fäire remarquer. 
Chargé, en 1807 , de réduire les insur- 
gés calabroïs, il battit auprès de Mura- 
thea 1200 Auglais qui étaient débarqués 
pour les sontenir, et s'empara de la ville 
où il fit 1800 prisonniers. Ces sticcès lui 
valurent le grade de général de division, 
auquel il fut promu le 6 décembre 1807. 
Le nouveau roi Joseph le nomma alors 
son chef d'état-major , titre qui lui fut 
conservé dans la suite par Murat. Celui- 
ci lai confia, en octobre 1808 , le com- 
mandément de 1800 hommes d'élite, 
destinés à enlever aux Anglais l'ile de 
Caprée. La première enceinte de l'ile 
fut escaladée sous le feu des canons et 
de la mousqueterie de 1400 Anglais. Le 
général Lamarque ÿ monta avec 500 bom- 
ines, et fitéloigoer les bateaux, s’ôtantain- 
si tout moyen de retraite. I} atiaqua eu- 
suite les Anglais dans leurs différents 
postes, et décida, par sa courageuse 
résolution, la prise éntitre de Caprée. 
Après cette conquête, il fut appelé dans 
la haute Italie , où il eut le commande 
ment d’une division , sous les ordres de 
Murat. Il se distingua, dans cette nou- 
velle campagne, à Villa-Nova, sur les 
bords de la liave , à Oberloitz , a Lay- 
bach , enfin à Wagram, où il eut quatre 
chevaux tuéssous Jui. Employé, en 1812, 
en Russie , et ensuite en Espagne , il rentra 
en France aprés l'évacuation de la penin- 
sule , et fut créé chevalicr de St.-Louisle 
27 juillet 1814. Noumé par Buonaparte, 
après le 20 raars, commandant de la 
1re, division militaire, et général en che 
de l'armée de la Loire , il adressa d'An- 
gers, le 29 mai, aux habitants de x 
lendée , une proclamation qu'il lermt- 
bait ainsi: « Quelle est aveugle etinsen- 
» sée ‘votre fureur ! Contre qui vous at 
» mez-vous ? Quel est celui qui à rt 
» construit vos villages ? quel est celui 
» qui, pourréparer les pertes de volt 
» population , vous exempLA long-temp* 
» de toute conscription ? n'est-ce P# 
» Napoléon? Ministres d’uu Dieu 
» paix , qui vous a rappelés d'uu long 
y» exil, qui a réédifié vos temples €f 
» paré vos autels? n'est-ce pas Napoléom 
5 Napoléon -le-Grand , qui , après un® 
» longue auarchte, rétablit en Franct 
» l'édifice social , et Gt triompher à-la- 
» fois la cause des lois, de la hbertéet 
» de la religion? Habitants de la Veu- 
» dée , ceux qui soufflent parmi vous le 


» feu de la guerre civile vous cachent l* 
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» but qu'ils veulent atteindre. Si jama:s 
» ils pouvaient l'emporter sur l'intérêt 
» et La volonté de l'immense majorité de 
» la nation, alors ils rétabliraient les 
» dimes , la féodalité , les impôts arbi- 
» traires , l'avilissement de tout ce qui 
» est plébéien , et te double despotismé 
» des nobles et des rois. Abandonnez 
» donc une cause qui n’est pas la vôtre ; 
» relournez dans vos champs que cou- 
» vrent de riches moissons ; dites à ceux 
» qui vous égarent que leur présence 
» vous fut toujours funeste, et qu’il 
» est maudit de Dieu et des hommes 
» celui qui déchire le sein de sa pa- 
» trie, » Le 4 juin, le géneral La 
marque prit la mesure suivante contre 
les parents des royalistes vendéens : 
« Dansles trois jonrs de la publication 
» du présent, les pères, mères, épouses, 
» enfants des iwdividus qui font partie 
» des bandes de révoltés , seront . tenus 
» de quitter la ville d'Angers , et tous 
».autres lieux du dépariement où ñs 
» peuvent faire leur résidence, à moins 
» qu'ils n'aieatobtewa du commissaire cé 
» police l'autorisation d’y rester. » Ce- 
pendant il parut montrer, dans le eours 
de cette campague, le desir d’épargrer 
de sang , et , aprés avoir obtenu quelques 
succès à la Roche-Servière, il réussit à 
opérer une pacifeation ‘dont les artiükés 
fürent signés à Cholet le 26 juin 1915. 
Après le retour du Roi, il fut eom- 
ris dans Particle à de la koi du 2 
juidlet 1815 , et se retira d’abord 
Saint - Sever , sous la surveillance du 
ministre de la police. H se réfugia en- 
suite à Bruxelles, aux termes de da Joi 
du &7 janvier 1816, et fut arrêté dns 
cette villesau mois d'août, Ayant été re- 
mis eo liberté sous caution, il veçat, 
du roi des Pays-Bas, l'ordre de se rendre 
danslesproviuces méridionalesdureyÿatt. 
me , d'ou il en Autriche. À a pu: 
blié en 1815 Defense de M. le dieu- 
tenarit-général Maximilien Lamarque, 
a-4v. = LAMARQUE (Le baron Jeans 
Bapuiste-lsidore ) , née 23 août. 1762; 
a été nommé ofücier de da Légion-d'hon- 
meur de 16 juin 1809, et. maréchal-de- 
camp d'infanterie de 44 mai 18:12. M 
commandait, én juin 7815, les gardes 
RE du'ge. corps d'observation sur 
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LAMARTELIÈRE ( J.-H.-F.) a pu- 
blé : L. diobert, chef de brigands , dra: 
Me eu ciuqactes étep prose, lsuité de 
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Fallemand de Schiller, 1793 , in-8o. Cette 
pièce a eu beaucoup de succès, et a 
fait, en partie, la réputation du comé- 
dien Baptiste, qui y jouait le principal 
rôle avec un véritable talent. IL. Le 
tribunal redoutable, ou la suite de 
#obert , drame en cinq actes et en pro- 
se,17093, ia-8v, IL Thedtre de Sechil- 
der , traduit de l'allemand, 1599, a vol. 
in-8v,; 1806, à vol. in -8e. LV. Les 
Trois Gilblas, où Cinq ans de folie , 
histoire pour les uns , et roman pour les 
autres, 1802 , 4 vol.in-12. V. Fiorel- 
da, ou l’Influence du Cotillon , fai- 
sant suite aux Z'rois Gilblas, 1802 , 4 
vol. in-12. VI. Gustave en Dalécartie, 
ou Les Mineurs suédois, anecdote his- 
torique en cinq actes et en prose , 1803, 
in-8. VII, Alfred et Liska , ou le 
Hussard parvenu, roman historique 
du xvire, siècle, 1804 , 4 vol. in- 12. 
VHI. Le cultivateur de la Louisiane , 
1808 , 4 vol. in-12. IX. La Partie de 
cœnpagne, comédie, 1810 , in-80. X, 
Pierre et Paul, où une Journée de 
Pirre-le-Grand, comédie, 1815, in- 
8. XI. Conspiration de Buonaparte 
contre Louis XV IIZ, 1815 , in- 80.; 
cinquième édition , 1816. La chambre 
des sepréseutants n'avait point encore 
termiwé ses séances, lorsque ce dernier 
écrit fut livré à l'impression. À cette 
époque (30 juin ), lPauteur linvitait, 
avec une franchise fort courageuse, à 
serendre , toute affaire cessante, au- 
devant du Roi, pour lui présenter l’hom- 
mage et les vœux des Français. Or. 
LAMARTIFLIERE ( Le comte be ), 
général d'artillerie, né en 1732 , entra au 
service En 1757, comme sous-lieutenant 
d'artillerie, et fit la guerre de 7 ans. Em- 
ployé depuis à la Guadeloupe, il y ser- 
vit d’une manière distinguée. Ses écrits 
sur l’artillerie et surtout la fonderie, 
ont obtenu une révutation méritée, et 
dong-temps avant la révolution, le gé- 
néral Latmartillière était compté parmi 
des plus savants officiers de l'artillerie 
française. Colonel en 1789, il fit toutes 
des cimipagnes de la révolution , et con- 
tribun aa surcès des plus importantes 
opérations. Chargé du commandement 
de l'artillerie à l’armée des Pyrénées 
orientales , il conserva Perpignan, diri- 
gea la défense du fort de Béllegarde, fit 
des siéges de la citadelle de Rose et du 
#ort de la Trinité , et fut blessé dn mème 
coup qui enleva Dagommier à l'attaque 
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de Porestorte et du village de Lupia. Il 
fut élevé au grade de général de division 
en 17:55, et signala ses talents militaires 
à l'armée de Khin et Moselle et à celles 
d'Allemagne. Envoyé à Gènes, il établit 
Je meilleur ordre dans l'immense artillerie 
de cette place, où tout était à créer, et 
malgré son grand âge, il suffit à tous les 
détails de son commandement avec une 
étonnante activité. Il fut proclamé séna- 
teur le 4 janvier 1802, grand-officier de 
la Légion-d'honneur en 1804, et pourvu 
en 1805 de la sénatorerie d'Agen. Après 
la restauration, le général Lamartillière 
fut créé pair de France le 4 juin 1814, 
et au mois de septembre 1816 , il fut 
nommé membre des conseils de perfec- 
tionnement et d'inspection de l’école po- 
lytechnique. En 1817, il fit hommage à 
la chambre des pairs d'une nouvelle édi- 
tion de ses Aeflexions sur La fabrication 
en général des bouches à feu. On a en- 
eore de lui: Recherches sur Les meil- 
deurs effets à obtenir dans l'artillerie, 
1812, 2 vol. in-8o. B. M. 
LAMB, membre de la chambre des 
communes d'Angleterre, vota en mars 
1817, pour la suspension de l’habeas 
corpus, en motivant son vote sur les 
dispositions connues de la populace, qui, 
raëme saus qu'il existât un plan de cons- 
piration , se laisserait facilement entrai- 
ner à des désordres. « Les menaces qu’on 
» adresse aux jurés, dit-il, paralysent la 
» force des tribunaux et des lois ordi- 
» naires, Cette inquiétude générale va 
» cesser dès que le bill sera adopté; les 
»'craintes salutaires qu'il inspirera aux 
» agitateurs , feront qu’on n’entendra 
» plus parler de séditions ni de complats. 
» Je suis jeune, mais j’ai été témoin d’as- 
» sez de révolutions, d'assez de calamités; 
» je desire en voir la fin. » M. Lamb ap- 
puya encore cette mesure daus le mois 
de juillet suivant. Il dit entre autres cho- 
ses, que le malheureux penchant vers 
une révolution n'avait été que trop se- 
candé par les feuilles publiques. Combien 
n'a-t-0n pas vu paraître dans les jour- 
naux , surtout dans les feuilles populaires 
du dimanche, d'articles tendaut à exa- 
gérer tous les prétextes de plaintes, à 
rabaisser tous les bienfaits de la législa- 
tion actuelle ? Tout en appréciant la 
liberté de la presse, il ne saurait mécon- 
paitre le mal qu’elle a produit de nos 
jours. — Un M. Las est envoyé bri- 
taunique près la cour de Bayière,  Z. 
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LAMBERT { le comte Mante-CHar- 
LES DE }, né à Paris, le 15 juillet 1773, 
fils aîné du marquis de Lambert, maré- 
chal-de-camp , était enseigne au régiment 
des gardes- françaises au moment où la 
révolution éclata. Il fit la campagne de 
1792 , comme aide-de-camp de son pere, 
qui était chargé des affaires des princes à 
l'armée prussienne, et passa en 1793 au 
service de Hussie avec le grade de major : 
se trouva à l'assaut de Prague, faubourg 
de Varsovie, où il s’empara d’une re- 
doute à la tête du détachement qu'il 
commandait, ce qui lui valut la croix 
de St.-George de 4°. classe. Il fit la 
campagne de Perse a la tête d’un régi- 
ment de cosaques , concourut à la prise 
de Derbent en 1797, fut nommé colonel, 
et passa en Suisse , où il reçut une bles- 
sure grave à la bataille de Zurich en 17099. 
Créé général-major chef d’un régiment 
de cuirassiers de son nom, de celui d’A- 
Jlexandre-hussards , en 1803 , il défendit 
le 27 décembre 1806, sous les”otdres du 
comte d'Osterman , le passage du Bug ,et 
trois jours après, il commandaune division 
à Puliusk , fut blessé dans ces différentes 
affaires, et reçut la croix de St.-George 
de 3e. classe. Il sauva à Friedland , par 
upe manœuvre habile , une division d’ar- 
tillerie qui était compromise, et reçut à 
celte occasion l’ordre de Sainte-Anne de 
1re, classe, fut décoré ensuite de ceux de 
St-Wladimir et de l'Aigle-rouge. De- 
venu lieutenant-général, il ommandait 
l'avant-garde de l’armée de Wolhynie, 
aux ordres du général Tchitchagof, lors- 
qu’elle savança vers Minsk en 181 : 
il rencontra le corps polonais du général 
Koësetzki, qu'il battit, et arriva le 20 no- 
vembre à cinq lieues de Borissow. Le len- 
demain ,il attaqua Dombrowski, le força 
dans ses retranchements défendus avec 
beaucoup d'opiniätreté: six. pièces de 
canon, deux aigles ét beaucoup de pri- 
souuiers, tombeèrent au pouvoir des 
Russes, qui passèrent la Bérésina. Le gé- 
néral de Lambert ayant été blessé griè- 
vement à la fin de pi laissa le 22 
son commandement au général comte de 
Pablen. Ainsi , il ne se trouvait plus à la 
tête de son corps lorsque les Français 
forcirent le passage du fleuve, Dans la 
campagne de 1814, il suivit l'empereur 
Alexandre dont il était aide-de - eamp- 
général. Le 36 mars , il reçut l'ordre 
d'attaquer , avec le corps des grena- 
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lages de Belleville et de Ménilmontant , 
qui furent enlevés de vive force. Il re- 
çut dans celte occasion le cordon de St.- 
Alexandre - Newski de 1e. classe, fut 
nominé , le 21 septembre 1815 ,comman- 
deur de St.-Louis , puis décoré de l’ordre 
militaire de Bavière de 2°. classe et de 
celui de Léopold, à la suite de cette 
dernière campagne. M. de Lambert re- 
tourna en Russie en 1816, et y reçut 
le commandement d'une division en 
Ukraine. — LamBEerT { le comte Henri 
de }, frère cadet du précédent, naquit à 
Paris, le 1er, février 1573. s’embarqua, 
comme volontaire, et en qualité de 
mousse , en 1791, sur la frégate la Ke- 
cherche , commandée par d'Enuecas- 
eaux, pour aller à la recherche de la 
Pérouse. Dans le cours de leur naviga- 
tion , ils doublerent en 1593 l'extrémité 
orientale de l’île St-Aignan , formée par 
le cap auquei on donna le nom d'Heuri. 
De retour en Europe en 1795, M. de 
Lambert entra, avec le grade de major , 
an service de Russie, fit ia campagne de 
Perse, et se trouva avec sun frère à la 
prise de Derbent. Cette guerre terminée, 
il passa au département des aflaires étran- 
gères, et fut envoyé en 1804, comme 
secrétaire de l’ambassade russe, en Es- 
pagne. De retour à Pétersbourg, il rem 
plit les mêmes fonctions dans l'ambassade 
destinée pour la Chine. Il est aujourd'hui 
conseiller-d’état de l'empereur Alexandre, 
son chambelian , et chevalier de Sainte- 
Auve de 1re, classe. Il a été nommé , en 
3817, chef de la caisse d'amortissement 
vouvellement établie à Pétersbourg. F. 
LAMPENT (Ayzuer-BoorkEe), mem- 
bre de Ja société royale de Londres, de 
celle des antiquaires, et vice - président 
de la société linnéenve, a publié en an- 
glais: T. Æ description of the genus 
Cinchona , in-4v, 1597. Cest la descrip- 
tion des espèces connues de quinquina. ÎT. 
A description of the genus Pinus, in- 
fol., Londres, 1803. Dans cet ouvrage 
magnifique, on trouve la description et 
Ja figure de toutes les espèces connues de 
pin et de sapin. L'auteur a fait connaître 
aussi une variété remarquable de chien 
d'Irlande. Le nom de Lambertia a été 
douné à un genre de très beaux arbustes 
de la Nouvelle-THollande. B. T.R. 
LAMBERTI {Le comte JAcQuEs), 
chevalier de la Couronne de Fer, memn- 
bre du collège des Dotti, était directeur 
d'une maison de jeu à Milau avant l’iuva- 
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sion des Français, Il se montra partisan du 
nouvel ordre de choses, et fut membre 
du grand conseil de la république cisal- 
pine, où il fit décréter , en mars 1797 , 
l'aboïition de la noblesse et de tous les 
symboles monarchiques. En avril US 
il réfuta avec force la motion de Com- 
pagnoni, en faveur de la polygamie, et 
la lit rejeter. 1 fut nommé, au mois de 
maisuivant, membre du directoire cisal- 
piu, par le général Brune , en remplace- 
ment de Paradisi, démissionnaire , et fut 
conservé par l'ambassadeur Trouvé, lors 
du renouvellement des autorités et de la 
constitution. À l'époque de la révolution 
du 18 brumaire Es novembre 1799 ); 
Lamberti quitta les rênes du gouverue- 
ment cisalpin; mais il oblint depuis de 
Bonaparte les titres de comte et de sé- 
pateur. Lors de l'assemblée extraordi- 
vuire du sénat , le 18 et 20 avril 1814, 
où il fut question de demander Eugène 
Beauharnais pour roi aux puissances al- 
liées, il fut un de ceux qui se montrèrent 
les plus zélés pour sa cause, et courut 
mème quelques risques en voulant ha- 
ranguer le peuple révolté , pour le rame- 
ner à des sentiments plus convenables à 
Eugène. — Un autre LAMBERT: fut con- 
damné à moit tn 1816, par le tribunal 
del governo, comme auteur d’un ouvrage 


_qui renfermait des jugements sacriléges 


contre le Saint-Siége; mais S. S. commua 
Ja peine eu un emprisonnement à Vie dans 
le château de St.-Léon. S. S. 
LAMBERTYE (Le marquis PiERRE- 
Micunez DE), entra au service le 24 mars 
1970 , et se trouvait maréchal-de-camp 
avant la révolution; il fut député de la 
noblesse du Poitou aux états-généraux en 
1989, signa les protestations des 12 et 15 
septembre 1791 , et passa dans l'étranger 
après Ja session. Le marquis de Lamber- 
tye fut licencié à l'époque de la dissolu- 
tion des corps royaux , nommé comman- 
deur de St.-Louis, par ordonnance du 
Roi du 3 mai 1816, et il habite la ville 
de Moulins avec une pension de retraite. 
S. S. 
LAMBESC (Cuances - Eucèxe DE 
LORRAINE, prince DE) , grand écuyer de 
France avant 1789, et colonel proprié- 
taire du régiment de Royal-Allemand, est 
fils du comate de Brionne; il se montra fort 
dévoué à la reine Marie-Antoinette dont 
ilétait parent, et fut Ég en juillet 
1280 dans l’armée que la cour 
alors près de Paris. Le 12, il se porta à 
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la place Louis XV, franchit le Pont- 
Tournant , et entra dans le jardin des 
Tuileries avec un détachement de son 
régiment, pour balayer la foule qui s'y 
était rassemblée ; maïs n'ayant pas été 
soutenu , il se retira à l'approche des 
Gardes - Françaises qui s'étaient réu- 
nies à la foule qui jetait des pierres, 
injuriait, barrait les chevaux avec des 
chaises. Le comité des recherches Je 
dénonça aussilôt comme un des agents 
de la conspiration royale , et l’accusa 
d’avoir tué un vieillard et blessé uu 
jeune homme : ces accusations furent en- 
suite déclarées fausses par le Châtelet. Il 
s'était déjà retiré alors en Allemagne, où 
son régiment le suivit au commencement 
de 1792; il servit à l’armée des frères de 
Louis XVI, en Champagne; puis entra, 
en 1593, au service de l'empereur. Le 
rince de Lambesc fut fait général-major 
la même époque, et en 1706 feld-ma- 
réchal-lieutenant. Constamment employé 
dans l’armée autrichienne peudant la 
guerre de la révolution française , il en 
fait encore aujourd’hui partie , ainsi que 
son frère , le prince de Vontiaune Ja 
épousé , en 1812, la comtesse douairitre 
de Colloredo. Le prince de Lambese est 
porté sur la liste des pairs de France 
sous le nom de duc d'Elbeuf. B. M. 
LAMBRECHTS (le comte PIERRE- 
INA GE }, ancien sénateur, ministre de la 
justice, né en Belgique, le 31 juillet 
1746, était docteur en droit à Louvain, 
et sur le point d’être nommé membre du 
grand-couseil de Malines, lorsque les ar- 
mées impériales abandonnèrent les Payÿs- 
Bas en 1794. Il se tourna alors du côté 
des Français, et réussit à se faire nom- 
mer, après le 18 fructidor ( 4 septembre 
L: 797 }, au ministère de la jnstice, à la 
ace de Merlin de Douai, et le garda 
usqu’à l'entrée de Sieyes au directoire. 
ï eut alors ( juillet 1799 } Cambacérès 
pour successeur , et devint président du 
département de la Dyle. JI avait été mis 
sur les rangs, en 1798, pour remplacer 
Rewbell au directoire. Après la révolu= 
tion du 18 brumaire(gnovembre 1799), 
il fut appelé au sénat, et nommé, en 
1804, commandant de la Légion-d’hon- 
meur. Il prit part à tous les actes da sé- 
mat, jusqu’à la restauration en 1814, et 
fut à cette époque un des premiers sé- 
pateurs qui exprimérent leur vœu pour 
le rétablissement de la maison de Bour- 


bon, M. Lambrechts passe pour un habile 
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jarisconsulte. I] a obtenu ent 1814 des 
lettres de naturalisation. On a de lui : 
Principes politiques , 1815, in-S°. S.S, 
LAMBTON, membre de la chambre 
des communes d'Angleterre, du parti de 
l'opposition, s'éleva avec beaucoup de 
force , en février 1815, contre la réunion 
de Gènes aux états du roi de Sardaigne: 
« Un général anglais arrache les Génois- 
» au joug de Buouaparte, dit-il; il les 
» invite à s'armer pour l'indépendance 
» de PJtalie ; il les engage à rétablir leur 
» ancienne constitution, Tout annonce 
» que Îles guerrieïs de l'Angleterre 
» n'ont para à Gènes que pour y, faire 
» triompher la liberté; et ce sontles An- 
» glais eux-mêmes qui livrent Gènes aw 
n rai de Sardaigne... » Ce discours pro- 
duisit une sensation extraordinaire, et 
les ministres même eu firent compliment à 
M. Lambton. Cet orateur parla, en mai 
1819, contre l'ambassade de Lisbonne 
dounée à M. George Cauning, par suite 
de son traité avec le ministère , quoique 
cette ambassade fût jugée inutile.  Z. 
LAMETH (Le comte CaarLes-MaLo- 
François pe), né le 25 juin 1756, 
d’une ancienne femille de l'icardie, ser 
vit d’abord en Amérique , où il montra 
beaucoup d'intelligence et de courage, 
et fut fait, à son retour, colonel en se- 
cond des dragons d'Orléans , puis colonel 
commandant du régiment des cuirassiers 
du roi , et genttfhhomme d'honneur de 
Moxsigur , comte d'Artois. Sa mére, 
sœur du maréchal de Broglie, avait obte- 
nu, pour lui et pour ses frères, la pro- 
tection de la reine, qui les fit élever avec 
des soins particuliers. Comblés des bien- 
faits de la cour , les freres Lameth sem- 
blaient être appelés plus que personne à 
défendre les droits de la monarchie et 
surtout de la famille régnante. La reine, 
qui protégeait M. Charles de Lameth en- 


core plus particulièrement que ses frères, 


lui fitépouser Mlle, Picot, fille d’un riche 
négociaut de Baïoune et propriétaire 
d'établissements considérables dans les 
colonigs. Nommé, en 1789, député de 
l'Artois aux états-généraux, il s’y montra 
ardent ennemi de l'etat royale ,etne 
fit pas cependant partie de la minorité 
de la noblesse, qui, après la fameuse 
séance royale du 323 juin, s’empressa de 
se réunir au tiers-état; mais il avait pro- 
testé auparavant contre la délibération 
de la majorité et la déclaration qu’elle 
avait faite que le vote par ordre étais 
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un des principes consutntifs de la mo- 


marchie. Le comte Charles de Lameth. 


semblait alors avoir beaucoup d’impa- 
tience dansle caractère, et être sans cesse 
tourmenté de l'ambition de faire effet ; 
mais on est obligé de dire que le vérita- 
ble talent de l’orateur n'était pas le sien ; 
Ï paraissait très rarement à la tribune, 
parlait souvent de sa place, et ne trai- 
ait jamais de question à (fond ; il se bor- 
ait à jeter au milieu de la discussion 
quelques phrases, arrangées suivant le 
goût du temps , et assaisonnées de sarcas- 
mes qui provoquaient les applaudisse- 
ments des tribunes, mais produisaient peu 
d'impression sur les persunnes réfléchies, 
et excitaient plus souvent le rire que la 
conviction. M. Charles de Lameth appar- 
tenait dans les premiers terups de l’assem- 
blée constituante, au parti qu’on appelait 
le Palais-Royal ou lecamp des Tartares, 
qui, quoique peu nombreux , venait ce- 
pendant à bout de dominer la majorité, 
et de forcer ses délibérations. On lui 
attribue, ainsi qu’à ses amis, qu'on re- 
garde corame les fondateurs du club des 
Jacobins à Paris, et qu’ils dirigeaient ef- 
fectivement à cette époque, l’idée de 
semblables établissements dans les pro- 
vinces , et leur afliliation avec la société- 
inère dans la capitale ; invention qui mit 
tout le royaume à la disposition de quel- 
ques individus, et constitua au uom de 
la liberté un despotisme nouveau, le 
plus extraordinaire peut-être dont on 
ait conservé la mémoire. M. Charles de 
Lameth fnt un jour publiquement accusé 
d’avoir, en qualité de membre du co- 
mité de surveillance , fait une perquisi- 
tion nocturne dans un couvent de re- 
ligieuses Annonciades, pour y chercher 
M. de Barentin, l'un des ministres pros- 
crits, qu’on disait s’y être réfugié; il ne dé- 
savoua pas le fait; et M. le marquis de 
Boauay publia , à cette occasion, un petit 
ème plein d’esprit et de malice, inti- 
tulé Le sidge des Annonciades, qui 
égaya beaucoup aux dépens de M. de La- 
meth. Celui-ci prit assez bien la plaisan- 
terie , et parut s’en amuser lui-même; 
mais il eut une aventure plus sérieuse 
avec M. le duc de Castries, qui lui donna 
un coup d'épée. Cette blessure, quoique 
peu dangereuse, irrita ses partisans au 
point qu'à limitation de ce qu’on voit 
souvent eu Angleterre, des rassemble- 
ments se portérent à l'hôtel de Castries, 
brisèrent les meubles et les jetèrent par 
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les fenêtres. Cet événement fut dénoncé 
à l'assemblée, y excita du tumulte, et 
n'eut pas d'autre suite. Un des votes les 
plus remarquables de M. Charles de La 
meth, fut son opposition à ce qu’on ac- 
cordàt le veto au Roi, ainsi qu’au projet 
qui attachait lébgibilité des députes au 
paiement d’une certaine quotité de con 
tributions, comme consacrant l’aristo= 
cratie des richesses. En avril 1790, il 
proposa d’ôter au Roi le droit de faire 
grâce ; et s’éleva ensuite contre la motion 
de déclarer la religion catholique, reli- 
gion de l’état. Daus la discussion sur le 
livre rouge, il garda le silence, parce qu’il 
s'y trouva porté pour des sommes con- 
sidérables, que son éducation et celle 
de ses frères avaient coûtées au Hoi, et 
fit reporter au trésor royal les sommes 
qui en avaient eté tirées pour sa fa- 
mille. Dans la discussion sur le droit de 
paix et de guerre , il voulut que l’exer- 
cice de cetie prérogative appartint ex- 
clusivement à la nation; appuya aussi 
la suppression des titres honorifiques, et 
contribua à plusieurs décrets concernant 
l’ordre militaire. Ce fut à-peu-près vers 
ce même temps que M. À 2j Lameth fit 
ainsi, en pleine assemblée, sa profession 
de foi politique : « Je suis ennemi de 
» toute arisiocratie. J'entends par aristo- 
» cratie le desir de dominer, desir con 
» traire à À mr politique, qui se 
» trouve dans les états despotiques, où 
» les hommes sont égaux, parce qu’ils ne 
» sont rien, et qui est la base de notre 
» coustitution, dans laquelle les hom- 
» mCSs sOnt égaux , parce qu'ils sont 
» tout... Je faisais autrefois partie d’ux 


.» ordre qui avait quelques avantages 


» aristocratiques, j'y ai renoncé par 
» haine pour l'aristocratie. » Le 28 juil- 
let, il s’opposa à la motion faite par Mi- 
rabeau, de déclarer traître le prince de 
Condé , s’il ne désavouait pas le Mani— 
feste qui lui était attribué. Il profita d’une 
adresse envoyée de Londres au norn des 
amis de la constitution, dénonçant les 


‘armements de l’Angleterre, pour faire 


une sortie contre les despotes, et inviter 
les peuples à s'entendre sur les moyens 
de se urer de l'esclavage. Le 18 décem- 
bre, il soutint contre Mirabeau, qu’on ne 
devait plus traiter que comme simples 
citoyens tous les membres de la famille 
royale, excepté le Roi et le dauphin, 
qui seuls étaient privilégiés. En janvier 
1791, il demanda avec beaucoup de 
6, 


« 
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force, que tous les ecclésiastiques prê- 


tassent serment à la nouvelle constitu— 
on du clergé , ou que leurs places 
fussent déclarées vacantes. De toutes les 
délibérations auxquelles il. prit part , 
celle du 6 avril, où il accusa le mi- 
nistère, fut sans contredit la plus re- 
marquable. Lors de la fuite dù Roi, 
en juin 1791, il engagea fortement 
l'assemblée à prendre des mesures de 
salut public ; demanda que le canon d’a- 
larme fût tiré, et provoqua la prestation, 
par tous les militaires de l’assemblée, du 
serment de fidélité à la nation. Il réclama 
aussi l'arrestation du marquis de Bouillé, 
et la suspension des ofliciers suspects. Le 
3 juillet suivant, il parvint à la prési- 
dence, et il occupait encore lors du 
rassemblement du Champ - de - Mars. 
( Voy.Larayerre. ) Il contribua beau- 
coup aux diverses mesures qui firent dis- 
perser les insurgés. C'est à cette époque 
‘qu’on vit MM. de Lameth changer en- 
tièrement de système, et rentrer dans 
les intérêts de la monarchie, en se réu- 
nissant au pari constitutionnel ou feuil- 
Jant. Le comte Charles passa, en 1592, 
à l’armée de Lafayette, et après la jour- 
mée du 30 août, il s'enfuit au Hâvre, 
‘où il fat arrêté , mais aussilôt remis en 
liberté, Il demanda sans succès d’être 
‘admis à la barre, pour prêter serment 
‘à la liberté et à légalité. H se retira 
‘alors à Hambourg, où il vécut long- 
temps ignoré , et ensuite à Basle en 
Suisse. Il partages le sort de son frère 
-Alexaudre , et rentra en France avec lui, 
en 1800. Il devint, en 1607, aide-de- 
camp de Murat, et se distingua en eette 
qualité, le 10 juin, au combat de Heils- 
“berg, où il fut blessé, IE fit aussi la eam- 
- pagne de 1809, contre l'Autriche; obtint 
le commandement de l’une des brigades 
de l'armée de réserve, organisée par le 
maréchal Kellermann; et fut autorisé, 
- en 1810, à porter la décoration de com- 
imandant de l’ordre de Saint-Joseph de 
Wurizhourg. Employé en Espagne, il 
commanda, en 1812, la place de San- 
tona , etfournit , en mai 1833, un équi- 
page de siége qui amena la réduction de 
‘Ja ville de Castro. Etant rentré en France 
en 1814, il fut nommé lieutenant-général, 
: par ordonnance du 22 juin. S.S. 
LAMETH (Le comte ALEXANDRE nF), 
frère du précédent , chevalier de Malte, 


est né le 16 octobre 1757. Il fit la guerre : 


d'Amérique comme aide-de-camp de Ro- 
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chambéau , et y montra de la bravoure et 
de l’intelligeuce, À son retour, il devint 
colonel eu second au régiment de la cou 
roune , et fut nommé, en 1789, député 
de la noblesse de Péronne aux états-géné- 
raux. [1 embrassa le parti de la révolution 
avec plus de suite et moins de chaleur ap- 
parente que son frère. Le 8 août , 1] pro- 
posa d'oflrir pour hypothèque les biens 
du clergé aux créanciers de l'état. Le 
29, il parla sur l’organisation des deux 
pie, , et s'appliqua surtout à subor- 

nner le pouvair exécutif aux délibé- 
rations de l'assemblée : il accorda néau- 
moins le veto suspensif au Roi, avec le 
droit d’en. appeler au peuple. Le 13 oc- 
tobre, il fut nommé secrétaire. Le 3% 
novembre , il demanda que les vacances 
du parlement de Paris fussent prolon- 
gées , et l'assemblée décréta sa motion , 
qui fut la mesure préliminaire de la sup- 
pression de tous les parlements. Eu fe- 
vrier 1990, il présenta uu rapport sur 
l’organisation de l’armée , et parla sou- 
vent sur des objets militaires. Ce fut lui 
qui commença la petite révolution qui 
eut lieu dans la séance du soir du 13 juin 
1790 , en demandant que les trophées éle- 
vés sur la place des Victuires en l’hon- 
neur de Louis XIV , fussent détruits, par 
égard pour les habitants de la Franche- 
Comté et de l'Alsace , pour lesquels ces 
trophées ne pouvaient être que des monu- 
ments d'hamiliation. Le 15 mai , il fut le 
premier à mettre en question si ou lais- 
serait au Roïle droit de paix et de guer- 
re, el se trouva, dans celte circonstan- 
ce , en opposition avec Mirabeau. Des 
rassemblements prirent part à cette lut- 
te; Mirabeau , qui faillit être leur vic- 
time , répondit avec beaucoup d’aigreur 


-à son antagoniste, et triompha. Le 2 août, 


M. de Lameth réclama vivementcontre un 
projet tendant à contenir les journalistes ; 
et lors de l'admission à la barre d’une 
députation de Liégeois , accueillie avec 
la plus grande défaveur par le côté 
droit , il s'emporta en menaces contre la 
noblesse : « Qu'elle frémisse , dit«l, de 
» peur que la patience de la nation ne 
» s’altère ! » Le 20 novembre suivant, 
étant parvenu à la présidence , il rappelx 
à l’ordre Cazalès pour son opinion en fa- 
veur du jeune Desilles , tué dans l’insur - 
rection de Nanci. En février 1990, iF 
devint membre du département de Pa- 
ris; dans le courant de mai et juilieu, 
il présenta plusieurs rapports au vom du 
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comité militaire, et fit décréter différen- 
tes mesures relatives aux frontières, aux 
milices ct aux armées. Ce fut à l'époque 
de l'insurrection du Champ - de - Mars 
que , comme son frire Charles, lé comte 
Alexandre de Lanieth changea de systè- 
me, quitta les Jacobins, et concourut, 
avec les députés constitutionnels, à la 
formation de la société des Feuillants ; 
mais tres habile pour détruire , il man- 
qua de moyens pour réparer. Le 24 août, 
il s'écria , au milieu d'une discussion sur 
l'organisation de la gaide du Roi, « que 
» lon ne cherchait qu'à avilir tout ce 
» qui approchait de ce prince. » Le 23, 
il s'éleva contre ceux qui favorisaient les 
insurrections des soldats, et dénonça 
Robespierre et les Jacobins comme au- 
teurs de ces désordres; mais ces discours 
ne servirent qu’à user sa popularité, et 
il acheva de la détruire , le 5 septembre, 
une sortie contre les décrets qui 
ouleversaientles colonies. Après la ses- 
sion , il continua de suivre ses plans pour 
Ta restauration de l'autorité royale; et eut, 
ainsi que Barnave et Duport, plusieurs 
conférences avec Louis XVI, qui suivit 
quelquefois leurs plans. M. de Lameth 
se trouva, dans cette nouvelle situation, 
d'accord avec M. de Lafayelte,avec lequel 
1l avait été souvent en rivalité ; mais 
tous leurs efforts furent sans fruits: la 
plupart des ex-constituants inspiraient 
peu de confiance au Roi. En 1592 , M. 
de Lameth s'était rendu comme ma- 
réchal-de - camp, dans l'état-major de 
Jormée de Lafayette , et il fut décrété 
d'accusation , le 15 août 1792 , par la 
législature , avec Barnave, sur des pièces 
trouvées dans Île château des Tuileries ; 
étqui prouvaient qu'ils avaieut fourni à 
la cour des projets, dans le dessein de 
l'aider à soutenir la constitution de 1791 
contre le parti pôpulaire. Trois gendar- 
mes nationaux furent aussitôt dépèchés 
à Mézières pour l'arrêter ; mais il avait 
‘déjà pris la fuite avec Lafayette, et 
étant tombé, ainsi que lui, entre les 
mains des Autrichiens , il partagea sa 
captivité jusqu’en décembre 1795, épo- 
que à laquelle sa mère , secondée par le 
maréchal de Broglie, dont elle était 
la sœur , obtint sa délivrance. S'étant 
rendu en Angleterre’ au commence- 
ment de 1796, il reçut , du gouverne- 
ment , l’ordre de quitter le royaume , et 
il se retira à Hambourg avec son frère. 
* Ms tentèrent ,en 1797 , de se faire rayer 
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de la liste des émigrés, et rentrèrent 
même en France au mois de juin ; mais 
la journée du 18 fructidor ( 4 septembre 
même année) les força d'en sortir. Après 
la révolution du 18 brumaire (4 novem- 
bre 1709) , ils rentrèrent de nouveau, 
et furent, en 1800 , rayés de la liste des 
émigrés. En avril 1802 , M. Alexandre 
de Lameth fut nommé préfet des Bas- 
ses-Alpes, et, en février 1805 , prefet 
de Rhin et Moselle, avec le titre de 
chevalier de la Légion-d'honneur. De- 
venu ensuite officier de la même légion, 
il fut appelé successivement à la préfec- 
ture de la Roër en 1806 , et à celle du 
Pô en 1809. Il administra cette dernière 
jusqu'à la remise de Turin au roi de Sar- 
daigne en 1814. 1 fut alors nommé, par 
le Roi, préfet de la Somme, chevalier de 
St.-Louis et lieuténant-général;et, après 
le 20 mars, il fut continué dans ses fonc- 
Lions, et devint énsuite membre de la 
chambre des pairs. Mais il paraît qu'il 
ue fut pas long-temps flatté de cetté 
faveur ; car on l’entendit, le 22 juin, 
après la bataille de Waterloo, chercher 
à éluder de reconnaître Napoléon IT, 
et se plaindre , le 23, de ce qu’en op- 
position au règlement qui prescrivait de 
ne pas nommer les pairs dans les procès- 
verbaux, le secrétaire avait énonté lé 
nom de Lucien: « Pourquoi cela? de- 
» manda M. de Fameth , ce prince 
» n'est pair que dans la chambre des 


‘» pairs; cette distinction est contraire 


» à égalité. » Le 26, il appuya l'opinion 
de M. Boissy - d'Anglas , relativement 
à la suppression du projet de police 
et de sûreté générale: « Il n'est, dit- 


‘» il, aucuné responsabilité en corps. 
» Ï1 nous faut des hommes pour répon- 


» dre. Je conçois les motifs qui ont en- 
» gagé la commission à adopter la réso- 
» lution textuelle de la chambre des re- 
présentants ; je sais qu’on doit cher- 
» cher, par une similitude de résolu- 
» tions ,-a entretenir Pharmonie entre 
» les deux chambres : mais il est une au- 
» tre considération qui doit surtout nous 
» émouvoir, nous qui, depuis vingt- 
» cinq ans, avons vu tant de révolutions. 
» Cette révolution-ci passera comme les 
» autres ; mais les principes ne passent 

jamais. Craignons qu’en votant cette 

loi dans toute sa rigueur, nous wayons 


5 


gouveruement qui pourrait survenir ne 
s'en fit des armes contre les législa: 


» 
» 
» voté contre nous - mêmes , et que tel 
» 
» 
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» teurs. » M. Alexandre de Larheth est 
resté sans fonctions depuis la rentrée du 
Roi. Quoiqu'il parût moins brillant que 
plusieurs de ses colligues aux états-gé- 
néraux, il doit être considéré comme 
Pune des plus fortes têtes /de cette as- 
semblée, où il y avait un si grand nom- 
, bre d'hommes de talent. Comme préfet, 
il s'était concilié l'estime et la confiance 
ubliques ; et ce qui est plus remarqua- 
le chez des peuples conquis, il paraît 
qu'il a laissé des regrets en Piémont. 
Ayantsu, en 1817, que quelques élec- 
teurs voulaient lui donner leurs voix, il] a 
fait publier, dans un journal, que ce 
seraient des suArages sans objet, attendu 
qu'il ne paie pas les contributions exigées 
pour être membre de la chambre. M. de 
Lameth avait été nommé baron sous le 
gouvernement impérial : il a repris le ti- 
1re de comte après le retour du Roi. On 
Jui attribue une part dans le Logographe, 
et dans le Précis des évenements mili- 
taires, par le général Mathieu Dumas. U. 
LA METH ( le comte Taéovore- 
ALEXANDRE-CHARLES DE), frère des pré- 
«édents, ne le 29 octobre 1760, em- 
brassa fort jeune la carrière des armes, 
ét servit avec distinction en Amérique, 
d’où il revint avec le grade de colonel 
“n second. À son retour, il avait obtenu 
le régiment de Royal-Etranger, avec une 
pension. Îl se lia avec MM. de Lafayette 
et de Biron, adopta leurs idées, et fut 
nommé , en 1700, président du départe- 
meut du Jura, député à l'assemblée lé- 
gislative en 3791 , et maréchal-de-camp 
de cavalerie un mois après. Eorsqu'il 
arriva à l'assemblée législative, ses frères 
et le parti qu’il avait embrassé avec eux, 
avaient changé de système, et auraient 
voulu rendre au Roi au moins une partie 
de son pouvoir. Ainsi, c’est à tort que 
quelques biographes out avancé que 
M. Théodore Lameth avait siégé dans 
Je côté gauche, c’est-à-dire parmi les 
révolutionnaires de cette assemblée : il 
siégeait, au contraire, dans le côté droit, 
c’est-à-dire parmi les covstitutionnels ou 
feuillants, qui se trouvaient précisément 
dans la même situation que les aristo- 
crates de l'assemblée précédente. JE parut 
plusieurs fois à la tribune, et y fit di- 
vers rapports sur l’organisation de lar- 
mée. Ïl resta caché peudant le règne de 
la terreur, et fut accusé, par les patriotes 
du Jura, le 16 décembre 1797, d'avoir 
organisé une uoutrclle Vendée dans ce 
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département. Cette affaire n’eut pas de 
suite, et M. Théodore Lameth se tint 
prudeniment à l'écart depuis cette épo- 
que jusqu'en 1614: Il fut alors nommé 
chevalier de la Légion- d'honneur, par 
ordonnance du Roi, du 12 octobre , et 
ensuite chevalier de St.-Louis, Après le 
20 mars, il fut appelé, par le départe- 
ment de la Somme, à la chambre des 
représentants ; mais il ne parut pas vou- 
loir s'y faire remarquer; et la rentrée du 
Roi, en mettant un terme à ses nouvelles 
fonctions législatives, l’éloigna en outre 
de tout service militaire. — LAMETH 
( Le marquis Augustin-Louis-Charles), 
frère aïné des précédents , né le 20 juin 
1755, ne pril aucune part aux événe- 
ments de la révolution. Il fut appelé au 
corps législatif, en 1805, par le collége 
électoral de la Somme , et y siégea jus- 
qu'en 1810. S. S. et U. 
LAMOIGNON (Cnrisrian, vicomte 
DE), fils du garde-des-sceaux de ce nom, 
émigra dès le commencement de la révo- 
lution , et fut blessé à Quiberon. Rentré 
en France, et marié à sa nièce, sœur 
de M. Molé, il fut nommé, le 26 mars 
1812, membre du conseil-général du dé- 
partement de la Seine, et, le 12 janvier 
1813, sou nom fut mis au bas de l'adresse 
ue ce conseil présenta à Buonaparte, à 
l'occasion de la défection des Prussiens, 
quoiqu'il ne se fût pas trouvé à l’assem- 
blée où cette adresse avait été arrêtée. 
Le 1er. avril 1814, il fut un des signa- 
taires de l'adresse du mème conseil con- 
tre Buonaparte, (Ÿ. BezLarT.) Créé par 
le Roi chevalier de la Légion-d'honneur, 
le 27 juillet suivant , il fut appelé à la 


chambre des pairs le 15 août, et fut, 


dans cette assemblée , membre dela com- 
mission spéciale chargée , au mois d'avril 
1816,de ae du projet de loi relatif 
à l'abolition de la loi du divorce. Le 26, 
il présenta un rapport qu’il terminait eu 
volant l’adoption de Îa loi proposée, 
sauf quelques légers changements qui ne 
devaient avoir pour but que de rendre 


sa rédaction plus claire. 


LAMONTAGNE (Pierre DE) est au- 
teur des ouvrages suivants : TI. Lu Levite 
conquise , potmeen deux chants , 1782, 
in-80, I]. La Thédtromanie , comédie 
en deux actes et en vers, 1783, in-8°. 
II. L'Enthousiasme , comédie en deux 
actes et en vers, 1784 ,in-8°, IV. La 
Visite d’eté, ou Portraits modernes , 
par l’auteur de G. Butenan et Maria, 
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traduit de l'anglais, 1788, 3 vol. in-12. 
V. Mémoires relatifs à l'état de l'Inde 
par M. Hastings, traduits du persan et 
: de l'anglais par MM. Langlès et de La- 

montagne , 1788 , in-8o, VI. Le pass 
des passions sur les maladies du corps 
humain, par Falconer , traduit de l’an- 
glais, 1788 ,in-6o, VII. Poësies diver- 
ses, 1789, in-80. VIII. Cornelia Sed- 
dey, où Mémoires d'une jeune veuve, 
traduit de l'anglais , 1789, 4 vol. in-12, 
IX. Arabelle et Altamont, tragédie, 
1792, in-80. X. Traduction de quel- 
ques écrits de Xénophon ( à la suite 
de la Wie de Xénophon, par M, de 
Fortia. ) XI. Æthelinde , ou La Recluse 
du lac , par Ch. Smith , traduit de l'au- 
glais , 1796, in-8. XII. Ziscours pro- 

noncé dans La cérémonie de la transla- 
tion des cendres de Michel Montaigne, 
1801, XII. La Bataille de Marengo, 
ode, 1808, in-8o. XIV. Les saints Stig- 
mates, 1810, in-8o. XV. Les oreilles 
d'äüne, contes, 18:34, in-80, XVI. Za 
Mort , ode philosophique, 1816, in-8o. 
— LAMONTAGNE ( J.-L. }, frère de 
Pierre, a publié : I. L’Orphelin polo- 
nais , tragédie en cinq actes et en vers, 
1801 ,in-8°. ;réimprimée en 1812, in-8o, 
II. Le culte rétabli, ode à Napoléon 
Buonaparte, 1802, in-80. III. L’£urope 
vengeée, ode à l'empereur et roi, 1808, 
in-8°. IV. Le Cri des Francais , dythi- 
rambe, op 5 DE) LE apr la 
campagne faite par la légion de Mira- 
RAA 1793 , PS4 , iu-8o, VI An- 


niversaire du 21 janvier, 1816, in-8o, 


Or. 

LAMORENDIÈRE pe ROCBERT 
{ Le baron ETIENxE-FranÇois }, né le 
13 décembre 1569, servit en Espagne 
en qualité de colonel, et se dislingua, 
le 22 avril 1811, au combat de Villa 
del-Orio. Elevé au grade de maréchal-de. 
camp, le 25 novembre 1813, il fut créé 
chevalier de Saint- Louis par ordonnance 
du 22 août 1814. Il était employé, en. 
juin 1815, au commaudement des gardes 
nationales actives de la Ge. division mi. 
litaire. S. S, 

LAMOTRHE ( Le baron Eriennxe-Au+ 
GuSTE GOGRLET DE } , lieutenant-géné- 
ral, ne le 5 avril 1772, fut nommé aide- 
de-camp du maréchal Oudinot après 
la bataille du Mincio , et donna des preu- 
ves d’une valeur brillante à la bataille de 
Friedland, comme colonel du 4€. régi- 
ment de dragons, [l y fut blessé ,et on 


iv. 
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le cita honorablement dans le bulletin. 
Nommé général de brigade, il fit la 
guerre en Espagne sous Masséua. S’étant 
trouvé compromis, en 1812, dans l'af- 
faire de Mallet ( Foy. Laronwp }), ül 
tomba daus une disgrâce complète au- 
près de Buonaparte, qui le remit ce- 
pendant en activité peu de temps avant. 
sa chute. M. de Lamothe fit la campagne 
de Champagne en 1814, et il fut nommé 
chevalier de Saint-Louis le 20 août 1814, 
et commandant de la Légion-d’honneur 
le 23. Il se trouvait à Bordeaux au mo- 
ment du retour de Buonaparte en mars 
1815, et S. À. R. MabaME lui donna le 
commandement de Baïonne, Pendant le 
court exercice de ces fonctions délicates, 
il fit preuve d'yue grande énergie, et 
maintuint dans l’obéisiance la garnison 
prête à se révolter. Les habitants lui té- 
raviguërent à cet égard la plus vive re- 
connaissance. M, de Lamothe fut en 
voyé de Paris auprès du Roi dans 
les premiers jours du mais de juillet 
1815, par une partie des généraux de 
l'armée , avec une mission importante, 
et il fut présenté à S. M. à Cambrai, 


S.S. 

LAMOTHE-HOUDANCOURT ( Le 
baron LÉox DE ), de l'académie des jeux 
floraux et de celle des sciences de Tou- 
louse , né dans cette ville en 1787, d’une 
ancienne faille origiuaire de Guienne , 
fut nommé auditeur au conseii-d'état 
en 1809, puis sous-préfet à Toulouse, 
où il se concilia l’eslime de ses admi- 
nistrés , en adoucissant la rigueur des 
lois conscriptionnelles, En 1812, le ba« 
ron de Lamothe contribua à apaiscr. 
les troubles qui s'étaient élevés dans son 
département à l'occasion de la cherté 
des graivs. Nommé vers la fin de 1813, 
à la sous-préfecture de Livourne , il 
montra du courage dans plusieurs occa- 
sions périlleuses. De retour en France, à 
l’époque de la restauration, il rentra 
dans la vie privée, et fat nommé sous 
préfet de Carcassonne, le 15 mai 1815, 
en remplacement du chevalier des Car- 
rières. Dépossédé en sertn de lordonnau- 
ce du y juillet 1815, il se Jivra à l'étude; 
et il travaille depuis à une Histoire de la 
guerre et de la croisade des Albigeois. Le 
baron de Lamothe a puhlié plusieurs ro. 
mans, entre autres : Clémence Isaure, 
wradrit en anglais, en italien et en afle- 
mand ; Gabriel, l’Ermite de La tombe 
mystérieuse, la Croix du cimatière de: 

* 
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Saint-Adrien, les cinq Chapitres , ou 
des Rêves de ma cousine ; Tête de 
mort , ou La Croix du cimrtière de St. 
Adrien, 1817, 4 vol. ir.:32.,. est aussi 
l'auteur d'un grand r@mbre de roman- 
ces, parmi lesquelles on cite : Roland, 
le marquis Olivier, Renaud de Mon- 
tauban, Ogier le Danois, Adolphe, 
l'archeévéque Turpin , La pucelle d'Or: 
déans, etc. M. de Lamothe iravaille en 
ce moment à un poème dont Constan- 
tin est le héros, et dont divers frag- 
ments ont déja paru dans des recueils 
de poésies. — Son trère, le chevalier 
Achille de LAMOTHE , capitaine d'infan- 
terie, se distingua à Toulouse , lors des 
événements du 20 mars. Aidé de quel- 
ques royalistes, il essaya d’arracher la 
ville de Limoux au pouvoir de Buona- 
parte; et il fit partie de l’armée royale 
d’insurrection , organisée dans le Midi, 
en juin 1815. — Son oncle, François- 


Fristan-Marguerite de LAMOTHE , che- 


valier de St.-Louis, colonel et ancien ma- 
jor-général, né à Toulouse le 5 août 1756, 
fut reçu page de madame la daupbine en 
2767, et rentra, avant sa quatorzième 
année, dans le régiment de Périgord. Il 


devint , en 1774 , sous-lieutenant de cs 


nadiers, et passa adjudant-major Île ” 
Jai 1791. Ayant émigré au mois d’oc- 
tobre de cette année, il servit à l’armée 
des princes, dite du centre, en qualité 
de major-géuéral , et fut ensuite employé 
à la correspondance de Moxsieur ( eu 
X VIII ), qui lui confia plusieurs missions 
importantes en Angleterre, en Portugal 
,@t en Allemagne. I] suivit le duc de Cas- 


tries en Portugal en 1795, et fut aommé 


major-général du régiment que celui-ci 
leva a la solde de PAngleterre. De retour 
en France , il sadonna aux travaux de 
l’agriculture ; mais à l’époque du 20 mars, 
il reparut sous les armes pour la défense 
de la monarchie. Les étudiants ev droit de 
Toulouse , qui s'étaient levés en masse, 
le demandéèrent pour les commander, et 
<e fut lyi qui dirigea leurs mouvements, 
I! obtint, en 1816, une pension de re- 
traite et le grade de colonel. — Lamo- 
THE ( Benoît ), né à Paris, a publié : [. 
L' Ami d’Érato, recueil de poésies, 1788, 
in-12. IT. Les veilleées du. presbytère, 
auivies de quelques autres Opuscules 3 
triotiques et littéraires , 1707, in-12. II. 
Mémoires de miss Bellamy, actrice du 
fhéâtre de Covent- Garden , a Londres, 
ad. de Yanglais sur la 4e, édit., 1799; 
; . 
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x vol.\ in-80. IV. Laurent de Médicis 
acte héroïque en vers, 1800 ,in-12, V. 
Catéchisme des Muses, ou Abrégé des 
Règles dg la versification française, 
mis par demandes et par réponses ,1801, 
in-12. On a cité de lui une Elégie sur le 
calendrier républicain. JI a été redacteur 
de l'Observatoire du département de 
l’Fonne. — LAMOTHE ( A. François), 
était en Angleterre, en 1807, lorsqu'il 
fut chargé d'accompagner, dans leurs 
voyages sur le continent, deux jeunes 
étudiants d'Oxford. fl publia en francais , 
en 1813 ,in-8°., Foyage dans le nord 
de l'Œurope,etc., avec quinze planches . 
et une carte de Norvège. Dans cet ou- 
vrage, il a cru devoir se défendre avec 
chaleur, d’être partisan de la philoso- 
phie moderne. S.S, 
LAMOUROUX ({ J.-V.), professenr 
d'histoire naturelle à l'académie royale de 
Caen, et membre de plusieurs sociétés sa- 
vantes, né à Agen, où il a publié, en 
1805, un cahier de Dissertations sur jlu- 
sieurs espèces de fucus peu connues €t 
nouvelles, avec leurs descriptions en 
latin ei français ; et, en 1816, une His- 
toire generale des polypiers coralligènes 
flexibles, 1 vol. in-80., avec 15 plauches 
conterant plus de 130 figures dessinées 
ar l’auteur. Cet ouvrage a été présenté 
à la première classe de l’Institut d’abord 
en 1810, et ensuite en 1813. À cette der- 
nière époque, M. Lamouroux s'était 
borné à parler des espèces qu’il possédait 
dans sa riche collection de productions 
marines; en 1815, il traita. de tous les 
polypiers mentionnés par les auteurs, et 
il les divisa en 56 genres, dont 14 seu- 
lement étaient conuus avant lui, et en 
plus de 560 espèces , dont 140 au moins 
sont nouvelles. Ainsi, sous le rapport 
des genres et des espèces, l'ouvrage de 
M. Lamouroux est le plus complet qui 
ait paru sur Ja famille des polypiers. Il a 
aussi fait connaître , dans un écrit pu- 
blié à Caen, 1817 , une espèce ou variété 
de froment cultivée avec avantage sous 
le nom de blé Lamima. B. T. R. 
LAMPREDI ( l'abbé ), neveu du cé- 
Rbre avocat de ce nom mort en 1793, 
naquit à Pise vers 1760 ,-et fut doue par 
la nature des plus heureuses facultés; 
mais l’extrême mobilité de son imagina- 
tion retarda ses progrès. Voué à l’état 
ecclésiastique , il parvint au sacerdoce, et 
pe put trouver dans sa patrie, au mi- 


lieu de ses paisibles functions, le bonheur 
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grecque et latine, qu'il avait cultivées 
avec autant de succès que celle de sa 
nation; les mathématiques, dans lesquel- 
les 1l avait fait de rapides progrès, lui 
fournissaient les moyens de se rendre par- 
tout utile. I vint en France, et y obtint 
uue chaire de professeur dans le collége 
de Sorëze ; mais il ne put y rester loug- 
temps. L'entrée des Austro - Russes en 
Julie , d'où s'étaient enfai beaucoup de 
partisans de la révoluuon, ayant fait 
venir plusieurs littérateurs italiens à Pa- 
ris, Lampredi les eut bientôt rejoints. 
Ï1 passa pour avoir été l'un des princi- 
paux auteurs de la critique amère qui y 
fut faite du poème de Monti, Z{ Bardo 
della Selva Nera, dansla Décade philo- 
sophique. Monti l'en accusa vivement 
dans sa diatribe contre tous ceux qui 
l'avaient critiqué, et qui fut publiée à 
Milan, sous le titre de Lettera all’ abate 
Saverio Bettinelli. Lampredi quitta Paz 
ris , et alla, on ue sait pourquoi, en Es- 


pagne quelque temps avant l'invasion de 


ce royaume par Buonaparte. Il revint 
ensuile à Paris, d'où 1} ne tarda pas à 
retourner en Jtalie. Milan fat la vile où 
il voulut fixer son ‘établissement. Il s’y 
réconcilia avec le poète Monti, et fut 
admis dans la nombreuse société de 
gens de lettres qui se réunissaient chaque 
jour chez leur Mécéne, le sénateur Para- 
disi. S'étant mis par-là sur la voie des 
faveurs ; il fut nommé professeur de 
hautes mathématiques dans la maison des 
pages, où il fit en peu de termps de fort 
bons élèves. Quelques dégoûts Jui firent 
perdre sa place ; il s'était attiré des enne- 


inis daos l'intervalle, en travaillant à un 


jourmal littéraire intitulé : {/ Poligrafo. 
La précaution qu'il avait d'y flatter Para- 
disi , ne le mit point à Eabri du ressenii- 
ment des gens qu'il injuriait. Il alla dans 
le royaume de Naples , où régnait Murat ; 
là, revenant à des goûts simples et tran- 
quilles , il se retira dans une eure de vil- 
lage. L'imagination ardente et mobile de 
l'abbé Lampredi, ne lui a jamais permis 
de composer un ouvrage de longue ha- 
leine ; cependant les dissertations qu'il a 
publices sur quelques passages ohscurs 
d'Homère, prouvent assez ses connais- 
sances helléniques. Son amour pour le 
grec perce jusque dans ses petiles sati- 
res; mais il y montre peu d'esprit et de 
finesse. N. 
LANCASTER ( Josern), maître d’é- 
cale anglais, d'abord de la secte des 
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quakers, fut ensuite exclus de cette com- 
munion: Ïl s'est failune immense réputa- 
tion non seulement en Angleterre , mais 
daus toutes les parties du moude, en 
mettant en pratique , dans Saint -Geor- 
ge’s - Fields, sur une grande échelle , 
le plan d'éducation que le docteur Bel 
avait : fait connaître le premier dans le 
royaume-uni. (foy.BezL.) Les encoura- 
gemenis que reçut Lancaster le mirent à 
même de voyager dans toute la Gran- 
de-Bretagne , faisant des cours et don- 
nant des instructions pour la formation 
d'écoles semblables à celles qu'il avait 
d'abord établies. I} cacha soigneuse- 
ment tout ce qu'il devait au docteur 
Bell, dont il ue prononça jamais le 
nom. Ce dernier s'éleva avec force con- 
tre cette ingratitude : il en résülta une 
controverse fort animée , qui amusx quel- 
que temps le public, et des institutions 
rivales qui s’élevèrent à côté les unes des 


autres. Lancaster , se servant avec avan- 


tage de sa popularité et de ses protec- 
tions , ouvrit, en 1812, une espèce de 
sémigaire à Lower-looting. Le pros- 
pectus qu'il publia était rempli de pom- 
peuses promesses que Ja suite fut loin 


de réaliser. En peu de temps, l'étahlisse- 
mit ot fus abandonné , et les meubles du 


directeur ; parmi lesquels se trouvaient 
trois équipages, furent vendus au béné- 
fice des créanciers. Au surplus, la mé— 
thode de l'enseignement mutuel n’est pas 


-nouvele. Vers.1618 , le voyageur italien 


Pietro Della Valle , la trouva établie dans 


Tlnde , et elle était pratiquée en France, 
avant la révolution , dans l'établissement 


des dames de St.-Cyr , où les élèves les 
plus avancées instruisaient les autres. V'oi- 
ci comment s'exprime Della Valle : « Mais 


-» afis de prafiter du temps qui se passa à 


» disposer toutes ces choses, je demeurai 


-» sur le vestibule du temple {1}, pour y 
-» voir de certains jeunes enfants qui y 


» apprennent à lire d'une façon fort 


-» extraordinaire, dont je vous ferai part, 


» comme d’une chose très curieuse à mon 
» avis. Ils étaient quatre quiavaient pris 
» du maître une même lecon ; et afin de 
» l’inculquer parfaitement en leur mé- 
» moire, et de répéter les précédentes 
» qui leur avaient été prescrites, et, 
» de peur de les oublier, un d'eux chan. 


_» tait, d’un certain ton musical , une li: 


.(r) Pietro Della Valle l'appel'e le temple d'Hay 
nimaüt, prés la forteresse de Gourrada Naghar. 
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» gne de la leçon, comme, par exemple; 
» deux et deux font quatre ; et , pen- 
» dant qu’il chantait cette partie de le- 
» Ççon, pour J'apprendre mieux, il l’é- 
» crivaiten même temps, non pas avec 
une plume etsur du papier, mais pour 
l’épargner et n'en pas gâter inutilement, 
il en marquait tous les caractères avec 
le doigt sur le même plancher où ils 
étaient assis en rond , et qu'ils avaient 
» couvert , à cet eflet , de sable trés dé- 
lié. Après que le premier de ces en- 
fants avait écrit de la sorte en chan- 
tant , les autres chantaicut et écrivaient 
la même chose tout ensemble. Ensuite 
le premier recommençait , chantait et 
écrivait une autre ligne de la leçon, 
comme, par exemple , quatre et qua- 
tre font huit , que les autres répétaient 
incoutinent après , ct ainsi toujours 


CRC D: 


lorsque le terrain était couvert de ca- 
ractères , ils passaient la main par-des- 
sus, les eflaçaient et y répandaient 
» d'autre sable, s’il était nécessaire, pour 
» y tracer de nouvelles lettres , et con- 
» tinuaient toujours de la sorte pendant 
» le temps qui leur était donné pour étu- 
» dier. Ces enfants me dirent aussi que, 
» de cette façon, ils apprenaient à lire 
» et à écriresans papier , sans plumes et 
» sans encre : et sur ce que je leur de- 
» mandai qui les enscignait et qui les cor- 
» rigeait lorsqu'ils manquaient, vu qu’ils 
» étaient tous écoliers, et que je ne 
» voyais point de maîtres parmi eux , ils 
» me répondirent fort raisonnablement 
» qu’il était impossible qu'une seule dif- 
» ficultéles arrêtàt tons quatre en même 
» temps , sans la ponvoir surmonter , et 
» que, pour ce sujet, ils s'exerçaient 
» toujours ensemble, afin que si lun 
» manquait, les autres fusseut ses mat- 
» tres.» Le mode d'enseignement mu- 
tuel, appelé , mal à propos , lancasté- 
rien , a fait de grands progrès en Euro- 
pe depuis quelques années; il a été re- 
porté en Asie par des missionnaires an- 
glais de diflérentes communions , et in- 
troduit partout où l'Angleterre a des 

ossessions. ]| s’est aussi répandu en 
france. Comme toutes les nouveautés, 
accueilli d’abord avec trop d’enthonsias- 
me par beaucoup de personnes , il a été 
traité par d’autresavec une excessive sévé- 
rité. On compte, parmi ses adversaires de 
bonne foi, des personnes trés éclairées , 
même des ecclésiastiques , dont les 
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alternativement de Ja même façon ; et, ” 
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vertus, la piété et les lumières ne pewu- 
vent ètre mises en doute; d'un autre 
côté aussi, il a , pour partisans , des 


hommes non moins recommandables sous 


les mêmes rapports. On en à fait tour-a- 
tour une invention capable d'illustrer 
toute seule le siècle qui Fa vu naître, 
ou un mode d'instruction qu'il fallait se 
bâter de proscrire , parce qu'il était en 
opposition avec Ja religion , la saine mo- 
rale et les gouvernements monarchi- 
ques. Ses admirateurs ont prétendu que 
la plupart de leurs antagonistes jugeaient 
la méthode avant d'avoir pris la peire 
de l'examiner, ou après l'avoir exami- 
née Jlégirement; que s’ils l’eussent bien 
observée , ils auraient été convaincus 
qu'elle ne créait des ennemis, ni à la 
morale , ni à la religion, ni à aucune 
espèce de gouvernement ; que c'était 
uuiquement un moyen perfectionnéd'ins- 
truire la jeunesse. Les adversaires de cette 
méthode font observer, que les connais- 
sances , lentement acquises , le sont aussi 
plus sûrement; que c’est dans enfance 
que se contractent les bounes habitudes, 
que se forment les bonnes mœurs , et 
qu’une méthode qui abrège le temps de 
l'éducation , pour desenfants surtout qui 
n'en auront jamais d'autre, peut, chez 
une nation décomposée par une révolu- 
tion telle que la nôtre , avoir des incon- 
vénients que ne compenseront pas ses 
avantages. Îls ajoutent, que cette mé- 
thode consiste trop en des mouvements 
mécaniques, qu'elle ne dit rien au cœur, 
et que former le cœur est pourtant le 
but essentiel de l'éducation. On peut gar- 
der uo juste milieu entre des opinions si 
opposées, et dire que cette méthode, 
confiée a des mains pures , à des hommes 


religieux et moraux , peut être d’une 


grande utilité / en abrégeant le temps 
ordinairement si long de Pinstruction 
élémentaire , et en donnant aimsi les 
moyens de consacrer celui qui reste à 
acquérir des connaissances utiles. Au 
reste , cette méthode ne diffère de celle 
qui est suivie dans l'Inde depuis si 
long-temps , que par de légères améliora- 
tions. Elle vient d’ètre appliquée depuis 
peu en France à l’enseignement de la 
musique, et elle estenwsuige dans plu- 
sieurs provinces et dans des régiments. 
Les Juifs l’ont adoptée avec. succès, si 
l'on s’en rapporte au journal qu'ils font 
paraître depuis quelque temps à Paris. 
On a publié, tant eu France qu'en Aw 
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gleterre, beaucoup d'ouvrages pour et 
cuutre la méthode des écoles lancasté- 
‘rienmes. (Foy. Laronrne.) J. Lancaster 
a publié : IT. Æmélioraiions dans l'édu- 
cation , in-80., 1803 ; troisième édition, 
3806. II. Lettre au très honorable Jean 
Foster, sur les meilleurs moyens d'ele- 
ver et de rendre utiles Les pauvres en 
Jrlande, in-80., 1805. III. Appel à 
la justice dans la cause de dix mille 
enfants pauvres, in-8°., 1507. IV. Sy£- 
‘dabaire ( Æ Spelling-book } & l'usage 
des écoles, in-12, 1808. V. Motice sur 
des progrès du plan de Joseph Lancas- 
4er pour l'éducation des enfants , in- 
8°. , 1810. VI. Xapport sur les progrès 
: de Joseph Lancaster depuis 1598 , in- 
8°, 1811. VII. Substance d’une lecon 
prononcée à la Taverne des francs- 

macons, in-8°., 1812. , 
LANCETTI ( Vincent), littérateur 
italien, a publié, en 18u8 , une élégante 
et fidèle Traduction italieuve du Saty- 
ricon de Pétrone , avec le texte en re- 
ard et des notes fort instructives, deux 
vol. in-8°. Malgré le ton licencieux de cet 
ouvrage , le grand - juge ministre de la 
justice, comte Luosi (#’oy. ce nom), 
en accepta la dédicace. M. Lancetti était 
alors, dans le ministère de la guerre, 


chef de Ja division des écoles militaires, | 


et il s’'acquittait de cetemploi en homme 

plein d'honneur , de zèle et d’urbanité. 
5,0 N. 

LANDIE ( Enouaro), a publié I. 

Développements historiques de l’intelli- 

gence et du goùt par rapport & l’élo- 


quence, 1813, in-80.; seconde édition, 


2813 , in-80. II, Lettre d’un ami de La 
liberté à S. Ex. Mgr. le comte Carnot 
sur La constitution, 1815, in-80. Or. 
LANDOLPHE (Awroinr), ancien ca- 
itaine de la marine française , né à 
lontbelet , en 1760 , était, avant la révo- 
lution , directeur de la société coloniale 
philantropique d'Ouire en Afrique , 
dont l'institution avait pour but d’éten- 
dre le commerce français dans le vaste 
royaume de Benin. M. Landolphe avait 
prudemment recherché lamitié du roi 


d'Outre , et aidé de son appui, il avait ‘ 


fait construire un fort à l'embouchure 


du fleuve de Lenin : un terrain très éter- 
du avait été misen culture par ses soins, 
et plusieurs centaines de nègres se- 


condaient ses vucs par un travail ac- 
if. Cet établissement recevait chaque 
jour de nouveaux accroissements , lors- 


“de l'académie de France à 
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qu'en 1709, deux vaisseaux de com- 
merce anglais, armés de canons , débar- 
quérent près du fort quelques individus 
qui s’annoncèrent comme étant au ser- 
vice de la maison Dobson et compagnie 
de Liverpool , et comme chargés de re- 
mettre à M. Laodolphe de riches pré- 
senis, én reconnaissance des services 
qu’il avait rendus, l’année précédente , à 
un bâtiment de cette compagnie. M. Lan- 
dolphe, forcé par des instancesréitérées, 
accepta ces présents qui consistaient en 
objets d'ameublement, et il donna aux 
Anglais un diuer splendide. La journée 
se passa dans des témoignages récipro- 
ques d'amitié. À minuit, M. Landolrhe 


fut réveillé au bruit des armes, et il se 


vit entouré de soldats, la baïounette au 
bout du fusil. I} n'avait avec lui que 
deux Européens: les nègres qui auraieut 
pu le défendre, ayant pris part à la gaîté 
de la journée, étaientensevelis daus un 
profond sommeil; poursuivià coups de 
pistolet , et wauyant aucun moyen de 
résistance , il se précipita du haut d’une 
fenêtre dans les fossés du fort qui étaient 
pleins d’eau. Les assaillants le croyant 
mort, se mirent à piller les magasins , ct 
chargèrent leurs canots de butin: mais 
quelques nègres , qui s'étaient éveillés, 
ayant sobné lalarme , on courut aux 
armes , et les pillards, se voyant sur le 


point d’être attaqués , se sauvérent en 


mettant le feu aux habitations , et en 
faisant sauter le magasin à poudre. Cet 
acte de brigandage, commis en pleive 
paix, excita une vive indignation ca 
Angleterre ; mais l'affaire n’a jamais été 
éclaircie. La guerre, qui éclata six mois 
aprés cet événement, empêcha les récla- 
mations de M. Lavdolphe, et les recher- 
ches qu'il Lenta, lors du traité d'Amiens, 
sont restées sans résultat, ]1 n'avait pas 
encore obtenu justice en 1817. 5.58. 
LANDON { C. P. ), peintredeS. A. 
R, le duc de Berri, ancien pensionnaire 
ne, con— 
servateur des tableaux du Musée, mem- 
bre de plusieurs sociétés Jiltéraires, et 
correspondant de la quatriéme classe de 
Yipstitut, a publié: T. Nouvelles des arts, 
5 vol. in-8°. Flen paraissait un muméro 
tous les huit jours. Chaque année foime 
un volume d'environ 400 pages avec six 
on sept planches. IL. Ænnales du Mu- 
sce et de l’école moderne des beaux- 
arts , 1901-1810, 17 vol.in-8°., cort 
i'est l'auteur et l'éditeur ; on y ajoux 
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les Paysages et tableaux de genre, 
1805 , 4 vol. in-8v, HT. Annales du 
Musée , seconde collection , 12 vol. in- 
8°, {y compris le salon de 1817 , la Ga- 
lerie Giustiniani et la Galerie Mas- 
stas }: ces 33 volumes forment ure col- 
Jection trés estimée , quoique gravée au 
simple trait. Chaque volume contient 52 
planches ; l'ancienne collection surtout 
est d'autant plus recherchée, que la plu- 
art des chefs-d’œuvre dont on y donne 
L trait, ne sont plus en France aujour- 
d'hui. IV. Wies et œuvres des peintres 
des plus célebres, 1803 et suiv., 20 vol. 
in-{v. , contenant le portrait et l'œuvre 
complet du Dominiquin, de Michel- 
Ange , de Raph:él, du Poussin et de Le- 
sueur , avec un choix de lAlbane , de 
Daniel de Volterre et de Baccio Bandi- 
nelli, et le 1er. volume des peintures an- 
tiques. V. Description de Paris et de 
ses édifices ,avec un Précis historique et 
des observations, par Legrand, 1806-90, 
2 vol. in-8°. WT. Galerie historique des 
hommes les plus célèbres de tous Les 
siècles et de toutes les nations , 1805, 
12 vol. in - 12 ( Plusieurs gens de lettres 
y ont fourni des articles). VIL Choix 
de biographie ancienne et moderne , 2 
vol. in-12,avec 144 portraits; c'est un 
abrégé de l'ouvrage précédent. VIIL. Les 
Antiquités d'Athènes, d'après Stuart 
et Revett, 3 vol. in-fol. Le texte est tra- 
duit de l'anglais par M. Feuille. IX. 
Description de Londres et de ses édifi- 
ces, in-50., avec 42 planches. X. Les 
amours de Psyché et de Cupidon, in- 
fol., imprimerie de Didot , avec 32 plan- 
chuis au trait, d'apris Raphaël. XI. Le 
St. Evangile de À. S. J.-C, in-4o., 
imprimerie de Didot , avec 5r planches 


au trait d'après Raphél , le Dominiquin, 


le Poussin et l'Albane. XIL Æecueil des 
ouvrages de peinture et sculpture qui 
ont concour pour les prix décennaux, 
in-80., avec 45 planches. XIIL Ætlas du 
Musee, ou Catalogue figuré de ses ta- 
bleaux et statues, la 1re, livraison, en 
6 planches in-fol., était annoncée comme 
étant sous presse en 1814. M. Landon a 
Plusieurs fois exposé au salon du Musée, 
des productions de son pinceau, qui ont 
obtenu les suffrages des amateurs.— Son 
fils, architecte, pensionnaire du Roi à 
l'académie de France à Rome, fut nom- 
mé, en 1617 , dessinateur d'architecture 
du cabinet de Mgr. le duc d'Angoulème. 
Or. 
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LANDREMONT, général français, 


était capitaine de drägovus avant la révo- 
lution, dans le régiment de Schomberg, 
et s'était marié à Nanci. Employé, en 
1593, sous Custine, il s'avança , en fé- 
vrier , dans le duché de Deux - Ponts, 
dout ils’empara , licencia les troupes du 
duc quise sauva à son approche, et fut 
ensuite battu deux fois devant le Kar's- 
berg. Beauharnais aÿant remplacé Cus- 
tine, M. Landremont , devenn général 
de division, commanda son avant-garde, 
et jeta, le 12 août , un convoi dans Lan- 
dau , qui commençait à être cerné. I prit 
ensuite le commandement de cette ar- 
mée. Forcé , le 13 octobre, dans les l- 
gnes de Weissembourg , il se conduisit, 
dans cette affaire, aiusi que pendant les 
journées suivantes , moins én général 
qu’en soldat courageux. Destitué après 
cet échec, il fut enfermé à l'Abbaye, le 
14 octobre. Il échappa aux massacres de 
celle époque, et, en septembre 1799 » 
Aubry le fit rappeler aux armées ; il fut 
employé sur les Côtes du Nord, où il 
commandait, lorsque M. de Choiseul ,et 
plusicurs autres émigrés, firent naufrage 
prés de Calais. Malgré les ordres du di- 
rectoire, M. Laudremont parvint à les 
sauver. (Very. CnoisEuL-STAIN VILLE.) 
Ce trait d'humanité lui coûta presque 
aussitôt son emploi; le directoire le des- 
titua , et renvoya les prisonniers devant 
un nouveau tribunal. Depuis ce temps ; 
M. Landremout est resté sans activité, €t 
Ü vit encore, retiré à Nanci, dons un 

âge trés avancé. B. M. 
LANGEAC ( Le chevalier DE ), con 
seiller ordinaire de l'université , né vers 
1750, d'une famille noble originaire d'Au- 
“ * , « 7 _ 

vergne, fut autrefois secrétaire d ambas- 
sade à Vienne, puis à Pétersbourg et 4 
Moscou , où il eut une mission secrelé 


- lors de la révolte de Pugatschefl. M. de 


Langeac n’est pas moins connu par l'ex- 
cellence de ses opinions politiques qu' le 
firent comprendre dans la proscription 
du 13 vendémiaire {rio oct. 1709), q"e 
par ses différents ouvrages. Sa traduction 
en vers des Bucoliques de Virgile p25® 
pour la meilleure, et surtout pour la plus 
exacte de celles qui ontété publiées. Il pos” 
sédait autrefois une fortune considérable, 
et il en faisait le plus digne usage pour 
l'intérêt des lettres et de ceux qui |° 
cultivent. On a de lui: I. Lettre d'un fils 
parvenu à son père, Laboureur ; sy 
remporté le prix de l'académie françals®s 
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1768, in-80. IT. ÆEpitre d'un fils à sa 
mére, pièce qui a concouru pour le prix 
de l'académie française, 196$, in - 8e. 
WI. Eloge de Corneille, 1768, in-8o. 
JV. Traduction d'un morceau de l'£- 
liade ( prière de Patrocle à Achille }, 
qui a coucouru pour le prix de l’acadé- 
mie française, 1778, in-8o. V, La ser- 
vitude abolie, pièce qui a concouru 
pour le prix de l'académie française , 
1780, in-8o, VI, Poème séculaire d’Ho- 
race, 17980, in-8°. VII. Colomb dans 
les fers , à Ferdinand et Isabelle , 
aprés la découverte de l’ Amérique , 
couronné à Marseille , avec un Précis 
historique sur Colomb, 1782, in-18, 
très rare; réimprimé iu-8. VIII. Les 
Bucoliques de Virgile traduites en 
vers français , 1806, in-40., in 8°, et 
in-18. Cette traduction concourut , en 
1810, pour le grand prix décennal de 
deuxième classe décerne par l'institut. On 
lui attribue , 10. Essai d'instruction 
morale, 2 vol. in-8°, et in-12, 1812; 
— 20. Précis historique sur Crom- 
well, suivi d'un extrait de l'Eikon ba- 
silike, 1789, in-8o.; 1801 ,in-8°. — 3°, 
Anecdotes anglaises et américaines, 
années 1776 à 1783, 2 vol. in-80., Paris, 
1313; —{0. ftéponse aun cuistre , 1814. 
On a aussi de M. de Langeac de fort jolis 
yers adressés au poète Delille, avec une 
branche de laurier que l'auteur avait 
cueillie sur le tombeau de Virgile, dans 
uu voyage quil fit en Italie pour visiter 
es lieux qu'avait habités le poète de 
Mantoue. M. de Langeac exprima son 
Vœu en 1814, pour la déchéance de Buo- 
baparte ct le rappel des liourbons , et il 
fut uornmé chevalier de la Légion-d'hon- 
eur, par ordonnance du Roi du 17 oc- 
tobre mème année. D. 

LANGERON { Le comte DE), né en 
150%, entra de bonne heure au service, 
fit la guerre d'Amérique sous le général 
de Rochambeau, et se trouvait colo- 
ne: en second en 1787, lorsqu'il quitta 
la France pour se rendre en Russie, 
où J'impératrice Catherine l’employa 
dans la guerre contre les Turcs, et lui 
fit don, en 1791 , d'une épée d’or, en 
témoignage de sa protection. En Ba, 
il fut, avec les ducs de Laval , de Po- 
lignac , et d'autres gentilshommes , char- 
8 de l’organisation d’un corps d’émi- 
grés, destiné à défendre la cause des 
Bourbons. Employé ensuite dans les ar- 
mées russes, le comte de Laugeron s'y 
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distingua par #æs talents, et parvint au 
grade de lieutenant - général. Il com 
mandait la quatrième division de l'armée 
russe à la bataille d'Austerlitz, et fut 
forcé à la retraite , avec les généraux 
Buxowden, Miloradowitch et Bagration, 
par la défaite du général Pribitchinsky, 
qui occupait le centre. Le comte de 
Langeron eut souvent part aux nom- 
breuses afaires des campagnes suivantes, 
particulièrement en 1812; mais on doit 
moins admirer les talents qu'il y dé- 
ploya que le zèle généreux avec lequel 
il prodigua des secours aux prisonniers 
frauçais, ses compatriotes, lors de la re- 
traite de Moscou. Le 19 août 143, il 
obtint un succès important à Plagwitz : 
le 26, il cerua la division da général Pu- 
thod, à Loœwenberg, et le fit lui-même 
rss Le 8 septembre, il passa la 

eisse à Ostriz, à la suite du comte de 
Saint-Priest, dont il seconda l'attaque 
contre un corps polonais. A la bataille de 
Leipzig , il commandait le corps russe 
qui, avec les Suédois, formaîit l’armée du 
Nord. Le 18 octobre, il passa la Parti a 
pe marcher sur Leipzig, et rencontia 
es Français dans le village de Schœnfelc, 
Ayant reçu ordre d'attaquer , il éprous a 
une forte résistance, et ne put s'emparer 
de la position qu'en perdant beaucoup 
de monde. Délogé presque aussitôt, il 
ne parvint à la reprendre que vers le 
soir , lorsque les forces des Français eu- 
rent été divisées par uue attaque impré- 
vue du général Sackeu. L'armée française 
ayant été ob'igée, par suite des désas- 
tres de Leipzig, d'abandonner ses con- 
quêtes au-delà du Rhin, le général de 
Langeron passa ce fleuve le rer, janvier 
18:14, avec l’armée de Silésie, sons les 
ordres du maréchal Blucher; le 3, it 
s'empara de Bingen, où il fit quelques 
prisonniers, et se porta sur Maïence et 
sur Trèves. I} prit part , dans le courant 
de la campagne, aux affaires de Laon, 
le 11 mars, d’Arcis-sur-Aube le 21; e& 
le 28. il se réunit à Meaux avec la grande 
armée, pour marcher sur Paris. Son 
corps formuait l'aile droite de l’armée de 
Silésie, Le 30, à onze heures du matin, 
soutenu par les généraux d'York et de 
Kleist, il attaqua les hauteurs de Mont- 
martre, et s’en rendit maitre. Ce fait d'ar- 
mes lui valut le grand cordon de St.- 
André. [/empereur Alexandre Jui dit, 
en le lui remettant , « qu'il avait trouvé 
x cet ordre sur les hauteurs de Moutimar- 
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» tre. » Comme on le soupçonnait de 
n'être pas, à beaucoup près, étranger 
aux dispositions qui s'étaient manifestées 
tout-à-coup dans le conseil d'Alexandre 
en laveur des Bourbons, une dame de sa 
faruille vint pour lui rendre visite aus- 
sAot apres qu’il fut entré daus Paris 
avec l'armée russe, et ne le trouvant 
pas , se contenta de laisser à sa porte 
une carte avec celte devise de la maison 
de Langeron : Ælors content. En 1815, 
le comte le Langeron commandait un 
corps de 35,000 hommes, et il fut char- 
Ké, après la campagne, de diriger la mar- 
“he rétrograde des troupes russes par 
Manheim. 1! quitta Paris au mois d'oc- 
tobre, et se rendit à Odessa, capitale 
de la Crimée, dont il avait été nommé 
gouverneur -général, en remplacement 
‘le M. le duc de Richelieu, Eu 1816, il 


vint à Pétershbourg solliciter de lempe- 


reur la franchise du port d'Odessa, et il- 


l'obtint. S. S. 
LANGLÈS ( Lowis-Marmeu ), né en 
1563, à Pérenne , près Moutdidier, a fait 
la plus graude partie de ses études chez 
ses parents, qui Pamenérent à Paris pour 
y terminer son éducation. À peine était- 
si sorti de l'enfance, que son père, mili- 
taire et chevalier de St.-Louis, voulut 
Jui faire embrasser la profession des ar- 
mes; mais la vie que l'on mène dans les 
garnisons ne convenait pas aux goûts de 
M. Langlès; il persuada à ses parents 
de lui permettre d'étudier les langues 
wrieutales, pour servir avec plus d’avan- 
tage dans l'Inde, en qualité de militaire, 
et même de diplomate. Sa demande lui 
ayant été accordée, il se mit à étudier l'a- 
rabe et le persan , aidé des conseils de M. 
Silvestre de Sacy, et il suivit les cours 
de MM. Ruflin et Caussin de Perceval. 
En 1585, MM. Bertin et de Breteuil , mi- 
nistres et secrétaires-d’état, l'engagtrent 
a se livrer à l'étude du mantchou. Il fit 
graver les caractères de cette langue, et 
publia, en 1587, un Alphabet mant- 
chou. C’est le premier ouvrage sur cette 
langue , imprimé avec des caractères mo- 
biles. Quelques mois avant l'apparition 
de lAlphabet mantchou, M. Langlès 
avait publié les {nstituts politiques et 
militaires de T'amerlan, traduits du 
persan , 1 vol. in-89. L'académie des ins- 
éripuons agréa la dédicace de cette tra- 
duction, et celle de lÆ{phabet mant- 
cou. M. Langlis était depuis deux ans 
atiaché au tribunal des maréchaux de 
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France. Le maréchal de Richelient , alors 
doyen de ce tribunal, accueillit de la 
manière la plus flatteuse le traducteur, et 
lui procura même une des douze pen- 
sions du mérite, dont le tribunal dis- 
posait en faveur de ses officiers les plus’ 
distingués. L'année suivante, le premier 
volume du Dictionnaire mantchou- 
français sortit des presses de Didot 
l'aîné, ec M. Langlès eut l'honneur d'en 
Eee un exemplaire à Louis XVI, 
e 28 décembre 1788. Dans le discours 
préliminaire. d’un petit ouvrage , publié 
la même année, sous le titre de Contes, 
fables et sentences , tirés de différents 
auteurs arabes et persans, etc., in-18 et 
in-6°., M. Langlès a fait connaître, le 
premier en France; et mème sur le con- 
tinent, l'existence de la société asiatique 
de Calcutta, le but et l'utilité des tra- 
vaux des membres qui la cornposent. 
Nous indiquerons encore deux autres 
ouvrages publiés en 1788, et plus im- 
portants par leur objet que par leur éten- 
due. Le premier est intitulé : Ambassa- 
des réciproques d’un roi des Indes , de 
la Perse, etc, , et d’un empereur de la 
Chine, traduites du persan d'Abdoul- 
Rizâc de Samarcand , avec la vie de ces 
deux souverains, in-8o.; le deuxième 
est un Précis historique sur les Mah- 
rattes , traduit de l'original persan , en 
dialecte de l'Inde, in-8°. Les événements 
qui signalérent l'année 1789 ayant fait 
naître de justes inquiétudes sur les éta- 
blissements français d'outre-mer, M. Lao- 
glès renonça au projet de passer dans 
l'fude , et resolut de se livrer tout entier 
à l'étude des langues orientales vivantes, 
Il présenta à l'assemblée nationale, en 
1790 , une Ædresse sur l'importance de 
ces langues pour l'extension du com 
mcerce, les progrès des sciences et des 
lettres, 1 vol. in- 8°. C’est le premier 
ouvrage écrit en français, dans lequel 
ou ait envisagé ces langues sous ce dou- 
ble point de vue. En même temps: p#” 
rureut les Fables et contes indiens, 
nouvellement traduits, avec un discours 
prélimivaire, et des notes sur la religion? 
la littérature etles mœurs des Hindous, 
1 vol.in-18 et in-8°, Ce recueil renferme 
la première partie de l'Hitopadés, 0% 
prototype des fables attribuées à Bid- 
pay. La composition de ces deux opus” 
cules à été pour M. Langlès, une €$- 
pèce de délassement des soins qu'il don- 
nait à l'édition du Dictionnaire mant- 
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thou-francais, dont le deuxième volume 
parut en 1790 Quoiqu'il n’ait jamais 
rempli d'autre place administrative que 
celle de conservateur des manuscrits 
orientaux de la bibliothèqne du roi, à 
hquelle il fut proma en 1992, il s’estima 
heureux d'être nppelé à la formation de 
celte commission temporaire des arts, 
adjointe au comité d'instruction publi- 
que, qui contribua , en 1793, à sauver 
h plupart des objets de sciences et d’arts 
qui ont échappé au vandalisme révolu- 
tionnaire, Après le 9 thermidor , le co- 
mité d'instruction publique de la Con- 
vention lui confia la garde du dépôt lit- 
téraire des Capucins-Saint-Honoré. M. 
Langlès profita de l'accès que ses fonc- 
Uons lui donnaient auprès de l'autorité, 
Pour provoquer Ja création de l’école 
spéciale des langues orientales vivantes. 
commission Je chargea d'organiser 
cet établissement , qui a puissamment 
contribué à répandre en France le goût 
et la connaissance des Jangaes orientales. 
Îse chargea d'y professer le persan.Ces 
travaux le détournaient de ses occupa- 
tions favorites ; mais il neles abandonna 
Pas entièrement. Il s'accupa de la révi- 
sion d'une nouvelle édition in-8°, des 
Voyages de Pallas , traduits par La- 
Es: à laquelle il ajouta , avec M. 
Lamarck, des notes fort étendues. Cette 
édition parut en 1795, huit volumes in- 
8, et un atlas, ainsi que sa traduc- 
tion du Voyage de Thunberg au ca 
de a aux Îles de La 
Sonde et au Japon, avec ses notes et 
celles de M. Lamarck, 1796, in-8o. 4 vol. 


Ou in-4o, à vol. Il s’occupait en même. 


temps d'une nouvelle édition in-4e. du 
Voyage de Norden en Egypte et en 

ubie, avec des notes. Les deux pre- 
miers volumes parurent en 1595. Le troi- 
sième, qui est presque entièrement com- 
posé du travail de FPéditeur, renferme 
des Mémoires sur Le canal de Suez, 
sur les Pyramides , qui étaient originai- 
remeut, selon lui, des monuments hé- 
laques, sur Alexandrie, etc., composés 
surtout d'après les écrivains arabes Daus 
Ce dernier Mémoire, M. Langlès fait 
voir que, si Omar a détruit une collec- 
ton de livres, cette collection n'avait 
Tien de commun avec les bibliothèques 
du Brucheïon et du Sérapéion d’Alexan- 
drie, qui avaient été détruites long- 
lemps avant llslamisme. Il publia en 
méme temps la traduction et Pextrait 
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de la version anglaise du Foyage de 
l’Inde à La Mekke, par Abdoul Ké- 
rym, pélerin musulman qui accompagua 
Tahmas Couly Khän dans l'Inde. C'est 
le premier volume de sa Collection por- 
tative de voyages ,traduits de diflérentes 
langues orientales et européennes, dont 
i a paru Re De cinq volumes ; 
savoir : Voyage de la Perse dans l'In- 
de, en 1442-44, traduit du persan d'Ab- 
doul-Rizâc et du Bengale, par M. Fran- 
klio, traduit de l'anglais, 1708 , 2 vol. ; 
Voyage pittoresque de l'Inde, par 
Hodges, traduit de l’anglais. Le soin qu'il 
à donné à cette collection, et laffec- 
tion toute particulière qu'il a témoignée 
pour le format in-18, lui ont attire les 
reproches de plusieurs savants, que n’a 
pas encore désarmés la publication des 
Voyages de Sindbdl le marin (1814). 
La commission temporaire des arts ayant 
été dissoute par le gouvernement direc- 
torial , et le dépôt des Capncins ayant été 
dispersé dans différents établissements, 
M. Langlès n’a plus rempli d'autre fonc- 
tion' que celle de conservateur - adm:- 
nistrateur des manuscrits orientaux, et 
celle de professeur de langues orientales. 
Ayant eu les secondes voix à la der- 
niére nomination de l’ancienne Académie 
des inscriptions , il avait la certitude 
d'être admis à la nomination suivante ; 
mais le jour même où cette nomination 
devait avoir lieu , l'académie fut dissoute 
(1793). Au moment de la création de 
Pinstitut, M. Langlès fut appelé par les 
vœux du premier tiers dans les deux au- 
tres tiers. Cette société savante s'étant 
occupée de remettre en activité tous les 
travaux entrepris par les acalémies aux- 
quelles elle succédait , M. Langlis fut 
nommé membre de la commission des 
travaux littéraires pour laquelle il a ré- 
digé plusieurs notices de manuscrits, et 
des Mémoires qui sont insérés dansla col- 
Jection de la classe de littérature et beaux- 
arts de l'institut. Il tenta aussi, en 1796, 
avec MM. Camus, Daunou et Baudin des 
Ardennes, de ressusciter le Journal des 
savanis, qui ne subsista que six mois 
entre leurs maius. Nous nous contente- 
rons de citer celles de ses nombreuses 
Dissertations ou ÎVotices, insérées dans 
le Magasin encyclopedique , qui con- 
cernent les Travaux littéraires et typo- 
graphiques des Anglais dans l'Inde, 
ainsi que la traduction et les notes du 
Catalogue des manuscrits samskrits de 
$ 1° 
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da bibliothèque du roi, composé rn an- 
glais, par M. Alexandre Hamiltou. Ce tra- 
vail à été imprimé séparément , et forme 
uu volume in -8v., devenu rare, Nous 
cilerons encore un autre petit volume 


in-12, intitulé : Recherches sur La dé 


couverte de l'essence de rose, 1804. 
L'auteur prouve que la découverte de 
ce parfum ne date que de lan 1612, et 
qu'elle est due au hasard. Cet opuseule, 
qu’on peut regarder comme un petit chef- 
d'œuvre de typographie orientale, était 
originairement destiné à former une des 
notes dout l’auteur a enrichi la traduc- 
tion frauçaise des deux premiers volu- 
mes des Habherchas asiatiques, impri- 
mées à l'imprimerie royale. MM. Delam- 
bre, Cuvier, Olivier et Lamark, ont 
bien voulu le seconder dans cette entre- 
prise, et par leurs nombreuses notes, 
cette traduction a acquis une grande 
importance, Obligé d'abandonner une 
opération si conforme à ses goûts, M. 
Langlès céda aux sollicitations d’un li- 
braire, qui le pria de diriger une nou- 
velle édition des Voyages de Chardin 
en Perse. On se formera une idée des 
soins et du travail qu'il a consacrés à 
celte édition, quand on saura qu'il y a 
répandu plus de deux mille notes, et 
que près de la moitié du dixième volu- 
me est remplie par une otice chrono- 
logique de La Perse, depuis les temps 
les plus reculés jusqu'en 1806. C'est la 
première histoire suivie de ce graud em- 
pire qui ait été composée, jusqu’à l’ap- 
parition du grand ouvrage du général 
Malcolm. L’esptce de commentaire sui- 
vi que M. Langlès à ajouté aux disser- 
tatious des savants anglais de Calcutta 
daus les deux volumes de la traduction 
française des Recherches asiatiques, a 
élé pour lui une suite d'études prépara- 
taires pour la composition du grand ou- 
vrage qu’il publiemaiutenantsur les #0- 
numents anciens et modernes de l’Hin- 
doustan , dont douze livraisons ont déjà 
paru. Il commence son voyage monu- 
mental de l’Inde par Pextrémité de la 
presqu'île du cap Comorin, et monte 
aiusi jusqu'à Dehly et Srinagar, en pas- 
sant alternativement de l'Orient à l'Oc- 
cident! Outre les manuscrits orientaux 
de la bibliothèque du Roi que M. Lan- 
glés a à sa disposition, et dont il fait 
part avec empressement à tous les savants 
qui viennent la visiter, il possède la col- 
ection de livres orientaux , ou relatifs à 
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l'Orient, imprimés tant en Europe qu'en 
Asie, la plus complète peut - ètre qui 
existe sur le continent. La générosité 
d'un ann l'a rendu propriétaire d'un 
magnifique exemplaire de lÆyin Ak- 
béry (Vos. l'art. Asouz-Fazz dans la 
Biogr. univ., 1, 90). On a encore de 
lui, 1°. F’oyage du Bengale à Péters- 
bourg par G. Forster, traduit de lan- 
glais par M. Lauglès, Paris, 1802, 3 
vol, iu-80.; 20, Foyage de F. Horne- 
mann dans l'Afrique septentrionale, 
traduit de l'anglais, avec des Votes de 
M. Langlis, Paris, 1803, 2 vol. in-&.; 
—3. Notice sur les travaux des mis- 
sionnaires dans l'Inde, 1817, in-8., 
extrait des “nnales encyclopédiques. 
M. Langlès a coopéré à la rédaction de 
différents journaux littéraires , et il a 
composé, pour la Biographie univer- 
selle, uu grand nombre d'articles, parmi 
lesquels nous citerons Æbbas-le-Grana, 
roi de Perse; Aureng Zeyb, Akbar, 
Djenguyz Khan, l'erdoucy, Hafi:, 
Hyder Aly, etc. M. Langlès est cheva- 
lier de l’ordre deSt.-Wladimir de Russie. 
En 1815, la Société Asiatique de Cal- 
cutta l'a reçu au nombre de ses membres 
honoraires. . 
LANGSDORFF (Grorce H. ne), fils 
aîné du vice-chancelier de ce nom, au ser- 
vice du grand-duc de Bade, estné en 1774 
à Lake, dans le cercle de Souabe, Après 
avoir commencé son éducation à Buchs- 
weiler, il la termina à l’université de 
Goettingue , où il s'appliqua exclusive- 
ment à l’étude de la médecine et de l'his- 
toire naturelle : la botanique etla mint- 
ralogie devinrent surtout ses occupation 
favorites, et ilne tarda pas à y acquérir 
de grandes connaissances. Ayant pris le 
degré de docteur , il accompagna, com- 
me médecin , le prince de Waldeck 
dans son voyage à Lisbonne, et, à la 
mort de ce prince , il retourna eu Âlle- 
magne. Îl accompagna ensuie le capttainé 
russe de Krusenstern daus sun voyage fu” 
tour du monde, et se rendit très. uuile 
au gouvernement russe, en suggérant 
plusieurs amélioratious pour lesquelles 
l'empereur Alexandre lui accorda lor- 


dre de Ste. - Anne de seconde classe ; 


le fit conseiller de cour , el le nomma s0R 
consul-général à Rio-Janeiro , ou il ré- 
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side en ce moment. Il a publie : Foya 


ges dans différentes parties du monde 
endant les annees 1803 à 1817, 2 0” 
in-4o., avec vinglet uue gravures €t uné 
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carte , Francfort , 1812. Cet ouvrage à 
été traduit en anglais { Foy. Krusens- 
TERN). Le premier volume contient un 
voyage au Brésil, dans la mer du Sud, 
au Kamschatka et aû Japon ; le deuxième 
volume , un voyage aux Îles Aleutien- 
ves et sur la côte nord-ouest de l’Amé- 
rique , et le retour par terre, par le 
nord-est de l'Asie , à travers la Sibérie 
jusqu’à Pétersbourg : cette route n'avait 

pas encore été suivie. Z. 
LANJUINAIS ( Le comte JEean-De- 
mis), né, à Rennes, le 12 mars 1753, 
était avocat et professeur en droit ecclé- 
_Siastique à l’université de cette ville, et 
l'un des conseils des états de Bretagne, 
élus par les trois ordres avant la con- 
vocation des états - généraux, où il fut 
député par le tiers-état de la sénéchaus- 
sée de Rennes. La révolution était déjà 
commencée en Bretagne avant cette con- 
vocation. Des assemblées des députés 
des paroisses, connues sous la dénomi— 
ration de chambres de lecture, :vaient 
en préparant leurs cahiers, commen- 
cé à discuter les priviléges de la uo- 
blesse en matière d'impôts ; les partis 
s'étaient formés , le sang avait coulé, et 
l'animosité était extrême. La noblesse, 
forcée de se disperser , n'avait point fait 
d'élections, et avait protesté contre celles 
du tiers-état. Le parti populaire, où M. 
Lanjuinais figurait en première ligne , 
n'avait tenu aucun compte de ces protcs- 
tations, qui n’eurent d'autre eflet que 
d'irriter de plus en plus les esprits. Tel 
était Pétat des choses, lorsque les députés 
bretons se rendirent aux état:-zénéraux. 
En général , cette députation avait un 
caractère de républicanisme dont il faut 
chercher le principe dans les statuts par- 
ticuliers à leur province ; et cette dispo- 
sition eut une grande influence sur les 
premières délibérations de lassemblée 
constituante. À cet esprit, qui était émi- 
nemment le sien, M. Lavjuinais joignait 
des sentiments religieux, des mœurs sé- 
vères , et une très grande fermeté à sui- 
vre les conséquences des principes qu’il 
avait adoptés. Ses collègues et lui, éta- 
blirent à Versailles ce fameux comité 
breton , qui ; transporté un peu plus 
tard à Paris, dans l’ancien couvent des 
Jacobins, devint la société des amis 
dela constitution , puis la société popu- 
lire, mère de tous les autres clubs de 
la république , et domina toute la Fran- 
ce. Les députés bretons, en formant 
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leur comité , n'avaient d'abord intention 
que d'y traiter des intérêts particuliers 
de leur province ; mais lorsqu'ils virent 
le partiqu’ils pouvaienten tirer pour les 
affaires générales, ils s’'empressèrent d’y 
admettre ceux de leurs collègues des au- 
tres provinces, qui suivaient le même 
système. La plupart des députés qui fré- 
quentaiéht cette réunion, n'avaient point 
sans doute le projet de détrôner le prince 
régnant; mais ils voulaient restreindre 
cousidérablement son pouvoir, et le dé- 
pouiller des prérogatives qui jusqu'alors 
en avaieut été l'appui. Dès le 27 juin 
1589, M. Lanjuihais s’éleva contre les 
expressions je veux, j'ordonne, dont 
s'était servi le Roi danis la séance du 23. 
Jl ue voulut pas qu’on donnât le titre de 
printe aux membres de la famille royale. 
On le vit ensuite parler avec force con- 
tre la noblesse de Bretagne , comme 
ayant publié des actes contraires à la 
liberté, et appuyer les mesures qui fu- 
rent prises contre les parlements. Il de- 
manda aussi l'abolition des décorations, 
et, après la loi qui les rejetait , il s’opposa 
à ce que le Roi et le prince royal por- 
tassent le cordon bleu. I] repoussa l’éta- 
blissement des deux chambres qu'avait 
proposé le premier comité de constitu- 
tion : enfia il opina pour lanéantisse- 
ment de tous les priviléges , et demanda 
que les sens de couleur fussent admis à 
l'exercice des droits civils et politiques. 
Très religieux , mais fortement attaché 
aux libertés de l’église gallicane , M. Lan- 
juinais se montra l'un des adversaires 
les plus prononcés des prétentions de 
la cour de Rome. En qualité de mem- 
bre du comité ecclésiastique, il fut un 
des députés qui contribuèrent le plus à 
la constitution civile du clergé, s'effor- 
gant d'en écarter’ ce qui, à son avis, 
aurait occasionné un schisme. Il parla 
souvent sur cette maticre délicate , et y 
fit preuve de beaucoup d'instruction. 
Quoique réformateur de la discipline 
temporelle de l'Eglise , il ne fut pas du 
nombre de ceux qui la dépouillérent de 
ses biens : il voulut au contraire les lui 
conserver, eu s'opposant à ce qu'ils fus- 
sent déclarés nationaux, et en soute- 
nant que les dîmes inféodées venaient, 
pour la plupart , des dimes ecclésiasti- 
ques , comme il s’eflorce de le prouver 
dans son livre sur l'origine des dé- 
nes. Le 7 novembre 1789, il empêcha 
le sucgès d’une délibération qui, si elle 
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m'eùt pas arrèlé le mouvement révoln- 
tionnaire , lui aurait certainement donné 
une direction diflérente. Après les évé- 
nements des 5 et 6 octubre , Mirabeau 
s'étant rapproché de la cour, et le Roi 
ayaut conseuti à l'admettre dans le 
ministère, ce député demanda que les 
Ministres fussent admis davs l’assen,blée 
avec voix consultative, sauf à statuer 
Jaus la constitution sur laquelle on déli- 
bérait , s'ils en seraient membres. Cette 
motion fut vivement débattue , et sur le 
poiut de passer ; mais M. Laujuinais de- 
inanda que, pendant la session, aueun 
député ne pût faire partie du ministère ; 
et sa motion fut décrétée au milieu de 
nombreux applaudissements. Il se réunit 
au parti constitutionnel ou feuillarit , lors 
de lPinsuyrection du Champ-de-Mars;et, 
après la session , il devint membre de la 
haute-cour nationale. En septembre 1792, 
il, fut nommé député à la Convention 
pationale par le département d’Ille - et- 
Vilaine. Pas modcré à mcsure que la 
révolution prenait un caractire plus fu- 
neste , il ÿ combattit les terroristes ,-et 
des le 24 septembre, appuya la proposi- 
tion faite par Kersaint, de rendre un dé- 
éret contre les provocateurs à l'assassinat, 
En octobre , il fut injurié perpétuelle- 
ment par les feuilles de Marat, pour avoir 
demandé qu'une garde départementale 
assurât l'indépendance de la Convention. 
Le 5 novembre, il s'unit à Louvet cou- 
tre Robespierre. Le 15 décembre, il parlæ 
en faveur de Louis XVI, et demanda 

u’on lui laissât les mêmes moyens de 
défense et d'appel qu'aux autres accusés. 
Le lendemain, il appuya vivement la 
motion faite par Buzot pour forcer la fa- 
mille d'Orleans à quitter la France. Le 
19, il s'éleva de nouveau contre le duc 
d'Orléans, malgré les huées des tribunes 
etles épigrammes de Billaud, Tallien et 
autres. e 26 décembre , il osa attaquer 
l'acte d'accusation de’Louis XVI. Iné- 
braniable à la tribune , il y développa, 
au milieu des clameurs, toute latrocité 
d’un procés où les ennemis déclarés du 
Roi devenaient à-la-fois accusateurs , Lé- 
moins, jurés, juges, et où ils le char- 
geaient de crimes qu'eux-mèêmes avaient 
commis, notamment du sang répandu le 
10 août ; enfin , il alla jusqu'à qualifier 
quelques-uns de ses collègues du titre de 
conspiratenrs, et à les sommer d'annuler 
l'acte d'accusation. A l'appel nominal du 
15 jaavicr 1793; il prouonça que Louis 
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XVI était coupable, sans cousentir téana 
moins à se reconnaître pour son juge ; 
et , le 16, il vota sa réclusiou et son 
bannissement à la paix, demandant au 
reste que, quel que fût le jugement 
qu'on allait porter, ne pût avoir force 
de loi que s'il réunissait les deux tiers 
des sullrages. Cette opinion fut com- 
battue par Garran - Coulon, et rejetée. 
MM. Tronchet, Desèse et de Malesher- 
bes , reproduisirent ce moyen après l'ar- 
rêt; mais Merlin le combattit de nou- 
veau, et détermina l'assemblée , qui pa- 
raissait indéeise, à passer à Pordre du jour. 
Le 8 février, M. Lanjuinais, environné 
d'hommes menaçants, armés de poignards 
et de pistolets, sontint avec chaleur le dé- 
cretquiordonnait la poursuite des auteurs 
des massacres de septembre 1792 , décret 
que le parti jacobin voulait faire rappor- 
ter, Âu commencement de mars, il com- 
ba:uit le projet d’un tribunal révolution- 
uaire , et demanda que ses attributions 
ve s'étendissent pas au - delà de Paris. 
Sommé de se rendre au comité de légis- 
lation pour coopérer à la rédaction dé 
la loi, il refusa hautement , s’abstint dé 
ce travail, et vota centre le projet. Les 
27 et 28 ruai , il attaqua encore les terro- 
ristes de la manière la plus vive, défen- 
dit la commission des douze ( Foy. Guxs 
DET, dans la Biogr. unÿv.), et dénoncça , 
Je 30, Chabot, comme l’un des chefs du 
cemplot que l’on formait contre une par- 
tie des députés. Le 2 juin, il parla avee 
la plus grande énergie, malgré les injures 
de Drouet et la fureur de Legendre, qui 
latia inutilement avec lui en lui tenant 
le poignard sur la gorge, pour l’éloigner 
de la tribune. Barère , ayant invité alors 
tous les membres qu'on avait proserits à 
se suspendre eux-mêmes de leurs fonc- 
tions pour leur propre sûreté , M. Lan- 
juinais dit avec le plus admirable sang- 
{raid : « Si j'ai moutré jusqu'à présent 
» quelque courage, je Pai puisé dans 
» mon ardentamour pour la patrie et la 
» liberté. Je serai fidèle à ces sentiments, 
» je l'espère, jusqu'au dernier soufile. 
» Ainsi n’atteudez pas de suspension. » 
Alors le prêtre Chabot ayant interrompu 
et raillé Barbaroux, qui annonçait sa sou- 
mission, M, Lanjuioais reprit: « Je dis 
» à mes interrupteurs, et surtout à Cha- 
»# bot, qui vient d'injurier Barbaroux: où 
» a vu, dans l'antiquité, orner les vic- 
» times de fleurs et de bandelettes, mais 
» le prêtre qui les iamolait ne les in- 
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» Sultait pas. Je ne suis pas libre pont 
> me démettre, vous ne l'èt: s pas vous- 
» mêmes pour accepter mia démission: la 
» Convention est assiépée, etc. » Ce dis- 
cours fut imprimé dans le temps et eut 
deux éditions: Mis en arrestation chez 
lui , à la fin de la mème séance, M. Lau- 
juiuais parvint à s'évader le 23, malgré 
Rp ad chargé de le surveiller, et 
échappa ainsi à la mort. La Convention 
le mit hors de la loi le 28 juillet; nrais il 
sut échapper à-toutes les recherches en 
restant dix-huit mois confiné dans une 
cacheite de sa maison à Rennes, gardé par 
une domestique courageuse et par son 
épouse (1). I] sollicita sa réinstallation en 
novembre 1794, futalors rejeté, puis rap- 
pelé le 8 mars 1305. Dès le mois de jui, 
il fut nommé président de l'assenihlée , 
et s'y distingua toujours par lu justice, 
le courage et la modération. Il parla sou- 
yentet avec force en faveur des prêtres 
‘léportés, des parents d'émigrés et de la 
liberté du culte. Le 4 mai 1995, il mon- 
tra beaucoup de fermeté contre les Jaco- 
bins; mais se prononçga, au.13 vendé: 
miaire (octobre 1795), coutre les sec: 
tionnaires royalistes, et s opposa cepen- 
dant à toute mesure tyraunique contre 
‘ Jes uns et les autres. Lors de la réélec- 
tion des deux tiers de la Convention, il 
fut réélu par soixante - treize départe- 
ments , et presque dans tous le premier 


de la liste. Devenu membre du conseil: 


des anciens,.il y combattit avec un cou- 
rage invariable toutes les lois qui paru- 
rent se rapprocher du système révolu- 
tionnaire, notamment celle qui excluait 
du eorps législatif les parents d’émigrés, 
les signataires d'actes réputésinciviques, 
etc. ; celle qui privait les pères et mtres 
des biens qui devaient échoir à leurs en+ 
fants émigrés, celle qui attribuait au 
directoire la radiation des listes d’émi- 
grés, etc. Le 26 octobre 1795, il futlélu 
secrétaire du conseil, d’où il sortit en thai 
1797- Après le 18 brumaire (4 novembre 
1799 ) , il fut nommé membre du corps 
législatif; et , le 22 mars 1800 , il entra 
au sénat, et fut toujours un des chefs du 
faible parti d'opposition qui se fit un 
peu remarquer dans ce corps. Il s'y pro: 
honça avec la plus grande énergie contre 
mms 

(x) Le dévonement de madame Lamjuinais et de 
Julie Poirier, leur domestique, en cette occasion , 


» été célébré. par Legouvé dens son Mérite des 
denmes. ' 
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l'élévation de Buoriaparte au consulat à 
vie, et l'on a même dit qu’il s'était écrié À 
celte occasion : « Vous voulez choisir un 
» maitre dans un pays où les Romains 
» ne voulaient pas prendre leurs ésclaz 
» ves. » Mais cela est invraisémblable ; 
et il faut avoir peu connu lé caractère 
de Buonaparte pour supposer que Pau- 
teur d’une pareille sortie fût resté au sé 
nat jusqu'à la fu de son règne. M. Lans 
juinais se tut sav le titre d'empereur , 
et fut nommé , à éetté époque, com 
mandant de la Légion + d'honneur, Le 
1er. avril 1814, il vota a sénat pout 
l’établissenrnt d’an gouvérnément pro> 
visoire et là déchéance de Buona arte. 
Le Roi le nomma pair de France le juin. 
Le noble pair, qui crut apparemment 
voir le résukat de la volonté nationale 
dans le peu d'opposition qu'éprouva Buo: 
naparte à son retour de File d'Elbe en 
1815, se montra encore favorable à ce 
nouveau gouvernement de fait, et fl ac 
cepta une nomination de député à la 
chambre des représentants, dont il fut 
élu président à une trés granile majorité. 
Le Roi ; à s0n retour, ne considéra point 
ces fonetions comme une place à la notni- 
vation de Buonaparte , et le comte Lan- 
juinais resta membre de la chambre des 
pairs. Il s’y opposa avec force et suc- 
cès à ce que les prêtres mariés fussent 
privés de la pension qu'ils recevaient 
comme ecclésiastiques : il combattit, sur 
tout avec une énergie extraordinaire , la 
loi portant suspension de la liberté indi- 
viduelle, qu’ilcompara à lodieuse loi des 
suspects. Peu content d'attaquer cette 
mesure dans la chambre des pairs, il 
l’attaqua encore dans son discours, qui 
fut répandu avec profusion. Des memx 
bres de la chambte des pairs désapprou- 
vèrent cet écrit, et plusieurs journaux 
en fivent la critique la plus vive : ils 
en prirent Occasion de censurer les opi- 
nious politiques de M. Lanjuinais s et 
rappelèrent une brochure publiée en 
1976, a) un auteur du même nom, 
et que le parlement avait fait brûler par 
la main du bourreau. En spienbre 
1815 , il.fut nommé président du col- 
lége électoral de l’Ille-et- Vilaine: Le dis= 
cours qu’il prononça à cette occasion 
donna encore prise aix attaques de ses 
adversaires : ils en signalèrent plusieurs 
phrases, comme étant expression du 
républicanisme qu’il avait long - temps 
professé, et d’uu respect équivoque pour 
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J'autorité monarchique. Cent soixante- 
deux électeurs réclamèrent contre sa no- 
mination à la présidence , dans une 
adresse qu’ils firent parvenir au Roi, 
Dans cette pièce, qui a été imprimée, 
les électeurs passent rapidement en revue 
Ba conduite pendant la révolution, et ils 
en font une critique des plus amères. Ce- 
pendant on ne peut nier que M. Lanjui- 
mais sait un homme estimable par ses 
mœurs, son courage et sa probité. Il s'est 
livré sans doute a beaucoup d’erreurs ; 
mais ses intentions ne furent jamais cou- 
pables. Heureux ceux qui, placés, com- 
me lui, dans le torrent de larévolntion , 
n'ont pas commis de fautes plus graves. 
À la fin de 1817, il publia, sur le cou- 
cordat. une brochure où cet acte im- 
portant est critiqué avéc beaucoup d’ai- 
greur, et dans laquelle on retrouve toute 
la haine de l’auteur pour la bulle wrige- 
Nnitus , et sa prédilection pour la consti- 
tution civile du clergé. Nommé membre 
de la 3e. classe de l'Institut, le 16 dé- 
cembre 1808, à la place de Bitaubé, il a 
été conservé dans l'académie des inscrip- 
tions par l'ordonnance royale de 1816. 
On a de lui: L Mémoire sur l’origine, 
l'inscriptibilité, Les caractères distinc- 
tifs des différentes espèces de dfmes , et 
sur la présomption légale de l’origine 
ecclésiastique de toutes les dimnes tenues 
en fief, 1786, in-8°. Il. Xapport sur La 
nécessité de supprimer les dispenses 
de mariage , et d'établir une forme pu- 
rement civile pour constater l’état des 
personnes , 1791, .in-80.; 1815, in-8. 
INT. Discours sur La question de savoir 
s'il convient de fixer un maximum de 
population pour les communes de La 
république , Paris, 1593, in - 80. IV. 
Dernier crime de Lanjuinais, aux as- 
semblees primaires , sur la constitution 
de 3793, Rennes, 1793; ibid., an in 
(179), in - 8°. V. Rapport sur l'effet 
rétroactif des lois du 5 brumaire et du 
17 nivôse an 11, 1793, in-8o. C’est en 
conséquence de ce rapport, que lellet 
rétroactif de la funeste loi du 17 nivôse, 
sur l'égalité du partage des successions, 
fut reuré. VI, Notice sur l'ouvrage de l'é- 
vèque et sénateur Grégoire , intitulé : De 
la littérature des nègres, 18:8 , in- 8». 
VIT. Mémoire justificatif, 1815, in-8., 
deuxéditions. VII, Æistoire naturelle 
de là parole, par Court de Gebelin, 
avec un Discours préliminaire et des no- 


fes, 1816, iu-8e. IX. Motice de la Dis- 
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sertation de feu M. Baradère sur l'u- 


sure, Pau, 1817, in-80. X. Apprécia- 


tion du projet de loi relatif aux trois 
concordats, Paris, décembre, 1817, in+ 
8°. XI. Extraits de La grammaire slase 
de la Carniole, du Mithridates d'Ade- 
lung , etc., dans les Mem. de lacade- 
mie celtique. Il a lu, à l’Institut, des 
Mémoires sur la littérature indienne , et 
en particuliers sur les alphabets indous 


et les écritures indoues du samscrit : ce 


travail n’est pas encore imprimé. Esfin, 
il est un des collaborateurs du Magasin 
encyclopédique , où l’on distingue sur- 
tout de lui une excellente analyse de 
l'Oupnek’hat. : 
LANNOY-WATTIGNY ( Le comte 
pe ), fils du général de ce nom mort 
en 1790 , fut député de la noblesse de 
Lille, aux états - généraux, en 1789; 
Il s’y fit peu remarquer, et ne parut 
qu'une fois à a tribune, le 4 mars 
1790, pour demander l’abolition du droit 
de triage. Le 21 avril 1804, il fut nom- 
mé séuateur ; el le 1er. mars 1814, il si- 
gna la déclaration du sénat, portant l’e- 
tablissement d’un gouvernement provi- 
soire. Il a vécu dans la retraite depuis 
celte époque. — Lannor, oficier d’or- 
donnance de Buonaparte, fut envoyé, 
par Buonaparte , dans le midi en 1815. 
On lit dans un rapport qu'il lui adres- 
sait de’ Marseille, à la date du 8 juin, 
« que l'esprit public dans cette ville 
était très prononcé contre le gouverne- 
ment impérial ; qu'on y criait vive le 
Æoi ! et que le cri de vive l'empereur ! 
y était regardé comme une provocation; 
que pour forcer la garde nationale à prè- 
ter le serment de fidelité à Sa Majesté, 
et à prendre le re tricolore , à 
avait fallu déclarer la ville en état de 
siége, et traiuer du canon sur les places 
publiques. » 1] disait dans un autre rap- 
port, daté de Montélimart , « que les— 
prit public, dans le département de l'Ar- 
dèche , était travaille par les prêtres et 
ar les nobles. » S. S. 
LANSDOWNE (Henry Perry lord, 
marquis DE), de l'ancienne famille des 
Fitzgerald, deuxième filsdu célèbre com- 
te de Shelburne , créé marquis de Lans 
downe en 1784, et de Louise l'itzpatrick, 
s'est distingué à la chambre des com- 
munes comme chancelier de l’échiquier, 
pendant l'administration de Fox. Au- 
mis à la chambre des pairs à la mort de 
son frère, il prouonça , le 8 juin 1810 
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un discours sur les affaires d'Espagne ; 
et, quelque temps après, parla avec 
chaleur en faveur de l'émancipation des 
catholiques. En novembre 1814 , il de- 
manda que le texte même des traités re- 
latifs au séjour des troupes britanniques 
sur le continent, fût déposé sur le burean, 
I pecignit la situation du continent sous 
le jour le plus défavorable, et termina 
ainsi : « Quelle force a sauvé l’Europe? 
» Sont-ce les armées régulières ? Elles 
» ont toutes été battues? Sont - ce les 
» places - fortes? Elles se sont rendues. 
» Tout le système de défense militaire 
» était comme abattu aux pieds de l'usur- 
» pateur. Chacun sait que la puissance 
» de Buonaparte a été renversée princi- 
v palemeut par ce sentiment patriotique 

» qui fit, de chaque Allemand bien éle- 
» vé , un oflicier, de chaque homme du 
» peuple, un soldat. Garantir et perpé- 
» tucr ces nobles sentiments , voilà le 
» but que les puissances devraient se 
» proposer. C'est la seule base solide 
» qu'on puisse donner au système d'é- 
quilibre européen. Ce principe a été 
» reconvt ,il y a huit mois , dans la dé- 
» claration faite à Châuillou. Les puis- 
» sances déclartrent qu'elles maintien- 
» draient les maximes de la justice so- 
» ciale , et qu'elles avaient en horreur 
» les partages violents et les usurpations 
» de nations indépendantes. Ces decla- 
rations solenuelles sont-elles déjà ou- 
blices ?.......... C'est le mépris de ces 
principes éternels qui , en amenant le 
partage de la Pologne, ce grand cri- 
ne européen , a donné le signal de tous 
les bouleversements qui ont marqué 
notre äge...…. Sans le démembrement 
de ce royaume, Buonaparte n'aurait 
pas trouvé 100,000 Polonais prêts à 
l'aider daus sou plan de tyrannie uni- 
verselle.….…. Veut-on denouveau créer 
de semblables foyers de mécontente- 
meut ? Veut-on affaiblir , dissoudre , 
ces doux liens du patriotisme qui font 
la force des nations ?..... C'est sur la 
seule base de l’éternelle justice qu’on 
peut élever le solide édifice de léqui- 
libre Européen. Le respect le plus iné- 
branlable pour le droit des nations 
donnerait aux gouvernements une 
force infinimeut supérieure à celle que 
les armes peuvent lui assurer. Si on 
abandoune ces maximes , que l'Angle- 
terre est digue de proclamer et de sou- 
teuir, rieu ne garantit qu’un nouvel 
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» usurpateur militdire ne paraisse sur la 
» scène politique ; qu'un autre aigle ne 
» vienne montrer à l’Europe ses grifles 
» menaçantes et ses yeux foudroyants.. » 
Le marquis de Lausdowne refusa ; le 10: 
février 1816, d'émettre aucune opinion 
sur l'adresse proposée au princé-régent, 
pour le féliciter sur les succès obtenus 
par les armées anglaises, le renversement 
de la puissance de Buonaparte, et le ré- 
tablissement de la paix en Europe, avant 
que la chambre eût été assez complète- 
ment informée pour exprimer sou opi- 
nion. Il s’éleva ensuite contre l’énormi- 
té des taxes qu’on avait été forcé d’aug- 
menter , par l'état militaire , hors de 
toute proportion avec les besoins réels. 
]] demanda que S. A. R. fût suppliée de 
vouloir biéu ordonner uue réductiun 
dans les dépenses de l’armée. On a pu- 
blié sous son nom: I, Substance d’un 
discours prononcé au comité des finan- 
ces, le 20 janvier 1807.11. Discours sur 
le budget, avec des détails sur le nou- 
veau plan ER a het in-80., 1807. Z. 
LANSKOY , sénateur et major - gé- 
néral russe , fut employé dans les cam. 
pagues de 1813 et 1814. Le 29 avril de 
cetle premiére année , il eut un enga- 
gement très vifavec le général Souham, 
en avant de Weissenfels, et fut repoussé 
de ses différentes positions. Les Français 
pénétrérent dans la ville, et le général 
Lauskoy , ayant voulu s’en rapprocher, 
fut attaqué de nouveau et obligé de se 
retirer. Le 14 août suivant, il contribua 
au succès de la bataille de Katzbach , en 
attaquant avec sa cavalerie le flanc gau- 
che des Français, tandis. que le général 
Wasiltchikoff, soutenu par la cavalerie 
prussieone , l’attaquait sur le front. Le 
général Lanskoy fut nommé , en 1814, 
gouverneur-général du grand duché de 
Varsovie. }} se concilia Paffection des 
habitants par son affabilité , et retourna 
à Pétersbourg en 1816. - _S.Ss. 
LANTEIGNE-LOGIVIÈRE, fils d’un 
receveur des tailles, est né à Caen, en 
1991. Ï] se réfugia, en 1793, dans les 
administrations militaires pour se sous- 
traire à la réquisition. Rentré dans ses 
foyers, ilsuivit quelque temps le palais, 
qu'il abandonna bientôt pour être ad- 
joint municipal de la ville de Caen , dont 
il fut nommé maïre en 1807..Lors du 
remboursement des avances faites par les 
notables de la ville pour la fondation da 
lycée, M. Logivière leur proposa, par 
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woe cireulaire , de faire l'abandon de 
Jeur finance pour l'érection d'une statue 
de Buonaparie , mais cette proposition 
n'eut pas de suite. Une émeute, occa- 
sionnee par le prix des grains, et dans 
Jaquelle M. Lanteigne et le préfet Méchin 
furent insultés par quelques individus, 
eut des suites bien déplorables en 1811. 
Ces deux magistrats -qui, par excès de 
zèle, s'étaient présentés seuls à eette 
poignée de gens égarés, virent leur au- 
torilé un moment mécoonue , et s’enfui- 
rént, saisis d’une espèce de terreur pa- 
uique. L'eflervescence populaire se di: 
rigea alors sur us moulin , dont on pilla 
ks farines. Quelques piquets de garde 
nationale sufirept pour dissiper cet éclair 
de sédition, dont il né restait plus de trace 
le lendemain; imais d'après les rapports 
du préfet et du maire , qui exagérètént 
, sans doute ce mouverment, le ministre fit 
parlir, ex poste, de Paris, un train d’artil- 
lcrie et de forts détachements de la gardé 
impériale ; qui s’arrêtèrent à la hauteur 
des faubourgs, s'atteudaut 4 une grande 
résistance. Bientôt rassuré par le calme 
profond qui régnait dans la ville, le 
commandant fit entret sa troupe. Dés 
le lecdemain, de vingt-un prévenus qui 
comparurent devant un conseil de guerre, 
buit, parmi lesquels trois femmes, furent 
eondaninés à mort, el six aux travaux 
forcés. Les autres furent déposés dans 
la prison de Bieêtre, où M. Logiviéré 
aa les chercher lui-même, en avril 1814; 
pour les plarer sur le théâtre lors 
de la représeutâtion à lagtielle asbtsta le 
duc de Berri ( voyez ce nom }, qi 
bollicita; et obtint du Roi la grâce dé 
ces malheureux. Buonaparte, passant à 
Caen, en r81t; avait accordé sur sa cas- 
setié particulière à M. Eanteigne , tiné 
peusion dé 6000 fr. À la fin d’oetohre 
2813 , M; Lanteigne envo$a à l'impéra- 
trice, au nom du congéil ihumieipal ét 
des habitants, une adrésse coriçue dans 
Jes terres du dévouement lé plus invio 
Jable, Le 9 mai 1814, il fut présenté au 
Roi, et Imi adressa ce discours: « La 
» ville de Caen, dans tous les temps , se 
» distingua par sa constante fidéhté en- 
» vers les rois vos aneêlres, et elle con- 
» serve avec orgueil, dats ses archives, 
» le témoignage antographe de Ia bien- 
» veillance dont ils l'honorèrent, Aucun 
» des sujets de V.M. ne peut sentir plns 
» vivement que les habitants de cette 
» eité le bonheur d'être rendus à leurs 
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» légitimes souve: «ins... » En 181 6,M- 


Lauteigne reçut $a démission, et il eut 
pour succeseeur M. de Vandœuvre. K. 
LANTIER (É: F.nt), chevalier de 
Saiut-Louis, 56 à Marseille, 4 donné 
au public: 1°. L’Impatient, contédie en 
uv acte et en vers, 1758, in - 80. — 20, 
Le Fakir, conte, 1580, m-80. — 30, Zé 
Flatteur, comédie, 1782, in-80, — 40. 
Réflexions philosophique ssur le plaisir, 
par un célibataire, 1583, in-8°. — 59. 
Les Travaux de l'abbé Mouche, 1564, 
in-12. — 60. Ærminie, poime en trois 
chants, 1388, in-12.—50. foyage d’An- 
tenor en Grèce, axec des notions sur 
l'Egypte ,; 1798, 3 vol. iu-8o.; secondé 
édition , la tnème année; troisitme édi- 
tion, 1800 ; 5 vol. in-18; huitième édition, 
1805, 3 volumes in-8°.; onzième édition, 
1810, 5 volumesin-18. Ce dernier ou- 
vrage , destiné à former une sorte dé 
complément au Foyage d'Anacharsis, 
doit uñe partie du succès qu’il a obtenu 
À celui de l'abbé Barthelemy. H a été tra- 
duit en allemand par Mulier, en anglais 
par Brand , en espagnol par Calzava, en 
portugais par Vasconcellos, en russe par 
Hatrow.-— So. Contes , en prose et en 
vers, suivis de Pièces fugitives, et du 
poème d’Herminie , 1851, 3 vol. in-18; 
1806, 2 vol. in-8°.; 1809, 2 vol. in-8o, 
=—g0. Les Voyagéurs en Suisse , 1803 , - 
3 vol. in-8.; nouvelle édition, 1815 ; 
traduit en anglais, G vol, in-12. — 10°. 
Foyage en Espagne du chevalier de 5. 
Gervais , officier français , et les divers 
tvénements de son voyage, 1809,2 vol. 
in-8o., avec le portrait de M. de Lantier. 
— 119. Correspondance de mademoi- 
selle Suzette Césarine D'Arly, 1814, a 
volumes in-8°.; 1815, 3 volumes in-12. 
…—120. Recueil de poésies, 1817, in-8°. 
D 
LANUSSE { Lé baron Prenne - Ro- 
Bert },né le à novembre 1768, em- 
brassa là carrière militaire au commen- 
cement dé la révolution, et devint aide- 
de-camp de Murat. Il était chef de ba- 
tailon en 1805, ct , le 27 décembre 
de la mème année, il fut nommé colo- 
vel du 15e. régiment de ligne. Promu 
au grädé de général de brigade en 1808, 
il passa au service de Naples, et obtint, 
au mois de septembre, le titre de grand- 
dignitaire dés Deux - Siciles. IT fut em- 
De en 1812, dans la campagne de 
ussie, et nommé commandant de la 
Légion-d’hovueur le 14 mai 1813, puis 
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général de division le { mai. Le Roi le 


créa chevalier de Saint - Louis par or- 
donnance du 29 juillet 1814. 11 était, en 
juin 1815, commandant de la 3°, divi- 
sion militaire ; et,en 1817, on le comp- 
tait encore parmi les licutenants géné- 
raux en activité, S. S. 
LAPT, chambellan sous le gouverne- 
ment irupérial, partagez volontairement 
l'exil de Buonaparte en 1814 , et fut nom- 
mé par lui, gouverneur de l'He d'Elbe, 
au moment de son évasion. Le 28 fé- 
vrier 1815, 11 annonça aux habitants de 
l'ile le départ de Napoléon el les pou- 
voirs dont il l'avait revêtu, dans une pro- 
clamation dont voici quelques passages : 
« Notre auguste souverain, rappelé par 
la Providence dans la carrière de sa gloi- 
re, a dù quitter notre île ; il en a confié 
le commandement à mes soins, l'admi- 
nistration à une junte de six habitants, 
et la défense de la forteresse à votre 
dévouement et à votre bravoure. « Je 
» quitte, at-il dit, l'ile d’'Elbe; je suis 
» cxtrêmement content de laconduite des 
» habitants ; je leur confie la défense de 
» ce pays, auquel j’attache le plus grand 
» prix. Je ve puis leur donner une plus 
» grande preuve de ma confiance qu’en 
» laissant ma mère et mia sœur sous leur 
» garde. Les membres de la junte et tous 
» les habitants de l'ile peuvent compter 
» sur ma bienveillance et sur ma protec- 
» tion particulière, » — Habitants de 
l'ile d’Elbe, voici une époque bien re- 
marquable et bien heureuse pour voüs; 
votre gloire et votre bonheur ne dépen- 
dent que de votre conduite. Voulez-vous 
garantir l’un et l'autre? Continuez de se- 
couder les sages dispositionsque la junite, 
des autorités et Les fonctionnaires publics 
sauront prendre daus toutes les occur- 
rences , etc. » M. Lapi fut nommé général 
de brigade par Buonaparte le 3 mai 1815; 
le Roi annula cette nomination par or- 
donnance du 1er. août. S. S. 
LAPIE, directeur du cabinet topogra- 
phique du Roi, capitaine de premitre 
classe au corps des ingéniéurs-géogra- 
phes, est le plus célébre de nos auteurs 
de cartes géographiques. Les matériaux 
qui lui ont été fouruis par des naviga- 
teurs et par d'anciens militaires, l’out 
mis à portée d'en tirer les résultats les 
pe positifs, Qu regrette seulement que 
a vie active de M. Lapie ne lui ait pas 
permis d'acquérir une coimaissance assez 
étendue des langues savanies pour s'éle . 
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ver au-dessus de la sphère de la géogra - 
phie moderne. Ou remarque parmi les 
cartes qu'il a publiées, la grande carte de 
Ja Méditerranée, en 4 feuiles ; celle de 
l'empire de Russie, en 6; celle des îles 
Britanniques, en 6, et ccile des Etats- 
Unis, ,en 4. Ses antres ouviages sont: I, 
Carte de l'Empire francais et du roy au- 
me d'Italie (avec M. Picquet}, 1805. 
IE. Carte d'Europe, avec les nouvelles 
divisions , 1815. WT. Nouveau globe ter- 
restre , 1815. IV. Atlas classique ét uni- 
versel de géographie ancienne et mo- 
derne, 2e. edit., 18:97, in 4°. I. Lapie a 
aussi publié nn Mémoire sur le cadastre 
de da France, dans lequel il indique le 
moyen de perfectionner cette opération, 
tout en obtenant une diminution de vingt 
aus sur $a durée, et de cent millions sur 
sa dépense. Ce moyen consiste à faire 
rentrer lopération dans sa premitre 
marche, qui étaît celle qu’on suivait avec 
succès avant la révolution, pour tracer 
le cadastre de la généralité de Paris. 
S. S. 
LAPLACE (Le marquis Pirnre-S1- 
MON }, celèbre géomètre, né le 23 mars 
1749, à Beauront - en - Auge , près de 
Pont-Lévêque, est fils d'un cultivateur. 
11 professa pendant quelque temps les 
mathématiques à l’école militaire établie 
daps ce bourg, et vint ensuite à Paris, 
où il trouva d’utiles protecteiirs. Le pre- 
mier ouvrage qu'il publia fat iniprimé 
aux frais du président de Sayon, qui 
voulait par-là encourager un mérite nais- 
sänt, dépourvu des ayantages de la for- 
tune, M. Laplace ne tarda pas à sé faire 
une grande réputation par ses connais- 
santes dans l'analyse et dans la géométrie 
transcendante, T1 remplaça Bezout dans 
les fonctions d’examinateur du corps 
royal d'artillerie, et devint successive 
meut membre de l'académie des scien- 
cès, de l’Institut et du bureau des loni- 
giudes. En 1796 , il ft hommage au 
conseil des cinq-ténts, de son ouvrage 
intitulé : Ærposition du système du 
monde. Le 26 septembte de la même an- 
née, il vint, à la Lête d’une dépatation, 
présenter à cetle assemblée le compte 
autuel des travaux de l'Institnt; et, eu 
rappelant dans son discours les noms des 
hotinies célèbres qui avaient honoré la 
France par leur savoir, il rendit uv hom- 
mage touchant à la mémoire de son bien- 
faiteur , le président de Sarou. Après 


Le"18 brumaire ( gnov. 1709), M. La- 
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place fut nommé par les consuls , minis- 
tre de l'intérieur ; mais ayant été rem- 
placé presque aussitôt par Lucien Buo- 
naparte, i: entra au séuat, par décret 


du moi, de décembre 1990. Il en devint 


vice-président en juillet 1803 , et chan- 
celier au mois de septembresuisant, avec 
le titre de grand-cordon de la Légion- 
d'honneur. Il fit, le 12 fructidor an 13 
{ septembre 1805 }, un rapport au sénat, 
surla nécessité de reprendre le catendrier 
grégorien et d'abandonner celui de la 
révolution. En 1811 , il fut nommé cou- 
sciller de la société matervelle , et grand- 
cordon de la Réunion le 3 avril 1833. 
En avril 1814, il vota pour l'établisse- 
ment d’un gouvernement provisoire , 
ainsi que pour Ja déchéance de Buona- 
parte; et, le 4 juin, il reçut du Roi la 
diguité de pair, dont il est encore re- 
vêtu. M. Laplace est depuis long-temps 
au premier rang de nos geomètres. « Son 
livre de la Mécanique céleste (veyez 
Je rapport de M. Delambre sur le pro- 
grés des sciences, du 6 février 1508 }, 
où brille à chaque page le génie de l'a- 
nalyse, offre partout des théories qui lui 
sont propres, ou qu'il a su s'approprier 
par les formes nouvelles qu'elles ont re - 
ques entre ses mains. ]l en a doune, sous 
le nom d'£xposition du système du 
monde, une espice de traduction en 
Jangue vulgaire, dans laquelie , sans ein- 
poyer aucun calcul, il développe, au 
ecleur un peu géomitre, l'esprit des mé- 
thodes et la marche des inventeurs. Dans 
cetouvrage, ila ramené aux principes des 
vitesses virtuelles, ses recherches nom- 
breuses sur le systéme du monde; il a re- 
pris l1 mécamique dans ses fondements, 
et démontré rigoureusement toutes les 
a de cette science.» M. Laplace est 
& premier qui ait analytiquement cons- 
taté l'existence et la grandeur de Patmos- 
phère de la lune ,et découvert son équa- 
tion séculaire. Il a déterminé les pertur- 
bations réciproques de toutes les planètes 
principäles, ct il a avancé, par des dé- 
couverles importantes, un travail sem- 
blable pour les satellites de Jupiter, que 
Lagrange avait commencé, et qui a été 
complété par M. Delambre. Enfin il a 
puissamment contribué par ses immenses 
travaux, ærcculerles bornes d’unescience 
qui avait déja exercé l'imagination de 
tant de profouds génies. I s'est aussi oc- 
cupé de chimie; et on lui doit, atusi 
qu'à Lavois.er, l'invention d'un calorimé- 
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et de Cavendish sur la décomposition de 


Pair, et les résultats de ces expériences 


ont été consignes dans le Journal polytipe 
du 26 juillet 1586. M. Laplace a été nôm- 
mé , eu 1816, membre de l'académie fran- 
çaise , et président de la commission de 
réorganisation de l’école polytechnique, 
Il a été mis au nombre des marquis, en 
1817, par Ja nouvelle classification des 
pairs. Ou a de lui: T. Théorie du mouse- 
ment et de La figure elliptique des pla- 
nètes, 1784, in-4v.1l. 7 heorie des attruc- 
tions des sphéroides et de la figure des 
planètes, 1785,iu- 4°, II.Ezxposition du 
système du monde, 1566, 2 vol. in-8°.; 
1799 de (vor. Prony), 4e. édition, 
1813, in-4o, ou 2 vol. in-80. IV. Traité 
de mecanique céleste, 17599, vol. in-40. 
tom. 1e, 1803 ,in-4”.; lom. 1v€., 1805, 
in-8°. V,. T'heorie analytique des pro- 

babilités, 1812 ,in-4.; 1814, in-4o.; 3e, 

édition , 1816 ,in-8v. VI. Essai philoso+ 

phique sur les probabilités, 1814,in-4°., 

deux éditions; 3e. édition, 1816, iu-8o. 

Il a encore donné un grand nombre de 
Mémoires , insérés dans la collection de 


l'Iustitut, de l'académie des sciences, et 


dans le Journal de Pécole polytechnique. 


LAPLAIGNE ( AnToinE }, avocat 
avant la révolution , était président du 
tribunal d'Auch en 1791, lorsqu'il fit 
député par le département du Gers à 
l'assemblée législative, et ensuite à la 
Conveution uationale , où il vota , dans 
le procès de Louis XVJ, contre lap- 
pel au peuple, pour la mort et contre 
e sursis à l'exécution. Le 6 août 1793, 1l 
fut accusé par Chabot, d’exciter son de- 
partement à la révolte, et, le 3 octobre 
suivant , il fut décrété d'arrestation com- 
me coupable d'opposition aux journées 
des 31 mai, rer. et 2 juin 1993. Î parvint 
à se soustraire à la yarde de ses geudar- 
mes, et fut mis hors la loi sur la propo- 
sition de Mountaut, Le 8 mai 1795, il fut 
rappelé dans le sein de la Convention, 
d'aprés une motion de Chénier et de 
Merlin de Douai. Devenu membre du 
conseil descinq-cents, ilen sortit en 1598, 
ct fut nommé, en 1800, président du 
tribunal civil d'Auch, et eu exerça les 
fonctious peudant plusieurs années. Com- 
pris, en 1816, dans la loi contre les ré- 
gicides, il fut obligé de quitter la France, 
ct ilse retira en Suisse. S. S. 
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pédictin , ensuite vicaire épiscopal cons- 
titutiounel, et enfin député de la Nièvre 
à la Convention, où il vota la mort de 
Louis X VI et son exécution dans le plus 
bref délai, fut presque toujours en mis- 
sion dans les départements. On l'a accusé, 
après le 9 thermidor , de s'y être livre à 
des actes de despotisme et des exactions 
tout-à-fait ivouis. Envoyé Gaus le Ni- 
vernois , Sa patrie, il y poursuivit sur- 
loul ses anciens confrères , et en fit 
exporter et conduire à Nautes un grand 
nonibre, qui y furent noyés. Au com- 
mencement de 1:63, il denouça le mau- 
vais esprit d'Orléans , et fit mettre de 
nouveau cette ville en état de siége, 
Cependant il fut quelque temps apres 
dénoncé lui-même par Louvet, mais sans 
succès, comme y protégeant le meurtre 
et le pillage, et ayant organisé un co- 
mité révolutionnaire composé de sans- 
culottes, qui dépensaient en orgies les 
deniers publics. S'étant rendu ensuite 
dans les départements du Loiret et du 
Cher , Laplanche y imposa des taxes ré- 
volutionnaires. Ceux qui n'aiment pas 
da révolution doivent payer ceux qui 
da font, disait-il; et, d'après ce principe, 
ïl s'empara du numéraire et de tous les 
assignals que possédaient les gens aisés. 
On remarquait parmi les dépouilles dont 
il fit l'énumération à l'assemblée, des mon- 
tres , des boucles, des jetons, des vases 
sacrés, des reliques, etc. La Convention 
approuva sa conduite, par décret du 18 
octobre 1593. Envoyé dans le Calvados, 
au commencement de 1794 , il continua à 
mettre, selon ses expressions , la terreur 
ä l’ordre du jour; et ayant remarqué, à 
son arrivée à Caen, l’eflroi que sa pré- 
sence y causait , il ordonna un bal répu- 
blicain, annonçant qu'il jugerait du pa- 


triotisme par l’empressement qu’on met- . 


trait à s’y rendre. La frayeur y conduisit 
beauconp de femmes , dont les pères, les 
époux, les enfants étaient en prison. 
Ayant oui dire qu'une ex -religieuse 
avait des stigmates sur le corps, il la fit 
amener devant lui, la forçca à se dépouil- 
ler en sa présence, et l’envoya ensuite en 
prison. Il fit fusiller à Avranches beau- 
coup d'insurgés sendéens, même des bles- 
sés qui furcut arrachés des hôpitaux. I] 
annonça aussi qu’à Rennes la commission 
militaire délivrait avec activité la répu- 
blique des scélérats, contre-révolution- 
naires et aristocrates, Après la chute de 
Robespierre , Liplanche siégea encore 
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long -temps dans la Convention , sans 
éprouver d'attaques. Ce fut lui qui, aux 
journées de prairial {21 mai 1705) ; déter- 
mina les négociations qui s’établirent en- 
tre les sections insurgées et six députés 
qu’il leur fit envoyer , et qui arrêttrent 
l'action sanglaute prête à s'engager ; mais 
les terroristes perdant chaque jour de 
leur empire, il se trouva enfin des hom- 
mes qui osèrent le dénoncer. Le maire 
de St.-Lô se rendit exprès à Paris, et 
l’accusa d’avoir entre autres crimes, vole 
60,000 francs à un riche particulier de 
cette ville, dont il avait occupé l'hôtel 
pendant sa mission. Cette accusation ne 
fut pas suflisamment prouvée ; mais il 
eu survint d’autres, et la Convention le 
décreta d’arrestation, le 22 thermidor 
(9 août1795), pour avoir levé descontri- 
butions sans en justifier l'emploi; pour 
avoir fait des arrestations arbitraires ; 
avoir cassé à son gré les autorités consti- 
tuées; avoir désorganisé la morale pu- 
blique par son exemple, et invité publi- 
quememt les filles au libertinage, sous 
prétexte que la république avai besoin 
d'enfants. Quoi qu'il en soit de toutes 
ces accusations , Laplanche ne paraît 
nullement s'être enrichi comme tant 
d’autres de ses collègues, puisqu'il wa 
encore aujourd’hui d'autre bien que 
celui de sa femme , fille du convention- 
nel La Guculle, qu'il a épousée en 
1793, et avec laquelle il vit retiré à Sal- 
bris, dans le département de Loir-et-Cher. 
Après la révolution du 20 mars 1815, 
cet homme , qui n'avait pris aucune part 
aux aflaires politiques depuis vingt ans, 
crut que les circonstances devaient lui 
être favorables, et il intrigua pour se 
faire nommer maire de sa commune, 
mais il échoua complètement. Frrité du 
mauvais succès de ses efforts, il refusa de 
signer l’acte additionnel aux constitutions 
de Buomaparte, et cette circonstance est 
cause qu'il s’est trouvé compris dans 
l'amnistie de 1816.— LaAPLANCHE {Jean- 
Baptiste-Antoine), né. à Velhaguet, en 
1747, ancien général de brigade de la 2€. 


division de dragons de Compiègne , fut 


nommé commandant de la Légion-d’hon- 
neur en 1804 , et fait maréchal-de-camp, 


J jouit aujourd’hui de sa retraite à Char- 


Jeville, S. S. 
LAPLANE (Le baron Jran-GRrÉGor- 
rE-Barraézemi Roucé), Lara 
néral, né le 13 octobre 1565, était colo- 
nel du 6°, régiment d'iufanterie légire,, 
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et commandant de la Légion-d’honneur, 
lorsqu'il fut nommé général de brigade, 
en 1807. Employé en Espagne , il se dis- 
tingna, le 28 juillet 1809, à la bataille de 
Talavera dela Reyna,et, dans la nuit du 
12 au 13 avril 1810, à l'attaque de Santa- 
Cathariva, où il forga les Anglais à se rem- 
barquer. Rappelé en France, en 1812. il fit 
la campague de Russie, et, après la désas- 
treuse retraité de Moscou, il s’enfernma 
dans Glogau avec 6,000 hommes, et sy 
défendit vaillamment jusqu'a l'issue de 
la campagne de 1814. Fse mit alors en 
marche pour la France , en traversant la 
Bavière, et fut nommé commandant à 


Montauban , puis chevalier de Saint- 


Louis. Le général Laplane a été mis en 
retraite, par ordonnance du 9 septembre 
3815, et il n'est plus compté parmi les 
ofliciers-généraux enactivité.  S.S. 
LAPOINTE : Le baron EMMaxuez 
DE ), ancien aide-de-camp du maréchal 
Mortier, né le 56 juin 1972, fut nommé 
officier de la Légion- d'honneur le 25 juin 
1807, et fut autorisé, le 16 avril 1808; à 
porter la décoration de l’ordre de Maxi- 
miliens de Bavière; il était alors chef 
d'escadron , et il fut employé en cette 
qualité en Espagne, où 11 se distingua 
particulièrement, le 8 octobre 1809, au 
passage du Tage, près de Talavera. et, 
le 18 novembre suivant, à la bataille d'Oc- 
cana. Devenu colonel, il se fit remar- 
quer, le 18 févriér 1811, à la bataille de la 
Gebora, et revint èn France, en 1812, 
pour fairé la campagne de Russie. Nommé 
général de brigade , le 4 mai 1813 il prit 
le commandement dé la place de Ham- 
bourg le 1ér. août. Le 8 avril 1814, 
il! adressa, du quartier-général du Ples- 
sis-le-Chenet, son adhésion aux actes du 
sénat contre Buonaparte ét sa famille, Le 


Roi le nomma chevalier de St.-Louisle 13 : 


août 1814, et chef de l'état-major de la 
16e. division militaire, à Lille. Il fut mis 
.à la disposition du ministre de la guerre 
après le retour di Roi, en 1815. S.S. 
LAPORTE (ArxkAtb-Feénninanp pe), 
frère du vertueux intendant de Lbuis 
XVI, né à Versailles, le 27 septembre 
1756, entra dès sa première jeunesse au 
sémiuaire de St.-Sulpice , ets'y fitremar- 
quer pat sa piété. Nommé à l’abbaye de 
St.- André-de-Jau, qu’il reudit bientôt 
après , il devint , en 1781, grand-vicaire 
de M. de Cicé , archevêque de Bordeaux, 
et remplit ces fonctions jusqu’à la révolu- 
tion [! montra dans cette place de grands 
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talents administratifs, et sut si hien se 
faire connaître, que déja son nom se 
trouvait inscrit sur la liste des membres 
du clergé destinés à l'épiscopat , lors- 
que les troubles de la France l’éloignè- 
rent de ce rang éminent. La révolution 
du 10 août 1792 dispersa toute la famille 
de M. de Laporte. Mis dans les jour- 
naux au nombre des ecclésiastiques égor- 
gés durant les premiers jours de septem- 
bre , il dut à cette erreur quelques ins- 
t: nts de repos, et la possibilité de passer 
en Angleterre. L’hospitalité qu’il recut 
dans ce royaume, d’une illustre famille, 
le préserva des malheurs qui pesèrent 
sur ses compagnons d’'infortune. Il cul- 
tiva dans la retraite les letires et les arts. 
Rentrée dans sa patrie après le 18 bru- 
maire , .il fut arrêté à Bordeaux, par or- 
dre de Pierre Pierre , commussaire-géné- 
ral de police, et du fameux Dubois, qui 
s'accusèrent réciproquement de cetle per - 
sécution. M. de Laporte était à es 
sorti de prison, qu’il fut nommé à l'évè- 
che de Carca-sonne, et sacré le 5 juillet 
1802, étant encore porté sur la liste des 
émigrés. En arrivant dans son diocèse, 
il trouva les e-prits divisés à l’excès: la 
populace de Carcassonne se souleva con- 
tre Jui ; mais il ne tarda point, par son 
caractère conciliant, à réunir toutes les 
Opinions. Au mois de mars 1814 , lorsque 
le comte Caf'arelli ordonna aux autorités 
de quitter leur résidence à l'approche des 
Anglais, M. de Laporte répondit que son 
devoir était de demeurer au milieu de sou 
troupeau, et que rien ne le lui ferait aban- 
douner, L'un des premiers à proclamer 
les Bourbons , il employa toute son in- 
flnence à faire triompher leur cause, et 
il leur resta fidèle pendant les cent jours 
de 1815. M. de Laporte réunit à toutes 
les vertus de lépiscopat , l'amour des 
sciences et des beaux-arts. fl possède une 
trés béllé bibliothèque. Très versé dans 
les lingues hébraïque, grecque , latine 
et anglaise, profond théologien , littéra- 
teur rien À il dessinait autrefois avec 
beaucoup de goût , et gravait assez bien. 
Après le concordat de 1817, il a été nom- 
mé à l’archevèché d'Auch.—Laportr- 
LaLawe {de), un des frères du précédent, 
était maître des requêtes avant la révolu- 
lion, et jouissait d’une grande considéra- 
tion dansle conseil. Il ne quitta pas la Fran- 
ce pendant les temps malheureux ; mais 
vécut retiré, tantôt à Paris , tantôt daus 
une petite terre appartenant à son beau- : 
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pire. Aprés le 18 brumaire , on lui offrit 
une préfecture qu'il refusa, parce que 
ses principes n° lui permetisient pas de 
faire exécuter les lois exislantes contre 
les prêtres et les émigrés. Un des chefs 
du gouvernemient consulaire qui lui avait 
fait cette offre, ne fut pas étonné de son 
refus, et lui dit: « Vous avez raison, Îa 
» révolution n’est pas assez mûre pour 
» vous, Où vous ne l’ètes pas assez pour 
» elle. » Lors de l'établissement de l'uni- 
versilé, 1] accepta la place de recteur 
de l’académie de Jonen, Au retour du 
Roi, il fut fait conseiller-d'état en service 
ordinaire, 1 est attaché au comité de 
l'iutérieur, et de plus président du con- 
seil du prince de Condé, L.}. et Z. 
LAPOURTE (Hipvoryre Dr), né à 
Paris, en 1970, d’une famille de magis- 
trature qui a fourni plusieurs intendants 
de province recommandables, est élève 
du collége de JuMy. H se destinait à la 
carrière de ses pères, lorsque la révolu- 
tion vint y mettre obstacle, Le desir de se 
soustraire à ce fléau ct de compléter sou 
instruction, le conduisit en Talie, au com- 
mencement de 15092. 1 y résida jusqu'en 
1797, principalement dans l'etat Ve. 
mitien, dont il vit avec douleur la capi- 
tale envahie, et le gouvernement changé 
par les ordres de Buonaparte. Profitant, 
pour revoir sa patrie, du retour graduel 
aux idées et aux sentiments monarchi- 
ques, ou du moins anti-révolutionnaires, 
qui se faisait remarquer alors jusque 
dans la saine partie de l’armée républi- 
caine , il traversa cette armée, et arriva 
tout juste à Paris pour y être témoin du 
funeste 18 fructidor (1597). L’espérance 
de se faire rayer de la liste des émigrés, le 
décida à rester dans la retraite pendant 
une année entière ; mais, ayant Élé main- 
teuu sar cette liste par le directoire, 
malgré les efforts et les démarches mul- 
tipliées de sa sœur (Mme, de Salaberry), 
qui déja, en 1793 et 1794, s'était mon- 


trée une des héroïnes de la pe filiale, 


il fut obligé de partir pour Hambourg, 
vers a fin de 1798. Revenn en France 
aprés le 18 brutvaire, il eut le bonheur 
de demetrer, ainsi que sa famille, ab- 
solument étranger à la contagion et aux 
Her désastres du règne de Buonaparte. 
| habite pendant une partie de l’année 
une terre dn Vendômois, où son père, 
ancien intendant de Lorraine, jouit d'une 
considération méritée. M. Hippolyte de 
Laporte, dénué de toute ambition, et 
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cultivant, par goût, la littérature, dont 
Îl ne s'occupe qu'en amateur, a donné 
daus la bibliothèque des romans, en 1803, 
1804 et 18u5, quelques traductions on 
imitations de ÂVouvelles allemandes 
d'Auguste La Fontaine, et un roman an- 
glaïs de peu d'étendue, qu'il avait encore 
réduit en le traduisant. Il a aussi trans- 
porté de cette langue, en français, un 
peu trop fidilement peut-être, La forét 
de Hohenelbe, roman en cinq volumes. 
Enfio, il est auteur de beaucoup d'articles 
de la Biographie universelle, eutre au- 
tres de ceux de Mme, Geof/rin et de 
Mile, Z’spninasse. D. 

LAPOTERIE ( Anrnur ). Voy. 
Guirvor. 

LAPOYPE (Le marquis JeAx-Fran- 
cois pE};ué à Grenoble, le 13 octobre 
1965, d'une ancienne famille, était ofi- 
cier aux gardes- françaises avant la révo- 
Intion, et fréquentait beaucoup la maison 
de Fréron par amour pour les Jettres. N y 
fut séduit par les grâces de l’une des filles 
de ce célèbre critique, et l’épousa malgré 
sa mère , qui fut tellementirritée de ceite 
mésalliance quelle ne voulut pas le re- 
voir , et qu'elle le déshérita en mourant, 
Toutes ces circonstances concoururént À 
faire embrasser au marquis de Lapoype 
la causé de la révolution. Il fut nommur , 
en 1702, colonel du 10€. régiment d'in- 
fanterie ,et, peu de temps après, maré- 
chal-de-camp. II fat employé en cette 
qualité à réprimer les mouvements sédi- 
tieux qui éclatèrent à Chartres, à cause 
de la ane des grains. IT alla ensuite ser- 
vir sous les ordres de Biron, à l'armée des 
Alpes, et, le 15 mai 1703, il fut élevé 
âu grade de général de division. F1 com- 
mandait la division de l'Est au siége de 
Toulon, et, le 9 septembre , la Consen- 
tion Jui accotda une mention honorablé 
dans son procès-verbal , pour la couduite 
qu'il avait tenue devant cette ville, lors- 
qu'elle s'était livrée aux Anglais. et sur- 
tout pour avoir secouru personnelle- 
ment, à Pignaus, les députés Barras et 
Fréron , qui y avaiént été attaqués. Sa 
fémmé ayant de faite prisonnitre à Tou- 
lon avec ses enfants ,la Conveution dé- 
créta, sur la proposition de Jean-Bon- 
Samt-Audré, que les détenus anglais se- 
raient responsables de sa sûreté sur leurs 
têtes. On ne tarda pas à répandre Le bruit 
que Mme, de Lapoype avait été assassi- 
née; mais elle démentit elle-même cette 
assertion , et rendit justice aux égards 
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que l'amiral Hood avait evs pour elle. Le 
général Lapoype commandait la colonne 
qui attaqua Île fort Pharou, et, aprés la 
reddition de la place, il prit le com- 
mandement de Marseille, qu’il mit en 
état de siège au mois de janvier 1594, 
et où il seconda les mesures révolution- 
haiges des proconsuls, notamment de 
Freron, dont il avait épousé la sœur. 
( Voy.Frérox fils, dans la Biog, univ.) 
Le g novembre 1593, Hébert adressa des 
laintes à la société des jacobins, contre 
Le général Lapoype, et il demanda qu'il 
füt soumis à la loi qui excluait les no- 
bles des armées ; cette affaire n'eut pas 
de suite. Après le Q thermidor, on l'ac- 
cusa d’avoir commis des abus d'autorité 
dans le midi, et il fut cité, aa mois de 
février 1994, à la barre de la Conven- 
tion, pour rendre compte de sa con- 
duite; mais il fut absous, et adinis aux 
honneurs de la séance. Le général La- 
poype passa, en 1799, à l'armée d’Jta. 
lie, et après le traité de Léoben, 1l rem- 
plaça successivement Je général Ménard 
dans le Piémont , et le général Dessolles 
dans la Ligurie. Les eforts qu’il fit alors 
pour entretenir la bonne intelligence 
entre les Français et le gouvernement 
génois, lui méritèrent des éloges de la 
part du directoire. Il fit, en 1800 , une 
expédition dans les montagnes de la Li- 
gurie, et après des succés peu impor- 
tants, il se réuuit avec sa divisiop, à 
Parmée de réserve , et fut chargé du 
blocus de Mantoue , après la bataille 
de Mareugo. Le général Lapoype com- 
mandait, en 1802, la 12°. division mi- 
litaire à Nantes, lorsqu'il s’embarqua 
pour St.-Domingue, où il montra beau- 
coup de courage et de zèle. I] fut cepen- 
dant obligé de traiter avec Dessalines ; 
et 1] négocia avec ce chef de noirs pour 
l'évacuation du Cap. S'étant alors em- 
barqué pour retourner en France (1803), 
il fut pris dans la traversée, et conduit 
à Portsmouth, où il arriva au mois de 
février 1804. Ayant été échangé, il revint 
en France; mais il y fut long-temps en 
disgrâce et sans activité. Il commandait, 
cependant , en 1809, le are. division mi- 
litaire à Poitiers. Employé contre la Rus- 
sie, en 1812, il prit, après la retraite de 
Moscou, le commandement de la place 
de Wittemberg, sur l’'Elbe, où il arrêta 
Jong-tempsautour de faibles murs deterre 
qu'il avait élevés à la hâte, un corps 
russe considérable , qui fut contraint de 
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lever le blocus après la bataille de Lut- 
zen. Cerné de nouveau après la bataille 
Je Leipzig, le général Lapoype ne re- 
mit la place qu'en vertu d'ordres supé- 
rieurs, et, en 1814, il revint en France, 
où le Rot le nomma commandaut à Agen, 
ct chevalier de St.- Louis le 19 juiilet. 
Pendant les cent jours de 1815, le géné- 
ral Lapoype fut nommé gouverneur de 
la place de Lille, et il y publia, le 30 
mai, une proclamation qu'il terminait 
ainsi: « Braves et bons habitants de cette 
» illustre cité! quelques individus que 
» vous désayouez agitent le peuple, for- 
» meut des complois, ourdissent des 
» trames, fomeuteut des dissensions, 
» organisent des partis : ils entretiennent 
» des corréspondances illicites ; ils se dé- 
» gradent jusqu'a faire Je vil métier d’es- 
» pion et d’embaucheur; ils cherchent, 
» par des moyens que la délicatesse ré- 
» prouve, que la sagesse interdit, qu'une 
» bunne police doit prohiber, à vous met- 
» tre én opposition avec la France en- 
» Lière qui est unie, fortement unie, pour 
» la cause la pus noble, la plus juste, 
» celle de la défense de san territoire et 
» de ses droits imprescriplibles. Ne vons 
» laissez pas entrainer par des homunes 
» audacieux et imprudents qui ne sont 
» conduits que par le vil appât du gain, 
» ou par des sentiments de haîne et de 
» vengeance. Restez calmes, suivez tou- 
» jours le sentier de l'honneur ; fidèles à 
» pos devoirs, à la patrie, à l'empereur, 
» uous triompherons de l'Europe entière, 
» si elle prétendait uous asservir. Que 
» notre cri de ralliement soit toujours: 
Napoleon, gloire et patrie! » Après 
le retour du Roi, le général Lapoype hé- 
sita loug-temps à ouvrir les portes de la 
place qu'il commandait , et il résista pour 
cela aux sollicitations réitérées du comte 
de Bourmont ; mais eufin il la remit aux 
commissaires de S. M. Il fut mis à la 
retraite le 9 septembre suivant. D. 

LARDENOY pe BOLANDRE, ou 
LARDENOIS { le comte AxToixE-Pai- 
LIPPE DE ), d'une ancienne famille ori- 
ginuire du pays de Luxembourg, est 
un de ces zélés servileurs qui ont cons- 
tamment suivi le Roi dans son exil, et 
tout sacrifié pour la cause de la monar- 
chie. Page de Louis XVI en 1762, il 
entra, comme enseigne, au régiment des 
gardes-françaises en 1766, et devint, eu 
1780, colonel en second du régiment 
de la Reine, cavalerie. Eu 1782, il obuu 
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la croix de St.-Louis, et fat nommé, 
ca 1788, colonel du régiment provincial 
d'artillerie de Strasbourg. Ayant émi- 
gré en 1791, il rassembla , à Trèves, et 
erganisa eu compagnies, la noblesse de 
Champagne, sous les ordres du général 
d'Allonville, et combattit avec elle dans 
kh campagne de 1792, ainsi qu'à Maës- 
tricht en 1793. Le comte de Lardenoy 
passa ensuite au service de S. M. Britan- 
nique , en qualité de capitaine de la ire. 
compagnie des gentilshommes français, 
et s'embarqua à Bremeo, en juin 1793, 
avec 300 gentilshommes sous ses ordres, 
pour former ce corps et servir la cause 
du Roi dans la Vendée; mais l'affaire de 


Quiberon empêcha l'exécution de ce 


plan. Il rentra en France au mois d'avril 
1814, avec letitre de maréchal-de-camp, 
et fut créé successivement , lieutenant- 
général, le 13 août , et commandant mi- 
litaire à Toulon. Obligé de quitter ce 
commaridement à l'époque du 20 mars 
1815, il le reprit le 28 juillet suivant, 
lorsque la ville de Toulon se trouvait li- 
vrée à l’anarchie la plus complète. 1] se 
montra ferme au milieu de ces circonstan- 
ces difficiles, et réussit à comprimer la 
malveillance. Les habitants de Toulon lui 
exprimèrent leur reconnaissance en 1516, 
dans une adresse an Roi, signée de toutes 
les autorités civiles et militaires. Nom- 
mé, le 11 avril de cette année , gouver- 
neur-général de la Guadeloupe, il s’em- 
barqua le 19 juin, sur la frégate P 4re- 
thuse, et arriva le 12 juillet à la Mar- 
tiuique. ]l y fit célébrer l'anniversaire 
du retour du Roi, par une fête magni- 
fique. Le 21, il débarqua à la Guade- 
loupe, et, le 22, il descendit à la Basse- 
Terre , séjour du gouvernement, où le 
g'néral anglais, sir James Leith { voy. 
LeiTe ), lui fit solennellement remise de 
Ha colonie, le 25 suivant. Le comte de 
Lardenoy est grand-croix de l’ordre des 
SS. Maurice et Lazare de Sardaigne. S.S, 
LARDIZABAL ( Don Micvez DE ), 
ancien conseiller du tribunal suprême 
de Castille, membre de la régence , con- 
seiller iutime de Ferdinand VII, et mi- 
nistre des Indes, est connu par sa lon- 
ue disgrâce sous Charles IV , et par le 
rôle qu'il a joué pendant la captivité du 
roi d’Espagne. Il fit partie, en 1808, de 
la commission qui fut nommée par Buo- 
naparte à Baïonne, pour préparer une 
uonvelle constitution au royaume espa- 
guol ; et , le 7 juillet suivant, ü fut uu des 
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quatre-vingt-douze signataires de cette 
constitution. Âu milieu des divisions qui 
déchirérent ensuite l'Espagne, don Mi- 
guel de Lardizabal se montra l’enneini 
déclaré des cortès , et il les attaqua vive- 
ment dans un écrit qu’il publia à Ali- 
cante, en 1811, sous ce titre: Le gou- 
vernement et la hiérarchie d'Espagne 
vengés. Cet ouvrage fut accueilli avec 
enthousiasme par la noblesse dont l’au- 
teur prenait la défense ; mais la faction , 
dite républicaine , s’empressa de le de- 
crier, et les journaux en parlèrent comme 
d’un livre qu'il fallait proscrire. L'irri- 
tation des esprits parvint au plus haut 
degré. Il y eut des rassemblements, des 
scènes tumultueuses. Lardizabal fut ar- 
rêté ,| ses papiers furent saisis, et on le 
conduisit à Cadix, où l'on nomua, pour 
le juger , un tribunal dont tous les mem- 
bres prirent le titre d’altesses. Le conseil 
royal de Castille, et les autres tribunaux, 
soupçonnés d’être ses complices, furent 
tous suspendus. Les débats conmence- 
rent le 14 octobre 1811 : cette pre- 
mière séance fut très animée, et plu- 
sieurs cris de-mort s'élevèrent contre 
l'accusé , aux applaudissements des spec- 
tateurs. Cependant l'effervescence se ca!- 
ma ; le tribunal se relächa insensible- 
ment de sa première rigueur; et Îles 
débats , commencés avec les formes les 
plus sévères, se terminèrenl par uw 
Jugement qui priva Lardizabal de ses 
titres et fonctions. Il resta loin des af- 
faires, et sans aucune influence, jusqu'a 
l'époque de la délivrance de Ferdinand 
VIT, qui fit rapporter le jugement du 
tribunal des cortès , et le nomma minis- 
tre des Indes , et conseiller - d'état, par 
ordonnänces des 14 et 26 mai 1814. C'é- 
tait la seconde fois que Lardizabal épron- 
vait un retour de l'opinion en sa faveur. 
Le premier usage qu’il fit de son autorité, 
comme ministre des Indes, fut d'adresser 
une proclamation aux habitants du Pérou, 
pour les engager à se ranger sous les dra- 
peaux de leur légitime souverain, et à 
mettre un terme à la guerre civile. Atta- 
ché par principes à l’ancien état de choses 
que Ferdinand VI venait de rétablir, le 
nouveau ministre mérita l'estime des Es- 
pagnols et la confiance de son maître, par 
la sagesse de son administration ; mais, 
en1816 , un événement imprévu Île fit 
tomber tout-à-coup en disgräce. Sa cor- 
respondance avec Abadia à Cadix, et 
celle de ce dernier avec son frère a Lima, 
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nyant été saisies , sur le vaisseau Le Vep- 
tune , faisant voile pour Porto-Bello , fut 
portée à Carthagène peu de Lemps avant 
ja prise de cette place par Morillo. 
Ces correspondances contenaient la ré 
vélation des secrets de l’état relativement 
aux mariages du roi et de son frire 
avec les princesses de Portugal, à Pétat 
de dépendance dans lequel se trouvait 
le cabinet de Madrid, et à la mesure 
que le gouveruement se proposait de 
prendre pour les aflaires commerciales. 
Cette indiscrétion irrita fortement Fer- 
dinand VIT, qui ordonna sur-le-champ 
l'arrestation de Lardizabal et d'Abadia. 
Le premier fut d’abord relégué à Val- 
ladolid, et enfermé dans une cellule du 
couvent de Saint-François. Il a été trans- 
féré depuis dans la citadelle de Pam- 
pelune. — Un autre Larnizasaz ( Don 
José } , général espagnol , e distiugua 
à la bataille de Sagonte , et sous les 
murs de Valence , au mois d'octobre 
° 1811. T1 commandait la 1re. division du 
corps d'expédition , et fit ensuite partie 
«le la ‘garnison de Valence, Ainsi il se 
touvait dans cette place lors de sa red- 
dition en janvier 1812, à, l'armée d’A- 
ragon, commandée par le général Su- 
chet. IL fut amené à Paris et renfermé 
dans le château de Vincennes, d’où il 
ne sortit qu’en avril 1814, à l’époque 
de l'arrivée des alliés. 1] mourut à Ma- 
drid , six mois après , à l'âge de trente- 
sept ans , des suiles de sa longue et ri- 
goureuse captivité, et vivement regretté 
par toute l'Espagne. S. S. 


LA RÉVEILLÈRE. Voy. REVEIL- 
LÈRE.. 


LARIGAUDIE ( Le baron PiErne- 
Antoine Ciiccaup pE), conseiller au 
présidial de Périgueux avant la révolu- 
tion , devint membre du directoire du 
district de cette ville, et ensuite admi- 
uistrateur du département de la Dordo- 
gne , où il se conduisit avec beaucoup 
de fermeté pendant les orages de 1593 
et v7g4- Incarcéré comme royaliste et 
fédéraliste, il fut conduit à Paris, et 
renfermé à la Conciergerie , d'où il de- 
vait être traduit devant le tribunal révo- 
lutionnaire , lorsque le ÿ thermidor vint 
l'arracher à l'échafaud. I échappa de 


même, à travers de nombreux dangers, 
aux proscriptions de fructidor an v ,et, 


fut encore décrété d’arrestation en avril 
1798. Cette nouvelle proscription cessa 
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apris le 18 brumaire, et M..de Lañi- 
gaudie devint successivement juge aa 
tribunal civil de Périgueux, et membre 
du corps législatif en 1804.11 fur cowfir- 
mé daus ces fonctions eu 1 , et ob- 
tint une place de conseiller à la cour 
royale de Bordeaux , puis la croix de la 
Réunion et ceile de la Légion - d’hon- 
neur, Ïl vota , en 1814, pour la dé- 
chéance de Buoaparte, et se montra Pum 
des plus zéles partisans de la mongrchie. 
Le 25 actubre, il attaqua , comme inutile 
et micompiet, le projet de loi sur la res- 
btution à faire aux émigrés de leurs 
biens non vendus, et prétendit qu’une 
ordounance du Roi devrait suflire pour 
l'exécution de cette mesure de justice. 
On trouva qu'il allait si loin dans son opi- 
pion à cetégard , qu'il fut interrompu, 
à plusieurs reprises, par un reurmure 
d’improbation. La révolution du 20 mars 
1815 suspendit un momeut les fonctious 
législatives de M. de Larigaudie ; mais il 
ne tarda pas à les reprendre après le re- 
tour des Bourbons , comme membre de 
la charubre des députés pour. le dépar- 
tement de :a Dordogne, et les conserva 
jusqu’à la dissolution de cetie chambre 
Fe ordonnance du 5 septembre 1816. 
Ïl y avait voté avec la majorité. Le 24 
Janvier 1817 , M. de Larigaudie fut nom- 
mé président de chambre à la cour royale 
de Bordeaux. S. S. 

LARIVE (3. Mavouir ne), le plus 
ancien et l'un des plus célbres de nos 
acteurs tragiques , est né, en 1749, à 
la Rochelle. Ji débuta à Lyon, sous la 
mémorable directiou de Muwue, Lobreau, 
et vint à Paris, où 1 parut, en 1771, au 
Théâtre-Français , sous les auspices de 
Mlle, Clairon dont il était élève, et qui 
l'avait tant annoncé comme un prodige, 
que le-public , le trouvaut au-dessous de 
ces pomveux éloges , le plaça plus bas 
qu'il ne devait ètre réellement. Le jeune 
comédien, d’un caractère fier et très sus- 


*ceptible, supporta avec beaucoup d’im- 


patience les désagréments d’un pareil 
début. Cependant, les avantages de son 
physique et l'éteudue de ses moyens lui 
alürèrent quelques encouragemenis ;. il 
fit des progrès , et finit par être fort ap- 
plauili: il le fut mème long-lemps à côté 
de Lekain. Ayant encore éprouvé plus 
tard quelques désagréments, il se retira 
momentanément , et parut vouloir re- 
noncer au théâtre; mais ses camarades, 
sentaul le Lesnin qu'ils avaient de lui, le 
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topplicrent avec tant de chaleur, qu'il ne 
put résister à leurs instances. Partisan 
modéré des idées révolutionnaires, M. La- 
rive conserva toujours dans sa conduite 
une espüce d'indépendance d’opiniou, qui 
le ft estimer des gens de bien. Le 12 fé- 
vrier 1990, il fit présent au général La- 
fayette de la chaine qu'avait portée à son 
cou le chevalier Baïard. Le 14 décembre 
suivant, &l vint, à la tête d’une députa- 
uon du corps électoral de Paris , pré- 
senter à l'assemblée constituante une 
adresse , où il développa les avantages 
dusystème représentauf; jura, au nom 
des électeurs , soumission à la consti- 
tution et aux décrets de l’assemblée , 
et fut admis aux honneurs de la séance. 
J1 fut arrêté et détenu avec une partie 
de ses camarades, en 1793 jusqu’au 9 
thermidor. Au mois de mars 1595, il 
démentit, par une lettre rendue publi- 
que , le bruit d’un mariage qui l’unissait, 
disait-on, à Mlle, de Sombreuil, et justifia 
ensuite T'alma,accusé d'avoir contribué à 
l'arrestation descomédiens français. Voici 
uo portraitde Larive que l'on trouve dans 
les Mémoires altribués à Dazincourt : 
« Quand il paraît sur la scène , je m’ima- 
» gine voir Baron. Que de noblesse dans 
» sa physionomie ! que d’aisance dans 
» son maintien! Il parle: c’est encore 
» Baron. L'énergie, la vérité qu'il donne 
» à l'expression de ses traits, forment à 
» tous moments de ces tableaux faits 
» pour servir de modèle aux plus grands 
» peintres. C’est Baïard ; c'est Ninias ; 
» c'est Montaigu. Le désordre de la 
» douleur ajoute encore à la beauté de 
» sa figure, etc. » Nous citerons , à côté 
de cet éloge, un jugement plus sévère, 
mais peut-être plus vrai, qu'on a porté 
de cet acteur dans un ouvrage sur l’his- 
toire da Théâtre-Français : « On a re- 
» proché à Larive une déclamation em- 
» phatique et souvent fausse : il man- 
» quait de cette sensibilité communiça- 
» tive, la première qualité d'un tragé- 
» dien. 11 criait quelquefois lorsqu'il fal- 
» lait pleurer, et sacrifiait souvent la 
» vérité d’une intention au desir d'enlever 
» les applaudissements par ces éclats qui 
» séduisent toujours la multitude. » La- 
rive quitta le théâtre long - temps avant 
l'époque où une sage prévoyance lui au- 
rait conseillé de le faire. On a générale- 
ment attribué sa dernière retraite aux 
critiques trop sévères de Geoffroi. Cette 
opinion ne nous parait pas vraisemblable ; 
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et il nous semble qu'il n'est pas impossi- 
ble d’'assiguer les véritables causes qui ont 
éloigué Larive de la scène tragique. Lor.- 
que les comédiensfrançais,après pusiens. 
essais malheureux , Lentés soit à Feydeau, 
soit à Louvois, soit à l'Odéon, eurent 
senti la nécessité de se réunir aux ac- 
teurs de la rue de Richelieu, les prin- 
cipaux sujets se retrouvèrent presqne 
tous dans la même position relative qu’ils 
occupaient avant la première séparation. 
Larive, seul par un concours singulier 
de circonstances, se trouva dans une 
exception particulière. Son emploi était 
occupé par Falma , qui avait introduit 
sur la scene une réthode nouvelle, toute 
différente de l'ancienne, et que le pu- 
blic applaudissait. Dans cet état de 
choses , Larive avait deux partis à 
prendre : il devait lutter contre Talma , 
en opposant à ses innovations le modèle 
toujours constant des belles traditions, 
ou bien il devait sacrifier ses anciennes 
habitudes, et se plier au goût dominant. 
De ces deux partis, il n'en prit aucun; 
il voulut adopter une méthode qui n’é- 
tait ni la sienne, vi celle de son rival , et 
dés-lors il ne fut plus rien. JL altéra par 
des convulsions la beauté régulière de 
ses Lraits , et substitua des mouvements 
désordounés à la noble simplicité de son 
geste. La critique inflexible siguala des 
fautes qui ne pouvaient être déguisées., 
et Larite, hurilié de sa méprise, laissa 
T'alma maître du champ de bataille, Re 
tiré à Mouliguon, dans la vallée de Moni- 
moreucy, il y fit bâtir successivemei t 
deux maisons charmantes , et devi.t 
maire de sa commune , où il entreprit de 
fonder un établissement d'eaux minéra- 
les. Pour faire diversion aux occups- 
tions de sa retraite, il alla, pendant que'« 
ques années , donner des représentation s 
en province ; puis il ouvrit, en 1804, 
une école de déclamation qui eut peu de 
succès. En 1506, il fut appelé à Naples 
par Joseph Buonaparte, qui dans ses fré- 
queuts moments d'ennui faisait débiter , 
en sa présence, des morceaux de tragédie, 
et récompensait magnifiquement l'acteur. 
Larive revint en France apris le départ 
de Joseph ; et il y vécut encore dans la 
retraite. Ayant reparu , en. 1816, sur le 
théâtre italien, par upe intention de b,en- 
faisance, dans le rôle de Tancréde , après 
une absence de plus de trois lustres, et 
à l'âge de soixante-neuf ans, il s'y est 


inontré digne de son aucienne réputa- 
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tion ; et les amateurs, tont en faisant 
la part des années, ont retrouté dans 
sou jeu les traits caractéristiques de son 
premier talent. [1 fut réélu, en 1817, 
associé correspondant de l'académie de 


.-Naples, dont il était membre depuis quel- 


ques années, et sa nomination fut con- 
tirmée par le roi des Deux-Siciles. Voici 
Ja liste des ouvrages qu’il a publiés : F. 
Pyrame et Thisbé, scène lyrique, 
1784 ,in-18 ; 17091 ,in-18. IL. Réflexions 
sur L'art théatral, 18071, in - 80. III. 
Cours de déclamation , divisé en dnuze 
séances, 1804 , in-6°.; totnes deuxiè- 
-meel troisième , 1810 ,im-80. D. 
LARIVIÈRE ( Pierre-Fraxçois- 
Joacmim-Henri DE), né à Falaise en 
1761 , était avocat dans cette ville lors- 
qu’il fut nommé, par le département du 
Calvados , en 1791, député à l'assemblée 
législative , où il s'attacha au parti de la 
«Gironde { Foy. Guaner et Brissor, 
dans la Biographie universelle:) Quel- 
ques jours après le 10 août, il repoussa 
avec force la proposition que fit J. Debry 
(Voyez DeBrv), d'établir une légion de 
tyrannicides. ÏI ne prit aucune part à la 
révolution de cette époque ; et il est vrai 
‘de dire que le parti auquél il appartenait 
alors recula d’effroi devant cet atieniat : 
maisil chercha à en profiter pour instituer 
cette république qu'ilavait st imprudem- 
ment imaginée. M. de Larivière fit tous 
ses eflorts pour sauver Louis XVI ;etil 
vata pour l'appel au peuple et le bannisse- 
-ment: ce qui etait le seul moyen de sous- 
traire ce prince à la mort. ]l se prononça 
ensuite fortement dans la lutte qui s’éleva 
entre la Montagne et la Gironde, et fut 
membre de la commission des douze , 
instituée pour arrêter les complots de la 
municipalité de Paris, et qui céda , à 
cette même municipalité, le champ de 
bataille en donnant sa démission, au mi- 
lieu des dénouciatious dontelle fut l’objet. 
M. de Larivière fut à cette époque spé- 
cialement poursuivi par le parti dela Mon- 
tagre, Décrété d’arrestation le 2 juin, il 
prit la fuite, et se retira dans le Calvados. 
-Caché avec plusieurs de ses collègues, il 
fut mis comme eux hors de la loi. Il ré- 
clama contre cette proscription après 
le 9 thermidor ( 27 juillet 1594), et de- 
manda à rentrer à l'assemblée: ce qui 
ne lui fut accordé que le 8 mars 1505, 
lors de la rentrée des soixante - treize. 
Dans les discussions relatives aux mem- 
bres de l’ancien comité de salut public, 
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il parla contre Robert-Lindet et Carnot ; 
et lors de la révolte des premiers jours de 
prairial (20 mai et jours suivants ), il se 
prononcça avec bexucoup d'énergie contre 
les terroristes, et ne contribua pas peu 4 
leur défaite. An mois de mai 1795, il de- 
vint membre du comité de salut public. Le 
4 août, il combattit un long discours de 
Dubois Crancé contre la réaction , et n’y 
vit que les regrets du régime de la ter- 
reur. Deux jours après, il proposa de 
faire juger par les tribunaux les agents 
de ce régime; il s'opposa ensuite à Far- 
restalion des prêtres insermentés ,, sortit 
du comité de salut public à l’époque du 
13 vendémiaire (5 octobre 1795 ), et 
fut vivement accusé alors d’avoir con- 
tribué à faire opprimer la convention 
par les royalistes. Compromis dans la 
conspiration de Lemaître , et'entouré de 
toute la faveur des sectionnaires insur- 
gés, il fut vivement attaqué les 15 et 16 
octobre , pour ses liaisons avec ceux 
qu’on appelait les conspirateurs de ven- 
démiaire ; mais, malgré cet instant de 
défaveur , il entra triomphant au con- 
seil des cing-cents, où il redoubla d’é- 
nergie contre le’ jacobinisme. [1 se jeta 
tout-à-fait dans le parti anti-directorial, 
et fit quelques rapports sur les finances 
et les colonies. Ie ministre Cochon ayant 
dénoncé la conspiration de Babeuf, M. 
de Larivière s'écria : « Voila la réaction 
» de Tallien! » À la suite, il ft une véhé- 
mente sortie contre les Babouvistes, et 
reprocha à plusieurs de ses collègues 
leur obstination à ne voir que dans les 
royalistes les ennemis de la république, 
et non dans ces féroces Jacobins , qu 
avaient couvert la France de ruines. 
Lors de la conspiration de Laville- 
heurnois , il parla en sa faveux , et 
s'eflorça d’affaiblir l'importance que le 
parti républicain voulait lui donner. Pen 
de temps après, denonçant encore les 
opérations du directoire , il assura que 
l'ancien ministre de la justice , qu’il ap- 
pela Garat-Septembre , allait être nom- 
mé à un emploi considérable ( Foy. Ga- 
RAT ). Au plus fort de la lutte entre le 
directoire et les deux conseils, en 1797, 
ilappuya vivement les projets de Piche- 
gru, pour mettre le corps législatif hors 
des atteintes du directoire, Après le 18 
fructidor, M. de Larivière se réfugia 
en Angleterre, et s'ÿ altacha au parti 
du Roi et des princes , qu’il servit avec 
zèle. Les rapports qu’il avait conservés 
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hvec des personnes iufluentes lui en don- 
naïent les moyens. Le révolutionnaire 
Méhée , en apparence proscrit par Buo- 
maparte, mais chargé réellement d'une 
mission de sa police, chercha, sous pré- 
texte de servir la cause des Bourbons , à 
avoir des conférences avec MM. Ber- 
trand et de Larivière. Celui-ci fut chargé 
par les princes d'examiner quel parti ou 
pourrait tirer du sieur Méhée , et lon 
&’Aperçut bientôt qu’il ne pouvait que 
nuire à la cause qu'il paraissait vouloir 
servir (Foy. MÉuée). M. de Laririère 
fut encore chargé en Angleterre , par le 
Roi de Frauce, de plusieurs autres opé- 
rations ; et il n’est revenu dans sa patrie 
qu'avec S. M. en 1814. Xl a été uominé, 
le 3 mars 1815, avocat - général à la 
cour de cassation, Ona de lui :1. Lettre à 
MM. les députés composant Le comité 
des finances dans l'assemblée nationa- 
de , 1789, in 8°. Il. Palladium de ta 
constitution potitique , ou fiégeénération 
morale de la France, 1790 , in-8e. VII. 
L'heureuse nation, ou Helation du 
gouvernement des Féliciens, peuple 
souverainement libre et heureux sous 
l'empire absolu de ses lois, 1592, in- 
8e. fi a fait insérer dans divers recueils 
des morcezux de poésie très ingénieux. 
M. Ersch lui attribue à tort l'Ordre des 
sociétés politiques , 7 vol. in-12,aux- 
quels il donne la date de 1967 ; et De 
Pénstruction publique , 1575, iu - 8°. 
Les dates de ces deux ouvrages ne s’ac- 
cordent pas avec celle de la naissauce de 
M. de Larivière , et l’on sait qu'ils sont 
de M. Lemercier de Larivière, ancien 
intendant de la Martinique. ; 
LARMAGNAC, président du dépar- 
tement de Saône-et-Loire, en 1791, 1702, 
etc., fut député an conseil des anciens en 
septembre 1995. Le 15 novembre, il aita- 
qua le droit, conféré au directoire, de 
compléter les élections, et ditque les crain- 
tes sur la réunion des électeurs n'étaient 
pas assez fondées pour qu’on violât ainsila 
constitution. Le 26 avril 1506, il fut nom- 
mé secrétaire , el comhattit ensuite la ré- 
solution relative au partage des biens des 
parents d'émigrés. 88 u2 juillet, il s’op- 
posa a Pexpropriatiou des biens des déte- 
nus condamnés où des prètres déportés, 
et aux mesures de proscription contre les 
nobles et les parents d'énrigrés. Dans plu- 
sieurs autres occasions , il prit les intérêts 
des individus persécutés. PARVEST ilne 
fut point inquiété au 18 Éructidor ; ilsor- 
1. 
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tit du conseil en mai 1708, et devint, en 
1800 , président du tribunal civil de Lou- 
hans. Le 2 août 1804, M. Larmagnac fut 
appelé par le sénat au corps législatif, 
sur la présentation du collége électoral 
de s00 département, et il en sortit en 
1809. Il fut alors nommé aux fonctions 
de président du tribunal de première ius- 
tance de son arrondissement , et il les 
remplissait encore en 181. B. M. , 
LAROCHE ( Casimir DE ), né à 
Varsovie le 4 mars 196y, est fils d’un 
chargé-d’affaires de France auprès de la 
coùr de Pologne et de la Sublime Porte, 
Dès l'âge de vingt et un aus, il fut em 
ployé comme secrétaire de légation au- 
près de M. Descorches (Foy. ce nom ), 
ministre plénipatentiaire en Pologne. La 
prépondérance russe ayant readu impos- 
sible la présence d’un ministre de France 
a Varsovie , M. de Laroche y resta > après 
la retraite forcée de M. Descorches, pour 
suivre les affaires de la légatiou. Mais le 
grand - maréchal de la couronne ayant 
voulu mettre, pour conditiov à cette ré- 
sidence ; le serment au gouvernement 
lonais, motivé sur ce qu’il était né Ve 
sovie, M. de Laroche répondit « qu'il ne 
» connaissait qu’un seu] serment ; celii 
»n qu'il avait prêté à la France, » et il 
demanda ses passe - ports. Après avoir 
remis les archives de Ja légatiou entre 
les mains du consul - général, il quitta 
la Pologne. Reveuu en France, il ÿ 
fut accueilli par Dumouriez, qui avait 
été envoyé avec son père auprès des 
confédérés de Bar : il ft ses premières 
Campagnes dans la légion des Ardennes, 
sous les ordres de Mliazinsky, qui l’ho- 
vorait d'unc amitié particulière. Après 
Ta mort de ce général et la retraite de 
Durmouriez , M. de Laroche remplit les 
lateryalles de la cessation forcée de son 
‘service, par la culture des arts et de la 
littérature , qui l'isolèrent en quelque 
sorte au milieu de la tourmente révo< 
Jutionnaire , et le rendirent, étéanzer à 
ses agitations. La waduction d’une par- 
tie de l'Histoire de L'art par Winkelman, 
une collection de matériaux pour les 


* Fastes militaires, ainsi que pour une 


nouvelle éditiou de £a Bibliothèque des 
deaux-arts, de Théophile Mur, furent 
les fruits de son loisir. Lorsque, en 1705, 
des symptômes d'indépendance se mani- 
festèrent de nouveau en Pologne, il se 
rendit en Saxe pour y préparer les 
suoyens de recrutement des légions po- 
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Jonaises, puis il vint reprendre du ser- 
vice dans les armées françaises, ct fut 
vinployé successivement sous divers gé- 
néraux. M. de Laroche se distipgua au 
passage da Mincio,aux batailles À Taun, 
atisbonne, Wagram, et deviut chef de 
Bataillon à l'état-major. C’est en cetie 
qualité qu'il soutint, en 1813, avec un 
petit nombre de Français, de Polonais et 
de Bavarois, commandés par le général 
Zariun , le siége de Thorn , contre les for- 
cés supérieures des Russes et des Prus- 
siens. Le prince Poniatowski le naormgrua 
chevalier de l’ordre militaire de Pologne. 
Sa conduite, dans le commandement de 
la place et de la tête de pont de Strau- 
hing, lui avait mérité , en 1809 , de la 
part du roi de Bavitre , l'ordre de Maxi- 
milien - Joseph. Mis à la demi - solde en 
1814, M. de Laroche s’est fixé à Paris, 
où il se livre de nouveau à son goût pour 
les arts'et les lettres. . 
LAROCHEFOUCAULT. Foy. Ro- 
CREFOUCAULT. É 
LAROCHEJAQUELEIN. Foy. Ro- 
CHÉJAQUEBEIN. 
LAKOMIGUIÈRE (Pienne), ancien 
doctrinaire, naquit à Levignac en 1756. 
Ïl est aujourd’hui professeur de philo- 
sophie à l'académie de Paris. On a de 
lui: Lecons de philosophie, ou Essai 
sur les facultés de l'ame , tome 1er., 
1815, in-8o. M. Barbier lui attribue : 
I. Eléments de métaphysique, Tou- 
lonse., 1593 ,2 cahiers in-8°, II. Para- 
doxes de Condillac, 1805, in-12. (Foy. 
la Biographie universelle au mot Cox- 
DILLAC.) — L'AROMIGUIÈRE aîné a pu- 
blié : Prise à partie contre la cour 
royale de Montpellier, section civile, 
1815, in-40. — M. LAROMIGUIÈRE, avo- 
cât de Toulouse , frère du précédent , 
déploya beaueoup de talent, en 1817, 
‘dans le prôcès de Fualdèés. Or. 
LARREY(Lr baron Domimnique- 
Jraw), chirurgien distingué, né , en 
1766, à Bodeau ; près de Bagnères-de-Bi- 
gorre, accompagha Buonaparte en Egyp- 
te en 1798, comme chirurgien en chef 
de son armée , et fit daus cette contrée 
-des observations médicales qu'ilapublices 
en. 1803, dans un volume in -8°. intitulé : 
Relation historique et chirurgicale de 
l'expédition de l’armée d'Orient en 
Egypte eten Syrie. « Ce Recueil , dit 
» la classe des sciences mathématiques 
» ct physiques de l’Institut, dans son 
» rapport présenté en 1810, est digue 
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» d'être distingué à beaucoup d'égards ÿ 
» il est rempli d'observations curieuses, 
» de traitements hardis et heureux , ‘et 
» de faits importants , sur l’'ophtalmie , 
v la peste , le tétanos, la lèpre , le scor- 
» but, et sur une maladie que l’anteur , 
» à raison de son siége, a désignée par 
» le nom de sarcocèle. » Cet ouvrage a 
fouroi à M. Alibert des observations sa- 
vantes sur Îles différentes espèces de lè- 
pres. M. Larrey a encore publié: 1. MHe- 
moire sur les amputations des membres 
à La suite des coups de feu, étayé de 
plusieurs observations , 1597, in -80. ; 
1508 , in-8°. II. Mémoires de chirur- 
gie militaire , et campagnes, 811, 3 
vol. iu-8°, La première partie a été tra- 
duite en anglais par Walker , 1835, in- 
8°. Le docteur Larrey a donné quelques 
articles au Dictionnaire des sciences 
médicales. S.sS. 

LARUE, Voy. Dersrur. 

LASALLE (Antoine pe),ançcien ofi- 
cicr de vaisseau , et l’un de nos méta- 
physiciens les plus remarquables et les 
moins connus, est né à Parisen 1754. Il 
passe pour être le fils naturel du comte 
de Montmorenci-Pelogne, et a été éle- 


vé dans la maison et sous la tutelle du 


prince de Montmorenci-Tingri, légataire 
uviverse} du comte. Orphelin de père et 
de mère dés l'age de six ans, il fut des- 
tiné par sou tuteur à l'état ecclésiasti- 
que, et il porta J'habit violet; mais lors- 
qu'il eut terminé sa philosophie, ayant 
témoigné beaucoup de répugnance pee 
cet état, on lui fit apprendre l'anglais , 
afin de le placer à Londres dans le com- 
merce , pour lequel il ne montra pas plus 
de goût. Il avait à peine atteint sa sei- 
zième année , qu’on l’envoya à St.-Malo 
étudier l'hydrographie. On l’embarqua, 
en 1570, sur le navire le $t.-Pierre , ex- 
pédié pour la pêche de Terre-Neuve ; en 
1993, sur le navire |’ Æmeéricain, employé 
à la traite des nègres ; et, en 1776, sur le 
vaisseau le Superbe, équipépour la Chine, 


aux frais d’une compagnie d'actionnaires, 


. dont M. de Lasalle lui-même fit partie. 


De retour de l’Inde en 1778 , ayant 
essuyé un passe-droit dans la dema 

du commandement d’une frégate, il quitta 
la marine ,et voyagea en Suisse et enJta- 
lie, où il encourut la disgrâce du prince 
de Tingri. M. de Lasalle, revenu à Paris, 
finit par être un homme de lettres, et , de 
plus, un métaphysicien. Le Novum Or- 
ganum de Bacon lui étant tombé entre 
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bes mains, il se jeta dans la carrière dé 
l'analyse. Un premier essai , original par 
les idées et le style, sous le titre bizarre de 
Désordre résehier » Berue ( Auxerre }, 
1786 , 1 vol. in-12, qu'il composa , dit- 
H, entrente jours, ‘urant une conva- 
lescence , fut annoncé par M. Garat, qui 
faisait. alors les réputations dans le Jour- 
nal de Paris, comme le début d'un 
homme nouveau, qui venait après Di- 
derot, Rousseau , etc., nous offrir des 
lumières. Cet éloge extraordinaire d’un 
opuscule anti-académique , où Buflon , 
encore vivant ,élait attaqué et persifflé, 
Occasiona , par le crédit -de celui-et , la 
suspension du Journal, mais fit rechrr- 
cher notre moderne philosophe par les 
admirateurs même de Buffon , entre au- 
tres par Hérault de Séchelles, alors avo- 
cat-général. Ce dernier fit les frais d’im- 
pression d’un second ouvrage deM. de La- 
salle, la Balance naturelle, Londres ( Pa: 
ris), 1788, à vol.in-8o, que l’auteur Jui 
dédia. En n'annonçant pas moins que Je 
système du monde , et en nous appre- 
mant, ce qui n'est pas nouveau, que 
fout vaet vient en vertu d’une loi uni- 
verselle, ce livre, en quatre chapitres, 
d’ailleurs pleins d'idées et de verve, écrit 
avec une sorte d'enthousiasme, n'en ex- 
cita aucun dans le public, malgré l'éveil 
donné par le rédacteur du Journal de 
l'Oise | Mathieu de Mirampal ). M. Azaïs 
parait néanmoins y avoir pris sa loi des 
compensations. Ïl en fut de même d’un 
troisième ouvrage, la Mecanique .mo- 
rale, Genève ( Auxerre), 1789, 2 vol. 
in-80., qui est l’application utile et plus 
mesurée , mais par fois abstraite , de la 
Balance naturelle, à l'homme moral, in- 
tellectuel et physique, On y trouve , en 
autant de livres , un art de disposer son 
esprit, un art d'apprendre, un art de 
raisonner , un art de connaître les hom- 
mes, un art de disposer son caractère , 
un art de s'exprimer, un art d'agir et 
de déterminer soi et les autres. Un ami 
de l’auteur (M. Gence), fit, dans le Jour- 
nal encyclopédique d'octobre 1790, l'a 
nalyse de cet ouvrage, que la sivgularité 
du titre n’a pu tirer de l'obscurité Il est 
resté tellement iguoré, qu'on a depuis at- 
Aribué, d'après M. Silgues, à Hérault de 
Séchelles ( Voy. la Biograph. univers. ), 
une Théorie de l’ambüion, communi- 
quée à ce dernier, retenue par lui, et 
Tétablie de mémoire par son auteur 
dans la Mécanique morale, sous le nom 


fait la fortune du malheureux Lasa 


quis ne } 
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de Théorie du charlatanisme. Xa copié 
d'une première traduction du traité de 
Bacon, De Æugmentis scientiaram >» à 
de même passé au compte de la succes- 
sion du conventionnel]; etlauteur, ayant 
réclamée vainement auprès du député 
Grégoire , a traduit'une seconde fois ce 
traité. M. À. de Lasalle émigra en 1790 : 
avaitfaitetil proposa un plan dirigé cons 
tre la révolution et ses principaux agents. 
Une modique rente sux biens - fonds 

son unique ressource , fut bientôt saisie = 
mais lue put alors être ramené en France 
par ce même ami dont on a parlé, qui 
alla le chercher à Rome » €t qui par- 
vint à retirer l'écrit contre-rluton 
naire, devenu inutile. Après avoir de nou- 
veau signalé des personnages trop fa- 
meux, dans les notes de la Campana a 
martello, traduite du Z'ocsin (de Du- 
tens) avec l'abbé Nivoletti ; après avoir 


publié encore un Examen critique de La 


constitution de 1791, J.-J. Rousseau & 
l'assemblée nationale , des Dialogues 
des vivants, et nne Défense contre les 
légistes , publicistes et autres Juristes, 
M. de Lasalle, forcé de quitter Rome , 
revint en France, au fort même de la 
terreur ;et ce fut dans l'asile de quel- 
ques amis , soit à Paris, soit surtout à 
Semur, qw'indépendamment de plusieurs 
opuscules qn’il publia, tels qu'un Æe- 
cueël de petites pièces de vers adressées 
à ses amis, des Méthodes abréviatives 
en mathémitiques , des Obsérvations 
surune Périodede grands hivers, il s'oc- 
Cupa principalement de Ja t'aduction 
des O£uvres de Bacon, d’abord entre 
prise ét abandonnée ; mais reprise enfin 
et achevée malgré les difficultés de sa 
Position. C’est aujourd’hui à ce seul titre 
de traducteur qu'en le connaît un peu, 
quoiqu'il soit de plus le commentateur 
Ou même le continuateur de Bacon. Mais 
il s'est permis de Supprimer, à l'époque 
de Ja théophilantropie, des Passages où 
le philosophe anglais Fait sa profession de 
foi chrétienne ; ce qui à valu au traduc- 
teur Ja critique d'un docte protestant 
(For. Dervc), et a nui au succès de 
l'ouvrage. Cette version, imprimée à Di- 
Jon en 1799-1802, 15 vol. in-80 » N’A pas 
ps 
qui se trouve, à l’âge de 63 ans , réduit 
à vivre des secours Passagers de la bien< 


veillance. 


E. 
LASALLE .D'OFFEMONT (Le mar- 
> auçien Commandèur de Mal« 


8. 
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te, fils d'un conseiller au Châtelet, du 
pays de Soule , lieutenant - colonel et 
chevalier de Saint-Louis , avait épousé 
une demoiselle d'Offemont , de la mé- 
me famille que la Brinvilliers. 1] tenait 
dans la capitale une banque de jeu , et il 
fut un des premiers gentilshommes qui 
embrassèrent le parti de la révolution, 
Elu le 14 juillet 1789 (jour de Ja prise 
de la Basulle) , membre du comité per- 
manent à l'Hôtel-de-ville , il fut nommé 
ensuite, par ce comité, commandaut de 
la milice parisienne. Lafayette ayant été, 
le 16, reconnu commandant-géuéral , il 
conserva sous lui la place de commandant 
en secod ; mais il faillit, dés le 5 août, 
payer cher un instant de faveur. Ayant 
voulu faire sortir de la capitale un bateau 
de poudres avariées, le peuple imagina 
qu’il cherchait à dégarnir la ville de mu- 
nitions, et se saisit de lui pour le pen- 
dre. Déjà le fatal réverbère était dlescen- 
du : il fut assez heureux pour se sauver a 
traversla foule , tandis que M. de Lafayette 
calmait les esprits; et, le lendemain, 
il reparut devant le peuple, et se justi- 
fia. Au bout Je quelque temps ; à fut 
nommé maréchal-de-camp. On le vit, Je 
- 14 juillet 1595, paraître dans la salle de 
Ja Cerise , pour y recevoir le baiser 
fraternel, eu commémoration des ser- 
vices qu'il avait rendus six ans aupara- 
vant. Il a été, pendant quelques années, 
colouel du 10°, régiment de vétérans, en 
aruison à Paris, et il vit maintenant 
: un état d’inñemité habituelle; Le 
général Lasalle a traduit de l’anglais, en 
1798, deux romaos intitulés l’un Clara 
Lennox, et laure Ændronica. Ov lai 
doit aussi quelques pièces de théâtre. A. 
LASALLE( Henni), né à Versailles, 

a été reçu avocat , mais s'est peu oc- 
cupé de jurisprudence. Très jeune en- 
core lors de la révolution , il en adopte 
les principes, sans se livrer toutefois aux 
excès qui ont flétri cette époque. M. de 
Jasalle a été pendant quelque temps luna 
des trois administrateurs du bureau cen- 
tral de police à Paris, après le 18 fructi- 
dor; mais il y a rendu service à beau- 
coup de persounes que des dénonciateurs 
et des furieux de tonte espèce entrainaient 
à chaque instant dans cette dangereuse 
administration, dont la modération de sa 
éonduite le fit bientôt exclure. Après le 
18 brumaire, Buonaparte le nomma com- 
missaire - général de police à Brest : 


mais ML Lasalle trouva une telle opposi- 
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tion dans les autorités locales de cetté 
ville , qu'il se vit obligé de revenir à 
Paris, sans avoir pu remplir sa mission. 
Il s'occupa alors . traVaux politiques. 
Les émigrés rentraieutsuccessivement en 
France , et il publia une brochure dans 
laquelle il prouva combien il était justé 
de leur rendre ceux de leurs bois qui 
n'avaient point été aliénés. Cet écrit fut 
bien reçu du public, mais très mal de Buo- 
Daparte, qui refusa constamment d’em+ 
ployer l’auteur. Cependant, après son 
retour de Pile d'Elbe en avril 1815, M. de 
Lasalle fut un des huit commissaires-gé- 
néraux de police qu’il envoya dans les 
départements. On a de lui: I. S'ur Par: 
réteé des consuls du 24 thermider , re- 
latif aux lois des prévenus d’émigration, 
1801, in - 80. II. Sur le commerce dé 
l'Inde, 1802 , in-4°. III. Des finances 
de l'Angleterre, 1803, in-8°. IV. Re- 
cherches sur origine , les progrés, le 
rachat, l’état actuel , et la régie de la 
dette nationale de La Grande-Bretagne, 
par Robert Hamiltov , traduites de l'an- 
glais sur la deuxième édition, vol. m- 
8e. 18:7. M. de Easalle a encore publié, 
en janvier 1818, une brochure contre 
le} coneordat de 1817. Il a coneouru à 
la rédaction de plusieurs journaux. U. 
LASALLE ( Acwizze-Eriswne- Gi- 
GAURT DE },; mé à Paris le 25 février 
1952, est fils d’un gentilhommé ordi- 
maire sous Louis XV, qui fut ensuite 
maître des comptes jusqw’a la révolu: 
tion. Constamment atachée à la monar- 
chie, sa famille ne pouvait échappe: 
aux désastres révolutionnaires, M. Le 
salle était retiré daus une terre voisiné 
de Paris, lursqu'il y fut arrêté , comme 
suspect, en 1792. Conduit dans les pri- 
sous de Melun, et transféré dans celles 
de Provies , il revint daus sa commune 
en surveillance, et se livra à l'étude des 
arts et des lettres, H a épousé , en 1994, 
la seconde fille du marquis de V rugirand, 
qui fut massacré , le 3 septembre, dans 
les prisons de l'Abbaye. En 1806, il fut 
atiaché au ministère des relations exté- 
rieures pour l'analyse des papiers angluis; 
et travailla, dans le même temps, à la ré- 
daction de la Gazette de France. 1] (ut 
nommé référendaire dela cour des comp- 
tes au rétablissement de ce corps en 
1807, et il joignit à ces fonctiens, eù 
1810, celles de cenuseur de 14 bibrairie, 
où l’appelèrent l'amitié et la confiance 


de M, Portalis, Ce ut em cette qualité 
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que M. de Lasalle attaqua vivement , dans 
un rapporl, le projet de distribution des 
prix décennaux , et les principes qui l'a 
vaient dicié. I fut chargé ia 
des articles del’ Histoire du Bas-Empire, 
et des artistes grecs et romains , daus la 
Biographie universelle ; travail qu’il a 
continué jusqu'au seizième volame. H 
est éditeur du dernier ouvrage de Sé- 
roux d'Agincourt sur les terres cuites 
antiques. M. de Lasalle prit une part 
active au mouvement qui s'opéra, à Pa- 
ris, dans la matinée du 31 mars 1814, 
pour le rappel des Bourbons ; fit, avec 
sept de ses collègues, une déclaration 
énergique dans le même sens ( impri- 
mée dans le Journal des Débats et la 
Gazele de France );.fut nommé par 
le Roï membre de la Légiou-d'honneur ; 
concourut , pendant les cent jours, à 
l'impression secrète et à la distribution 
d’un grand nombre d’écrits royalistes ; 
fut nommé, au retour de S. M, préfet 
de la Hante - Marne ; ramima, dans ce 
département , des sentiments de fidélité 
et d'amour pour le Roi , et, en s’oppo- 
sant avec fermeté aux demandes exagé- 
. rées des généraux alliés , mérita et ob- 
tnt leur estime et leurs égards. On a de 
lui un Eloge de madame Elisabeth de 
France.--Un autre Lasazre (Le comte 
de }, saus-préfet à Autun en 1815 ,mon- 
tra autant de fermeté que de prudence 
lors de l’enléveinent d'un drapeau blanc, 
dans la commune de Mesvres , par quel- 
ques malintentiommés que l'on ne put dé- 
courir : ce quiexposail toute la commune 
à être traitée militairement par les troupes 
wurtembergeoises qui occupaient le pays. 
Ce drapeau blanc fut rétabli par Le 
soins de M. de Lasalle : il le confia à la 
fidélité des habitawts comuns par leur 
atiachement au Roi, et l'offrit aux au- 
tres comme un gage de la modération 
du gouvernement, qui voulait bien, pour 


cette fois , se contenter d’une expialion | 


aussi faible. Ceue conduite et ce limgas 
ge eurent un plein succès. M.@e Lasalle 
a été nonnné préfet des Ardennes le 12 
février 1816 , et il a reçu , en 1817, la 
croix de Saint-Henri-de-Prusse. À. et F. 

LASAUSSE ( Jean -Barpristr), mé 
à Lyon le 22 mars 1740, prètre , ci- 
devant directeur du séminaire de la con- 
grégation de Saint-Sulpice à Tulle et à 
Paris, devint, en 1702, grand-vicaire de 
Lamouretie , archevêque de Lyon, Ce 
fut lui qui accomp:gua au supplice, le 


LAS 119 
fimeux Chalier, à qui il donna le cru- 
cifix à baiser avant que de monter à 
léchafaud , circonstance que les jour- 
maux révolutionnaires ont cru devoir 
taire , sans doute comme peu conforme 
aux idées qu'ils ont voulu prêter à ce 
prétendu martyr de la liberté, dans ses 
derniers moments (77. CmauiEr, Biogra 
universelle , VII, 630). L'abbé Lasausse 
est auteur , éditeur ou abréviateur 
d’un grand nombre de livres de piété, 
dont les principaux sont :{. Cours de 
méditations ecclésiastiques , m-12, 2 
vol. , Tulle, 1981. Cours de méditations 
religieuses, in-12, à vol., ibid. Cours 
de méditations chrétiennes, in-12 , 2 
vol., ibid. T1. Dialogues chrétiens sur 
la religion , etc. , in-8°., 3 vol., Paris, 
1802. Dialogues entre deux chrétiens 
instruits ,sur La fin de l’homme, etc. 
in-18 , Saint-Brieuc, an x1 de la ré- 
publique, HI. Cours annuel de sujets 
de piété, in - 8, 3 vol., Paris, 1805. 
IV. La Vie de Jésus-Christ, selon la 
concorde, mise dans la bouche de J.- 
C.,in-19, a vol. , Paris, 1806. V. La 
doctrine de Jésus-Christ, puisée dans 
des E des apôtres , in-12, 2 vol., 
Paris, 1807. VI. Entretiens instructifs 
et pieux sur La confession et La com- 
munion , in-18, Paris, 1808. VII Les 
pécheurs pensant à l'éternité , in-32, 
Paris, 1811. VJIT. Le sage réfléchissant 
sur l'éternité, erc.,in-24 , Paris, 1813. 
IX. Le fervent ecclésiastique, in - 12, 
Paris, 1814. X. Explication du Caté« 

isme , avec des traits historiques après 
chaque explication , in-12, édition sté- 
réotypée, Paris , 1814. L'explication du 
quatrième commandement contient une 
leçon sur les devoirs des Français envers 
Louis X VIII et ses successeurs légitimes: 
XI. L’Armi zélé, donnant des conseil 
à son ami chaque jour de lPannée, 
in-34 , Paris, 3815. XIL L'ami des 
pécheurs , où , après de courtes exhor- 
tations , se trouvent des anecdoles , in - 
49, Paris, 181%. Le mème auteur est aussi 
traducteur des ouvrages suivants : I. Re- 
traite du père Cataneo, traduite de l'i- 
talien, in-18, Paris , 1783. I, Le vrai 
Pénitent , traduit de l'italien, in-12, 
Tulle; ensuite à Lyon , 1785; TI. Eco- 
de du Sauveur , traduction libre de Tou- 
vrage lan intitulé: Schola Christi, in- 
Ho vol., Paris, 179%. 1V. omélies sur 
da liberté, l'égalité et La philosophie 
modéèrne , traduites de l'itälien de Mgr. 
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Turchi, évêque de Parme , avec le textè 
original en regard, in:12 , Paris, 1816, 
V. L’heureuse année, traduction libre 
du livre italien intitulé : Diario spiritua- 
de ,in-12 , Tulle, ensuite Rouen, 1814. 
VI. Vie et OEuvres de Cormeaux , 
zélé missionnaire pendant La révolu- 
ion , in-12, 3 vol., Paris , 1796. VIL. 
Le guide spirituel , par le pére Surin, 
suivi de Dialogues sur la vie intérieu- 
re, in-12 , Paris, 1801. VIH. Doctrine 
spirituelle du père Berthier, du père 
Odurin, de Mgr. d: La Mothe , plusieurs 
éditions in-12 et in-18, dont la dernitre 
est de 1811. E. 
LASCASES ou LESAGE (Euma- 
NUFL}), marquis de la Caussade, d’une 
ancienne famille originaire d'Espagne, et 
que celui qui fait l'objet de cet article 
prétend faire remonter jusqu'au fameux 
évêque de Chiapa (Foy. Casas (las), 
dans la Biographie universelle, tome 
VIT, pag. 255). M. Lascases entra dans la 
marine de France en 1782, devint lieute- 
nant de vaisseau en 1780, et fut présenté 
au Roi la même année. Obligé d'emigrer 
eu 1791, il servit comme soldat volontaire 
sous MoxsiEUR eo 1792, obtint un grade 
d'oflicier dans le régiment de Dudresnay, 
en 1794, ct échappa au désastre de Quibe- 
z00, en 1795. Nommé chevalier de Saint- 
Louisen 1797, il rentra en France en 1802, 
et y fit, pendant quelques années, le 
commerce de la librairie. Mais s’élant 
jusinué dans les entours de Buona- 
parte , il devint baron de l'empire en 
1808, et fit, en qualité de volontaire, 
11 campagne d'Anvers et de Fiessin- 
gue,en 1809. Officier de la maison de 
Fempereur, la même année , il presida le 
conseil de liquidation de la dette illy- 
xienve, en 1811,et fut, en 1813, créé 
che alier de l’ordre de la Réunion. Com- 
blé de plus en plus des faveurs de Buo- 
haparte, M. de Lascases devint enfin 
un de ses chambellans ; et il s’attacha 
tellement à sa personne, qu'il l'a ac 
compagné à l’île Ste.- Hélène en 1815, 
avec l'ainé de ses enfants. Il a épousé 
une demoiselle de Kergariou-Lactilliau. 
M. de Lascases publia, en 1804, sous 
le nom de Zesage, à Paris, lorsqu'il y 
faisait le commerce de la librairie, un 
Ætlas historique et géographique , qu'il 
avait emprunté de divers auteurs anglais. 
Cet ouvrage, qui qbtint un grand débit, 
et eut plusieurs éditions , avail beau- 
coup contribué à la fortune de l’auteur, 


ou 
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avant que son maître lui en donnât une 
plus considérable. Lorsque le bruit se 
répandit,; au commencement de 1817, 
que Buonaparte avait disgracié tous les 
gens de sa suite, et jusqu’au général 
Bert':nd , on en exceptait- M. Lascases, 
qu'il employait comme secrétaire à la 
redaction des Mémoires de sa vie , pour 
lesquels il avait inutilement dernandé au 
gouvernement anglais l'envoi d’une im- 
primerie dans son île. C'est d’après cette 
assertion qu’on à attribué a M. de Las- 
cases le Manuscrit venu de l'ile Ste.… 
Hélène , qui a pasuen 1817 ; mais cette 
conjecture est sans vraisemblance. Il 
paraît, dE la discussion à laquelle 
dounérent lieu, dans le parlement bri- 
tannique , les plaintes de l’ex-emprereur, 
nommément les mauvais traitemeuts dont 
il était l'objet , que M. Lascases s’était 
sérieusement occupé d’un projet d’éva— 
sion : ce qui fit que les Anglais le trans- 
portèrent , ainsi que son fils, hors de l’île 
Ste.-Hélène vers la fin de 1816. Le bruit 
courut d’abord qu'ils avaient été relégués 
l’un et l’autre au cap de Bonne-Espé- 
rance; mais On sut bienlôt après qu'ils 
avaient été emmenés en Angleterre, puis 


‘sor le continent. Ils se rendirent à Bruxel- 
. les, d’où ils furent conduits a Kænig- 


gratz en Bohème , où ils duivent être sou- 
mis à une surveillance très sévère, En 
passant dans la Belgique , M. de Lascases 
publia, dansles journaux, desiettres adres- 
sées aux lords Holland et Sÿydmoutbh , par 
lesquelles il se plaignait des mauvais trai- 
temeuts qu'il avait éprouvés à Ste -Hé- 
lène eten Angleterre. I] y avait joini des 
fragments d’une lettre de liuonaparte, 
assez curieux, sur l’état de maladie et 
de souflrance où se trouvait celui-ci à 
l’époque où M. de Lascases fut obligé de 
le quitter. ; 
LASCOURS ({ Le baron ne), fut un 
des ofliciers frauçais qui passèrent dns 
l'Amérique septeutrionale pour y sou- 
tenæsla cause de ‘indépendance. Il ea 
revint avéc la réputation d’un bon ofth- 
cier et la croix de Cincinnatus. Il obtint 
evsuite du Roi celle de St.-Louis. Pendant 
le cuurs de larévolution, M. de Lascours 
a fait successivement partie du conseil 
des cinq - cents et du corps-législatif. 
Après avoir exercé dans le département 
de la Haute-Vienne les fonctions de pré- 
fet. auxquelles. le Roi l'avait appelé en 
1814, il fut créé chevalier de St -Louis 
le 20 novembre de la mème année. U 
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ssa , au commencement de 1817, à la 
préfecture du Gers. — Tascours-RAu- 
sAuD -BouLrocxe (Le baron Louis-Jo- 
seph - Elisabeth - Fortuné); né le 17 
décembre 1786, fut nommé adjudant- 
commandant de cavalerie le 1 4 juin 1814, 
chevalier de Saint-Louis, commandant 
de la Légiun-d'honneur , et l'un des offi- 
ciers de la 5e. compagnie des gardes-du- 
corps , dans la mème année. K. 
LASTEYRIE - DUSAILLANT ({ Le 
comte CHARLES -PHIiLIBERT DE ), né à 
Brive-la-Gaillarde le 4 novembre 1759, 
fit ses premières études à Limoges. Etant 
venu à Paris pour perfectionner son ins- 
truction , les collections d'arts et d’his- 
toire naturelle qu'offre cette capitale lui 
inspirérent du goût pour ce genre d'étude, 
et ilse livra surtout à l'économie rurale, 
Cherchant à étendre ses connaissances par 
les voyages, il entreprit celui d'Angleterre 
en 1780. 11 parcourut, en 1584, l'Italie 
et la Sicile , fit un second voyage en An- 
gleterre en 1788, et visita la Suisse en 
1589. La révolution ayant interrompu 
le cours de ses voyages, il les reprit 
aprés la terreur , et se rendit en Espa- 
goe pour examiner l’agriculture de ce 
Re et surtout l'éducation des bêtes à 
aine. C’est lui qui a démontré le pre- 
mier, par des faits, la possibilité de na- 
turaliser en Trance la précieuse race des 
mérinos. Peu de temps après ( 1799 ), 
il visita la Hollande, le Danemark , la 
Suëde , la Norvège, et une partie de 
TAllemagne. 1] entreprit un second voya- 
ge en Espagne en 1803. Le desir de re- 
soir la Suisse et l’Italie lui ft parcourir 
de nouveau ccs conlrées en 1809, 
se rendit à Munich, en 1812, dans le 
dessein d'apprendre la lithographie, et 
de transporter dans sa patrie un art qui 
dois avoir uuesi grande influence sur la 
propagation des lumières. Les événe- 
ments de la guerre de Russie layant 
contraint de revenir en France, il re- 
tourna en Bavière , en 1814, pour=@n- 
gager des ouvriers , el se procurer les 
machines et autres objets mécessaires à 
l'établissement litographique qu'il a fon- 
dé à Paris, en 1815 , d’abord pour l'in 
ression des circulaires du ministre de 
FA police ,et, bientôt après , pour toutes 
sortes de dessins, à une époque où aucun 
établissement de ce genre n'existait dans 
cette ville ; et il a égalé, ou même surpassé 
tous’ceux qui s’y sont formés depuis. 


{Yoyez le Moniteur du 7 avril 1815.) M. 
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de Lasteyrie est un des fondateurs de la 
société d'encouragement, dela société phi- 
lautrorique, et de ceile d'instruction mu- 
tuelle. Jl avait aussi fondé une Societé 
pour les hommes de lettres et les sa- 
vants, dont le but était de donner des 
secours aux savants accablés par les in- 
firmités et la détresse, on aux jeuncs 
gens dont le génie n'attend souvent, 
pour produire des fruits , que de faibles 
secours qui leur sont refusés par la for- 
tune (1). Cette société , après avoir trou- 
vé des fonds, s'être réunie, et avoir fait 
imprimer ses règlements , a été dé- 
truite par le despotisme de Buonaparte, 
M. de Lasteyrie a formé pour l'écc- 
nomie rurale un cabinet et une biblio- 
thèque qui renferment tons les objets et 
les ouvrages élémentaires sur cette scien- 
ce. Il a offert plusieurs fois ce cabinet au 
gouvernement, sous la seule coudition 
qu'il deviendrait un établissement public, 
Mais les circonstances n’ont pas encore 
permis d’accepter des offres si géné- 
reux. M. de Lasteyrie est gendre de 
M. de Lafayette. Il a publié, dans di- 
vers jouruaux , plusieurs Mémoires sur 
l’économie rurale , domestique et indus- 
trielle, et il a fourni plusieurs articles à 
la Biographie universelle. West Pauteur 
ou le traducteur des ouvrages suivants : 
1. Essai pour diriger et étendre les re- 
cherches des voyageurs qui se propo- 
sent l’utilité de leur patrie , etc. , par le 
comte Léopold Berchtold , Paris , 1797, 
2 volumes ia-8°., traduit de l'anglais. If. 
Traité sur les bétes à laine d'Espagne , 
leur éducation, leurs voyages, La tonte, 
le lavage et le commerce des laines , Les 
causes qui donnent la finesse aux lai- 
nes, elc., Paris jan vii (1599), in-80., 
avec fig. HI. Societé en faveur des sa 
vants et des hommes de Lettres, ibid. , 
ao x1 (1801), in-8°. IV. Traité des cons- ‘ 
tructions rurales , ouvrage publié par le 
bureau d'agriculture de Londres, trad, 
de l'anglais, avec des notes et des addi- 
tions, Paris, 1802 , in-80., avec un atlas 
in-fol. V. Histoire de l'introduction des 
moutons à laine fine d’Espagne dans 
les divers états de l’Europe et au cap 
de Bonne-Espérance ,etc., Paris, 1802, 
in-$o. VI. De l’engraissement des bes- 
tiaux ,etc., Paris, 1804 ,in-12. VIT. Du 
cotonnier et de sa culture, ou Traité 


(x) Il existe en Angleterre une société sous le 
nom de Fonds littéraire, dont l'objet est le mème 


que l'étublissement projeté par M, de Lesteyris. 
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sur les diverses espèces de cotonniers; 
sur La possibilité et les moyens d’accli- 
mater cet arbuste en France , etc, 
avec fig., Paris, 1806, in-80, VIII. Ju 
pastel, de l’indigotier , et des autres 
végétaux dont on peut extraire une 
couleur bleue, etc., Paris, 1811, in- 
8°. IX. Constitution de La monarchie 
espagnole , Varis, 1814 ,in-8o., trad. de 
l'espagnol. X. Catéchisme politique de 
la constitution de La monarchie espa- 
gnole , à l'usage des écoles primaires, 
traduit de l'espagnol , Paris, 1815 , in- 
80. XI. ]Vouveau système d'éducation 
pour les écoles primaires , adopté dans 
Les quatre parties du monde; exposé 
de ce système; histoire des méthodes 
sur lesquelles il est base; de ses avan- 
tages , et de l'importance de Petablir 
en France, Paris, 1815 , ine8°. M. de 
Lasteyrie a concouru au Cours d’agri- 
culture de Rozier. F. 
LASTOURS {Le marquis DE), fut 
nommé, en 1815, membre de la cham- 
bre des députés pour le département du 
Tarn, et vota avec la majorité. Réélu 
après lPordounance du 5 fair re il vo- 
ta avec la minorité. Dans la séance du 20 
janvier 1817, il présenta un travail très 
étendu sur l'inégalité de la contribution 
foncière ; inégnlité fondée par les lois de 
1991, et que limmense et dispendieux® 
travail du cadastre ne fera point dispa- 
raître , selon lui, tant qu’on n’adoptera 
pas, pour base de l'impôt foncier , au 
lieu du revenu net, la valeur intrinsè- 
que de la propriété. « Les clanses des 
» ventes, dit-il, sont connues; elles sont 
» palpables ; elles offrent un moyen 
» d'appréciation plus positif que les baux 
» et loyers variab'es de leur nature. Per- 
» sonne n'aurait à se plaindre : le luxe 
. » de la propriété serait atteint, et le pe- 
» tit propriétaire ménagé. » Le marquis 
de Lastours conclut par demander qu'il 
fût présenté , dans la session de 1818, 
un plan conforme à ces principes , et 
que les communes fussent autorisées à 
procéder , à leurs frais, à la confection 
de leurs cadastres parcellaires. U. 
LATAPIE, colonel d’un corps-franc, 
fut employé sous Buonaparte , en 1814 
et 1815. Sa conduite le fit comprendre, 
après le retour du Roi, au nombre des 
individas qui durent sortir du royaume. 
Ketiré à Bruxelles, il attira sur Jui Patten- 
tion du gouvernement de ce pays, par une 
sorte de jactauce « publier des faits de la 
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natnre de ceux qui avaient motivé snm 
exil. Arrêté et conduit à Aix-Ja-Chapelle, 
il s'échappa de sa prison, fut repris sur 
le chemin de Liége , et parvint encore à 
s'évader des mains des gendarmes, au 
moment où l’on se disposait à le remettre 
aux autorités françaises. On annonça quel 
ques mois après , que s'étant rendu dans 
le Brésil, lors de la révolte de Fernam- 
bone, il y'avait été arrêté et fusillé ; mais 
cela ne s’est pas confirmé. K. 

LATHAM (Jonw), de la société royale 
de Londres, président du collége royal 
de médecine, et médecin extraordinaire 
du prince-régent , ete. , futelevé à l'uni- 
versité d'Oxford, et admis au doctorat 
en 1788. 11 se rendit ensuite à Londres, 
fut nommé l’un des médecins de Phôpital 
de St.-Barthelemi, et se fit une grande 
réputation dans sa profession et par ses 
connaissances en histoire naturelle. J. 
Laiham est auteur de : I Æbrégee de 
l'histoire générale des oiseaux, trois 
vulumes in-4°., 1708. IT. Zndex orni- 
thologicus, à volumes in-46., 18or. On 
en a donné en France une édition abré- 
gée (VWoy.Jonanxeav). IT. Plan Pune 
institution charitable qu’on pourrait 
établir sur Les bords de La mer en fa- 
veur des personnes dont les maladies 
Les obligent à prendre des bains de mer, 
in-8v., 15091. IV. Oratio anniversariæin 
theatre coll. reg. med. Lond. ex Har- 
veii instituto, Labite octob. 18, 17c4. 
V. Traité sur le rhumatisme et la 
goutte, in-80., 176. VI. Pharmacopee 
d’Healde , revue et augmentée, in-3o., 
1805. VIL Faits et observations sur le 
diabetès , in-8v., 1809. Le docteur La- 
tham à inséré des morceaux intéressants 
dans les Mémoires de la société lin- 
néenne. Z. 

LATIL (Jean-Barpriste-Marie-Anve- 
Antoine DE), évèque de Chartres, est 
ué , en 1701, aux îles de Ste.-Marguerite 
et de Lérins, dont son père, chevalier 
de Saint-Louis, était le commandant. Le 
jeune de Latil, destiné de bonne heurë 
à l’état ecclésiastique , entra au sémi- 
naire de St.-Sulpice, à Paris, reçut la 
pores en 1984, et deviut membre de 
a communauté des prêtres de la paroisse 
de Saint-Sulpice, où il fut du nombre 
des ecclésiastiques particulitrement char- 
gés de la distribution des aumônes. ]1 
remplissait ce ministère de charitéslors- 
qu'il reçut sa nominatiou de grand-vi- 
caire. de l'évèque de Vence, qui le chars 
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gea de le représenter à l'assemblée bail- 
lagère de son diocèse, lors de la convo- 
cation des états-généraux. L'abbé de La- 
ul se fit remarquer dans cette assemblée 
électorale par son esprit de conciliation, 
en défendaut néanmoins avec fermeté 
les druits inséparables de l'autel et du 
tône. Conformément à ces principes, il 
refusa de prèter serment à la constitu- 
tion civile du clergé en 1591 , et 1l émi- 
gra avec un grand nombre de prêtres 
fidèles. F rentra néanmoins en 1592; mais 
la France n’était plus habitable pour les 
ecclésiastiques. M. l'abbé de Latil fur 
arrêté à Montfort-l’'Amaury, et déienu 
pcodant quelque temys dans les prisons 
de cette ville. Remis en liberté, il se re- 
tira en Allemagne, où il $adonna , avec 
succés, à la prédication , particalière- 
ment à Dusseldorf, où il eut pour audi- 
teurs, avec la population du pays, les 
émigrés des classes les plus élevées , 
qui avaient choisi cette jolie ville pour 
retraite. Ce fut alors (17094 ), que le 
comte d’Artois l'appela aupres … Jui 
et qu’il le fit son aumonier. Ce fidèle 
ecclésiastique n’a pas quitté ce prince 
depuis celte époque , et il est ac- 
tuellement sou premier aumôuier. M. 
labléé de Latil a êté d’abord nommé 
évèque d'Amyclèe , in partibus , d’après 
l'usage qui veut quele premier aumônier 
d’un prince de la maison de France soit 
revètu du caractère épiscopal. En 1817, 
par les dispositions du nouveau concor- 
dat, il a été pourvu de l’evêché de Char- 
tres, et chargé, vers la fin de cette même 
année , conjointement avec M. de Pressi- 
gni, évêque de St.-Malo, et M. de Lafare, 
évêque de Nanci, de procéder , en vertu 
d'une délégation du St.-Siége , aux in- 
formations d'usage pour les PO Pr 
ques nommés aux évèchés, par suite de ce 
même coucordat. M. l'ahbé de Latil passe 
pour avoir une grande influence dans les 
délibérations qui ont pour objet la restau - 
ration de l'Eglise. La modération de son 
caractire, son instruction solide , et sur- 
tout son entier dévouement à Ja dynastie 
légitime , sont uue sdre garantie qu’il 
n'en abusera pas. — Ïl ne faut pas con- 
fondre M. l'évèque de Chartres avec un 
abbé Latyxz , oratorien, député par le 
clergé de Nantes aux états - généraux, 
qui prèla tous les serments civiques, et 
Périt, eu 17093, sur l'échafaud révolu- 
honnaire. U. 


LATOUR ‘Etienne JEANBarTIsTE- 


LAT rat 


Lovrs pers GaLois De), nommé arche 
vêque de Bourges en 1817, était, avaut 
la révolution , grand - vicuire d’Autun: 
doyen de la collégiale de Saint-Pierre 
de Moulins et oflicial dans cette rési- 
deuce. Il était né à Aix, fils de M. des 
Galois de Latour , premier président de 
ce parlement et intendant de la généra- 
lité de Provence. I avait été question , 
avaut la révolution, d’ériger uu évêché 
à Moulins, et M, de Latour gvait été 
désigné pour ce siége. Lors de la ré- 
volution, il se retira en Jialie, et, à la 
mort de M. de Narbonne-Lara, évèque 
d'Evreux, il eut le titre de premier au- 
môuier de Madame Victoire de France, 
alors retirée à Rome. I] suivit cette prin- 
cesse dans le royaume de Naples, lors- 
qu'elle s'y rendit, en 1796, sar l'invita- 
tion du roi Ferdinand. Elle mourut à 
Trieste le 8 juin 1590, et M. l'abbé de£.a- 
tour, après lui avoir rendu les derniers 
devoirs, passa en Angleterre. Lors du con 
cprdat de 1801, il s'attacha aux évêques 
non-démissionnaires , et fut admis à joiu- 
dre sa signature à la leur daus les actes 
qui portent leurs noms. Ainsi il adhéra à 
Ja lettre du 26 mai 1802, sur le refus des 
démissions, aux Réclamations du 6 avril 
1803 , et à la Suite du 15 avril 1804, 
quoique n'ayant aucune juridiction, il 
n'eût pas proprement de titre à faire va- 
loir. On dit qu’il visita plusieurs fois les 
prisonniers français en Angleterre , et 
qu’il leur porta les secours et les couso- 
lations de son ministère. De retour en 
France, à la suite du Roi en 1814, il 
fut chargé d'aller chercher à Trieste les. 
corps de Mesdames Victoire et Adélaïde, 
et il les déposa, le 20 décembre, 1814, 
a Toulon, où les cercueils restèrent jus- 
qu’au 7 jauvier 1817. M. l'abbé de La- 
tour, que S. M. avait choisi pour 
achever sa mission , fit partir à cetie 


époque les corps des deux princesses ; 


élaut accompagné de M. l'abbé de ki- 
chery, nommé aujourd’hui évêque de 
Fréjus, et de M. l'abbé Vigne, curé 
de Notre - Dame de Toulon , qui avait 
sauvé ce précieux dépôt de la profanation 
pendant les cent jours de 1815. Les corps 
arrivèrent à Saint - Denis le 20 janvier 
suivaut, La même année , M. l'abbé de 
Latour fut nommé, par le Roi, a lar- 
chevèché de Bourges. Il avait signé , le 
8 novembre 1816, avec cinq évêques 
non-démissionuaires en 1801, une leure 


au pape, pour protester de leur obéis- 
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sance, l'engager à oublier le passé, et 
l’assurer de leur disposition à seconder 
ses pieux desirs pour le bien de l'Eglise 
de France. Il fut, en conséquence, pré- 
couisé archevêque de Bourges , par le 
pape, dans le consistoire du 1er, octobre 
2817; mais les bulles ne lui ont pas en- 
core élé remises. P. C. 
LATOUR (S.M. ) a publié :1 OEu- 
wres complètes de Claudien , traduites 
en français pour la première fois, 1598 , 
2 vol. in-8o. IT. Poëestes de Némeésien , 


éuivies d’une Idylle de Fracastor sur 


des chiens de chasse, 1799, in-18. III. 
Sylves de Stace, traduites d’après les 
corrections de J. Markland, avec le texte 
et des notes, 1803, 3 vol. in-8°, M. de 
Latour a coopéré aux Soirées littéraires 
de Coupé. Or. 
LATOUR - DUPIN - GOUVERNET 
(Le marquis nE), appartient à la bran- 
che aînée des Latour-Dupin , d’où des- 
cendent toutes les autres, et quiremonte 
elle-même, par les ascendances cadettes, 
jusqu’à la maison des dauphins du Vien- 
nois. Son pére, le comte Paulin de Latour- 
Dupin, ministre de la guerre sous Louis 
XVI, immédiatement après les événe- 
ments du 14 juillet 1789, montra, lors 
du procès de la Reine, dans lequel il 
Intervint comme témoin , une noble fer- 
meté qui le fit condamner à mort par 
le tribunal révolutionnaire. Le marquis 
était colonel d’un régiment d'infanterie 
avant la révolution, etil servit, en 1790, 
sous AM. de Bouillé à Nanci. Il occupa 
ensuite la place de ministre plénipoten- 
diaire de France à la Haye, depuis le 
smois de mars 1791 jusqu'à la chute du 
trône. Revenu dans sa famille à Bor- 
deaux , il parvint à s'échapper de cette 
ville en 1793, avec sa femme, née 
Dillon , en s'embarquant sur un vais- 
seau américain. Ils abordèrent à Bos- 
ton avec M. de Chambeau, leur com- 
pus d’infortune. Peu de temps aprés 
eur arrivée ; ils eurent la douleur d’ap- 
prendre tous les trois la mort de leurs 
pères : M. de Dillon, M. de Latour-Du- 
Pin, ex-ministre , et M, de Chambeau , 
avaient péri le même jour sur Péchafand, 
Cette affrense siouvelle fortifia encore 
Ja résolution qu'ils avaient prise d’al- 
kr vivre loin d'un pays où À à venaient 
de perdre tout ce qu'ils avaient de plus 
cher. Il lenr restait cinq cents louis ponr 
toute ressource ; il fallait en détermi- 
mer l'emploi sus délai et saus méprise ; 
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il fallait surtout aller chercher, dans 
la solitude et dans une vie laborieuse , 
un asile contre les souvenirs trop déchi- 
rants de la révolution française. Leur 
parti fut bientôt pris, et le plan fut exé- 
cuté avec autant de courage que d’intelli- 
gence. Ils arrivèrent chez un paysan de la 
province de New-Yorck , recommandés 
par le général Hamilton , et plus encore 
par leur malheur ; ils priérent le fermier 
de les recevoir en pension, pour s’ins- 
truire à son école des détails de l’exploi- 
tation d'une ferme, et de la culture des 
terres en Amérique. Ils passèrent ainsi 
six mois chez leur hôte , devenu leur 
instituteur et leur ami; ils allèrent en- 
suite s'établir sur les borés de la Dela- 
ware, à quelques lieues d’Albany : là, 
aidés de deux négresses et d’un nègre 
esclaves, M. et Mme, de Latour-Dupin 
n'ont plus connu que les soins et les 
plaisirs de la vie champêtre. M. de 
Latour - Dupin labourait Îui- même les 
champs et abattait lés arbres des forêts ; 
tantôt agriculteur, tantôt architecte et 
maçon, chaque jour il agrandissait sa 
chaumière et éltendait son domaine. Il 
était parvenu à faire le meilleur cidre 
de la coutrée. Madame de Latour-Du- 
pin, qui était la ménagère , portait 
au marché d'Albany , les légumés du 
jardin et les produits de la basse-cour, 
qui étaient sous son inspection parti- 
culière ; elle faisait elle-même le pain, 
et s'occupait de tous les détails du mé- 
nage. Aussitôt que la France fut abor- 
dable pour les proscrits , leurs parentset 
leurs amis se réunirent pour les engager à 
y revenir. Ils arrivèrent en France, el se 
fixèrent, avec M. de Lally-Tollendal , au 
château Dubouïil , paroisse de St.-André 
de Cubzac prèsde Bordeaux. M. de La- 
tour-Dupin ng quitta cette habitation 
que pour aller prendre possession de la 
préfecture de Bruxelles , à laquelle Puo- 
naparte le nomma en 1809, et qu'il « 
conservée jusqu'a la restauration. À cette 
époque, M. de Latour-Dupin fut en- 
voye par le Roi, comme ambassadeur 
et ministre plénipotentiaire , au congrès 
de Vienne , d'où il est passé, avec les, 
mêmes titres, à la cour des Pays-Bas, 
auprès de laquelle if résidait encore à la 
fin de 181%. I présida , en. août 1815, 
le collége électoral de la Somme , et fut 
compris dans Ja promotion des pairs de 
Frauce, qui ent lieu à cette époque. Le 
roi de Naples lui a donné, eu 1617, le 


LAT. 


grand-cordon de Saint-Ferdinand,—La- 
ToUR- Durix - LacHarce {LE comte 
Louis de }), est fils du vicomte mort en 
retraite de lieutenant-général dans Pan- 
née 1816 ,et.qui , attaché à Monsieur, 
frere du Roi, depuis 1773 , n'avait cessé 
avant, peudant ct depuis la révolution, 
de douner des preuves de son alta- 
chement à la famille royale. Son fils, 
nommé lieutenant - coloncl, fut attaché 
à l'état-major de la garde royale en 1815; 
el a succédé à son pére, en 1817, dans 
les fonctions de gentilhomme d’hon- 
neur de Mgr. le comte d’Artuis. B. M. 
LATOUR - FOISSAC ( Le chevalier 
Hixai), fils du général de ce nom mort 
en 1806, fut fait successivement maré-— 
Chal - de - camp de cavalerie le 15 mars 
3814, chevalier de Saint-Louis le 1er. 
juillet suivant, commandant de la Lé- 
gion-d’honneur , et chef d'état-major de 
Ja 2e, division de cavalerie de la garde 
royale par ordonnance du g septembre 
1515. C’est en cette qualité qu’il présida, 
en 1816, le conseil de guerre |, uommé 
pour juger le général Cambronne. (Foy. 
ce nom.) . 
LATOUR-LAURAGUAIS (H.-R.-J.- 
C.), surnomme Dauvergne , naquit à 
Anziville, dans la Haute-Garonne , le 
14 août 1768, enibrassa l’état egclésias- 
tique, et fut sacré évêque d’Arras, le 
16 mai 1802, par suite du concordat 
de la mênie année, En janvier 1803, il 
ordonna, pour le général Leclerc, beau- 
frère de Buousparte, un service solen- 
nel, qu'il fit précéder d’une lettre pas- 
‘torate. En 1804, il obtint la croix de la 
Légion-d'honueur ,et publia, dans cette 
année et fa suivante, divers mandements 
sur les événements politiques et niilitai- 
res de la France. Dans celui qu’il donna 
à l'occusion de la bataille d’Austerlitz, il 
mêlsit aux justes éloges de la valeur des 
troupes françaises , les expressions de 
l'enthousiasme ke plus vif pour leur chef, 
À la déchéance de celui-ci, en 1814, 
s'empressa d'adhérer aux actes du sé- 
pat dont il était membre, et ne montra 
pas moins de zèle à paraitre , avec quel- 
ques autres prélats , à la fête du Champ- 
de - mai , ordonnée par Buonaparte en 
3815. Il fut confirmé, en août 1815, 
dans le siége d'Arras. — Larourn-Dau- 
vexcxr-LauraGuais (Lecomite Joseph- 
Denis-Edouard-Bernard ), frère du pré- 
Cédent et ancien officier , entra dans la 
ecmpasnie des cherau-légers de la garde 
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du Roi, en qualité de second licutenant, 
au mois de juillet 1814; il était maré- 
chal-de-camp du 4 juin précédent. Après 
Ja suppression de cette compaguie, il fut 
normmé au commandement du départe- 
ment des Landes. Il a été remplacé, à la 
fin de 1817, par suite des changements 
qui ont été faits à cette époque. Nommé 
membre de la chambre des députés du 
département des Basses-Pyrénées pour la 
session de 1815, il y a voté avec la ma- 
jorité, et n’a pas été réélu après l'ordor 
nance du 5 septembre 1816. K. 
LATOUR-MAUBOURCG ( Le comte 
Marie-Cuarres-César Fay pe }), lieu- 
tenant-généra!, chevalier de Saint-Louis 
dcpuis 1590, une des plus anciennes 
familles du Vivarais, né le 22 mai 1568, 
était , à l'époque où éclata la révolution, 
colonel du régiment de Soissonnais. Il fut 
nommé député de la noblesse du Puy-en- 
Velay aux états-généraux,et passa, un des 
preniiers de sou ordre, à la chambre du 
ticrs-état. Dans la nuit du 14 août 1580, 
il renonça à sou titre héréditaire dans 
les états de Tanguedoc. I] vota pour la 
réunion d’Aviguov à la France ; en 1791, 
prèta serment de fidélité à la pation, et 
fut nn des commissaires nommés pour 
ramener Louis XVIà Paris, lors de l'ar- 
restation de ce monargune à Varennes. 11 
accompagna ensuite M. de Lafayette, 
comme maréchal-de-carap , à l'armée du 
centre dont il commanda l'avant-garde 
après la mort du général Gouvion. T 
quitta l'armée avec M. de Lafayette. 
Arrêté par les avant-postes autrichiens, 
il partagea la captivité de ce général, 
et fut anis enliberté, en 1797, parlen- 
tremise du directoire. Rappelé par Buo- 
naparte en 1600, il fut lu, en janvier 
1801, membre du corps - lésislatif , ct 


‘mommé , le 26 mais 1806, membre du 


sénat dont il était, en 1812, lun des 
secrétaires. Il avait été successivement 
envoyé, en qualité de commissaire ex- 
traordinaire, en Normandie ,en 1807, et 
en Bretagne en 1810, pour l’organisation 
de la garde nationale. Renvoyé de nou- 
veau dans la Normandie au mois de dé- 
cembre 1913 , afin de prendre des mesu+ 
res de salut public, M. de Latour-Mau- 
bourg montra, dans cette mission délicate, 
un esprit de modéralion qui lui concilia 
l'estime des habitants. I transmit, le Savril 
1814 , son acte d'adhésion à la déchéance 
de Buonaparte. Le 11, il annonça, par um 
ordre du jour, que puisqu'il n'avait reçu 
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aucun ordre du gouvernement provisoi- 
re , il cessait toutes fonctions, sans ce- 
pendant abandonner son poste, où 
pouvait. disait-il, encore être util:, 
sinon par son autorité, au moins par 
ses conseils. I] fut nommé, à cette époque, 
par S. A. R. MoxsiEun , commissaire 
extraordinaire à Montpellier , pour con- 
tribuer au rétablissement de la monarchie 
des Bourbons. Le 4 juin , il fut nommé 
pair par le Hoi; et, dans la session de 1514, 
1 défendit constamment les principes 
constitutionnels. Après le 20 mars 1815, il 


accépta la place de pair dans la chamibre | 


formée par Buonaparte. On le vit signaler 
avec courage , dans cette assemblée , les 
actes arbitraires de cette courte et dé- 
‘sastrense période. Dans la séance du 20 
juin, il fitume motion tendant à obliger 
les ministres à fournir à la chambre une 
note exacte des arrestations qui avaient 
eu lieu depuis le retour de Buonapartie , 
à l'effet de faire sortir de prison ceux qui 
v'étaient prévenus que de délits imagi- 
paires. Le 22, quand une discussion 
s'éleva au sujet de l'exposé de la sitna- 
tion des armées, que venait de faire 
Carnot , après la bataille de Waterloo, 
M. de Latour-Maubourg dit avec éner- 
gie : « Ces nouvelles ont tout le ca- 
» ractère de l’invraisemblance ; et je 
» demande que ,si les fails né sont pas 
» vrais, le ministre soit mis en état d’ac- 
» cusation, » Dans les séances des 26, 
27 et 28 juin, il parla de nouveau avec 
force en faveur de la liberté individuelle, 
demanda la suppression des commissions 
de haute police, et combautit le projet 
de loi relatif aux mesures de sûrelé gé- 
nérale. Voici ce qu’il dit de plus remar- 
quable sur ce dernier projet : « Dans 
» celte même chambre autrement com- 
» posée , et où l’on regrette de ne pas 
» voir aujourd'hui une partie de ceux 
» qui y siégeaient, on a proposé, sous 
» un autre gouvernement , une loi d’une 
» nature pareille à celle qui vous est 
» soumise : Îles mesures en étaient très 
» sévères; mais c'est moins sa sévérité 
que l'arbitraire auquel elle pouvait 
donner lieu , qui nous eût déterminés, 
non p:s à voter contre, car elle n’a 
pas mème pu être mise en délibération; 
mais à la rejeter par un mouvement 
tel, que l’on à demandé qu’il n'en fñt 
» pas fait mention au procès-verbal. Si 
» la chambre Pavait laissée passer , vrai- 
> scmblab'cment on en aurait fait usage 
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» contre elle , et plusieurs de ses mem 
» bres en auraient été les victimes. Nous 
» autres anciens amis de Ja liberté , et 
» ses" défenseurs contre tous Îles partis, 
» nOus ne pourrons jatmais consentir à 
» des lois oppressives. soit d'un parti, 
» soit d’un autre. » M. de Laiour-Mau- 
bourg fut chargé à da même époque, 
par M. Boissy-d'Anglas , qui était en mis- 
sion, de mettre, sous les yeux de la 
chambre, une proposition tendant à con- 
cilier des garanties de la liberté indivi- 
duelle avec la sûreté publique , et il lut 
ce projet à la séance du 27 juin; mais 
les événements empèchèrent cette pre- 

osition d’avoir des suites. Quelques re- 
Pots le désignent conune ayant été en- 
voyé en parlementaire, après la bataille 
de Waterloo, par le gouvervement pro- 
visoire au duc de Wellington , sous les 
murs de Paris, pour entamer des négo- 
ciations. Le Roi, de retour dans sa capi- 
tale, comprit M. le comte de Latour-— 
Maubourg au nombre des pairs qui étaient 
censés avoir donné leur démission en ac.- 


‘Ceptant la pairie des mains de Buona- 


parte. Depuis ce temps , il vit dans é* 
retraite. Y. 


LATOUR - MAUBOURG ( Marquis 


DE ), fils aîné du précédent, embrassa 


la carrière diplomatique ; et, après avoir 
été auditeur au conseil-d’état, fut nom- 
mé second secrétaire d'ambassade à Cons- 
tantinople , où 1l arriva au mois de no- 
vembre 1806. Il y resta , jeune encore, 
comme: chargé-d'aflaires jusqu'en juillet 
1812, et montra, dans cette place, heau- 
coup de fermeté et de prudence. Lors de 
la révolution du 15 no:embre 1848, qui 
renversa le grand-visir Mustapha Bay- 
ractar , il recut chez lui tous les étras- 
gers qui pouvaient craindre les mouve- 
ments d’une pareille séditiou , et les pro- 
tésea cfficacement. De retour en France, 
il fut nommé . en 1813, ministre plén- 
potentiaire près la cour de Wurtem- 
berg; en 1814, chargé-d’aflaires à Ha- 
novre; et, en 1816 , mivjstre plémipo- 
tentiaire du Roï dans la même résidence. 
I! gst officier de Ia Légion - d'honneur. 
— Larour-Mausourc ( Rodolphe vi- 
comte DE), frère du précédent , entra 


au service, comme sos-lieutenant , en 


1806, se trouva à la bataille de Jéna , et 
ob la croix de la légion-d'honnenr, 
fit la campagne de Polagne, et passa en 
Espagne comme aide-de-camp du général 
CaNarelli. 1 y servit avec distincticu, et 
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ft preuve de courage, ainsi que de dé- 
vouement à sou général, en allant seul , à 
travers une fusillade de l'ennemi, le cher- 
cher et l’enlever sur ses épaules, en avant 
d'une position que ce pose avait essayé 
d'emporter , et où il était resté aban- 
donné , après avoir reçu un coup de feu 
à la tête. Nommé par le Roi colonel en 
1814, M. de Latour-Maubourg obtint, 
en 1815,le régiment des chasseurs à 
cheval de la Meuse, qu’il commande en 
ce moment. . 
LA'FOUR-MAUBOURG (Manie-Vic- 
Tor DE Fay, comte DE), lieutenant-gé- 
néral , pair de France, comme frère aîné 
de l’ancien sénateur , naquit le 11 février 
1726. 11 débuta dans la carrière militaire 
par le grade de sous-lieulenant daus le 
régimeut de Beaujolais infanterie, en 
1782 ; et passa , en 1786, comme capi- 
taine davws le régiment d'Orléans , cava- 
derie. Nommé sous-lieutenant des gardes- 
du- corps, il était de service, le 5 octobre 
1789, pres de la personne du Roi; et 
fut à portée, dans cette circonstance , 
de donner des preuves de son dévoue- 
ment à la famille royale. Il sortit de France 
au 10 août 1792, et ne rentra qu'a l’é- 
poque du 18 brumaire. Aÿaut repris 
du service, il fut envoyé en Egypte, 
auprés du général Kléber , dont il devint 
aide-de-camp. Il eut ensuite le comman- 
dement du 22°. de chasseurs à cheval, et 
fut blessé grièvement étant à la tête de ce 
régiment, devant Alexandrie, lorsque les 
Auglais , après avoir débarqué sur la 
plage d’Aboukir, s'avancèrent vers cette 
place. De retour en France en mème 
temps que l'expédition , et uommé ofli- 
cier de la Légion-d'honneur, il combat- 
ut avec son régiment à Austerlitz , et s'y 
distingua de manière à être promu, im: 
médiatement après, au grade de général 
de brigade. l’endant les campagnes de 
Prusse & de Pologne , où il eut des corps 
de cavalerie sous ses ordres, il se signala 
aux combats de Bergfeld et de Deppen, 
les 3 et 5 février 1807, et reçut une 
balle dans le bras. Cité avec éloge pour 
sa conduite au combat d'Eidelberg , le 10 
juia, et nommé général de diiision, il 
fut grièvement blessé à la bataille de 
Friedland. Il passa, en 1808, en Espagne, 
où il commandala cavalerie de l’armée du 
midi, en Andalousie, jusqu'au commence- 
ment de novembre 1812. Pendant ce long 
intervalle, ilse distingua aux aflaires qui 
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quelle il eut beaucoup de part; aux com- 
bats de Cuença, de Sauta-Mariha, de 
Villalba , au siége de Badajoz , à la ba- 
taille de Gebora, etc. M. de Latour- 
Mauboyrg mérita l’estime des Espa- 
guols par sa modération et son intégrité. 
Lorsqu'il fit sa retraite de Cordoue, la 
population entière se porta hors de la 
ville, sur son passage , pour jouir plus 
loug-temps de sa présence. Jlavait refusé 
de voyager avec escorle pour prouver 
aux habitants la confiance qu'il avait en 
eux. Il trouva, à la sortie de toutes ls 
villes et bourgades , pendant une route 
de quarante lieues, des piquets d'Espa- 
gnols qui se présentaient volontairement 
pour lui faire honneur. On lui renvoya, 
sans lés ouvrir, plusieurs paquets de leie 
tres à son adresse, qu’il avait perdus en 
route. Employé, en 1812, à la grande 
armée dé Russie, il se distingua particu- 
liérement à la bataille de Mojaisk. Il tie 
la retraite de Russie à la tête du corps de 
cavalerie qu'il commandait, et qu'il sut 
mainienir en bou ordre, En 1813, il fut 
nommé au commandement du premier 
corps de cavalerie. Ce corps se çouvrit de 
gloire par la supériorité de ses manœu- 
vres, le 27 septembre, devant Dresde. 
Enfin, le 18 octubre, à la bataille de 
Leipzig , lecomte de Latour-Maubourg, 
après des prodiges de valeur, eut la cuisse 
emportée d'un boulet de cauon. Doué de 
ce saug-froid et de ce coup-d'œil qui mai- 
trisent le succès, peu de généraux de ca 
valerie ont montré autant d'habileté. Mal- 
gré son mérite et ses services , ce général 
n'eut aucune part aux faveurs de Buona- 
parte; et, couvert d'honorables blessu- 
res , il languirait aujourd'hui daus le 
besoin , sile Roi n’eùt songé à sa fortune, 
ét ne l’eût comblé de flatieuses distinc- 
tions. Il fut, le 24 avril 1814 , nommé, 
par S. À. R, Monsieur, membre d'une 
commission chargée de l’organisation de 
l'armée, et créé pair de France, le & 
juin suivant. Lors des événements du 
mois de mars 1815, contribua à la for- 
mation de plusieurs bataillons eoyaux 
dans le sein de la capitale, Par ordonuance 
du 3 mai 1816 , le Roi l'a nommé com- 
maudeur de Saint-Louis. — Laroua- 
MawuBourc ( Charles comte de }, frère 
des précédents , sortit de France en mé- 
me lemps que ses frères, et épousa, 
pendant l'émigration, la fille ainée de M. 
de Lafayette. Rentré dans son pays en 
1800, T4 ne prit du service que motwen- 
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tanément en 1813, à l'époque de la pre- 
mière invasion. Après le rétablissement 
du Roi sur son trône , il obtint une 
sons - liéutenance dans les gardes -du- 
corps de S. M.,et fut fait lieutenant 
en 1815. Y. 
LATOUR Ex VOIVRE { Cnanres- 
Dominique comte be), chevalier de St.- 
Louis, d'une maison ancienne de Lor- 
raine , entra au service, eu 1752, comme 
sous-lieutenant au régiment de Schom- 
berg-dragons, d’on il passa, en 1584, en 
qualité d'oflicier supérieur, dans je corps 
de la gendarmerie, compagnie de Mon- 
sieur. Sorti de France à la suite des 
princes, il contribua de ses deniers à la 
réorganisation de son corps en 1792, et 
servit jusqu’au licenciement. Depuis sa 
rentrée en France , en 1802 , jusqu'à 
Pépoque de la restauration @i vécut 
éloigné de toute fonction publique. Ce 
ne fut qu'en 1814 qu'il accepta le com- 
mandement de la garde nationale de 
Nanci, qui mérita , par sa loyale con- 
duite, d’être dissoute pendant les cent 
jours de 1815. Vers la fin de cette même 
ânnée , le comie de Latour reçut le 
grade de maréchal-de-camp , ainsi que 
les ordres de la Légion-d'houneur et de 
St.-Hubert — Latour en Voivre ( le 
comte François-Charles de }, frère du 
précédent , est au service de Naples , où 
2) remplit, auprès du Roï, les fouctions 
de premier gentilhomme de la chambre, 
1lest en outre lieutenant-général , vice- 
amiral, inspecteur de la marine de Na- 
p'es er des Deux-Siciles , et réunit les 
décorations de plusieurs ordres, — Sa 
femme, née Dugaillard - d’'Heyilimes , 
aucienne maison de Lorraine, alliée à 
celle de Latour , est gouvernante des 
infants dé Naples. C’est elle qui a présie 
dé à l’éducation de la princesse Caroline, 
devenue duchesse de Berri, qu’elle ac- 
compagna en France lors de son mariage 
en 1816.:— Latour (Emnianuel - Dieu - 
«donné, comte de }, frère des précédents, 
passa de boune heure au service d’Autri- 
che; et fitsous les drapeaux de cette puis- 
sance , les diverses campagnes de Ja ré- 
-volution, avec le grade de colonel. Il est 
attaché à la personne de l’empereur , en 
qualité de chambellan. K. 
LATREILLE (P. A.), membre de 


-F'académie des sciences et l’un des profes- 


seurs au Muséuin d'histoire naturelle, a 
enrichi la science de plusieurs produc- 


tions, dont quelques - unes, telles que 


LAT 


son Histoire des testacées et celle des ir 
sectes, concourent utilement à former, 
avec les ouvrages de M. de Lacépède ei de 
feu M. Daudin, une partie de la conti- 
nuation de Buffon. M. Latreille a pu- 
blié eu outre une Dissertation sur les con- 
baissances des anciens dans l'imérieur de 
PAfrique, qui présente quelques aper- 
çus curicux, auxquels on desirerait qu’il 
eût donné plus de développements. I 
débuta dans la carrière entomologique 
par un Précis des caractères generi- 
ques des insectes, Frive, 1797, in-80. 
Un a encore de lui: L Æssac sur L’his- 
toire des fourmis de La france, Paris, 
1508, in-8o, I1. Histoire naturelle des 
salamandres, précédée d'un T'ableau 
méthodique des autres reptiles indigè- 
nes, 1800, in-8o, II. Histoire naturelle 
des singes, 18o1, 2 vol. in-8o. JV. AÆis- 
toire naturelle des fourmis, 1802, in- 
8°. V. Histoire naturelle des salaman- 
dres de France , précédée d'un Tableau 
“méthodique des autres reptiles indisè- 
nes, 1805,in-8e, VI. Aistoire naturelle 
des crustucées et des insectes { Voy. la 
Biogr. universelle, au mot Burrox). 
VIL Genera crustaceorum et insecto- 
rum, secundüm ordinem naturalem , in 
Jamilias disposita, 1807-1809, 4 vol. 
iu-80. VIT. Considerations genérales 
sur l’ordre naturel des animaux compo- 
sant Le$ classes des crustacces , 1810, 
in-30, 1X. Observations sur Le système 
métrique des peuples anciens Les plus 
connus, applique aux distènces itiné- 
raires, 1817. M. Latreille est un des au- 
teurs du Nouveau dictionnaire d'his- 
toire naturelle, «1 iltravaille anx Ænna- 
les du Muséum d'histoire naturelle OT. 
LATTANZI(Joserx ), né dans 
l’état romain vers 1563, eut accès dans 
Ju maison du duc Braschi, où son père 
avait un emploi, dont le poète Mont 
était alors secrétaire. L'un et Vautre y 
portaient l’habit ecclésiastique. Les rap- 
ports qui s’établirent entre ces deux per- 
soñnages furent le principe d’ane animo- 
sité réciproque, et dont la durée sera 
peut-être celle de leur vie. M. Lattanzi, 
dès-lors soupçonné d'être l’auteur d’un 
écrit latin sur les droits de lémpire et 
de l'Eglise, fut obligé de quitter Rome. 
IL se réfugia à Vienne, où régnait Jo- 
seph IT. Revenu dans sa patrie, il y fut 
accusé de délits plus graves, et fut mis 
en prison. S’étant échappé en 1786, il 
s'enfuit encore dans la capitale de FAu- 
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êriche, d'où l’empereur le renvoya en 
lialie pour qu'ils’ y lavät des calomnies 
qui attaquaient sa réputation ; et il le re- 
cominanda ioutefois à son ministre près 
la cour de Florence , où régnait Léo- 
pold , encore archiduc.Les esprits étaient 
alors agités par Ja tenue du fameux con- 
cile de Pistoia, où certains priviléges des 
papes étaient contestés vivement. M. Lat- 
Unzi fut employé à faire un journal lit- 
téraire dans l'intérêt du concile et de Léo- 
poid. Les partisans de la cour de Rome 
se mirent à Île déuigrer: il publia une 
lettre apologétique de sa conduite, adres- 
sée au grand-duc, en date du 20 sep- 
tembre 1787. Sur ces entrefaites, il épou- 
sa une jolie Florentine que le prince avait 
prise sous sa protection. Celui-ci ayant 


succédé à l'empereur Joseph, M. Lat-4 


tanzi le suivit à Vienne , d’où il fut 

Dieitôt après envoyé à Mantoue, com- 
me secrétaire - perpétuel de l'académie 
de cette ville. 1 n’y fut pas vu de bon 
œil par les jésuites Andres et Bettinell, 
membres de cette académie. Une disser- 
tation qu'il osa lire, Sur l'influence 
des opinions religieuses dans l'état, le 
fit dénoncer aux gouverneurs de Man- 
toue et de Milan. Léopold étant mort en 
1992, M. Lattaozi perdit une pensiqn de 
1200 florius que ce prince lui avait faite, 
et mème sa place de secrétaire. Quand 
les armées françaises envahirent l’ftalie , 
en 1796, il se montra un de leurs zélés 
pariisans, et fut chargé par Buonaparte 
d'écrire en faveur du régime qu'il éta- 
blissait. Mantoue , que M. Lattanzi avait 
été obligé de quitter , le vit revenir dans 
æs murs. ]1 y fut nommé oflicier mu- 
nicipal et administrateur du pays. Lors 
des négociations de Léoben, il s’y fit 
envoyer comme député du peuple man- 
touau , pour demander la réunion du 
pays à la république cisalpine. Mécontent 
du résultat de sa mission , il se mit à 
écrire contre la politique de Buonaparte : 
‘mais les événements l'eurent hientôt ré- 
concilié avec cé général. La réunion des 

deux pays s'étant opérée, M. Lattanzi de- 
vint membre du corps-législatif de la ré- 
publique cisalpine. On lit dans le Moni- 
‘teur français du 19 messidor an vi, sous 
la date de Milan, que ce fut sur la mo- 

tion de M. Lattanzi que le grand-conseil 
de la république cisalpine arrêta l'érection 
d’un monument en pierre sur la place 

lique, en mémoire du grand jour où 


‘la république mére et la république 
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fille avaient serré les liens indissolubles 
de leur union et de leur éternelle amitié. 
Cependant il n’eut pas plutôt vu une nou- 
velle république s'établir à Rome , qu'il 
s’y rendit, et y acquit quelques proprié- 
tés, dont il fut dépouillé à la chute dë 
cet éphémère état. Fugitif de Rome, il 
ne laissa pas, dans sa course errante et 
rapide, d'observer ce qui se passait, et 
le recueil de ses observations fut l’objet 
d'un Foyage qu'il publia, et dont on 
trouve un extrait dans le Moniteur des 
5,6 et 8 nivôse an vis (déc. 1599). Dans 
les vicissitudes qu'éprouvérent les armées 
françaises en Ttalie, M. Latianzi suivit 
Championnet à Naples, revint avec lui à 
Rome; et, lors de l’arrivée des Austro— 
Russes en 1598, se réfugia à Gènes, où il 
fut secrétaire du général Davoust. Se 
trouvant sur la frégate française que les 
Anglais prirent dans le port (#7. Boccar- 
DO), il fut enlevé par eux : mais, par suite 
de la capitulation qui suivit la battille 
de Marengo , les Anglais le déposèrent 
dans le port d’Antibes, d'où il revint à 
Milan, On l'y fit juge d’un tribunal. 
Lors de la Consulta italienne que Buo- 
paparte réunit à Lyon en 1801, M.Tat- 
tanzi se rendit dans cette ville, comme 
s'il y eût été envoyé par l'académie de 
Mantoue. On lui contesta la légalité de 
son mandat; mais Buouaparte, pensant 
qu'il n'aurait pas trop de votants dé- 
voués a ses vues, le fitadmettre ; et M. Lat- 
tanzi put assister aux dernières séances. 
Revenu à Milan, il y fut, sans le paraître, 
de quelque utilité à Melzi, vice-président 
de la république italienne ; il rédigea, sous 
le nom de sa femme , un petit journal de 
modes ; publia beaucoup de pièces de 
vers, et quelques écrits politiques. Le 
plus important de ses poèmes eut pour 
sujet les victoires remportées par Buo- 


‘naparte sur les puissances du nord; ét 


afin de fixer davantage l'attention sur ce 
poëme, par lequel il se mettait en rivalite 
avec Monti, auteur du Bardo della Selva 


‘Vera, ille publia en quatre grands ta- 


bleaux gravés, Doué d’une singulière fa- 
cilité pour la versification , il a inondé 
Vltalie de ses poésies. Flexible dans son 
admiration et ses louanges, toujours 
exagéré comme le sont les poètes , après 
avoir porté aux nues Buonaparte et sa 
famille, il s'est mis à chanter , avec le 
même enthousiasme , l'empereur d'Au- 
triche et son gouvernement. Il n’y a pas 
loug-temps que nos journaux citaieut 
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avec ironie , des vers de M. Lattanzi eu 
l'honneur de Mme. Catalani, qui sont un 
vrai chef-d'œuvre d'exagératiou. On dit 
qu'il s'occupe à présent d'alchimie, Parmi 
ses innombrables productions, nous cite- 
rons : [. Lettere in risposta all’abbate 
Marchetti, e la Esposizione della dot- 
trina de’protestanti da servire per con- 
ciliarli et riunirli alla communione 
della chiesa romana , Florence , 1783. 
II. Lettere apologetica della condotta 
de Giuseppe Lattunzsi al granduca Leo- 
poldo, Florence , 1787. III. #nalisi 
della morale dé’ Gesuiti, Mantoue, 
3792. IV. Funebre orazivne dell'impe- 
ratore Leopoldo, Vienne, 1592. V. Pia- 
no di pace con la repubblica, francese, 
l’impero, la casa d’Austria, ed il rè 
di Sardegna , Mantoue , 1705. VI. Dis- 
corso slorico- 
de’governi liberi meglio convenga alla 
elicita dell Italia (sous le uom de Pu- 
blicola Tiberino), Milan, 15906. VIT. 
Discorso sulla necessitä di conservar 
Mantova alla repubblica, Mantoue, 
1797: VINL. Discorso e progetto di legge 
sulla necessità di reformare à theatrè 
in Italia, Rome, 1597. IX. Passa-tem- 
gi melanconici, en vers, Gênes, 1800. 
Cala Mascheroniana , sur les mêmes 
rimes que celle du poëte Monti, XI. 
Satire sui custumi della rivoluzione, 
Müiau, 1605. C'est le meilleur ouvrage 
poétique de M. Lattanzi. XIL. La guerra 
della terza lega nordica , en quatre 
grandes tables, gravée et dédiée à l'an- 
née 1906 , Milan , 1806 et 1807. XIII. 
Il Corriere delle dame , dont la collee- 
tion, depuis 1804 jusqu’à ce jour , offre 
un recueil de vers pour toutle monde, Q. 
LAUBERDIERE-PONTAUBEVOYE 
(Le comte Louis-François-BERTRAXD 
pe), né le 25 octobre 1559, d’une an- 
cienue famille originaire de Touraine , 
entra, en 1773 , à l’école militaire de Pa- 
ris, et en sortit, en 1956, comme oflicier 
dans le régiment de Saintonge. Devenu 
capitaine de cavalerie le 15 avril 1580, 
aile-maréchal-général-desdogie en 1788, 
sous le prince de Condé, chevalier de St.- 
Louis en 1790, et adjudant-général en 
1791, il fit les quatre campagnes d’'Amé- 
rique , où sa conduite mérita souvent les 
éloges du maréchal de Rochambeau, son 
parent, et lui valut la croix de Cincin- 
natus. Le comte de Lauberditre à fajt 
les campagues de l'armée française de- 
puis 1603 jusqu’en 1819, d'abord comme 
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itico sul quesito : Quale ; 
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adjudant-commandant, et ensuite comme 


* maréchal-de-camp. Pendant cet espace 


de temps, il fut elu et réélu sans inter- 
ruption au corps-législatif , pour le dé- 
partement de Maine-et-Loire. Employé, 
en 1806, comme chef d'état-major de la 
cavalerie légère , il s'y fit remarquer en 
plusieurs occasions , et fut blesse, le 3 
février 1807 , au combat de Deppen. Le 
12, il fut nommé général de brigade, 
et combattit à Eylau en cette qualité, 
Ïl passa en Espagne en 1808, et com- 
mandait la place d'Astorga le 6 juin 
1810, lorsqu'il fut attaqué par l'ennemi, 
qui lui fit éprouver des pertes considé- 
rables. Rentré en France en 1813, le 
comte de Lauberditre fut nommé par 
le Roi commandant de la Légion-d’hon- 
neur le 29 juillet 1814, et lieutenaut- 
général le 23 août suivant. S.S. 
LAURERT ( Cuarzes-JEAn }, mem- 
bre du conseil de santé militaire à Paris, 
et pharmacien en chef des armées, né à 
Naples, le 8 septembre 176», de parents 
ffauçais, s'adonna de bonne heure à l'é- 
tude des mathématiques et des sciences 
médicales. Il fut nommé professeur de 
chimie pharmaceutique à Naples , où il 
eut l'avantage de devenir le collègue des 
Cirillo, des Vaizo et des Boccanera , 
qui‘avaient été ses maîtres. Îl signala ses 
premiers pas dans la carrière de l'ensei- 
gnement, par la publication d’un Me- 
moire curieux sur l'équilibre des corps, 
faisant l'application de la formule, au- 
jourd'hui si connue, de Lagrange , à di- 
verses circonstances des mouveménts et 
de l'équilibre. Il fut lintroducteur, dans 
sa patrie , de la nouvelle doctrine chimi- 
que, enseignée par Lavoisier, et répéta 
la plupart des expériences de ce grand 
chimiste , entre autres, celle de la découw- 
position de l’eau. A yaut quitté Naples en 
1791, par suite des premiers symptômes 
de la révolution , M. Laubert se rendit 
en France , où il se lia avec les géné- 
raux Moreau, Joubert et PRE art 
Lorsque Champiounet se porta sur Na- 
ples en 1798, ü témoigna le hesoin 
d’avoir auprés de lui un homme qui 
fût instruit dans la langue et dans es 
usages du pays: Joubert lui envoya 
le pharmacien Laubert; et bientôt le 
général eut à se féliciter des services 
qu’il en reçut. L'armée française s'était 
reudue maitresse de Napies , M. Laubeït 
fut nomimé Pun des ciyg membres du 
gouveruemeut proyioire, et il çalmua Les 
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ésprits par des mesures prudentes. Ceue 
autorité dura quatre mois; et, pendant 
ce temps, il n'y eut pas une seule ar- 
reslation pour raison d'opiuion. Lorsqu'il 
quitta la ville pour suivre le sort de 
armée française , où ilreprit ses fonc- 
tions de pharmacien-major, M. Laubert 
fut très bicn traité par les généraux 
Championnet et Macdonald, eiles com 
rissaires Feypouliet Abrial. Revenu en 
Frauce , il composa sur la construction, 
des cartes géographiques, un Mémoire 
qui fut publié en 1802. L'année sui- 
vante, M. Laubert fut nommé pharma- 
cien en chef de l’expédition qui dut se 
rendre à la Louisiane, sous les ordres 
du général Victor. En 1806 , il fut nom- 
mé | ess) principal à l’armée du 
nord, et passa en Espagne , en 1808, 
en la même qualité. Il a fait la campa- 
gne de Russie, en 1812, comme phar- 
macien en chef de la grande armée. Après 
les désastres de Leipzig, M. Laubert, 
étant renfermé dans Torgau, fut nom- 
mé, eu 1814, inspecteur. général du ser- 
vice de santé militaire, en rémplacement 
de Parmentier, dont il était l’ami et le 
collaborateur. Cette même année, le Roi 
le nomma chevalier de la Légion-d’hon- 
peur,et, peu après ,Oflicier A cet ordre. 
Enfin, M. Laubert obtint des lettres de 
naturalité; et, eu 1816 ; il fut nommé 
membre du conseil de santé. Il s'occupe 
avec ardeur d’un travail du plus haut in- 
térêt sur le quinquina. Déjà il a publié, 
en 1816 , un volume in-8°,, contenant 
l'histoire de la découverte du chinchona, 
la description botanique de cet arbre 
précieux, et plusieurs analyses de son 
écorce. R. 
LAUDERDALE( Lord James Mait- 
asp comte ne), membre de la cham- 
bre des pairs d’Angleterre, d’une ancienne 
famille d'Ecosse , est né dans ce royaume 
en 1752. Après avoir terminé son édu - 
tation à l’université de Glasgow , il sui- 
vit la carrière du barreau, où il obtint 
des succès. Nommé, par l'influence de 
sa famille, membre de la chambre des 
tommunes , il ne tarda pas à se faire 
‘distinguer dans les rangs de l'opposition, 
composée à cette époque de personnages 
d’un grand mérite. Connu alors sous le 
»om de lord Maitland, il parla contre 
Je ministère dans la plupart des discus- 
sions du parlement, soutint avec énergie 
le bill de l'Inde présenté , en 1983, par 
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des commissaires pour diriger l’acté d’4ce 
cusation coutre Hastings( Ÿ’oy. ce nom} 
A la mort de sou pére eu 1589. il suc» 
céda aux honneurs et àla fortune de sa | 
famille. Nommé bieutôt après lun des 
seize pairs d'Ecusse , malgré les eflorts 
du ministère , soutenus par. uve graudë 
concurrence d'illustresrivaux, il s’éleva 
avec force, en avril 1791,. contre la 
conduite des minisires qui. saisissant, 
“un prétexte, la prise d'Oczakofpar Ja 
ussie ; voulaient faire déclarer la guerre 
à cette puissauce et pour cela cherchaient 
à persuader queson ambition tendaît à en- 
vahir la Turquie, et à attaquer l'indépen- 
dance de la Prusse. Le peu de succès de 
ses discours n’empècha pas lord. Lauder- 
dale de blâmer avec aigreur les mesures 
prises dans l’[nde contre Tippoo-Saïb, Il 
se fit encore remarquer lors de la discus- 
sion du bill sur la formation du jury 
pour les libelles. La révolution française, 
dont il se mbntra l’admirateur, faisant 
des progrès rapides, il voulut les obser- 
ver par lui-même, et se r@udit à Paris au 
commencement de 1792 , avec le docteur 
Mawe. Î1 se trouvait encore dans celte ca- 
“ral au moment des massacres de septem- 
re. Malgré de telles atrocités, dont ilfut 
presque témoiu oculaire, il ne cessa pas 
d'admirer les révolutionnaires, de procla- 
mer le bonheur dont la France allait jouir, 
et de déclamer contre les abus de l’ancien 
régime. La lecture des cahiers des trois 
ordres, que lord Lauderdale paraît avoir 
faite avec quelque attention , lui fournit 
l’occasion de s'élever contre ces-abus, Il 
fut long-temps d'ailleurs en correspou- 
dance avec le fameux Brissot, qui a 
parlé souvent de lui dans sou journal le 
Patriote francais , et mème à la tribune 
de l’assemblée législative et de la Con- 
vention, comme d’un véritableami de Ja 
liberté. Lord Lauderdale, qui attribuait 
la révolution française à la mauvaise ad- 
ministration des finances à la prodiga- 
lité de la cour, fut vivement réfuté par 
John Giflord,son compatriote ; celui-ci lui 
reprocha avec amertume sa partialité et 
son ignorance, Revenu dans sa patrie , il 
s opposa vivement à l’incorporation et à 
l'armement de la milice, proposés dansle 
discours du roi. On le vit eusuite atta- 
quer successivement le bill qui suspen- 
dait la loi d’habeas corpus ; et.toutes 
les mesures tendantes à soutenir laguerre 
contrela France. En février 1593, il pro< 
esta contre celle guerre, et. présenta, 
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à la fin de cette même année, une péti- 
tion venant d’Ecbsse , suivie, dit-il, de 
cinquante mille signatures, pour deman- 
der la paix. En uovembre 1705, il com- 
battit le bill présenté par lord Gretiville, 
wélativementaux moyens de mettre à l'a- 
dri des complots séditieux la personne 
du Roi'et le gouvernement. Il le com- 


para à celui qui fit déposer Richard IT , 


Æt “qui causa sa mort. Une autre fois, il 
fit uue violente sortie contre l’évêque de 
Rochester , qui préchaitlobéissance pas- 
sive. Eufin, il s'éleva, dans une autre 
cccasioh, en faveur de la libération dés 
esclaves et de Pabolition ‘de la traite des 
mègres. En juin 1797, il se ft marcliand 
d'aiguilles dans la'cité de Londres, afin 
rdepout oir êtreélu shérif ; mais il ne réu- 
mit quepeu de voir'en sa faveur. À peine 
Foxfut-il secrétaire-d’état, quelord Lau- 
derdale devint pair de la Granide-Bre- 
tagre , et fut nommé membre du conscil- 
privé, et garde du grand sceau d'Écosse; 
place d’un revenu considérable.  con- 
derva peu ces gmploïs, ayant été forcé 
d'en donnersa démission au changement 
de ministère. Depuis ce temps, il a été 
an des membres les plns actifs de l'op- 
sition. Pendant le court ministère de 
Fox, lord Lauderdale fut envoyé , en 
juillet 1806, côémme ‘ambassadeur ex- 
&raordinaite auprès du gouvernement 
français, pour négocier la paix; n'ayant 
réussir dans sa négociation , il quitta 
Paris au'moinent du départ de Napoléon 
urla campagne de Prusse , et retourna 
L'Usudres ets les premiers jours d’oc- 
tobre. En juillet B14 , il s'opposa a ce 
qu’on accordât un secours de cinq cent 
mille livres sterling aux habitants de 
PAllemague qui avaient le plus souffert 
dela guerre ,'et demanda que ce secours 
fût accordé de préférence arix malheu- 
‘reux habitants des campagnes de PAn- 
gleterre , accablés de taxes depuis vingt- 
cinq ans. Lord Lauderdale s’opposa ‘eu- 
wore, én février 1817, à la nouvelle sus- 
pension de l'hdbews corpus , et prôtesta 
formellement contre ceite mesnre. Îlest 
auteur des ouvrages ci-après : T. Lettres 
sawx pairs d'Ecosse, in-6., 1704. 1 s'y 
phainvdesonexclusion, qu'ilattribue aux 
-Miinistres qui voulaient se venger de-son 
-opposition à leurs mesures. I]. Diséours 
sur les finances ‘in -‘4o., :1766. WI. 
Pensées sur les’ finances , in-40., 1706. 
-IV. Lettres sur les mesures de finunces 
cimpblernient propoèces, dans lesuélles 
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on examine particulièrement Le bill 
souris au parlement , in-8°., 1798. Y. 
Æecherches sur la nature et Porigine 
de la richesse publique , in-8°., 1804. 
VI. Avis aux manufacturiers de la 
Grande-Bretagne sur les conséquences 
de l'union de l'Irlande, in-8v. , 1805. 
VHL. Pensées sur l’état alarmant de la 
circulation et sur Les moyens d’adoucir 
des souffrances pécuniaires de l’Irlan- 
de , in-8o., 1805. VIII. Recherche sur 
de mérite pratique du système du gou- 
vernement de l'Inde sous La surinten- 
dance de la commission du ‘contrôle, 
in-80. , 1809. IX. Considérations sur la 
dépréciation du papier en circulation , 
in-80.,, 1812. X. Jouvelles considéra- 
tions sur l’état de La circulation, in- 
8o., 18r2. XI. Lettres sur Les Lois 7 
cernant les grains ,in-8.,1814. Z. 
LAUJEACQ , député de Lot-et-Ga- 
romne au conseil des cinq-cerits en 1707, 
s'y occupa principalement de matières ad- 
mimistrativesetde législation civite. Ce fut 
luiqui ft rayer Tarbé de l"Yoôune delaliste 
des déportés de fructidor. Le 19 décèm- 
bre , il'fit passer‘à lurdre du jour sur la 
pétition des frères de Miclrel Lepelletier , 
relativement au mariage deleur nièce. T 
dénranda aussi la question ‘préalable sur 
le ‘projet de rétalilir la contrainte par 
corps. 'Le 26 août 1709 , il présenta un 
rapportsar les parents des déportés échap- 
Yés du lieu ‘de leur déportätion, et pro- 
Na de Îles déclarer non atteints par ‘les 
is relatives aux parents des émigrés. Il 
fit'ensuite rédiire la sonmme de 50,000 
francs , proposéerpour élever nn mouu- 
miént en Phonneur du général Joubert. 
M. Laujeacq fut nommé, en 1800 , juge 
au tribanal d'appel de Lot-et-Garonne. Il 
“est devenu depuis conseiller à la cour 
royale d'Agen , et il'eu‘exerçait encore 
es fonctions en 1817. 8. N. 
LAUJON ('A.P.'M.), ffls de l'aca- 
démicieu mort en 1811 (Voyez la Bio- 
graphie ‘universelle au‘môt Lavaon ), 
était employé, en 1815, dans les contri- 
Dutioos Le. et'il fut, avec M. 
Maflioli , le seul de cette adntinistration, 
‘à Paris, Qui signa non a l'article addi- 
tionnel aux constitutions."Îl a été sup- 
“a mé depuis. On a de lui: 1. Précés 
historique de la dernière révolution de 
@t.-PDomingur. 1805, ini8e. FI. ens 
le rentrer en poxsession de la edlonie 
de St.- Domingue et y retäblir La 
trarquillité , 1814 ,:iniBe. Or... 
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LAUMOXD ( le comte Jeax-Cuae- 


tEes-Josers ), conseiller — d'état, né à 
Lille eu 1753, commença par être em- 
ployé à l'inteudunce de Flandre, et con- 
sacra ensuite , dans la capitale, quelques 
aunées à l'étude et aux belles-leitres. Le 
duc d’Aiguillon , disgracié et exilé dans 
une de sesterres, voulant mettre en or- 
dre les papiers de son administratiou de 
Bretagne, et rédiger ses mémoires par- 
ticuliers, attira auprès de lui M. Lau- 
mosd , qui le quitta , en 1584, pour aller 
remplir à Nauci les fonctions de secré- 
taire en chef de l'intendance de Lorraine. 
Cette iutendance ayant été supprimée à 
la fin de 1789, il fut placé , corume chef 
de division, à la caisse de lextraordi- 
naire, et, par suite, en 1793, il fut 
nouuué l’un des quatre direc.eurs aux- 
quels la caisse fut confiée, On sait que, 
créce par M. Necker, cette caisse fut lo- 
rigine de ce qu’on appela ensuite Padmi- 
uistration des domaines, et, plus tard, la 
comaission des revenus nationaux : M. 
Laumond devint membre de cette der- 
uière ; et, en 1794 , il donna sa démission. 
Quelque temps après, il partit , comme 
consul-général ,pour Smyrue. Cette ville, 
où l’on a également à craindre la peste, 
Les incendies, de fréquentes révoltes et 
les tremblements de terre, lui parut d’a- 
bord un paradis en comparaison de sa 
triste et malheureuse pairie; mais sou 
imagination s'exaltait eu pensant au voi- 
sinage dela Grèce , lorsqu'un incendie, 
dans lequel quatre mille maisons, la 
. sienne comprise, furent brûlées,et quinze 
cents Grecs égorgés , vint le désen- 
chanter des terres classiques. Apris un 
voyage à Constantinople, et un examen 
assez rapide des îles de l’Archipel, il re- 
gagna la France. Bnonaparte venait de 
faire sa descente eu Egypte. À cette épo- 
que, M. Laumond refusa le consulat de 
Hambourg. Le directoire, pensant que le 
zèle et la prabité d'un tel administrateur 
seraient utiles pour empècher quelques 
dilapidations dans l'armée d'Italie, len- 
voya, avec la qualité de commissaire du 
gouvernemeut , près cette armée; mais 
l'autorité de sa place fut méconnue par 
tout le monde , excepté par Moreau, qui 
était alors dans une espèce de disgrâce. 
. M. Laumonds'en alla donc, comme ilétait 
* venu , du beau pays où l'on voyait alors 
s'établir taut le miuiatures de républi- 
ques, et pour dire la vérité, tant d’em- 
ployés subalternes de l’armée s’enrichir 
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d'une manière aussi rapide et aussi scan- 
daleuse. 11 fut, pendaut trois mois, ad 
ministrateur des monnaies à Paris, et ac- 
cepta, eu 1801, la préfecture de 5tras- 
bourg. Buouaparte, qui était assez aç- 
comumodant quand il avoit besoia des 
gens, dopua carte blanche à M. Liumoud, 
Celui-ci en profita pour vider les pri- 
s00s, qui étaient remplies de ces culuiva- 
teurs couvus sous le nom d'eémigrés du. 
Bas-Rhin; pour donver aux émigrés, 
en général , toutes les fac lités de rentrer ; 
pour protéger la religion jusqu’alors per- 
sécutce ; enfo pour abolir les fêtes païen-. 
nes qui avaient encore lieu, tous les 
dix jours , dans la cathédrale , et où 
assistaient les fouctionnaires civils et mi- 
litaires. Les églises et les temples fu- 
rent rouverts: la police générale trou- 
va que Île préfet était allé trop vite ;, 
mais il tint ferme , et l'on n’osa pas l’o-, 
bliger à revenir sur ses pas. En re-; 
connaissance de ce service, six mais. 
après son rappel de cette préfecture, la, 
ville de Strasbourg lui fit présent d'un. 
bas-relief en argent, qui représentait la, 
cathédrale. H fut appelé au conseil-d’état 
en 1802 ,et, l’année suivante, il fut norm- 
mé commissaire du gouvernement en, 
Piémont, et commandant de la Légion- 
d’houneur. Envoyé ensuite (1804) par. 
Buonaparte, eu qualité de préfet à Aix- ; 
la-Chapelle, pour y faire la police, il 
eut, avant de partir, une lougue con- 
versation avec ce fameux conquérant, 
qui foit par convenir qu’il fallait un siè- 
cle pour se faire aimer par uw peuple 
couquis ; qu'ea conséquence, l’obéissance 
et le paiement exact des impôts étaient 
loutce qu'on pouvait exiger; que l'espion- 
page tendant à lire au fond des cœurs, 
pu bien la sévérité prodiguée pour quel 
ques mois échappés à l'humeur des vain: 
cus, seraient-ce qu'il ÿ aurait de plusuuis 
sible. En suivant ces règles de conduite 
M. Laumond quitta le département dela 
Roër saus avoir signalé au gouvernement 
français un seul individu, ni donné lieu 
au moindre reproche d’abus d'autorité. 
En 1806, il passa à la préfecture de Seine- 
et-Oise , reçut , deux ans après, le titre 
de conte, et fut nomuné, en 1810, di- 
rectæur-général des mines. Cette place 
fut réunie, au mois de juillet 1815, à la 
direction-générale des ponts et chaussées, 
dont était chargé M. Pasquier. Le Roi, à 
sou premier retour, avait nommé M. 
Laumond congeiller-d’état, Buonaparte , 
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pendant les’ æcnt jours, l'exelut du &on- 
seil. 5: M ly fit rentrer, d’abord en ser- 
vice extraordinaire, puis en service or- 
divaire; mais pour "peu de temps. Aprés 
tam: de missious et d'emplois importants, 
M. Laumond se trouve réduit à une for- 
tive dés plus modiques ; mais il doit aux 
bontés partieulières du Roï un traitement 
ou persion de retruite, Ïl est membre 
de la société d'enconragement et de la 
ociété d'agriculture. TE, 
LAURENCE-VILELEDIEU ( A:F.), 
député de la Manche à la Convention na- 
tionale, y vota la mort de Louis X V],avee 
la restriction « de ne pas exécuter la sen- 
» tence, si l’empereur ne continua £ pas 
» la guerre , et si le roi d'Espagne ne la 
» déclarait pas.» Ayant signé les pro- 
testations du mois de juin 1703 contre le 
despotisme de la Montagne, il fut un 
des soixante-treizé députés mis en arres- 
tation, et qui furent réintégrés en dé- 
cembre 1594. W s’opnosà, en 1795, à ce 
-que l'assemblée prit la défense des bustes 
de Marat , qui étaient devenus lobjet 
de ‘la risée publique. Le 4 février , il fut 
#omimné secrétaire , et parla eusuile en 
faveur de la famille de Diétrich, ancien 
maire de Strasbourg. Ayant passé au 
conseil des cinq-cents, H# en sortit en 
nai 1748, et fut employé comme com- 
missaire du directoire. Après le 18 bru- 
maire, NH se trouva sans fonctions et 
vécut long-temps dans Pobscurité, Com- 
pris, en. 1815; dans les lois d'exception 
contre les régicides, H se rélugin en 
Suisse an mois de février 1816. B. M. 
LAURENCIN (Le eomte AIMÉ-FRran- 
cois), chevalier de Malte et de Saint- 
Lonis, émigra en 1792, fit einq campa- 
gnes Lant à l'armée des princes que dans 
les corps à la solde de l'Angleterre. H 
était adjoint du maire de Eyon au mo- 
ment de l'invasion du territoire fran- 
gais en 1814 ; et il avait rempli plu- 
deurs fois, avec zèle et discernement, 
les missions les plus délicates; on es- 
pérait beaueoup de ses talents dans Jes 
circonstances critiques où ha ville se 
trouvait ; et l'attente de ses concitoyens 
he fut pas trompée. Il contribua beau- 
coup, le 19 janvier 1814 , à dissiper un 
attroupement nombreux , composé en 
partie de citoyens bien intentionnés, en 
partie de malveillants , qui demandaient, 
à grands cris , que ka ville fûtmise en état 
de défense. Le 30 mars, il fut nommé 
pour faire partie de la députation que 
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Poh'envoya à l'empereur d'Autriche, à tf- 
jon{#. Camille Jorpax), et il se rendit” 
préalablément à Vienne, près de Lyon, 
pour demander des passeports an prince: 
de Hesse, Ce prince veuait de recevair la 
nouvelle de l'entrée du duc d'Angoulême 
x Bordeaux. Il en fit part à M. de Lau- 
rencin , et lui accorda sur-le-champ les 
passeports qu’il desirait. La députation 
fat bien aceueillie par l’empereur d'Au- 
triche ; mais l'objet principal qu'elle avait 
en vue ne fat pas rempli; elle ne put ob- 
tenir Je moindre éclaircissement sur ce’ 
qui touchait à la politique extérieure des 
puissances. De retour à Lyon, le 8 avril, 
la députation trouva le conseil municipal 
assemblé. M. de Laurencin rendit uw 
compte fidèle de sa mission , et déposa 
sur le bureau l'ordre du jour du Gfévrier, 
comme offrant l’unique résuliat de ce 
qu’ils avaient pu recueillir. Malgré ce’ 
qu'il y avait d’équivoque et de mysté- 
rieux dans cette déclaration des puis 
satrces, l'assemblée ne voulut point ajour- 
ner sa résolution, et proclanra, à l'una- 
nimité, Louis XVIII, roi de France 
et de Navarre. Le lendemain, le con- 
seil municipal adressa aux habitants une 
proclamation, dont il fut fait trois pu- 
blications, Le 12 avril, les alliés ayant 
communiqué à la mairie le Moniteur 
du 7, contenant un nouvel acte du sé- 
nat, en forme de constitution , où il 
était dit {article 2\, que le peuple fran- 
eais appelait librement au trône de 
France, Louts-Stanislas-X'avier, etc., 
le conseil de ville regarda cette décla- 
ration comme une déviation du droit 
d'hérédité, et consigna dans ses regis- 
tres , le 15 avril, la déclaration suivante: 
« Louis X.VITT est Roi de France , parlæ 
» loi fondamentale de Pétat ; l'exercice 
» de l'autorité royale , en la personne de 
» l'héritier du trône , ne peut être sus- 
» pendu par aucune Pa Pate aucuue 
» révolntion, aucuns évéuements n'ont 
» pu porter atteinte à ecs antiques maxi— 
» mes de la monarchie française. » Cette 
délibération a été mise sous les yeux du 
Roi par les soins du comte de Lauren- 
ein, qui fut un des membres de la dé- 
putation nommée pour faire connaître 
à S. À. R. Monsieur, la délibération 
du conseil municipal, du 8 avril; il se 
rendit ensuite après du maréchal Au- 
gereau , au camp de Valence , avec une 
léttre de MoxsiruRr , qui l’instruisait des 
événements qui venaient de reudre la 
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France aux Bourbons. M. de Laurencit, 
appilé aux fonctious de maire de Sens!, 
en novembre 1814, n’exerça aucunes 
Tonctions .sous' Buonaparte peudant les 
cent jours de 1515. Après la rentrée du 
Roi, 1l fut nonumé merubre de la cham- 
bre des députés par le département de 
V'Yonue. Lors du procès du général Mou- 
ton-Duvernet , en 1516, il figura comme 
lémoin avec la comtesse sa femme, et 
déposa que le général, ayant reçu l’ordre 
de les arrèter, les avait fait prévenir 
our leur duuner le temps de mettre 
lue personnes en sûreté. M. de Lau- 
rencin cultive Les lettres avec succès, et 
s'est surtout occupé de grammaire fran- 
çaise. Domergue eu a, sous ce rapport, 
£uit plusieurs fois mention avec beau- 
£oup d'éloges, — LAuRExGIN (Philippe 
Angélique, comte Beaufort de }, ancien 
colouel retraité, domicilié à Besançon, 
est né, en 1725, à Courtesoul; il est 
oflicier de la Légion-d’honneur S. S. 
LAURENT ( François-GUILLAUME+ 
BarruéLeu: ), lieuteuant-général , né à 
St.-Aunand le 24 août 1750, est du nom 
bre de ces guerriers qui doivent tout à 
leur épée. I} n’était que simple soldat au 
<ommencenjent de la révolution, et bien- 
401 un avancement, mérité par des ac- 
tions de bravoure, le porta au grade de 
général de brigade.en 1794. C’est eu cette 
qualité qu'ilservitsuccessivementdansles 
diflérentes armées. I] fut nommé com- 
mandant de la Légion-d'honueur en juin 
1804, et employé dans le département 


de Jemmapes où il resta jnsqu'en 1812. . 


A l’époque dela guerre de Russie, il eom- 
manda la 3°. brigade des gardes nationa- 
les du premier ban, et vint, avec cer 
troupes, à Magdebourg, dont la défense 
Jui fut confée. C’est la que Buonaparte 
l'éleva , au mois de juillet 1813, au grade 
de général de division. Au retour du 
Roi , le général Laurent a été fait cheva- 
Jier de Saint-Louis et commandant mili- 
taire de Montmédy, où il se trouvait lors 
du retour de Buouaparte en 1815. Urie 
ordonnauce du 9 septembre 1815 l'a ad- 
mis à Ja retraite. — LAURENT ( Henri) a 
continué Ja publication, commencée par 
son père avec M. Kobillard-Pérouville, 
du Musée français , 1803 ct avuées sui- 
vantes, in-fol., ouvrage dont le rapport 
sur les prix décennaux a rendu un compte 
favorable. —Launrext (J.-A.), peintre 
de genre d’un talent distingué, a aussi 
peiut avec succès plusicurs sujets uatio- 
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naux, tels que la reine Bathilde , exposé 
au salon de 1814, et Jeanne d'Arc, en 
1817. Plusieurs de ses ouvrages ont été 
gravés. — LaunentT , colonel du 10+. 
régiment de chasseurs à cheval, faisait 

artie , en avril 1815, des troupes sous 
ordres du général Gilly, et con: lut:, 
au Pont-St.-Esprit, avec lo général Daul- 
tanve , envoyé par le duc d’Angoulème, 
une couveulion d’après laquelle ce prince 
pouvait se retirer à Marseille , sous les 
corte du régiment dont âl était colonel. 
Mais le général Gilly refusa, comme lon 
sait, de ratifier cette convention. 5, 

LAURENT - BEAUPRE ( Jacques- 
Josrru ), libraire à Paris, fut traduit 
au mois de juin 1810, devant la cour 
d'assises de cette ville , comme prévenu 
d’avoir prisune part active dans l'afaire 
du: ain tricolore, de concert avec Ba- 
beuf, Convaincu d’avoir distribué el ven- 
du ledit écrit, Laurent-Beaupré , fut con- 
damné à la déportation. Detenu à Paris 
jusqu'au 16 novembre 1817, on le fit 
partir, à cette époque, avec les autres 
condamnés, pour le dépôt du Mont-St.- 
Michel, sur les côtes de Bretagne; mais 
il réussit, en chemin, à s'échapper des 
maius des gendarmes, et depuis ce temps 
il a disparu. : 

LAURISTON (Le comte JAcQuEs- 
ALExaNDRE - Benwanp Law pt), fils 


‘d’un ancien maréchal-de-camp au service 


de France, et de la famille du fameux Law 
(J'ay.Law, dans la Biograph univers.), 
est né le 1er. février 1568. li ermbrassa de 
bonne heure la carrière militaire , servit 
constamment dans Parme de l’artillerie , 
et y obtint un avancement rapide qu'il 
dut autant à ses connaissances qu'a la 
faveur de Buonaparte , dont il était de- 
seou l’aide-de-camp , et qui lui coufa, 
souvent.des missions importantes. M. de 
Lauriston commandait, en 1800 , en qua- 
lité de général de brigade, le 4°. régiment 
d'artillerie à cheval, à La Fère. En 1801, 
il fut ghoisi pour poiter en Angleterre la 
ratifcation des préliminaires de paix, et 
fut accueilli avec enthousiasme par le- 
peuple de Londres, qui détela les che- 
vaux de sa voiture, et le conduisit en 
triomphe à Downing- Street. Après la 
mort du duc d'Eughien , 1 se trouvait 
dans le salon qui précéduit le cabinet de 
Buouuparte, avec M. de Caulaincourt; la 
couversalion s'élant engagée sur Ja muse 
siou remplie par ce dernier , M. de Lau- 
ristou lui dit fièrement: « Le premier 
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» consul m’éstime assez pour ne pas me 
» l'avoir proposée. » On s’échauffa, et 
la querelle était sur le point de finir aw- 
trement que par. des paroles, lorsque 
Buonaparte , averti , fait entrer ses deux 
aides-de-camp et leur défend de se bnt- 
tre. Quoique offensé de la nse de 
M. de Lauriston , le maître de la France 
n’osa le disgracier ; mais il l’envoya en 
ltalie , en lui donnant des fonctions 
assez insignifiantes , entre autres celle 
de commandant d’un dépôt d'artillerie 
à Plaisance. Devenu empereur , il évita 
long - temps que ce général et M. de 
Caulaincourt se trouvassent dans Je 
même lieu. Lorsque celui-ci fut dans 
le cas de céder sa place d’ambassadeur 
en Russie à M. de Lavriston , il ne 
Pattenait pas ( par ordre supérieur, 
suivant les apparences) , et comme Pun 
des deux était parti de St.-Pétersbourg 
la veille précisément de l’arrivée de l'au- 
tre , leurs voitures se croisèrent en route, 
Revenu d'Italie, M. de Lauriston passa 
en Espagne , et, après la bataille navale 
de Trafalgar, il rejoignit la grande ar- 
mée en Allemagne. Devenu gouverneur 
de Braunau, an mois de novembre 1805, 
it fut charge , en maï 1806, de la prise de 
ossession des arsenaux et magasins de 
Venise, à la suite du traité de Presbourg. 
En 1808 , il fut employé dans la guerre 
qui éornmença en Espagne; et il se dis- 
tingua , en plusieurs occasions, pendant 
la campagne de 1809, contre l'Autriche, 
notamment , le 21 avril, au passage du 
ont de Landshut. I pénétra ensuite dans 

a Hongrie, et mit le siége devant Raab, 
qu'il força de capituler après huit jours 
de bombardement, Le 6 juillet, il décida 
la victoire à Wagram, en chargeant, an 
rot, avec cent pièces d’artillerie. Cette 
charge fit perdre une lieue de terrain 
au centre de l’armée autrichienne , dont 
Ja déroute entraîna celle des deux ailes, 
attaquées en même temps par Masséna 
et Davoust. C'est an mois de février 
1811 , que le général Lauriston fut nom- 
mé ambassadeur à Pétersbourg. L’'oh- 
jet. de sa mission était d'obtenir de la 
ussie l'occupation des ports de Riga et 
de Revel , et l'exclusion des vaisseaux an- 
glais de la Bakique. Les négociations se 
prolongèrent jusqu’en juin 1812; mais 
elles ne produisirent aucun résultat, et, 
sous ce rapport, elles furent prohablement 
conformes aux instructions de Buanapar- 
te. La guerre ayaut éclaté, par l'invasion 
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de l'armée française en Lithuatie , M. de 
Lauriston quitta Pétersbourg, etse rendit 


‘au quartier-général de Buonaparte ; qui, 


après la prise de Moseou,l'envoyaæde nou- 
veau proposer un armistice au prince 
Kutusoff ; mais ses propositions ne furent 
point aceueillies. Voici comment cette 
conférence futrapportéedans les jotrnanx 
les plus accrédités : « Je ne suis point auto- 
» risé, dit le prinee ; à écouter des propo- 
» sitious de paix où d’arruisticé. Quant à 
» la lettre adressée à S.-M., je ne m'en 
» chargerai certainement pas. Je dnis 
» vous déclarer que l’armée rnsse a trop 
» d'avantages pour les sactifier ; élle n’a 
» pas besoin d’armistice : vous ferez com- 
» me vous pourrez pour veus En retour+ 
» ner, et nous ferons tout ce que nous 
»# pourrons pour vous en empêcher.» Ku- 
tusoff avait reçu le général Lavriston aa 
milieu de ses généraux. Celui-ci voulut 
se plaindre de la fureur qu'on avait ins- 
P: «aux Russes, afin de rendre tout 
rapprochement impossible, en attribuant 
aux Frmçais Pembrasement de Mosco: , 
tanilis que le feu y avait été mis par les 
habitants eux-mêmes « C’est la premitre 
» fois , lui répondit Kutusoff, que j'en- 
» tends porter des plaintes de lenthou- 
» siasme et du dévouement d’un peuple 
» tout entier , qui défend son sol contre 
» un ennemi qui Pa'envahi, sans y avoir 
» été provoqué, et qui, par celte aggres: 
» siôn injuste, excite cette animosité, 
» cette rage, dont cet enmerni se plaint, 
» mais que tous les autres peuples admi- 
» reront. Quant à l'embrasement de Mos- 
» cou, je suis vieux, M. Lauriston, j'ai 
» un peu d'expérience à la guerre. Soycz 
» done bien sûr que je sais tous les jours 
» et à toutes les benres du jour , ce qui 
y se passe à Moscou. J’ai ordunué que 
» lon mit le feu à quelques magasins; 
» mais depuis l'arrivée des Français à 
» Moscou , les Russes n'ont brûlé queles 


‘» àteliers des charrons; les habitauts ont 


» brälé peu de maisons. Vous avez dé- 
» truit systématiquement Je reste ; les 
» jours étaient fixés; les quartiers qui. 
» devaient être livrés aux flammes étaiert 
» marqués. J'ai eu des renseignements 
» précis, et je pourrais vous dire les édi- 
» fices dont vous avez abattu les murs à 
» Coups de canon, parce qu'ils étaient # 
» sohderen construits , que les flammes 
» ne les consumaient pas. Attendez-vous 
» à ce que nous nbns vengerons. M. Lau- 
» ristun, notre couféreuce est Gnie.» Le 
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ae Lauriston revivt à Paris aprés ka 


ésastreuse retraite , et il en repartit , au 
mois de janvier 1813 , pour prendre , à 
Magdebourg,le commandement du corps 
d'armée d'observation de l'Elbe, et, pen- 
daut trois mois , il couvrit ce fleuve, de- 
puis Hambourg ab Magdebourg , 
avec peu de monde, empêchant l'ennemi 
de pénétrer dans le Hanovre. Il préluda 
ainsi aux nombreux corabats qui signa- 
lérent la campagne de Saxe , par l’occu- 

ation des ponts de Wettin et de Halle, 
Jes 25 et 28 avril. Dans le courant de mai, 
il se distingua à Kœnigswarta, à Weis- 
sig et a Bautzen, entra dans Breslau le 1er. 
jen , culbutales Russes, le 18 août , à Lie- 

enichen , passa le Bober le 21 , et obtint 
de nouveaux succès , à Jauer et à Wa- 
chau,le 16 octobre. Le 19 , après avair 
combattu avec la même valeur à Leip- 
zg,i replia sur le pent situé entre 
celte ville et Lindenau, et, le voyant 
détruit, se jeta davs l'eau avec son che- 
val, fut fait prisonnier et conduit à 
Berlin, où il fut traité avec de grauds 
égards. Le comte de Eauriston reutra en 
France après la conclusion de la paix 
générale , et fut nammé, _wd le Roi, 
chevalier de Saint - Louis , le 1er. juin 
1814 , grand-cordon de la Légiou-d’hon- 
peur, le 29 juillet, et capitaine - Lieu- 
tenaut des mousquetaires gris, après la 
mort du général Nansouty. Il suivit la 


maison du Roi, après le 20 mars, jus 


sur la fromitre de France: revint à 
Paris > Mais ne remplit ancune fonction, 
et vesta dans sa terre de Richecourt , 

&s de la Fère, Après son retour, le Roi 

e nomma président du collége électoral 
du département de l'Aisne , lieutepant- 
énéral de la 1re, division d'infanterie de 

4 garde royale, et membre de la com- 
mission chargée d'examiner la conduite 
des ofliciers qui avaient servi depuis le 
20 mars jusqu’au # juillet. Il fut créé com- 
maudeur de St.- Louis, le 3 mai 1816, 
et présida, dansle courant de cette même 
aunée , les conseils de guerre formés pour 
juger le contre-amiral Linois, le comte 
Delshorde , ete. — La comtesse de Lau- 
nsTON , née Julie Leduc, est fille d’un 
ancien maréchal - de - camp et sœur de 
Mwe. de la Boutre (Foy.Bouère). Elle 
fat arrêtée, avec toute sa famille, pen- 
daut le règne de la terreur, et détenue 
dar.s les prisons de Chauny et de Sois- 
sons. Elle a été dame d'honneur de l’im- 

_pératrice Joséphine , puis de l'impéra- 
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trice Marie-Lonise , et elle est attachée à 
la maison de Mive, La duchesse de Berri, 
en qualité de dame cal asp 
— Son fils , ancien, officier d'ordonnances 
de Buonaparie, et depuis colonel et sous+ 
lieutenant des gardes-du-corps, fil ses 
premièresarmes en 1809, en sortant des 
pages, e& se distingua, le 5. mars, au 
combat d’'Amstetten. Il attaqua , ex com 
ba dugulics , le commandant d’un régi 
ment de hulans, leterrassa et Le ft pri- 
sonnier. Il obtint La croix de la Légion 
d'honneur sur le champ de bataille, em 
réco de cet acte d'intrépidité. 
Il a êté nommé chevalier de Saint-Louis 
le ser. juillet 1814, et colonel du 54. ré- 
iment de chasseurs à cheval, au mois 
’octobre 1815. S. $. 
LAUSSAT ( Le baron Pisnne-Cré 
MENT ), né à Pau eu Bearn, le 33 no- 
vewbre 1756 , d’uve famille noble, était, 
avant la révolutioe, receveur-général des 
finauces, dans l'intendance de Pau. Dé- 
tenu pendant plusieurs mois en 1793, 
comme suspect, il dut sa liberté aux 
commissaires de la trésorerie, qui le 
nommèrent payeur - général de l’armée 
des Pyrénées occidentales. Appelé au 
conseil des auciens en 1797, à s'y tint 
entre les deux partis extrêmes, Le 27 
mai, il combattit la résolution relative 
à l'établissement d'une inspection des 
contributions , prononça peu après un 
discours sur le délabrement des finances, 
sur l’insuflisance des rentrées et les faux 
calculs de la commission , prétendant 
gs exislait dans les caisses un déficit de 
à millions par mois. Le 29 juillet, on le 
vit se prononcer conWre le directoire , ét 
déclarer qu’il avait fait de grandes fau- 
tes; qu'il s'était défié du corps législa- 
tif, et avait cherché un appui dans le 
rétablissement des sociétés populaires et 
dans l’opinion des armées, sans souger 
aux résultats de ces terribles éléments de 
force et de protection; qu'il avait brayé 
le corps législatif par la destitution su- 
bite et simultanée de tous les ministres 
qui jouissaient de quelque faveur; mais 
en même teunps, M. Laussat convint aussi 
que le corps-législatif m'était pas sans re- 
proche, et l’accusa d’avoir tourgé en vé- 
crimivation , en clameurs , des commu- 
nicalions établies pour amener , entre le 
directoire et lui, des éclaircissements 
utiles; que le trésor public ne devait 
pas être fermé au gouvernement ;, au 
milieu des pressants besoins de l'éiat, 


= 
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sous 'préteite de prodigalités, T|combat- 


tit ensuité la: résoition sur lés limites 


conslilutionvelles proposées par Piclie- 
gru , échappa aux proscriptions du 18 
fructidoi {4 septembre 1797); et, le 15 
octobre. suivant, fut dénoncé éomme 
compris dans les dispositions de la loi 
du # brumaire : un ordre du jour écarta 
cette dénéniciation. M. Laussat attaqua 
ensuite lavec force , les mesures sévè- 
res: propbsées contre les nobles, donnà 
Fidée dun supplément à la constitution, 
velativement ‘aux périls urgents qui n’y 
étaient ‘pds’ prévus, ft un rapport re- 
Jatif'au ‘projet d'impôt sur le tabac, 
et en détérmina’ le rejet. Le’ 21 jan- 
wier r 
3l appüya la levée de 200,000 hommes. 
4e 14 juillet,‘ prononça une opinion 
très étendue sur les dangers de Ja liberté 
Ale la presse, et vota contre la résolution 
qui Paflranchissait des ‘entraves directo- 
riales. Le 20 octobre, il vota le rejet de 
selle qui pronençait la peinede moft coù- 
tre les'auteurs ou signataires dé traités 
portant atteinte à là constitution et à Pin- 
tégralité du territoire français. A lépô - 
que du 18 brumaire (Q novembre 1799), 
ïl écrivit à ses commettants « qu’il avait 
» embrassé de tonte son Âme la grande 
» révolution opérée dans cette journée ;» 
æt'devint membre de la commission in- 
térmédiaire qui remplaça le corps-lésis- 
Jatif, et prépara la constitution consu- 
laire , en vertu delaquelle M. Laussat eri- 
tra au tribusat. Sa première proposition, 
“dans cette assemblée, eut pour but d’ô- 
ter aux orateurs Ja faculté de prononcer 


Jeurs opinions, et de les obliger à les 


faire lire par un secrétaire, pour donner 
plus de calme aux discussions. Il appuya 
ensuite la création des tribunatix spé- 


ciaux, défendit, en 1802, le Code civil, 


et fut élu président le 20 août de la même 
année. Peu de temps après , il fut nom- 
‘mé préfet colonial de la Louisiane ; il 
devança la flotte qui devait s'y rendre ; 
ct lorsque cette colonie fut cédée aux 
Etats-Unis, il la reçut des mains des 
Espagnols pour la transmettreaux Amé- 
ricaius , el fut presque aussitôt nowmé 


préfet colonial de lat Martinique , où . 


il eut quelques démêlés avec Villaret 
Joyeuse , et se fit remarquer, dans lad- 


mministration, par son esprit d'ordre et 


son intégrité. Lorsque cette île fut prise 
par les par en 1809, il fut conduit 
prisonnier en Angleterre, Bientôt après 


Lil fut nomimé secrétaire , et: 
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Échangé , il fut nommé , le 10 février 
1810 , à la préfeéture maritime d'Anvers, 
et, le Q mars 1812, à la préfecture de 
Jemmapes. 11 occupait ce dernier poste 
en 1814, lors de l'entrée des alliés en 
France, M. Laussat se retira alors dans 
ses terres du Béarn. En 1815, par dé- 
cret du 2 avril, Büvonaparte le nomma 
préfetdu Pas-de-Calais, et ilfut, à la mé- 
me époque, député à la chambre desre- 
présentants pour le département des Bas- 
8°s-Pyrénées. Au retour du Roi, le Lba- 
ron Laussat a quitté sà préfecture , et il 
est rêsté sans fonctiorts. n ; 
LAUTEH (Taomas}), docteur en mé- 
decine ; né à Strasbourg én 1558, pro- 
fesse l'anatomie et la physiologie à l’école 
de cette ville, depuis sa création en 
1594. Outre une dissertation latine De 
aëêre, qui fait partie d’un recueil impri- 
mé à Rouen, iu-80., 19799, il a publié : 
T. Dissertatio de analy si urincæ et acido 
ar per præside Spielmann , Stras- 
bourg, 1381. II. Scriptorum latinorum 
de anevrysmatibus collectio , ib., 1785, 
‘ino. IT Ueber den Einfluss des Mon- 
‘des auf die Fieber, von Baflour, a. 
‘d, e., mit einer Vorrete von Th. 
Lauth, ibid., 1986. IV. Vosologia chi- 
“rurgica, ibid., 1788. V. Vom auszie- 
‘hen fremder Kœrper aus Schusswun- 
‘den von Percy, a. d. fr. übersezt und 
mit Anmerkungen herausgegebèn von 
T°. Lauth, ibid, 1589. VI. Vom Witte- 
rungs, Zustand , dem Scharlach Frie- 
fel und dem bosen Hals, M. F. 1800. 
VIT. Eléments dé Myologie et de Syn- 
desmologie, 1598, à vol. in-8o, VIII. 
Vita Johannis Hermann, prof. medic. 
‘€ historiæ naturalis , Strasbourg , 
1800. IX. Histoire de l'anatomie, tome, 
1er., 1815 ,in-40. X. De l'esprit de l’ins- 
truüclion publique , 1816, in-80. Ce der- 
nier ouvrage fut présenté à la chambre 
"des députés en 1816. — LAuTH ( Gus- 
tave), a publié: T. Précis d'un voyage 
botanique fait en Suisse, 1812, in 86. 
IL Mémoires lus à la societé d’agricul- 
ture du Bas-Hhin, 1812,in-8°. Or. 
LAUZE pr PERET (Pienre-Josrru), 
avocat, fils du conventionuel de ce nom, 
a été employé comme chef de bureau au 
ministère de la police générale, On a de 
ui’ E Traité de La garantie individuelle 
et des diverses preuves en matière cri- 
minelle, 1805 ,1a-8°. IT. Dénonciation 
‘au foi et à l'opinion publique d’ini- 
quités et d’attentats commis sous le pre 
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fet de police Dubois, 1814, io-80. L'an- 
<ieu préfet de police, Dubo:s, publia, 
daus les journaux , le 41 août 1814, en 
répouse à cette dénonciation , une lettre 
énonçant des faits très {Acheux 

Lauze de l'eret. ; ; 
LA VAL { Axne-Pieree - ADRIEN DE 
Mostrmorescr-Javar duc de }, pair 
de France, graud d'Espagne de ire, elas- 
se , sous je titre de San Fernando-fnis, 
Qui lui a été conféré par S. M. C. , a été 
nommé ambassadeur de France à Ma- 
drid dans l’anuée du retour de Louis 
XVIII dans ses états. Il fut connu.sous 
le 10m d'Adrien de Montmorency, puis 
de prince de Laval jusqu’à la mort de son 
père , arrivée en 1817 , époque où il de_ 
vint le chef de cette branche de son il- 
Justre famille. Né.en 1969, et neveu du 
-<ardinal de Montmorency , il fut desti- 
Dé, dès sa première. jeunesse; à l'état 
ecclésiastique ; mais un goût prononcé 
l'entraina vers la carrière militaire : à fit 
ses premières armes dans le régiment des 
chasseurs d'Alsace, commandé parle vi- 
comte de Noailles. Le:14 mai 1588, il 
épousa sa cousine Bonne-Charlotte, fille 
ainee du duc de Piney - Luxembourg, 
président de la chambre de la noblesse aux 
£tats-généraux de 1789, et sœur du duc 
actuel de ce nom, qui est capitaine des 
gardes de S. M. Pendant l'émigration, il 
fit la campagne de 1792 à l’armée des 
princes, fut capitaine daus un régiment 
français soldé par l'Angleterre , et dont 
le duc ce Laval, son père , était colonel. 
: À la dissolution de ce corps , il coutinua 
.de servir dans un régiment auglais en 
Jtaieet eu Corse; mais il revint bientôt 
en Angleterre ;, où il prit la résolution 
de parcourir les différents états de l'Eu- 
rope , et d'acquérir par-la une expérience 
et des notioes qui, plus tard, dévaieut 
lui être si utiles dans les hautes fonctions 
de la diplomatie. Rentré en France en 
1801, il ne voulut accepter aucun em- 
ploi, et se consacra tout entier aux dou- 
ceurs de l'étude etde la vie privée: ce- 
pendant son activité ne se ralentit pas 
pour une cause à laquelle ses sentiments 
personnels Pattachaient non moins que 
sa naissance. Ï1 s'était ménagé adroite- 
ment les moyens d’être utile à uu grand 
nombre de royalisies , mème des plus 
marquants. 11 est intéressant aujourd hui 
de se rappeler que , parmi des projets 
d'eutreprises courageuses qui , plusieurs 
fois, tentirent les seutimeuts chevaleres- 


pour M.. 
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ques de M.Adrien de Laval ; il avait été 
surtout séduit par lidée-d'enlever , à 
Valengay , le roi d'Espagne , Ferdinand 
VIT ; mais des obstacles: sans nombre 
rendaient cette tentative trop hrasardeuse 
pour la vie des princes captifs, et il 
dut y renoncer, En mars 1814, le dux 
de Laval, qui attendait , entre Orléanset 
Tours , des nouvelles de la Vendée’, 
traversa Ja France pour se rendré au- 
près de Moxsreur | dès qu'il connut sots 

“arrivée, Aprés avoir couru souvent le 
‘danger d’ètre pris, il rejoignit, un des 
premiers, S. A. R. à Nanci. I fut +n- 
voyé par @ prince , avec son cousin 
Mathieu de Montmorency et le conte 
Alexis de Nouilles, peur annoncer et 
préparer sa prochaine arrivée dans Ha 
Capitale. En novembre 1814, il partit 
pour l'ambassade d'Espagne. Apres lés 
désastres du 26 mars 1815, 1l eut l'hon- 
neur de recevoir chez lui le duc d’An- 
‘ goulème et le duc de Bourbov, et ren - 
‘dit à ces princes , ainsi qu'a la cause 
“royale, de grands services près la cour 
de “Madrid: C’est de lui que Mu, de 
Staël disait ( duus une lettre publiée par 
. le Constitutionnel , le 14 juiller 1817, 
“jour de la mort de-cette femme célèbre) : 
»» Adrien de Montmorency, le souverain 
i » juge de tont ce quitient au bon goût 
- » et à la noblesse des manières... » Hi a 
été fait maréchui-deÆamp le 8 octobre 
1814.— Le marquis Eugène de Mowr- 
MORENCY-LAVAL , né en 1973, frère pui- 
né du précédent , fut, comme lui, des - 
-tiné à l’état ecclésiastiques mais ayant 
également émigré , il servit a l'armée de 
Condé ; se montra avec distinction à 
-Faflaire des lignes de Weissembourg , e£ 
obtint, peu de temps après, la croix de 
St.-Louis, À la mème époque, il eut la 
douleur de voir tomber à ses côtés Achille 
de Montmorency, son jeune frire , aide- 
de-camp , comme lui, du comte de Vie- 
mesnil , et dont la brillante valeur et les 
autres qualités donnaient les plus grandes 
espérances. Le marquis de Moutunorèncy, 
après sa rentrée cn l'rance ; où il a épousé 
la veuve du comte de Charost, née Be- 
thune , continua de montrer un vérita- 
ble dévouement à la cause royale, En 
1815-et 1816, il fut-employé en qua- 
lité de maréchal-de-camp dans la 33. 
division militaire sous les ordres de M. 
le maréchal de Viomesnil. : - A. 1. 
LAVAL- MONTMORENCY {( Mx- 
THtEU). /’ay. MonTMoRExCx. 
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LAVALETTE ({ Marre Cnamans, 
dit), naquit à Paris, en 1769, de parents 
pauvres : sun père était petit marchaud 
détaillant dans le marais , et sa mere 


garde-walade , souvent employée par le, 


faineux accouchenr Baudelocque. Ayant 
eu occasion de voir le jeune Chamans , 
et lui trouvant d'heureuses dispositions, 
ce chiurg'en fouruit à sa mire, devenue 


veuve, les moyeus de lui donner une. 


éducation bieu au-dessus de sa fortune. 
L'enfant en profita, et parut cansemir 
an dessein que ses parents avaient de lui 
faire embrasser Fetat ecclésiastique : il 
en porta mème l’habit. Ayant terminé 
ses études en 1789 , il commença un 
eours de droit que la révolution vint 
interrompre. M. Lavalette n'en partagea 
pas les exrès;j il fut même l'un des si- 
gnataires de ces fameuses pétitions dites 
des dir- mille et des vingt -mille, 
qui, dans les mains des patriotes de 
ce temps - là, devinrent des tables de 
proscription. À la jouruée du 10 août 
2592, étant officier de la garde natio— 
male , il marcha au secours du château 
des Tuileries. Pour échapper censnite 
aux perséculions des revolutionnaires , 
A s'eurola dans la légion des Alpes, et 
servit successivement dans les armées 
du Rlun et d'Italie ,; avec une distinction 
qui le fit parvenir rapidement aux grades 
supérieurs. Buonaparte , dont il devint 
l'aide-de-camp aprés la bataille d'Arcole, 
-€t qui, l'ayant chargé loug-temps de sa 
in oh secrile à Paris, avait 
fair l'essai de ses talents et de sa discré- 
ton, erut devoir se lattacher par des 
mœæuds plus intimes, et il lui fit épouser 
la miéce de sa femme | Mile. de Beau 
bornais, fille de M. François de Beauhar- 
mais, pair de Franee. Au retour de l'ex- 
pédition d'Egypte ,dont il avait fait par- 
tie , M. en dre obtint le titre de rom- 
missaire , et bientôt celui de directewr- 
général des postes, et de conseiller- 
d'état. En 1803, il devint commandant 
de la _ Légion - d'honneur et comte de 
Pempire. Koss. cu 1814, après la 
chute de Buonaparte, par M. Ferrand, 
il fut souvent cousulté , asec une grande 
coufance , et l’ou pourrait mème dire avec 
une extrême bonhomie , par le nouveau 
directeur, sur des objets importants de 
son service. À peine la nouvelle du départ 
du Hoi, en 1815, commençait-elle à se 
xépandre dans Paris ,que , sans attendre 
Prrivée de Buon-perte, M. Lavalette, 
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accompagné du général Sébastiani , se 
présenta, le 20 mars, à sept heures du 
matin , dans les bureaux de la poste, s'y 

roclama directeur-général de la part de 
Napoléon ; et sans s'écarter du ton de po- 
litesse qui le caractérise, dit à M. Fer- 
rand , à qui il n'avait laissé que quelques 
minutes pour ranger ses papiers et lui 
remettre son cabinet : « J'en suis fâché, 
» Monsieur , mais je suis obligé de re- 
» prendre ma place.» Dès qu'il se fut ins- 
tallé , il donva des ordres pour arrêter 
le départ des journaux , celui des dépè- 
ches ministérielles et des lettres du pré- 
fer de la Seine; il fit défense de délivrer 
des chevaux à aucun voyageur, sans un 
ordre signé de Jui , d’un des ministres de 
lempereur ou du général Excelmans. 
ll expédia en mème temps un courrier 
à .Buonaparte , et fitrépandre , daus di- 


_verses direclions , une cireulaire dont Le 


but était de faire connaître aux dépar- 
temevts la situation de la capitale. H fut 
nommé, le 2 juin suivant , pair de Fraa- 
ce , el parla une seule fois dans la cham- 
bre , le 22 du même mois; ce fut pour 
demander que les lois relatives à fabdh- 
cation de Buouaparte et -à la création 
d'une commussion de gouvernement , fus- 
sepl envoyées par des courriers extraor- 
dinaires. M. Lavaletie continua de rem- 
plir les fonctions de directeur-généraljus- 
qu'au retour du Roi dans le mois de juil- 
let. À cette époque, il fut compris dans 
l'ordonnance du 24 juillet, arrêté par 
les soins du préfet de police de C:2es , et 
traduit , en novembre 1815, devant la 


cour d'assises du département de la Seine, 


Ce tribunal le condamea, le 21 du même 
mois, à la peine de mort , comme « coupa- 
» ble decomplicité dans l'attentat commis 
» par Buonaparte contre l'autorité royale 
» et la sûreté de l’état. » Pour détruire 
les bases de ce jugement , son avocat , M. 
Tripier , avait cherché à établir que M. 
Lavalette « w’avait pas agi pour que Buo- 
» maparte entrât, mais parce qu'il état 
» impossible que Buonaparte n'entrât 
» pas.» L'’accusé lui-même avait pris la 
parole pour soutenir ce système. Ï eu- 
tendit sa sentence avec le même exlme 
qu'il avan montré dans les débats. « Que 
» voulez-vous, mon ami, dit —il a M. 
» Tripier ? Cest un coup de canon qui 
» n'a frappé ». Et salnant de la ar 


- nombreux employés des postes , dont la 


plupart avaient figuré . dans le procès, 
comme témoins à charge : « Adieu, 
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».dit-il, messieurs de la poste.» Son 
pourvoi en Cassation et sa demande en 
grâce ayantété rejetés , tout se disposait 
pour son exécution , fixée au jeudi 21 
décembre , et déja l'on dressait l’écha- 
faud, lorsque le 20, sur la permission 
qu'elle en avait obtenue de M. le procu- 
reur- général, Me, Lavalette se fit traus- 
porter à la prison, en chaise à porteurs, 
selon sa coutume , et vint diner avec son 
mari, accompagnée de sa fille, ne 12 
ans, et de sa bonne, la veuve Dutoit , 
âgée de 70. Vers les sept heures, ces deux 
dernieres se préseutèreut à la grille et 
demandérent qu'onles laissät sortir. Elles 
paraissaient soulenir Mme. Lavalette , 
enveloppée dans sa fourrure, ayant la 
tète couverte d’un chapeau , et tenant 
son mouchoir sur ses yeux, Quelques 
minutes après , le concierge Roquette 
étant allé dans la chambre du condamné, 
n’y trouva plus que Mwe, Lavaleite res- 
tée à sa place, Ce fut en vain qu'il mit 
aussilôt en campagne ses gardiens et ses 
rie-rlés; toutes leurs perquisitions n’a- 
oies qu’à s'emparer de la chaise à 
rteur de Mwe, Lavaleue, où sa jeune 
fille remplaçait son père , qui avait dis- 
paru aux yeux de ses porteurs sur le 
quai des Oùfévres. Pendant que, sur le 
premier bruit de cette évasion, on des- 
tituait le concierge, qu'on fermait les 
barrières de la capitale, et qu'on faisrit 
partir, sur toutes les routes, des estafet- 
tes chargées du signilemeut du condanné, 
celui-ci s'était ménagé une retraite , qui 
le déroba , pendant quinze jouis, à la 
surveillance de la police, et du fond de 
Jaquelle il chercha les moyens les plus 


- sûrs pour franchir la frontière. Il eut 


recours , pour cela , à l’assistance de trois 
officiers anglais, MM. Bruce ,; Hutchin- 


son et Wilson ( Foyez Brucx), con-. 


pus par le zéle qu'ils avaieut montré 
DU 
pour le maréchal Ney, et par leur es- 
rit d'opposition au gouvernement des 
ourbons. Par les soins de ces messieurs, 
Lavaletie , revêtu de l'uniforme de gé- 
néral anglais , se rendit, le 7 janvier , à 
neuf heures et demie du soir, rue du 
Lelder , au logement du capitaine Hut- 
chinson; et , le lendemain , à sept heures 
du matin, il mouta en cabriolet avec le 
général Wilson, déjassa les barricrés 
sans être reconnu, et arriræ, dès le len- 
demain à Mons, où son guide prit congé 
de lui. De la 51 prit la route de Munich, 
où il a trouvé des protecteurs naturels et 
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puissants — Lavarerrr (Emilie - Lonise 
BeauHasnaAis, comtesse. DE ), femme 
du précédent et nièce de feu Mme, de 
Beaubarmais , épouse de Buonaparte ; 
s'est acquis une grande célébrité par le 
courage et la présence d'esprit qu'ellg a 
déployés pour sauver son mari. Arrêtés 
aussitôt après l'évasion, puis remise 
provisoirement en liberté, et traduite, 
en mars 1816 ,avee les auteurs et con < 
plices de cette évasion , devant la eour 
royale de Paris , elle fut, ainsi que ta 
veuve Dutoit, renvoyée de la prévention 
de complicité, quoiqne , dans ses inter 
rogatoires, elle eut persisté, par la crainte 
de compromettre eeux quil'avaient aidée, 
à prendre sur elle seule le plan, la 
conduite et l'exécution de l'entreprise ; 
système de défense dans lequel la ferti- 
lité de son esprit Ini fournit plis de 
moyens de se compromettre , que l'inno- 
cence même n’en aurait trouvé pour #® 
justifier. — LaAvALETTE , d'une autre fa- 
mille que les précédents , ancien rece- 
veur-général des Basses-Alpes , fut com- 

omis en 18:16, dans une affaire po- 
itique, et condamné à la détention , 
qu'il subissait encore , à Ja fin de 1817, 
au château d'If. — Lavazer7e (La mar- 
quise DE ), sa femme , accusée de com< 
plicité avec les chefs de l'insurrection qui 
éclata à Lyon daus le mois dejuin 1816, 
fut arrêtée à Paris, peu de tempsaprès, 


* avec les généraux Julien , Belair et Dom- 


mawget. Conduite dans les prisons de 
Roaaue , elle en sortit acquittée dans le 
mois d’octobresuivant, en vertu de l'arrêt 
de la cour prévôtale du Rhône, qui eon- 
darmne plusieurs de sesco-ncrusés,— La. 
VALETTE ( Mme, C.G.F. ne), a publié: 
ÆElisabeth , reine d'Angleterre , ro= 
man.traduit de l'anglais, 1809, 2 volu+ 
mes iu-12. K. 
LAVAU ({ RÉ maple ae , mé en 
3754 ,aneien curé et professeur de belle 
leures à Versailles, a publié: F, Tra= 
vaux èlassiques et littéraires , 1798, in- 
12. 11. Le Songe de Lucien, la Fable 
des Alcyons et Le Misantrope du mème 
auteur, trad. en français, avec des re 
marques, 1801 ,in-8v, 1, Visus et Eu 
riale, épisode extrait du 1xe. livre de 
l'Enéide , rad. en vers français, 1804 ,- 
in-8°. IV, OEuvres lyriques d'Horace , 
trad, en vers, 1810,in-12.— Lavaw 
(Gui), né, en 1789, d'une ancienne 


… famille de Bretagne , dont plusieurs mem 


bres ont été présidents de la chambre des 
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comptes de cette province, fat auditeur 
puis conseiller à la cour royale de Paris. 
H présida , en evtte qualite, avec la plus 
graude distinction, plusieurs cours d'as- 
sises, nomimeément celle de 1808. Or. 

. LAVAUX (Erienxe Marvann-Bize 
FRANC}), né le 8 août 1951, fut nommé 
heutenant-général le 13 octobre 1#03. 
était alorsemployésous legénéra! Roctiamn- 
beau , à St.-bomiogue, où il fit rompre 
toutes les négociations et rendit ivntiles 
les conférences entämées pour rappro- 
cher les differents partis. Le mulâätre Vil: 
late, contre lequel il se déclara, le fit 
enfermer dans les prisons du Cap ; mais 
Toussaint - Louverture le’ détivra. En 
3797 ; MM. Dumolard, Vaublanc, Bour- 
don de l'Oise et plusieurs autres deputés 
lVaccusèrent d’avoir commis des excès à 
SL-Domiugue ; mais lorsque le direc… 
toire eut re le 18 fructidôr {4 
septembre 1797 }', du parti royaliste , M: 
Lavaux fut appelé dans le sein même du 
conseil des anciens, comme député dé 
St.-Domiugue ; et le 20 du même mois, 
i y fit sou apalogie, parla de ses servi- 
ces, de sa fidélité, de son bumaniié , et 
assura avoir sauvé la vie à plus de 600 
émigrés des colonies Onle vit cependant, 
sept jours après, parler contre eux. Il 
fut, élu secretaire le 21 décembre, et 
président le 20 juillet 1598. Le jour an- 
niversaire de la révolution du 18 fructi- 
dor , il'fit un discours apologétique de 
cette.révolhutien : « Cette jouruée, dit-il, 
» rendra à jamais chers lesnomsde ceux 
» qui l’ént organisée et dirigée. Peut-on 
» se rappeler cette grande époque 'sans 
» 8e sentir pénétré de reconnaissance pour 
» nos braves armées ? Que leur attitude 
» fut belle et imposante pendant tout le 
» temps de cette cruelle réaction Partout 
» leur souvenir se lie à notre pensée. Si 
» nous avons l'admiration ct le respect 
» de l'Europe , ce sout elles qui ont prot 
» duit ces sentiments... » M. Lavaux ften- 
suile approuver la résolution concernant 
la nouvelle conscription militaire. Un an 
après, à la suite de la crise du 30 prairial, 
ü demanda qu’on rendit la presse libre, 
défendit la suciété du Manège, dont à 
déclara qu'il était membre, et dit « que 
» leffervescence que lon reprochait à 
» cette société était bien moins à craindre 
» que Îles menées secrètes des ennemis de 
» la république. » I prononça ensuite l’é- 
loge de Joubert, tué à Novi, le 4 septem- 
bre, Le général Laraux fut uommé par 
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le directoire, commissaire près l’île dé 
la Guadeloupe, et ensuite désigné pour 
ägent de la même autorité à Saint - Do 
mingue, Ï] transmit alors sa démission de 
membre du couseil des anciens; revint en 
France après le 18 brumaire (9 novembre 
1599), y reprit son grade de général de 
ivisiun, mais ne fut pas employé. Il à 
obtenu sa retraite depuis plusieurs an- 
nées. j B. M. 
LAVAUX , avocat à la cour de cassa- 
tion et au conseil des prises jusqu’à la sup- 
pression de ce dernier tribunal, puis avo- 
cal aux conseils du Roi depuis 1814, s'é- 
tait fait connaitre en 1812 par un Traité 
sur Les faillites, ouvrage utile, et que 
Pou peut consulter avec fruit. }1 publia 
dans ou autre genre, en 1815, sous lé 
titre de Canipugnes d'un avocat, un 
recueil d'anecdotes pour servir à lhis- 
toire de la révolution, qui offre des traits 
intéressants, racontés d'une manière 
convenable. On a anssi de Jui : Erposi- 
tion de l'Esprit des loïs concernent la 
cassation en matières civiles, 150.) ,in- 
12: — /Manuel des tribunaux et des 
arbitres en matières de commerce et dè 
manufictures, 1813, in-12;— J'a- 
bleaux des faillites, 1814, io-12. K. 
LAVEAUX ( Jran-Cnarces-Tuié- 
BAU:T }, né en 3740, habitait la Prusse 
avant la révolution de Fraace , où il vint 
à cette époque , comme beaucoup d'au- 
tres étrangers qui contribuërent à ses dé 
plorables suceës antant que les nationaux 
eux - mêmes. M. Trenttel, libraire à 
Strasbourg , ayant-établi uv journal dans 
cette vihe, en confia la rédaction à M. 
Laveaux, qui y professa des principes ré- 
volutionnaires tellement outrés que le 
maire, M. de Dietrich, bien qu'il fût 
lui-même partisan de la révolution, maïs 
dans un système modéré, se vit contraint 
de le faire arrêter en mai 1792. Remis en 
liberté, M. Laveaux se rendit à Paris, fit 
conuai:sance avec les chefs du parti révo- 
lutionnaire, les aida de tous ses moyens, 
et devint, après la sanglanté catastrophe 
du 10 août, membre du tribünal institué, 
le 17 de-ce mois, pour juger les vaincus. 
Le 14 août 1703, il dénonçca M. de Die- 
trich comme coupable d'actes arbitrai- 
res, particulièrement à son égard; à 
m'en fallut pas davantage pour fixer l’at- 
tention des proscripteurs sur le maire de 
Strasbourg qui fut arrèté, envoyé dans 
les prisons de la Conciergerie à Paris, et 
livré au tribunal révolutionnaire, Peudant 
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fa terreur, M. Laveaux fut chargé de la 
rédaction dn journal de la Montagne, 
et il eut souvent des démêlés très vifs 
avec les généraux et les députés en mis- 
sion, qui se voyaient chaque jour dé- 
noncés dans cette feuille. IL fut même, 
momentanément ; arrêté par ordre du 
comité révolutionnaire de la section du 
Luxembourg , et remis en liberté sur 
ks remontrances des Jacobins. Ce fut lui 
qui, le 16 actobre 1993, réclama le 
premier les Louneurs du Panthéon pour 
Chàlier. Dénoncé par Iébert pour quel- 
ques articles du journal de {a Montagne 
lcessa de le rédiger. Il fut arrèté après 
le 9 thermidor , mais la société des Jaco- 
bins réclama encore sa liberté et l’obtint. 
M. Laveaux, échappé aux poursuites des 
réacteurs, crut qu'il n'avait rien de 
mieux à faire que de s'occuper désor- 
mais de travaux littéraires. Il passe pour 
l'homme le plus instruit qu’ait eu le parti 
jacobin. Il a été long-temps chef du bu- 
reau militaire du département de la 
Seine, et n’a perdu cet emploi qu’en 
1815, aprés le second retour du Roi. On 
a de lui: 1, O£avres de Hedlinger, 
avec explication, 1756, in-fol., 2 vol. 
ÎL. Musarion, poème de Wieland, trad. 
de Pallemand , 1980, in-ÿ°. Lil. £ntre- 
tiens avec les enfants, sur quelques 
histoires de La Bible, traduits de l'alle- 
mand , 1782, in-80. IV. Defense de M. 
l'abbé Kaynal et de M Borelli contre 
les attaques clandestines de quelques 
chenilles littéraires, 1783, iu-So. V, 
Traits détachés de l'histoire, 1583, in- 
8°. VI. Les Nuits champétres , 1783, 
in 8°.; 1784, in-80. VII Le Mattre de 
langue , ou Remarques instructives sur 
quelques ouvrages français écrits en 
Allemagne, 1783, in-8o. VIIL Cours 
théorique et pratique de langue et de 
ditérature françaises , ouvrage entrepris 
par ordre du Roi, Berlin, 1784, in-8o. 
IX. De L'Art de penser. 1784, in - 8o. 
X. Dictionnaire français-allemand et 
allemand-français, 1384-85, à volu 
mes in-80.: 4e. édiuion, 1789, in-80,, à 
volumes. XI. Les vrais principes de la 
langue française, 1587, in-8o, XII. 
Histoire des Allemands , traduite de 
Schmidt , 1754, 9 vol. in-80. XIII. Eu- 
sèbe , ou Les beaux profits de la vertu 
dans le siècle où nous vivons, 1787, 
in-8, XIV. Essai sur Le peuple , traduit 
de l'allemand de M. Gossler, 1586 , inBe. 
XV. Réponse à M. le président de Reu- 
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ber, au sujet du nouvel ordre judi- 
ciaire établi en Prusse, 1586, in-8». 
X\I. Tubleau des guerres de F rédéric- 
Le-Grand contre Les puissances réunies 
de l'Empire, de l'Autriche, de La 
Russie, de la France, de La Suède, de 
la Saxe, e c, traduit de l'allemand de 
L. Muller, 1587, ia-80. X VIT. Tactique 
pure pour l'infanterie, la ca’alerie et 
l'artillerie, par F. Muller , traduite de 
l'allemand , 1787, in-3°. XVIII. Pie de 
Frédéric 1T, roi de Prusse, 1738 89, 
sept volumes in-8”., y compris 3 vol. de 
correspondance de Frédéric, Voltaire, 
J. J. Rousseau. et l'Académie de Berlin 
venzée du secrétaire-perpétuel de cette 
académie, 17-89, in-8°. XIX. Gram- 
maire de Wailly pour les Allemands , 
1990, in-8e. XX. Courrier de Stras- 
bourg, 1791-92, in-4o. XXI. Histoire 

es premiers peuples libres qui ont ha- 
bité La France, 1797, 3 volumes in-8o. 
XXII. Sermons sur Le prix des choses 
Les plus importantes de ce monde , trad. 
de l'allemand de Zollikofer, 1598, deux 
vol in 8°. X XIIE. Héstoire de PierreIII, 
empereur de Russie, imprimée sur un. 
manuscrit trouvé daus Îles papiers dé 
Montmorin et composé par un agent se- 
cret de Louis XV , à la cour de Pé- 
tersbourg, 1598, 3 vol. in-8o. X XIV, 
Histoire des origines, des progrès et 
de la décadence des sciences dans La 
Grèce, trad. de l'all :mand de Ch. Mei- 
ners, 1709 , cinq vol. in-80. XX V, Dic- 
tioñnaire de l’Académie française, 
nouvelle édition, 1803, à vol, in - 40, 
(Ce fut la cause de ce célèbre procès 
entre MM; Moutardier et Leclere, d'un 
côté , et MM. Bossange et Masson , de 
l'autre. M. Laveaux à inséré dans cette 
édition un grand nombre de mats techni- 
ques outre une foule de nouveaux mots 
que la révolution à introduits dans notre 
langue; ces additions sont, il est vrai, 
notées par un astérisque. ‘U. 

LAVILLE (Prennc-Joserx DE), 


médecin , maire de Cherbourg, fut nonr- 


-mé président du collége-électoral de l’ar- 


rondissement de Valogne ( Manche }, fe 


‘14 mai 1806, et ke 10 janvier 1812 pré- 


sident de celui de Cherbourg. Le 6 jan- 


vier 1813 ,il futélu par le sénat, mem- 


bre du corps-législatif pour le départe- 
ment de la Manche. Devenu membre de 
la chambre des députés de 1814, il com- 


“bauit fortement , le 25 octobre , le pro- 


jet de loi sur la restitution à faire aux 
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émigrés de leurs biens non vendus, pré- 
tendit qu’elle ne tendait qu'a cousucrer 
des injustices passées par une injustice 
présente , s'indigua contre les excrptivuns 
proposées par la commission, et pré- 
éenta une nouvelle loi plus couforme anx 
priucipes et appropriée aux <irconstan- 


‘ 


ces. Le 3 décembre, il demanda, par 


amendement au projet de loi sur la fran- 
‘ chise du port de Marseille, qu'elle fût 
restreinte à un seul quartier, et qu'il 
ne fût pas permis d’y établir des mauu- 
factures. M. de Laville fut député par le 
département de la Manche à la chambre 
des représentants de Buonaparte , et y 
montra des principes modérés.  S.S. 
- LA VILLE ( Le comte DE ) ancien 
chambellan à la cour de Sardaigne , né 
à Turin, fut membre de la Consulta du 
Yiémont en 1800 , puis préfet du dépar- 
tement du Po, de là appelé aux fonc- 
tions de chambellan de la mère de Buo- 
naparte, et eufin sénateur. Il est actuelle- 
ment à Paris, saus fonctions.—LAviLLe 
. barou César DE }, né le 15 septem- 
e 1775, fut fait maréchal-de-camp de 
cavalerie, le 5 décembre 1812. Il était, 
en 1815, secrétaire-général du ministèré 
de la guerre. — Lavie (re baron 
ALEXANDRE DE), né en 1774, fut créé 
oficier de la Legion - d'honneur le at 
juillet 1811, maréchal-de-camp d’infan- 
terie le 3 septembre 1813, et chevalier 
de St.-Louis le 17 septembre 1814. J 
était employé en 1815 au dépôt de cava- 
lerie à Versailles. | 
LAVO , auditeur au conseil- 
d'état sous le gouvernement impérial , 
s’attacha plus particulièrement à l'archi- 
chancelier Cambacérès, dont il devint 
le secrétaire et le parent par son mariage 
avec Mme, Basterrèche, veuve du ban- 
quier de ce nom. M. Lavollée fut nom- 
mé, au retour de Buonaparte , en 1815, 
secrétaire-général du ministère de la jus- 
tice, Ïl quitta ensuitela France avrc-Cam- 
bacérés, et se trouvaitavec lui à Bruxel- 
‘les à la fin de 1857. K. 
LAW, membre de la chambre descom- 
munes d'Angleterre, prononça dans la 
séance du 4 fevrier 1816, uve apision re- 
marquable, sur la nécegsité de tenir sur 
ied une grande armée , par les dangers 
mmiuents de nouvelles dissensions politi- 
ques, à raisou de l’état pitoyable où le 
congrès de Vienne avait, suivant lui, laissé 
les affaires de l'Europe. « L’Autriche , dit- 


» il, domine à la vésjté en italie; mais ce 
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» pays dont elle dépand pour ses finan- 
»ces, ne lui obéit qu'à regret, et tend 
» vers l’anité politique a laquelle les Fran- 
» Çais l’avaient appelé. La Prusse et la 
» Saxe s'observent et s'attendent à des 
» guerres; ka Russie , redoutable par son 
» étendue et par le caractère de ses habi- 
» tants, tournant dansumo cercle , comme 
» la représentait lord Chatam , touchant 
» d'un côté , à la mer Baltique, de l’autre 
» à la mer Noire, et d’un autre, aux 
» confins du monde, regarde les élé- 
» ments comme ses barrières, et fait 
» sortir une population inépuisable pour 
» les guerres du dehors. Dans cet état de 
» choses , la Prusse est par elle tenue en 
» réserve , et la France n'a d'autre es- 
»poir de salut que dans une alliancé 
» avec la Russie. » M. Law termina son 
discours en déclarant qu'il ne croirait a 
la tranquillité du monde , que lorsque le 
péché originel ,conmis en Pologne, pé- 
ché qui encouragea les révolutionnaires 
Français et dégrada l'esprit des cabinets 
de l'Europe, aurait été entièrement ex- 
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LAYA (Jmaw-Louis),né à Paris vers 
1764, d’une faruille originaire d’Espagne, 
débuta en 1783 dans la carrière littéraire 
par des heroïdes et une comédie intitulée 
de Nouveau dou qui n’a jamais été 
représentée , et quil publia en commun 
avec Legouvé, son ami et le compa- 
gnon de ses études. H domuna seul au 
théâtre, avec quelque succès, les Dan- 
gers de L'opinion , drame en cinq actes, 
dans lequel il attaquait le préjugé des 
peines infamantes , et le drame de Jean 
Calas, que l'intérêt du fond souunt 
contre l’imperfection du-plan et des ca- 
ractères. Quoique ce défaut se fit re- 
marquer d’une manière aussi sensible 
dans la comédie de l'Æmri des lois qui 
fut jouée, pour la première fois, le 
2 janvier 1793, le courage avec lequel 
il osait attaquer, uon seulement les doc- 
Arines révolutionnaires qui dominmaient 
alors, mais les hommes puissants qui 
des professaient aux tribunes des Jaco- 
bins et de la Conveutiou, et surtout un 
ait de Robespierre , assez ressem- 
Jant, lui valurent un sucoès que far0- 
risèrent singulièrement les circonstances 
«et le parti de la Gironde, dont la lutte 
venait de commencer avec celui de la 
montagne et de da commune de Paris. La 
pièce fat représentée presqu’en mème 
keinps, dans tautesles villes de France. La- 
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rive se rendit a L'you pour y jouer le per- 
sonnage de l Ami des lois, et tél fut l'en- 
thousiasine que cette pièce excita à Mar- 
seille , qu’on la donna deux fois, en un 
seul jour , sur le même théâtre. La com- 
mune de Paris, alarmée d’un pareil effet, 
vouluten varn, le 12 janvier, en arrêter 
ls représentations. Un mouvement géné- 
ral, qui eut lieu dans la capitale, força 
k mème jour la Convention à casser 
l'arrêté de fa commune, Au milisu de la 
pièce, que l’on ne commença qu'à neuf 
beures da soir : #Ülons , s’écria-t-0n de 
toutes parts, rrurer les Jacobins dans 
leur antre. Santerre, qui avait osése mon- 
trer sur le théâtre, fut couvert de huées, 
ttpeut-être ne manqua-t-i] qu’un chef a 
cettemultitudesinoblementexaltée, pour 
empécher le crime du 21 du même mois. 
L'hommage des sections de Marseille, 
tonsigné dans des registres que Fréron 
rapporta, àson retour de cette ville , au 
comité de salut public, motivèrent la 
mise hors La loi, sous laquelle M. Laya 
Bémit pendant plus d'une aunée. Après 
le règne de la terreur, on croit qu’il fut le 
rédacteur principal du rapport relatif aux 
papiers trouvés chez Robespierre, rap- 
port qui parut sons le nom de Courtois, 


et que l’abbé Mulot renforça de quelques 


coups de pinceau révolutionnaire. On met 
aussi sur le compte de M. Laya, {a Mo- 
tion d’ordre du même Courtois, qui fit 
fermer le clab du Manège, ainsi que 
l'Opinion prononcée à la tribune par ce 
conventionnel , pour la restitution des 
biens des condamnés. Obligé de recourir 
à l'utile emploi de son talent, M. Laya 
s'attackra successivement à la rédaction 
de plusieurs feuilles périodiques. Il tra- 
vaillaaux Feillées des Muses,avec MM. 
Arnault , Legouvé et Vigée , à l’Obser- 
wvateur des spectacles, avec M. Salgues, 
et pendant plus de quinze aus il a fourni 
des articles de littérature au Moniteur. 
Eo 1797, il ft, pour le théâtre de Lou- 
vois, dont Mile, fiaucour était direc- 
trice, une ‘petite pièce d'ouverture inti- 
trilée les deux Sœurs , et donna en 17 

deux autres pièces , le drame de Faik- 
dand et Une Pourndte du jeune Néron, 
qui d'eurent qu'un petit nombre dé re- 
présentations, et n'ont point été im- 
primées. Après ‘avoir publié quelque 
temps après l'Eprtre d'un jeune culti- 
valeur, M. Æaya parut s'éloigner en- 
titrement tles muses pour se jeter dans 


la carritre:adæinistrauive, d'où cepen- 
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dant on chercha à le repousser par cela 
seul qu’il était homine de lettres. C'est 
ainsi que s'en expliquait à son égard, 
lun des trois consuls de la republique, 
en lui refusant la suus-préfecture de Fon- 
taiuebleau, qu'il ne s'était permis cepen- 
dant de solliciter qu'après s'être, ea 
quelque sorte, lavé de ce tort singulier 
par l'exercice des fonctions de secrétaire 
auprès de M. de la Rochefoucault , pré- 
fet de Seine-et-Marne. Quaud ce dernicr 
fut nommé ambassadeur en Suxe, M. 
Laya le suivit à Dresde, et en revit 
six mois après, au moment de la réor- 
ganisation de l'instruction publique. U 
fut désigné suppléant de M. de St.-Auge, 
dans la chaire de Lelles-lettres au lycée 
Charlemagne. Vers r807 et 1808, 1l se 
vit en butte à des attaques virulentes et 
répétées de la part du Journal de l'Em- 
pire , auaques qui ne lui ant causé d’au- 
tre tort que de le faire sortir un mormeut 
de la modération de sou caractère. Après’ 
avoir rempli la chaire de rhétorique du 
collége de Henri IV ( alors lycée Napo- 
léon ÿ. il fut nommé professeur d'élo- 
quence française à la faculté des lettres, 
ét à la mort de M. Delille ,on lui confia 
la chaire d'histoire liiéraire et de poésie 
française, qu'il occupait encore à la fia 
de 1317. Le 6 août de cette mème année, 
M. 'Laya fut élu successeur de M. de 
Choiseul - Gouflier, a l'académie fran- 
çaise, et prononça le 27 uovembre sui- 
vaut son discours de réception. Le due 
de Levis, chargé de la réponse, loua de 
la mauière la plus noble et la plus ingé- 
nieuse, la conduite de M. Laya come 
auteur de l Æsni d s lois. On a de lui : 
1. (Avec Legouvé }, £ssai de Deux 
Amis, 1786, in 80. IT. Foltaire aux 
Français, sur leur constitution , 1989, | 
in-So. INT. La Aégéneration, des come- 
diens en France , ou leurs droits à 
l'état civil, 1789, in-8°. IV. Les Dan- 
gers de l’opinion , drame en cinq actes 
eten vers, 1790 , in-8v. V. Jean Calas, 
tragédie en cinq actes et en vers, précé= 
dée d’une préface historique, 1791, ia- 
80. VI. L’AÆmmi des lois, comédie en cinq 
actès eten vers, 1793, in.Bo. VII. £pttre 
à un jeune cultivateur nouvellement 
élu député, 1799, in-8o. VIII. Les der 
niers moments la présidente de 
Tourvel , héroïde , 1799, in8v. IX. 
Essai sur la satire, 1800, in-8v. X. 
Eusèbe, héroïde, 1807, troisième édi= 
tion, 1845. F.et D. 
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 LAYS( Francois Lay, dit }, célèbre 


chanteur, est n£,le :6 février 1758, à 
la Barthe de Nesté, ancien diocese de 
Comminges. À Pâge de sept ans , il entra 
à la chapelle de Guaraison. Cette cha- 
pelle , située au milieu des forêts , et où 
fes voyageurs venaient chercher lhospita- 
Kté dans les temps orageux, avait pour- 
tant de la musique trois fois par jour , et 
jamais la même. On imagine les progrès 
que dut y faire le jeune Lays. À dix-sept 
ans , il se rendit à Auch pour étudier en 
philosophie , et fut en même temps nom- 
mé précepteur des enfants du secrétaire 
de l’intendance. Il retourna ensuite à Gua- 
raison pour y faire, pendant deux ans , 
un coursde théologie et se destiner à lé- 
tat ecclésiastique; mais il abandonna 
bientôt ce projet si peu conforme à 
ses peñchants. Son talent , comme chan- 
teur, avait déjà fait du bruit. Des 
chanoines de Saint - Etieune le prévin- 
rent qu’on le demandait à Paris , et il 
n'hésita pas à s’y rendre ( 1979). Six se- 
imaines après son arrivée , il débuta à 
FOpéra , où, à celte époque, les sujets 
ne faisaient pas leur noviciat par des r6- 
les. On cherchait d'abord à connaître 
Jeurs moyens , et le public était ensuite 
seul jury. Le début de Lays eut lieu à la 
fu d'uu ballet, et il chanta Pair de Ber- 
ton père : Sous Les lois de l'hymen,quand 
d'amour nous engagé, qui commença sa 
réputation. Le premier rôle qu’il créa fut 
eeui du Seigneur bienfaisant, Depuis, 
il se distingua dans les opéras de Gluck, 
de Piccini, de Sacchini, notamment en 
jouant le rôle d’Oreste dans ee en 
TL'auride, avec la célébre Saint-Hubert. 
C’est avecla même cantatrice qu'il chanta 
plusieurs fois au concert spirituel des 
morceaux où l'expression fut portée au 
vlus haut degré. Ou se rappelle aussi 
avec quel accent expressif il chantait cet 
air, Du malheur auguste victime, dans 
O£dipe à Colonne. Les amatenrs l'ont 
souvent applaudi dans le Z’idit suum du 
Stabat de Haydn, Comme Lays avait ap- 
pris la langue latine, il accentuait les pa- 
roles qu’il chantait dans la musique d’é- 
glise. C’est à lui que Grétry dut le suc- 


cès de son opéra de Panurge. Le jour 


mème de la premitre représentalion , 
deuxindividus le menacèrent de le rouer 
de coups de bâton, s'il avait l’audace 
aesles une parole du rôle de Panur- 
“ge. Le soir, il eut le courage de chan- 
ter: d fut sifié a chaque mot ; et par- 
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viut néanmoins. à faire aller la pivce, särrs 
trop s’écarter du respect qu’il devait au 
public, et de l'amitié qu'il avait pour l'au- 
teur de la musique. Uu des rôles où il a 
obteuu le plus de succès est sans contre- 
dit celui d'Anacréou, où il a su passer par 
toutes les nuances de la mélodie et de la 
déclamation jusqu’au simple débit. Lays 
a composé beaucoup de musique , non 
pour la publier , mais pour apprendre à 
mieux juger celle des autres et a l'exécu- 
ter. Parmi les élèves qu’il a formés, on 
distingue Mme, Chiron, Au mois de jan- 
vier 1808, il reçut de ses compatiio- 
tes une marque d’attachement d'autaut 
plus flatteuse , que ses talents seuls le 
recommandaient à leur souvenir. Un de 
ses frères avait demandé à M. de Chazal, 
alors préfet de son département, la per- 
mission de Jui offrir le portrait d’un ar- 
uste qui honorait son pays. Le préfet ac- 
cepta cette offrande, et le portrait fut 
inauguré dans le salon de musique de 
la préfecture à Tarbes. La carrièré de 
Lays n'a cependant pas été sans écueils 
ni désagréments : des critiques sévères 
ont souvent attaqué sa mauwière de chan- 
ter , et surtout la faiblesse de son jeu. 
Ses opinions politiques , dans le cours de 
la révolution , lui ont attiré des désagré- 
ments d'un autre genre. Dans le mois de 
septembre 1792, à l'époque où la terreur 
commença à frapper tous les esprits, on 
l'avait entendu protester au conseil-gé- 
néral de sou zèle pour la liberté et l’éga- 
lité. Réal annonça mème , peu de temps 
après, que cet acteur parcourait les dé- 
Arte pour y répandre Fesprit de 
a révolution. Ce qu’il y a de sùr, c’est 
qu'il se trouvait à Dordeaux lors de la 
révolution du 31, mai 1993 , et qu'il 
s'y montra fort opposé au parti de [a 
Gironde. Après le g thermidor ( 1794 }), 
le public eut beaucoup de peine à lui 
pardouner cette conduite en faveur de 
ses talents ; et plusieurs fois on l’obligea 
à chanter le Aéveil du peuple ; sux la 
scène , comme uue sorte d'amende bho- 
norable de’ses principes. Le 2 avril 1814, 
le publie l’obligea encore , dans le mème 
sens, à chanter, en présence des souve- 
rains alliés , des couplets en faveur des 
Bourbons. : D. 
LAZANSKY (Le comte ProcorEs ps}, 
a été employé dans diversgouvernements 
de la monarchie autrichienne, et parti“ 
culiérement dans celui de la Bohème. I4. 
était, en 1609 et eu 1809,.gouyerneur 
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de la Moravie et de la Silésie , et il noti- 
fia, en janvier 1806, aux habitants de 
ces deux provinces , la conclusion de la 
paix avec la Frauce, par une proclama= 
tion où l’on remarquait à-la-fois des sen- 
timents de véritable humanité et de fidé- 
lité à son souverain. Il peut être consi- 
déré comme un des fonctionnaires pu- 


blics les plus sages, ayaut constamment 


justifié la confiance dont il a été investi 
ar son gouvernement, et l'estime que 
es habitants lui ont vaufe. : 
LAZAROFF, ou LAZAREW , capi- 
laine de vaisseau au service de Ja com- 
pagnie russe des Indes orientales, com- 
mandait , en 1813 et 1814, le vaisseau le 
Suwarow , destiné à former des établis- 
sements militaires et commerciaux sur 
les côtes occidentales de l'Amérique sep- 
leniriouale, et nommément à l'ile: de 
udiak , située par les 55e, degré de la- 
litude nord, et 16ve. degré de longitude 
Ouest, qui forme le point des terres amé- 
Ticaimes le plus voisin du Kamitschatka. 
Parti, le 20 octobre 1813, de Crons- 
ladt, le capitaine Lazaroff relàcha suc- 
Cessivement à Carlskrone, en Angleterre, 
au Brésil, à Ja Nouvelle-Ilullande , et se 
trouva, le 25 septembre 1814, dans une 
direction également distante de l'île des 
ävigateurs et de celles de la Société, Des 
Muées d'oiseaux, qui voltigeaieut autour 
de son navire, lui frent saupçonner et 
découvrir plusieurs Îles qu’il trouva dé- 
sertes , et auxquelles il donna le nom de 
Suwarow , de celui de son bâtiment. Ou a 
Jugé qu'un établissement sur ce point pro- 
Curerait à la Russie de nouveaux moyens 
de continuer avec avantage son commerce 
de fourrures avec la Chine. Le Suwarow, 
dont la cargaison fut évaluée à 100,000 
lv. sterl., en contenait pour plus d'un 
million. Après avoir relàché, pendant 
plus de deux mois, à Lima, le capitaine 
Lazaroff revint à St.-Pétersbourg à la 
fiu de 1816. K.8. 
LÉAUMONT ( Manie-RosrrT , 
chevalier nr), d'une ancienne fumille de 
ruicnne , né à Saint-Domingue le 7 mai 
1764, entra conune cadet-gentilhomme 
au régiment d'Agénois, dont était colo- 
nel le comte d'Autichamp ( Foy. Auri- 
C&amp ), à l’époque du débarquement 
des troupes françaises , commandées 
Var le géuéral Rochambeau , à York- 
lowu’ en 1581. Dans la nuit du 13 oc- 
tobre, il fat placé , avec un détache- 
ent, dans une redoute que l'os cous- 
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truisait en avant de la tranchée; l'ennemi 
sortit en force de ses lignes. Parlant la 
mème laugue que les Américains, nos al- 
liés , il fut facile aux troupes anglaisesde 
s'approcher de la redoute sans être ré- 
conuues; et ce ne fut que lorsque la pre- 
mire sentinelle française , surprise, tom- 
ba, frappée mortellement, que le che- 
valier de Léaumont reconnut l'erreur : 
son détachement fut presque entiremènt 
détruit ; lui-même reçut deux coups de 
buïonnette dans la poitrine. Alors, com- 
me un autre d'Assas, il s'écria : « Agé- 
» nois, c'est l'ennemi. » Aussitôt les ré- 
giments de service accoururent et re- 


poussèrent les Anglais. Le Roi acrorda 


une pension de cent écus au chevalier 
de Léaumont, et cette faveur fut ac- 
compagnée de Ja lettre suivante du mar- 
quis de Ségur, ministre de la guerre : 
« Le Roi, voulant vous marquer sa satis- 
» faction de la conduite distinguée que 
» vous avez tenue au siége d’York, où 
» vous avez reçu deux coups de baïon- 
» nette dans la poitrine, S. M. vous a 
» accordé une pension de 300 livres. Je 
» me trouve heureux, Monsieur , d’avoir 


.» à vous donner cet avis. » Depuis long- 


temps retiré à Charlestown, le comte de 
Léaumont y vit heureux du souvenir de 


ses services. Ï] a publié, en 1786 , quel- 


ques morceaux de musique.—Son frère, 


Je vicomte de LÉAUMONT , a été (ait che- 


valier de St.-Louis en novembre 1814.F. 
LEBAILLI(AnToine-Francois), 


né à Caen le 4 avril 1555, fut avocat 


dans cette ville, et débuta, dans la-car- 
rière des lettres, sous les auspices de 
Court de Gébelin, qui l'honorait de son 
estime particulière, par une Fable allé- 
8e » présentée , eu 1784, au duc 
d'Orléans, le lendemain de la naissance 
d’un de ses fils. En 1810, le même poëte 
offrit à Ruonaparte, sous le titre d'N- 
racle du Destin , une autre allégorie à 
l'occasion de la naissance du roi de 
Rome. M. Lebailli a suivi avec modes- 
tie, mais non pas sans sucaès , la carrière 
de l'apologue, que le nom seul de La 
Fontaine rend si difficile aux anteurs 
français. 1 a publié : F. Fables nou- 


.velles , suivies de Poésies fagitives, Pa- 


ris, 1784, in-12; ae. édition, très aug- 
mentée, Paris, 1811, in-12, Î1. Vie de 
Lefranc de Pompignan ei autres Vies de 
quelques auteurs dramatiques, insérées 
dans la Petite bibliothèque des théätres, 
pendant les années 1985-86-87 et 1788, 
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NL. Corisandre ou Les Foux par en- 
chantement , comédie-opéra eu trois ac- 
tes, composée en société avec le comte 
de Linières, musique de Langlé, Paris, 
1592 , in-4°.. IV. Wotice sur les ouvra- 
ges de feu Grainville, membre de plu- 
sieurs académies, Paris, 1806, in-8.V, 
Le choix d’ Alcide , opéra-ballet en deux 
actes, musique de Langlé, Paris, 1871, 
in-8°. VI. OEnone, vpéra en deux ac- 
tes, musique de Kalkbrenner, Paris, 
1812. VII. Fables nouvelles , divisées 
en quatre livres, avec fig. ,in-12, 
faisant suite au premier recuéil, Paris, 
1814. VII. Diane et Lady mion, opéra- 
ballet en deux actes , avec un intermède, 
Paris, 1814. IX. Le gonvernement des 
animaux , ou l'Ours réformateur, poè- 
me épisodique, divisé en 5 fables , avec 
un prologue , et dédié à M. le comte de 
Pradel , directeur de la moison du Roi, 
Paris, 1816, in - So. X. Ærion ou Le 
pouvoir de la musique, cantate à deux 
rties, musique parodiée- de Mozart, 
Paris, 1817, in-8o. KL. 
LEBAS ( P.L. }a publié: I. Foyages 
de Dixon, traduit de l'anglais, 1789 


(Woyez Dixox). I. Voyages en Suis- 


se, par W. Coxe, traduit de l'anglais, 
1790, deux volumes in-8o. IL. Foyage 
dans les parties intérieures de l’Amé- 
rique, par un oflicier de l’armée royale, 
trad. de Panglais, 1501, 2 vol. in-80, JV. 
Cinthelia où Une sur dix mille, trad. 
de l'anglais de G. Walker , 1798, 4 vol. 
in-12. Ÿ La famille napolitaine, roman 
trad. de l'anglais de miss Exter, 1708, 3 
vol. in-12. VI. Le chateau de Gullicie, 
trad. de l'anglais d'Hugill , 1798, 2 vol. 
in-12. VIL Promenades instructives 
d'un père et de ses enfants, trad. de 
l'anglais de Elis. Helme, 1909, 3 vol. 
in-80.; 1809, 4 vol. in-18. VIII. Thco- 
dore Cyphon ou le Juif bienfaisant, 
trad. de l'auglais de G. Walker , 1509, à 
vol. in-12. IX. Bonheur et vertu, ou 
IL était temps, 1799, in-12. X. Æ#n- 
toine, ou le crime et Les remords, 1799 * 
a vol. in-12. — LeBas (J.-Px.) a publié: 
J. Extrait de la pharmacie vetérinaire, 
1811, in-80. IT. Pharmacie veterinaire 
chimique , théorique et pratique , 2°. 
édition, 1816 , in-8e. Or. 

LEBLANC (Jean-BapTisTE)), ancien 
maire de Vity-le-Français, montra, en 
1814 , beaucoup de zèle à faire arborer le 
drapeau blanc etreconnaitre les Bourbons 
daus ceute ville; il obünt, pour récons- 
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pue de cette conduite, des lettres de no- 
lesse et la croix de la Légion-d'hon- 
neur dans la même année. M. Leblanc, 
rétendaut qu'on l'avait confondu, dans 
Fe 1er, volume de cette Biographie , avee 
le conventionnel Blanc, qui a voté la dé— 
tention daus le proeis de Louis XVI, et 
qui est mort depuis plusieurs années, à 
intenté, aux éditeurs de cet jan Hé, un 
procès en calomnie, qu'il a perdu , et 
pour lequel il a été condamné aux 
frais. — LEkBL ANG ( Jean - Antoine }, 
sous-lieutenant des chrasseurs de la garde 
impériale, fut condamné à la dégrada- 
tion et aux travaux forcés à perpétuité, 
le 31 mai 1816, par un mo guerre, 
pour avoir assassiné à coups de sabre, le 
29 juin précédent, sur le boulevard ,un 
ouvrier qui criait vive le Roi. — LEe- 
BLANC, curé de Cosne, a publié un Dis- 
cours sur Le retour de Napoléon-le- 
Grand, 1815, in-8°., imprimé à Lyon, 
et réimprimé à Paris. A. 
LEBLANC DE BEAULIEU ({ Jraw- 
Crauve), né à Paris, le 26 mai 1753, 
entra dans la congrégation des chanoines 
réguliers de Sté.-Geueviève. Lorsque le 
refus du serment eut fait vaquer la plu- 
part des cures de la capitale, en 4791, 
M. Leblanc de Beaulieu devint curé cons- 
titutionnel de St.-Séverin. Maisil ne prit 
point de part aux scandales que donna 
peu après le clergé constitutionnel , et 
réclama, avec Brugière, contre la con- 
duite d’un nommé Aubert, que Gobel 
installa comme curé, quoique marié. 
Après la terreur, il devint curé de St. 
Etienne-du-Mont. On ne voit point qu'il 
ait assisté au concile des constitutionnels 
en 1797 (Voy. GrÉGoiRE). Mais M. Gra- 
tien, métropolitain de la Seine-Inférieure, 
étant mort le 5 juiu 1799, ceux de son 
parti qui craignaient que le schisme ne 
s’éteignit, firent choix de M. de Beaulieu 
pour le remplacer , et il fut sacré, le 18 
janvier 1800 , dans l'église de St.-Etieu- 
ue-du-Mont. Il tint a Rouen, le 5 octo- 
bre suivant, un concile des évêques de 
son arroudissement , et les actes en out 
été imprimés. Ce concile, qui dura jus- 
qu’an 12 du même mois, était composé 
de six évêques et de huit prêtres consti- 
tutiounels. IL contient quelques régle- 
ments mèlés à des plaintes contre la ma- 
jorité du clergé qui ne voulait pas re- 
conuaître le prétendu metropolitain. M. 
de Beaulieu publia, dans le même sens, 
uug circulaire , et l'année suivante , à 
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essisla au concile dit national que Îles 
coastitutionnels tinrent à Paris , et il 
donna sa démission lors de la demande 
qui lui en fut frite après la signature du 
concordat. En 1802, il fut mominé au 
siège de Soissons, et se trouva à la séance 
du 16 avril chez le card'nal-légat , où il 
fut quastion d'amener les constitution- 
nels à une rétractation , que M. de Beau- 
lieu refusa, si l’on s'en tapporte à une let- 
tre publiée par un de ses colligues (#7. 
LacouBe). Quoi qu'il en soit, le nouvel 
érèque de Soissons abandonna peu après 
le parti constitutionnel. Il écrivit au pa- 
pe, etrenonça, non seulement au schis- 
me, inais encore au jansénisme. Ce chan- 
Sement lui a été fort reproché par ses 
anciens amis ; et il n’a répondu à leurs 
plaintes que par un zèle plus vif pour 
remplir les devoirs de sa place. Il à 
établi dans sa ville épiscopale un sémi- 
Daire, et a pourvu, autant que les cir- 
Constauces l'ont permis , aux besoins de 
son diocèse. Invité à se rendre au Champ- 
de-Mai, en 1815, il écrivit au ministre 
de Buonaparte , une lettre pour protester 
de son attachement et de sa fidélité à 
Louis XVIII, et pour annoncer qu’il ne 
prendrait part à rien qui fàt contraire à 
ce devoir. Après cctte déclaration, qui 
a élé imprimée, ce prélat se retira en 
Angleterre , d'où il re revint qu'après le 
retour du Roi. I! a été nommé , eu 1817, 
a l'archevêché d'Arles , rétabli par le 
concordat de cette année. PF: 6 
LEBLOIS (J.-M. ), membre de la Lés 
gion - d'honneur , a été accusateur pu- 
blic près le tribunal criminel des Deux- 
Sèvres. La commission chargée, après la 
mort Je Robespierre, d’épurer le tribu- 
nal révolutionneire de Paris, lenomma, 
en août 1794; aécusateur public à Ja 
place du trop fameux Fouquier-Tin- 
ville ; et ce fut lui qui fit, le 19 octobre, 
le rapport du procès des quatorze mem- 
bres du comité révolutionnaire de Nan- 
les, qui, de concert avec Carrier, 
avait fait couler tant de sang dans cette 
ville. fl reprit ensuite sa place d’accusa- 
teur public près le tribunal des Deux-Si- 
vres, et, en 1805, il en devint le pro- 
Cureur - impérial, Lors de la réorgani- 
tation des tribunaux eu 1811 , M. Le- 
lois fut nommé substitut du procureur- 
£énéral de la cour de Poitiers, pour le 
service des cours d’assises et spéciale ; il 
en remplit les fonctions jusqu’en 1816. A 
Cette époque , il fut mis à la retraite avec 
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pénsion. M. Leblois a ponr gendre le 
comte de Neuilly, écuyer du Roi, et l'un 
de ses fils sert dans les gardes-du-corps, 
compagnie de Noailles. K. 
LEBLOND ( Antoine - Faançois- 
Gasniez ), marchand de draps à Arras, 
ét ex-mermbre du comité de surveillance - 
de cette ville , s'est montré partisan 
de la révolution, mais sans cesser d’être 
homme de bien : ce qui lui attira l’ani- 
madversion des terroristes de son pays, 
dont il ne voulut pas imiter l’exem< 
fle. Lebon et Duquesnoy furent ses 


Plus ardents persécuteurs. Le premier 


lui en voulait surtout, parce que , 
étant juré à Arras, dans uue affaire où 
il y avait vingt-quatre accusés, il avait 
refusé de voter contre ceux que Lebon 
destinait à la mort. Cette courageuse ré< 
sistance, et celle qu’il déploya plus tard 
dans l'affaire des généraux Gillet et Ro- 
chette, tous deux condamnés à mort, 
farent cause de son arrestation. Il fut 
cuuduit à Paris , les fers aux pieds et aux 
mains, et enfermé aux Madelonnettes- 
Gufiroy s'intéressa en sa faveur, et il 
obtint sa liberté de Robespierre, qui ne 
consentit à cet acte de clémence que 
dans l’espoir d’attacher Leblond au parti 
de la terreur ; mais, dès le mois suivant, 
Leblond fut incarcéré de nouveau à Ar- 
ras , par ordre de Lebon. Guflroy re- 
commença ses démarches auprès du co- 
mité de salut public; mais Lebon, qui 
avait résolu de le perdre, fit faire une 
ample information contre lui, et trouva 
moyen de retarder sa mise en liberté, 
qui eut enfin lieu le 6 thermidor. M. 

ehlond a repris sa premitre profession, 
qu’il exerce encore aujourd'hui à Arras, 
- LErLOND ,adjudant-général, frère du 
précédent , fut arrêté avec lui par ordre 
de Lebon, et enfermé aux Er A ph e 
tes, à Paris. Son crime était d'avoir re 
proché au bi ses cruautés et ses 
injustices. ]l recouvra la liberté comme 
son frère , quoiqne Lebon l’eût menacé 
de sa vengeance, et il parvint à échap- 
per.à de nouvelles poursuites. Ciny jours 
après sa sortie de prison, ayant appris 
Varrestation de son frère, il se rendit à 
Paris, parut, le 5 messidor an 11, à là 
barre de la Convention! et, secondé par 
Guflroy, se plaignit avec énergie de la 
conduite arbitraire de Lebon. Robes- 
pierre lui témoigna quelques dispositions 
favorables : et, le-6 thermidor , il le fit 
mettre en liberté, 
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LEBON, ex-colone. d'infanterie, 
chevalier de Saint-Louis. membre de la 
Légion-d'houmeur, est né, en 1770, à La- 
bassée, en Flandre. Négociant à Lille, il 
se trouvait commandant de la garde na- 
tionale de cette ville en mars 1815. À 
la première nouvelle de la marche de 
Buonaparte sur Paris, il déploya la plus 
grande activité pour l’organisation des 
volontaires royaux , et, lorsque le Roi 
fut entré dans la ville, il composa une 
garde pour faire le service auprès de 
sa personne. Après le départ de S. M. : 
M. Lebon écrivit au préfet de son dé- 
partement : « Pai servi le Roi par incli- 
» nation et par devoir; je n’en servirai 
» point d'autre : reprenez le comimian- 
» dement de ma légion. » Redevenu 
simple particulier, M. Lebon ne laissa 
pas de rendre beaucoup de services 
aux royalistes persécutés pendant les 
ceut jours. Le bruit ayant couru qu'il 
allait être arrêté, uu grand nombre d'ou- 
vriers vinrent s’'oflrir pour veiller à sa 
sûreté. À l'entrée du général Bourmons 
dans Lille, il reprit le commandement 
des gardes nationales de son arrondisse- 
ment. K. 

LEBON (N. Recnier), femme du 
fameux conventionnel Lebon (Foy. ce 
“om dans la Biographie universelle ), 
yaquit à Saint-Pol, en Picardie. Elle ac- 
compagna sou mari dans toutes ses mis 
sions eu 1793, et prit une grande part 
à ses opérations révolutionnaires. Guf- 
{roy rapporte, dans son Histoire des 
crimes de Joseph Lebon, une couversa- 
tion qu'elle eut avec l’accusateur public, 


en arrivaut à Arras avec son mari , et. 


qui caractérise bien ces temps désas- 
treux. Cette femme dont léducation 
avait été la plus négligée, endoctrivait 
elle-même les jurés, et se répandait en 
injures grossières contre Ctux qui pa- 
raissaient hésiter, Guflroy ajonte d’après 
des pièces ofhcielles, que , pendant son 
&jour à Arras, elle parut plusieurs fois 
au balcon de la comédie, au moment 
où s'y faisaient les exécutions ; que sou- 
veut elle assistaitaux débats du tribunal, 
gù elle se plaçait, comme son mari, en 
face des jurés, etc. Cette femme habite 
evcore aujourd'hui le départemeut du 
Pas-de-Calais. G. 

. LEBORGNE pe BOIGNE (Craope 
rer à né en 1764, et frère 
du général de Boigne , connu par ses 


exploits dans l'Tiudoustèn (F. Boicxs), 


e 


LEB 
était employé dans les colonies à l'épo- 


que de la révoluion. Vivement poursuivi 
pour les principes qu’il avait manifestés, il 
vint à Paris , où il fut arrêté et envoyé # 
la Conciergerie à la Gn de 1593; mais il 
fut assez heureux pour trouver des pro- 
tecteurs dans le gouvernement d'alors, 
fut mis en liberte, et traversa sain et 
sauf les derniers temps de la terreur. 14 
fut nommé , en 1797, député de St.-Do- 
mingue au conseil des eing-cents, ow 
ignore par quels électeurs. Le 16 no- 
vembre, il proposa d'établir un comié 
qui serait chargé d’aviser aux moyens de 
réorganiser la marine et de faire en An- 
gleterre la descente que Buonaparte fei- 
gnit de vouloir exécuter plus tard. Il fe 
“ussi une motion pour que les élections 
de St.-Doningue, en 1798, fusseut an- 
pulées , attendu que, suivant lui, elles 
avaient été influencées par Toussaiut- 
Louverture, dirigé lui-même par les 
prêtres et les énmmgrés. Le 7 septembre 
1599, M. Leborgne présenta un travail 
sur l'armement en course, qu'H appelait 
la marine auxiliaire, et proposa d'eu- 
courager les armatenrs par des primes. 
Lorsqu'il fur question d'aggraver le sort 
des déportés de fructidor, et que M. Rou- 
chon , éleva en leur faveur une voix no- 
ble et courageuse, M. Leborgne prit vi- 
verment le parti des proscripteurs. Aprés 
la cessation de ses fonctions législatives, 
il fut nommé commissaire-ordonnateur 
des guerres. Il est depuis ms temps 
chevalier de Saint-Louis. Eu 1819 , il a 

publié un ouvrage sur la colonisation de 
Saint-Domingue , contenant un plan plus 
facile à tracer qu’a mettre à exécution, 
pour rattacher cette eolonie à la métro 
pole. Quoi qu'il en soit, on doit féliciter 
M. Leborgne de chercher à réparer des 
désastres auxquels le système qu'il a pro- 
fessé n'a pas peu contribué, Cet ouvrage 
est intitulé : Nac Système de colo- 
nisation pour Saint-Domingue, conr- 
line avec la création d’une compagnie 
de commerce pour rétablir Les relattons 
de la France avec cette ile. U. 

- LEBOUVIER DES MOKTIERS {Ur- 
BAIN-RENÉ-'Taumas), ué à Nantes le 
1er, nrars 1739, ancien magistrat, mem- 
bre de la société libre des sciences, let- 
Us et arts de Paris, de la société phi- 
lotechnique, a publié : L Memoire, on 
Considérations sur les sourds-muets de 
naissance , et sur Les moyens de donner 
l'ouie ee la parole à ceux qui en sonf 
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susceptibles, 1800, in-S°., fig. I. Re- 
c'ierches sur la décoloration spontance 
du b'eu de Prusse, et sur le retour de 
cette couleur, 1801, in-8. III. Héfuta- 
tion des calomnies publiées contre Le 
général Charette, 1809, deux parties, 
iu-8o, Cette édition fut saisie par la po- 
lice, au nombre de deux mille exemplai- 
res, et il ne s'en trouva que 300 lors- 
qu’elle fut rendue à l'auteur en 1814.1V. 
£xamrn des principaux systèmes sur La 
naturc du fluide électrique, 1813, in- 
8°. V. Suyplément à la V'ie du général 
Charette, 1814, in-80. NI. Examen de 
la Charte constitutionnelle, 1815 , in- 
8°. ( Foy. Bouviens Des MorTiERs, 
tom. Î, pag. 465.) VIT. Beaucoup de 
poésies dans l’Æ/manach des Muses, 
et dans d’autres recueils; des Mémoires 
sur la chimie ,la physique , etc. Or. 
LEBRETON (Joacnim}), est fils 
d’un maréchal-ferrant de la Bretagne qui 
avait une famille rrombreuse, On obtint 
pour lui une bourse dans un collége , où 
1l Gt d'assez bonnes études. I] entra dans 
l’ordre des théatins , et arriva bientôt 
jusqu'a Ha prêtrise. Dans la révolution, 
il a épousé la fille de M. Darcet, direc- 
teur de la monnaie, dont la protection 
le soutint constamment. 1 devint tribun, 
secrétaire de la classe des beaux-arts de 
Finstitut , et concui le projet, au com- 
mencement de 1316, de passer au Brésil, 
avec une compagnie d'artistes , peintres, 
sculpteurs, architectes, graveurs. Il s'em- 
barqua au Havre, vers la fin de janvier, 
et arriva au Brésil apres une heureuse 
traversée, avec ses compagnons de cara- 
vaue, qui furent très bien reçus du gott- 
vernement , et dont plusicurs furent, 
ainsi que leur chef, présentés au Roi. Il 
a donné une Notice sur Raynal, dans la 
Décade philosophique , des articles dans 
divers autres journaux ; a fait, en qualité 
de secrétaire de la 4°.'classe de l'Institut, 
le rapport sur l’état des beaux - arts en 
1810, plusieurs Notices des travaux de la 
classe, et des Eloges de ses membres on as- 
sotieés. M. Barbierluiattribue:1. La Logi- 
ue adaptée à La rhétorique, 1789, in-8°. 
I. La rédaction de L’ Accord des vrais 
principes de l'Eglise, de La morale et 
de La raison, sur La constitution civile 
du clergé , par les évêques constitu- 
tionnels, 1791, in 80.—LEBrETON (M. 
E Deux: membre du conseil muni-. 
cipal de St.-Omer, du collége électoral 
‘du Pas-de-Calais, et de plusienrs sociétés 


‘gouvernement représentatif. Le 


LEB t8t 


d'arts et d'agriculture , publia à Gand, 
en mai 1815 : Mes Angoisses de trente 
heures, des 5 et 6 avril 1814, pour 
avoir , le premier, arboré le signe chéri 
des Francais, La cocarde blanche , bro- 
chure in-8e. : : 
LEBRUN Cnantes-FRANCOIS), duc 
de Plaisance ; né d’une famille peu for- 
tunée dans les environs de Coutances, 
vint jeune à Paris, et y obtint des suc- 
cès par la protection de M. de Maupeou, 
dont il fut le secrétaire après avoir été 
le précepteur de ses enfants. Il passe pour 
avoir composé en 1770 les discours que 
prouonça ce chef de la justice dans sa 
querelle avec les parlements. M. Lebrun 
vécut ensuite long-temps dans la retraite, 
uniquement livré aux soins de l’éduca- 
tion de ses enfants. Nommé député du 
tiers-état de la sénéchaussée de Dour- 
dan aux états-généraux , il s'occupa pen- 
dant la session d'objets de police , de 
finances et d'administration, et fit reu- 
dre plusieurs décrets sur ces matières. 
Lorsqu'il fut question de déclarer natio- 
males les propriétés du clergé , M. Le- 
brun soutint que les églises étaient les 
seules propriétaires de ces biens; il té- 
moigua le désir qu’on fit d’utiles réfor- 
mes par une nouvelle répartition ; mais 
déclara que l’expropriation serait une in- 
justice ( Woy.les Essais sur La révolution 
par M. Beaulieu, vol. 2, p. 243). Le 16 
août 1790, il fit un rapport pour la sup- 
pression de trois places de contrôleurs- 


, généraux des domaines, ct la conserva- 


tion des académies. n En créaut l'acadé- 
» mie française, dit-il, Richelieu n’y 
» chercha peut-ètre que des panégy- 
» ristes et des esclaves. Elle a expié son 
» origine. On n’oubliera pas que plu- 
» sieurs de ses membres ont été les 
» apôtres de la liberté. » Le 28 septem- 


‘bre suivant, M. Lebruu s'étant présenté 


à la tribune, pour énoncer les vœux des 
départements , des directoires et des mu- 
nicipalités, contre l’établissement des assi- 
guats, ne put parvenir à se faire entendre 
et fut repoussé par Mirabeau, qui traita 
sa démarche d’attentat aux principes du 

ê mars 
1792, il parut à la barre de l'assemblée 
législative à la tête d'une députation du 
département de Seine - et - Oise, pour 


dénoncer le massacre du maire d’Etam- 
pes et les mauvais traitements excrcés 


sur celui de Montlhéri, et il invita l’as- 
seimblée à rallier toutes les parties de 
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l'empire qui tendaient à la dissolution. 
Echappé au régime révolutionnaire et 
devenu membre du conseil des anciens, 
M. Lebrun s’y occupa des mèmes objets. 
J appuya l'admission de J.-J. Aymé. Le 
22 janvier 1796, il fut nommé secrétaire, 
et le 20 février président. Eu novembre 
3799, il se montra en faveur de la 
révolution du 18 brumaire ; fut nommé 
président de la commission intermé- 
diaire du conseil, et en décembre troi- 
sième consul. En 1803, la troisième 
classe de l’Institut, dont il était mem- 
bre depuis sa fondation , le nomma son 

résident. Eu mai 1804, il fui élevé à 
À dignité d’archi-trésorier de l'empire, 
et en février 1805, décoré du cordon 
rouge. En juin, il passa au gouverne- 
ment général de la Ligurie, et au mois 
de juillet , il reçut le cordon de Charles 
JII d’Espagne. En 1$06, il fut euvoyé à 
Gènes pour l'organisation de cet état en 
département français. Cette mesure ayant 
éprouvé quelques obstacles de la part 
des habitants de Salso Maggiore , Vigo- 
nello , Lugoguano et de quelques autres 
cantons, M. Lebrun leur adressa, au 
nom de l'empereur, une proclamation 
dans laquelle on lisait : « Ah! ne me 
» forcez pas à dépouiller le caractère de 
» l’indulgence , et a frapper ceux que je 
» veux rendre heureux. Songez aux dau- 
>» gers qui vous menacent; la force armée 
» vous environne; si un seul mot est pro- 
» noncé , innocents ou coupables, vous 
>» serez tous frappés.» Lors de la retraite 
de Louis Buonaparte, du trône de Hol- 
lande, l'empereur confia à M. Lebrun, 
sous le titre de gouverneur-général, la 
haute administration de ee pays, d’où 
il fut Sd x de s'éloigner dans le mois 
de novembre 1813, par suite des évé- 
nmements de la guerre, À peine l'insurrec- 
tion hollandaise eut-elle éclaté contre les 
Français, daus les villes de Rotterdam, 
d'Amsterdam et de la Haye, qu’un ha- 
bitant de cette derniére ville, monta chez 
le gouverneur, et lui fit cette singu- 
lière harangue : « Vous qui êtes main- 
>» tenant le plus faible , vous savez fort 
>» bien a nous sommes les plus forts. 
» Vous ferez donc une chose sage et pru- 
» dente en partant avec toute la diligence 
> possible; car plutôt vous vous mettrez 
> en route, et Moins vVOus serez expOsé 
» aux insultes et probablement aux dan- 
»gers. » M. Lebrun ne perdit pas un 
moment pour melre à profit une aussi 
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sage harangue , et il ar@ifa sain et sauf 
en France, où, dés le 6 avril 1814, 
signa la constitution qui rappelait au 
trône les princes de la maison de Bour- 
bon , et fut envoyé à Cren en qualité 
de commissaire extraordinaire. Le 4 juiu 
suivant, il fut crée pair de France, et 
dans’ les premiers jours de juillet il ob- 
uint la présidence du premier bureau de 
la chambre. Le 4 juin 1815, M. Lebrun 
accepla encore la pairie de Buonaparte, 
et la place de grand-maitre de Puni- 
versité qu'avait refusé M. Lacépède, 
Exclu pour cette conduite de la nou- 
velle chambre des pairs formée par 
le Roi en août 1815 , M. Lebrun a 
continué d'habiter Ja capitale. Il ‘s’était 
fait connaitre avant la revolution par un 
Eloge fort exagéré de l'abbé Terray, qu'il 
vantait à l’égal de Sully etde Colbert. II 
avait aussi publié, sans nom d'auteur, 
une traduction en prose de la Jerusalem 
délivrée, plus élégante que fidèle, qu'on 
attribua dans le temps à J.-J. Rousseau, 
etil en a paru , en 1805, sous le voile 
de l’anonyme, nne nouvelle édition, 
récédée d’une Notice sur la vie du 
Tasse, par Suard, à vol. in-8°. On a en- 
core de Jui: L’/liade , traduction nou- 
velle en prose, 15756, 3 vol. in-8o., ou 
2 vol.in-12, souvent réimprimée dans 
ce nouveau format. — LEBRUN (Anne- 
Charles), fils du précédent, ne en 155 
embrassa en 1794 la carrière militaire, 
e1se trouva à la bataille de Marengo; 
où il servait comme aide-de-camp da 
gcnéral Desaix. Un beau tableau de la 
mavufacture des Gobelins, le représente 
recevant dans ses bras son général blessé 
à mort dans cette journée. Il fit la cam- 
pagne de 1805, comme colonel du 3e. 
régiment de hussords , et fut chargé 
d'apporter à Paris la uouvelle de la ba- 
taile d’Austerlitz. Sa conduite à Eylau lui 
valut le grade de général de brigade. Il 
obtint celui de général de division le 23 
février 1812. En 1813, le général Lebrua 
parut un instant à Anvers, dont il céda Le 
ouvernement à Carnot. Il reçut la orox 
:F Saint-Louis le 29 juillet 1814. Dés 
le 27 mars 1815, il fut envoyé en Cham- 
pagne par Buonaparte , pour y prendre le 
commandement que venait de quitter le 
duc de Bellune. Il futensuite nommé n:em- 
bre de la chambre des représentants par 
le département de Seine-et-Marne. De- 
puis le retour du Roi, M. Lebrun fils est 
cn non-activité. 1] a épousé Madile, Bar- 
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bé-Marbois. — Lesrun de RoOCHEMONT 
( Le comte pe), frére de l’ex-archi-tré- 
sorier de l'empire , était, avant la révo- 
lutior, commissaire à terrier du duc de 
Penthièvre, au comté de Dreux, et fut 
avocat pendant la révolution. Parveou 
au sénat-conservateur , par la faveur de 
son frère, et nommé, en 1804, com- 
mandant de la Légion - d'honneur, il 
vota en 1814, la déchéance de Buona- 
parte , et fut compris dans la chambre des 
pairs créée par le Roi. Nayant pas été 
vommé pair par Buonaparte en 1815, il 

siége encore en ce moment (1818). K. 

LEBRUN ({Isinore), né à Caen en 
1786 , d’une famille de rube, ex-pro- 
fesseur de rhétorique, quitta, pour en- 
trer au barreau, l’université à laquelle 
il a appartenu pendant huit ans, On a 
de lui:1. Conciones ex græcis epicis 
poëtis excerptæ, 1813, in-12. Il. De 
l'instruction publique sous Napoléon, 
et de l’université, 18:4 , in-80. II. 
Haro sur Buonaparte , juillet 1815 IV. 
Vues sur l’organisation de l’instruc- 
tion prete et sur l’éducation des 
filles, 1816, in-8o.V. Cours d'éloquen- 
ce et de littérature militaire chez 
toutes les nations, anciennes et mn- 
dernes , auquel il travaillait encore 
en 1817, et dont le plan se trouve 
dans le No. 18 du Mercure de 1816. 
M. Lebrun a en porte-feuille des mé- 
moires historiques depuis le 18 brumaire 
jusqu'en 1819.— Lesrun (Jean-Fran- 
çois), frere du précédent, procureur 
du Roi aux Avdelys, fit brûler, dès le 9 
juillet :815, sur les places de cette ville, 
L buste de Buonaparte , ses couleurs et 
son acte additionnel. Il conservait encore 
sa place à la fin de 1817. — Un autre 
Lesrun a publié plusieurs brochures 
sur l'architecture moderne, dans les- 
quelles il attaque la pratique de cet art 
telle qu'elle est ps ER par l’académie, 
et suivie par nos architectes. Soit dédain, 
soit impuissance, ceux ci n'ont pas jus 
qu'a présent dr ), voulu entrer en 
discussion avec M. Lebrun, quelques 
provocations qu'il ait pu leur faire. C’est 
sans doute comme ultimatum qu’il a an- 
noncé un cours graluit , auquel il appelle 
tous les gens de Flart et toutes les per- 
sonnes qui travmillent en bâtiments, et 
dans lequel, d'après son prospectus, 
il s'engage à démontrer les véritables 
principes de la science, selon les auciens, 
à réfuter victorieusement les fausses doc- 
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trines des modernes , et à abréger de dix 
ans les études de ceux qui se destinent 
à cette carrière. — Lesrux, de Gre- 
noble , a publié le Portefeuille politi- 
ue d’un ex-employé au ministère de 
a police générale , ou Essai sur l’ins- 
truction publique, Paris, 1800, in-8o. 
— Lesrux ( Pierre), né en 1592, était 
encore élève du prytanée, en 1805, et 
n'avait que treize ans , lorsqu'il composa, 
à l'époque de la bataille d'Austerlitz, uve 
Ode à la grande - armée, dont la pre- 
mière strophe surtout respirail un eu- 
thousiasme si pindarique , que plusieurs 
journalistes l’attribuèrent d'abord, par 
resserublance de nom, à Ecouchard- 
Lebrun, le poëte lyrique. Ce premier 
fruit de sa verve fit ubienir au jeune au 
teur, une pension, qu’il a conservée. 
IL appartenait encore à celte époque à 
l'administration des droits-réuuis, à la- 
quelle il avait été attaché au sortir du 
prytanée. Ï] donua , cette même année , sa 
tragédie d'Ulysse, dont le sujet est plus 
épique que théâtral. $es liaisons lit- 
téraires avec M. Arnault de l'Institut, 
engagèrent M. Lebrun à se charger de 
tous les soins relatifs aux répétitions et 
à la représentation de la tragédie de 
Germanicus, suspendue par la police 
en raison du trouble dont elle fut l’occa- 
sion ou le prétexte au Théâtre-Français. 
En 1817,il a partagé avec M. Saintine 
le prix de poésie décerné par l’académie 
francaise , au meilleur discours en vers, 
sur le bonheur que procure l'étude. On 
a encore de lui une Ode sur La cam 
pagne de 1607, 1808, in-8o. K. 
EBRUN (Madame) , fille d’ug peiri- 
tre en portraits et sœur de M. Vigée, 
lecteur du Roi, perdit de bonne heure 
son père , et prit ensuite, de Vernet, 
quelques leçons de peinture. Dis l'âge 
de seize ans , elle se distingua dans 
cet art. Sa célébrité commençait à s’é- 
tablir , lorsque l'académie françuise , 
par l'organe de son secrétaire - per é- 
tuel, d'Alembert, accorda à Mile, Vi 
gée, ses entrées à toutes les séances 
publiques , en reconnaissance du portrait 
de la Bruyère et de celui de l'abbé Fleury, 
qu'elle avait offerts aux quarante. M. Le- 
brun, qu'elle épousa , était un connais- 
seur du premier ordre en peinture, et fai- 
sait un commerce considérable de ta- 
bleaux : elle se trouva donc entourée à 
Paris des plus beaux modèles des éco- 
les d'Italie et de Flandre. Son talent re 
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pouvait qu'y gaguer. La gravure s'était 
emparée des premières compositions de 
Mue, Lebruv; elle se voua plus parti- 
culièrement su genre du portrait, et, 
peudant long-temps , elle ne put suffire 
au nombre de ceux qui lui furent de- 
mandés. Un beau tableau de sa composi- 
tion, représentant la Reine auprès du ber- 
ceau du premier dauphin, ainsi qu’une 
partie de la farnille royale , a heureuse- 
ment survécu aux destructions révolu-— 
tionnaires. Admirée, chérie même par 
les hommes les plus distingués dans les 
arts et dans les Jettres, Mine, Lebrun 
réunissait chez elle, une fois par semaine, 
des peintres, des littérateurs, des ar- 
chitectes et des musiciens. Bientôt des 
honimes du premier ordre de la société, 
briguèrent l'avantage d’être admis aux 
coucerts qui étaient le plus souvent lob- 
jet de ces réunions. À l’époque où le 
Voyage du jeune Anacharsis paraissait 
avec tant d'éclat, Mme, Lebrun imagina 
de faire à l'auteur une surprise charmante. 
Une invitation à souper est adressée au 
bon abbé Barthélemy : il arrive ; et an lieu 
d’une maitresse de maison el d’une socié- 
té toute française, il se voiten présence 
d'Aspasie , d'Alcibiade, de Socrate, etc. 
Les costumes étaient fidèlement observés : 
Me, Lebrun et quelques-uns de ses amis 
avaient bien saisi l'esprit de leurs roles ; 
le repas même était grec, mais non pas 
exclusivement, On avait, dans cette scène 
d'Athènes, transportée à Paris, emprunté 
aux Lacédémouiens jusqu’à leur brouet 
noir, qui fut, avec raison, tronvé détesta- 
hle, Barthélemy sortit enchauté de cette 
fête si ingénieuse et si aimable. Mme, 
Lebrun , ayant quitté la France au mois 
d'octobre 1789, se rendit d'abord en Ita- 
lie, y obtint de grands succès , et y re- 
eut des hommages flatteurs. Elle a aisé 
des souvenirs durables à Rome , où son 
ami Ménageot lui avait offert un apparte- 
anent à l'hôtel de l'académie de France, 
doutilétait directeur. L'académie de St.- 
Luc, à laquelle Mme, Lebrun apparte- 
nait depuis loug - témps , conserve son 
portrait fait par elle-même. A Napies, 
‘elle fut bien traitée par la reine, et re- 
truca plusieurs fois, avec une grâce et 
une force de coloris dignes des maîtres 
de Part, les traits de la belle lady Ha- 
milton; on a vu le même persounage 
eint par elle, au salon de Paris, sous 
a figure d'une bacchante, Elle peignit 
aussi le célèbre Pagsiello. A Florence, 
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on Jui.demanda de marquer, ou plutôt 
de remplir elle-même sa place parmi les 
peintres lameux qui y ont reproduit leurs 
ropres traits. L'académie de Parme vous 
hi aussi avoir Mme, Lebrun peinte par 
elle-même; et cette dame y joignit uu 
joli tableau représeutant sa fille unique. 
Île porta ensuite ses pinceaux à Vienne, 
à Berlin et à St.-Pétersbourg , éprouvant 
artout l'accueil le plus honorable, et 
Lisent des ouvrages estimés. Son mari , 
qui était resté en France, la voyant ins- 
crite sur la liste des émigrés, malgré les 
décrets qui exceplaient de la loi de prus* 
criplion tous ceux qui allaient se livrer, 
en pays étranger , à l'étude des sciences , 
arts ou métiers, réclama contre cette in- 
justice dans un Précis historique de la 
vie de la citoyenne Lebrun, peintre, 
par le cüoyen J. B. P. Lebrun , an 
deuxième de la république , in-80. de 
22 pag. Ce Précis, qui a bien la cou- 
leur du temps où il fut écrit, est apolo- 
gétique sous tous les rapports , et répond 
a des inculpations antérieures à 1789. 
Depuis son retour en France , Mme, Le- 
brun, qui maintenant est veuve, s'est 
bornée à faire quelques portraits , parmi 
lesquels on peut citer ceux de Mme. de 
Staël en Corinne, et de Mme. Catalaui. 
Elle a aussi rapporté, d’un voyage en 
Suisse, des vues qui ont été fort goûtées 
des amateurs. Enfu elle a été à Londres 
endant plusieurs années et elle y a fait 
Retprnd. de portraits. L'abbé Delitle Jui 
a consacré de furt jolis vers dans plu- 

sieurs de ses poèmes. LE 
LEBRUN ves CHARMETTES , né à 
Bordeaux en 1783, est fils d'un rece- 
veur des douanes, qui péril, comme 
fédéraliste, sur l’échafaud révolution- 
paire de cette ville, en 1793. S'étant li- 
vré de bonne heure à l'étude dela langue 
anglaise , M. des Chermettes a , pen- 
dautlong temps, exploité la miue féconde 
des romans auglais, dont il a donné 
lusieurs traductions, auxquelles il faut 
Lite celle de l'ouvrage de Jady Mor- 
gan sur la France (Foy. Moncax). M. 
Lebrun a rédigé uue feuille intitulée : 
L'Abeille ; mais, dès - lors même, il 
préparait, par des recherches, son His- 
toire de Jeanne d’ Are, publiée en 1817, 
4 vol. iu-80. , fig., que l’ou doit conside+ 
rer comme la meilleure compilation qui 
ait paru sur l'héroïne de Domremi , mais 
ui n’apprend rien de nouveau (Voy. le 
qurnal des Savants, novembre 1817). 
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M. Lebrun est aujourd’hui sous-préfet à 
Saint-Calais. . 
LEBRUN-TOSSA , né à Douzère en 
Diuphiné , vint à Paris au commence - 
ment de Ja révolution, dont il adopta 
les principes , moins par #mbitiou que 
par enthousiasme. [1 donna successive - 
meut, au thcâtre Montausier et à Fey- 
deau, un assez grand nombre de pièces 
empreintes de la couleur de ses opinions. 
Ï célébra , daus des vers pleins d’éner- 
sie , l’héroïsme de Charlotte Corday , et 
nunlra des principes auti-religieux dans 
ua pelit roman intitulé : Æ{exandrine 
de Bauny. Suns abandonner la littéra- 
ture , M. Lebrun travailla quelque temps 
dans les bureaux de la police géuérale. 
C'est la qu’il paraît avoir trouvé , parmi 
besucoup de papiers mis au rebut, un 
Manuscrit auquel la pièce des Deux 
Gendres a donné plus tard uve sorte de 
célébrité (Voyez ÊrTienne). Appelé, en 


1804, par M. Français de Nantes , daus' 


les bureaux des droits-réunis, M. Le- 
brun, tout entier à ses devoirs admiuis- 
tratifs, semblait, depuis quelques an- 
nees, avoir oublié les lettres et la poli- 
üque , lorsqu'il se monira de nouveau 
das la lice ; d’abord ; en 1812, comme 
l'antagoniste de sou ancien ni , M. 
Etienne | au sujet de l’exhumation de la 
comédie de Conazxa, sur laquelle il pré- 
tendit que l’auteur des Deux Gendres 
avait calqué la sienne ; et ensuite, eu 
1815, pour proclamer, pendant le règne 
éphémère de Buonaparte, les maximes 
d'égalité et de liberté auxquelles il sem- 
ble toujours attaché. Il attaqua alors 
duns des pamphlets ceux de ses anciens 
amis ou camarades qui avaient embrassé 
le parti royaliste, et dont il n’avait ja- 
Wais eu à se plaindre, Compris daus 
les dernières réformes qu’a subies la ré- 
ge des droits-réunis, M. Lebrun vit à 
Paris de sa pension de retraite et des 
droits d'auteur que lui rapportent ses 
travaux pour quelques théâtres. Il a pu- 
blié:T. La Folie de George , ou l'ou- 
verture du parlement d'Angleterre. VX, 
Le Cabaleur , comédie en un acte, mê- 
ke d'ariettes, 1794 , in-8e, II. Æpotheo- 
se de Charlotte Corday. IV. Alexan- 
drine de Bauny , ou l'innocence et la 
scélératesse , anecdote historique , 1797, 
iu-12, Ÿ. L’honnéte Aventurier , co— 
médie, 1598 ,in-18. VI. Le Terne à la 
loterie | ou Les aventures d’une Jeune 
dame, écrites par elle-même, et tradui- 
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tes de Pitalien , 1800, in - 12. VII- 
(Avec Bonel), La jolie Parfumeuse, 
ou /a robe de conseiller , comédie-vau- 
deviile , 1802 , in-80. VII, es révéla 
tions sur M. Etienne , les Deux Gen: 
dres, Conazxa , 1812, in-80. , deux édi- 
tions. IX. Supplément à mes revéla- 
tions, en réponse à MM. Etienne et 
Hoffmann, 1812, in-8°., X. La patrie 
avant tout! ch ! que m'importe Napo- 
Léon ! 1815, in-8v. . 
LECARPENTIER , né à Hesleville, 
près de Cherbourg , d’une famille pauvre, 
était huissier à Valogne , à l’époque où 
commença la révalution. 11 sen montra 
le partisan zélé, et fut nommé , en 154:2, 
député de la Manche à la Convention , 
où il vota la mort de Louis XVI, après 
avoir pressé son jugement avec chaleur , 
et s'être indigné qu’on pûL mettre en 
question si ce prince étail criminel. I 
s'étuit déclaré auparavant contre l'appel 
au peuple, de la manière suivante : « Ce 
» serait servir les intrigants, les modé- 
» rés, les aristocrates , que de dire oui ; 
» je dis non ». Envoyé dans les dépar- 
temeuts de la Manche , d'Mle-et-Vilaine 
et des Côtes-du-Nord, il y poursuivit les 
nobles et les prêtres avec un acharnement 
qui le ft accuser plus tard de cruau- 
tés et d’exactions. « Ce député monta 
» gnard , dit Prudhomme dans son Æis- 
» toire des crimes , l'un des agents les 
» plus actifs et les moins scrupuleux du 
» comité de salut public , ent, pour sa 
» part , trois départements à purger de 
» leur population... Même conduite, 
» même amour pour le sang humain et 
» le régime révolutionnaire, a Cherbourg, 
» Saint-Malo et Coutances. — A votre 
» exemple , écrivait-il au comité de sa— 
» lut publie , le 30 mai 1594, j'ai ap- 
» re pour ma part, le poids de 
» la justice nationale ; je n’ai fait grâce 
» à personne. Voila du gibier ! » ( I 
voulait parler des victimes qu’il envoyait 
au tribuval révolutionnaire de Paris). Ce 
fut Lecarpentier qui dirigea la défense 
de Granville contreles Vendéens. On ra- 
coute que, contre tout usage des sièges, 
il ft tirer deux mille coups de canon 
aux assiégeants, qui y répondirent à 
peine par une centaiue, et que si ces 
derniers avaient su y mettre de la perse- 
vérance , la place eût été obligée de se 
rendre faute de munitions. Lecarpeutier 
resta fidèle à la Montagne après la chute 
de Robespierre; et s'étant montré un déÿ 
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chefs de l'insurrection jacobinequiéclata 
le 1er, prairial ( 20 mai 1595 } contre la 
Convention , il fut décrété d’arrestation 
le mème jour , conduit au château du 
Taureau , et ensuite amuistié. Lecar- 
pape n'ayant point occupé de place à 
a nomiuation de Puonaparte pendant les 
cent jours de 1815, ni signé l'acte addi- 
tionnel aux constitutions , est resté en 
France, et vit obscurément à Valogne, 
où il donne des consultations à quelques 
aysans des environs. B. M. 
LECARPENTIER (L.F.), profes- 
seur à l'école de dessin de Rouen , a pu- 
blié : I. Galerie des peintres, 1810 et an- 
nées suivantes , in - 80. II. /Votice sur 
Bouteiller, 1812, in-8o. HI. Votice sur 
Houel, 1814 ,in 80, IV. Ztinéraire de 
Æouen , ou guide des voyageurs, 1816, 
in-8°, V. Essai sur Le paysage, dans 
dequel on traite des diverses méthodes 
pour se conduire dans l'étude du pay- 
sage, 1817, in-80.VI. Votice sur Jean 
Letellier ( peintre du xvne. siècle}, et 
beaucoup d autres morceaux insérés dans 
le Recueil de la société d’émulation de 
Rouen. T. 
LECHEVALIER ( Jeaw-BarrTiste ), 
né à Trely près de Coutances , en 1752, 
était un des savants qui suivirent M. de 
Choiseul-Gouflier à Constantinople , et 
contribuèrent , par leurs travaux , à ras- 
sembler les matériaux immenses qui ser- 
virent à la confection de son magnifi- 
que ouvrage sur la Grèce. Ce fut à M. Le- 
evalier que l’on dut la découverte des 
tombeaux d’Ajax, d'Achille et de Proté- 
silas. Revenu en France dans les premières 
années de la révoluuon, lorsque M. de 
Ghoiseul en était éloigné par les lois de 
ce temps- là, M. Lechevalier publia les 
résultats de ses recherches , dans son 
Voyage dans la Troade , ou Tableau 
de La plaine de Troie dans son état ac- 
tuel, deuxième éditiou , 1799 , in - 8°., 
avec cartes et figures. ( La première édi- 
tion avait paru en Angleterre et en an- 
glais); troisième édiuon , 1802, 3 vol. 
in = 8°. , et atlas in - 4°. C’est l’liade 
à la main que le voyageur français vi- 
site les champs de la Troade ; et, con- 
frontant Homère avec lui- même, fait 
“tte à ses lecteurs son enthousiasme 
pour la profonde exactitude de ce grand 
poëte , et réfute les critiques dirigées 
contre l'authenticité de ses ouvrages. La 
troisième édition surtout du voyage de 
M. Lechevalier , fort supérieure à celles 
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qui l'avaient précédée, ne renferme pas 
seulement l'hi:toire analytique du théà- 
tre de l’Iliade, mais cellé des lieux 
qu’'Homère décrit dans son Odyssée. Le 
troisitme volame contient une discussion 
du savant Angiais, Morriu , qui est allé 
vérifier, dans la Troade , les faits avan- 
cés par M Lechevalier. Le zèle de cet 
observateur brille encore dans son Fo; a- 
ge de la Propontide et du Pont-Euzin, 
1800 , 2 vol. in-8”, U:: grand nombre de 
problèmes d’antiquité out été résolus par 
M. Lechevalier , a qui ces deux produc- 
tions assurent une place distinguée parmi 
les voyageurs et antiquaires. Elles sont 
accompagnés de plans et de cartes fort 
estimées. M. Lechevalier est actuellement 
premier couser\ateur de la bibliothèque 
de Sainte-Genevièrve. D. $. 
LECHI (Josern }, général italien, 
d'une ancienne et puissante famille du 
Brescian , ayant pris parti ponr la révo- 
lution d'Italie, dès ses comm: ncements , 
entra au service de la république cisal- 
pine , et y eut bientôt de l'avancement. 
11 fit toutes les premières campagnes , 
et vint, à la fin de 1599, organiser à 
Dijon la légion cisalpine. Ïl suivit ensuite 
l'armée de réserve | et eut part à la ba- 
taille de Marengo* Mis au nombre des 
membres du collége électoral des Possi- 
denti du département de la Mella ou 
de Brescia , et devint général de division 
dans l’armée du royaume d'Italie , et 
conwmandeur de l’ordre de la Couronne- 
de-fer. Il fut en outre décoré du grand- 
cordon de la Légion-d'honneur. En fe- 
vrier 1806, il commandait l’aile gauche 
de l'armée française qui entra dans le 
royaume de Naples, sous les ordres de 
Joseph Buonaparte. Ayant conduit ur 
corps de troupes italienues en Espagne, 
en 1800, il abusa de son pourvoir, à Barce- 
Jone , d’une manière si cr'aute, que Buo- 
naparte le fit arrèter, Ameré à Paris , il 
resta Jong-temps détenu à Vincennes, 
et il devait être livré à un conseil de 


guerre. Soit que les délits de Lechi fus- 


sent d’une nature assez grave pour ren- 
dre cette guerre encore plus odieuse, soit 
que l'on eût des égards pour sa famille 
et pour les services qu'il avait rendus , 
on ne le fit pas juger ; et Murat l'ayant 
demandé pour commander un de ses 
corps de troupes , Buonaparte le céda vo- 
lontiers. Le général Lechi fut employé 
dans le corps d'armée que Murat envoya, 
en novembre 1813, du côté où les Au- 
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trichiens avaient leurs positions. Des co- 
lounes s'avancérent jusqu'a Fermo, Bo- 
logne , etc. ; mais celle que commandait 
Lecbi resta quelque temps sous les or- 
dres du général La Vauguyon à Rome, 
où il eut des conférences avec Fouché, 
duc d’Otrante, qui , revenant de Naples, 
n'avait pu manquer de pénétrer les se- 
crets desseins de Murat, si toutefois il 
n'en avait reçu la confidence formelle. 
De la, le général Lechi, qui comman- 
dait quatorze cents hommes de cavale- 
rie, se es vers la Toscane , à la suite 
du général napolitain Minutolo, qui 
commandait un gros corps d'infanterie. 
Celui-ci arriva à Florence avec ses trou- 
es le 31 janvier 1814, et Lechi y entra 
es 5 et 6 février avec sa cavalerie. Il y 
publia aussitôt une proclamation par la- 
quelle il déclarait qu’il prenait possession 
de la Toscane au nom du roi Murat; et 
disait aux Toscans: « Nous n'avons d’au- 
» tre but que celui de rétablir votre in- 
» dépendance et voire bonheur. Vous 
» voulez un gouvernementitalien accom- 
» modé à vos usages et à vos mœurs: 
» vos vœux seront exaucés. Vous vous 
» plaignez de taxes arbitraires dont le 
» produit a été employé à des intérêts 
» qui vous sont étrangers. Vous déplorez 
» la nécessité où vous êtes de sacrifier 
» vos enfants pour des guerres lointaines 
» et interminables, et pour ne plus les 
» revoir; bientôt vous les reverrez , et 
» vous jouirez d’une paix durable, ga- 
» rantie par toutes les puissances de l'Eu- 
» rope...…. Peuples de la Toscane , bénis- 
» sez les intentions bienfaisantes de notre 
» souverain , exc. » C'était provoquer 
réellement l'insurrection contre les Fran- 
çais qui occupaient la Toscane au nom 


de Buonaparte, et contre Etes Sa Jui- 


même. Fouché, qui était muni de pleins- 
pouvoirs de sa part , s'était rendu à 
Lucques ; et lorsque le général Lechi 
savança avec des apparences hostiles 
devant cetie ville et celle de Pise, il 
s'empressa de déclarer qu'il traiterait 
volontiers avec lui pour l'évacuation non 
seulement de la Toscane , mais encore 
pour celle des états romains par les trou- 
pes françaises, en ajoutant qu'il stipule- 
rait même , que celles qui rentreraient 
en France ne serviraient pas d’un an con- 
tre les alliés. Si l’on en croit une Jis- 
toire des campagnes d'Italie en 1813 
et 1814, écrite en Bavière, sous les yeux 
da prinee Eugène, et la dictée de son 
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aide-de-camp Bataille , et imprimée za 

Allemagne, sous la rubrique de Londres, 
1815, sous le nom du général F. Guil- 
laume (Foy. ce nom); si lou eu croit, 
disons-nous, cette Histoire « cette der- 
» nière disposition appartient au rôle 
» flétrissant que le duc d'Otrante com- 
» mençait à jouer. » Lechi, étant en- 
tré dans Livourne , y signa, le 19 fé- 
vrier , la convention par laquelle les forts’ 
et les ports du littoral de la Toscane , de 
l'Île de la Gorgone, les châteaux de Vol- 
terra et de Florence, devaient être éva- 
cués par les troupes françaises. Les An- 
glais, qui semblaient attendre cette capi- 
tulation , débarquérent aussitôt à Li- 
vourne. « Le duc d'Otrante, dit la même 
» Histoire, les servit avec un zèle qui 
» n’est pas méconnaissable. » Comme Ia 
même convention portait que les états 
romains seraient aussi évacués par les 
troupes françaises , ce qu'il en restait 
dans cette contrée , la céda entièrement 
aux Napolitains, le 10 mars, grâce au 
duc d'Otrante et à Lechi. Dans la secon- 
de campagne que Murat fit vers le nord 
de l'Italie, en 1815, Lechi commandait 
une des trois colonnes qui se dirigèrent 
sur Bologne. On sait comment elles fu- 
rent battues et chassées par les généraux 
autrichiens , Bianchi et Neipperg. Depuis 
lors, onn’a plus entendu parler du lieu- 
tenant-général Lechi. — Lrcur (Théo- 
dore ), frère du précédent , comme 
lui, décoré de lordre de la Légion- 
d'honneur et commandeur de celui de la 
Couronne-de-fer , était, eu 1813, géué- 
ral de division dans les troupes du royau- 
me d'Italie, et chef d'état-major des gre- 
padiers de la maison militaire du vice-roi. 
Il combattit , en cette qualité, sous les 
ordres de celui-ci , et se distingua particu- 
lièrement , le 17 février 1814 , dans une 
attaque contre les Autrichiens à Mader- 
no. L'Histoire , que nous avons citée au 
sujet de Joseph Lechi, porte en note, 
à A page 262: « Il était frère du géné- 
» ral Théodore Lechi, commaudant la 
» garde royale , et dont la fidélité ne 
» s’est jamais démentie. » Théodore Le- 
chi ne fut pas du nombre des géné- 
raux que le | Aidéganit ses autrichien 
maintint dans leurs grades en prenant 
possession de la Lombardie; et, se trou- 
vant impliqué, vers la fin de 1814, dans 
une conspiration , il fut arrêté avec plu- 
sieurs conjurés , et conduit à Mantoue, 


où ils restèrent enfermés dans la cita- 
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delle pendant dix-huit mois. Le juge- 
ment porté contre eux condamua à une 
prison perpétuelle ceux des conspirateurs 
qui avaient précécemment prêté serment 
de fidélité à l'empereur d'Autriche , et 
ceux qui ne lPavaient pas fait, à dix- 
huit mois de détention, suivis d’un bau- 
nissement du royaume Lombardo-VY éni- 
tien. — Lecus (Ange), frère des précé- 
dents, était adjudant - commandant à 
Farmee d'Italie et chevalier de la Cou- 
ronne-de-fer. X. 
LECKIE (Gourn-Francis), voya- 
gcur anglais ,arésidé plusieurs années dns 
l'Inde ,et ensuite dans différentes parties 
de la Méditerranée, et principalement en 
Sicile, où il possédait des terres consi- 
dérables. Il a publié : [. Aecherches his- 
toriques sur les affaires extérieures de 
da Grande-Bretugne, avec un examen 
des causes des désastres de !a dernière 
guerre et de la guerre actuelle, in-8o., 
1808. 1. Etat des affaires extérieures 
de la Grande Bretagne, iu-8°., 1809. 
NI. Zevue historique des affaires exte- 
rieures de La Grande-Bretagne , in-89., 
1810, IV. Essai sur la pratique du gou- 
vernement anglais, in-8°. 5 
LECLERC (Jean-Lovis), frère du 
général de ce nom qui avait épousé une 
des sœurs de Buouaparte, et qui est mort 
à St.-Domingue en 1803, naquit à Pon- 
taise en 1768, et servit, pendant plu- 
sieurs années, daus les armées, avec son 
frère. Îl fut nommé, en 1803, préfet 
de la Meuse, et il x conservé cette place 
jusqu'en 1613, époque à laguelle hs 
haparte le destitua, parce qu'il avait re- 
fuisé d'exercer toutes fes violences qui lui 
furent prescrites. Après son retour de 
File d'Elbe , en 1815 , Buonaparte lui 
offrit une préfecture , mais M. Leclerc la 
refusa , et il a coutinué à vivre dans la 
retraite.—Un autre LecLerC (Jean-Rap- 
tiste) fut député de Maine-et-Loire à la 
Convention nationale , où il vota la mort 
de Louis XVI, sans appel et sans sursis. 
1} donna sa démission en août 1793 ; mais 
le mème département le réélut en 1795, 
au conseil des cinq-cents. On le vit, l'an- 
uée suivante, proposer d'établir , pour 
toute lg république, uu culte théophilan- 
tropique, fondé sur l’immortalite de l’a- 
me et la croyance en un Dieu, appuyant 
cette demande sur la nécessité d’uue reli- 
gion, comme seule base véritable de la 
morale. Ce discours , dans lequel des rai- 
sobnements sages 8e Wouvaient accolés 
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à des idées bizarres et incohérentes, fut 
mal accueilli ainsi qu’un rapport uès dif- 
fus que le même député préseuta sur les 
institutions civiles, fi, célebration des deé- 
cadis , etc. Il fut élu président le 21 janvier 
17099, et prononça un discours cOminé- 
moratif du suüpplice de Louis XVI, daus 
lequel, après s'être livré à quelques dé- 
clamalions contre les parjures sils'écria : 
Roi fugitif de Napies, vois où l’a cou- 
duit la violation du traité conclu avec 
nous! Tremble, tu n'as pas encore 
subi le sort que tu mérites ; un plus ri- 
gonreux Vatiend : poursuivi jusque 
daus le dernier asile qui te seste , tu 
donneras à l’Europe un nouvel xemple 
» d'un roi parjure et puni de ses for- 
» faits , etc. » M. Leclerc sortit du conseil 
en 15909. Ona delui:[. A7es Promenades 
champétres, ou Poésies pastorales, 1786, 
in-69.; séimpr. sous le titre de: {dylles 
et Contes, 1598, 2 vol. io-12. I. Æssqg 
sur la propagation de la musique en 
France ,sa conservation et ses rapports 
avec Le gouvernement, 1796 ,in-S°. B.M. 

LECLERC ( Juuien-REn é > née 
1762, à Bazoches , vepait d'être fait 
prêtre, lorsque la révolution éclata. In- 
violablement attaché aux anciens priu- 
cipes ,il se prononca ouvertement contre 
les nouvelles maximes ; ce qui Pexposa 
souvent aux dangers que coururent les 
royalistes aux diverses époques qui pré- 
cédérent la chute du trône , notamment 
aux journées des 21 Juin et 10 aOûL 1792. 
Poursuivi par une troupe d’assassius au 
moment des massacres de septembre, 
il ne leur échappa qu’en fuyant jusque 
dans le bois de Vincennes, Il dédaigna 
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de profiter de la loi de la déportauon 


volontaire offerte à ceux qui avaient 


échappé à ces massacres , et il retourna 


mème fixer son domicile à Paris, où ilse 
ät clére de procureur, afin de pourvoir 
obtenir une carte de süreté; et, à Faide 
des connaissances en droit qu'il avait ac- 
quises , il parvint à se faire passer pour 
un homme de loi, et rième accréditer 
comme jurisconsulte, Il se la successi- 
vement avec les hommes connus depuis 
pour avoir appartenu aux diver.es agen- 
ces du parti royaliste , tels que Le Nate 
tre , le chevalier des Pommelles, Labar- 
barie , Brottier , etc., et il s’associa à 
leurs travaux comme à leurs périls. Le 
14 mars 1707 , ayant reçu l'avis que 
Brottier , Lavillcheurnois et Duverne, 
veuaient d’être arrêtés à l'Ecole anilitaire, 
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dans un piège que le directoire leur avait 
fait tendre par Malo , M. Leclerc se ren- 
dit sur-le-champ à l'hôtel de l'agence . et 
par ses soins On mit dans des malles qu'il 
ft ansporter dans nn lieu sûr , toutes 
les brochures du parti, les états de l’or- 
£anisation générale , les minutes et chif- 
Îres des diverses correspondances secrè- 
ls, nommément de celle qui avait été 
hivie avec Sa Majesté elle-même , et un 
ee nombre de croix de St.-Louis. In- 
ormé, le lendemain, que le directoire , 
qui depuis long-temps etait instruit du 
pau de l'organisation royaliste , n'avait 
différé jusque-là l'exécution de cette me- 
sure contre les trois principaux membres 
de l'agence , que pour faire avorter ce 
mème plan à la veille des élections, 
M. A sÿ hâta de réunir les autres 
sgeois pour prendre des mesures con- 
venables , et il fut décidé qu'on eonti- 
nuerait, quant au x élections prochaines, 
le système qui avait été adopté avant 
l'événement arrivé à l'Ecole militaire, 
Cet événement ne produisit réellement 
aucun effet sur fes élections, et elles fu- 
rent presque touLes dans le sens royaliste. 
N. Leclerc donna ensuite à ses collègues 
Plusieurs avis tendant à faire adopter des 
mesures énergiques contre le directoire, 
telles que l'enlè vement des directeurs , 
l'organisation de Ja garde nationale , et 
d'une nombreuse garde du corps-légis- 
latif; mais on mit beaucoup de lenteur à 
es exécuter , et Ja catastrophe du 18 
luctidor { 4 septembre 1797-) vint ren- 
Yerser tous les plans, Apres celte calas- 
tropbe, différentes rumeurs ayant fait 
Penser que Barras pouvait être gagné au 
Paru royaliste, M. Leclerc, quoique pros- 
SniL, parvint a avoir, à ce sujet, peudaut 
Plus de six mois, des rapports suivis 
avec Massé-le-Bagneux, intime ami du 
Wecteur. En 1800, il se rendit à Lon- 
es, où il eut diverses conférences avec 
évêque d'Arras sur les moyens de rap- 
Procher le général Moreau de Pichegru, 
Sa ancien ami. 11 lui remit même, sur 
demande, un projet que le prélat trouva 
%t bon, et dont il cuufa la principale 
cation à M. Leclerc lui - même , en 
tavoyant à Paris pour y renquer les fils 
* la correspondance iaterrompue par 
lsaisie des papiers de M. Hyde-de-Neu- 
Ville. Arrivé dans la capitale, M. Beclerc 
?Y entoura d'hommes éciairés el coura- 
Feux, et ilentretint , avec les ministres 
vi, une correspondance très active, 
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Cette correspondance dira jusqu'à ce 
que l'asrestation de M. Fauche-Borel et 
là saisie de quelques objets de la corres- 
pondance ayant tixé sur Jui l'attention 
de la police, il fut obligé de se réfugier 
sur le bord de la mer, où il continua de 
suivre Les mêmes relations. Mais le nom- 
mé Philippe, de Trépoït, qu'il avait em- 
ployé long-temps à porter ses paquets, 
s'étaul vendu à la police , fit connaitre sa 
retraite au général Savary , et cet agent 
de Buonaparte vint à Abbeville pour l'are 
rèter, Il se présenta devant sa demeure 
dans la nuit du 15 au 16 février 1804. 
M. Leclerc , dont les soupçons étaient 
éveillés depuis plusieurs jours, par les 
nombreuses arrestations qui avaient eu 
lieu , fut aussitôt debout , reconnut Phi- 
lippe et les soldats qui se cachaient 
daus la rue, réveilla Durrieu, lun de 
ses agents ( Fayez Durnieu ), et la 
dame Denys , propriétaire de la mai- 
son, à laquelle 1} traça la marche qu'elle 
devait suivre, pour son propre intérêt, 
après leur évasiou , qu'ils eflectutrent en 
franchissant deux murailles, dout une 
avait quarante pieds de bauteur. Ts ap- 
prirent eusuile que Îa veuve Denys, 
cousternée de voir Philippe à la tète des 
gendarmes, et ellrayée par ses menaces, 
avaitelle-même conduit le sous-préfet et 
Savary à la cachette qui recélait tous les 
effets et papiers de M. Leclerc. Ces pa- 
piers ont été publiés daus le temps par 
ordre de lx police (Voy. le Aoniteur des 
a3 lévrier, 13 avril 1804). M. Leckere 
prit alors la résolution de passer en An- 
gleterve; mais ce ne fut qu'en traversant, 
pendant la nuit, l- nord de la France, 
la Belgique, la Hollande, le nord de 
l'Allemagne, et après avoir couru mille 
dangers jusque dans le Holstein , qu'il 
put arriver à Londres. Il reviat en 
Allemagne , peu de temps après, pour 
les affaires du Roi, et il se trouvait # 
Munster en Westphalie, iorsqu'il apprit 
sa condamoation à mort par Contumure, 
prononcée le 10 brumaire am xant 1er, 
novembre 1804 }, par la commission ui - 
litaire, séant a Rouen. Il retourna en- 
suite en Angleterre; et, depuis ce temps, 
il y a vécu, fort retiré jusqu'au réta- 
Llissement des Bourbons sur lé trône de 
France. Il ft alors plusieurs voyagrs à 
Paris, et il est retourné en Angleterre, 
où 4l vit d’une peusion que lui fait le 
gouvernement. 4, 
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Nicozas}, né le 25 avril 1990, fut fait 
traréchal - de - camp d'infanterie le 2g 
septembre 1808, et commandant de la 
Legion-d’honneur le 21 septembre 180g,. 
MH avait été autorisé, l’année précédente, 
à porter la décoration de l’ordre de St.- 
Henri de Saxe. Nommé chevalier de St.- 
Louis cn 1814, il fut élévé par Buona- 
parte , quand celui - ei revint de Pile 
d’Elbe, au grade de lieutenant-général; 
cette nomination fut annulée par le Roi, 
le ser, août 1815. D.Ss. 
LECLERQ (Le baron Jean-Pierre: 
GauTaien), né le 25 février 1765 , était, 
en 1804, chef d’escadron au 18e. régi- 
ment de dragons. I} fut nommé com- 
miandant de la Légion-d’honneur le 28 
novembre 1813, maréchal.de-camp de ca- 
valerie le 26 décembre, même année, 
chevalier de St. Louis le 8 juillet 1814; 
et fut successivement, pendant les ceut 
jours de 18:15, destitué et réintégré par 
Buonaparte, Il avait été nommé par le 
Roi, en 1814, commandant de la 1re, 
subdivision de la 8e. division militaire, à 
Avignon. D.Ss. 
LECOCQ , lieuténant-général au ser- 
vice de Saxe, commanda en 1812, dans 
Pexpédition de Russie , les troupes saxon- 
nes sous les ordres du général français 
Régnier , et se distingua dans toutes les 
occasions, par sa bravoure et son in- 
telligence. ñ était en 1813, gouverneur 
de la forteresse de Torgau. Lorsque le 
sort de la Saxe excita les inquiétudes 
de ses habitants, en 1815, le général 
Lecoeq fut, avec le colonel Zeschwitz , 
l'un des auteurs et signataires de l’a- 
dresse dans laquelle l'armée saxoune 
demanda , au congrès de Vienne , la 
conservation de son roi et de sa patrie. 
Ce dévouement déplut à une puissance 
voisine, et les généraux Lecocq et Zes- 
chwitz furent enfermés à Torgau. Le 
général prussien Kleist prit un vif inté- 
rêt à leur sort, et la décisiou du con- 
grès, favorable au roi de Saxe, les ren- 
dit à la liberté. — Un autre général Le- 
coQ , ancien ingénieur au service de 
Prusse , est surtout connu pour une 
belle Carte de la Westphalie, qu’il a 
ne à Berlin, 1805, en vingt-deux 
euilles. Il commandait la forteresse de 
Nyenburg en 1806, et il fut mis en ju- 
gement , aprés la paix de Tilsitt, pour 
n'y avoir pas fait une défense convena- 
ble , et par suite de ce jugement il a été 
pa dans une place forte . D,$S, 
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LECOÏNTE - PUIRAVAUX ( Mu- 


TRIEU), homme de loi a St. - Maixant, 
fut administrateur des Deux - Sèvres, 
en 1791, puis député de ce départe- 
meut à l’assemblée législative , où il se 
montra lun des plus ardents révolu- 
tionnaires. Le 10 décembre 1991 , ül 
appuya vivement uve pétition de ci- 
toyens de Paris contre les ministres, 
et en fit décréter la mention honorable. 
En janvier 1793, il déuonça lui-même 
le ministre Duportail; le 28 mars, il at- 
taqua avec acharnement l’évêque de 
Mende. Le 15 mai, il prononça encore 
un discours très violent contre les prêtres 
insermentés, contribua beaucoup, le25, 
à faire rendre le décret de déportation 
contre eux , et s’opposa , le 21 juin, à ce 
qu’on défendit les pétitions armées. La 
veille, des brigands s'étaient introduits 
dans le château des Tuileries, et sous pré- 
texte de présenter une pétition au Roi, 
avaient fait craindre pour sa vie et sur- 
tout pour celle de la reine. Réélu à la 
Convention par son département, il fit 
décréter que les ministres ne pourraient 
être choisis dans Passemblée. Comme 
on ne lavait pas mis dans la conf- 
dence des massacres de septembre, on 
l'entendit dénoncer Marat le 14 octo- 
bre, et on le crut un instant giroudiua. 
Dans le procès du Roi, il vota l’appel 
au peuple; mais tous les forcenés s'é- 
tant prononcés contre cette opinion, la 
peur saisit Lecointe ; et , après avoir 
voté Ja moft, il vota contre le sursis. Il 
fut néanmoins d’avis d'appeler à Paris 
une force départementale pour garantir 
la sûreté de la Convention , mesure que 
les partis de Robespierre et de Danton 
repoussaient avec force et firent rejeter. 
Le 10 mai , il fut envoyé dans les Deux- 
Sèvres , etse trouva, le 24, à Fontenai, 
lorsque l’armée républicaine y fut dé- 
faite par les royalistes. Au retour de sa 


. mission, Lecointe fut encore assez sou- 


venten opposition avecles Montagnards; 
il fut même dénoncé à son tour par Ma- 
rat. Il osa justifier la destitution de Ros- 
signol , protégé par les Jacobins, parla 
en faveur de Biron, poursuivi par eux, 
et combattit, comme arbitraire , la pro- 
position de comprendre parmi les sus- 
pects les marchands qui vendraient trop 
chers les objets de première nécessité : 
aussi Amar essaya - L-il de lenvelopper 


.dans la proscription des débris de la Gi- 


ronde, au moyen d’ane letyre contre-ré 
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volutionnatre qui lui était adressée de 
Rouen. Cependant Lecointe échappa au 
régime de la terreur, et, le 1er. avril 
1795 , il attribua aux Jacobins, desti- 
tués depuis le 4 thermidor , la coimpo- 
siion des écrits royalistes qui parais- 
saiént. À la fin de cette même auuée , 
onle vit s'opposer aux exceptions sollici- 
tées en faveur des émigrés, postérieure- 
mentau 31 mai, et demander , à la suite 
du 13 vendémiaire, « que les biens des 
» rebelles servissent à indemniser les 
» familles des citoyens morts en défén- 
» daritlx Convention. » Devenu membre 
du conseil des cinq-cents , il y fut plus 
exagéré qu'à la Convention , sans cepen- 
dant s'écarter de fa ligne directoriale. 
Onle sit, le 1er, mars 1706 , parler con- 
tre les magistrats qui avaient refusé de 
prêter le serment de haine à la royauté, 
et appuyer , le 7 avril, la proposition de 
mettre le sequestre sur les biens des pè- 
res et mères d’émigrés, soutenant que 
cetle mesure élait juste en morale, comme 
nécessaire en politique; mais ces diflé- 
rentes sorties furent mal reçues , même 
des tribunes , et il n’obtint pas plus de 
faveur forsqu’il proposa , dans la suite, 
des moyens de rigueur pour empêcher 
l'importation des marchandises anglaises, 
Îlse montra aussi un des soutiens de la 
loi du 3 brumaire an 19, qui excluait 
des fonctions publiques les parents d'é- 
migréx. Il attaqua spécialement Polis- 
sard , Ferrand - Vaillant et antres dépu- 
tés atteints par cette loi. Il voulut faire 
attribuer au directoire les radiations des 
émigrés, soutint la déportation des prè- 
tres et les projets de réunion pour luni - 
ter la liberté de la presse, et cita, à 
l'appui de cette mesure, le journal de 
Barruel - Beauvert , qui avait eu l’au- 
dace d’attaquer Buonaparte. Il présida 
le conseil en mars 1797, en sortit en 
mai suivant, et fut employé en qualité 
de commissaire près l'administration de 
son département. Réélu , en mars 1598, 
au même conseil , il s'y opposa, le 3 
juillet, à ce qu’on sursîit à l'exécution 
de la sentence de mort de M. d’Ambert, 
coudamné comme émigré , en alléguant 
que Paris se remplissait de ces sortes 
de gens, et qu'il y avait vu lui-même 
uachef de Chouans. Les Chouans et les 
émigrésl’épouvantaient tellement qu’ilen 
voyait partout. Ce fut lui qui fit rendre, 
à cette époque , un décret portant qu'il 
seat fait des visites domiciliaires daus 
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toute la France , pour y rechercher les 
chouans et les émigrés. Ce décret portait 
que les biens des personnes qui leur au- 
raieut donné asile seraient confisqués. M. 
Lecointe vota aussi , à cette époque, la 
confiscation des propriétés de: déportés 
qui se straient échappés du lieu de leur 
exil. Peu de jours après, il se plaignit du 
mépris des institutions républicaines, et 
de l’ouverture des boutiques les déca= 
dis, et demanda que lon s'occupât de 
moyens répressifs. Elu de nouveau à la 
présidence . le 20 juillet, il célébra les 
fêtes des 9 thermidur et 10 août. Voici 
un extrait de ses opinions sur la royauté 
et la religion : « Pour sentir la faiblesse 
» des rois, disait-il le 28 juillet 1798 , il 
» suflit de savoir par quels moyeas ils 
» étayérent leur puissance, Presque tous 
» inventirent des prêtres pour se faire 
» os au nom de Îa divinité. La 
» Minerve de Pisistra'e, la nymphe Egé- 
» rie de Numa ; la montagne en feu de 
» Moyse, le pigeon de Mahomet, la pièce 
» de monnaie de César, et, parminous , 
» la sainte et ridicule ampoule , sont la 
» preuve de ce que j’avance, Enlevons 
» aux rois l'appui de la divinité; qu’on 
» n’attribue pas à l’auteur de la nature 
» les sottises des hommes; que chacuu 
devienne le prêtre de son culte ; que 
les peuples sentent leurs forces et les 
rois sont dans le néant. Celui-jà est 
leur ennemi, qui , déchirant le voile, 
dit ce qu’ils sont , et les montre isolés, 
seuls et nus au milieu des hommes. Le 
vainqueur des Romains , tous les bri- 
gands célébres, furent moins redou- 
tables aux rois , que ne l'est, dans le 
silence du cabinet, le philosophe qui 
s'interroge sur l’origine des rois et sur 
la puissance héréditaire. Voltaire, Rous- 
seau ; Mably, Raynal, brisèrent plus de 
» Sceptres et de couronnes qu’Alexandre 
» et les plus céltbres consuls. » Le 23 
septembre, après une nouvelle sortie cou- 
tre la perfidie des rois, M. Lecointe ro- 
pnsa la levée de 200,000 conscrits, parla 
plusieurs fois, en 1799, sur les impôts 
et les lois relatives au paiement des biens 
vatiouaux, ainsi que sur les élections . et 
sut la liberté de la presse, dant il réclame 
la compression , en atiribuant aux jour- 
nalistes les excès de la révolution. Il com- 
battit aussi le parti jacobin, qui voulait 
faire mettre en accusation les directeurs 
renversés par la crise du 30 prairial , et 
faire déclarer, en septembre , la patrie 
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en danger ,et peignit les périls auxqnels 
la constitution seiait exposée par cette 
mesure, dont il soutint que l'assemblée 
législative s'était servie à dessein de ren- 
verser la monarchie, Après le 18 bru- 
maire, il entra au tribunat, aÿant 
été , à la fins de novembre, envoyé en 
anission dans Îles départements de la 
Mayenne , de la Vendée, etc. En mars 
1800 , il devint commissaire -génér:] de 
police à Marseille, d’où il fut rappelé 
ën 1803. Il a vécu depuis à Paris. Après 
le 20 mars , Buonaparte , immagiuant que 
ce qu'il avait de mieux à faire était d'ap- 
peler à son secours ceux même qu'il 
avait di-graciés, le nomma, sous la dé- 
pendance de Fouché, conmmissaire-gé- 
néral de police ambulant à Lyon et dans 
les départements voisins. Cette faveur a 
fait bannir M. Lecointe, comme régici- 
de, en 1816. Il se réfugia alors en Jta- 
lie. B. M. 
LECOMTE (Priernr-CHARLES), né, à 
Guyencourt (Ile de France), en 1757, 
était maître de pension à Versailles , et 
quitta cette profession , en 1592, pour se 
soustraire à la tyrannie révolutionnaire. 
J1 prit du service dans l'équipage d’artil- 
leris de l'armée du Nord et de la Mo 
selle , où il fut employé, en 1594, 
comme conducteur-général, et dans dif- 
férentes missions de confiance, par le 
£énéral d'Aboville. Réformé , en 1798 , 


il fut contrôlenr aux octrois de Paris 


jusqu'en 1815. Cet ancien instituteur, au- 


ourd'hui pensinunaire du Roi , a publié : 
1. T'ablean historique et géographique 
de La France, 1788, un volume in- 
80. II. Aventures d'un orphelin fran- 
cais , 1981, uu vol. in-12. IT, //ob- 
servateur impartial aux armées de La 
Moselle , des Ardennes, de $ambre- 
et-Meuse et de Rhin, depuis la fin de 
1592 jusques et compris Le premier tri- 
mestre de l'an ve. de la république, 
1797 , in-80. Cet ouvrage contient quel- 
ques détails curieux sur la tyrannie qui 
pesa sur Îles armées comme sur le reste 


de la France. IV, Mémorial anecdoti- * 


que et impartial de la révolution de 
{'rance , 1800-1802 , 3 volumes in-18 , 
avec une gravure représentant la France 
monarchique endormie. V. Des faits, 
et non pas des mots, sur Napoléon, 
1804, in-8°. VI. L'esprit du gouverne- 
ment anglais, où son système politi- 
que, et celui des puissances de l'Eu- 
rope pendant deux siècles, 1505, iu- 
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8. VII. Les quatre ges de l'honrme ; 
comparés aux quatre saisons de l'an- 
née , 1808 , in-12. VII Annuaire 
d'Hercule, 1809, vol. in 16. TX. En 1814 
et 1815, deux brochures intitulées : 1°. 
Quelle fut depuis vingt ans opinion 
des vrais Français ; 2°. De la force de 
l'opinion contre l'oppression. M. Le- 
conte a été nommé, en jauvier 1817; 
l'un des commissaires au recensement de 
Paris, E. 
LECOMTE ({ N. }) était employé au 
tribunal de commerce de Rouen, lorsqu'il 
fut élu, en septembre 1592, député 
suppléant de la Scine - Inférieure à la 


Couvention uatiovale , où il ne siégea 


qu'après le procès du Roi. En 1594, il 
s'opposa à ce qu'on obligeñt les enfants 
à se rendre aux écoles primaires ; €ts 
dans la discussion relative au rappel des 
députés mis hors la loi, fit observer que 
Robespierre metiait en doute la liberté 
d'exprimer sou opinion quand il voulait 
proscrire un représentant ; il reprocha, 
en 1795, à Maignet, l’incendie de Be- 
douin , et attrihua aux complots des 
agents du cabinet de St. - James , la ré- 
volte du 12 germinal , ainsi que la disette 
qui y avait douné heu, et qu'il peigmit 
comme factice, H défendit Robert Lin- 
det , et demanda qu'il fût mis en liberté. 
Le 23 juillet, il prononça un discours sur 


l'état des colonies; et s'élevant contre le 


rapport présenté le même jour , au nom 
du comité de salut public , par Defer- 
mont , il s'étendit sur la triste situation 
de la colonie de St.-Domingue , en proie 
aux fureurs de Polverel et de Savthonat. 
On leutendit aussi se plaindre de esprit 
de royalisme gue manifestait le journal 
l'Observateur de l'Europe , et dénoncer 
l'auteur comme conspirant , au 13 ven- 
démiaire, contre la Convention , eL en- 
tretenant des correspondances avec Louis 
XVII, II appuya, à cette occasion , une 
motion faite par Goupilleau coutre les 
journalistes incendiaires. M. Lecomite 
parla encore pour s'opposer à la proposi- 
tion de clorre l'épuration de la Conven- 
tion , et fit passer à l'ordre du jour sur uv 
projet de fête pour la réconciiation ge- 
nérale des Français. Il ne fut point réélu 
aux conseils , mais fut nommé, en 1801. 
juge au tribunal d'appel de Rouen , ox 
il est aujourd'hui (1818) conse.ller à la 
cour royale. . M. 
LECOR (Cnancrs-Frénéric ), lieu- 
tenant-général au service de Portugal, 
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se trouvait, en mai 1816, à la tête de 
l'expédition de Buenos - Aÿres, au mo- 
mept où elle fut dirigée sur les provin- 
<es occupées par les insurgés espagnols. 
Cet événement, qui surprit toute l'Eu- 
rope , et dont les causes ne sont pas en- 
core bien connues , a excité la pius vive 
sensation à cette époque. 4aoo hommes 
de troupes portugaises, jointes a 6000 
de milices brésilieunes, s’avancerent sous 
la conduite du général Lecor , qui pu- 
blia une proclamation , dont voici quel- 
ques passages : « Peuples de la rive gau- 
» che du Rio de la Plata, les insultes 
» réitérées que le tyrau Artigas a faites 
» aux paisibles habitants de Monte-Vi- 
» deo et à ceux de Rio- Grande, la dé- 
.» fense absolue de communiquer sur la 
» frontière avec vos amis les Portugais, 
-» et, eufin, la position hostile qu'il a 
.» fait prendre à ses troupes, sont des 
.» faitsnoioires et plus que suflisants pour 
» prouver les intentions de ce tyran... 
æ C'est pour écarter YOs maux que je suis 
» envoyé par mOn souverain, avec les 
» troupesquisontrangées autour de moi. 
» Habitants ! vous qui desirez le salut de 
» votre pays, restez tranquilles chez vous, 
» et fiez-vous aux promesses Que je vous 
.» fais au uouide mon souverain. Je vous 
» promets , foi de vieux militaire et de 
.» fidèle sujet, que‘je remplirai tous les 
.» ordres queme donne mon auguste sou- 
» verain, et qui ve sont que pour votre 
>» bonheur. » Cette proclamation, dout la 
conséquence fut de prendre possession 
- du pays au nom de S. M. très fidèle, 
donna lieu à de vives réclamations de 
Ja part du cabinet de Madrid, et à une 
uote adressée au ministre portugais, M. 
de Marialva, par les puissances média- 
trices eutre les deux cours d'Espagne et 
de Portugal (Foy. Jean , 3e. vol.) Mal- 
gré cette puissante intervention, le ge- 
.éral Lecor était toujours à la tête de 
larmée d'occupation des provinces de 
la Plata. Divers mouvements de sa part 
aissaient,.au reste , avoir pour but, 
plutôt la défense de cette colonie contre 
les entreprises des insurgés, que sa con- 
servalion pour l'Espagne. C.D.Ss. 
LECORDIER-VALENCOURT 
( Louis-Hiprourrs) , né à Lisieux le 
18 août 1752, était marchaud de toiles à 
l'époque où éclata la révolution. Devenu, 
0 1794, procureur-syndic , il fut élu, 
par sou département , membre du con- 
seil des ancieus en 1799, et en sortit en 


1Y: 


publia dans cette ville, en 1817, le 
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octobre 1709. Nommé, en 1800 , sous- 
prélet de Lisieux, il a conservé cette 
place , sans interruption , jusqu’en 1816. 
M. Lecordier a été honoré trois fois des 
sufrages de son département comme 
candidat au corps-législauif. L.Ss. 
LECOURBE { H.), frère du général 
de ce nom, était juge au tribuwal cri- 
mine! de Paris lors du procts de Moreau, 
et vota pour l’absolution de ce général. 


On sait que sou frère fut proscrit par 


Buonaparte pour avoir assisté aux d- 
bats de ce procès, et avoir exprimé, par 
uu geste très expressif, sun attachement 
a Moreau. Un an environ après cet arrêt 
de proscription lancé coutre le général 
Lecourbe , le juge se rendit un jour aux 
Tuileries , au lever de Buonaparte , pour 
solliciter le rappel de sou frère. A peine 
Napoléon l’eut - il aperçu qu'il courut 
à lui, et, sans s'informer du sujet qui 
l'amevait, s’écria , en présence de Lous 
ses courtisans et du corps diplomatique : 
« Comment osez-vous, juge prévarica- 
» teur, venir. souiller mon palais par 
» votre présence ; sortez aussilôl, ou je 


.» vous f.. par la croisée. » On pense bien 
que M. Lecuurbe n’attendit pas d’autres 


explications pour se retirer. Peu de temps 
aprés , il fut suspendu de ses fonctions. 
Il a été nommé conseiller-honoraire par 
le Roi, en 1814. On a de lui: I. Opi- 
nion sur la conspiration de Moreau , 
Pichegru et autres, 1814, in-80. II. 4 
Messieurs Les rédacteurs de journaux, 
mème année , in-8o, D.Ss. 
LECOURTOIÏS , habitant de Caen, 
re- 
mier chant d’un poème intitulé : La Buo- 
napartide , ou les crimes de l’ Attila des 
Français, ouvrage historique et natio- 
nal en douze chants, el que l'auteur 
auuonce au public par souscription. C'est 
uue espèce d'histoire en vers qui em- 
brasse méthodiquement £t chronologi- 
quement toute la vie de Napoléon. D. 
LECOUSTURIER D’ARMENOU- 
VILLE ( Le vicomte ROBERT-ANTOINE- 
MARIE ), maréchal-de-camp et membre 
de la chambre des députés en 1815, né 
le 7 mars 1745, d’une f: mille noble de 
la Normandie, w'avait que quinze ans 
lorsqu’il entra au service. Il fit les carm-- 
pagnes de l’Inde de 1778 à 1782, devint 
chevalier de Saint - Louis , major du 


régiment d'Austrasie en 1788, et colone 


au commençement de la révolution , puis 


maréchal-de-camp, et fit les premières 
II 
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sous Custine , Damouriez et 
Lainarliére. Cependatt le règie de la 
terreur t'obligea de quitter la carritre des 
“ärnés, et il n’y rentra pas depuis. 11 ob- 
tint une pension, et avail été ensuite char- 
gé de différentes opérations relatives aux 
levées de la conscription dans son dépar- 
térment. En 1814, il fut nommé, par le 
-département de l'Eure, membre de la 
chambre dés déprités, qui fut dissonte 
par le retour de Napoléon en mars 1815. 
=— LecousTurniEr ( François-FAouard- 
Gervais), né, à Guibray, le 13 juin 
1768, fut nommé ere be 
Le 12 oétobre 1808, et chevahér de St.- 
Louis le 27 novembre 1814. Tlétait, en 
uim 1815, chef d'état-major général du 
2e, corps d'observation. D.Ss. 
LECOUSTURIER ( A.-F. ), l'aîné, 
sous-éthef de bureau à l'administration 
de Ia poste aux lettres , fut nommé ehe- 
walier de la Légion-d'honmneur au com- 
‘Mencement de 1815. Il a publié : I. (avec 
F. Chaudouet) Mowveau dictionnaire 
géos ique ‘et universel des postes 
aux lettres de tousles départements de 
da république , 1802-1803 , 3 vol. in- 
jy < pb age » 1817, tom. 1er, 
H. Le petit livre de poste, ou aft 
de Parisdes courriers de la rs pr 
“déttres , 1811-1816, un vol. in-8°. par 
O 


an. , 7. 

LECOUTEULX ne CANTELEU 

{ Le comte}, né, en 1749, d'une fa- 
mille distinguée dans la bourgevisie de la 

province de Normandie, était premier 

-échievin de Rouen, lorsqu'il fut nommé 
député aux états-généraux de 1789 , par 
le tiers-état du baiHiage de cette ville. 

Il'embrassa , avec modération , les prin- 

eipes des novateurs. Sés connaissances 

dans les affaires de commerce dirigèrent 

ses travaux vers les matières de finanees 

et d'administration. ÏÎl appuya presque 

tous les plañs proposés par M. Necker, 

- avant l'éloignement de ce ministre. Dans 
un des premiers rapports qu'il fit à l’as- 

‘semblée nationale , il vota la vente de {oo 
millions des biens du clergé , somme que 

%e clergé lui-même offrait de payer pour 
“secourir l'état. En 1990 , M. Lecouteuix 
‘futindiqué pour remplir la place lucrative 
-de caïssier de l'extraordinaire: mais il re- 
usa eetemploi comme incompatible avec 
l'indépendance dont il pensait qu’un dé- 

puté duit jouir. Il eut plus tard occasion 

de défendre cetle opinion, et soutint 
que, pendant sa juission, un député ne 


ant 
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. pouvait accepter un emploi à la nom# 


nation du gouvernement; et cette pro— 
position devint une loi (Woy. Lanivi- 
NAIS ). M. Lecouteulx proposa, à une 
séance du mois de imars, un projet de 
caisse ou banque territoriale; il pro- 
nonçn, quelques jours après , un dis- 
cours sur la question du privilége de la 
Compagnie des Indes, ét demanda qu'a- 
vaut d'eu décréter la suppression, on 
prit de plus amples renseignements sur 
sa siltiation etes droits des actionnaires. 
M. Necker ayant fait la demande d'un 
‘emprunt de ya millions , M. Lecouteulx 
en appuya la proposition le 17 avril. 
Dans les séances subséquentes , jusqu'ate 
13 août, il fit divers rapports sur des 
‘opérations de firrances , etrendit compte 
du montant de la contribution patrioti- 
que , présenta Îles embarras du trésor 
pour faire face aux dépenses, fitadopier 
la suspension de l'échange des billets de 


‘le caisse d'escompte contre Îles assignats, 
“et obtint qu'ils fussent admis dans les 


caisses publiques. Ce fat vers cette épo- 
que qu'on l’accusa dans le public de s'è- 
tre rendu à Rouen pour soulever Îles 
esprits contre le remboursement de la 
dette exigible en assignats monnaie. I 
fit juséret , dans le Moniteur du +8 sep- 
tembre r990 , une réponse à ses dénon- 
‘ciateurs. Péndant le reste de cette an- 
née , il ft encore adopter diverses me- 
surcs de finavees, telles que la suppres- 
sion des receveurs-généraux et particu- 
ers, la création de ceux de districts, ete. 
En 1791, ÿ futle rapporteur d’un projet 
de loisur mme montaie de cuivre ; s’opposa 
à kformalité du timbre pour les lettres- 
de-change venant de l'étranger ; etproposa 
la sous- division des assignats en petites 
fractions. M. Le Coutenix ne fut appelé 
& aucune fonction publique pendant la 
durée de lassemblée législative; il se 
tint éloigné du théâtre des événements 
aprés le 10 août 1792,eteutle banheur, 
pendant les trois années suivantes , d’é- 


chapper aux agents de la terrenr. Au 


mois de septembre 1795, il fut élu 
membre du conseil des anciens , et s'y 
attacha, comme dans la première assent- 
blée, aux objets de finances. Il ft un 
grand nombre de rapperts, fut nom- 
mé secrétaire du conseil, le 27 janvier 
1706 ; vota en faveur de l'emprunt forcé, 
parla, le 31 janvier, pour la loi du 

‘floréal an 1v, concernant les parents d’ 


“migrés, et fit ua rappert contre la véso- 
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Jution qui cxceptait les maisons relig'eu- 
ses de Paris de la vente des biens natio- 
naux. Liu président , le 20 avril 1546, 
il ft adopter des résolutions relatives au 

aiement des biens souinissionnés d’après 
4 loi du 28 nisôse ; parla en faveur de 
l'adoption du droit de patentes ; proposa 
le rejet de la résolution pour le paiement 
en mandats des biens nationaux, et fit 
adopter celle qui prohibait Fentrée des 
marchandises anglaises. Fl fit ensuite deux 
rapports imp rtaots sur la résolntiou qui 
ordonnait le paiement en numéraire du 
traitement des fonctionnaires publics, 
et ft adopter la restitution aux action- 
maires de la banque de Si.-Charleset de 
la Compagnie des Phiippines, des ac- 
tiuns déposées au trésor public. Le 31 
mars 1597 , il s’opposa au rétablissement 
de la loterie nationale , et fit, le 4 dé- 
cembre, un long rapport sur la liquida- 
tion de la dette publiqne et le mode de 
remboursement des deux tiers. Trois 
jours aprés la journée du 18 fructidor 
(4 septembre 17ÿ5 ), il avait eu le cou- 
tage de s’apposer à la proscription de 
plusieurs de ses collègues, et de décla- 
rer qu'il ne voyait , dans les pièces four- 
hies contre eux, rien qui pût motiver 
leur déportation. 1 fut ensuite nommé 
membre de la députation que le com- 
merce de Paris envoya au directoire pour 
l'ouverture d’unemprunt. Il fit approu- 
ver une résolution sur une émission de 
25 millions en mandats territoriaux, 
pour l’extiuction de la dette publique ; 
fit un rapport détaillé, au nom de la 
commission de surveillance de la tréso- 
rerie, sur cet établissement ; vota en fa- 
veur de la résolution sur les créanciers 
et co-partageants des biens des émigrés ; 
combattit celle qui accordait des pen- 
sions aux veuves des défenseurs de la pa- 
trie, et qui fut cependant adoptée. Le 
y novembre 1797, il défendit la cause 
des familles de quelques déportés , et 
celle de Vermanton , député des cioq= 
cents, représenta le sort déplorable des 
déportés à la Giiyane , et demanda qu'äl 
fûtnommé une commission chargée d'a- 
viser aux moyens de l’adoucir. Mais si 
M. Leconteulxsemontra généreux envers 
ses collègues proscrits, il fut très sévère 
pour de malheureux auteurs de journaux, 
qui, à cette époque, n'avaient d’au- 
tre tort que de rappeler les véritables 
principes d'ordre etde morale publique, 
Principes auxquels il a bien fallu reve- 
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ni depuis(1). M.-Le Couteulx publia, en 
1593, ua Æssai sur Les contrivations 
proposées en France pour l'an #ir, 
dans lequel on trouve des idres utiles. 
L'autenrse montra défenseur de limpôt 
sur le sel, et vota au con-eil pour son 
rélablissement. Ses derniers discours, 
daus cette chambre, eurent pour objet 
des questionsrelatises a1x prises mairie 
limes et aux douanes. D'autres hbiogra- 
phes ont considéré, par erreur , M. £e- 
comteulx de Canteleu comme fils de M. 
Le Couteulx de la Noroye , dont il n'est 
que le cousin. Ce n'est pas lui non plus, 
qui, comme l'ont dit les mêmes auteurs, 
fit construire, à Paris, nne rue con- 
nue sous le nomde Cour Mandar ; c'est 
M. Lecouteulx du Molé, son cousin, 
dont le fils, préfet de laCote-d'Or, est 
mort en 1812. M. Lecouteulx de Can< 
teleu , sorti du conseil des anciens au 
moment de sa suppression, fut menrbre 
du sénat conservateur, après le r8 bru- 


1) [l nous sera sans “oule permis de répondre 
ici à des insultes aussi injustes que grossières , di- 
rigées récemment conte les journalistés ot tous 
les écrivains qui, dans le cours de la révolation, 
oct fait de si généreux efforts puur délendre les 
principes de 1a mwrale et de la r ligion C'est mé- 
conn“ître étrangement l'histoire de cette funeste 
révolution , que de considérer comme wile et mé- 

risable une classe de citoyens illustrée par les 
rogoi , les Royou, les Richer de Sérizy et tant 
d'hunmes cumrageux qui paygèrent de leur tête 
leur résistance aux fachieuxs Qui psutavoir oublié 
la lutte qu'un petit nombre d'écrivains ne craignit 
pas de sontenir, wprès le Q thermidor, contre la 
Convention nationale et le parti-des féroces dé 
magogues encore tout cmivert du sang qu'il venait 
de répandre : N'est-ce pas par le alent et l'éner 
gie de ces écrivains que Fopiains publique ft 
alors vers le bien des “rogrès tellement rapides , 
e les conventionnels (urent eux-mêmes obligés 

e céder à celte impulsion , et qu'il ne man 
pee à ces courageux efforts qu'une Re nv 
ile pour qu'ils fussent dés lors cournnnés du plus 
beau triomphe ? C:mme anjour l'hui, les chefs du 
parti révolationnaire baïssaient (prtement lesécri- 
vaias dont la plume dévoilait sans cesse leur infa« 
mis ; mais on ne les appelait pas de wil; gasetierr, 
et les pruscriptions du 13 vendém. et du 18 fruct.. 
dirigees presque en eutier conire des journalistes, 
témoispent assez qu'on ne les regardait pas com- 
me des hommes méprisables, Dès son début dans: 
Ja carrière du desputisme. Buouaparie leur im— 
posa si'ence par la seule force de sun xutorité ; il 
cherchba ensuite à les gagner, et il iii pour cela 
en usagé tuus les moÿens de séduction ; enfin, il 
donna à ses age Ls «1 à ses favoris les dépouilles 
de ceux qui restèrent incbranlibles. Ce résultat 
fut l'ouvrage de quinze aus de ruses et d'etfrtss 
tout avait élé mis en usage pour y parvenir, Au 
milieu de sa tonte-puissance , le déspute suvait 
tout ce que peut, sur l'esprit des krançais, le 
courage d'un écrivain indépendant; il craigoait 
les effets d'u tel courage. ; il fit tout pour s'en ga- 
rantir, Mais Jarmis il n'insulja ceux quil voulait 
gaguer; jamais il ne Considéra comme méprisables 
des henimes qu'il await tant de raisons de cesiadte. 
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maire ( 9 novembre 17090) , puis un des 
régents de la banque de France, lorsque 
le premier consul organisa cet établisse- 
ment. Nommé commandant de la Légion- 
d'honneur, il obtint, en 1804, la sénato- 
rerie de Lyon, et, en janvier 1814, il 
fut fait commissaire extraordinaire dans 
la 22e. division militaire, à Tours.Le Roi 
le créa, en 1814, membre de ‘la cham- 
bre des pairs, et payant pas été nommé 
ar Buonaparte en 1815, il continue de 
faire partie de cette chambre. P. 
LECUY (J RL cimquan- 
te-septième abbé-général de Prémontré, 
né à Yvoi-Carigpan davs le Luxembourg 
français , le 3 juillet 1740 , prit, en 
1959, l'habit de chanoine régulier à 
Pabbaye chef d'ordre de Prémontré, 
où il fit profession en 1761. Il fut 
envoyé, par ses Fa sn > pour faire 
ses études de théologie au collége de 
Vordre à Paris; il y prit, en janvier 
1765, le degré de bachelier , et professa 
la théologie, d’abord à Prémontré, en- 
suite à Paris. Reçu docteur de Sorbonne 
en 1770 , il fut nommé secrétaire-géné- 
ral de son ordre ; et ,.en 1575, prieur 
et maître des études au collége de Pré- 
montré à Paris. En 1780, il fut élu ab- 
bé-général et chef de tout l’ordre. Il a 
tenu et présidé , en 1782, 1785, 1788, 
trois chapitres nationaux , et y a fait 
décréter l'amélioration des études, la 
réforme et la réimpression , avec plus 
de critique, du bréviaire et autres li- 
vres liturgiques de l’ordre ( Voyez sa 
Lettre encyclique à la tête du Bre- 
viarium canonicorum regularium or- 
dinis Præmonstratensis Nanci, 1786). 
Il établit des conférences théologiques et 
divers cours d'études dans son abbaye, 
des examens pour les religieux appelés 
aux cures, et fit, au gouvernement, l’offre 
de joindre l’enseignement public aux au- 
tres branches d'utilité de son ordre (Foy. 
les Actes des chapitres nationaux cités 
ci-dessus, et imprimés à Soissons en 1782, 
1585 , 1788 ). Il fit composer des livres 
our Îles cours d’études de son abbaye 
d V'oy. l'article H£novuix dans fa Bio- 
graphie universelle). En 1588 , il traita 
“vec le cardinal de Loménie , ministre 
principal, de l'introduction de chanoines 
réguliers de son ordre dans le collége 
militaire de Brienne, pour y professer ; 
projet dont la révolution empêcha l’ac- 
complissement., En 1787, M. L'Ecuy fut 
nomaneé, par le gouveruement, membre de 
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l'assemblée provinciale du Soissonnais, et 
président de l'assemblée de district de 
Laon. Forcé, en novembre 1790, de 
sortir de son abbaye; dépouillé de sa 
prélature et de ses bénéfices , en vertu 
des décrets de l'assemblée constituante, 
il fut, en 1793, incarcéré à Chauny. Ren- 
du à la liberté ,il se retira à la campa- 
gne , et s'y occupa de l’éducation de 
quelques jeunes gens. Îl revint à Paris 
en 1801. L’anaée suivante, pour être at- 
taché à une église, ayant perdu la sienne, 
il demanda à M. de Belloy une stalle au 
chapitre de Notre-Lame, en“qualité de 
chanoine honoraire, et il chercha dans 
la culture des lettres, un emploi de son 
temps, les consolations qu'elle offre , et, 
peut-être , quelques ressourées contre le 
dénuemeut auquel les législateurs révo- 
lutionnaires ont réduit tous ceux qui ap- 
partenaient à l’état ecclésiastique. Ses on- 
vragessont : I. Une Traduction des OEu- 
vres de Franklin, revue, corrigée et 
publiée par Barbeu - du - Bourg, Van 
1%93, a vol. in-4o. {#7 FrankLin dans la 
Biographie universelle ). IL. La Tradue- 
tion de l'interrogatoire de Franklin , 
subi au parlement d'Angleterre en fe- 
vrier 1706 , imprimée dans les Epheme- 


rides du Citoyen, et dans le livre intitu- 


Hé: La Science du bon homme Hichard, 
pages 27-31, Paris 1594, ia- 12. Nil. 
Discours prononcé à l’ouverture du 
chapitre national de Prémontré, en 
1779, Soissons , 1779; traduit en latin 
par le prélat Wenceslas , abbé de Stra- 
how , Prague, 1581, in-4o. TV. Æmin- 
tor et Théodora, suivi de lExcursion, 
ou Les merveilles de La nature, traduits 
de l'anglais de David Mallet , Paris, an 
vi(1798),3 vol. in-18, fig. V. Vonveau 

icttonnaire universel, historique, bio- 
graphique, bibliographique et porta- 
tif , traduit de l'anglais de John Wat- 
kins, Paris, an x1 (1803), gros in-8o. VI. 
Dictionnaire de poche latin-francais , 
contenant non seulement les mots qui 
se trouvent dans les auteurs des temps 
de La bonne latinité, mais encore ceux 
qui ont été employés par les écrivains 
du moyen dge, Paris, an xin1 ( 1805), 
un volume petit 1-40. VIT. Æbregeé de 
l'histoire de la Bible , contenant l'An- 
céen et le Nouveau Testament , à vol. 
in-80., fig. , avec atlas ; le méme , deu- 
xième édition un volume in - 12, VIT. 
Un grand nombre d'articles duns le 
Journal de Paris, depuis le 30 #oréat 
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an 1x (20 mai 1801), jusques et com- 
pris le mois de septembre 1811. IX. 
Discours pour les fêtes réunies de l'an- 
niversaire du rétablissement du culte, 
de lAssomption et de $t.- Napoleon, 
3813 , in-8°. X. Discours pour l’anni- 
versaire du couronnement et de lu ba- 
taille d’Austerlitz, 1813, in-8°. XI. 
Des articles dans la Biographie univer- 
selle , parmi lesquels on distingue ceux 
de FLEURY et GrRrDiL, et enfin des ar- 
ticles dans le journal lÆmi de la reli- 
gion et du oi. F. 
LEDANOIS DE LA SOISIÈRE (Ax- 
DRÉ-BASILE }) ; né le 8 mars 1750 , était 
lieutenant-général du bailliage d'Orbec 
et Bernay à l'époque où éclata la révo- 
Jutiou. aie maire de sa commune , 
commanda la garde nationale, et fut 
nommé président de l'administration du 
district de Bernay en 1791. Il fut dépu- 
té, par le département de l'Eure, au 
conseil des anciens , en septembre 1505, 
et travailla dans les bureaux et les com- 
missions. Ï] y parut souvent occupé d’ap- 
porter des adoucissements au sort des 
prêtres. C’est donc à tort qu’ov lui a im- 
puté, dans une autre Biographie, sur la 
foi du Moniteur , une motion tendant 
à exciter contre eux l'indignation publi- 
que. Le 16 août 1597, M. Ledanois fut 
nommé secrétaire, et fit adopter plu- 
sieurs résolutions concernant les rentes 
ætles coutributions. Il sortit du conseil 
eu 1799, devint juge au tribunal d’ap- 
pel de l'Eure , et fut appelé , en mars 
1802 , au corps - législatif. Réélu par le 
sénat en 1807, il en sortit au commen- 
cement de 1812, obtint du Roi, en 1844, 
des lettres de noblesse, et fut nommé , 
eu 1815, membre de la chambre des re- 
présentants par le département de l'Eu- 
re. Ïl y garda nn silence profond; et, 
depuis, il est rendu à la vie Pair On 
a de lui: Des vices de la législation 
sur La contrainte par corps pour délits , 
Paris, 1816. F. 
LEDRU ( Avucusrix }), officier dans 
la légion lithuanienne , fut fait prisonnier 
dans la campagne de Moscou en 1812, 
et envoyéen Sibérie, d’où il revint en 
France après Îc rétablissement des Bour- 
bons. Dévoué alors au monarque par qui 
H avait recouvré sa liberté , il refusa de 
marcher sous Îles drapeaux de Buoua- 
parte en 1815, et se réunit aux défen- 
seurs de la légitimité, I fut ris en acti- 
wité , pendant les cent jours, par le 
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commissaire du Hoi, M. Delandine de 
Saint - Esprit , et fut dirigé dans l’AI- 
sace et la Lorraine, pour y uorganiser 
des corps de volontaires royaux. De 
concert avec M. Champion de Villereu- 
ve, il effectua de nombreux enrôlements 
qui attirèrent la surveillance des agents 
de Buonaparte : ils furent arrètés, l’un 
et l’autre, et traduits dans les prisons de 
Schelestadt. Délivrés par les chances de 
la guerre, ils reviurent à Colmar, où 
leur zèle contribua à faire rétablir le 
drapeau blanc. F. 
LEDRU ( AnDrÉ-Pienre ), né à 
Chantenay , dans le Maine, le 22 janvier 
1761 , entra dans l’état ecclésiastique , 
prèta serment à la coustitution civile du 
clergé en 1991 , et fut nommé , la même 
année , curé de la paroisse du Pré, au 
Mans. Lors de l'abolition du culte , M. 
Ledru se retira au sein de sa faille ; 
mais la guerre civile, qui désolait le dé- 
partement de la Sarthe, mettant sa vie 
en danger , il se réfugia à Paris en 1706, 
et obtint du directoire d’être associé , 
comme botaniste, à l'expédition du capi- 
taine Baudin aux Csnaries et aux An- 
tilles. Lors de son retour en France en 
1708 , il fut nommé professeur de légis- 
lation à l'école centrale de la Sarthe, 
et joignit à l’enseignement de cette suien- 
ce ; celui de la physique, dont la chaire 
était vacaute. Il est membre de la société 
royale dgs arts du Mans, de celle des 
antiquaires de France, du musée de 
Tours et de la société littéraire de Nan- 
tes. M. de Candolle lui a dédié un nou- 
veau genre, de la famille des ombellife- 
res , sous le nom de Prusa( Annales 
du Muséum , tome x. ). Ia publié: I. 
Essai sur l'établissement d’une biblio- 
thèque publique dans lavilledu Mans, 
février 1591, in-8°., 27 pages. II. 4dres- 
se aux habitants de laparoisse du Pré, 
au Mans, mai 1791, iu-80., 18 pages. 
IL Discours contre le célibat eccle- 
siastique, au Mans, jaavier 1703 , deu- 
xième édition, 32 pages in-80. IV. His- 
toire de la prise da Mans par les cul- 
vinistes en 1562, 57 pages, imprimé 
daus l'Annuaire de fe Sarthe, an x. V. 
Observations sur l’histoire du Muine, 
et Catalogue des meilleurs ouvrages, 
imprimés ou manuscrits, & consulter 
pour écrire L'histoire de cette province , 
pages, dans les Annuaires de La Sar- 
the , ans x1 et xu. VI. Mémoire sur les 
cérémonies religieuses et le vocabulaire 
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des Guanches , premiers habitants des 
iles Canaries ( imprimé dans les #fe- 
moires de P..cadénue celtique, tom. 1, 
1809). \H. Foyage aux fl:s de 1 erte- 
rife , La Trinité, Saint- Thomas, Sain- 
te-Croix et Porto - Hico, exécuté par 
ordre du gouvernement francais, de 
septembre 1796 & Juin 1798, Pmis, 
> volumes 1-8, carte. VIH. Fecher- 
ches sur les statues mérovingienres et 
sur quelques aûtres monuments de L’e- 
ise cathédraie du ‘ans , ih..1813, 
1u-89. {imprinié dans le Hagazin er:cy- 
clopedique , fevrier 1814). 13. Motices 
hisloriques sur ba vie et les ouvrages 
douches hommes célèbres de La pro- 
uince du Maine ,au Mans , 1817 , in-8o, 
M. Ledru est un des auteurs de la Biogra- 
phie universelle , à liquelle H a fourni, 
entre auires articles, ceux de Forbon- 
pois, Fromenticres, Garnier ( Robert}, 
Geofroi-le-Bel, etc. P. 
LEDRU-DEÉS-ESSARTS ( Le baron 
Francois-Ro6n) , frère du précédent , 
s'est furmé à l'art mäitaire, et a 0ob- 
tenu Lont son avancentent dans lé, camps 
ct sur les champs de bataille. Entré au 
service comme sous-liéutenant , en 1591, 
dans le 55e, régiment de lignée, il y de- 
vipt successivement capitaine et chef dé 
bataillon pendant les cummpagnes des ar- 
mées du Nord et de Smbre-et-Meuse , 
suivit son corps en Italie , dans la divi- 
sion Rernadotte, et en fut nommé colo- 
nel à la batuilie de la Trebbiæ, 6ù il reçut 
un coup de fen ; il fit , em cette qualité, 
cinq campagnes , à Gènes , sur le Var, 
én Piémont , en Hollande, Promu au 
rade de général de brigade à Auster- 
Le, où s0of régiment s'était distingué, 
il commanda l'avant-garde du 4e. corps 
de la grande arniiéé à Iéna , à PS, : 
où il pénéti4 pér la porte de Mübl; à 
Hof , où il eut denx éhevaux tués sous 
lui ; à Eylau, où il fut blessé ; à Heits- 
bérg et a Kænigshbérg, où il obtint le 
titre de commandant de Ja Légion-d'hon- 
neut le 11 juillet 1807. Commandant 
la brigade d'avant-garde du corps de 


Masséna , perdarit la campagne de 1809, 


il passa la Traun, sur le pont d'Ebers- 
sberg , sous le few de Farmée autri- 
chienne , forga le château après un 
combat meurtrier, ét éuvrit le passage 
aux Français; combattit pendant deux 
jours à Gross - Aspern, fit l'arrière 
garde à Esling , et rénira le dernier dans 
d'ile de Lobau , le 22 mai; repassa le pre- 
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mier sur là rive gauche du Danube près 
d'Ensersdoif , le 3 juin suivant , avec 
vingt compaguies d'élite, dans de. bar- 
qguws , pour proteger l'établissement d'un 
pont de bateau, et fur griëèvement Lles- 
sé, Elevé au rang de general de division, 
én juillet 1814 , il conimauda la première’ 
division du 3*, corps d'armée en Russie, 
éw 1812; fut hémorablement cité pour 
sa couduite au combat de Valontina 
le 19 aoû: ; eut un cheval tue sous lui à 
la Moskwa , et combattit sans cesse 
à larmere - garde de l'armée, depuis 
Moscou jusqu'a la V:stule. Employé au 
11e. corps, en 1813 , il cimmandait 
une division à Bautcen , Wurischen , 
Leipzig, à Hanau , en Belgique et en 
Champagre. Créé chevalier de Saint- 
Eouis fe à juin 1814 ,et grand-offcier de 
la Légion-d'honneur le 29 juillet suivant, 
le général Ledrw obtint, à la mème épo- 
que , le commandement de la division 
d'infanterie de la garnison de Paris. 1L 
réçut ordre de prendre position à Essone,, 
le 19 mars 1815, et de rétrograder , le 
lendemain , eur la capitale, où il reutra, 
le 20 mars au soir , avec cinq régiments 
qu'il sut mainteuir malgré les manœu- 
vres employées pour les entrainer. Le 9 
juin 1815 , il se rendit à l'armée des Al- 
pes. Il sert aujourd'hui comme inspec- 
teur-genéral d'infanterie, [a 
LESRUT ( A-L. ) a publié : I. Buo- 
naparte justifié aux dép.ns de qui il 
appartiendra, 1814, in-80. IT. Aux 
militaires français , in-8o, 1814. A. 
La vérité äu Roi, en deux fables, ou 
le danger d’une excessive clémence , 
démontré dans ces d'eux fables de Phi- 
dre, l’homme mordu par un chien, et 
l’homme et La belette, 1815, m-8° ;et 
plusieurs autres brochures en faveur de 
la restauration. A. 
LEDUC {Viotrert), l’un de nos meil- 
leurs versificateurs, a publié : 1. Vou- 
vel art poétique, 1800, in - 12, deux 
éditions. II. {ome et Le Tibre ( pour la 
naissance du roi de Rome, dans les 
hommages poëtiques de Lucet ). TI. Le 
retour d'Apôllon, poime satirique , 
18:12, in-192. IV. L'#rt de parvenir, 
otme en ün chant, 1817,in-12. Or. 
LEFAIVRE {( François - Joseru }, 
né à Baume -lés - Dames en Franche- 
Comté, en 1745, professait la médecine 
dans son pays vatal, où il avait le utre 
de médecin du roi, et, en cette qualité, 
était médeciu des hôpitaux lorsque la 
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évolution commença ses ravages. Des- 
tiné , dès son enfance, au soulagement 
de lhumanité souffrante , il se fit un de- 
voir de suivre les infortunés que La pros- 
cription bannissait du seiv d'une patrie 
égarée. M. Lefaivre émigra dès le com- 
mencement de 1792, et alla prodiguer 
les consolations et les soins de san art à 
ses compatriotes qui se trouvaient réunis 
sous les drapeaux du prince de Condé. 
11 fut mommé premier médecin de cette 
armée, dont il partagea les dangers pen- 
dant tôutes ses campagnes. En 1798, le 
Hoi daigna lui soniree Poadse de 8Ÿ Mie 
che]; et S. M. ayaut perdu M. Devergne, 
sou premier médecin, appela auprès d'elle 
M. Lefaivre en qualité de son médecin 
ordinaire , faisant les fonctions de pre- 
mier médecin. Aussi modeste que dévoué, 
il ne réclama jamais d’autre titre et se 
trouva trop heureux de suivre sou roi 
<n Russie, en Angleterre et en Belgique. 
Savus ambition , sans pédantisme, son 
£xtrême franchise et sa grande modestie 
le fout aimer de tous ceux qui savent 
apprécier le vrai mérite. . 
LEFANU ( Mistris }, Anglaise, 
sœur du fameux Shéridau, et veuve de 
Pierre Lefanu, gentilhomme irlandais, 
parait avoir hérité de l'esprit qui a rendu 
$a famille si célèbre ; elle a publie: I. 
Les fleurs ou la reine des sylphes, conte 
de fée, in-12, 1810. I. Les fils dE- 
rin, ou le sentiment du jour, comédie 
in-80., 1812. — Sa fille, Leranu ( Ali- 
æia}), n’est pas moins distinguée par som 
eprit ; elle a publié: I. La chaine de 
diosara , ou le choix de la vie, poè- 
me in- 8., 1811. 11. Le voyage de 
d'Inde, roman, 2 vol. in--12. IL $tra- 
thalian, 4 vol., 1816. Ce roman jouit 
d'une grande réputation. Le caractère de 
hd y "l'owendale offre un des portraits les 
plus frappants d’une femme a la mode, 
\aiue ; séduisante et lrompeuse; plu- 
sieurs autres caracières sont tracés d'a- 
pris nature. Le dialogue est soutenu avec 
beaucoup d'art, et pourrail, sans de 
rands eflaris, être adapté à Ja scène. Z. 
LEFEBURE (Louis), botaniste, 
membre de plusieurs spciétés littéraires , 
a publié : EL Methode signalementaire 
pour servir à l'étude des noms des 
plantes, 1814-15, 3 cahiers in-80. 11. 
Concordance des trois systèmes de 
Zournefort, Linnœus et Jussieu, par 
Le système foliaire , appliquéaux gen- 
ses de plantes qui croissent spontané 
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ment dans le rayon de dix lieues au- 
sl _ Paris, Rene 2 éditions, 
NI. Frai système des fleurs, poime, 
1817, ia-80) IV. Atlas botanique, on 
Clé du jardin de l'univers , d’après les 
systèmes de Tournefort et de Linné, 
réuais ,1r€, partie, 1817, in-8v. M. Le- 
febure a fuit en 1816, à l'Athénée , l’ux- 
positiou d'un uouveau systéme foliaire , 
destiné a faciliter l'étude de la botani- 
que , en faisaut disparaître les difficultés 
de la classification des genres, toujours 
si rebutantes pour les commençauis. — 
Un autre LEREBURE à donué: I. l'ableas 
historique , politique , et moderne de 
d’empire ottoman, trad. de l'anglais de 
W. Eton, 1799, 2 vol. in-8e. II. Æ/Lert, 
ou le désert de Strathinarvern, trad. de 
l'anglais de mistriss Helme, 1800, 3 vol, 
in-12. Or. 

LEFEBVRE ( Le maréchal Fran- 
s. -Josern), duc de Dantzig, ne à 

uffach, en Alsace , le 25 octobre 1755, 
est fils d’un ancien bussard quis’étaitretiré 
daus cette ville, où il çgmmandait lu gar- 
de bourgeoise. Ayant perdu son père dès 
l’âge de huit ans, le jeune Lefebvre fut 
confié aux soins éclairés d’un oncle pater- 
mel , alors curé recteur de Guémar; mais, 
à dix-huit ans, jaloux de marcher sur les 
traces de son frère, qui venait d’être 
nommé officier au régiment de Stras- 
bourg , il s’eurôla, le 10 septembre 
1773 , dans le régiment des gardes-fran- 
çaises , où il obtint, le 9 avril 1588, le 
grade de premier sergent , compaguie de 
Vaugiraud. Ce fut dans ce grade qu'il 
eut la gloire de défendre la vie des of- 
ficiers de sa compagnie ( 12 juillet 17809 } 
coutre uu rassemblement de factieux, qui 
voulæient enfoncer les portes de la ca-, 
serne , et les égorger. Dans le courant de 
cette année, il fut jucorporé , ayec moi- 
tié de sa compagnie , dans le bataillon 
des Filies-St.-Thomas, dont linstrnc- 
tion lui fut confiée, et qui a donné des 
témoignages remarquab'es de san atta- 
chement à l'ordre et à la discipline. M. 
Lefebvre fut blessé deux fois à la tète 
d’uu détachement de ce bataillon, d'a- 
bord eo protégeant la rentrée de la famille 
royale aux Tuileries, le jour où elle tenta 
vainement de se rendre à 51.-Cloud , et, 
plus tard , en assurant le départ de Mes- 
dames de France pour Rome. Le fut en- 
core luiqui, eu 792 , préserva la caisse 
d’escompte du pillage, et, le 34 juillet 
de cette mème anu£e, 1l mérita , ras 53 
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conduite , la reconnaissance prrticulitre 
de la reine, M. Lefebvre était, à lépo- 
que de ces événements , Capitaine au 
13°. régiment d'infanterie légère, Il ob- 
tint le grade d’adjudant - général le 3 
septembre 1705 , celui de général de 
brigade, le 12 frimaire an 11, et celui 
de général de division, le 21 nivôse, mêé- 
me année, à la suite des combats de 
Lambach et de Giesberg. Depuis l'entrée 
du général Lefebvre daus la carrière des 
armes , chaque grade qu’il avait obtenu 
avait été le prix d’une action éclatante. 
11 acquit ensuite d’autres titres à la 
gloire ,et son nom se rattache à tons les 
hauts faits des armées des Vosges , de la 
Sarre, de la Moselle, de Rhin-et-Mo- 
selie, de Sambre-et-Mense, et du Da- 
nube, dont il commanda presque tou- 
jours l'avant-garde, Chargé, en 1703, 
du commaudement des quatre divisions 
qui eurent ordre d’assiéger le fort Vau- 
ban , il entra à leur tête dans le Palati- 
nat , et bloqua le pont de Manheim, sur 
la rive gauche du Rhin. Victorieux à 
Apach , à Ste.-Croix près Arlon, à Na- 
delange, à Dinant, il préluda, par ces 
succès , aux glorieux résultats de la 
bataille de Fleurns. Cette bataille se 
donna le 8 messidor an 11. Le géuéral 
Lefebvre y commandait la droite de 
l'armée française; il eut un cheval tré 
sous lui, et décida, par sou sang-froid 
et son courage, la victoire long-temps in- 
certaine. La campagne de cette année se 
termina par les combats de Marmont, 
de Nivelles, de Florival et de Frimont, 
auxquels il prit une part très nctive. 
L'année suivante, sa division combattit 
seule à Ept et à Ochtrup ; elle concourut 
+ aux affaires de la Roér et de Welp. Le 
20 fructidor, il frenchitle Rhin au pas- 
. sige d'Eiclkamp, força Spick , Angers- 
bach, else porta sur Ausermonude, après 
:avoir chassé l'ennemi de Korenm. Ces 
succès furent suivis du combat d'Heénef, 
où le général Lefebvre donna seul, avec 
-sa division , et repoussa les Autrichiens 
jusques sur les hauteurs d’Avilshorn, 
d’où il les débusqua de nouveau. En no- 
vembre 1506, ‘il marcha sur la Sieg, 
-combattit a Nidda et à Oberdiflembach, 
et se replia ensuite sur son point de dé- 
part, pour tenir en échec la colonne en- 
memie du général Roroz. Un armistice 
vint suspendre les hostilités; mais elles 
recommencérent dés le printemps de 


1796, par l'attaque de Sirgberg , qui fut 


LEF 


exécutée avec un plein succès par le gé- 
néral Lefebvre, 11 poursuivit l'ennemi 
jusqu'a Altenkirken ; et là, il eut à 
soutenir le combat le plus disputé et le 
plus glorieux de cette campagne. Il prit 
part ensuite aux journées de Kaldeich , 
de Friedberg, de Bamberg et de Sulz- 
bach.' Pendant la campagne de 1508, 
le général Lefebvre eut le comman— 
dement provisoire de l’armée de Sam- 
bre-et-Meuse après la mort du général 
Hoche ; et fut désigné pour comiman- 
der l'expédition projetée contre Pélecto- 
rat de Hanovre. Cette entreprise n'ayant 
pas eu lieu , il fut employé, en 1799, 
à l’armée du Danube , sous les ordres 
de Jourdan, et, le 30 ventôse, il op- 
posa une vigoureuse résistance à trenic- 
six mille Autrichiens qui Pavaient atta- 
qué à Stockach, où il n'avait que huit 
mille hommes. Grièvement blessé dun 
coup de feu au bras, il quitta l’armée et 
revint en France, où il reçut, du di- 
rectoire, une armure complète en ré- 
comipense de ses services , et obtint 
le commandement de la 19°. division 
militaire, à Paris. Ce poste était difficile 
a remplir ; il exigeait de la fermeté con- 
re les démagogues qui reparaissaient 
plus actifs et plus audacieux. Le général 
Lefebvre sut les comprimer. Le 18 bru- 
maire, il accompagna Buonaparie à la 
barre du conseil des anciens, pour y 
entendre la lecture du décret qni nom- 
mait celui-ci général en chef de l’armée 
de l’intérieur. Maudé Iui-même, ensuite 
devant le directoire , pour rendre compie 
de sa conduite, comme commandant de 
la 19e. division , il répondit qu'il n’a- 
vait plus de compte à rendre qu’à Buo- 
naparte, puisque celui-ci venait d’être 
nommé son général. Il était présent à la 
fameuse séance de St.-Cloud , du 19 
brumaire , et Bunonaparte, pour le ré- 
compenser du dévouement dont il lui 
donna des preuves ce jour-là ,le conserva 
au commandement de la 19e. division. 
Ï concourat depuis à la pacification des 
départements de l'Eure, de la Manche, 
du Calvados et de POrne. Le général 
Lefebvre fut admis au sénat le 11 ger- 
minal an vit, sur Ja proposition des 
cousuls , et en fut préteur jusqu'a la dis- 
solution de ce corps, en 1814. Elevé, en 
mars 1804, à la dignité de maréchal 
d'empire, il fut nommé successivement 
chef dela 5e, cohorte, grand-officier rt 
grand-cordou de la L'gion-d'honneur. 
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l'Autriche, en 1805, il fut chargé du. 


conrmandement général des gardes na- 
üonales de la Roër, de Khin-et-Moselle , 
du Mont-Tonnerre,etreparut ,en 1606, 
à la grande-armée contre les Prussiens, 
On le vit alors, quoique âgé de plus de 
cinquante ans, Commander la garde à 
pied à ja bataille de Iéna , le 14 octobre, 
protéger, avec le 1ot, corps, les derriè- 
res de l'armée à Thorn, sur la gauche de 
la Vistule , jusqu'apris la victoire d'Ey- 
lu ( 8 février 1807), époque à laquelle 
il reçut l’ordre d'aller investir Dantzig, 
avec l’armée polonaise , l’armée saxoune 
et le contingent de Bade. Cette place fut 
investie le 10 mars. Le premier bombar- 
dement eut lieu le 23 avwil; et la garni- 
son , qui avait fait des sorties vigourenses 
et multipliées, se rendit, avec les hon- 
neurs de la guerre , le 26 mai , après cin- 
quaote-nn jours de tranchée ouverte. Le 
général Kalkreuth, qui la commandait, 
obtint la même capiwulation que celle 
qu'il avait accordée , quatorze ans aupa- 
ravant, à la garnison de Maïence (Foy. 
Liteuie, Le 28 mai, le maréchal 
Lefebvre reçut le titre de duc de Dant- 
18. Employé en Espagne eu 1808, à 
la tête du 5%. corps, il y sOutint sa ré- 
putation. Le 31 octobre, il gagna la ba- 
taille de Durango sur les géneraux 
Blacke et la Romana. Le 1er. novembre , 
À entra dans Bilbao, et triompha en- 
core, le 15 novembre, à Espinoss: En 
1509 , Ü commandait en Allemagne Par- 
tuée bas aroise, ayant sous ses ordres le 
prince-royal de Bavière et les généraux 
Wrède et Deroi. Il combatiit encore à 
Tann ,à Abersberg, à Eckmülh, à Wa- 
gram , et, dans l'intervalle de ces apéra- 
tions, il s’occupa à soumettre le Tyrol 
insurgé. Cette campagne, danslaquelle }a 
Kussie fut auxiliaire de la France , se ter- 
mina par la paix de Vienne, en octobre 
1609. Cette paix ne fut pas de longue du- 
rée ,et, dans la campagne de Russie, où 
l'Autriche , à son tour , unit momentané- 
ment ses armes à celles des Français, le 
maréchal Lefebvre conmanda en chef la 
£arde impériale. Les chances dela guerre 
ayant ramené les débris de l'armée fran 
aise sur le territoire national, le maré: 
chal en dirigea l'aile gauche, combauit 
a Monimirail, à Arcis - sur - Aube, à 
Champ-Aubert, où il eut un cheval tué 
sous lui, et rentra dans la capitale après 
Pabdication de Bucnaparie. 1; fut num- 
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mé chevalier de Saint - Touis et pair 
de France, les 2 et 4 juin 1814, et à 
accepta cette dernière dignité de Baana- 
parte en 1815. Dispensé , par son âge, 
de partager les dangers de la campagne 
qui s’ouvrit à celle époque , il siégeæ 
constarument à la chambre ; mais il n'y 
prit aucune part aux discussions. Apris 
la seconde rentrée du Roi, il fut compris 
daus la loi d'exclusion du 24 juillet; 
mais 5} {ut confirmé, en 1816, dans son 
titre de maréchal de france, et reçut le 
bâtou des mains du Roi. Un courage ré- 
fléchi, un coup-d’œil juste, une expé- 
rience consommée , Om acquis au duc de 
Dantzig la réputation d'un des smeil- 
leurs généraux de Parmée française. F. 
LEFEBVRE (Fraxcois-Nicoras }, 
né Je 6 décembre 1769, fut nommé ad- 
judant - commandaut de cavalerie, le 3 
septembre 1813 officier de la Tégion- 
d'honnear le 34 août 1814, chevalier de 
St.-Louis le 27 septembre suivant. Tlétait 
aide-de-camp du général Gilly, lors des 
événements de 1815, et fut nommé chef 
d'état-major du 1tr, corps d'armée com- 
mandé par ce général. I fat choisi par 
lui pour signer le 8 avril, au pont SL.-Es- 
prit, avec le baron de Damas , la conven- 
tion relative an licenciement de l'irmée 
royale du Midi, et à l’embarquement 
du duc d'Angoulême au port de Cette 
(Foy. AnxGOULÈME). — Jerenvre (Le 
baron Simon ) , né le 18 novembre 1768, 
fatnommé maréchal-de-camp d’infante- 
rie le 29 mai 18o1 , et commandant de la 
Légion-d’honaeur en :804. 11 comman- 
dait en juin 1815 la 2°. division des réser- 
ves des gardes nationales , au 4e. corps de 
l'armée de la Moselle , et fut admis à la 
retraite le 4 septembre 1815. — Lr- 
FEBVRE ( Achille), aide-de-camp du 
général Bouvet-de-Lozier, commandant 
a l'ile de Bourbon pour le Roi, futenvoyé 
en Europe par son général à la nouvelle 
des événements du 20 mars 1815, pour 
déposér au pied du trône, lexpres- 
sion des sentiments d'amour et de fidé- 
lité, spontanément renonvelés à cetie 
époque par les troupes et les habitants 
de cette colonie. H arriva à Paris en 
janvier 1816, et obtint une audience par- 
ticulière du Roi, qu s’entretint long- 
tenips avec Îni des moyens de donner à 
l'ile de Bourbon, une importance com- 
merciale qui augmeutât sa prospérité. 
M. Lefcbxre repartit pour cette colontéÿ 
à la fin d'août, mème année. — LE- 
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FxBVRE (M. H.T.), a publié : Obser- 
vations sur l'Histoire de La session 
de 1815, par M. Fiéviée, 1816, in-8o. 
— Leresvee (Claude-Noël),ex-employé 
es postes aux lettres, né à Meudon en 
178} a publié : I. Lettres à une dame, 
sur la poésie légère, suivies de pièces 
Jugitives, 1810 II. £péire au Roi, 
1817. — LerFEBvRE (Denis-Joseph-Clau- 
de), né a Meaux, en 1764, fut successi- 
vement instituteur, clerc de notaire, em- 
ployé dans les fermes, puis, sur la finde 
1789, au contrôle -général des findfices, 
et devint, en 1792, secrétaire - général 
de la trésorerie , place qu’il a couservce 
sous tous les gouvernements qui se sont 
succédés jusqu’en 1814. 11 a été nommé 
membre de la Légion-d’honneur sous le 
gouvernement impérial. M. Lefebvre a 
publié en 1816: Observations sur le 
mode de perception des impôts indirects. 
—LEFERVRE , ordonnateur , membre de 
la chambre des représentants, pendant 
les cent jours de 1815, fut appelé Le 21 
juiv à faive partie de la commission ad- 
ministrative chargée de s'occuper des 
logements de la garde nationale, à la- 
quelle était confiée la sûreté de la cham- 
bre. Le 24, il proposa an nomde cettecom- 
mission , que chaque représentant adoptât 
pour signe de reconnaissance , une échar- 
pe triculore, ce qui fut rejeté. Dans la 
séance du tr. juillet , il demanda lim 
pression à 20,000 exemplaires, de la- 
dresse de l'armée à la chambre des re- 
présentants ( Voyez Davousr), vota 
pour que tous les membres la signas- 
sent , et demanda , avec M. Bory de St.- 
Vincent , que le procès-verbal fût porté 
à l'armée par une députation. — LErss- 
VRE (Xavier), professeur au Couserva- 
toire et à l’école royale de musique et 
de déclamatiou, est le premier des vir- 
tuoses français sur la clarinette, joue 
les solcs à l’acodémie de musique. Il 
a fait graver des concertos qui sont 
admirables, surtout quand il les exé- 
cute lui-même. — LEeFEBvRE , an- 
cien notaire, administrateur du dépar- 
tement de Loir-et-Cher, puis maire de 
Blois, remplissait ces dernières fonctions 
eu 1801 , lorsque Pinfant don Louis de 
Bourbon, prince de Parme, passa par 
cette ville pour aller prendre possession 
du royaume d’Etrurie. M. Lefebvre le 
reçut à la tète du conseil municipal, et 
Jui adressa ces paroles remarquables : 
. Péui suit le héros pacificateur qui nous 
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» procure le bonheur de revoir , 
» tant d'orages, un membre de l'auguste 
» famille des Bourbous, dont le souvenir 
» est toujours si cher à la France. » M. 
Lefebvre fut appelé, quelque temps 
après, à la sous-préfecture de Vendo- 
me ; il est aujourd’hui juge à Savigny. 
— Ün autre LEPEOVRE « publié : /Vou- 
veau traite de l’arpentage, 1803, deux 
vol, in-80, 3e, édin., 1811, à vol. in-8e. 
S. $.et Ye. 
LEFEBVRE-DESNOUETTES ( Le 
comte CuarLes ), lieutenant-général , 
né à Paris le 14 décembre 1795, est fils 
d'un marchand de drap de cette ville. 
S'étant enrôlé dès le commencement de 
la révolution , il parvint successivement 
aux premiers rangs de l'armée, Eu 1804, 
il était colonel du 18°. régiment de dra- 
gons , et il commanda ce régiment à la 
journée d’Austerlitz, où il se fit remar- 
quer, et fut nommé commandant de la 
Légion - d'honneur au mois de janvier 
1806. Promu au grade de général de 
brigade par décret du 19 septembre 
1806, il passa au service du roi de West- 
balie, reçut, après la paix de Tilsitt, 
a décoration du Lion de Bavière, et fut 
nommé général divisionnaire le 28 août 
1808. Il était employé à cette époque 
dans la guerre contre l'Espagne , où il 
fut blessé et fait prisonnier au mois de 
janvier , près de Benavente , dans la 


, Poursuite de l'armée anglaise, où sa 


témérilé l’entralua avec les chasseurs 
de la garde au-delà d'une rivière qu'iis 
pe purent repasser lorqu'ils furent atta- 
qués par des forees supérieures. Con- 
duit en Angleterre, le général Lefebvre 
y obtint une ville pour prison sur sa pa- 
role: mais il s’échappa quelque temps 
aprés, et revint en France, où Buona- 
parte, dont il a épousé une cousine, 
approuva sa conduite, l'emmena avec lui 
en Autriche ( 1809 ), et lui donna en- 
core le commandement des chasseurs de 
sa garde. En 1812, le général Lefebvre 
suivit Napoléon en Russie. Dans celte 
campagne, il fut toujours auprès de lui 
pe la retraite, et parlagea , avec 

mameluck Rustan ,un des iraineanx 


qui formaient son escorte. L'année sui- 


vante, il fut employé dans la campa- 
gne de Saxe, et le 19 mai il contri- 
bua au succès de Ja hataille de Baut- 
zen, et s'empara le 19 soùt des mon- 
tagnes de Georgenthal. Batiu à Altem- 
bourg, le 29 septeubre, par l'heuman 
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Platow et le général saxon Thielmann 
il s'en vengea le 30 octobre, sur un 
corps de cavalerie russe , et reparut en 
1814 au combat de Brienne, où il fit 
plusieurs belles charges de cavalerie , et 
fot blessé de plusieurs conps de lance et 
d'un coup de baïonnette. Apris labdica- 
hon de Buonajarte à Fontainebleau , le 
général Lefebvre-Desnouettes conman- 
da l'escorte qui le conduisit jusqu’à 
Roanne Revenu de ce voyage, il fut 
nommé chevalier de St-Louis, et con- 
#rvé par le Roi dans le commandement 
des chesseurs de la garde impériale, de- 
venus chasseurs royaux. C’est ce régi- 
ment que le générul Lefebvre-Desnvuuet- 
\es essaya de sunlever contre le Roi , aux 
Premières nouvelles du débarquement 
eBuonaparte. Secondé des deux frères 
Lallemand ( Woyez ces noms), il se 
Porta sur La Fère, ponr se rendre ma4i- 
tre de l'arsenal et de la garnison de cette 
ville, et y fit son entrée fe 10 mars. II 
devait marcher de là sur Paris, entrai- 
ner daus son parti les troupes qui se trou- 
“eraient snr sa roule, et arrêter la fa- 
mille royale prisonmière aux Tuileries. 
Cette conspiration , concertée dès-long- 
“mps avee Buonaparte et ses agents 
de Paris, échoua devant la fermeté du 
ténéral d'Abovitte (Voyez ABoviLLe ). 
lefcbrre - Desnouéttes se dirigea en- 
“te sur Compiègne , où il tenta en 
Vala de mettre en mouvement les chas- 
‘rats de Berri. Obligé de chercher son 
salut dans la fuite, il prit la route de 
“You avec Les frères Laïlemand , et 
“ant échappé aux gendarmes qui vin- 
Fat pour larrêter, il alla demander 
u asle au général: Rigau , l'un des 
a3trts de la conspiration , chez lequel 
il attendit l'arrivée de Buonaparte, Nom- 
mé par ce dermier , inembre de la cham- 
re des pairs, il l’accompagna dans la 
éique, et Combattit à Fleurus et à 
Waterloo, Le général Lefebvre - Des - 
lnéelles, comprs apris le retour du 
Roi, dans l'article 16F. de la loi du 2 
Millet, réussit à se soustraire aux pour= 
“tes dirigées contie lui. J} a été cou- 
‘#mné à mort par euntumace, en mai 
"816, pur le 2e, conseil perluanent de 
là 1e, division militaire. On le croit ré- 
listé aux Etats. Unis d'Émérique, — 
Son frère, qui a aussi servi sous Buo- 
“tparte, à épousé la fille du fabricant 
Fichard-fenoit, S.S. 
LEFTEBVRE GINEAU (Le chievaiier 
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Lovis}, né en 1754, s'adonna de boune 
heure à lPetude des sciences exactes, et 
devint professeur au cullége de France. 11 
fut successivement électeur en 1789, of 
ficier municipal de la commune de Paris, 
eLimontra, dans ces différentes fonctions, 
beaucoup de moderatiou. Lors de la for- 
mation de l'Institut national, ilen devint 
membre pour la ciasse de physique gé— 
nérale, fut nominé membre de la Légion- 
d'honneur, le 25 novembre 1803, ins- 
pecteur-général des études, et adininis- 
trateur du collège de France en 1804. En 
1793, il avait éié un des physiciens envoyés 
dans les départements pour s’y occuper 
de recherches minéralogiques, On trouve 
plusieurs de ses rapports dans le Journal 
des Mines de cette époque. Elu par le 
sénat , membre du corps-legislatif, poar 
le département des Ardennes, le m fé- 
vrier 18037 , il fut nomme, le g novem- 
bre 1809, membre de la conmissiou des 
fioances, et fut rappelé, en 1813, aux 
fonctions Mgislatives, par le mème dé- 
partement£. Après la chûte de Buo:a- 
parte , en 1814, il fut un des signataires 
de la délibération de l'Institut , du 3% 
avril, en conséquence des mesures pri- 
ses par le gouvernement provisoire ; le 
26, il fut présenté à MossiEur , comté 
d'Artois, a la tête d'une députation du 
collége de France; etle 11 mai, il porta 
la parole devant ke Roi, comme président 
EX à ire, classe de l’Institut. Pendant cette 


session de la chambre des députés, M. Le- 


febvre - Ginean s’occupa beaucoup des 
discussions diverses qui en furent l'objet. 
Le 2 juillet, il se déclara en faveur des 
députés qu'on voulait exclure comme 
étrangers , et fit valoir le courage et le 
dévouement qu'ilsavaient ranifestés pcu- 
dant les derniers jours de erise. Le 10 
août ,il s’opposa au projet de loi sur lu 
presse, le regardant comme attentatoire 
a la constitution, et s'attacha surilout à 
réfuter les motifs de crainte allégués par 
d’autres orateurs : « Que voyez-vous, dit- 
» il, dans la capitale, si ce n’est des ci- 
» toyens occupés dé leurs travaux ou de 
» leurs plaisirs ? Le repos et là coufance 
» règnent dans tous les esprits, et cepen- 
» dant h: liberté de la presse existe depuis. 
» quatre mois.» Le 22 septembre, ilparla 
eu faveur des habitants des départements 
cidevaut réunis à la France ; demanda 
qu'ils fussent considérés comme français, 
et vota l'adoption des anrendements de 
suu "cuilgue  avaouar , sur la naturslis 
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sation. Le projet de loi relatif à Fimpor- 
tation des fers étrangers attira aussi au 
mois d'octobre , l'attention de M. Lefeb- 
vre-Gineau, qui prit beaucoup de part 
à sa discussion. Le 26, il adopla , confor- 
mément au projet de la commission , les 
restrictions à opérer dans la restitution 
des biens non-vendus des émigrés, et 
combattit l'opinion émise par M. de Per- 
rs » que ces biens pouvaient ètre 
rendus par une erdonvance du Roi, 
sans Je concours de la puissance léyis- 
lative. IL temmina son discours en té- 
moignant le desir de voir la chambre se 
prouoncer de suite sur les créanciers hy- 
Pothécaires des émigrés, en déclarant 
que leurs créances seraient réduites au 
Uers, et qu'ils ne pourraient cxercer au- 
cune poursuite avantile 1er, janvier 1816. 
1 parla encore le 22 décembre, contre 
ke projet de loi concernant la réduction 
des membres de la cour de cassation ,.et 
proposa des amendenents propres à atté- 
puer son Inconstitutionnalté et ses dan- 
gers. M. Lefebvre-Gineau fut élu, en mai 
3815, par le département des Ardennes, 
membre de la chambre des représen- 
tants, où il ft partie de la commission 
qui fut chargée de la révision des lois 
<onstitutionnelles. T1 a concouru , aiec 
M. Cuvier et d’autres savants, à la ré- 
dlaction des notes qui ajoutent un nou- 
veau prix au poème des Trois règnes 
de La nature, par Delille. HN a eu beau- 
coup de part à la fixation du kilogramme 
définitif, dans le nouveau système mé- 
irique. S.S. 
LEFESSIER ne GRANDPREY (M4- 
_ mG-JACQUES }), né à Argentan, était avo- 
cat au parlement de Rouen avant la ré- 
volution. Nommé substitut du procureur 
du Roi à Saint-Donungue, il y montra 
beaucoup de courage et de fermeté lors 
de l'insurrection des noirs. Il revint en 
France, et fut nommé , peu de temps 
après, substitut du commissaire du gou- 
vernement , près le tribunal de ca:sation. 
En 1802, M. Lefessier passa, en qualité 
de grand-uge, à la Martinique, et y fit 
l'application du Code civil et des autres 
nouvelles lois À son retour en France, 
en 1808 , 1l rentra à la cour de cassation, 
dont il fait encore partie en 1819. I était 
chevalier de l’ordre de la Réuniou, sous 
le gouvernement impérial, et 1l est au— 
jourd'hui chevalier de la Légion-d'hon - 


eur. S. S. 
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LEFIOT (Jeux - Actam), exerçait 


ministres Merlin et 
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obscurément la profession d'homme de 
loi à St.-Pierre-le-Moustier, lorsqu’en 
1700 il fut nommé procureur - syndic du 
district. Ayant été clioisi, en 1792, pour 
présider l'assemblée électorale du dépar- 
tement de la Nièvre, il fut député à la 
Convention , où il se montra uu des plus 
ardents révolutionnaires, et vota la mort 
de Louis XVI , sans appel et saus sursis. 
Toujours en mouvement sur les degrés 
de :a Montagne, il attaquait a outrance 
ccux qu’il appelait les aristocrates, les 
royalistes, les modérés. Il ebLint cepen- 
dant peu d'influence ; mais il porta sou- 
vent la parole aux Jacobins, s'y pro- 
nonça vivement contre Desmoulins et 
Philippeaux , qui, quoique Jacobins eux- 
mêmes ; essayaient cependaut de rap- 
peler des sentunents d'humanité. Lefot 
fut accusé, aprés le 9 thermidor (327 
juillet 1594), de plusieurs actes de 
crtrauté et de tyrannie dans les dépar- 
tenients de la Nièvre et du Cher , où il 
avait élé en mission. La Convention le 
décréta d’arrestation le 8 août 1595 , no- 
Lamment pour avoir fait guillotiner qua- 
tre citoyens de Montargis, sous prétexte 
qu'ils avaient écrit, Je 26 juin 1592, au 
Roi, une lettre dans laquelle ils improu- 
vaient la journée du 20 du même mois. 
1 fut emprisonné dans la maison des 
Quatre - Nations , mais fut amnisiié, 
après avoir publié un compte justificatif 

e sa mission. On l'avait vu précédem- 
ment défendre Carrier; Dubois-Crancé 
lui reprocha, le 5 avril 1595, de lui 
avoir dit lors du procés de ce pro- 
consul: « Ce n’est pas Carrier qui est 
» un homme de sanz, mais bien ceux 
» qui veulent le condamner. » Sorti de 
la Convention , M. Lefot fut employé 
au dépariement de la justice, par les 
Génissieux. Mais 
en 1700, il se retira à Nevers pour obéir 
à une loi d’exil. IL y devint tour-à-tour 
secrétaire du département et administra- 
teur, et fut destitué de ce dernier em- 
ploi, pour avoir provoqué , comme avo- 
cat, la délivrance d’un prisonnier dé- 
tenu sans formalités par les ordres du 
ministre de la justice, Cambacérès. Il fut 
nommé , en 1798, membre du tribunal 
de cassation par l'assemblée électorale 
qu'il présidait; mais d’autres nomina- 
tions prévalurent. Enuemi du luxeet sans 
ambition, Lefol est du petite nombre 
des révolutionnaires qu'un aveugle eu- 
thousiasme conduisit aux plus graud 
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excès, mais qui, ne s'étant pas lancés 
dans La carrière des révolutions pour ar- 
river aux spoliations qui en sont la suite, 
sont restés sans biens et sans fortune, 
Obligé de sortir de France, en 1816, par 
la loi contre les régicides , il avait à peine 
de quoi faire son voyage. D. 
LEFOL (Le baron Nicozas- 
ETiEexnNE), néle 24 octobre 1564, 
était adjudant-commandant en 1709 , et 
fut nommé général de division le 30 mai 
1813. I fut créé chevalier de St.-Louis le 
29 juillet 1814, et commandant de la 2e, 
subdivision de la 19€. division militaire, 
a Aurillac. En juin 1815, il commandait 
la 8e. division d'infanterie , 2°. corps de 
Parmée du Nord. I n'est plus compris 
parmi les lieutenauts-généraux en acti- 
vité. S.S. 
LEFORTIER ( Jeaw-Francois), an- 
cieu officier de santé de la marine , et pro- 
fesseur émérite de l’école militaire, est 
né à Paris en 1771. Il rédigea, pendant 
quelques mois, en 1795, un journal in- 
titulé : Correspondance politique et lit- 
téraire , et fut nommé, en Pan vr (1508), 
professeur de belles-letires à l’école cen- 
trale du Morbihan, Il obtint, l’année sui- 
vante, au concoursla chaire de littérature 
de l’école centrale de Seine-et-Marne. A 
la création de l’école spéciale militaire à 
Fontainebleau , en 1803 ;'il fut désigné 
pour y remplir les mêmes fouctions, 
qu'il continua d'exercer lorsque l’éta- 
blissement fut transporté à St-Cyr, où 
il resta jusqu'en 1814. Admis à la re- 
aite en 1815, ayec une pensiôn, M. 
Lefortier a travaillé au Journal général 
de france , où ses articles étaient signés 
L. F,R. Il rédige aujourd'huile Journal 
des Maires. On a de lui: 1. Discours 
rononcé à lPouverture du cours de bel- 
s-lettres de l'école centrale de Vannes, 
an vi. Ïl. Æpercu sur les causes des 
progrès et de la décadence de l’art dra- 
matique en france, an vu. I. Une 
Traduction du livre dun P. Jouvanéy, 
intitulé : Æatio discendi et docendi , 
1803. S. S. 
LEFRANC ( Jeanw-Bapriste - An- 
TOINE ) 5e livrait à l’étude et à la prati- 
que de larchitecture, à Paris , lorsque 
la révolution commenca. Né avec une 
imagination ardente , il se laissa entraîner 
par lie mouvement des idées nouvelles, 
et les professa avec enthousiasme jus- 
qu'au 10 août. Depuis cette époque, 
il se déclara l’enuemi de toute auto- 
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rité ; et le’ directoire, qui lui rendit 
guerre pour guerre, trouva moyen de 
lui faire jouer un rôle daus la coujura- 
tion de Babeuf. Envoyé à la haute-cour 
de Vendôme , il y fut acquitté. M. Le- 
franc, dans son ouvrage intitulé: Les 
infortunes de plusieurs victimes de Lu 
tyrannie de Buonaparte, assure que, 
reudu à sesfoyers ,il s'éloigna des hom- 
mes et des choses , et se renferma dans 
sa propre nullité. Cependant il se uouva 
compris dans la proscriplion qui suivit 
explosion de la machine infernale du 3 
nivose { 24 décembre 1800 ). I] proteste 
qu'il n’avail appris cet événement que par 
la voix publique, lorsqu'on vint lui au- 
noucer son arrêt de déportatiou. M. Le- 
franc, après avoir long-temps erré de 
mers en mers; après s'être échappé des 
Îles Séchelles, et avoir vu périr presque 
tousses compaguons d'infortune, nerevit, 
au bout de trois aus d’exil, les rivages de 
sa patrie, que pour être plongé, en ar- 
rivant, dans les cachois de Brest. [1 de- 
meura en surveillance, peudant quelque 
temps, dans une petite ville du Langue- 
doc; mais il éprouva bientôt de nou- 
velles persécutions, et fut emprisonné au 
château de Ha, à Bordeaux. Conduit 
mourant à Pierre-Châtel , il y fut délivré 
par les troupes alliées en 1814. On lit, 
dans l'euvragé que nous avonscité, et qui 
parut en 1$16, le passage suivant: « Q 
» mes COnCitoyCus. vous ne pouvez être 
» heureux qu'eu entouraut votre Roi de 
» votrerespect et de votre amour |! Vous 
» n'irez plus rongir de votre sang Îles 
» plaines glacées du Nord, ni les eaux du 
» Po, du Tage etdu Guadalquivir, Vos 
» nouveaux ecfants ne seront plus mois 
» sounés à la fleur de Pâge!... Pour 
» moi, tranquille maintenant au seiu de 
» l'amitié, j'y coulerai le reste ile mes 
» jours, à l'abri des écueils de POcéan 
» iudien , des plages brûlantes de la zone 
» torride et des hordes barbares de l'A- 
» frique. Je suis enfin rentré au purt 
» après de longs orages; je n'ai plus à 
» craindre Fobscüre humidité des ca- 
» chots. La mort ve m'appellera plus, 
» avant le terme fixé par la nature : il 
» existe un gouvernement protecteur, 
» un Roi qui est le pére de tous ses su- 
» jets... » [l y avait à peine deux mois 
que ce livre était publié, lorsque M. Le- 
franc , accusé d’avoir conspiré contre la 
vie et lautorilé du Roi, vint figurer 
dans le procès des patriotes de 1816, 
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dont Plaignier était le chef, et fut oon- 
danné à la déportation. S. S, 
LEGAT ( À -J.)a publié: I, Zecons 
clémentaires de la langue française, 
1706 , in-80, Il. Bucoliques de Virgile, 
a l'usage des rl qui étudient Lu 
langue latine, 1802, in-12. IT. Ode sur 
du naissance du roi de Rome, 1511. 
Or. 
LEGAY a publié un grand nombre de 
romans dont voici les titres : T. Z'glai 
ou l’amour et le plaisir, 1807, x vol, 
in-12 I. Elisabeth Lange, ou le jouet 
es événements, 1808 ,2 vol.in-13. UN, 
L'enfant de l'amour, 1808, 3 vol. in- 
32. IV. Le marchand forain, 1808, 
& vol. in-12. V. La roche du diable, 
1809, 5 vol. in-12. VI. Le fils chéri 
et Le fils abandonné, ou le Mentor 
moderne , 1809, 5 vol. in-12. VIL Ze 
spectre de la montagne de Grenade, 
18e9, 3 vol. in-12. VIIL l'innocence 
et le crime, 1810, 3 vol. in-12. IX. 
Les trois mères et leurs filles, ou La 
vanité des systèmes , 1812, 3 vol. in- 
12. X. Les mères devouées, ou histoire 
de deux familles françaises , 1814, 3 
vol. in-12. XI. /saure, ou Le chateau 
de: Montano, 1816, 3 vol. in-12. XII. 
L'hermite de la vallée de 'Luz et les 
désespérés, 1816, 3 vol. in-12. XIII. 
Récréations de l'enfance, 1816, 3 vol. 
in-18. M. Barbier attribue à un auteur 
de ce nom, Mes souvenirs , 1585, in- 
So,: 1788. a vol. in-So. Or. 
LE PRE ADRIEN=MARIE), an- 
cien professeur de mathématiques à l’é- 
cole militaire de Paris, membre de lA- 
cadémie des sciences , est counu par 
p'usienrs belles découvertes, consiguées 
ans les Mémoires de cette académie. 
Lorsqu’en 1587, des doutes élevés sur 
Ja position respective des observatoires 
de Londres et de Paris, firent naître 
l'idée de vérifier les points placés entre 
Punkerque et Boulogne, M. Legendre 
fit nommé, avec MM. Cassini et Mé- 
chain, poùr s'occuper de ce travail im- 
portant , qui était exécuté en même 
tenips par les commissaires de la société 
royale de Londres. Les appareils nou- 
veaux, employés pour cet objet, don- 
nèrent, de part et d'autre, uue exacti- 
tude qu'on n'arait pu obtenir jusqu’alors. 
Les commissaires français publièrent le 
compte de leurs opérations, en 1792, 
dans un ouvrage intitulé : Exposé des 
evérations faites en France en 1587; 
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et description d'un nouvel instriartent 
propre à donner la mesure des angles à 
la précision d’une seconde. M. Legendre 
fit paraître, en 1594, un Mémoire sur 
des transcendantes elliptiques et des 
ÆElémerts de géométrie, avec des notes, 
dont la deuxitine édition parut en 1799, 
angmentée de la trisonométrie ; la Leoi- 
sième en 1800, la quatrième en 1802; 
la sixième en 1806, Cet ouvrage, de- 
venu classique, ct que l'auteur à eraité 
suivant l’esprit des anciens, et cepen- 
dant d’une manière qui souvent lu est 
propre, a eu quatre éditions depuis cette 
époque. En 1795, M. Legendre fut 
nommé membre de l'agence lemporaire 
des poids et mesures, et il a occupé cette 
place jusqu’à la réunion de l'agence au 
ministère de l'intérieur, en 1805. L ft 
paraître, en 1798, son Æssai sur la 
théorie des nombres, ouvrage recom- 
mandable par la science aualÿtique , par 
L difficulté du sujet, -et par la profon- 
deur des recherches. M. Legendre s'est 
placé, depuis long-temps, au premier 
rang parmi les mathématiciens du ævrre, 
siècle. T1 sufbra , pour donner une idée 
de l'étendue de ses conuaissances, de 
présenter, en abregé, les détails de ses 
travaux. On lui doit d’abord, sur l’attrac- 
tion dessphéroïdeselliptiques, de savantes 
recherches, qu'il commença en 1782 ; it 
est le premier qui ait démontré que la 
figure elliptique pouvait seule convenir 
à l'équilibre d'une masse fluide homo- 
gène , animée d’un mouvement de rata- 
tion , et dont toutes les molécules s'at- 
tirent en raison inverse du crré des dis- 
tances. En 1789, uw usage heureux des 
transformations indiquées par Euler et 
Lagrange , pour suuplifier l'intégration 
des diflérences partielles prises succes- 
sivement par rapport à diverses varia- 
bles, le conduisit a démantrer , sans le 
secours des séries, que si deux sphéroïdes 
elliptiques ont leurs trois sections prin- 
cipales décrites du mème foyer, les at- 
tractions qu’ils exercent sur un même 
point extérieur , auront la même direc- 
tion et serant entre elles comme leurs 
masses. En 1590, M. Legendre commm- 
niqua à l'académie des recherches sar 
les sphérvides hétérogènes; il s'est nidé, 
dans ce travail, de l'équation différen- 
tielle partielle que M. Laplace a mise le 
premier ex usage. Eu 1794, il concou- 
rut, avec M, Prouy, à la construction 


de nouvelles tables trigonométriques 
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| Ag la division décimale du cerele. Tous 
es cullaboraleurs associés à cette vaste 
æntreprise avaient été partagés en trois 
sections relatives aux trois genres d’opé- 
rations dont se composait la formation 
des tables. M. Legendre présidait la sec- 
tion chargée de la partie analytique , et il 
imagina des formules tres élégantes pour 
détetiminer les diérences successives des 
sinus. IH fut nommé, en 1808, conseiller 
à vie de l'université ; en février 1815 con- 
éeiller honoraire du conseil de l’iustruc- 
tion publique ; et, en septembre 1816, 
examinateur des candidats pour l’école 
pose , Conjointement avec M. 
oisson. On a de M. Legendre , indépen 
dammentdes ouvrages déja cités: 1, Vou- 
velle théorie des parallèles , 1803, in- 
8°. M. Vouvelles methodes pour la dd- 
termination des orbites des comtes, 
1805, iu-8v. II]. Supplément à l'essai 
sur La théorie des nombres, 1816, ir. 
4°. IV. Exercices de caloul intégral, 
Ge. partie, 1807, in-4°. V. Eléments 
de trie , 11°. édition, 1817, in- 
8e, La nouvelle méthode qu’il a publiée 
sur les orbites des comètes, est toute 
fondée sur des principes purement ana- 
igtiques. Cette innovation a fait dire que 
son ouvrage renfermait des idées para- 
doxales. Voici le jugement qu’en porta 
la classe des sciences mathématiques de 
l'Institut, dans son rapport de 1808 :« La 
» méthode de M. Legendre a les avanta- 
» ges et quelques-uns des inconvéuients 
» attachés .à toutes les solutions analyti- 
» ques, c’est-à-dire la longueur des cal- 
» culs ; le-grand nombre de lettres et de 
» symboles, dont il est presque impos- 
» sible de retenir la signification; enfin 
» l'espèce d'obscurité qui fait que leeal- 
» culateur est réduit à suivre une mar- 
» che longue, sans voir clairement, à 
» chaque instant, ce qu’il fait, ni où il 
» va... » Depuis, M. Legendre a revu 
et refondu sa méthode qu'il a singuliè- 
rement améliorée. Ce qui la distingue est 
la maaière dont il fait concourir les ab- 
servations à la correction des premiers 
éléments d'une comète. Une autre chose 
importante pour les astronomes , dans Le 
moire de M. Legendre, c'est l'usage 
des indéterminées dans le calcul loga- 
rithraique. L'auteur en avait déjà donné 
plusieurs exemples dans des mémoires 
anciens, et nolamment en 1388 ; 
mais cette théorie à reçu des développe- 
ments très avantageux dans sa deruiere 
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solution du problème des comètes. 8,5. 
LEGENDRE , iwaître de forges , fub 
député dela Nièvre ala Convention ua- 
tionale, où il vota la mort de Louis XVI, 
sans appel et sans sursis. [l fut un descom- 
mnissaires chargés de faire exécuter le dé- 
cret du 23 août 1593, ordonnant la le- 
vée en masse; il ne figura point dans les 
partis qui déchirèrent la Convention. Le 
20 août 1795, il fit, dans un discours 
fort étendu , l'historique des événements 
qui avaient signalé le cours de cette ses- 
sion , el présenta, comme ayant bien 
mérité de La patrie, les hommes qui, 
dans les circonstances orageuses, avaient 
montré une énergie qui n'était plus né- 
cessaire alors. Lorsqu'il futsorti du corps- 
législatif après la session , une résolu- 
tion du conseil des cinq-cents , du 10 mai 
1796 , l'y rappela pour remplir une place 
vacante dans les deux tiers d’ex-conven- 
tiounels ; mais cette résolution ne fut 
pas approuvée par les anciens. Legendre 
fut réelu , en 1798, par le même dépar- 


tement , au conseil des anciens, pour un 


an. Fl n’a point reparu depuis dans les as- 


semhlées législatives ; mais, exilé de Fran- 
ce, commerégicide , au mois de février 
1816 , ils'est réfugié en Suisse, où il à 


-6btenu la permission de résider , sous la 


condition qu'il ne donnerait lieu à aucune 
plainte, B. M. 

LEGENDRE D'HARVESSE ( Le ba- 
ron FRancois-MamE-GUuILLAUME) , né 
le 1er, octobre 1766, fut nommé colonel 
du 4oe. régiment de ligne au camp de 


Boulogne , en 1804, et prêta serment à 


l'empereur , en cette qualité , le 4 dé- 
cembre de la même année. Ses services 
dans la campagne de 1805, et des actions 


brillantes à la bataille d’'Austerlitz , lui 


valurent le rang de général de brigade, 
au mois de janvier 1806. Il fut disgrâcié, 


peu de temps après. sans qu'on en ait 


su le motif ,etresta long-temps sans em- 


-ploi. Il fut rétabli dans son grade , en 


avril 1814, par une ordonnance de 
Monsieur, comte d'Artois, devint se- 
crétaire-général du ministère de la guerre 
sous le comte Dupont, et fut nommé 
Chevalier de St.-Louis. Lorsque ce mi- 
nistre fut remplacé par le maréchal Soult, 
M. Legendre quitta la place qu’il occu- 
pait, pour aller prendre celle de chef d’é- 
tat-imajor de la 22e, division militaire à 
Tours.Le 10 mars 1815 , il adressa aux 
troupes sous ses ordres, une proclama- 
tion dont voici le passage le plus remar- 
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quble: « Si nous sommes appelés à la dé- 
» Écuse du trône, nous saurous tous dé- 
» ployer un courage et un zcle dignes 
» de si grands intérêts; et la confiance 
» du plus juste et du plus paternel des 
» rois w'aura jamais élé plus légitime, » 
Le général Legendre resta en etlet fidèle 
a a cause du Roi, et il ue prit aucune 
part aux événements de cette époque. 
D.Ss. 

LEGER (F-P.-A.)est auteur d'un 
grand nombre de vaudesilles, seul ou en 
société avec MM. Barré, Chazet , Des- 
champs et autres. En 1701, une de ses 
pièces, ivtiulée, L’auteur du moment, 
où Chéuier était désigné de manicee à 
ce que personne ne pt s’y méprendre, 
domna lieu à un mouvement révolution- 
paire au théâtre du Vaudeville, dont 
quelques pages de Louis XVI pensi- 
rent être victimes. Les plus remarqua- 
bles des pièces de M. Léger , sont : 
“L’heureuse décade., —La papesse Jean- 
ne. — L'apothéose du jeune Burra. — 
Sans faucon, ou le vieux cousin. — Le 
“berceau d'Henri 1. — La gageure 
“inutile. — Jocrisse, ou La poule aux 
“œufs d’or. — La journée de St.- Cloud, 
ou {le 19 brumaire. — Caroline de 
Lichjield. — Joconde. — La cinquan- 
taine. — Larevue de Lan FL, ete. 
a encore publié: I. Petite réponse à la 
grande plie de M. Chénier, 1597.M. 
fhethorique épistolaire ; et a douné, au 
théâtre de lOdéon, en 1617, Afaria, 
ou La demoiselle de compagnie. M. Lé- 
ger, qui est acteur et auleur , quitta 
le Vaudeville en 1800 , et essaya de for- 
‘mer, au théâtre Louvois , une troupe qui 
ne put s'y soutenir long-temps. Il a 
été, pendant quelques années, secré- 
taire de la mumcipalité de St. - Denis. 
— Un autre LÉGER, ancien chef de di- 
vision ‘à la préfecture de police, a rempli 
disers emplois publies , pendant la révo- 
lution, avec beaucoup de sagesse et de 
modération. ]1 a été mis à la retraite en 

décembre 1817. D.S. 
LEGIER, surnommé des Foréts , était 
rocureut au parlement de Paris avant 
LA révolution. Devenir commissaire près 
Padministrätion du départemett des Fo- 
rêts, il fut député au conseil des cinq- 
ceuts en 170$, eteutra , en décembre 
3500 , âu tribnnat. Eu le vit s'y occu- 
per des finances , comme 1} avait fail au 
conseil, et il en sortit en 1803. Après 
avoir labite la Belgique plusieurs années, 
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et y avoir acquis de très belles forges, 
ils'est retiré à Pontoise depuis la restau- 
ration.—Son frère, Lecier-GRANDMAI- 
Son, président du tribunal civil du Loi- 
ret, fut député de ce département au 
conseil des cinq-cents en miars 1709 , et 
passa, en décembre , au corps législauf, 
où il resta jusqu’en 1804. Nommé con- 
seller à la cour royale d'Orléans, à Fépo- 
que de l’organisition , il a conservé cette 
place en mai et juin 1815. Il est encore 
à cette niême cour. On a de lui quel- 
ques vers, iusérés dans les journaux de 
son pays. D. S. 

LEGLISE ( Le baron PIERRE } , né 
le 4 octobre 17792 , à Mielan dans le 
Gers, fut employé en Espagne , en qua- 
lité de chef de bataillon, au 27e. regi- 
ment d'infanterie, et nommé chevalier 
de la Légion- d'honneur le 24 novembre 
1806 , à la suite de la bataille de Burgos. 


Ses autres titres militaires furent la ré- 


compense du courage qu’il déploya dans 
les campagnes suivantes, Le Koiï ni ac- 
corda la croix de Saint-Louis le 25 juil- 
leu 18:14 ,et le grade de maréchal - de- 
camp le 3: décembre. H fut employé, 
après le 20 mars 1815, au commande- 
ment des gardes nationales actives de la 
5e, division militaire, et jouit ensuite du 
traitement de demi-solde. S. 8. 
LEGONIDEC(J.-F.-M.-M.-A.), né 


à Reunes, passa à St.-Domingue avant la 


révolution de cette colome , où il se mon- 
tra très modéré. Il y exerçait la profes- 
sion d'avocat en 1591 , et fut contraint de 
fuir , en 1703, la tyrannie des commissai- 
res civils. Apres quelque temps de séjour 


aux Etats-Unis, il repassa en France et 
obtint la place de substitut du commis- 


saire du directoire près le tribunal cri- 
minel de Dax , présidé par Roger Ducos. 
1} avait été ensuite nommé graud-juge à 
l'Ile de France ; mais diverses circons- 


‘tances s'étant opposées à son départ, il 


obtint Pemploi de procureur-géuéral près 
la cour impériale de Rome, le 24 juin 
1810. L’évacuation de l'Italie Jui fit per- 
dre cette place en 1813. Il en fut dé- 
dommagé par le Roi, qui le nomma, 
en 1814, membre de la cour de cassa- 
tion. M. Legonidec , en cette qualité , 
prêta serment de fiaélité à Louis X VII. 
ÆEo mars 1815, 1 signa l'adresse de cette 


-conr (Foyez MurarmE), dont 1 n’a pas 
: cessé de faire partie. On a de lui: Gram- 


maire celto - bretonne, 1807, iu-8®., 
et cinq Mémoires ou fragments archée- 
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logiques on philologiques dans le Recueil 
de l'académie celtique, dont il fut nom- 
mé vice-president lors de sa fondation 
en 1805. — Un de ses cousins a été tri- 
bunm sous le gouvernement consulaire. A. 
LEGORREC ( N. }), député des Cè- 
tes - du-Nord au conseil des cinq cents, 
s'y fit peu remarquer. Nommé, par le 
mème département , à la chambre des 
représentants en 1815, il présenta, en 
cette qualité, une adresse de ses com- 
mettauts à Buonaparte. On y remarquait 
le pue suivaut : « Inébranlables dans 
» leurs principes, les Bretons se pres- 
» sent, avec la grande famille, autour 
» du chef qu’elle s’est choisi... ls 
» savent que les nobles desseins de Votre 
» Majesté sont , en perfectionnant les 
» constitutions, d’asseoir la liberté pu- 
» blique sur des bases dignes d’un peu- 
.» ple qui la défend avec tant de gloire 
-» depuis 25 ans, et. d’un génie qui veut 
.» limmortaliser par desinstitutions pro- 
» pres à entretenir ce feu sacré . la 
» patrie , premier élément de la grandeur 
» et de la prospérité des nations. » M. Le- 
gorrec ne parut à la tribune , pendant 
cette session , que pour se plaindre , le 
6 juillet, d'un article du Journal de 
l'Empire sur la liberté illimitée de la 
presse: « Vous avez sans doute lu cet 
» article avec indigvation , dit le repré- 
» sentant breton; ce n’est pas la de la li- 
.» berté ; c’est une provocation à l'assas- 
» sinat. I] n’est pas de manœuvre plus 
» séditieuse et plus dangereuse. » De- 
puis la dissolution de cette chambre , M. 


. Legorrec est rentré dans l'obscurité. D.S. 


LEGOUX-DE-FLAIX (ALEXANDRE), ‘ 


a publié: I. Mémoire sur les travaux des 
constructions hydrauliques , 1802, in- 


4°. A. Essai historique, géographique 


.et politique sur l'Indoustan , 1807, 2 
volumes in-8o. Or. . 
LEGRAND, membre de la chambre 
des représentants, convoqnée par Buora- 
parte en mai1815,fit, le gjnin , une mo- 
tion qui fat accueillie par de violents 
murmures ; elle avait pour but d’obliger 


tous ses collègues décorés , tant ducs 


, que comtes et barons , à se dépouiller de 
leurs titres et décorations : « Qui de nous, 


» quand ils étaient‘ dans le heu de leurs 
» séances? n — LEGRAND (N.), chef de 
- bataillon en 1807, devint coloneldu 56e., 
et fit la guerre d'Espagne, où il se dis- 


IV, 


LEG 


D 
* 


133 


‘tingna , le 28 juillet, à la bataille de 


Talavera de Ja Reyna. Une blessure 
qu’il y reçut ne l’empêcha pas de con- 
tinuer le commandement. Il étaivofti- 
cier de la Légion - d'honneur, et fut 
nommé, en novembre 1814 , chevalier 
de Saint-Louis. — Un autreLEGRAXD, 
colonel au corps royal du génie, a pu- 
blié: Relation de la surprise de Berg- 
op. - Zoom, le 8et le Q niars 1814, 
avec un Précis du blocus et des eve- 
nements qui l’ont amené ; précédée 
d'une ÎVotice historique et topogra- 


phique militaire et d’un plan croquis. 


LEGRAS , ancien procureur au par- 
lement de Dijon, fut chargé , en 183, 
par le ministre de l’intérieur , de concou- 
rir au projet de code de commerce, qui 
depuis a été conterti en loi, et reçut, 
pour récompense de son travail, la croix 
de la Légion-d'honneur. Il fut nommé , 
le 8 juillet 1806 , avocat au conseil-d’état. 
M. Legras est auteur d’un ouvrage inté- 
ressant sur les faillites. Il vit aujourd’hui 
retiré à Dijon, sa patrie. — LEGRAS DE 
BerGaGnyx fut nommé par Buonaparte, 
après son retour , en 1815, préfet de Ja 
Côte-d'Or. I adressa alors une procla- 
mation trés pathétique à un bataillon 
de volontaires qui partaient pour l’ar- 
mée, et remplit ses fonctions avec bean- 
coup de zèle, mais il fut obligé de les 
cesser après le retour du Roi. , D. 

LEGRAVEREND ( Jeax-Manie ), 
chevalier de la Légion-d’honneur, avocat 
aux conseils du Roiet à la cour de 
cassation , directeur des affaires crimi- 
nelles et des grâces au ministère de Ja 
justice , a publié : I. T'raitc de la proce- 
dure criminelle devant les tribunaux 
militaires et maritimes de toute espèce, 
1809, 2 vol. in-8°. IL. Traité de la légis- 


lation criminelle en France, tôm. 2, 


1816 , in-8°. Ce dernicr. écrit est dédié 
à Mgr. le chancelier Dambray. M. Le- 
graverend fut nommé en mai 4815 , 
membre de la chambre des re Fésentants 
par le déprrtement d'Ile-et-V'illeme D. S. 

‘LE CRICE ( CuarLës VarEsTin) : 
savant Anglais, curé de Penzance, mem- 


_ bre du coilége de la Trinité à Cambridge, 
» dit-il, pourrait balancer à imiter ces ‘ 
» sénateurs qui dédaignaient la pourpre 


a été élevé à l'hôpital du Christ, et s’est 
fait distinguer par une grande connais- 
sance des auteurs classiques. Il a publié : 
I. Le Tinceum , contenant L'Estianomie 
ou l’art d'attiser le feu ; l’Icéad , poème 
béroï-comique imité d'Horace, Epigram- 
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mes, elc., in-19, 1994. IL. Dissertation 
sur ce sujet : Si f{ichard Cromvell avait 
eu les tulents de so père, aurait-il sa 
conserver Le protectorat ? Avec un dis- 
cours tendunt à prouver que le règne de 
la reine Anne a ete improprement ap- 
pelé le siècle d' Auguste de lalütérature 
anglaise, in-80, 1795. IE. Analyse des 
principes de philosophie morale et po- 
ditique du docieur Paley, iu-8°,, 1796. 
IV. Daphnis et Chloë, roman pastoral, 
traduit du grecde Lougus, in-12, 1803. 
M. Le Grice est encore auteur de plu- 
sieurs sermons. Î a niérité d'être compté 
parmi les premiers fondateurs de la so- 
ciété géologique, et s’est distingué sur- 
tout par sa vive el constante opposition 
au fanatisme des méthodistes , qni se sont 
“excessivement multipliés, depuis peu de 
temps, daus le voisinage de sa cure. Il a 
fait paraître en 1834, nn sermon remar- 
quable contre les con\ uisions extraordi- 
maires auxquelles les nouveaux convertis 
étaient excités par leur prédicateur. Z. 
LEGRIS - DUVAL ( L'abbé), né , à 
Landernau, vers 1565 , est l’un des pré- 
dicateurs les plus distingués de ia capi- 
tale; il prononça , en mai 1814, l’orai- 
son funèbre de Louis X VT. Les journaux 
de cette époque rapporttrent alors le 
trait suivanc de cet ecclésiastique : En 
1703, lorsque le Roi fut condamné , M. 
Yabbé Duval courut à la Maison Com- 
mune , supplia les officiers municipaux 
de permettre qu’il lui donnèt les secours 
de la religion, et il oflrit de se comsti- 
tuér prisonnier aussitôt après, pour le 
teste de ses jours. Geite proposition ex- 
cita des cris de rage dans l’assemblée, 
et M. Legris en eu, sans aucun doute , 
été victime, si Camille Desmoulins ne 
Peût alors recounuu pour avoir été sog 
tamarade de collége, et si, pour le sau- 
ver, il n’eût dit, que depuis aie) 
il'avait la tête dérangée par son excessive 
* superstition. Lorsque l'abbé Legris-Du- 
val briguait ainsi le dangereux ministère 
de confesseur du Roi martyr, il ignorait 
que Louis XV Tavait fait choix de Fabbé 
de Firmont. M. Duval se chargea de- 
uis de l'éducation de M. Sosthunes de 
LA Rochefoucauld , fils de M. le duc de 
Doudeauville. Il rémplit aujourdhui Jes 
‘fonctions du ministère ecclésiastique à 
Paris, sans être atiaché à aucune pa- 


 foisse : il prêche dans des assemblées de 


charité, et il est à la tête de beaucoup 
de bonues œuvres. Il fut chargé, en 


. retraite de l'armée française. Il a 
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1814, de prononcer un discours, r% 
Carmes, le 2 septembre, lors du service 
qui y fut célébré pour les victimes as- 
sassiuées dans ce lieu même vingt-deux 
ans auparavant, ainsi qu’à St.-Thomas- 
d'Aquin , en faveur des départements 
ravagés par la guerre, le 22 février 
1815, dans une assemblée de charité. 
Ce.deruier discours a été imprimé , 
trente - neuf pages in - 8°. L'auteur a 
pese devaut le Roi, la station de 
’A vent de 1816. Le genre d’éloquence 
de M. Legris - Duval , est une onction 
douce qui prend sa source dans un grand 
esprit de piété, et dans Pétude et da 
méditation de l'Ecriture - Sainte. Il lui 
arrive quelquefois de ne point écrire ses 
discours, et de parler sar un simple ca- 
nevas et après une courte préparation: 
et même alors son style offre la même 
facilité et d’heureux mouvements. Ses 
verlus et ses talents lui ont coucilié , de- 
puis long-temps, l'estime générale. S. M. 
l’avait elle-même désigné pour l'épisco- 
pat en 1817; mais M. Duval a refusé 
cette dignité, On dit qu’il doit être nom- 
mé aumôuier de S. À. R. Monsieur, et 
gr'awd-vicaire de Paris. On lui attribue un 
petit ouvrage, fort bien écrit, intitulé : 
Le Mentor chrétien , ou Catéchisme 
de Fenelon, Paris, 1797, in-18, repro- 
duit sous le titre de Fondements la 
morale .ou Fénelon et Théodore. L'au- 
teur faisait espérer une suite qui n’a pas 
aru. : 
LEGROING - LAMAISONNEUVE 
( ANTOINETTE }), née en 1764 , a publié : 
I. Zénobie, reine d Arménie, 1795, 
in-8°.; 1800, in-12. JL. Æssai sur Le 
genre d'instruction qui paraft le plas 
analogue à la destination des femmes, 
1709, in-18. III. Clémence , roman 
moral, 1802, 3 vol. in-12. IV. Æetraite 
pour la première communion, 1804, 
in-12 ; 1808, in-12. V. Le Prince joyeux, 
le Prince gentil, Perinette, contes; 
1809 ,in-18. Eile à encore travaillé à la 
Bibliothèque française, de Pougens. Or. 
LEGROUING DE FONTNOBLE, 
chevalier de Malte, se trouvait dans cette 
Île lors de l’iuvasion de Buonaparte, 
en 1798. Ï1 le suivit en Egypte , en qua- 
lité de savant, et vint à Paris après la 
ublié 
en 1814: Considérations sur l’ordre de 
Malte , in-8o., dédié au prince de Tal- 
leyrand , et il a eu l'honneur de pré- 
seuter cel ouvrage au Roi D. 
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LÉGUEVEL ( Marnurix-Jeax ), né 


fe 3 janvier 1750, était avocat à IKpo- 
que où commença la révolution, et il en 
adopta les idées avec enthousiasme. Il 
devint successivement juge au tribunal 
de son district, juge de paix, et chef de 
bataillon de la garde nationale de Lorient. 
Nommé , en mai 1815, membre de la 
chambre des représentants , par le dépar- 
tement du Morbihan, il y fit, danslaséance 
du 15 juin, une sortie contre les Ven- 
déens, et y proposa l'adoption d’une loi 
dons l’objet était de réprimer les délits 
commis parce qu’il appelait les brigands, 
les prêtres et les bandes royales, etc. 
Voici quelques-uns des articles de son 
projet: « Art. 1er, Les biens meubles 
et immeubles des révoltés, etc., seront 
séquestrés , sauf la confiscation qui 
pris en être faite par une loi. Ces 
iens seront administrés pour le compte 
de l’état, et la restitution, dans le cas de 
‘soumission , pourra être accordée par le 
gouvernement, après le dépôt des armes, 
etc; mais les revenus seront perdus pour 
tout le temps du séquestre; 2°, Tous 
ceux qui seront connus pour faire partie 
des bandes des révoltés, seront solidai- 
rement responsables desdommages éprou- 
vés par les communes ou particuliers, 
non-seulement par suite de vol ou de 
pillage, mais pour les frais et les pertes 
essuyées par ceux qui aurout été obligés 
d'abandonner leur domicile ; 3°. les pro- 
cureurs-impériaux , sur avis donné par 
les parties lésées, feront leurs diligences 
pour obtenir un jugement au profit des 
communes , ét faire prononcer des dom- 
mages et intérêts contre tous ceux qui 
seraient connus par la suite; 4°. les ju- 
gements seront rendus sur un simple 
réquisitoire des procureurs - impériaux, 
sans frais, ni écriture ; Go. ils seront exé- 
cutés par privilége et sans exceptions ; 
Go, toute vente faite par des révoltés sera 
nulle ; 70. tous les révoltés, leurs des- 
cendants et ascendants seront mis hors la 
loi...» Jei des murmures interrompirent 
l’orateur, qui ne quitta la tribune qu'’a- 
près avoir long-lemps essayé , inutile 
ment, de se faire entendre. On remar- 
qua que les tribunes prirent part à la- 
gitation de Passemblée, et que lorateur 
s'écria plusieurs fois en traversant la 
salle : « F’oulez-vous protéger le crime 
et soutenir des assassins? » M. Légue- 
vel, qui s'était éloigné de la scène poli- 
tique après cetle session, fut d’abord 
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mis en surveillance dans son départe- 
ment, puis nommé président du coilége 
de sou arrondissement en sept. 1816.S.S5, 

LEHAULT , député suppléant de la 
Sarthe, fut appelé à la Couvention après 
le procès de Luuis XVI. II passa au con- 
seil des anciens en septembre 1705, et en 
sortit en mai 1797. En 1800, il fut nom 
mé juge au tribunal civil de Mamers, et 
en exerçait encore les fonctions en 1806. 
Il les continua jusqu’en 1815, époque où 
il fut remplace. B. M. 

LEHIR (Le chevalier CÉsan-MARiE } 
fut élu par le sénat, le 3 mai 1811, dé- 
puté au corps-législatif pour le départe= 
ment du Finistère. Le 4 octobre 1814, 
il attaqua le projet de loi sur les fers 
étrangers, comme prématuré, impoli- 
tique , destructif du commerce extérieur, 
ruineux pour la classe industrieuse, et 
renfermaut un effet rétroactif et dan- 
dd Le 11 uovembre, il parla en 

aveur du projet présenté par les minis- 

tres sur l’exportation des laives, et vota 
le rejet des amendements de la commis- 
sion centrale; plusieurs expressions de 
son discours parurent tellement incon- 
veuantes que les journaux n’osèrent pas 
les répéter. M. Lehir n’a pas été rappelé 
aux fonctions de député.  \ D, &. 

LEHODEY pe SAULTCHEVREUIL 
fe, fit paraître , dès l'ouverture des 

tats-géréraux, un journal qu'il appela 
d’abord Des états -géniraux, puis De 
l’assembiee Ep ol 54 ,; et dout la rédac- 
tion fut principalement attribuée à Ra= 
baut de St.-Étienne. Cette feuille, qu'on 
a confondue avec le Logographe , offrait 
avec assez d’exactitude les opinions des 
membres de l’assemblée, ce qui peut eu 
rendre la collection précieuse; mais l’in- 
térêt qu’elle avait daus les premiers 
temps , déclina iosensiblement lors de 
l'établissement du Aoniteur; et elle 
cessa de paraître ( Foyez MarEeT). 
Ce fut alors que le Logographe fut en- 
trepris sous le num de M. Lehodey , par 
les principaux membres du côté gauche 
del’assemblée constituaate , qui, devenus 
Feuillants, ou royalistes constitutionnels, 
obtinrent de la liste civile des fond; pour 
en couvrir les frais qui étaient très con- 
sidérables. Cette feuille avait la dimen- 
sion des journaux anglais ; et contewait 
mot pour mot tout ce qui se disait dans 
l'assemblée, même les expressious les 
plus fugitives. Sept à huit jeunes gens, 
réunis autour d’une table, reçueillaient 
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ce qui se disait, sur des feuillets nu- 
mérotés et qu’on rapprochait ensuite. Ce 
Logographe fut supprimé le 11 août, 
sur la dénonciation de Thuriot. On fit uu 
crime à Louis XVI d’avoir fourni des 
fonds pour cet objet, et M. Lehodey 
fut dénoncé pour les avoir reçus. Le co- 
mité de survéillance agréa cependant la 
justification qu'il lui présenta. En Pan in, 
M. Lehodey fut exposé à un danger pa- 
reil à celui qu'il avait couru en 1792, 
par Pinculpation de Louvet, qui Jui im- 
puta un propos sur lés députés poursui- 
vis au 31 mai. ]l occupa, en 1709, la 
Place de chef du bureau des journaux et 
de l'esprit public à la police générale. 
Lors de l’organisation des préfectures en 
1800, il fut nommé secrétaire - général 
d’un de ces établissements en Belgique , 
mais n'occupa cette place que peu de 
temps. On a de lui: F De la Conduite 
du sénat sous Buonaparte , ou les Cau- 
ses de la journée du 31 mars 1814. I. 
Histoire de La régence de l’impératrice 
Marie-Louise et du gouvernement pro- 
visoire, in-80., 1814.—Lenonex (Jean- 
Baptiste), a publié en 1811 : Cours de 
grammaire francaise , in-12. À. 
LEISSEIGUES ({ Le contre-amiral ) a 
fait toutes les guerres de la révolution, 
eta soutenu de son mieux, pendant cette 
sa si funeste à notre marine, la 
gloire du parillon françuis. Cette ma- 
rive, privée de la plupart de ses meil- 
leurs officiers, était dans l'impossibilité 
de lutter avec quelque avantage, Le 
éontre-amiral Leisseigues combattit néan- 
moins toujours avec la même constance ; 
mais ce fut souvent avec plus d’intrépi- 
dité que de bonheur. Parti de Brest, en 
décembre 1801, dans lintention d'at- 
taquer quelques - unes des es britan- 
niques, il eut à combattre dans la baie 
de Santo - Domingo, l'amiral anglais 
Duckworth. L'escadre ennemie était 
forte de sept vaisseaux de ligne ,; un 
de 84 , nn de 8o, quatre de 54, et un 
de 64 : l’escadre française était également 
de sept voiles, dont une de 120 canons, 
deux de 80, deux de 743; et de deux 
frégates, chacune de 4o canons. Sui- 
vant la relation qui fut donnée en Fran- 
ce , les vaisseaux que commandait le 
contre-amiral Leisseignes, attaqués dans 
Ja baie même , avec une violence inouie, 
par l'escadre britannique ; et surtout par 
cet amiral Cochrane, si fameux depuis 
par sa conduite en Angleicrre ( Foyez 
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CocnranE), furent pris ou forcés de se 
jeter à la côte; mais après avoir extrè- 
inement maltraité l'escadre victorieuse. 
Au surplus, aucun des vaisseaux du 
coutre-amiral ne revit les ports de Fran- 
ce. Le gouvernement de Bonaparte pré- 
tendit que la perte de cette bataille de- 
vait être attribuée à la faute qu'avait faite, 
le contre-amiral Leisseigues , de rester, 
pendant seize jours, dans une rade fo- 
raine , tandis que ses instructions lui 
prescrivaient de continuer sa mission de 
croisière ; mais la question élait de savoir 
si celte mission , nécessairement subor- 
donnée aux événements de mer de toute 
nature, pouvait être remplie aussi faci- 
lement qu'elle avait été donnée. Par or- 
donvance du Roi, du g décembre 1815, 
le contre-amiral Leisseigues a été com- 
pris dans la liste des contre-amiraux en 
activité , mais celle du 22 août 1817 
ne l'y a pas maintenu. Le 3 mai 1816, 
il a été nommé commandeur de Saint- 
Louis. U. 
_ LEITH (Le major-général sir JAMES), 
l'an des officiers les plus distingués des 
troupes de terre britanniques, fut d’a- 
bord colonel du 4°. régiment des Indes 
occidentales. 11 servit dans plusieurs 
expéditiqus , et avait déjà mérité le 
grade de major - général, lorsqn'il fit 
la guerre d’Espagne sous les ordres de 
lord Wellington. I} se fit particulière- 
ment remarquer au siége de PBadajoz, 
et fut un des officiers - généraux aux- 
quels le parlement anglais vota des re- 
merciments pour leur conduite en cette 
occasion. Î fut nommé en 1814, capi- 
taine-général et gouverneur en chef des 
Îles du Vent; il l'était encore en 1815, 
lorsque la nouvelle du retour de Buona- 
parte parvint dans ces parages, et exci!a 
de nouveaux troubles dans les colouies 
françaises par la défection de quelques 
officiers-généraux. Aprèsplusieurs actions 
artielles, sir James Leith s'étant emparé 
kes jhauteurs de la Guadeloupe , forçs 
les sénéraux français Linois et Boyer à se 
rendre prisonniers de guerre. Il prit pos- 
session de la Guadeloupe au nom du Roi 
de France , et sa conduite pendant l’occu- 
pation de cette ile par les Anglais, prou- 
va le desir qu'il avait de la conserver 
au souverain légitime { Woy. Linois). 
Dans les premiers jours de mai 1816, 1 
informa M. le comte de Vaugiraud, gou- 
verneur de la Martinique, qu'ayant reçu 
de S. A.R. le priure-régent ordre de re- 
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mettre la Guadeloupe au Roi, à l'arrivée 
de l'expédition qui devait être envoyée 
pour en prendre possession, il avait ouvert 
sur-le.champ les ports de cette colonieau 
commerce français. La remise solennelle 
en fut faite le 25 juillet suivant, au 
comte de Lardenoy, nommé gouverneur, 
qui exprima à sir James Leith les remer- 
ciments de son souverain pour tous les 
soius qu'il avait dounts au gouverne- 
ment d’une colonie qui devait à sa fer- 
meté et à sa prévoyance de m'avoir pas 
été le théâtre d’uue guerre civile. Avant 
de faire cette remise, sir James Leith 
publia le 24, une proclamation aux ba- 
bitants de la Guadeloupe, pour les en 
prévenir et prendre congé d’eux. La 
noble conduite du major-général anglais 
fut récompensée par le roi de Fran- 
ce, qui, en octobre 1816, lui donna la 
croix du Mérite militaire. Le major- 
général Leith a été blessé plusieurs fois 
en Espagne, entr'autres au combat de 
Busaco et à la prise de Saint-Sébastien. 
S.M.B., l'a créé chevalier grand-croix 
de l'ordre du Bain. Le roi à Portugal 
Ya nommé chevalier - commandeur de 
l'ordre de la Tour et de l'Épée.  Z. 
LEJEAS-CHARPENTIER (Lecomte 
Manrin ), sénateur et officier de la Lé- 
gion - d'honneur sous le gouvernement 
impérial, fut d’abord attaché à M. Joly- 
re ne ,» ensuite récompensé des ser- 
vices qu'il rendit à ce ministre par la 
place de directeur du grenier à sel de 
Monduel près de Lyon. M. Charpen- 
tier - Lejeas ayant perdu cet emploi en 
590, se montra d'abord fort opposé à 
la révolution , et il fut même déclaré sus 
pect et détenu comme tel en 1793. En 
1796, il devint président du tribunal 
de commerce de Dijon , et maire de cette 
ville aprés le 18 brumaire ( 9 novembre 
1799). Le mariage de sa fille avec M. 
Maret, depuis dnc de Bassano, alors se- 
crétaire d'état, et dont il avait épousé 
une cousine, fut pour lui la source d’une 
brillante fortune. D'abord membre du 
corps-législatif dont il était questeur en 
1So4 , devint sénateur et comte en 
1807. M. Lejeas donna son adhésion à la 
déchéance de Buonaparte en avril 1814. 
Il ne fit point partie de Ja chambre des 
pairs que créa le Roi dans le mois de juin 
suivant ; mais il reparut sur la scène pen- 
dant les cent jours de 1815 , sous les aus- 
pices de sou gendre Maret, et il ft partie 
ue la chambre des pairs, créée par Buo- 


LEJ 


paparte. Après le second retour du Roi, 
il rentradanslaretraite.—LEesEas (Louis), 
fils du précédent el receveur-général de 
la Côte-d'Or, élit un des quatre préve- 
vus qui fureut mis en jugetment au mois 
d'août 1816 -devaht la cour d'assises de 
Dijow, étant accusés d’avoir contribué en 
mars 1815, à faire soulever en faveur de 
Buogaparte les cinq départements compo- 
saut la 18e, division militaire, M. Louis 
Lejeas était, en particulier, accusé d’avoir 
fourni à la dépense qui se faisait dans un 
certaiu cabaret de Dijou, où l’on procla- 
ait d'avance le retour de Napoléon. 
L'acte d'accusation portait encore qu'il 
avait fait compter une somme considéra- 
ble au maréchal Ney, et avait, par dons 
et promesses , engagé un jeune os " 
nommé Päris, à se joindre au corps de 
ce maréchal, qui marchait sur Paris, 
pour renverser le gouvernement royal ; 
enfin, qu'il avait, dans la nuit du 16 au 
17 mars, reçu des dépèches de Buona- 
parte. Cependant les débats n'ayant pas 
établi d’une manière suffisante la culpa- 
bilité des accusés, ils furent absous et 
remis en liberté. D.Ss. 
LEJÉAS (Le baron François-An- 
TOINE), frère du sénateur, né le 12 
juillet 1744 , avait embrassé l’état ecclé- 
siastique ayant la révolution; et après le 
18 brumaire (1800), éprouva, comme 
sou frère , les heureux effets de l’alliance 
contractée par ce dernier avec M. Maret. 
Ji fut nommé , en 1812 , vicaire-général 
de l’archevèché de Paris , dignité qui lui 
fournit souvent l’occasion d'exprimer à 
Buonaparte et à sa famille son amour et 
sa reconnaissance, L'abbé Lejeas fut 
nommé , en 1809, au siége épiscopal de 
Liége, vacant par la mopt de M. Zaplel. 
Les journaux aünonçaient en 1810 sou 
retour dans son diocèse. D.Ss. 
LEJEUNE (Le baron Louis-Franw- 
çois) , entra au servige le 12°. juin 1792;, 
fit la campague d'Egypte en nr + et 
devint aide-de-camp du maréchal Ber- 
thier. I fut autorise , le 4 avril 1810, à 
porter la décoration de Saint - Léepold 
d'Autriche. Devenu maréchal- de -camp 
du génie, il fit ensuite la guerre d’'Es- 


-pagne, et il revenait en France lorsqu'il 


fut fait prisonvier par les guérillus eom- 
mandés par don Juan Médico. Envoyé 
en Angleterre, il y resta quelque temps 
prisonnier sur parole , s'échappa et ren- 
tra en Frauce. Le combat où 1} fut pris 
en Espagne a fourni au général Lejeune, 
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Le posséde en peinture un talent très 
istingué , le sujet d’un tableau qui a été 
admis à l'exposition de 1817. On a en- 
core de lui d’autres beaux tableaux re- 
Fr la Bataille des pyramides, 
a Vue d’un bisouac , La veille de la 
Journee d’Austerlitz , la Bataille de 
Somo-Sierra en Castille , etc, West à 
la demi-solde depuis le licenciemest de 
1815. D. S. 
LEJEUNE (5. P ), député de l'Indre 
à la Convention natiouale , y vota la mort 
du Roi, en s’exprimantainsi sur la ques- 
tion de l'appel au peuple : « Jeme croi- 
» rais coupable de tout le sang qui sera 
» versé; je dis, non.» Sur la peine à 
infliger , il ajouta : « La déclaration des 
» droits dit expressément que la loi doit 
» être égale pour tous, soit qu’elle pu- 
» niste, soit qu'elle protège ; k vote Ja 
» mort du tyran, sans craindre les repro- 
» ches de mes contemporains, ni de la 
» postérité. » Il s’opposa au sursis. Après 
le 31 mai 1793, Lejeune demanda la 
mise hors la loi de tous ceux qui pren- 
draïent parti pour les députés girondins 
et l'expulsion des étrangers suspects. Il 
voulut ensuite faire fermer tous les spec- 
tacles , et établir des forges sur toutes les 
places publiques, afin que le peuple vit 
Jorger les armes de la vengeance. En- 
voyé en mission dans les départements 
de l'Oise et de l'Aisne, il y fit incarcérer 
les nobles, et provoqua un décret d’ac- 
cusation contte M. de Sillery. Nommé 
commissaire dans le département de 
l'Oise pour faire exécuter la loi sur 
les subsistances, il y déploya la ménle 
riguenr, Revevu à Paris, on l'entendit 
reprocher, dans une séance :s Jaco- 
bins, à Billaudæt à Collot , leur silence, 
etse plaindre de la persécution qui frap- 
pait les amis de la liberté , en disant qu'il 
pe fallait pas regarder eu arrière. Peu de 
temps après , il dénonça, comme roya- 
liste, un ouvrage intitulé : Æ/manach 
du bon vieux temps. Enfin, poursuivi, 
lors de la réaction, comme lun des re- 
présentanis les plus sauguinaires, il fut 
accusé , par le district de Besançon, d'a- 
voir fait périr un grand nombre de ci- 
toyens de cette ville, et fut décrété d'ac- 
cusation le 1er juin 1795. À cette accusa- 
tion s’en joignait une autre, plus violente 
encore, Selon cette dernière, Lejeune 
avait imaginé une petite guillotine dont 
il faisait usage pour coupcr la tête des 
volailles qu'on lui servait,et même pour 
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trancher ces fruits , en faisant remar- 
quer à ses convives l'utilité de cette 
machine. Lejeune nia ce fait, quoique 
Durand-Maillane eût dit , dans son rap- 
port, que la petite guillotine était dépo- 
sée au comité de législation , et il ajouta: 
« Si je n'eusse pas envoyé des bommes 


» mis hors la loi au tribunal révolution- 


» naire, ne ru’eûl-on pas moi - même 
» décrété d'accusation etenvoyé à lécha- 
» faud ? » I] fut amnistié, et, depuis ce 
temps, il a vécu dans l'obscurité. D. S. 

LEJOYAND { Craune- François), 
ancien administrateur-général des hôpi- 
taux militaires, né à Jussey , en Franche- 
Comté, le 6 juin 1559, écrivit, le 13 
novembre 1792 et le 18 janvier 1793, à 
la Convention nationale, pour lui repré- 
senter l’iniquité de l'arrêt qu’elle s’appré- 
tait à rendre contre Louis X VI. Ces deux 
lettres sont consignées dans l'histoire du 
procès, par M. Maurice Méjan. M. Le- 
joyand fit imprimer à ses frais, pendant 
les cent jours de 1815, et tirer à un graud 
nombre d'exemplaires , les deux brochu- 
res suivantes : 10. ix cents pièces de 
canon sur les hauteurs de Paris , ou le 
Buonaparte de 1815 en contradiction 
avec celui de 1809. 2°. Buonaparte n'a 
plus d’armee. M. Le Joyand a eu l'hon- 
neur, après le retour du Roi, de lui 
porter les félicitations des habitants de 
Gray Jla encore publié : J. Précis du 
siècle de Paracelse, 1787, in-8o. Il n’a 
paru que ce volume, qui a été reproduit 
sous le titre de Principes naturels, an 
11 de la république ; il y avait3 autres vol. 
d’ajoutés. [T. Principes naturels sur l'air, 
ta) ete , 5 vol. in-8v., Paris, 
an vu(1800). IT. Notice sur la vie et 
les ouvrages d'Adanson (Voy. la Bio- 
graphie universelle, au mot Âbansox), 
1806, IV. Services rendus par Le- 
joyand depuis 1776 jusqu’en 1815, 
in-8°, — Un autre LesoyaxD, chef de 
bataillon d'artillerie , retiré dans le dé- 
partement de la Haute-Marne, a offert 
an Roi, pour subvenir aux besoins de 
l'état, la somme de 1517francs. F. 

IL ELIEUR, de Ville-sur-Arci, (le 
comte }, chevalier de Saint-Louis, fut 
administrateur des parcs, jardins et pé- 
pinières sous le gouvernement impérial; 
et a conservé la même place sous le 
gouvernement royal. Ïl est connu de- 
puis long - temps par ses heureux ef 
dans le règne végétal. Le rapport del Jas- 


-titut, sur les progrès des sciences nait” 
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relles eh 1811, fait mention d'une tenta- 
üve, faite par M. Lelieur , pour l’introduc- 
tion en France de la patate d'Amérique ; 
tentative qui a été couronnée d’un plein 
succès. Ses connaissances étendues, dans 
cette branche intéressante de l’écono- 
mie rurale, l'appelérent à la place qu’il 
occupe encore aujourd’hui; et cette place 
aété pour lui une source féconde de 
nouvelles observations qu'il publia, en 
1817, sous le titre de Pomone francaise, 
ou 7 raité de la culture et de La taille 
des arbres fruitiers, in - 8. Cet ou- 
vrage, dédié à MADAME, a élé présenté 

au Roi par l'auteur. D. Ss. 
LELIEVRE (Les quatre frères) , dont 
Pun était chanoine régulier de Ste.- Ge- 
neviéve, sont fils d’un propriétaire de la 
commune de Creuille, près Caen , qui 
occupa, le premier, dans cette ville, la 
place de président de l'administration 
départemeutale, lors de sa formation. 
À sa mort , ses fils furent obligés defaire 
la girde autour de sa tombe , de peur 
que les jacobins n’enlevassent son corps 
et ne le fissent inscrire sur la liste des 
émigrés. Doués d’une force de corps ex- 
traordinaire , et d'une opinion royaliste 
très prononcée, deux de ces jeunes gens 
enlevérent, en plein jour, en 1795, un 
nommé À meline, chef de Chouans , dé- 
tenu à lhôpital militaire de Buiïeux, 
traverserent la ville, chargésdeleurami, 
et le déposèrent chez une ancienne ab- 
besse , la veille même du jour fixé pour 
son exécution. ]ls se signaltrent encore 
par d’autres expéditions utiles au parti 
royaliste , sans se souiller , comme quel- 
ques soi-disant Chouans, d'actions con- 
traires à l’honneur et à la probité, Ren- 
trés, par l'effet de la pacification , dans 
leurs foyers, ils ne s’y sont plas occupés 

que de leurs affaires particulières. K. 
LELORGNE-D'IDEVILLE (R.) était 
chef du burcau de statistique au ministère 
des relations extérieuresen 1613, et avait 
précédemment rempli une mission se- 
crète eu Russie. Dans la même année, il 
devint secrétaire - interprète du cabinet 
deBuonaparte. Intimement lié avec Cour- 
tin, il fut, comme lui, compris dans l'or- 
donnance du 24 juillet 1815; il était 
encore en France au mois d'août suivant, 
et il fut arrêté à Melun. Banni , par lPor- 
donnance du 7 janvier 1816, il s’est ré- 

fugié en Angleterre. D. Ss. 
LEMAIGNANT (Louis-ALExANDRE), 
oflicicr vendéen , gentilliomume de l'An- 
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jou, dont le père fut massacré par les 
républicains , a la suite de la bataille du 
Mans, en 1794, servait alors dans l'ar- 
mée du prince de Condé. Rentré en 
France à l'époque du licenciement , à : 
figura dans l’ivsurrection royaliste de 
1709, et servit, en 1815, dans le 4°. 
corps de l’armée royale, sous les ordres 
de M. Auguste de Larochejaqueleiv. H 
se distingua dans cette courie campagne ; 
et ,à la tète d’un faible détachement, 
ünt, pendant une heure , lennemi en 
échec, à la défense de Legé, où il mit 
cent vingt hommes hors de combat. P. 
LEMAIRE (Hexn) , né à Nancy, est 
ua des auteurs les moins connus, et ce- 
see les plus féconds de notre temps. 
Ls’est essayé tour-à-tour darsle roman, 
la morale et l'histoire , le mélodrame, et il 
compte de véritables succès aux théâtres 
des Boulevards. Voici la liste de ses écrits : 
1. Ze Gilblas francais, ou Les aventu- 
res de Henri Lancon, troisiime édition , 
1792, à vol. in-12. Ï!. Æosine, on Le 
‘pas dangereux , 1708, in-18. WI. Wüir- 
inie Beliemont, roman français, 1798, 
10-12. IV. Mélanie et Félicité, ou Læ 
différence des caractères, 1798, in 
12. V. La pauvre rentière, 1799, in-18. 
VI. Hortense et Sélicourt , 1709,in-1a, 
VII Le conscrit, ou des billets de lo 
gement , 1800 , iu-8°. VIII. Cœlina , 
ou l’enfant du mystère, mélodrame, 
1801 , in-80,1X, Pezit Robinson , 1810, 
in-18; quatrième édition , 1816; cin- 
uième édition , 1817 , in-18. X. Beautes 
de l’histoire sainte , 1811 ,in-12; 1816, 
in-12. XI. Vie de Ste. Geneviève, 1812, 
in-12., XIL Conseils d'un père à ses 
enfants, 1812, in-12. XIII Histoire 
des invasions faites en France depuis 
le commencement de la monarchie fran- 
caise jusqu’à ce jour, 1814 ,in-12. XIV. 
Les exemples célèbres , on nouveaw 
choix de faits historiques et d’anecdotes 
propres à orner La mémoire de la jeu- 
nesse, 1816, in-12. XV. Mocèles de la 
Jeunesse chrétienne, 1817 ,im-18. XVI. 
Le nouvel écolier vertueux , 1817, in- 
18. M. Henri Lemaire a publié V/ndis- 
pensable, ou raisonnement humain, 
ouvrage qui a été reproduit sous le titre 
d'£pictète de La jeunesse, 1816, in-18. 
—LEmaIRE ( Antoiue - Francois), né à 
Montargis le 30 novembre 1758 , a donné 
au public: I. Le plus original c'es ca- 
hiers , 1789, in-80. 1. L’orateur des as- 
semblees primaires, 1597, in-12 IL 
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Du gouvernement républicain et de la 


constitution de l’an 111, 1790, in-8. 
IV. De la révolution du 18 fructidor 
an F, 1799, in 8°. V. La révolution 
. du 18 brumaire, présentée sous sa ve- 
ritable forme , ou La vérité au peuple 
francais sur La ruine de La constitution 
de l’an 111, 1709, in-80. M. Lemaire a 
été l’un des rédacteurs du journal des 
Hommes libres ( Foy. Axrowezzr), 
et ensuite du Citoyen français , qui fut 
supprimé par .la police de Buonaparte. 
— Lemaire (Jules), auteur dramatique, 
a donné: 1 Les méprises de l’amour, 
ou Les traits confondus , 1806, in 8e. 
IL. L’étourdie , ou. La uette sans le 
savoir, 1808. HI. M. Bref , comédie, 
ibid. — LemAire-LiSANCOURT est au- 
teur de Votions générales et remarques 
particulières sur La physique générale, 
1814. — Joseph LEMAIRE , dentiste , a 
publié : Le dentiste des dames , 1812, 
1-18. D.S 
LEMATRE {Nicozas-ETiEnNne ), ex- 


professeur au collége du cardinal Le-, 


moine, à Paris, présenta à la Conven- 
tion, le 10 novembre 1593, conmme ora- 
teur de la section des Suns-Culottes, huit 


ci-devant prêtres qui abjuraient solen- 


nellement leurs jongleries et leur char- 


latanisme , et prononça, à cette occasion 


dans le style du temps, un discours 
où sont développés des principes, que M. 
Lemaire se fait aujourd’hui gloire d’avoir 
abjarés. Il demanda encore, le 27 mars 
1794, au nom du tribunal du 6e. arrondis- 
sement de Paris, la suppression dun cos- 
tume des juges , qui retraçait, disait-il, 
le souvenir des nobles et des prètres. Le 
août 1709, il remplaça Astisr au com- 
missariat près le bureau central de Paris; 


‘ mais il ne fut pas conservé dans Porgani- 


sation qui suivit k révolution du 18 bru- 
maire ( Q novembre 1503 ). M. Lemaire 


fut nommé, eu 1811, professeur de poé- 


sie latine à la faculté des lettres de Paris, 
a la place de M. Luce de Lancival. fl 


était digne , par ses talents, de succéder: 


à cet habile professeur. H publia dans 
la même année : Carmen in proximum 
et auspicatissimum Augustæ præpnai- 


lis partum ,; in-{40., et en 1812, Pre- 
mier anniversaire de la naissance de 


$. M. Le roi de Rome, ou Virgile 


explique par le siècle de Napoleon, 
in-40. Les amateurs de poésie latine as- 
sistent toujours avec plaisir aux-conrs 
tuès fréaueutés de M. Lemaire. On à 
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encore de lui plusieurs autres pièces de 
oésie latine. , . S. 
LEMARANT (Rexé-ConsTAnT), ca- 
pitaine de vaisseau, chevalier de St.-Louis 
et de la Légion - d'honneur, se distingua 
contre les Auglais en 1810, dans les pa- 
rages de l'He-de-France, où 1 comman- 
dait l Æ#stree sous les ordres de M: Bou- 
vet. Il contribua , par ses habiles ma- 
nœuvres, à l'avantage remporté sur la 
frégate anglaise l’Africaine , mise hors 
de combat, mais que l'arrivée de forces 
supérieures obligea d'abandonner 2 l’en- 
nemi. M. Lemarant fit partie, en 1812, 
du conseil de guerre qui condamna le 
capitaine St.-Cricq. 11 se trouvait, à la fin 
de 1817, en activité de service daus le 
même grade. K. 
LE MARCHAND-GOMICOURT 
(A.-J.), élève du collège de Juilly, né, 
a Albert en Picardie, en 1764, fut nom- 
mé, en 1795, député de la Somme au 
conseil des cinq-cents , où il fit annuler 
la nomination de Barère (Foy. Barène). 
Attaché aux principes que professait la 
partie saine du conseil, il se moutra l'au- 
tagoniste des jacobins, et, saisissant l'oc 
casion d’un message du directoire sur la 
destruction des loups, il fit, dans la séance 
du 27 juin 1797,uvb rapport que son 
originalité et sou peu d’étendue nous 
engagent à rapporter dans son entier : 
« Avant - hier, dit-il, on vous à fait 
» sentir la nécessité de remettre sous v0s 
» yeux le message du directoire , relatif 
» aux sociétés populaires ; aujourd’hui, je 
» viens prier le conseil de statuer sur uu 
/» autre message relatif à la destruction 
» des loups. La, c’est une discussion qui 
# intéresse les amis de ordre et du gou- 
vermemient ; ICI, VOUS aurez à pronon- 
cer en faveur des moutons contre une 
race Justement abhorrée , celle des 
loups. Des renseignements postérieurs 
au premier rapport que je vous ai sou- 
mis, Ont instruit votre commission que 
ces animaux féroces commencent à 
donner de justes inquiétudes; que, 
voyanhLlsans doute quelques montons se 
réunir , ils ont cru devoir eu faire au- 
tant. Mais, citoyens, vous saurez pro- 
» téger les porteurs de laine ; et peut- 
n être, pour anéantir leurs ennemis; 
» adopterez-vous le projet de résolutiou 
» que je réprésente à la discussion. » Cette 
courageuse philippique, qui égaya nn 
instant l'assemblée, produisit dans le par- 
ti qui en était l'ubjét, des dispositions 
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moiss bienveillantes , qui firent compren- 
dre, deux mois après, M. de Gomicourt 
dans la proscription du 18 fructidor ; ce 
qui lui a valu, au retour du Roi, des 
lettres de noblesse. Elu, en 1816, mem- 
bre de la chambre des députés par son 
département, il doit, d'après la série des 
renouvellements, y siéger jusqu'en 1819. 


LEMARE re er RES né, 
en 1766, dans le canton de St.-Laurent,en 
Franche-Comté, d’un pauvre laboureur, 
montra de bonne heure une passion dé- 
mesurée pour l’étude , et fit presque seul 
son éducation. À 19 ans , il fut nommé 
professeur de rhétorique et principal du 
collége de Saint-Claude. Suivant le de- 
sir de ses parents , il entra dans l’état ec- 
clésiastique , qu’il quitta bientôt pour 
aller remplir les fonctions de membre de 
l'administration du département du Jura, 
après le 31 mai. Ardent ami de la révo- 
lution, il voulut cependant en arrêter les 
excès , et il détermina administration 
dont il était membre, à suspendre les 
comités de surveillance. Proscrit ensuite 
par un décret de la Convention, il fut 
rétabli dans ses fonctions après le o ther- 
midor : proscrit de nouveau pour sê- 
tre prononcé contre le système de réac- 
tion , il fut encore réintégré en 1799. I 
présidait le département du Jura, lors- 
que Buonaparte revint d'Egypte , et, 
a la nouvelle du 18 brumaire, il ft 
proclamer traître à la patrie le nouveau 
consul. L'administration centrale le uom- 
ma chef de la force - armée pour mar- 
cher contre Le traitre, qui hientôt le 
fit mettre en jugement et condamner , 
par contumace , a 10 ans de fers, par le 
tribunal criminel du Jura. M. Lemare 
alla se constituer prisonnier à Challon- 
sur-Saône, fit casser son arrêt, et vint 
afficher lui-même sou jugement à Lons- 
le-Saulnier. Dès-lors il se livra tout en- 
tier aux lettres, professa le latin, pen- 
dant plusieurs années, à Paris, au col- 
lége des Colonies , et forma lathénée 
de la jeuuesse, où , peudaut huit ans, 
il attira un grand concours. Plus tard, 
méditant la chute de Buonaparte, il eut 
avec le général Malet des entretiens d’un 
autre genre. Le 30 mai 1808, à trois 
heures du matin , les conjurés devaient 
avoir établi au Carrousel , chez l’archi- 
chancelier, leur quartier-général , lors - 
qu'à deux heures du matin, du même 
juur , l'affaire fut ajournée au dimanche 
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suivant. Dès ce moment, M. Lemare , 
qui s'était opposé à tout ajournement , 
songea aux moyens d'assurer sa retraite ; 
et voyant que Malet et d’autres conjurés 
étaient arrêtés, il quitta la France , et 
voyagea en Europe sous diflérents noms. 
Arrêté en Aniiche et reconduit sur la 
frontière , il revtra incognito dans sa 
patrie , vint suivre les cours de l’école de 
médecine de Montpellier, se fit commis- 
sionner chirurgien - aide-major, sous le 
nom de Jacquet , par le ministre de Ja 
guerre , et fit, en cette qualité , diverses 
campagnes, notamment celle de Mos- 
cou , où il fut nommé chirurgien-ma- 
jor. En prenant son doctorat à la faculté 
de Paris, il choisit pour sujet de sa 
thèse , l'influence des idées libérales sur 
la santé , et cette thèse a été imprimée, 
en 1815, sous ce titre: Quid possint 
in sanilatem quidquid liberum vulgd 
dicitur et liberale , necnon libertatis , 
quæcumque ea sit, decens et facilis 
usus, Paris, in-4°, A la premitreentréedes 
alliés , il couvrit les murs de Paris d’une 
affiche violente contre Buonaparte, et 
dans laquelle i] votait pour une monar- 
chie constitutionnelle et libérale. Au 
20 mars 1815, il fut un des agents du Roi 
dans les départements de l'Est, pour rallier 
les citoyens au nom de la liberté et du 
trône , proclama ses anciennes doctrines 
avec quelques modifications , enrôla des 
volontaires, fit arborer, le 12 juin , le 
drapeau blanc dans une partie du dé- 
partement du Doubs , osa se présenter 
seul au fort de Joux, et n’en descen- 
dit qu'après avoir fait tirer vingt - un 
coups de canon , et flotter sur les tours 
Je mème drapeau. De retour de sa mis- 
sion , il fut présenté au Roi; mais il 
crut devoir alors abandonner les routes 
de la politique , et il se livra tout entier 
à des travaux littéraires. On a de lui : 
I. Panorama des verbes français, 
1801, in - 80., ou en un grand ta- 
bleau in-folio. Il y en a eu plusieurs édi- 
tions , dont quelques-unes, imprimées en 
rouge et en noir, offrent une plus grande 
facilité pour distinguer la partie variable 
de chaque forme d’un verbe, de sa partie 
radicale ou invariable. II. Panorama la- 
un, 18v2 , in-8°,, ou uve grande feuille 
offrant le tableau synoptique de tous les 
nes la langue latine. IE. Z°A4- 

réviateur latin, ou Manuel latin ,1802, 
in-60. Cet ouvrage et le Panorama la- 
tin ont été refondus sous le titre de 
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Cours théorique et pratique de langue 
latine, ou Abréviateur et ampliateur 
latins, suivi du Vovitius , on Diction- 
naire, etc., Paris, 1804, 2 volumes in- 
4°. oblong. Le lycée des arts , sous la 
présidence de Fourcroy, proclama l’au- 
teur digne du maximum d'encourage- 
ment décerné aux découvertes utiles. Ce 
cours est en effet sur un plan absolument 
veuf, et renferme, en moins de deux cents 
pese » plus de choses que beaucoup de 
ivres. IV, Le Rudiment, ou Grammaire 
latine de Lhomond , augmenté de cent 
quatre - vingt - dix- sept notes et d’une 
table, 1805, in-So, V. Le De Viris de 
Lhomond prototypé , c. a. d., indi- 
L— , à côté du texte , La forme sous 

aquelle chaque mot se trouve dans les 
dictionnaires, par brevet d'invention, 
1805,in-24; procédé ingénieux, mais 
d’une exécution dificile, à cause de l'ex - 
trême précision qu'il exige dans la cor- 
rection typographique : aussi n’a-t-il pas 
été réimprimé. VI. Cours théorique et 
pratique de langue française , 1807, 
2 volumes in-4°. oblong. Au moyen des 
tableaux synoptiques insérés presque à 
chaque page , cet ouvrage est beaucoup 
plus complet que les grammaires les plus 
volumineuses. Cinq cent trente notes y 
rekvent diverses erreurs accréditées. Par 
exemple , le Dictionnaire de l'académie 
y est réfuté trente-neuf fois, et Wailly 
cinquante - deux. Zdem , 2e, édition, to- 
talement refondue sous le litre de Cours 
pratique et théorique, 1817, 2 vol. in- 
80, VII. Xacines latines mises en phra- 
ses et mnémonisées d'après La méthode 
de M. de F'enaigle, suivies des règles de 
da prosodie et des conjugaisons latines, 
également mnémonisées et avec gra- 
sure , in - 18 oblong; ouvrage curieux, 
dont le mérite est surtout dans les dériva- 
tions et les étymologies, car les phrases ne 
sont pas en latin classique. VIII. Le Che- 
valier de La vérité, roman de caractère , 
traduit de l'allemand de Langbein, 3 vol. 
10-12. IX. Système naturel de lecture, 
avec cinquante figures en taille-duuce, 
L'auteur a perfectionné et refondu cet 
ouvrage, sous le titre de: Cours de lec- 
ture où, procédant du composé an 
simple, on apprend à lire des phrases, 

uis des mots , sans connaître ni syllu- 

es, ni lettres, composé de quarante-une 
figures , etc., quatrième édition , 1817, 
in-8o, et in-folio. X. Manière d'appren- 
dre les langues , suivie de l'analyse et 
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de l'etamen des methodes ou projets 
de méthode de Despautère, Comenius , 
Port-Royal... et d’un mot sur Le pro- 
cédé de Lancastre , août, 1817 , in-8o. 
Les jugements de l’auteur sout sévères, 
mais souvent d’une justesse frappante. 
XI. Cours pratique et théorique de Lan- 
guc latine, 1817, 1 gros volume in-8e. 
C'est moins une troisième édition du n°, 
HT, qu’un nouvel ouvrage où le plan da 
no, X est développé et appliqué à lalan- 
gue latine. Ce cours parait supérieur à 
tout ce que l'on connaissait en ce genre. 
XII. Cours abrégée de langue francäise 
et exercices, 1517, in-8°. XIII Dic- 
tionnaire des dictionnaires , car iln'y 
a point encore de dictionnaire de quel- 
que étendue qui, à proprement parler, 
soit dans l’ordre alphabétique , noverm- 
bre, 1817, in-80. de huit pages. C’est 
le prospectus d’un travail qui promet de 
grands avantages sur tous les dictiou- 
naires connus. F. 
LEMARROIS ( Le comte JEAN-LÉo- 
nano-Francois }, lieutenant - général, 
né, en 17796, de parents cultivateurs dans 
le ed la Manche , fut , en 
1793 , élève de l'Ecole de Mars, et, à 
éa dissolution , entra dans l’armée, devint 
aide-de-camp du général Buonaparte, 
se distingua particulièrement à la bataille 
de Lodi et à celle de Roveredo , et pré- 
secia au directoire, le 30 décembre 
1707 ; quatre drapeaux pris à la bataille 
d’Ârcole. En 1808 ; il accompagna le 
premier consul dans son voyage de la 
Belgique, fut chargé peu après de la 
surveilance des côtes, depuis Brest jus- 
qu'a Cancale, et partit avec l’empereur 
lors de la reprise des hostilités avec l’Au- 
triche , en septembre 1805 ; il le suivit 
pendant toute la campagne, fit celle de 
1806 contre les Prussiens, devint gou- 
verneur de Witiemberg, et reçut le por- 
trait du roi de Saxe, pour avoir rétabli 
l'ordre dans Torgau. Après la paix de 
Tilsiut, il fut nommé gouverneur d’An- 
cône , Urbin et Macerata , et fit célébrer 
a Rome, en mai 1809 , les victoires 
remportées sur les Autrichiens à Ratis- 
bonne et à Eckmubl. Le 10 janvier 1812, 
il fut nommé président du collége élec- 
toral du département de la Manche ; et 
chargé , le 3 avril 1813 , du comman- 
dement de deux divisions formées à We- 
sel. Fe 23 mai 1814, il évacua la place de 
Magdebourg, par suite d'une convention 
avec les prussiens, et il arriva à Paris le 
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‘aer, juillet, après avoir laissé à Metz la 
garnison de Magdebourg avec laquelle il 
était rentré en France. I reçut , le 8 du 
ième mois , la croix de St.-Louis. Au 
retour de Buonaparte,en 1815,il accepta 
le commandement des 14€. et 15e. divi- 
sions militaires , ainsi que la pairie. De- 
le licenciement , le comte Le- 
marrois est resté saus fonctions.— Son 
frère | qui avait servi, sous Moreau , en 
qualité d’adjudant-général , fut uommé 
commandant de la Légion-d'honneur après 
la bataille d’Austerlitz, et colonel du 43e. 
È ligne. J1se distingua à la bataille d'Ey- 
K 


u. A 
LEMAZURIER ( Pierre-Davin }), né 
a Gisors le 30 mars 1955 , était, en 1817, 
un des professeurs de l’athénée royal de 
France, et il y a lu quelques contes en 
vers, dans les séances publiques On a de 
Jui: Galerie historique des acteurs du 
Thédre- Francais depuis 1600 jusqu’à 
nos Jours, 1800, iu-8°., et des pièces dans 
divers recueils. M. Lemazurier est secré- 
taire du conseil d'administration de Ja 
Comédie française. Or. 
LEMERCIER { Le comte Louis - Nr- 
Couas), pair de France, était. à l'époque 
où éclata !a révoluuon, lieutenant-géné- 
ral criminel au présidial de Saintes, F1 fut 
député du tiers-ctat de la sénéchaussée de 
celte ville aux états - généraux , où il se 
ft peu remarquer , et vota avec le côté 
gauche ; devint par la suite président dn 
tribunal criminel de la Charente-Inférieu- 
re ;et , en mars 1798 , député de ce dé- 
partement au conseil des anciens. Le 2% 
octobre , il en fut secrétaire. Il combat- 
itensuite le projet d'un impôt sur le sel; 
ct dans un discours sur les besoins de la 
guerre, il proposa une reteuue sur Îles 
traitements des fonctionnaires publics. 
Le 28 août suivant , il dénonça au con- 
sil un écrit contenant le plan d’une con- 
fédération royaliste. Il fit décréter , 
quelques jours après, l'établissement des 
conseils de guerre dans tont département 
où le directoire l’ordonnerait. À la chute 
de ce gouvernement, au 18 brumaire, 
ML Lemercier, qui s'était concerté avec 
plusieurs de ses collègues, accupa, au 18 
bramaire , le fauteuil de Ja présidence, 
favorisa de tous ses efforts le triomphe de 
Euonaparte , et deminda la formation 
d'un comité général pour sauver la pa- 
trie. Il reçut , le 4 décembre suivant, sa 
nomination au sénat conservateur , fut 
poursu ,en 1804, dela séuatorerie d’Au- 
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gers, décoré du titre de eommandant 
de la Légion-d'honneur ; et entra, le 
1er, février 1806 , dans la commission ad- 
ministrative du sénat. II s’empressa, en 
1814, d'adhérer aux actes de ce corps 
pour la déchéance de Buonaparte et le 
rappel des Bourbonsÿ Le Roi le comprit 
dans la première composition de la cham- 
bre des pairs en 1814;et Buonaparte ne 
l'ayant pas appelé à la chambre qu'il for- 
ma eu 1815, il estresté pair de France 
au second retour du Roi. — LEMFRCIER 
on baron }, frère du précédent et gen- 
re du maréchal Jourdan, était, à la fin 
de 1817, en activité de service , avec le 
grade de chef d’escadron des dragons du 
Rhin. . K. 
LEMERCIER (Pierre - CLAUDE ) 
tenu pendant quelques années à Paris, uue 
maison de banque et de commerce, dont 
de graves discussions avec les gouver- 
nements directorial et consulaire, ont 
amené la chute. Ayant encouru la dis- 
grâce de Duonaparte, M. Lemercier fut 
arrêté sous prétexte de comptes avec le 
gouvernement , et détenu pendañt long- 
temps. On le regardait personnelle- 
ment comme un des hommes les plus 
instruits dans les hautes opérations finan- 
cières et commerciales. Un ouvrage qu'il 
afait paraitre en 1816, n'a point dé- 
menti cette idée. Aprés avoir écarté l'o- 
pinion de ceux qui ne veulent rien em- 
pruuter au système des finances de l'An- 
gleterre, et celle de ces adinirateurs 
passionnés qui en prêchent limitation 
servile, M. Lemercier établit la restau 
ration des finances en France sur une 
sage combinaison des ressources du cré- 
dit public et de la conservation des pro- 
priétés foncières qui doivent lui sersir 
de gage. Au lieu d’aliéner , comme on a 
fait jusqu'à présent, les biens nationaux, 
il pense qu’on doit les offrir comme un 


‘gage impérissable , et créer sur ce gage 


des annuités dont le remboursement ne 
paraitrait pas donteux, tant que ce 
gage subsisterait. Cet ouvrage est inti— 
tulé : Comparaison des bases de La loi 
des finances du 18 avril 1816, avec 
quelques principes applicables au bud- 
get de 1817. K.. 
LEMERCIER (Néromucènr-Louis }, 
membre de lPInstitut , né à Paris vers 
1970; doit la meilleure partie de sa ré- 
putation littéraire à la tragédie d’Æga- 
memnon, qui fut considérée, dès sa pre- 
mière représentation, comme une des 
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bonnes piéces modernes de notre théâtre, 
et fit concevoir de l’auteur, encore fort 
rie » des espérances qu’il n’a pas réa- 
isées. Cette pièce était, au reste, en 
grande partie imitée de l'italien d'Alferi. 
La conduite de M. Lemercier, au com- 
mencement du consulat , fut noble et 
courageuse. Elle occasionna même une 
perte considérable de fortune à sou 
père. La nécessité finit cependant paégme- 
ner M. Lemercier à chanter l'empereur 
des Français et la naissauce de son fils ; 
et ce fut à cette époque (1811) qu'il 
fut appelé à l'académie française. 11 a 
prolessé , à l’Athénée , d'excellentes doc- 
trines, qu’il semble avoir dédaigné d’ob- 
server lui - même dans la composition 
de la plupart de ses ouvrages. a de 
lui : IL. Méléagre, tragédie, 1788 ; Lo- 
velace, comédie, 1792. II. Lévite 
d'Ephraïm | tragédie, 17995. II. Le 
Tartufe révolutionnaire, comédie en 
trois actes, 1995, in-8e. IV. Agamem- 
non, tragédie, 1797, in-6°.; 1708, in-8o. 
. La Prude, comédie, 1597, in-8. 
VI. Ophis, tragédie, 1509, in-8e. VII. 
Les quatorze métamorphoses, À mt 
1795 ,in-8o, VIII. Pinto, ou La Journce 
d'une conspiration , comédie histori- 
que en cinq actes et en prose, 1500, in-8o, 
IX. Homère et Alexandre, poèmes, 
1801 , in-8o. Ces poèmes sont au-dessous 
du médiocre , et l’on y trouve des vers 
fort étranges. X. Les Trois Fanatiques, 
poime philosophi- comique en quatre 
Chants, 1801, in-12. XI. Zsmaël au dé- 
sert, où l’origine du peuple Arabe, 
scène orientale, 1802, in-12. C’est la 
même piéce, ou plutôt le mêine épisode, 
que M. Lemercier a fait représenter, 
en janvier 1818, à l’'Odéon. XII. Un de 
nes Songes ou quelques vers sur Paris, 
1802, in-8o. ui. Isule et Orovèse, 
tragédie en cinq actes eten vers avecnne 
préface eu des notes, 1803, in-8, XIV. 
Les Ages Français, poème en quinze 
chants, 1603, in-8°. XV. Herologue 
ou chants du poète-roi, et l'Homme 
renor:velé, récit moral en vers, 1804, 
in-12. XVI. Traduction des Vers dorés 
de Pythagore ct de deux idy lies deT heo- 
erite, 1806, in-89, X VIT. Æpitre a T'al- 
ma, 1907,in-80.X VIT. Essais poctiques 
sur la théorie Newtonienne , 1508, ia- 
80. XIX. Plaute,ou La Comédie latine, 
comédie, 1808., in-8o, XX. Baudouin 
empereur , tragédie en trois actes, 1808. 


X21. Christophe Colomb, comédie his- 
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torique en trois actes et en vers, 150%, 
dout la représentation a donné .Jieu à des 
scènes très broyantes dans la salle de l'O- 
déon. XXII, Ode sur le doute des vrais 
philosophes, à qui les faux zelés impu- 
tent l’atheisme, 1813, in-80. XXII. Ep. 
tre sur le bonheur de La vertu, 1813,in- 
4°. XXIV. Epitre à Buonaparte sug le 
bruit répandu qu’il projetait d'écrire 
des Commentaires historiques , 1814, 
in-ÿo. XXV. Réflexions d’un Français 
sur une partie fuctieuse de l’armée 
francaise , 1815, 0-8. XX VI. Charle- 
magne, tragédie en cinq actes, 1816, 
in-8v. XX VIT. Le frère et La sœur ju- 
meaux , comédie en trois actes, 1816, iu- 
80. XX VIIL Le faux bonhomme, comé 
die en trois actes, 1817, in-8°. XXIX. 
Le Complot domestique où Le Mania- 
que supposé, comédie en trois actes, 
1815, in-8°. XXX. Cours analytique de 
littérature générale, tel qu’il a étépro- 
Jesse à l'athénée, 1817, trois vol. in- 
8°. ; le 3e, est en deux parties. M. Le- 
mercier a mis dans ce Cours ce qu'on 
trouve dans tous ses autres ouvragt, 
beaucoup d'esprit, mais trop de préten- 
tion à l'originalité, et surtout un got 
décidé pour les innovations littéraires. 
On y remarque, sur le Tartufe de 
Molière, ua loog article qui est en op- 
position. avec tout ce que l'on a dit 
sur ce graud homme. M. Lemercier , 
qui a beaucoup écrit en vers, peut avoir 
quelques - unes des qualités du poëte, 
Inais à coup sûr ce n’est pas uu bon ver- 
sificateur. Quelques-uns de ses poëmes 
offrent un néologisme , un étalage de 
science et un défaut d’harmonie qu 
repoussent beaucoup de lecteurs. H. 

LEMERER (R.-Gaspann ), était 
avocat à Rennes, lorsqu'il fut nomme, 
en septembre 1791 , député suppléant de 
JTile-et- Vilaine à l'assemblée législative 
où il ne prit pas séance , et en sep- 
tembre 1995 au conseil des cing-cents. 
Le 7 février 1706, il s’opposa à ce que 
la radiation définitive de dessus la liste 
des émigrés {üt attribuée au directoire 
exécutif, et demanda qu’elle füt soumise 
aux tribunaux. Le 27, il combattit le pro- 
jet de Lecointre, tendant à remplacer, 
par des ex-couventionnels , les députés 
morts ou démissionuaires. Le 17 mars, 
prononça un discours énergiqueen faveur 
de la liberté de la presse, que le part 
directorial tàchait de restreindre de- 
puis qu’il voyait l'opinion se former de 
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plus en plus contre lui: « On ne veut 
» suspendre , disait -il, que certaius 
» journaux! Les arts, ajoute -t-on, 
» les lettres, ne nous reprocheront pas 
» leur asservissement. Nous ne faisons 
» qu'arracher aux factions une arme 
» fatale. Fort bien! Vous laisserez le 
» peuple libre de publier des romans, 
» des vers, quelques comédies; mais 
» les écrits qui fixent la sollicitude publi- 
» que , parce qu’ils appellent l’attention 
» sur les plus chers intérêts, vous les 
» défendrez !... Représentants, écoutez : 
» Îlest écrit dans l’histoire que les lé- 
» gions romaines altendaient avec im- 
» patieuce, sur les bords du Rhin, le 
> journal qui leur retraçait le discours 
» de Traséas; mais il n’est pas écrit 
» que Tibère, oui Pinfâme Tibtre, ait 
» oséintercepter le journal, en lui subs- 
» Uituant un écrit au gré de ses caprices 
» et dissimulant ses fureurs. » Le 22 du 
même mois, M. Lemérer fut élu secré- 
taire. I] réclama ensuite des restrictions 
aux Jois qui condamnaient les prêtres à 
la déportation, et proposa de déclarer 
que le directoire avait honorablement 
rempli ses devoirs dans la découverte de 
la conspiration Babeuf. Le 29 août, il 
appuya le projet de Camus, relatif à une 
amnistie ; mais en y ajoutant plusieurs ad- 
ditions ou restrictions, entre autres celle 
d’en exclure les auteurs des massacres de 
Paris etde ceux du Midi, « Les seuls, délits 
» susceptibles d’amnistie , s'écria-t-il, 
» sont ceux que l'opposition a fait com- 
» mettre ; ce sont, dans toute la vérité 
» du terme, les malheurs de la guerre ; 
» une égale amnistie doit couvrir, et les 
» crimes qui auraient accompagné la dé- 
» faite des uns, et les crimes qui auraient 
» déshonoré la victoire des autres. Mais 
» je nie hardimeut que vous ayez le 
» droit d’absoudre tous les assassins et 
» les brigands, de les enhardir à de nou- 
» veaux crimes, en jetant un voile sur 
» des crimes dont l'univers a retenti... » 
Le 8septembre, il s’éleva vivement contre 
ceux qui voulaient enlever le droit d’éli- 
gibilité à un grand nombre de citoyeus, 
et leur reprocha avec tant de force d’at- 
taäquer la constitution par ces mesures 
révolutiünnaires , que tout le parti direc- 
torial demanda qu'il fût envoyé à l’Ab- 
baye. Le 11 octobre, dans un discours 
éloqnent , M. Lemerer combattit un pro- 
“jet de loi criminelle présenté par une com- 
raission , l’accusa d’être trop rigoureux , 
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chercha à ramener vers la douceur des 
anciennes lois françaises , et insista beau- 
coup sur le droit de faire grâce, qu'il 
prouva être applicable à une républi- 
que comme à une monarchie. Le 22 
mars 1797, il appuya les réclamations 
de Brotier, Lavilleheurnois et autres 
co-accusés de conspiration royaliste, 
coutre leur traduction à un conseil 
militaire, et accusa le directoire qui 
les avait envoyés à uu tel tribunal. Le 
9 juillet, il osa parler le premier en 
faveur de la religion catholique, et ré- 
clamer la rentrée des prêtres et Je libre 
exercice de leur culte, qu'il appela le 
plus beau, le plus étonvant et le plus 
magnifique des systèmes. Le 27 août, il 
appuya avec force un projet de décret 
tendant à défendre la violation du secret 
des lettres. Enfin, dans toutes les occa- 
sions il se prononça contre le directoire, 
pendant la lutte qui avait alors lieu entre 
celte autorité et la majorité des conseils, 
ce qui le fit comprendre dans la proscrip- 
tion du 18 fructidor (4 sept. 1797): ayant 
évité la déportation , il se retira en pays 
étranger , ne fut point rappelé à la fin de 
1709 par les consuls, el réntra néanmoins 
en France dans les premiers mois de 
1800. IT ne tarda pas à ètre pourvu de 
la place de juge au tribunal criminel de 
son département , et il en exerça les 
fonctions pendant plusieurs années. S’é- 
laut rendu à Paris lors du procès de 
George et de Moreau, il y fut arrêté, 
mais bientôt remis en liberté, Il en 
profita pour s'éloigner des affaires pu- 


“bliques, et vécut ainsi retiré jusqu'aux 


jours de la restauration I] obtint alors du 
Roi des lettres de noblesse, le titre de 
chevalier de la Légion-d’honneur, et fut 
nominé, en 1816, conseillér à la cour 
royale de Rennes.: Il occupait encore 
cette place en 1818. K.. 
LEMIERRE pe CORVEY , ancien 
aide-de-camp du général Thiébault et 
chef de bataillon , est un excellegt musi- 
cien. Né à Keunes, il fut élève de M. 
Berton. Il a composé la musique de plu- 
sieurs opéras, qui ont réussi sur les théäs 
tres des boulevards, entre autres de ce 
lui intitulé, Les Suspects , paroles de M. 
Picard. Il est auteur, avec Dorvo, du ro- 
ruan intitulé : on histoire ou La tienne, 
qu'on a faussement atiribué à Lemière 
d'Argy, mort en 1816 (#7. Donvo).S.Ss. 
LEMOINE (Louis ), lieutenant-ge- 
néral, né à Sauœur, le 23 novembke 
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1564, entra au service dans le régiment 
de Brie, infanterie, en 1783. A l'epoque 
où commença la révolution, il était 
sous-oflicier et réputé l'un des meilleurs 
iustructeurs de ce corps, qu'il quitta, à 
la première formation des volontaires na- 
tionaux, pour se rendre à Saumur, où il 
fut fait commandant de bataillon. II se 
trouvait dans Verdun avec les généraux 
Marceau et Dufour, lorsque après le sui- 
cide du commandant Beaurepaire, cette 
ville se rendit aux Prussiens. Renfermé 
dans la citadelle, M Lemoiue obtint ure 
capilulation particulière, et sortit avec 
quelques bagages, parmi lesquels il ft 
trausporter à Ste.-Menehould le corps 
du général Beaufepaire , et [ni rendit 
les honneurs funèbres, Il se distingua 
ensuite, en qualité de chef d'état-major 
de la division Miranda, aux aflaires de 
Grand-Pré, du Carnp-de-la Lune, de Jem- 
mapes et de Nerwinde. Aprés la reddition 
de Valenciennes, où il se trouvait, il fut 
envoyé contre Lyon, alors assiégé par les 
troupes de la Convention, C’est aux dé- 

lorables succès qu’il obtint sur les ha- 
ous de cette ville, que M. Lemoine 
dut le grade de général de brigade , au- 
quel il fut promu sur la demande des 
représentants du peuple. J! passa, après 
lesiège, a l’armée des Pyrénées-Orientales 
sous les ordres d’Augereau ; et, à l'époque 
dela paix avecl' Espagne, il fut employé 
dans Parmée de l'Ouest, commandée par 
le général Hoche, qui lni confia, en 
1705, uue division destinée à agir contre 
les émigrés débarqués à Quiberon. Ayant 
été averti le 15 juillet, par des déser- 
teurs, qu'on l'attaquerait le lendemain, 
il masqua plusieurs batteries qui écra- 
sèrent les royalistes et contribuèrent 
beaucoup aux succès des républicains. 
Après la déroute de Quiberon, le général 
Hoche le laissa dans le Morbihan, où il 
établitune commission pour juger les pri- 
sonniers. Ï} continua à servir, en 1706, 
contre les Chouans , suivit, en 1797, 
Hoche à l'armée du Rhin, et contribua 
le 16 avril à la prise des redoutes de 
Bendorff. T1 commandait peu après ure 
des divisions qui furent envoyées par ee 
général dans les environs de Paris, et 
dont la marche motiva la discussion qui 
ent lieu au corps - législatif , sur les 
limites constitutionnelles { Joy. Hocue 
dans la Biogr. univers.) Le genérai Le- 
moine élaut venu peu après à Paris à 
Ja tête de sa division, concourut à la 
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journée du 18 fructidor ( 4 septembre 
1797): Chargé par Augereau de s’em- 
parer des Tuileries et d'arrêter les ins- 
pecteurs des salles, il fit, dans son 
rapport à ce général, les plus grands 
éloges des généraux Poipsot et Verdier 
et du citoyen Aodrieu , pour l'avoir par- 
faitement secondé daus cette aflaire, 
« qui n'avait, à la vérité, présenté, disait- 
» il, aucunes difficultés, mi dangers, 
» mais qui faisait infiniment honueur à 
» ceux qui l'avaient préparée et ordon- 
» née, puisqu'elle avait sauvé la répu- 
» blique, en écrasant les iufâmes parti- 
» sans du royalisme. » En 1598, ce gé- 
néral commandait dans les départemeuis 
de l'Ouest, où, malgré la rigueur avec 
laquelle il avait traite les prisonniers de 
Quiberon ,il fut accusé par les Jacobins 
de faste et de condescendance pour le 
parti modéré. En 1599 et 16500, il fut 
employé en Talie, où 1l douna de nou- 
velles preuves de bravoure, et prit Ci- 
vita - Ducale sur les Napolitains. Aprés 
être resté plusieurs années sans activité, 
il obtint, en 1812, le commandement 
de la place de Wesel, et, en 1813, ce- 
lui d'une division qui tint la campagne 
aux evvirons de Magdebourg. En 1814, 
il prit le commandement de la place de 
Mézières, qu'il défendit opiniätrement, 
au nom du Hoi, contre des troupes 
saxonnes, pendant deux mois, malgré 
des attaques continuelles et très vives. 
Vaincu par les instances du conseil-mu- 
nicipal, qui lui représenta qu'après avoit 
combattu pour l'honneur, il convenait de 
capituler pour la conservation de la ville 
et de ses habitants, le général Lemoine 
sortit, le 3 septembre, de la citadelle, 
par suite d’une convention, tambour bat- 
tant , mèche allumée , avec plusieurs ca- 
nons , Inunilions eL caissous, qu'il con- 
duisit à Paris, où 1} publia un Mémoire 
sur sa conduite en crtte occasion. Le 
nom du général Lemoine ne se trouvait 
pus, en 1817, sur la liste des lieutenant 
genéroux eu activité. . 
LEMOINE (J. J.), ancien chef de bu- 
reau au ministère de l'intérienr, a publié:J- 
Discours qui a obtenu La premiere men- 
tion honorable sur cette question pro” 
posée pur L'Institut : Quelle a êté l'io- 
fluence des Croisades ? 1808, in-8°. D. 
Discours qui a remporte Le prix à l'a- 
cadémie de Dijon, sur cette question: 
La Nation frauçaise mérite-t-elle le re 
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étrangères , 1809, in-80. ; réimprimé sous 
le titre de: Les Français justifiés du 
reproche de légèreté, 1515, in- 8. — 
Lemoine { Léonor) a publié: 1. Cours 
de culture des arbres à fruits et de La 
vigne des jardins, 1801, in-8o. II. 
Cours complet sur La taille du pécher 
et autres arbres à | tops sur toules Les 
parties de leur culture, et de celle de La 
vigne , 1804, in-12. III. Wanuel du pé- 
piniériste | 1805, in-8°. IV. Description 
de nouvelles machines hydrauliques et 
de nouveaux leviers, balanciers, 1805, 
in8, — LEMOINE ( Henri) a publié: La 
Bibliothèque nationale de } ersailles, 
poème , 1800.—LEMOIiNE, ou LEMOYxE, 
a publié : Ode sur la guerre maritime et 
les deux guerres continentales , 1813, 
in-8e. ; 
LEMONTEY (Pierre - Épouann), 
né à Lyon , vers 1760, d’une’ famille 
de commerçants , fit de bonnes études, 
et surtout son droit avec beaucoup de 
distinction. Ayant offert aux protestants 
sa plume , lorsque ceux - ci, prévoyant 
la prochaine tenue des états - géné- 
raux, voulurent sortir des limites pres- 
crités par l’édit de 1787, qui, en 
leur accordant l’état civil, les excluait 
des places d'administration publique, 
M. Lemontey acquit dès-lors une sorte 
de célébrité. Après l'assemblée que les 
protestants tinrent aux Carmes, pour 
se faire déclarer éligibles aux états- 
généraux, un nézociant dont on a de 
jolis vers dans lÆAlmanach des Muses 
de ce temps-là, Andrieux Poulet, pu- 
blia un écrit contre leurs prétentions. 
Cet écrit fut aussitôt réfuté par le jeune 
avocat Lemontey dans une brochure 
intitulée : Examen impartial des re- 
flexions sur la question de savoir si 
les protestants peuvent étre électeurs 
et éligibles pour les états - généraux. 
Cette réponse fut elle - même réfutée 
aussitôt par un autre jeune avocat, nom- 
mé Vernet, qui publia : Essai sur cette 
question , La plus importante du droit 
public francais : Les protestants ont- 
ils droit de voter aux états-genéraux? 
sont-ils investis du pouvoir législatif ? 
contenant la réfutation de l'examen 
impartial d'un écrit, etc., Lyon, 1789. 
Les protestants de Lyon nommèérent un 
député aux états généranx , et le jeune 
Lemontey parvint à être, en 1789, 
membre du comité provisoire , substi- 
tué aux anciennes autorités par le mou- 
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vement révolutionnaire ; et bientôt après 
substitut du procureur de la commune. Il 
insista beaucoup dans cette place pour fai- 
reinterveuir la ville de Lyon dans les inté- 
rèts de M. Necker, et pour qu’elle deman- 
dât sa réintégration daus le minisitre : 
» Nous avous un Henri IV, dit-il, il nous 
» faut un Sully. » On obtint en-effet le 
nouveau Sully, mais quoique ce fùt pour 
très peu de temps, on sait ce qui en est 
arrivé. M. Lemonteÿ ne prévoyait pas sans 
doute de pareils malheurs. Il était alors, 
comme la plus grande partie des Français, 
dans les premiers accès de la fièvre qui 
nous dévore encore. Nommé député à 
l'assemblée législative, en 1791, il y pa- 
rut attaché à la nouvelle constitution , et 
tenta vainement de faire rejeter les dé- 
crets coutre Îles émigrés, et ensuite d’en 
retarder Pexécution , ou d’en tempérer la 
rigueur par des modifications ; il voulait 
qu'on en exceptàt les artistes, les voya< 
geurs, les négociants ; ce qui eût au moins 
offert un moyen d'échapper à la pros- 
cription. M. Lemontey fut plus sévère 
envers les ecclésiastiques : il proposa, le 
3 novembre, à la suite d'un discours 
dont l'assemblée ordonna l'impression, 
d’appliqueraux indigents les pensions que 
l'assemblée constituante avait décrétées 

our les prêtres non-sermentés. Il montra 
a la mème époque la plus grande sensibi- 
lité dans un rapport qu'il fit sur la révolu- 
tion avignonnaise ; et, obligé de rendre 
compte des horreurs qui s'étaient com- 
mises dans ce malheureux pays (Voyez 
Journax, dit Coupe-téête , dans la Bio- 
graphie universelle), il ne put retenir 
ses larmes, et fut forcé de descendre 
de la tribune. Il présidait l’assemblée 
le 8 octobre 1791, lorsque Louis XVI 
s’y rendit, et reçut ce prince, ayaut le 
chapeau sur la tête. Il fit au discours de 
S. M. une réponse qui parut fort sèche et 
peu respectueuse; mais il est juste de 
dire que cette réponse lui avait été im- 
posée d'avance par l'assemblée elle-rrèrme, 

Voyez Lacroix et Courson dans la 

tographie universelle. } Voici cette 
réponse : # L'assemblée délibérera sur les 
» propositions que vous venez de lui 
» faire, et vous instruira , par un mes 
» sage, de ses résolutious.» M. Lemontey 
témoigna , le lendemain, ses regrets du 
rôle qu'on lui avait fait jouer , et voulut 
glisser dans le message qui fut adressé 
au Roi, quelques phrases qui exprimas- 
seut ses véritables sentiments j mais le 


‘192 LEM 


côté gauche s’y opposa avec violence , et 
l'assemblée, entraînée par les cris des 
factieux et les vociférations des tribunes, 
Jui ordonna de les effacer. Quoique, par 
les couleurs qu’il avait prises , M. Le- 
montey fût exposé , en 1793 , à la fureur 
des démagogues, il parvint à leur échap- 
per, et s’occupa d'aflaires de commerce, 
dans une heureuse obscurité. En 1804, 
il fut nommé membre du conseil de 
l'administration générale des droits-reéu- 
nis ; il oblint en mème temps la place 
de chef de burean de la police litté- 
raire, qui depuis a pris la dénomina- 
tion de direction générale de la libraï- 
rie, sous les ordres du ministre de la 
police. Quand le Roi fut rétabli , en 
1814, M. Lemontey obtint la déco- 
ration de Ja Légion-d'houneur , et fut 
nommé l’un des censeurs royaux des ou- 
vrages littéraires. Après le retour de 
‘Buonaparte, en mars 1815 , Fouché, 
redevenu ministre de la police, appela 
M. Lemontey à son ancien emploi de 
chef de bureau de la librairie, qu'il per- 
‘dit sous le ministère de M. Decazes, 
en 1816. Ce ministre, cependant, le 
nomma un des examinateurs des ou- 
yrages dramatiques; et il exerce en- 
‘core cet emploi: En 1804, M. Lemontey 
composa , pour le couronnement de Na- 
“poléon, un roman allégorique, intitulé : 
‘{rons-nous à Paris ,ou La Famille du 
Jura (in-12), qui fut très proné par les 
partisans de Buonaparte ; et en 1811, sous 
le titre de Z'hibault, ou La Naissance 
d’un comte de Champagne, une autre 
‘allégorie sur la‘naissance du roi de Rome. 
Ces productions de circonstance , exigées 
d’une plume facile et ingénieuse , ne sont 
pas les seuls titres littéraires de M. Le- 
montey. On a encore de lui: £. Éloge de 
Cook , discours qui a remporté le prix 
d'élognence , au jugement de Facadémie 
de Marseille, le 25 août, 1585, 1589, 
in- 80. IT. Palma, ou le Voyage en 
- Grèce, sp » 1708, in-ÿo, FIL. Raison, 
Folie, chacun son mot, petit cours de 
‘morale à la portée des vieux enfants, 
1801,in So.; 2e, édition, 1801, in-80. ; 
3e. édition , 1816, à vol. in-8°.; recueil 
d’écrits pleins de légèreté et d’une fine 
“satire , ainsi Que la plaisanterie suivante. 
IV. Récit exact de ce qui s'est passe à 
la séance de La société des Observateurs 
de la femme, le mardi 230 novembre 
3802, an xt,iu-18, réimprimé dans la 


3*. édition de l'ouvrage précédent. C’est 
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une plaisanterie fort ingénietise, mais un 
peu trop libre. M. Lemontey a rédigé 
dans le Journal - Général, en 1814 et 
1815, quelques articles sous le nom du 
‘Frileux. U.et N. 
LEMOT ( Francois - FrÉDÉRIC }, 
slatuaire, de l'académie des beaux-arts, 
né à Lyon, en 1573, fut l'élève de De- 
joux, remporta, a l'âge de dix-sept ans, 
le grand prix de sculpture par un bas- 
relief représentant le jugement de Salo- 
mou, et se fit connaître par différents 
“morceaux du premier ordre, motam- 
ment Îles shine du fronton du 
‘Louvre, une Hché versant le nectar à 
Jupiter transformé en aigle, une femme 
couchée et plongée dans une douce rê- 
verie, le bas-relief en marbre qui décore 
la tribune de la chambre des députés; 
‘une statue de Lycurgue méditant sur les 
lois de Sparte; celle de Léonidas aux 
Thermopyles, placée dans la salle des 
délibérations de la chambre des pairs; 
et enfin Cicéron découvrant la conju- 
ration de Catilina. Cette dernière sta- 
‘tue , qui a sept pieds de proportion, 
“décorait l’ancienne salle du. trilijunat , 
‘au Palais-Royal. On voit encore de M. 
Lemot, plusieurs bas-reliefs au Luxem- 
‘bourg et à lPécole royale de musique. 
Le char et les figures des victoires qui 
composaient le quadridge de Parc de 
‘triomphe du Carrouzel, étaient aussi de 
Ini, ainsi que tes sculptures de l'arc de 
‘triomphe elevé sur le pont de Chälons, 
‘qui a été détruit dans la dernière guerre; 
“plusieurs portraits ct figures en pied, 
“entre autres celle de Murat, ete. Le fron- 
‘ton de Îa colonade du Louvre fut dési- 
‘gné,en 1810, par le jury pour le grand 
prix décennal. Le Roi confia, en 1814. 
à M. Lemot, l'exécution de la statue 
d'Henri IV, en bronze, qui doit être 
placée sur le Pont-Neuf. L'épreuve dela 
foute fut faite en octobre 181%, en pré- 
sence de la famille royale et d’un grant 
‘nombre de spectateurs. La statue du 
grand roi doit ètre placée sur son pié- 
destal, le 4 mai 1818, jour de Fanniver- 
.saire du retour de Louis XVIII. M. 
Lemot était déjà chevalier de la Lé- 
gion - d'honneur, lorsqu'il fut nomme 
chevalier de Saint-Michel le 7 janvier 
181%. ; 
LEMPRIERE (Wizram }, médecin 
‘du dépôt des troupes anglaises dans lie 
de Wight, est ne à Jersey, et fut de 
bonne heure placé à Gibraltar comrie 
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chirurgien. Il reçut là, en septembre 
1789 , l'invitation de se rendre à Maroc 
pour y soigner le fils de Sn , 
alors dangereusement malade. Ïl n'eut 
qu’à se louer de l'accueil de l’empereur 
et de son fils: mais, lorsque l’objet de sa 
mission fut rempli, il n’est sorte de désan 
gréments qu’on ne lui fit éprouver. Non 
seulement on ne parla pas de récompense, 
mais on fit encore naître tous les jours de 
nouveaux obstac'es à son départ. II pa- 
rait que l’empereur voulait le conserver 
à son service, Ï1 quitta cependant enfin 
Maroc en février 1790 et publia une 
relatiou fort curieuse de son voyage, sous 
le titre de: forage de Gibraltar à 
Tanger, Salé, Mogadore, Ste.-Croix, 
Tarudant, et de là, en traversant le 
Mont- Atlas, à Maroc ; renfermant 
une description particulière du harem 
royal, etc., in-8°., 1791. On a encore 
de lui: IL Observations pratiques sur 
les maladies de l’armée de la Jamaï- 
que, en 1792 et 1797, deux vol. in-80., 
1709. II. Rapport sur les effets médi- 
cinaux d’une source découverte der- 
nièrement & S'androcks, dans l’ile de 

Wight , in-8o., 1812. Z. 
LENGLET aîné (ETiEenne-Henri), 
était avocat à Arras en 1789, lorsque la 
révolution vint à éclater. Il contribua à 
l'établissement de la première société po- 
pulaire formée dans cette ville, et publia, 
pendant la révision des premiers dé- 
crets constitutionnels, un écrit intitulé : 
Sur les assemblées constituantes. Cet 
ouvrage était moins destiné à combattre 
le'système des réviseurs, qu’à proposer 
des moyens sages et modérés sur la réfor- 
mation d’uve constitution, et conformes 
à ceux qu'avait proposés M. Frochot, et 
qui furent adoptés depuis. Il asa ensuite 
blèmer hautement la révolution du 31 
mai, et refuser de signer une adresse ap- 
probative desévénements qui eu avaient 
été la suite. Etant devenu député du 
Pas-de-Calais au conseil des anciens 
en 1797, il réclama daus la journée du 
38 brumaire en faveur de la constitution 
de l’an 111. Il ne fut pas réélu, et passa 
néanmoios à la vice-présidence du tribu- 
nal d'appel à Douai , où il était président 

de ia cour royale en 1817. B. M. 
LENNEP (Davin-Jac. Van) est né à 
Amsterdam le 15 juillet 1774 , d’une fa- 
mille qui a rempli les premières places 
de la magistrature. Sa naissance fut cé- 
lébrée en fort beaux vers latins par M. de 
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Bosch : c’était une sorte d'initiation litté- 
raie. Le jeune Lenvep suivit les leçons 
de l’athénée Z{lustre d'Amsterdam, où 
il eut pour maitres MM. Van Ommeren, 
de Bosch , Wyttenbach, Van Santen; et 
nous remarquerous que M.W yttenbach , 
qui, en général, est économe de louanges, 
l’a nommé , daus la préface de ses Selectaæ 
historica , parmi ses élèves les plus dis- 
tingués. Pendant le cours de ses études à 
Amsterdam et à Leyde, où il prit, sous 
le professeur Cras , ses degrés en droit, ik 
publia quelques productions qui durent 
faire concevoir de ses talents la plus gran- 
de espérance: Carmina juvenilia, Ams- 
terdam, 1790; Disputatio ethico-juri- 
dica ad locumCiceronis, qui est deFini- 
bus bonorum et malorum , Amsterdam, 
1790 ; Exercitationes juris, Leyde, 
1796. 11 est question dans ce dernier ou- 
vrage de quelques lois romaines, favora- 
bles à l’agriculture. M. Lennep donna la 
même année, sous le titre de Æusticatia 
Manpadica, un autre recueil de vers 
latins, composés pour la plupart pen- 
dant son séjour au Manpad, terre qui 
alors appartenait à son frère, et dont le 
nom est célèbre dans les fastes de la Hol- 
lande. Ce fut en ce lieu que Witt Hams- 
ted remporta une victoire signalée sur les” 
troupes de Gui de Namur, et le champ 
de bataille fut appelé Het Mannepad 
( le Chemin des ne ). Depuis 1796 
jusqu’en 1709 , M. Van Lennep suivit le 
barreau d'Amsterdam, se destinant à la 
carrière des affaires publiques, qui était 
celle de sa famille, mais s’occurant tou= 
jours des lettres et des langues savantes, 
vers lesquelles il était entraîné par une 
inclination naturelle , que ses succès ve- 
naient de justifier , et qu'ils avaient en- 
core augmentée. Ce fut vers cette époque 
que M. Wyttenbach, appelé à Leyde, 
laissa vacante la chaire d'éloquence et de 


‘langues grecque et latine qu'il occupait 


dans Pathénée d'Amsterdam. On loffrit 
à M. Van Lennep, qui s’empressa d'ac- 
cepter cette heureuse occasion de se 
vouer tout entier à la littérature, et il 
entra en fonction, au mois de novembre 
1799, par un excellent discours inaugu- 
ral, De præclaris vitæ præsidiis contr& 
adversam fortunam , quibus veterum 
scripta abundant, Amsterdam , 1800.M. 
Van Lenuep fut, en 180$, nommé, par 
le roi Louis Buonaparte, membre de Plns- 
titut de Hollande , et depuis il a été suc- 
cessivement aggrégé à différentes sociétés 
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savantes. Il donna , en 1809, une excel- 
lente édition des Héroïdes d'Ovide et de 
Sabious, qu’il a réimprimées, en 1812, 
avec des additions importantes, et dont 
il annonce une troisiëme édition, pour 
laquelle il a recueilli de nombreux ma- 
tériaux. On atteud aussi de M. Van Len- 
nep une édition complète d’'Hésiode et de 
ses scholiastes, à laquelle il travaille de- 
puis plusieurs années, et qui sera corri- 
gée d’après les variantes des divers ma- 
nuscrits de Paris et de Florence, qu'il 
a fait soigneusement collationner. C’est 
aussi M. Van Lennep qui achèvera la 
publication de l Ænthologie de Grotias, 
que M. de Bosch a laissée au quatrième 
volume (foy.Boscn dans la Biographie 
univ.) I doit pareillement terminer lé- 
dition de Térentianus Maurus, commen- 
cée par Van Sauten. Les deux premiers 
volumes des Mémoires de la troisième 
classe de l'Institut de Hollande contien- 
dront plusisurs savantes dissertations de 
AL. Van Lennep, dont voici les titres, qui 
nous ont élé communiqués : Memoria 
imp. Gallieni à Trebellii Pollionis alio- 
rumque calumniis vindicata; Nova ex- 
plicatio Epist. Horatii ad Bullatium ; 
Disputatio de Daphnide Theocriti et 
uliorum ; Commentatio de Judæorum 
origine Damascend ad loc. Justini, 
xxxvi, 2. Nous n’oublierons pas qu’en 
1810 M. Van Lenuep a commencé, sous 
le titre d’£xercitationes Amsteloda- 
menses, uu recueil d'observations de cri- 
tique et d’éruditiou, où se trouvent quel- 
ques chapitres de la composition de 
fi M. Bosscha et Tamaker. Ce sont deux 
élèves fort savants de M. Van Lenunep. 
Le premier est professeur à Deveuter, et 
a douné , en 1809, une élégante édition 
de la Galatée de Réland; le second est 
depuis quelque temps professeur de lan- 
gues orientales à L-'yde, et s’est fai beau- 
coup d'houneur par ses Lectiones Philos- 
srateæ. 1 a promis une édition des Chi- 
liades de Tzetzis, que l’on doit attendre 
avec impatience, parce que cet ouvrage 
manque depu:s long-temps à la littéra- 
ture. M, Van Lennep compte encore par- 
mi ses élèves M. Keuvens, aujourd'hui 
professeur au gymnase de Harderwick, 
et auteur des Co/lectanea littrraria, 
production fort estimable ; et M. Van 
Cappelle, à qui l’on doit une bonne édi- 
tion des Wecaniques d'Aristote. Lors de 
la grande révolution de novembre 1813, 
AL. Van Leuurp fut élu mewbre du çous 
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seil provisoire de régence à Amsterdam: 
J résigna ces fonctions lorsque la tran- 
quillité fut rétablie, pour reprendre ses 
travaux littéraires. Le roi des Pays-Bas 
lui a donné Pordre du Eion-Belgique , et 
l'a nommé membre des états provinciaux 
de Hollande. Ess. 

. LENOBLE,, commissaire-ordonnatéur 
des guerres, chevalier de St.-Louis, de 
la Légion - d'honneur, et membre de 
l'académie de Brescia , fut employé dans 
la guerre d'Espagne et de Portugal. Ia 
publie : I. Mémoire sur les moyens ad- 
ménistratifs dans La vallée du Tage, 
lors de la retraite de l’armee de Por- 
tugal. . Considerations générates sur 
l’état actuel de l'administration mil. 
taire en France, mars 1816. WI. Pro- 
Jet de loi, ou ordonnance pour l'insti- 
tution d’une magistrature militaire, 
1815. 5 journaux ont rendu un compte 
favorable de ces différents ouvrages. M. 
Lenoble n'a pas été compris dans la nou- 
velle orgauisation des commissaires des 
guerres , transformés en intendants et 
sous-intendants militaires. DS. 

LENOIR ( ErTienne), né, en 1744; 
a Mer, se livra de bonne heure à la 
fabrication des instruments à l'usage des 
sciences. Le degré de précision auquel 
il était. parvenu dès l’année 1786 , et 
sa belle exécution du cercle de ré- 
flexion , inventé par Borda en 1572; 
pour la détermination des longitudes en 
mer , lui méritérent , à cetie époque, un 
brevet de Louis XVI, avce le titre d'in- 
génieur du Roi. Le cerc'e astronomique 
répétiteur, dont la construction suivit 
de près celle du cercle de réflexion, ayant 
rapidement accru la réputation de cet 
artiste, il fut chargé , par le gouverne- 
ment , de l'établissement de tous les ins- 
truments qui fureut fournis à MM. de la 
Pérouse, d’Entrecasieaux et Baudio, 
lors de leurs voyages autour du monde, 
et aux savabls et marins qui furent en- 
ployés dans l'expédition d'Egypte. Ce fut 
aussi à M. Lenoir que le gouvernement 
s'adressa, en 1792, pour la confection 
des instruments qui ont servi à MM. 
Méchain et Delambre, pour mesurer un 
arc du méridien terrestre. On sait que la 
longueur de cet arc a servi de base à la 
détermination du mètre, ct que c'est à 
M. Lenoir que l’on doit l'exécution non 
seulement du mètre-étalon en platine, 
qui est déposé aux archives dans lar- 
moire à roisclés, mais ençure de tous les 
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Mmètres-étalons qui furent commandés par 
le gouvernement , lors de l'établissement 
du nouveau système des poids et mesu- 
res, Ces divers instruments et plusieurs 
autres dü même artiste ont figuré dans 
les quatre expositions publiques des pro- 
“duits de l’industrie française. La premicre 
valut à M. Lenoir une médaille d'or qui 
lui fut décernée en 1799; et les procés- 
verbaux des trois autres expositions cons- 
tatent qu'à ‘chacune d'elles cet artiste a 
été trouvé digne de la distinction du 
premier ordre. Le Comparateur, qu’il 
exécuta pour M. Pictet, quien a donné 
la description dans la Biblioth. britann., 
à servi à donner avec plus de précision 
qu'on ne l'avait encore, le rapport entre 
les mesures anglaises et les nôtres. Sur la 
demande de M. Lenoir, S. M. l’autorisa, 
tn 1814, à re prendre le titre d'ingénieur 
du Roi, et, la même année, il fut appelé 
su bureau des lougitudes, en qualité de 
Premier artiste. F, 
LENOIR Ç Arexanpre) chevalier de 
la Lésion-d'honneur , né à Paris le 26 
décembre 17G2, fit ses études au collége 
lazrin, et ensuite aux académies de 
einture, de sculpture et d'architecture. 
lève de Doyen, il cultiva la peinture jus- 
qu'en 1990 , époque où il conçut l’idée de 
réunir, dans un seul dépôt, tous les mo- 
Dunents des afts exposés au vaudalisme 
Par la suppression des maisons religieue 
ses où ils existaient, MM. de Larochefou- 
CGauld et d'Ormessou eurent la principale 
Part à la commission nommée à cet effet. 
(#, le Jourr. des savants de 1296, pag. 
201). Le projet, soumis à M. Bailly, maire 
de Paris, fut accepté par l'assemblée natio- 
pale, et son comilé d'aliévation des biens 
nalionaux nomma M. Lenoir conserva 
teur de ces monuments. Depuis cette épo- 
que , il était parvenu à réunir beaucoup 
de tombeaux , statues et autres anciens 
Mmouuments de la monarchie française , 
dont il a fait monter le nombre à près 
de cinq cents, et qu’il a restaurés et clas- 
ss par sitcles. Ce dépôt fut placé au 
Couvent des Petits-Augustins , érigé en 
Mosée des monuments français, le 29 
Yendémiaire an 1v (1796), sur la demande 
de M. Lenoir. Le 15 floréal an vit (1799), _ 
il fut chargé de recueillir les restes de Tu 
renne, de Molière et de La Fontaine, et 
e les déposer dans des sarcophages pré- 
lürés dans le jardin du Musée, L'année 
suivante, il se rendit à Nogent - sur- 
ne, Où se trouvait tout ce qui reste 
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encore des dépouilles mortelles d'Héloïse 
et d'Abailard; et, de retour à Paris, il fic 
construire, avec les débris du Paraclet, 
une chapelle gothique, où il déposa les os- 
sements de ces amauts malheureux. Ce fut 
à cette même époque que M. Lenoir, en 
Passant à Autun, adressa au Musée du Lou- 
vre le seul tableau qui existât en France L: 
de Fra-Bartolomeo-di-San-Marco. Le 4 
vendémiaire an 1x (1800), il fut nomtné 
administrateur du jardin de Mousseaux : 
et :leut, en cette qualité, la direction 
des travaux ordounés par le gouverne- 
ment, pour y établir une succursale aw 
Musée des monumeuts français. Cet éta- 
blissement ayant été supprimé par le 
Roi , le 18 décembre 1816, et les mo— 
numents religieux devant être rendus à 
leur première destination >» M. Lenoir fut 
désigné, en vertu de la mème ordonnan- 
ce, adimiuistrateur des monuments de 
l'église royale de St.-Devois, On lui doit : 
1. Description historique et chronolo- 
gique des monuments de sculpture réu- 
nis au Musee, etc. , 1795, in-8°, sou 
vent réimprime. I]. Musée des mon - 
ments français, 6 vol. in-8v, avec 258 
planches gravées au trait, Le Ge, vol. a 
Paru séparément sous ce titre : Histoire 
de La peinture sur verre et description 
des vitraux anciens et mnodernes , 
pour servir à l'histoire de Part relati- 
vement à la France ; 1804, in-8o, III. 
Histoire des arts en France prouvée. 
Par les monuments, iu-4o, avec un atlas. 
in-fol. de 164 planches et le portrait de 
l'auteur. IV, Recueil de Portraits inédits 
des hommes et des Jemmes célèbres qué 
ont illustré La France » 1n-8°, contenant 
30 portraits. V, Vouvelle explication 
des hiéroglyphes, 3 vol. in-8v, avec n4 
planches. \]. Nouvelle collection das 
rabesques, 1810, in-4o. VII. £ xplica- 
tion dun monument egYplien, avec. 
gravures, 1613, in-80, On a encore de 
lui plusieurs Notices dans les Mémoires 
de l'académie celtique et dans ceux de 
la Société royale des antiquaires de 
France ; un ouvrage intitulé : La franc 
Taçonnerte rendue à sa véritable ori- 
gine, ou l'antiquité de La franc-ma- 
connerie, prouvée par L explication des 
mystères ancicns et mod.rnes » 1814, 
in- 4., avec des planches gravées par 
Moreau le jeune; un Mémoire sur les 
sépultures d'Héloïse et d'Abailard, 18:15 3 
in-8 :. ; enfin un Mémoire intitulé: Con- 
sidérations générales sur Les sciences et 
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26 LEN 
des arts, 1816, in-8*. M. Barbier lui at- 
tribue: Hecuerl d'observations sur le 
déluge, 18V6, in-S. — Lenoir, pro- 
fesseur de langue et de littérature fran- 
çaises à Londres, y a publié une Ode 
pindarique adressée aux nations qui 
gémissent sous le jor: tyrannique et 
oppresseur de ce fléau de { humanité : 
qui s'appelle empereur des Français ; 
euc. , dédiée, par permission spéciale, à 
S. M. T. C. Louis XVIII, 1808, in-8e. 
de 15 pages. Cette pièce fut SE So 
à l’occasion de l'insurrection des Espa- 
nols contre Buouaparte. F. et T. 
LENOIR-LAROCTIE (Le comte), né 
à Grenoble, était avocat à Paris avant la 
révolution. Elu député du tiers -état de 
là prévôté et vicomté de Paris aux états- 
généraux en 1789, il y garda le milieu 
entre les partis opposés. Plusieurs de ses 
collègues passaient leur temps à rédiger 
des journaux; M. Lenoir se chargea de 
fournir des matériaux à celui qu’a cette 
époque entreprit Perlet. Ayant alors à sa 
disposition une foule de pièces importan- 
tés, il donna quelque intérêt à ce journal. 
J1 fonrnit aussi, par la suite , ‘des articles 
ai Moniteur etau Mercure ; mais ces 
articles furent peu remarqués. Il eut le 
bonheur d'échapper au régime de la ter- 
reur et de se soustraire aux persécutions 
dirigées , à cetteépoque, contre tous ceux 
qui n'étaient pas , franchement et ouver- 
tement , jacobins. Dans l'intervalle qui 
s'écoula depuis la fin de la Convention et 
pendant le régime directorial jusqu’à son 
admission au conseil des anciens , M. 
Lenoir-Laroche entretint le public dans 
l'opinion qu’on s'était déjà formée de 
sù attachement au régime républicain, 
par divers écrits qu'il publia successi- 
vement. Lors de la lutie qui s'établit, 
dvant le 18 fructidor , entre le directoire 
ét les deux couseils, il prit le parti du 
directoire avec assez de chaleur pour 
que les triurnvirs pussent croire qu'il se- 


r'ait un de leurs plus zélés serviteurs dans 


Fexécution du système de proscription 
qu’ils avaient arrêté, et ils le nommè- 
rent leur ministre de lapoliee , quelques 
jours avant celle révolution funeste ; mais 
1is ne furent pas long-temps à s'aperce- 
voir que Île nouveau ministre n'aurait 
pas , dans une telle crise, toute l'énergie 
sur laquelle ils avaient compté, et ils le 
remplacérent par un apothicaire , nom- 
mé Sottin, girondin nantais, que Car- 
rier avait envoyé autrefuis à Paris, com- 
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me brigand de la Vendée. M. Lenoir- 
Laroche , très lié avec M. Lanjuinais, 
dont il partageait en tout les principes, 
les a développés dans un grand nombre 
d'articles, ingérés dans les ouvrages pé- 
riodiques dont nous venons de parler. It 
ne se borna pas a de simples notices, et 
publia ,en 1505, un Examen de La cons- 
titution qui convient le plus à La Fran- 
se,oüil se montra, comme dans ses autres 
écrits, enremi déclaré de ce que l’on ap- 
pelait alors les anarchistes etlesclichiens. 
Sa réputation devait l'appeler aux fonc- 
tions législatives: aussi fut- nommé pro- 
fesseur Je législation à l’école centrale du 
Panthéon d’abord , et, bientôt après, éln 
au conseil des anciens, par l'assemblée 
électorale scissionnaire de Paris, dans 
laquelle il s'exprimait ainsi, le 18 février 
1799 : « On ne parle point de ces roya- 
» listes qui croient au rétablissement de 
» la vieille royauté, avec une joie plus 
» digne de pitié que de mépris; celte 
» opinion extravagante ne trouve plus de 
» partisans parmi ceux qui font quelque 
» usage de leur raison ,etc.» Cependant 
les événements déterminèrent M. Lenoir- 
Laroche à modifier au moins son système. 
Lors de la révolution du 18 hrumaire, on 
le vit, se relàächant un peu de la sévérité 
de ses principes républicains, se mon- 
trer partisan des changements qu’elle 
opéra. Il fut nommé, bientôt après, 
membre de ia commission intermédiaire 
du conseil des anciens , et passa ensuite 
au sénat conservateur , dont il fit partie 
jusqu’en 1814, époque où il adhéra, avec 
ses collègues , à la déchéance de Buona- 
arte. Le Roi le nomma pair de France, 
e 4 juin 1814, et il a continué de faire 
partie de lachambre, w’ayant pas été nom- 
mé pair par Buonaparte en 1815. Il est 
comte et passes ia de la Légion- 
d'honneur depuis 1804. Ontre les ouvra- 
ges cités plus haut , on a de lui : I. Coup- | 
d'œil raisonné sur les assemblées pri- 
maires , 170 , in 80. ]T. Discours pro- 
noncé au Cerele constitutionnel , le 19 
vendémiaire an v1, 1798 , in 80. D. et U. 
LENORMAND { L.-S. ), ancien pro- 
fesseur de physique, a publié : I. £ssai 
sur l'art de La distillation, 1811, 2 
vol. in 8. Cet ouvrage, présenté à la 
société d'encouragement , dont l'auteur 
fait partie, renferme l'historique de la 
distillation depuis son origine jusqu'a nos 
jours ; il a mérité les éloges de M. Chap- 
tal. I. Hanuel du fabricant, 1813, in- 
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8°. Au mois d'août 1817, M. Lenormand 
a annoncé , par souscription , la publica- 
tion d’un ouvrage composé en sociélé 
avec M. Fournier , et intitulé: Essai sur 
da désinfection , La conservation et La 
Préparation des substances alimentai- 
res, etc. On a encore de lui un grand 
normbre d'articles de physique et de 
technologie dans la Bibliothèque phy- 
sico-économique , les Annales des arts 
et manufactures , le Bulletin de La so- 
ciete d'encouragement, et autres recueils 
du même genre. On y voit que l’auteur 
avait fait, avant Garnerin, l'expérience 
du parachute. — LEenNorMAND, avocat ,a 
donné au public : 1. Observations sur 
la charte constitutionnelle de France, 
1814. 11. Morceaux choisis d’éloquence 
judiciaire , ouvrage utile aux Jeunes 
gens qui se destinent au barreau , 1815, 
in-8v, IIT. Fote contre l'acte addition- 
nel, etc., 1815.—LENORMAND DE BRET- 
TEVILLE , ancien chef d'escadrou et che- 
valier de St.-Louis, né en Normandie, 
vers 1550, a fait imprimer, en 1814, un 
Recueil de pièces publiées dans le cours 
de La révolution; ce recueil est dédié au 

Roi. D. S. 
LENORMAND ( Mile. }, célibre né- 
cromancicnne, est réputée depuis long- 
temps la première parmi les nombreuses 
pythouisses de la capitale ; aussi fait-elle 
pu fort cher ses oracles. Les dames du 
aut parage, pouvant seules déposer sur 
ke trépied sacré d'assez riches oflrandes . 
ont seules le privilége de pénétrer dans 
Vantre que cette moderne sibylle s'est 
formé dans la rue de Tournon, où la 
première ferme de Luonaparte est allée 
la consulter plus d'une fois. C’est daus 
cette rue que Mile, Lenormand tire gra- 
vement les cartes, ou fait voir Pavenir 
au travers d’un œuf frais. Cette habile 
devincresse ne voulant pas , à l'exemple 
des prophétesses qui écrivaient leurs ora- 


cles sur des feuil'es volantes , s'exposer à. 


perdre par um coup de vent tout le fruit 
de ses savantes Jucubrations , « publié un 
gros volume in-8°. sous ce titre * Les sou- 
venirs prophetiques d’une Sibylle , sur 
des causes de son arrestation, le 11 
décembre 1809. W parait, d’après cette 
brochure , que Mlie, [cnormand , ayant 
fait quelques prédictions un peu hurdies 
et peut-être hors de la sphère habituelle 
de ses rèveries, le gouverneiuent iuipérial 
l'avait envoyé rèver en prison. M. Hoff- 
man ayant, au sujet de ces Souvenirs, 


lancé dans le Journal des Débats quel- 
ques traits fort piquants contre Mlle, 
Lenormand, qu'il qualifiait de sorcière 
ennuyeuse , celle-ci lui ripusta par une 
longue lettre qu'elle fit insérer dans le 
Courrier, le. 20 septembre 1815. On a 
encore de Mlle, Lenormaod : I. Les ora- 
cles sibillyns ou suite des Souvenirs 
prophétiques, 1812. W. duniversaire de 
La mort de l'impératrice Joséphine, 
1815, in-8°, JII. La Sibylle au tombeau 
de Louis XVI, 1816, in-8e. K, 
LEOPOLD ( Le prince Josxen-Mi- 
caELz }, second fils du roi de Naples, 
né le 1er, juillet 1590, partagea avec sa 
famille les malheurs qu’elle épronva par 
suite de l'invasion des Français eu Italie, 
et son espèce d’exil en sal Voyez 
Ferprvaxp IV). Lors des événements 
qui, en 1815, rappelèrent le roi de 
Naples sur le trône de ses pères, le prin- 
ce Léopold se joignit aux troupes autri- 
chiennes qui se trouvaient deja sur le 
territoire mapolitain , pour s’avancer 
avec elles sur la capitale ; taudis queson 
auguste père, à la tête d'une armée con- 
sidérable, préparait un débarquement, 
Le 22 mai, Naples ouvrit ses portes au 


fils de sou souverain, qui adressa aux 


habitants une prociamation dont voici 
quelques passages : » Je suis ravi de vous 
» retrouver, au bout de dix aus,tels que 
» vous avez toujours été, et je vous re- 
» mercie de la cousolation inappréciable 
» que vous me procurez de pouvoir l'an: 
» nonCCr à mOn auguste pére et souve- 
» rain, Ïl revient au milieu de ses enfants 
» comine le chef de la graude famille. » 
Le 38 juillet 1616 , le prince Léopold unit 
sen sort à celui de l'archiduchesse Marie - 
Clémentine , troisieme fille de l'empereur 


d'Autriche, Ce mariage fut célébré à 


Schoœnbrunn, Les jeunes époux n’ont 
point quitté Autriche sans avoir re- 
cueili les marques les plus touchantes 
de l'attachement de l'empereur, qui a 
donné à son geudre le régiment de Nas- 


sau-Usingen. On sait que le prince Léo- 


Fold écrivit, peu de temps après son ma- 
riage, une lettre à S. A. R. Monsieur, 
dans laquelle il lui fit part des bonnes 
intentions des souverains, membres de la 
sainte alliance , en faveur de la France. 
et de la dynastie des Bourhons. C. D. 

LEOPOLD (N.), ancien docteur en 
droit de la faculté de Paris, et l'uu de nos 
plus laborieux compiateurs, s’est su 
out attaché à exploiter Le vaste domaine 
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de la jurisprudence administrative. et 
commerciale, Voici la liste de ses ouvra- 
ges: ]. Manuel des juges de paix, des 
maires, des adjoints de miaire et des 
commissaires de police, 1811, deux vol. 
in-12. I], Traité des locations , 1811, 
2 volumes in-12; 3e. édition r817. NL 
Manuel des prudhommes, et guide des 
marchands, fabricants, contre-mat- 
tres , etc., 1811, in-12. IV, Formu- 
daire de tous Les actes tant civils que 
commerciaux, 1612, in-12 ; 1813, in- 
12; troisième édition , 1817, in - 1a. 
V. Annales de législation judiciaire 
et des tribunaux de l’empire fran- 
gais, 1811, in -12. VI. Manuel des 
commercants, 1812, im 12. VII. £eguide 
-«les maires et adjoints, 1813, in-12; 
3°. édition, 1817. VIII. Dictionnaire 
général de police civile et judiciaire 
de l'empire francais, 1815, in-8e., 
réannoncé en 18:16 comme seconde édi- 
tion. IX. Hémoire-justificatif de Louis 
XVI, tendant à fuire connuttre , d’a- 
prés les événements , Les causes de la 
destruction de la monarclhieen France, 
et de la mort te Louis XVI; à prou- 
ver que Louis XVI a ete illégalement 
mis en jugement. X. Mémoire en fa- 
veur des Bourbons, 1815 ,in-8o. XI. 


Projet de pompe funèbre à célébrer à : 


perpétuité dans tout Le royaumé de 
France et autres possessions étant sous 
sa domination , Le 21 janvier de cha- 
que annce, 1816, in-80o. XIT. Paris 
pendant Le cours de La révolution, 
avant et après La restauration, 1816, 
deux volumes iu-12. XIIJ. /ivre des 
époux et des épouses, ou des moyens 
d’étre heureux en mariage, 1817, in- 
12. — LÉOPOLD, auteur id , 4 
donné sur différents théâtres: I. Le der- 
nier bulletin, ou La paix impromptu , 
1816, in-80. 1[, £a 4°} lle, ou La mort 
et de Médecin. WX. Jean Sans - peur, 
duc de Bourgogne. WV.-Le conneétable 
Duguesclin N.Lesacrifice d Abraham. 
VI. (Avec Cuvelier), Aolland le fu- 
rieux, pantomime, chez Franconi. VI. 
(Por. la Biogr. univ. au mot Gaxces.) 
Or. 

LEOPOLD (CnARLES-GUSTAVE DE), 

oète et littérateur, né en Suède vers 
Ps 1560 , fit encore jeune un -voya- 
ge dans l'étranger, et stjourna quelque 
temps à Greiflswaid et à Stralsund. Re- 
venu dans son pays, il fut connu de 
Gustave I, qui apprécia ses talents et 
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_P'admit dans sa société. IT à été accueilli 


avec la même faveur à la cour, sous les. 
régnes suivants. Nommé d’abord biblio- 
thécaire au château de Drothningholm , 
M. de Léopold est deveuu ensuite secré- 
taire des commandements du roi, con- 
seiller de la chancellerie, commandeur 
de l'Etoile polaire, et a reçu des lettres de 
noblesse. ll est membre de l'académie sué- 
doise ,ainsi que de Pacidémie des sciene 
ces et de celle des belles-lettres de Stoc- 
kholin. On a de lui deux tragédies qui ont 
été très applaudies au théâtre de la ca- 
pitale : Odin et Virginie. Sa traduction 
de la Métromanic n'apas eu moins de 
sucrès, M. de Léopold à cornposé, outre 
ses pitces de théâtre, des odes , des épi- 
tres , et un grand nombre de pièces [u- 
gitives, où il «pris Voltaire pour mo- 
déle. TI a paru, il y a déja quelque temps, 
un recueil de ses œuvres, à Stockholm, 
en 3 vol. in-8°. On n’y trouve pas les der- 
nières poésies de l’auteur. Les mémoires 
de lacadémie suédoise contiennent des 
discours et des morceaux de littérature 
de M. Léopold, qui prouvent qu’au ta- 
lént poétique il joint le mérite d'écrire 
en prose d’une manicre distinguée. Au. 

LEPAGE (L.-F.-M.), médecin à 
Montargis, fut député du Loiret à la 
Convention nationale en 1793, et y vota 
la détention de Louis X V1 , et son Lan- 
nissement à la paix. En 1592, il fut en- 
voyé à Orléans pour calmer le mouve- 
ment occasionné par la suspension de la 
municipalité, accusée d'avoir laissé acca- 
parer les grains, et d’avoir montré trop 
de dévouement à la cour. Il s’y conduisit 
avec prudence, et rétablit l’ordre. Le 
20 mars 1593 , M. Lepage osa dénoncer 
les troubles de Montargis, où l'ex-dépu- 
té Manuel, alors proscrit pour son vote 
dans le procès de Louis X VE , avait été 
couvert de blessures. Aprés la session, 
il entra dans l'administration de la lote- 
rie , et il y était encore chef de bureau 
en 1819. — LErrace, chef d’escadron au 
régiment des dragons du Roi, se trouvait 
à Chauny en mars 1815, à la tête d’un 
escadron de son régiment, lorsque Le- 
febvre-Desnouettes(f’oy. ce nom) tenta 
d'ébranler sa fidélité. Il sut maintenir 
les soldats dans l’obéissance au Roi; et 
sa conduite en cette occasion mérila 
d’être citée dans un ordre du jour du 
17 mars, adressé par le comte Maisou 
aux troupes de la première division 
— Lepace (P.), ancien avocat; 4 


LEP 


publié : T. /Vouveau, style de la pro- 
ceédure civile, 1805, in-4°. 11. Ques- 
ions sur Le code de la procédure civile, 
1807, in-40. I. Traité des saisies ct 
des contraintes, 1807, 2 vol. in 8e. IV. 
Lois des bdtiments, ou Le nouveau 
Desgodets , 1808, in-4°. V. ( Avec De- 
liporte) Mémorial des jurisconsultes, 


1813 , in - 80. VI. Traité du temporel, 


des églises et du gouvernement des pa- 
roisses , 1813 , in-8o. D. 
LEPAN (Evovarn-Marir-Josern), 
hé à Paris en 1765 , ancien rédacteur du 
Courrier des spectacles , est auteur de : 
l. Principes généraux de la langue 
francaise, en vers, 1588. IL. Confiden- 
ces trompcuses , comédie , en trois actes 
tt en vers, donnée au théâtre de Mo- 
lière en l'an vi (3799). HE. Methode 
unglaise simplifiée, 18,6. TV. Fables 
du docteur Lorenzo Pignotti , traduites 
en français, 1817. M. Lepan a donné en 
1816, uue nouvelle éditiou, au profit de 
Mlle, J. M. Corneüle , deschefs-d’œuvre 
de Pierre Corneille, avec les commen- 


türes de Voltaire et des observations eri- 


tiques sur ces commentaires, 5 vol. in- 
12et in-8°. Il a aussi publié dernivre- 
meut une Vie de Voltaire, qui contient 
des détails curieux, et dont plusieurs 
journaux ont fait l'éloge, tandis que 
d'autres Pont sévèrement critiquée. U. 
LEFEL ( Le baron ), chambellan 
de l'électeur de Hesse, conseiller intime 
de régence ei ministre plénipotentiaire à 
la cour de Vienne, fut envoyé extraor- 
diuairement , en août 1816, auprès de 
la diète de Francfort, pour les arrange- 
ments territoriaux , conformément à la 
confédération germanique, Il défendit 
avec ch:leur les prétentions de l'électeur, 
et montra, dans la discussion, des ta- 
leats vratoires et des connaissances di- 
piomatiques. Dans la séance du 15 mars 
3817,il préseuta uue note relative aux 
acquisitions des domaines de Westphalie, 
dans laquelle il reprochait à la diète d’a- 
voir outrepassé ses pour oirs et agi contre 
les intentions de ses commettants. Le 
barow Lepel revint à Cassel, à lépoqne 
des vacances de Pâques, pour recevoir 
de nouvelles instrurtions relatives à sa 
miss:on. On .crut qu’il allait retourner à 
son ancien poste près la courde Vienve ; 
mais il y fut remplacé par le baron de 
Muochhausen d'Apelern. S.S. 
LEPFELLETIER pe Sr.-FARGEAU 
{FéÉxiIx ) ,; né dans une famille distin- 
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guée .de l'ancienne magistrature, dit à 
Ja funeste destinée de son frère ({ Foy. 
Leresrerien dans la Biographie uni- 
versclle), peut-être plus encore qu'à sa 
conduite personnelle, Ta malheureuse 
célébrité a laquelle il est parvenu. Lors- 
que la révolution conmencça, il était 
aide-de-camp du prince de Lambesc, et 
entra avec Jui dans les Tuileries, le 12 
juillet 1789 , à la tête d'un corps de ca- 
valerie ; pour dissiper les attronpements. 
À cette époque , il se fit remarquer 
par une aversion très prononcée pour 
toutes les innovatons; mais lorsque son 
frère, Pun des plus riches propriétaires 
de France, se fut lancé sans réserve dans 
le parti jacobin, il abandonna tout-à-coup 
lui même ses anciens principes, et s’y 
précipita d’une manière encore plus 
violente ; dis-lors on le vit figurer au 
premier rang dans toutes les intrigues 
des démagogues , et vivre sans cesse en« 
touré de misérables, dont sa naissance et 
sun éducation devaient à jamais le sépa- 
rer. Devenu, aprisla mort de son frire, 
tuteur de sa nitce encore enfant, il vou-. 
fut attirer sur lui une partie de la consi- 
dération dont les meneurs de ce temps-- 
là cherchérent à environner sa pupiile. Ft 
la conduisit à la barre de la Convention , 
comme une orpheline abandonnée , et 
réclama pour elle la protection ‘de las 
semblée , qui sûrement lui était peu né- 
cessaire ; car son père lui avait laissé une 
fortune considérable, Sur sa demande, Fx 
Convention ac opta sa nièce, au nom de 
la nation, et Burère saisit ceite occasion 
pour faire décréter que lPadoption ferait 
désormais partie des lois de a républi= 
que, Les autcurs du Code civil actuel 
ont eux-mêmes adopté cette loi, qui est 
entrée dans Ja législation française. On a 
prétendu que M. Félix Lepelletier avait 
voulu forcer sa nièce à épouser ; mais 
rien ne constate cette violence. Ce révos 
Jutionnaire n’a point occupé de places lu= 
eratives pendant la révolution. En 1596, 
Carnot lui ayant offert celle de com- 
missaire du directoire à Versailles , il la 
refusa avec dédain, lui déclarant qu'il le 
regardait comme un tyran et qu’il ne 
cesserait de travailler à le renverser. M. 
Lepelietier fut envelappé dans la conspi- 
ration de Babeuf , comme un des chefs 
les plus dangereux de ce complot, et 
traduit par contumace à la haute-cour de 
Vendôme, qui l'acquitta. Sorti de sa re- 
traile,  adopta un des enfants de Bar 
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beufg F4 oyez BABEUF), reprit ses ma- 
u 


nœures révolutionnaires, figura très ac- 
tivement, en 1799, dans la société du 
Manège , et fut inscrit sur une liste de 
déportés , dressée apres le 18 brumaire ; 
mais cette mesure ne fut pas exécutée, 
On trouve encore M. Lepelletier sur une 
seconde liste du même genre. après l’ex- 
plosion du 3 nivôse | 1800 :. Il fut alors 
arrêté encore une fo s et transféré à l'ile 
de Rhé, d’où sa fami:ie parvint à le faire 
sortir en 1803, avec le consentement 
tacite du gouvernement. Sou apparition 
à Paris ayant douné, lie: à quelques 

laintes , il fut arrèté de nouveau et eu- 
dans la prison du Temple, d'où il 
sortit bientôt après pour être envoyé eu 
surveillance en Tale. Ilen revint eu 1805. 
Sa fougue démagogique parut alors un 
peu calmée. I] se retira dans ses proprié- 

és en Normandie, où 1] devint président 

u cantop de Bricqueville #t maire de sa 
commune. Dés-lors on n’entendit plus 
parler de lui jusqu'au retour des Bour- 
bons, époque à laquelle il cessa d'être 
maire. En novembre 1814, il fit parai- 
tre une brochure sur le $erment des 
Jonctionnaires publics , dans laquelle 
l'ancien démagogue commençail à décou- 
vrir ses couleurs, tout en imontrarnt beau- 
coup de zèle pour la Charte qu’il crai- 
gnait de voir renverser par ceux qui, 
selon lui, avaient formé le dessein d’a- 
vilir et de polluer l'institution des maires 
et du régime communal. I} invoquait un 
génie puissant , pour qu’il vint, disait-il, 
« précipiter dans le tartare de la nullité 
> les perfides déprédateurs des espéran- 
» ces du genre humain. » On serait tenté 
de croire que c’est cetie ridicule bour- 
souflure qui, en mai 1815, attir: sur M. 
Félix Lepelletier l'atteution des électeurs 
de Dieppe, si, immédiatement après le 
20 mars, il ne s'était déclaré pour Buo- 
waparte dans des proclamations, où il 

renait la qualité de commissaire ou 
nait du nouveau gouvernement. Les 
électeurs le nommèrent donc membre 
de la chambre des représentants. (On 

réteud qu'ils n'étaient que douze ). 

1 déclara dans cette chambre, dès les 

remières séances , que Buonaparte était 
(A sauveur de la patrie ; er le 23 juin, 
il proposa l'établissement d'un journal 
logo — tachygraphique , qui aurait eu 
seul le privilège de publier le compte- 
rendu ds séances. Ïl se pronovca, le 4 
juillet, pour une déclaration de principes 
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en tête de la nouvelle constitution : « Hf 
» est urgent, dit-il, de déclarer à l'Eu- 
» rope sous quels principes nous voulons 
» vivre. L’évangile de nos droits doit 
» être le préambule de la constituLion. » 
Lors de la communication qui fut faite, 
dans la même séance, de diverses pièces 
parmi lesquelles se trouvaient des procha- 
matious de Louis XVIII, M. Lepelietier 
insisia pour l'impression de ces dernières. 
Dés le 30 mars précédent , il avait mani- 
festé ses sentiments sur ce prince et sur 
5a famille , dans une proclamation datée 
de Dieppe, où il exerçait , en qualité de 
commissaire de l’empereur, les fonctions 
d'administrateur d'arrondissement : « Les 
» Bourbons ont paru ,. disait-il, et la 
» France a frémi' L'empereur a paru, 
» les cœurs se sont pressés vers lui! C’est 
» au Champ-de-Mai que uous le procla- 
» merons le véritable père de la patrie et 
» ce la liberté. » Après la dissolution des 
chambres, M. Fél:x Lepelletier, compris 
daus l'ordonnance du « juillet et mis en 
surveillance, fut définitivement bauni par 
celle du 17 janvier 1816. Il sortit du 
royaume en février, et résida successi- 
vement à Bruxelles, dans un faubourg de 
Namur , où sa maison était le rendez- 
vous des exilés les plus marquants, et 
à Li1-ge, où l’on croit qu'il était encure 
au commencement de 1818. U. 

LEVELLETIER-RO:AMBO, pair de 
France, est petit-fils de Malesherbes, 
l’uu des défenseurs de Louis XVI, et fils 
d’un président à mortier du parlement 
de Paris, qui, après avoir présidé long- 
temps à Ja Touruelle, avec autant de 
talent que d'humanité, mourut fidèle et 
courageusement dévoué à sa compagnie, 
comme à son roi. M. Lepelletier de Ro- 
sambo fut élevé. à l'école du malheur, 
et quel malheur que eelui qui a fait dire 
à l'abbé Delille : 


Trois générations en un jour ont péri! 


En effet, il eut à pleurer à-la-fois son 
illustre aïeul, sun père et sa mère , sa 
sœur el son beau-frère, M. de Chèteau- 
briand l’ainé. Pendant sa minorité, les 
créanciers de sa famille avaient été rem- 
boursés, par son tuteur, en assignats fort 
dépréciés. Devenu majeur , M. de Ro- 
sainbo convoqua ces mêmes créanciers , 
et leur dit: « Mon tuteur a peut-être 
» fait son devoir: je vais remplir le 
» mien, en vous indemnisant de toute 
» la perte que vous avez épronxce sux 
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» votre paiement en assignats. » On as- 
sure qu'il s'agissait d’une somme de cent 
cinquaute mille francs. M. de Rosambo 
n'a Jamais varié dans ses sentiments re- 
hgreux et monarchiques. Une attaque 
dirigée par Geoffroy , dans un de ses 
feuilletons , contre Malesherbes, comme 
ancien directeur de la librairie, protec- 
tur de l'Encyclopédie , etc., décida le 
pre de ce magistrat à réclamer dans 
Sjournaux; et, suivant sou usage, le 
fameux et rigide critique ne voulut pas 
céder. Lors des votes sur l'acte addition- 
nel proposé par Buonaparte en 1415, M. 
Leplletier publia son vote négatif, dans 
voe note portant que: « c’est attenter à 
» la liberté publique que d'interdire aux 
» Français le droit de manifester le cri de 
» leurs cœurs en faveur de l'antique et 
» légitime famille desBourbons. J'ai d’au- 
» tant plus besoin , ajoutait-il, de dire à 
» cet égard ce que je pense, que je suis 
» convaincu que la France ne peut avoir 
? di repos ni honbeur que par le retour 
» de son Roi. Tels sont les sentiments 
» d'amour et de fidélité dont j'ai hérité 
» de mes pères; ma signature est le ga- 
» rat de ce que j’exprime. » G. E. 
LEPIC (Le comte Lois), né le 20 
Wplembre 1765, était officier de chas- 
seurs dans l'armée de l’ouest en 1793. 
Ce fut lui qui recueillit alors, avec une 
s louab'e humanité, une jeune orpheline 
à laquelle les tribunaux ont attribué, en 


1818, après un long procès, la qualité : 


de fille de M. Duv.…. de Ch.…., seigneur 
l'une paroisse de la Vendée. M. Lepic fut 
devé au rang de major-colonel des gre- 
mdiers à cheval de la garde, après la ba- 
taille d'Austerlitz , où il s'était distingué, 
et devint , le 13 février 1807, général de 
brigade. 11 reçut, en 1809, le titre de 
baron et celui de commandant de la Lé- 
800 - d'honneur. Promu , le 9 février 
1813, au grade de général-de-division, 
il fat désigné pour commander le second 
'égiment des gardes-d'honneur , qui s'or- 
Banisait à Metz. Après les résultats de la 
Campagne de 814. il fut nommé par le 
"ot, commandant dela 21°. division mi- 
taire à Bourges; chevalier de St.-Louis 
le ag juillet , et comte le 17 janvier 1815. 
Ï fut employé par Buonaparte en 1815, 
tt admis à la retraite par ordonnance du 
9 Stptembre même année. Le général 
#pic a épousé la fille d’un cultivateur 
d'Andrezy près Pontoise , et il s’est retiré 
cette commune, 5.5 
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LEPICART (Jeaw-Manie-Mantin), 


ancien avocat, né à Amiens vers 1760, 
fut arrêté comme suspect et enfermé; en 
1793 , aux Madelonnettes , d’où il ne sor- 
tit que par la révolution du g thermidor. 
Depuis cette époque, il avait exercé à 
Paris, sans interruption, sa profession 
d'avocat , lorsqu'il fut appelé, en 1814, 
ar M.Darmbray, à la place de secrétaire- 
général de la Chancellerie, et nommé 
membre de la Légion-d'honneur en juil- 
let de la même année. M. Lepicart cessa 
dexercer ses fonctions lors du retour de 
Buonaparte en 1815 , et aussitôt après le 
second retour du Roi, il fut nommé con- 
seiller à la cour royale de Paris, puis 
conseiller en la cour de cassation , paf 
ordonnance du 25 mai 1816. D. 
LEPIN ( Le baron Prenrr-HEnRi);, 
maréchal - de - camp , né le 16 octobre 
1772, était employé , en 1809, à Mag- 
debourg , en qualité de colouel-direc- 


‘ teur d’artillerie. Nommé général de bri- 


gade le 23 juin 1811, et commandant 
de la Légion-d’honneur le 26 jnin 1813, 
il commanda l'artillerie pendant le siége 
de Dantzig, et fut cité avec éloge daos 
le bulletin de la prise de cette place. Le 
4 juin 1814, il adressa de Kiow, où il 
était prisonnier, sou adhésion aux opé- 
rations du gouvernement provisoire , et 
fut créé chevalier de Saint — Louis par 
ordonnance du 19 juillet suivant. Le Roi 
lui confia eu outre le commanderment de 
école de Strasbourg. Une ordonnance 
du mois de septembre 1816 lappela au 
commandement provisoire du départe- 
meut de la Haute-Garonne, en rempla- 
cement du comte de Sabran. Il com- 
mandait, en 1817, l’école régimentaire 
à Toulouse. S.S. 
LEPITRE( Jean-François), ancien 
professeur de rhétorique en l'université 
de Paris, et chef d’une des plus fortes 
maisons d'institution de Paris , était 
mernbre de la commune de cette ville, 
lorsqu'il fut nommé , le 8 décembre 1592, 
un des commissaires chargés de survcil- 
ler la famille royale an Temple. Le sort, 
qui assignait à chacun le poste qu'il de 
vait occuper , donna à M. Lepitre celui 
de la chambre de la Reine et des prin- 
cesses. Malgré l’active surveillance à la- 
quelle il était soumis dans ses fonctions, 
il ne craignit point de sen acquitter 


- d'une manière bien différente de sa mis- 


sion. Le 11, il fut désigné pour être au- 
près du Roi, dont ses manières lui gaguèr 
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rent facilementla confiance. Secondé par 
uv autre commiésuire, nommé Toulau, il 

rocurait à ce prince les journaux et les 
us dont on le privait, et faisait tou- 
tes ses commissons au-dehors. C’est M. 
Lepitre qui nous apprend lui-même ces 
particularités , dans la relation qu'il en 
a publie, en 1814, sous le titre de 
pe la souvenirs, ou Votes fidèles 

€ mon service au Temple. ]} nous dit 
encore que, se trouvant un jour de garde 
auprès de Louis XVI, et ne sachaut 
comment passer son Lemps avec uu col- 
ligue maussade , qui ne répondait ja- 
duais que par un signe de tête, ce qui 
avait fait surnommer la Pagode par la 
Reïne , il demanda au Roi la permission 
de prendre les OEuvres de Virgile qui 


étaient sur sa cheminée, « Vous savez- 


» donc le Jauin, lui dem:nda Louis X VI ? 
» — Gui, Sire , répondit M. Lepitre : 


Noc eg eum Danaïs trojanam exscindere gentem 
Auiide juravi.…..… 


Un regard expressif lui prouva qu'ilavait 
été compris. Lorsqu'il reparut , pour la 
première fois, au Temple, après la mort 
de ce monarque, iloflrit à la Reine une 
romance qu'il avait composée, pour le 
fils de Louis XVI, sur cette sanglante 
caastrophe ; et, quelques jours après, 
il eur la satisfaction de voir la Reine la 


faire chanter elle-même au jeune prince, 


en présence de Mapame. M. Lepitre ne 
s’en tint point à de stériles marques d’hu- 
anavwité et d'intérêt ; 11 conçut le projet 
de fuire évader Ja famille royale, et se 
coucerta, avec Toulan et le chevalier de 
Jarjayes, pour son exécution, qui de- 
vail avoir lieu Je 2 mars 1793. Tout 
était préi; le jour et l'heure étaient in- 
diques; des relais et des postillons étaient 
distribués; nais un soulèvement , qui 
fut excité le méme jour dans Paris, dé- 
concurla toutes les mesures , et fil man- 
quer une occasion qui ne devait plus se 
retrouver. Les trois auteurs de ce triste 
complot furent devinés : Toulan périt sur 
léchafaud; le chevalier de Jarjayes re- 
eut, de la Reine, ordre de quitter la Fran- 
ce; et M. Lepitre, devenu suspect à la 
commune , fut envoyé à Sainte-Pélagie, 
traduit devant le tribunal révolution- 
naire, confronté avec la Kteine , et n’é- 
chappa à la mort que par un bonbeur 
inespéré. Il a été présenté à MADAME, 
duchesse d'Angoulème , le 19 mai 1814. 
« Mousieur, lui dit cette princesse, je 
» n'ai point oublié ét n’oublierai jamais 
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» les services que vousnous avez rendus.» 
Il a été nommé, en 1816, professeur 
de rhétorique au collége royal de Hioueu. 
On a encore de lui: J. Âistoire des 
dieux, des demi - dicux et des héros 
adorés ä Rome et dans La Grèce, nou: 
velle édition, 1814, in-12. 1]. Cing ro- 
mances composées en 1793 et 1705; 
pour des illustres prisonniers du Tem- 
ple , musique de Mme, Cléry, 1814.S.5. 

LEPREVOST-D'IRAY (Le vicomte 
JEAN-JAGQUES ) , né au Puy en 1743, 
d’une famille noble et originaire de Bre- 
tagne, fut reçu garde-du-corps du Roi, 
compagnie de Villeroi, en 1758. Ayant 
émigré à la révolution, il fit la campagne 
de 1792 a l’armée des princes , en qua- 
lité de maréchal-des-logis des gardes-du- 
corps ,où il avait en 1814 , élant rentré 
avec le Roi , le grade de sous-lieuteuant 
avec rang de colonel. Il a été admis à 
la retraite en 1815. — Le PrÉéÉvosrt- 
D'Iray ( Chrétien Siméos ), fils du pre- 
cédent, ué le 13 juiu 1568 , reçut uue 
éducation soigpée , et se livra parti- 
culièrement à l'étude de lhistuire. Ses 
Connaissances en ce gevre lui avaient 
déja mérité une place de professeur 
aux écoles Pqul j de Paris , lors. 
qu'il publia un T'ableau comparatif de 
l'histoire ancienne , à l'usage des éco- 
les publiques, 1807, deux feuilles grand- 
aigle ; 1804, in-fol. Cet ouvrage, qui le 
fil avantageusement connaitre, ne coutri- 


. bua pas peu à le faire nommer aux fouc- 


tions de censeur des études au lycée im- 
périal ; et, quelque tewips après , à celles 
d’inspecteur-général de l'université, place 
qu’il occupait encore eu 1816. I] fit pa- 
raître, en 1805: Z'ableau comparatif 
de l'histoire moderne, in{olio, faisaut 
suite au Tableau de l'histoire ancienne. 
Ces deux productions ne soul point une 
nomenclature sèche et aride, mais un 
véritable cours d'histoire qui se lit de 
suite et avec intérêt. M. Le Prévost a 
cultivé les muses avec succès dans diflé- 
rents genres , eton a de lui: Hanlius 
Torquatus , tragédie , réprésemée au 
théâtre de l'Odéon en 1598, et qui a 
obteuu un succès d'estime; quelques 
pièces au Vandeville., et plusieurs chan 
sons dans difléreuts recueils. H a encore 
donné , en 1816: Æisitoire de l'Egypte 
sous le gouvernement des Romains, 
in-8°., tom. 1er. M. Le Prévost - d'Iray 
était un des collaborateurs de la Biblio- 


thèque française. En 1614, il publia uve 
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pièce de vers sur la convalescence de 
Monsieur, comte d'Artois. 5.8. 
LEPRINCE ( Nicouas - Tuomas }, 
né à Paris en 1549,a été successivement 
(de 1765 à 17g2 ) employé à la bibliothe- 
que du Roi, au dépôt des livres im- 
primés, puis à celui des manuscrits, en- 
sie inspecteur de la librairie près la 
ambre syndicale de Paris, et inspec- 
kur au recouvrement des livres dûs à 
k bibliothèque du Roi, dont S. M. le 
vomma secretaire en 1789;il fut dépouillé 
de cet emploi, en 1792, par Carra et 
Camfort. M. Leprince a publié: L Æs- 
sai lüstorique sur La biblivthèque du 
for, Paris , 1782, 1 vol. in - 12.11. 
Petite bibliothèque des thédtres , ibid., 
1583 et aunécs suiv. , in-18. HI. Edition 
du Traité du choix et de La methode 
‘les éludes , par l'abbé Fleury, augmen- 
lee et rémprimée plusieurs fois. IV. Ca- 
talogue raisonné des livres de La biblio- 
Chèque de M. Ilue de Miromesnil, Pa- 
18, 1781 ,in-4v., tiré à douze exemplai- 
res. V. Lettres sur l’époque de plusieurs 
lwentions du moyen dge, des moulins, 
def horlogerie, etc., dans le Journal 
savants de 1770 et 1982, et tirées à 
Part, m-12, VY, L'auteur a déposé en 
Manuscrit, à la bibliothèque du Roi, 
1 de sa retraite ; une Bibliothèque 
Piltoresque, où Catalogue raisonné des 
(vrés qui traitent de La peinture, 
fculpture , architecture , gravure , pers- 
Pécüve , ete, P 
LÉQUIEN (E. A.}), né en 1778, « 
publié : L Traité des participes, 1806, 
12; cinquième édition, 1810.11. Traité 
dela conjugaison des verbes, 1807, 
M-12; quatrième édition, 1815 , in-12, 
JL. Concordance des temps des verbes, 
“particulièrement des temps du sub- 
Jonctif, 1808 , in-12 ; 1810 , in-12. IV. 
7'amaire française élémentaire, troi- 
Wenecedition, 1815, in-12, V. Eléments 
darühmétique ,1815, in-8o, Or. 
LEQUINIO { Joseeu-ManE£), né à 
“izeau , prés de Vannes, fut maire 
de Rennes au commencement de la ré- 
Yolation » Puis juge au tribunal de 
nes, et député du Morbihan à l’as- 
#mblée légistative. Le 20 octobre 1791, 
1 combattit ceux qui voulaient frire 
‘créler des mesures de rigueur con- 
le les émizrants. Le 26, il parla avec 
Mous d’indulgence eontre les prètres 
isermentés, et proposa de conserver 
Uallement aux ecclésiastiques qui se 
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marieraient, Le 1er. janvier 1792, il vota 
pour la mise en accusation des princes 
français , et demanda que le séquestre 
fût apposé sur les biens des émigrés. En 
février, il publia uo pamphlet sur la 
nécessité du divorce , et, le 6 avril , ïl 
pronowça uu long discours sur l’amélio- 
ration des finances. Réélu à la Couven- 
tion nationale, il y vots la mort de Louis 
XVI, en regrettant que la sûreté de l’é- 
tat ne permit pas de le condamner aux 
galères perpétuelles ; et assurant que « si 
la peine de la détention obtenait la majo- 
rité , ce ne serait qu’au bagne qu’on 
pourrait l'enfermer. » En avril 1593, Le- 
quin:o fut ensoye à l’armée du Nord ,et 
remplacé par Grossuin. À son retour , il 
fit décréiter que les évèques qui s'oppo- 
seraient au mariage des prètres, seraient 
déportés; et, bientôt après, il retourna 
en mission pour faire exécuter, dans les 
départements de l'Aisne et de l'Oise, 
l'incarcération des suspects. Dans le cou- 
rant de septembre, il fit imprimer un 
nouvel ouvrage , intitulé : Les préjugés 
détruits, dans lequel il prit le titre de 
citoyen du globe. Te 4 du même mois, 
il fut envoyé avec Laignelot pour re- 
générer, c’est-à-dire bouleverser le port 
de Roclefort, mettre en fuite ou en- 
voyer à la mort ce qui pouvait rester 
encore des chefs de la marine. Sa cor- 
respondance sofit pour douner une idée 
de ses opérations. Il écrivit « qu'ayant 
lutté duns l’église avec le curé, il avait 
terrassé les mystères par les arguments, 
et que le peuple, après avoir hué son 
pasteur , venait de nommer l'église, le 
temple de la vérité.» Le 15 novembre, il 
manda encore « qu’il avait eu l’avantage 


. de trouver, à Rochefort, plus de guillo- 


tineurs qu'il n'en voulait, et qu’aprés en 
avoir choisi un, il l'avait fait manger avec 
lui et ses callègues, Guezno et Topsent.» 
J1 annonca, quelque temps après, qu’il 
venait de brûler lui-même la cervelle à 
deux Vendéens, dans Ja prison où ils 
étaient renfermés, et de donner l'ordre 
d'en fusiller 500. Lequinio étendit ses 
travaux révolutionnaires à Lorient, Brest, 
La Rochelle, et daus la Vendée, « J'ai dit 
» partout, maudait-il à cette époque à 
» Ha Convention, qu'il ne fallait plus 
» faire de prisonniers vendéens, evil fau- 
» drait en effet ce décret pour finir cette 
» guerre. » De retour à Paris, il fit , le 
7 mai 1794, à la tribune des jacobins , 
un poipcux éloge du discours prononcé 
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à la Convention par Robespierre , sur 
Pimmortalité de Vame. Peu de temps au- 
paravant , il avait fait parade de l’athéis- 
me le plus monstrueux. Le 11, Robes- 
Pierre repoussa ses éloges avec dédain, 
et le dénonça , dans la même tribune, 
æ<omme un fade adulateur, lui prouvant 
qu'ilétait en contradiction avec lui-mé- 
me, puisque, dans ses pamphlets, il s’é- 
tait eflorcé de démontrer qu'il n'existait 
point d'Etre-Suprème, et que tout finis- 
sait pour l’homme avec la vie, Lequinio 
voulut se disculper; mais on refusa de 
l'entendre. Après la chute de la Monta- 
ge, on le vit, le 6 novembre 1794, 
Proposer de décréter qu'aucun législateur 
ne pourrait être membre d’assemblées po- 
pulaires; mais cette proposition, qui 
causa de grands débats, fut rejetée. Le 
30 décembre, il fit la motion de purger 
de sol de la liberté du dernier rejeion 
de La race impure du tyran-roi. Dans le 
 outant de mai 1795, il quitta l'assemblée 
sous prétexte de mauvaise santé; mais 
la Convention, où on l’accusa de ma- 
ghiner quelques complots , de concert 
avec les débris des terroristes, lui or- 
donna de revenir à son poste. À son 
retour, il voulut se justifier, et déclara 
qu’il abhorrait également les buveurs de 
‘ sangetles ambitieux, les terroristes et 
les royalistes ; mais ce langage ne le 
sauva pas des dénonciations , et enfin, 
le 8 août , il fut décrété d'accusation 
ve cruautés et vols commis dans. la 

endée, à Rochefort et La Rochelle ; 
entre autres , pour avoir mangé habituel- 
lement avec les bourreaux, qu’il avaitsur- 
nommés les vengeurs du peuple; avoir, 
du fruit de ses rapines , payé 12,000 liv. 


de dettes, acquis des propriétés , et fait . 


asser , en outre, des sommes considéra- 

les à son frère, ancien moine trinitaire 
à Vannes; avoir (ainsi que Guezno ct 
Topsent) fait servir la guillotine de tri- 
bune aux harangues ; avoir brûlé lui- 
même la cervelle à des détenus; avoir 
_ forcé des enfants à tremper leurspieds dans 
Je sang deleursparentsexécutés, etc., etc. 
Lequinio fut compris dans l’amnistie , 
décrétée en août 1706; sur la proposi- 
tion de Camus. IL s'est beaucoup occupé 
d'agriculture , et a souvent écrit, dans 
la Feuille du cultivateur , sur les prai- 
ries artificielles, et autres objets d'éco- 
nomie rurale. M. de Bertrand - Mole- 
ville, qu'il dénonca à l'assemblée légis- 
lative , l’accuse violemment , dans son 
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Histoire de la Révolution , motat— 
ment d’avoir reçu, en 1786, des états 
de Bretagne , une somme de 12,00œ 
livres pour des plantations de màûriers, 
qu’il n'a jamais faites. Sous le direc— 
toire, il fut élu député du Nord au 
conseil des cinq-cents, en 1798, et ex— 
clu par la loi du 22 floréal ( 12 mai 
1793). Après le 18 brumaire ( 4 novem- 
bre 1799), il se présenta plusieurs fois 
pour demander uve préfecture, et peu 
s’en fallut qu’il ne l'obtint. On Jui donna 
une place d’inspecteur-forestier , qu’il oc- 
cupa peu de temps : il fnt ensuite nommé 
sous-commissaire des relations conimer— 
ciales à Newport, dans les Etats-Unis, où 
il resta plusieurs années. Lequinio , con- 
sidéré sous le rapport littéraire, est au- 
dessous de la médiocrité ; c’est un phra- 
seur monotone qu'on ne peut lire sans 
bâiller , même quand il essaie d’être rai- 
sonnable. 11 a publié : I. Ecole des La- 
boureurs , journal imprimé d’abord à 
Rennes, ensuite à Paris. JL. Les préjuges 
détruits, 1792, in - 80.; 1793 , in - 8°. ; 
1708 , in-80. IT. La richesse de la répu- 
blique, 1792, in-8o. IV. La guerre de 
la Vendée et des Chouans, 1705, in- 
8°. V. Philosophie du peuple, ou elé- 
ments de philosophie pelitique et mo- 
rale, à la portée des habitants des 
campagnes, 1706, in 12. VI. Foyage 
pittoresque et physico-économique dans 
de Jura, 1801, 2 vol. in-8°. Lequinio, 
avait d’abord dédié cet ouvrage à Buo- 
naparte ; son hommage de pas été 
agréé , il se contenta de changer trois 
ou quatre mots à la dédicace, et l'adressa 
au tonnerre. B. M. 
LEREBOURS (P1ERRE-RENÉ ), né en 
Franche - Comté, était membre de la 
commission des secours publics, à Paris, 
en 1794 , et fut mis hors la loi le 11 
thermidor (29 juillet 1794 ), sur le rap- 
port de Barére ; il se tint caché , pendant 
quatre jours, daus le bois de Boulogne, 
partit de nuit pour la Suisse, et après 
avoir habité cette contrée pendant plu- 
sieurs années , il rentra en France, et fut 
nommé, par Bernadotte, directeur-gé- 
néral des postes de l'arméc, puis com- 
missaire près Padministration du Mont- 
Tonnerre, directeur des contributions à 
Aix-la-Chapelle , et enfin à Laval et an 
Mans , où il demeura jusqu'en 18:16. 
M. Lerebours fut admis à la retraite à 
cette époque. Il a publié : 1. Memoire 
sur la nature et l'origine du droit de 
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péche , et sur les causes du dépeuple- 


ment des rivières, et sur les moyens 
d'utiliser des ressources qui peuvent 
devenir aussi productives au trésor 
public, qu'avantageuses aux particu- 
liers. XL. Sur La répartition de l’im- 
pôt foncier et sur Le cadastre. M. Le- 
rebours est père du jeune acteur qui 
a débuté, avec succès, en 1816 , au 
Théâtre -Français, sous le nora de Victor. 
_ Mme, LErEBOURS, sa mére, qui est 
âgée de plus de quatre-vingts ans, habite 
le Mans ; elle a publié un 4vis aux mères 

ui veulent nourrir leurs enfants. Ce 
ivre fut recommandé dans le temps par 
la faculté de Paris, et le célèbre Tissot 
écrivit à l'auteur les choses les plus flat- 
teuses. — Leresours (R.), un des plus 
habiles opticiens de nos temps, a fait, pour 
le perfectionnement de sou art, les dé- 
couvertes les plus précieuses , et a beau- 
coup agrandi le commerce auquel il a 
douné naissance. La science de l'optique 


était peu cultivée en France , il y a quel- ” 


ques années , et les instruments les plus 
parfaits se fabriquaient en Angleterre, 
dans les ateliers du célèbre Dollond. M. 
Lerebours , aidé de MM. Dartigues et 
Cauchois, est parvenu à égaler, sinon à 
surpasser , les instruments anglais. Déjà, 
en 1810 , cet habile artiste avait présenté 
à l'observatoire deux lunettes fort supé- 
rieures, dit le rapport sur les prix dé- 
cennaox , aux lunettes de Dollond; mais 
elles étaient construites avec des cristaux 
étrangers. Des recherches assidues ont 
convaincu M. Lerebours que les cris- 
taux de manufacture française peuvent 
donner un résultat aussi satisfaisant. Il 
est opticien de l'observatoire et du bu- 
reau des longitudes. S.S. 
LERMINIER ( Nizamwox-Tnéodo- 
niG), docteur en médecine, est n€ à 
Abbeville , le 27 juin 1770 d’une an- 
cienne famille de robe. Il étudiait la mé- 
decine , lorsqu'en 1793 il fut forcé, par 
la loi de la réquisition, de se rendre aux 
armées comme soldat. Ïl parvint à se faire 
employer, comme chirurgien, dans les 
hôpitaux militaires , reviut à Paris après 
la chute de Robespierre, pour y achever 
ses études médicales , et fut l'un des pre- 
miers élèves de cette école de santé, si 
féconde en sujets distingués. L'un des 
fondateurs de la société médicale d’ému- 
lation, il en fut le premier secrétaire-gé- 
néral., M. Lerminter soutint, en 1805, une 
chèse sur Les crises , d’après la doctrine 
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des anciens. Cette dissertation obtint un 
grand succès; elle est du petit nombre, 
de celles qui survivent aux circonstances 
qui les font naître. Depuis lors, M. Ler, 
minier a publié peu décrits sur son art ; 
mais tout ce qui est sorti de sa plume dé- 
ctle l'observateur habile. En 1806 , une 
épidémie de typhus s'étant développée en 
Bourgogne, par suite de la présence des 
prisonniers austro-russes , M. Lerminier 
fut chargé de se rendre sur les lieux avec 
M. Desgenettes , et, à son retour de cette 
mission , il fut nommé médecin de l'Hô- 
tel-Dieu de Paris, 2t membre de la so- 
ciété de médecine de la même ville. En 
1808 , il fut nommé médecin par quar- 
tier de Napoléon , en remplacement de 
professeur Leclerc, décédé. Il à fait, 
en cette qualité , la campagne d’Espa- 
gne et celle de Russie. Il rendit de 
grands services à nos malades pendant la 
désastreuse retraite de 1812 , et fut nom- 
é chevalier de l’ordre de la Réunion. 
Én 1813, sou expérience le fit employer, 
à Paris, au traitement des nombreux mi- 
litaires attaqués du typhus, et admis à, 
l'hôpital de la Pitié. Le Roi lui donna, 
en 1814, la croix de la Légion-d’hon- 
neur. Depuis deux ans, M. Lerminier est 
médecin de la Charité : là, se consacrant 
aux progrès de la médecine pratique , il 
a ouvert d'utiles conférences en faveur 
des jeunes médecins qui , ayant terminé 
leurs études, sentent la nécessité de faire 
une sorte de stage dans les hôpitaux. 
Chaque observateur reçoit un certain 
nombre de sujets dont il surveille [a ma- 
ladie, et pour la guérison desquels il pro- 
pose au professeur les muyens de traite- 
ment sur lesquels il a médité. Après la 
visite, M. Lerminier réunit ces mêmes 
auditeurs, et discute avec eux, tantôt sur 
les cas qui viennent d’être observés , tan- 
tôt sur quelque point de doctrine. Cette 
institution, si utile aux progrès de l’art, 
fait beaucoup d'honneur à M. Lerminier, 
qui s'occupe de recueillir, dans les confé- 
rences qu'il préside, les matériaux d’un 
ouvrage qu'il destine au public. F. R. 
LEROUX {( LAURENT - CHARLES- 
Pierre }, doyen de la faculté de mé- 
decine , était oflicier municipal de la 
commune de Paris en 1792, et se 
trouvait, en cette qualité, au château 
des Tuileries, dans la nuit qui précéda 
le 10 août. Il resta constamment auprès 
du Roi, qu'il accompagna aussi à l’as- 
semblée législative. Devenu président de 
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la section de l'Unité, M. Leroux fut ac 
cusé, en 1995, d'avoir été lun des auteurs 
de la révolte de sa section contre la Con- 
vention , dans la journée du 13 vendé- 
miairé , et d’avoir fait battre la générale 
pour appeler le peuple‘aux armes. Con- 
darné à mort par contumace, par un 
conseil de guerre , il parvint à se sous- 
traire aux recherches. Il a obtenu du 
Roi , eu 1814, la décoration de la Légion- 
d'honneur. M. Leroux fit partie de la 
commission chargée , en novembre 1815, 
de rendre compte au Roi de l’état de 
l'enseignement dans les écoles de méde- 
cine et de chirurgie. Il est rédacteur 


principal du Journal de medecine com= 


mencé en 1800 avec MM. Boyer et Cor- 
visart, On a de lui: 1. Observations 
sur des pertes de sang des femmes en 
couche, et sur les moyens de les gué- 
rir, Lyon, 1756, in-8o. 1. Traité sur la 
gale simple, sur sa complication avec 
d'autres maladies, 1809, in- 12. IL. 
Eloge de Baudelocque,. à la suite des 
éditions posthumes de {Art des accou- 
chements. — Leroux (EF. M.), de Rennes, 
a publié : Opposition aux erreurs sur 
da science médicule , ou les medecins 
défendus dans leurs principes moraux , 
et La stabilité des dogmes de leur art 
opposée aux idées subversives de M. 
Pate mis en parallèle avec Sy- 
denhum, 1815, in-80.—LEeroux (Adrien), 
capitaine de génie, a publié : Les char- 
mes de la solitude, rèveries et contes en 
vers, 1799. IL. Les {driennes, nouvelles 
en vers, Paris, 1805, in-18. HE. L’Auso- 
niade, ou la bataille de Marengo, poème 
en dix chants, trad. de la langue helvé- 
tienne et accompagné de notes , 1806, in- 
32. M. Barbier lui attribue : Contes et his- 
toriettes critiques , philosophiques ; co- 
miques el moraux, EN Vers, an 11, In- 
18.— Leroux (R.}) a publié : L'Art 
entomologique, poème didactique en 
six chants, 1814, in-8o, Ot.: 

LEROUX-DUCHATELET { Louis 
Onurnre }, est né à Arras, en 1763 
d’une ancienne famille de magistrature. 
Après avoir fait de bonnes études, ter- 
minées au collége de Navarre à Paris, 
il fut reçu, en 1788, au conseil supé- 
rieur d'Arras, en qualité de conseiller, 
et à la chancellerie de ce même conseil, 
en qualité de garde-des-sceaux. Des 
affaires relatives à ces deux charges l'a- 
vaient amené dans la capitale , lorsqu’à 


l'époque des premières élections , il fut 
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nômmé , quoique absent, officier thti- 
nicipal d’Arras. M. Leroux ne remplit 
ces fonctions que neuf mois. Envoyé à 
Paris pendant sa gestion, pour y solli- 
citer la rentrée des fonds communaux 
dont on s'était emparé , il ne tarda pas 
à s’apercer oir qu'on voulait renverser 
le trône. De retour à Arras, il donna 
sa démission et se retira à la campagne. 
Peu de temps après, le règne de la ter- 
reur commença, et il fut forcé de revenir 
dans la ville, qu’ou lui donna pour prison. 
Devenu suspect , il fut transféré de ca- 
chot en cachot, et partagea avec sa fa- 
mille, ia persécution que lui attirait Pé- 
migration de son frère puiné , garde- 
du-corps du Roi. Malgré ces vexatious, 
il ose plus tard , voter trois fois publi- 
quement contre Buonaparte en faveur des 
Bourbons , et, sur ia demande du préfet 
de son département, il donna par écrit 
les motifs de son vote. A l'époque du 20 
mars 1815, M. Leroux était sous-préfet 
par intérim; mais il se démit de ses fonc- 
tions , refusa de signer l'acte additionnel, 
et fit brüler les proclamations de Buo- 
naparle qu'on avait envoyées dans ses 
bureaux. En même temps , son fils 
unique suivait le Roi à Gand. Nommé 
membre de la chambre des députés par 
le département du Nord , en septembre 
1515, il continua de professer les mêmes 
opinions ; parla plusieurs fois, et y pro- 
nonça surtout un discours sur le budget, 
remarquable par la sagesse de ses vues. 
Après avoir tracé le tableau des adminis- 
trations gigantesques de Buonaparte, et 


“fait voir le contraste de ces établisse- 


ments avec les principes que ramenait la 
légitimité ; « Autrefois, dit-il, l'honneur 
» était en France l'unique mobile qui nous 
» dirigeait : l'honneur était encore , dit 
» Montesquieu, au-dessus de la volonté 
» souveraine ; la considération publique 
» payait les plus grands services; les veilles 
» du magistrat w'augmentaient pas ses re- 
» venus. Les dangers, l'intrépidité , les 
» fatigues du soldat, ne lui donnaient pas 
» des trésors ; l'honneur, l'honneur seul 
» dirigeait nos peres vers le bien, leur 
» faisait sacrifier leur teinps, leur vie, 
» leur fortune. Heureux temps, qu'on 
» n'a pu détruire que par les secursses 
» les plus affreuses ; siècles heureux, 
» qu'il dépend de nous de faire revivre; 
» l'honneur est encore daus le cœur des 
» Français : ilestinné chez eux » De-là 
passant à l'examen des dépenses admi- 
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nistratives, M. Leroux fit successive- 
ment la revne des différents ministeres, 
et proposa d'établir, comme principes 
généraux , qu'il ne serait accordé aucun 
traitement ,; sauf ceux des ministres, du 
président de Ja chambre , des ambassa- 
deurs , des maréchaux de France, au- 
dessus de 30,000 francs, et qu’on ne per- 
mettrait la cumulation d'aucun emploi. 
Dans tout le cours de cette session, M. Le- 
roux vota avec la majorité, et il n’a pas 
été réélu après l'ordonnance du 5 septem- 
bre 1816. Il est auteur d’une brochure 
mütulée : Des essemblees provinciales, 
ou de La nécessité de réorganiser Les 
administrations secondaires et muni- 
cipales, et de les mettre en harmonie 
avec les principes de la Charte , 1817, 
in-$e. Cette brochure est extraite d’un 
surrage plus considérable sur les mœurs 
des peuples et les gouvernements, qu’il 
se propose de publier. Il a aussi fait parai- 
tre, sous un non étranger, quelquesbro- 
churesen faveur des émigrés. On a encore 
de lui: Des finances d'après le sys- 
ème présenté par Sully à Henri-le- 
Grand, adapté à la situation de La 
France en 1818, 1818, in-8o. F. 
LEROY (T chevalier), né en r993, 
à Longny en Normandie, d’une ancieane 
famille de bourgeoisie, partit pour l’ar- 
mée en 1792, au sortir du collége; fut 
fai lieutersant dans le 4e. bataillon de l'Or- 
ne, et fit quelques campagnes, d’abord 
comme simple oflicier dans ce corps, et en- 
suite comune officier d'état-major. Envoyé 
à Paris en 1799, 1l fut nommé capitaine- 
rapporteur du premier conseil de guerre 
de la division, en exerça les fonctions 
pendant trois ans et acquit une répula- 
tion d'intégrité qui lui valut une place au 
tribunat eu 1802. Il s'y pronouça cons- 


tamment dans le.sens du gouvernement. 


Ea avril 1804, il fut élu secrétaire; et 
se trouvant retenu chez lui par maladie, 
lors de la discussion relative à l'élévation 
da premier consul à l'empire, il envoya 
son vote par écrit, témoignant sa satis- 
faction sur cette grande mesure. I! obtint 
la décoration de la Légion-d'houneur, et, 
lors de la suppression du tribunat , passa 
au corps- législatif, où il fut élu en 1810, 
membre de la commission des finances , 
porté le seco:d sur la liste des candidats 
à la questure, et enfin nommé préfet du 
Var ei présenté à Buonapartele 28 juillet 
1811, pour lui prèter serment en cette 
œuahté, 1 occupait encore cette place 
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au moment du passage de Buonaparte 
en Provence , pour se rendre à lie 
d’Elbe ; :} le protégea contre les insultes 
de la populace , et l'accompagna jus- 
qu'à Fréjus. Remplacé au mois de quil- 
let 1814, M. Leroy resta sans fonc- 
tions jusqu'au retour de Napoléon, qui 
le nomma, le 30 mars 1815, à la pré- 
fecture du Loiret. On doit des éloges à 
la conduite et aux talents de M. Leroy : 
pendant les trois mois que durèrent ses 
fonctions ; il sut se concilier l'estime de 
tous les partis, et donna tous ses soins au 
maintien de la tranquillité et au respect 
des personnes, Au retour du Roi, il pissa 
au-delà de la Loire, avec l'armée fran 
aise, el continua son administration dans 
cette partie du département dx Loiret, 
jusqu'au rétablissement des communica- 
tious. Il s'est fixé depuis à Paris, et n’a 
pas été rappelé à de nouvelles fonctions. 
LEROY (Azrmowse }, fils du célèbre 
mrédeein Alphonse Leroy, né à Paris, s'est 
beaucoup occupé d'objets de chimie et 
d'industrie , ct surtout des moyens d'amé- 
liorer lesfilatures de coton. Il a publié: De 
l’Ltat du commerce er France avant et 
depuis la révolution ; des progrès de l'in- 
dustrie nationale sous le gouvernement 
de $. M. lempereur Napoléon , et des 
erreurs du gouvernement roy al de 1814 
dans l’administration commerciale , 
1815 ,in-89.— Leroy , médecin à Mont- 
pellier, a publié: Du Pronostic dans Les 
maladies aiguës, 1804; in-80.— Leroy 
(O.) à publié: Le Méfiant, comédie, 
1814 ,in-8.—Lenox(J.)a publié: Epf- 
tre à Napoléon-le-Grand, poème en 3 
chants, 1807, in-89, —T,Eenox ( Joseph- 
Pouis}), bibliothécaire des cabinets du 
Roi, a publié: Chant de joie des Israé- 
lites, sur la chute du roi et du royau- 
me de Babylone, txaduction libre, avec 
le latin en regard , 1814, in-89.—Lrnor 
DE LA Brière a publié : Ode sur Læ 
naissance du roi de Rome (dans les 
Hommuges poetiques).—Virrox (Aimé), 
avocat. On a de lui: Molière et Les deux 
T'halies, dialogue envers, in-80., 1816. 
— LeroY p8 LiANCOURT, peintre de 
genre, a exposé aux salons de 1814 et 
1817 des sujets d'enfants , d'un goût 
gracieux et expressif. — Lerox (Sébas- 
tien), a exposé, aux mêmes époques, un 
tableau , et un dessin à la sepia d'Ariane 
et T'hésee. Or. 
LEROY pe BACRE { Arexawnar- 
Jacques), né à Paris, fut élevé à l’école 
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inilitaire, et devint sous - lieutenant au 
régiment de Vintimille, avec lequel il fit 
les campagnes du nord en 1792 et 1703. 
Dans ceute dernière année, 1l était aide 
de-gamp de Dumouriez, qu'il suivit en 


Autriche, où il prit du service. Rentré . 


en France , il devint oflicier dans le 
régiment du prince d’Isembourg, dont 
il a été laide-de-camp pendant plusieurs 
années. M, Leroy fut ensuite employé 
comme capitaine-adjoint à l’état-major- 
général de la grande - armée, où il a 
fait les dernières campagnes. Après avoir 
parcouru avec honneur la carrière des 
armes, il a obtenu des succès dans 
celle des lettres, et on à de lui plu- 
sieurs ouvrages dramatiques qui ont 
réussi tant sur les grands que sur les pe- 
tits théâtres de la capitale , entre autres : 
J. Geneviève de Brabant , opéra en trois 
actes, à Louvois. IT. #élinde et Ferval, 
à Feydeau. III. Caroline et Dorine ou 
Turenne aux Dunes. IV. La femme 
romanesque. V. Arlequin au village, 
etc. M. Leroy est aussi l'inventeur d’un 
genre de portraits faits avec des cheveux, 
et qui imitent parfaitement la gravure, 
— Leror Duvercer (Le chevalier Au- 
gusiin ), né en 1780, accompagna Buo- 
naparte en Egypte, en 1708, et fit en- 
suite Îles différentes campagnes des ar- 
mées françaises. Il fut nommé adjudant- 
commandant de cavalerie, le 7 juillet 
1813, aide-de-camp du maréchal Victor, 
oflicier de la Légion-d’'honneur et che- 
valier de Saint - Louis. Il devint, par 
ordonnance du 10 janvier 1816, prévôt 
à Colmar. Le Roi lui accorda, le 10 oc- 
tobre suivant, de nouvelles lettres-pa- 
tentes du titre de chevalier. S. S 
LERY (Le baron François-Joserx 


Cnausse-Gros), né le 11 septembre 


3554, d'une famille originaire d’Angle- 
terre, fit les premières campagnes de Ja 
révolution daus le corps du génie, et 
devint capitaine de 2e. classe en 1794. Il 
fut employé, en 1796, à l'armée de 
Sambre-et-Meuse, eu qualité de sous- 
directeur des fortifications. Il était gé- 
néral de brigade en 1800, lorsqu'il fut 
nommé coramandant en chef du genie à 
l'armée de réserve. Le 1er, février 1805, 
il fut promu au grade de général de di- 
vision. Sa conduite , dans la campagne 
contre l'Autriche, lui valut, après la 
bataille d'Austerlitz , le titre de grand- 
oflicier de la Légion - d'honneur. Il était 
ulors inspecteur - général des forüfica- 
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tions. Le général Léry se distingua de 
nouveau en 1806 , et à la bataille de 
Friedland en 1807. Il passa en Espagne 
en 1808 , avec le commandement en chef 
de son arme, et fut chargé, en 1811, des 
travaux du siége de Badajoz, où il dé- 
ploya de grands talents. Il fut présenté à 
l'empereur le 16 mai 1813, et après sa 
chute , il fut nommé membre du conseil 
de la guerre pour le génie , sous les or- 
dres immédiats du Roi , qui le créa com- 
mandeur de St.-Louis, le 23 août 1814, 
et grand-cordon de la Légion-d’honneur, 
le 27 décembre de la mème année, Le 
général Léry a épousé la fille du maré- 
chal Kellermanu. À. 
LESAGE , ancien avocat à Douay, 
montra , dès le commencement de la 
révolution , fort attaché aux principes de 
la monarchie, éprouva de nombreuses 
persécutions , et rendit de grands ser- 
vices à la cause du Roi. Il a été nommé, 
en 1816, un des commissaires de police 
de Paris, et il a publié, daus la même 
année , une brochare intitulée : Peut-on 
étre plus royaliste que le Roi? D. 
LESAGE. Foy. Lascases. 
LESAGE-SENAULT ( J.-H.), négo- 
ciant à Lille, fut député du déparie- 
ment du Nord à la Convention nationale 
en 1793, y vota la mort de Louis XVI, 
et son exécution dans les vingt-quatre 
heures, et fut constamment attaché au 
parti terroriste. Envoyé en mission à l’ar- 
mée du Nord, en avril 1793, il rendit 
compte de la défection de Dumourie, 
et destitua ensuite Lavalette, partis 
de Robespierre ; ce qui le brouilla avec 
ce dernier , contre lequel il se pronon: 
ça vivement au Qg thermidor ( 27 juillet 
1794.) Lesage-Senault figura, en sep- 
tembre 1794, dans le comité de sûreté 
Rénérale , et devint un des coryphées des 
Jacobins , après la chute de la Montagne. 
À la fin de 17994, et dans le courant de 
1795 et tb , il se déclara avec audace 
le défenseur de tous les crimes révolu- 
tionnaires, et ne cessa de se faire remar- 
quer par sa fougue, sesemportements et 
ses vociférations , au milieu des scënes 
violentes qui se multiplièrent alors entre 
les restes de la Montagne et le part 
thermidorien. Dans les séances des 27 et 
29 décembre 1594, il fut rappelé deux 
fois à l’ordre , pour avoir apostrophé 
le président en criant : « Assassiut- 
nous! » et avoir dit à Girod- Pouxol, 
qui était à la tribune : « Tu en as menu.» 
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‘Accusé en avril 1795, dans un rapport 
de Pémartin sur les événements du 12 
erminal , il repoussa ces inculpations et 
fe justifié par Riou et Legendre, qui f- 
rent écarter la demande de son arrcsta- 
tion. À la fin de la session, ilréclama la li- 
berté de Duhem et Choudieu ( #. Cuov- 
DIEU). Devenu membre du conseil des 
ciag- cents , il continua à y tenir la même 
conduite ; et le 12 avril 1796 , au milieu 
d'une discussion très vive qui s’éleva sur 
limpunité dont jouissaient les égorgeurs 
des terroristes dans le Midi, il s’élança 
sur leurs défenseurs, en vint aux mains 
avec eux, et fut reporté à sa place tout 
meurtri et couvert de contusious. Le 8 
octobre , il excita un nouveau tumulte 
dans le conseil, par une sortie vivlente 
contre les royalistes, qu'il dit se muit- 
p'ier partout , dans les autorités consti- 
tuées, dans le directoire même et dans 
les conseils. Le 17 février 1999, il re- 
produisit de nouvelles plaintes contre les 
prêtres réfractaires, et contre la faveur 
u’ils trouvaient daus le corps-législatif, 
tant sorti du conseil en mai 1997, il y 
fut réélu en 1705, pour deux ans, f avait 
été dans l'intervalle président du dépar- 
tement du Nord. I] attaqua alors les im- 
pôts indirects, dont on proposait le ré- 
lablissemment, et demanda aussi la sup- 
pression des maïsons de prêts. Pendant 
l'été de 1799, il se joigoit au parti jaco- 
bin pour faire supprimer du serment ci- 
vique la formule "# haine à l'anarchie, 
et faire déclarer la patrie en danger. Par 
suite, il se montra peu favorable à la 
révolution du 18 brumaire (9 uovembre 
1599 ), fut exclu du corps-législatif, et 
te er à être détenu momentanément 
dans le département de la Charente-I]n- 
férieure. 11 fut aussi un des membres 
auxquels les inspecteurs de la salle du 
conseil des anciens n’eavoyèrent point, 
le 9 novembre à ciuy heures du matin, 
de billets de convocation pour la séance 
extraordinaire de ce jour , afin de se dé- 
barrasser , au moins pour le premier mo- 
ment, de la résistance qu’ils prévoyaient 
devoir éprouver de leur part. Après avoir 
vécu retiré, pendant plusieurs années, 
à Douay , il a été obligé de sortir de 
France , en 1816, comme régicide , et il 
s'est réfugié en Belgique. B. M. 
LESCALLIÉR ( Le baron Daniez), 
conseiller d'état et ancien commissaire 
de ja mariue , fut nommé, en 1804, 
commandaut de la Légion-d'honueur, et, 
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en 1810, consul-général de France aux 
Etats-Unis d'Amérique. On a de lui : L 
Vocabulaire des termes de marine, an- 
ar et français, 1777 in-4v. ; 1800 , in- 
°. II. Relation de l'enlèvement du na- 
vire le Bouutÿ , commandé par Bligh, 
traduite de l'anglais de Blgh, 1790, in= 
80.5 1792, in-80. III. Traité pratique dw 
gréement des vaisseaux et autres bdti- 
ments de mer, 1791, 2 vol. in-4°. IV. 
Essai historique et méthodique sur La 
tactique navale, trad. de l'anglais de 
Clerk , 1792, in-4o. V. Exposé des 
moyens de mettre en valeur et d’ad= 
ministre” la Guiane, 1791, in 80.5 
1798, in-8. avec carte. VI. Foyage en 
Angleterre, en Russie et en Suède, fait 
en 1775, 1800, in-8o, VII. Bakschiar 
Nameh , ou Le favori de la fortune 
conte traduit du persan, 1805, in-8e, 
VIIL. Description botanique du Ciéran- 
thodendron , etc., traduit de l'espagnol, 
1805 , in-4o. IX. Journal d’un voyage 


J'uit en 1764 dans l’intérieur de La par- 


tie espagnole de Saint-Domingue |ma- 
nuscrit in-40.) On doit aussi à M. Les- 
calier, sur Porigine de la boussole, une 
savante Dissertation, dans laquelle il ré- 
fute victorieusement quelques paradoxes 
de M. Azuni. Or. 
LESCHENAULT - DE - LA - TOUR 
(Louis - CHarLes - Taéonore }), natu- 
ralisie français, né à Châ!lons-sur-Saône, 
le 13 novembre 1753, a fait partie, avec 
MM. Péron et Lesueur, de l'expédition 
ordonnée, en 1803, par le gouveruement, 
rs la Nouvelle-Hollande et l'archipel 
ndien, dans le but d'y reeueillir, et 
d'en transporter en France , les produc- 
tions les plus rares et les plus remarqua- 
bles. De toutes les brillantes et trop mal- 
heureuses tentatives , faites depuis trente 
ans, pour le progrès de nos découvertes 
en ce gere, sous les ordres de Ml, de 
La Pérouse , d'Entrecasteaux , Baudin, 
etc. , aucune n’a obtenu des résultats 


_plus abondants. Les animaux et les végé- 


taux inconnus nous ont été rapportés de 
ces plages lointaines, dont, grâces à l’ac- 
tiviié de M. Leschenault et de ses collë- 
gues, nous sommes inaintenant en état 
de connaître les productions aussi com- 
plétement que les mations européennes 
qui les habitent depuis tant d’annces. Ce 
n:turaliste a eacore eu plusieurs missions 
relatives à l'économie rurale dans nos 
départements , et il est parti récemment 
pour les Grandes-Indes. U. 
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LESCOT (Mlle, Honrexse-Vicr.), 


née à Paris, est la belle-fille d’un phar- 
macien de cette ville, Elève de M. Le- 
bhiers, elle s’'adonna de bonne heure à la 
peinture, et très jeune encore elle fit des 
raie qui anuoncèrent un grand ta- 
ént; mais aÿant suivi $0n maître à 
Rome, inspirée par les costumes et les 
scènes pittoresques de ce beau pays, 
elle essaya , dans le gevre familier quel- 
ques compositions qui lui méritèrentune 
couronne à l'exposition du Capitole. Ja- 
louse d'obtenir un pareil honneur dans sa 
patrie , elle envoya, au salon de 1810, 
une Prédication qui fixa l'attention des 
artistes, et lui mérita une médaille, En 
1814, elle exposa deux grands tableaux 
de chevalet, l’un reprisentant le Baise- 
ment des pieds de La statue de St.-Pierre, 
qui fait maintenunt partie de a galerie 
du Luxembourg , et l’autre, une Con- 
Jirmation dans l'église de Ste.- Agnès 
à Rome, Ces ouvrages , où lou remar- 
que un faire large et spirituel, lui as- 
signent un rang distingue parmi les pein- 
tres de genre. De retour, après sept ans 
d'absence, Mile, Lescot n’a cessé de faire 
paraître, aux expositions, de nouveaux 
ouvrages qui ont fixé sa réputation. Mlle, 
Lescot est peintre de Mie, la duchesse 
de Berri F. 
” LESCOURS {Le marquis AMABLE 
Becrer vE),ancien page de Monsieur, 
comte d'Artois, fut nommé par ce prince, 
en 1814, commandant militaire du dé- 
partement des Ardennes; et, par le Roi, 
colonel de la lésion de Îa Marve, en 
‘octobre 1816. Devenu chef des diverses 
branches de Ja famille de Lesconrs, il a 
obtenu le rétablissement du titre de mar- 


“quis ‘dans la branche aînée, par lettres- 


atentes enregistrées à la cour royale de 
Eris, en février 1617. K. 

LESÉNECAL (Le baron GEorcE- 
HippozyTe )}, maréchal-de-camp, che- 
alier de Saint-Louis et commandant de 
Ha Légion-d’honueur, ué en Nornrandie 
vers 1767, était employé dans les finau- 
ces au commencement de la révolution. 
Entré au service, en qualité de sous- 
lieutenant, par suite de la suppression 
de son emploi en 1793, il parvint, par 
tous les grades, à celui de général de 
brigade , auquel il fut promu le rer, juil- 
let 1809. Il avait suivi Bnouaparte en 
Egypte, où il remplit les fonctions d'ad- 
judant-commandant, chef d'état - major 
de la cavalerie de l'armée sous les ordres 


* 


LES 


de Kléber et de Menou. De retour ex 
Europe, il fut employé, en cette qualité, 
en Jtalie, et devint chef d'état - major 
du corps d'observation envoyé dans la 
Pouille, sous le coimtanñdement du gé- 
uéral Gouvion, et ensuite de celui que 
comniandait le général Regnier dans les 
Calabres. Après avoir servi dans celle 
contrée jusqu’en 1812, il passa eu Al- 
lemagne avec la division du général 
Grenier, et ne rentra en France qu'en 
1814 , avec la garnison de Magdebourg, 
dont il faisait partie. Dans la campagne 
de 1815, il fut attaché au corps de Grou- 
chy (Foy. Groucuyx }, comme chef 
d’etat-major-général, et ne suivit pasles 
débris de l’armée française sur la Loire. 
Dans les divers commandements supé- 
rieurs dont il a été chargé dans les 
Abruzzes, la Pouiile, Salerne, Naples et 
Rome, le baron Lesénécal, qui compte 
vingt-deux ans de service nou interrom- 
pu, et plusieurs blessures, a fait preuve 
de désintéressement et de modération. 
Tls'est retiré eu Normandie , où il résidait 
encore au sein de sa famille , au commeu- 
cement de 1818. 
LESTLIE (Jonx), de la saciété 
royale d'Edimbourg, a le plus contri- 
bué , conjointement avec MM. de Rum- 
ford et Dalton , aux découvertes mo- 
dernes sur Ja chaleur, Tandis que M. 
de Rumford, après açoir établi en priu- 
cipe que Les qualités de surface qui ai 
dent les corps à prendre de la chaleur, 
les aident aussi à perdre celle qu'ils 
ont, assurait sa théorie par l'expérience, 
au moyen d’un instrument qu’il a wommé 
thermoscope. M. Leslie obtenait les mê- 
mes résullats d’un instrument à peu près 
semblable, de son invention, auquel il 
a donné le nom de thermomètre diffe- 
rentiel, et dont Fusage a prouvé, en ou- 
tre, que beaucoup d'enveloppes et d’en- 
duits accélèrent le refroidissement au 
lieu de le retarder, Par une nouvelle dé- 
couverte, dont il ne partage l'honneur 
avec personne, ce même professeur a 
trouvé, en 1817, que Ja pierre-ponce, 
et, en général, les substances volcani- 
ques réduites en poudre grossière et dans 
un parfait état de dessication, exercent 
Une puissance absorbante sur le principe 
aqueux , aussi forte que celle de l'acide 
sulfurique, et opèrent , avec le même 


succés , une congélation artificielle. M. 


Leslie à été élu professeur de mathéma- 


biques à l’université d'Edimbourg mal- 
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gré une vive opposition des théologiens 
écossais, motivée sur le scepticisme qu'ils 
lui attribuaient. Il a publié, outre quel- 
ques écrits insérés dans des jouruaux : 
I. Recherche expérimentale sur La na- 
ture et La propagation de la chaleur, 
1804, in-8o. Il. Eléments de géométrie, 
analyse géométrique et trisonométrie 
lane, 1509, in-8°.; 2e. édition, 1811. 
IL Description d'expériences et d’ins- 
truments relatifs aux rapports de l'air 
avec La chaleur et l'humidité, 1813, 
io-6. Re. 
LESPERUT ( Le chevalier), né à 
Maïenne dans le Maine, vers 1792, vint 
de bonne heure à Paris, et y travailla à 
Ja rédaction de quelques journaux, no 
tamment du Messager du soir, pour la 
artie des séances du corps-législatif, Ces 
Journaux ayant été supprimés pour la 
plupart aprés le 18 brumaire, M. Les- 
erut, aidé de la protection de M. de 
Voloey, devint secrétaire du général Ber- 
thier, qui venait d’être nommé ministre 
de la guerre. Il ne tarda pas à l’accom- 
pagner à l’armée de réserve ; et il se trou- 
vait ainsi, au commencement de 1800 , à 
la suite de l’armée qui triompha à Ma- 
rengo. Ï1 revint aussitôt après à Paris; 
où, méritaut de plus en plus la confiance 
du mivistre Berthier, il acquit en peu 
de temps une fortune considérable. Lors- 
que madame Bacciochi, sœur de Buona— 
parte, fut devenue souveraine de la Tos- 
«ane , il Paccompagna à Livourne en 
qualité de chambellan ; puis il revint à 
Paris et continua à movtrer beaucoup 
d’attachement à la famille de Buonaparte. 
lise trouvait en Champagne au commen- 
cement de 1814, etil y fut enlevé par un 
arti de cosaques. M. Léspernt vit au- 
Jourd’hui retiré dans une fort belle terre 
qu'il a acquise près de Château-Thierry. 
On lui attribue une relation de la cam 
pagne d'Egypte en 1799, et quelques 
autres ouvrages que le général Berthier 
a publiés sous son propre nom; cependant 
les aruis de M. Lespérut ne reconnaissent 
as son style dans celte relation. D. ‘ 
LESSEPS( Le baron JEeax-Bapristei 
BantraezeMi ) , chargé- d'affaires de 
France en Portugal, estné à Cette en 
1765. Entré de bonne heure dans la car- 
ritre diplomatique, à laquelle son père 
avait été attaché , en qualité de consul- 
géuéral à St-Pétersbourg , M. Lesseps, 
après avoir rempli pendant cinq avs lés 
functions de vice-cousul , fut désigné par 
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le Roi, en 1785, sur la présentation du 
duc de Castries, alors ministre de la guer- 
re, pour faire, comme interprète , partié 
de l'expédition de La Pérouse, Jl suivit 
l’infortuné navigateur jusqu’à l'extrémité 
méridiouale de la presqu'île du Kamts- 
chatka, où le 29 septembre 1587, il 
reçut ordre de quitter la frégate ? As- 
trolabe , pour porter en France des dé 

êches relatives au succès, jusqu’alors si 

eureux, de l'expédition. Pour remplir 
cetie mission de confiance , il ne fallait 
pas moius que traverser, dans la saison 
a plus rigoureuse , les contrées presque 
inhabitées de la Sibérie et du us 
chatka. Aussi reçut-il les adieux les plus 
touchants de tous ses compagnons de 
l'Astrolabe , qui croyaient le voir par- 
tr pour une mort certaine , ne pré- 
voyant pas qu'uo jour, resté seul d'en 
tre eux, ce serait à lui à pleurer sur 
leur perte. Aidé de tous iles soins du 
colonel russe Kastoff - Ougrenin, com- 
mandaut à Ochotsk , à qui M. de La Pé- 
rouse l'avait recommandé comme son 
propre fils, M. Lesseps arriva, le 22 
septembre 1788, à Saint-Pétersbourg , 
où, conformement à ses instrucLlions , il 
remit ses dépêches à M. de Ségur , 
ambassadeur de France. Il continua sa 
route pour Versailles; et Louis XVI, 
à qui il fut présenté , le 18 octobre sui- 
vant ; par M. de Vergennes, l'interrogea 
sur diverses circonslances de son voyage, 
et voulut le voir en habit de Kamts- 
chatkadale. Cette curiosité ayant gagné 
toute la cour, valut à M. Lesseps une 
suite non interrompue de visites qui 
exercèrent sa complaisance pendant plus 
de deux mois. Du consulat de Crovstadt, 
anquel le Roï l’avait nomnié le lendemain 
de sa présentation, M. Lesseéps passa à 
celui de Saint-Pétersbourg, dont il rem- 
plissait encore les fonctions en 1812. 
Quittant à cette époque, par ordre de 
Buonaparte, un ministère dans lequel il 
avait acquis l'estime des Russes, il alla dans 
Moscou , alors au pouvoir des Français, 
exercer la charge d’intendant et y travailla 


‘à l'organisation d’une municipalité et de 


plusieurs commissions admivistratives. 
Rentré en France après les désastres de 
nos armées , il a obtenu du Roi, le poste 
de chargé-d’affaires de France à Lis- 
bonne, où iFrésidait encore au comimert- 
‘eement de 1818. Aprèsson premier rétour 
‘en Franèé ;il publia, en 1500, ses obscr- 
yations sur la Sibérie et le Kamtschatka, 
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sous le titre de Journal Listorique ,etc., 
2 vol. in-8”. |. 


LESSEPS (Martuieu ), frère du pré- 
cédent , est né à Hambourg vers 1775. 
Conme lui, il fut attaché à la carrière 
des consulats. Depuis l'âge de 16 ans, 
il exerta diverses fonctions consulaires 
dans les échelles du Levant, à Cadix; 
Maroc, Malaga et en Egypte, où il se 
trouvait à l'époque de l'invasion de l’ar- 
mée française. Il a résidé trois ans 
daus ce dernier pays, comme consul-gé- 
pére: Nommé aux mêmes fonctions en 
T'oucis en 1807, il y resta jusqu’après 
la réunion de ce pays à la France; à 
cette époque il passa à Corfou comme 
commissaire-géneéral des îles loniennes, H 
était, en 1817, commissaire extraordi- 
naire auprès de l’empereur de Maroc, 
Chargé de négocier avec ce monarque 
la permission d'importer des bleds de ses 
états pour la France, il remplit cette 
mission avec succés, L'empereur, qui lui 
avait témoigné beaucoup d'amitié lors- 
qu'il était consul cu AE de lui, lui ac- 
corda tout ce qu'il demandait et le com- 
bla d'honneurs et de marques d’estime, 
&n le faisant asseoir à sa table, M. Les- 
seps à épousé Mile, Grivigni, fille d’ua 
LES lus riches négociants de Malaga, 
— JLessrrs (Jean - Baptiste de), cou- 

in des précédents, né vers 1774, est 

ls de feu Dominique Lesseps , an 
tien ministre de France à la cœur des 
Pays-Bas , anobli par Louis XVI en ré- 
compense de ses longs services. Il émi- 
gra en 1791, et fil toutes les campagnes 
à l'armée des princés, comme mousque- 
taire. Rentré en France à la faveur de 
Tamnistie, il suivit son cousin Mathieu 
en Egypte en qualité d'élve consul, 
fut chargé ensuite du consulat d’A- 
lexandrie , et eut le banheur de sauver 
plusieurs Français au péril de sa vie, 
Pris par les Arnautes et conduit sur Ja 
place publique pou” y avoir la tête 
tranchée, le fatal coutelas était déjà 
levé, lorsqu'un habitant qu'il avait obli- 
‘gé, l'arracha à ses bourreaux, sous pré- 
texte de lui faire souffrir une mort plus 
douloureuse. Entré dans l'administration 
de l'intérieur à son retour en France. 
puis attaché au consulat de Livourne , à 
la réunion de la Toscane, il fut nommé 
sous-préfet de Sienne; il le fut depuis de 
Montauban , et enfin de Lombez, où il 
est encore. Z. 


HESTRADE (L.-F.), ancien membre 
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du collége électoral du département de 
l'Hérault ,a publié les ouvragessuivants : 
J. La voix À La patrie à Buonaparte, 
sur l'événement du 3 nivôse, 1801, in- 
12. (Cette brochure fut dénoncée à Fou- 
ché, qui fit faire des recherches contrée 
l'auteur. ) I. Les nuits romaines au 
tombeau des Scipions , traduit de l'ita- 
lien da comte Al. Verri, 1812, deux 
volumes im-12. ( Il en a parn une 
seconde édition en 1817 , augmentée 
d’une préface, et dans laquelle on a réta- 
bli des partiés notables, rétranchées de la 
première pe la censure.) HI. Le cri du 
cœur , dédié à MaDamr, duchesse d'An- 
goulème , 1814 , in-8. IV. Petite répé- 
tition d'une grande comédie, ou une 
matinée de ÎVapoléqn , 1814, in-12. 
V. Opinion d’un ancien militaire sur 
la constitution , la France et les Fran- 
cais, 1814, in-12. VI. Observations sur . 
un projet de loi concernant les droits- 
reuñis et le maintien des exercices, 
1814, in-8°. VIL. Sapplément aux Ob6- 
servations sur un projet de Loi concer- 
nant les droits-reéunis, etc., 1814, in< 
4”. VIT, Mémoire sur l'exportation des 
soies indigènes et l'introduction en 
France des soies étrangères , 1815, in- 
4°. TX. Des octrois municipaux , 1815; 
iu-4°, X. La vie d’Erostrate, décou- 
verte par Âlex. Verri, et publiée en 
français, avec des notes, 1817, in-8% 


. LESTRANGE (Auwcusrix ps), prieur 
de la Trappe, était maître des novices 
au monastère de ce nom , chef-lieu de 
l'ordre, dans la province du Perche, dio- 
cèse de Séez, à l'époque où des commis- 
saires du départemerit de l'Orne vinrent, 
en 1790, notifier aux religieux le décret 
de l'assemblée nationale qui proclamait 
leur liberté, et recevoir leur déclaration: 
Ceue déclaration fut unanime dela part 
des religieux ; ilé refusèrent de ren- 
tirer dans le monde. Entraînés par leur 
enthousiasme et les touchanñtes exhorta- 
tions de l'abbé de Lestrange, cette colo- 
mie entière de cénahités quitta la France, 
et parvint, nousans beaucoup de 17 , 
a se fixer, sous sa direction, dans le 
canton de Fribourg, en Suisse , à la Val- 
Sainte , dont le ñom semblait appeler un 
pareil établissement, C’est de à que; 
par le zèle infatigable de leur chef, les 
trappistes ont multiplié sur-divers points 
de l'Europe , et jusqu’en Amérique, les 
maisous de leur ordre, et que ces Spar-. 
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tiates de la religion , si l’on peut les ap- 
peler ainsi, se sont vus recherchés et ac- 
cueillis, même dans des états protestants, 
el des gouvernements les plus éloignés de 
leur culte, Dans le courant de 181 7, une 
portion de ces religieux , qui avait trou- 
vé en Angleterre une honorable hospita- 
lité, est revenue en France. L'on a pu 
jueere aux brûlantes expressions dont 
abbé de Lestrange auimait ses dis- 
cours, combien la religion, en épurant 
l'amour de la patrie dans les cœurs, 
semble ajouter à son énergie. Doué d’une 
activité inépuisable , cet abbé non seu:e- 
ment a surmonté tous les obstacles que 
l'aliénation des biens du monastère de la 
Trappe Opposait à son rétablissement, 
ais 1 a fondé plusieurs succursales , à 
Laval, à Chollet, à la Milleraye, à Lyon 
€t a Aiguebelle, en Savoie, C’est main- 
lénant à Sohigni , département de l'Orne, 
que se trouve ha maison-mère, com- 
Posée de trente religieux. Leur nombre 
éiait de ceut au moment de leur émi- 
Rrall0n; mais on remarque que la dis- 
Gipline y est plus sévère qu'autrefois, 
et qu'en même temps, par une disposi- 
on qui tient davantage à Pétat actuel 
es opinions , on s’est occupé d’y établir, 
därs un bâtiment séparé du monastère, 
Un collége qui comptait déjà, au com- 
Mencement de 1818, un graud nombre 
d'écoliers. ù 
_LESUEUR (Jean-Francois ), musi- 
Gien - compositeur , membre de la 4e. 
classe de l'Institut, descendant du grar:d 
Peintre de ce nom, est mé à Paris ke 
15 février 1763. Reçu, en 1750, à Pé- 
vole de musique de la cathédrale d’A- 
miens, il en sortit à quatorze ans, et 
entra au collége de cette ville pour 
y achever ses etudes. A seize ans, il 
fat nommé maître de musique de Ja 
cathédrale de Séez, en Normandie ; et, 
a dix-sept ans, maître de musique de la 
cathédrale de Dijon ; il occupa ce poste 
Pendant trois années, et fut promu , en 
1784, à la maîtrise des SS. Innocents, 
sur le rapport de Grétry, de Gossec et 
de Philidor. C’est à cette époque qu'il 
eut le bonheur de se lier avec Sacchini. 
Le célibre compositeur revoyaittes duos, 
Sirios et les morceaux d eusemble de 
musique théâtrale du jeune Fesuent, 
et lui indiquait ce qu’il fallait fañie pour 
fque Le lit harmouique dans lequel 
devait couler toute La mélodie d'un 
Marceau, ne présentdt rien de rabo- 
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teux. Evo 1586, M. Lesueur obtint an 
concours, à vingt-trois ans , la mañtrisé 
de la métropole de Paris. Sur sa de- 
mande, le chapitre érigea une musique 
à grand o:chestre pour les grandes 60 
leunitésde l’année. M. Lesueur suspendit, 
pour vn an, ses études dramatiques, et 
compôsa de la musique une, imitativé 
et particulière à chaque fête. On ‘se 
rappelle l'immense coucours qui vint en- 
tendre cetie musique dans les années 
1786 et 1987. Tandis que l'archevêque 
de Paris pressait M. Lesueur de se consa- 
crer uniquement à la musique d'église 
Je compositeur suivait son penchant e 
les conseils réitérés de Sacchini. I] se dé 
termina enfin à essayer, sur le théâtre 
de l'Opéra , Z'élémarque, tragédie Fyri- 
que , qu'iltenait de Sacchioi, à qui Pau- 
teur du poème l'avait d'abord destinée. 
Après plusieurs années de démarches io- 
fructueuses, il se vit forcé de retirer Ze 
lémaque de l'Opéra , pour le porter «u 
théâtre Feydeau, où î obtiut un plein 
succès. En 1783, M. Lesueur quitta le 
chapitre de Notre-Dame, et vint se réfu- 
gier chez M. Bochard de Champagny, où 
il demeura jus ju’à la fin de 1592. Pendant 
son séjour dans cetle maison, il passait 
habituellement les nuits au travail. Son 
bienfaiteur avait donué l’ordre de ne lui 
laisser qu’une lumière suflisante pour lé- 
clairer jusqu’à minuit. M. Lesueur com- 
posait la Caverne. Un soir, pendant qu’il 
achevait un chœur, la lumitre s’étei- 
goit…. Il jette aussitôt les yeux dans l'à- 
tre de la cheminée, et voit deux tisons 
mourants avec lesquels il parvient À faire 
du feu. Comme l'éclat de la flamme 
n'arrivait pas à sa plume, il se couche à 
plat-ventre sur le parquet, et, dans cette 
Josilion , achève son ouvrage : mais six 
hors du matin sonnent, M. de Charr- 
pes" , déjà réveillé , aperçoit, à travers 
es vitres, une lumière qui linquiète; il 
monte doucement avec un domestique , 
vuvre brusquement Ja porte, et s’écrie : 
« Que fait-il donc là ? — Je fais la Ca- 
» verne , » lui répond le PS HUE 
J'auteur avait viogt-neuf ans lorsqu'il 
fit représeuter cet opéra, en 1503; il 
refondit ensuite sa partition de Téléma- 
que; ct composa f’aul et Firginie. De- 
puisila donné, au théâtre de POpéra, 
La Mort d'Adam et les Bardes. Ce der- 
hier ouvrage est resté au répertoire. 
Ou y tronve beanconp d'originalité et 
une couicur Jocule, Le songe est un 
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morceau d’un excellent effet, et Îles 
chœurs, que le compositeur fait enten- 
dre séparément et réunit ensuite harmo- 
niquement, sont une des belles concep- 
tions de son génie , transportées de sa 
musique religieuse à sa musique thcà- 
trale. Attaché d’abord au conservatoire, 
en qualité de professeur et d'inspecteur 
des exercices , il s’éleva contre cet éia- 
blissement , dont il accusait plusieurs 
membres d'avoir intrigué contre la ré- 
ception d’un de ses opéras. Jl compta , 
dans cette lutte, parmi ses adversaires, 
le sénateur Chaptal, qui publia contre 
lui des lettres, auxquelles il répondit par 
un très long mémoire , qui eut le mal- 
heur de ne pas amuser le public. M. Le- 
sueur fut dédommagé de cet échec po- 
Jémique , par la manière dont Buonaparte 
Jui témoigna sa satisfaction de son opéra 
des Bardes , en l'attachant à sa chapelie, 
et le décorant de la croix de la Légion- 
d'honneur, Il a conservé tous ces avan- 
tages sous le Roi, avec le titre de surin- 
tendant. M. Lesueur a concouru , avec 
Chérubini, Mébul, Langlé et Rigel, à 
l'ouvrage publié par M. Catel, sur les 
Principes élémentaires de musique; et, 
dans le courant de 1816, il a fait pa- 
raître, sur Paësicilo, une Notice dars la- 
quelle sont appréciés, avec une sage 
impartialité, le talent et le caractère de 
ce compositeur. On a de lui: I. Æssai 
sur la musique sacrée, 1767, in-8°. TT. 
Lettre et réponse à Guillard, sur l’o- 
éra de Va Murt d'Adam et sur plusieurs 
oënts d'utilité relatifs aux arts et aux 
dettres, 1801 , in-5°. K. 
LESCEUR (CHanrLEs-ALExANDRE ), 
né au Havre le 1tr. janvier 1978, pein- 
tre naturaliste , dessinateur en chef de 
l'expédition des découvertes aux terres 
australes, collaborateur du célèbre Fr. 
Péron , accompagne actuellement un sa- 
yant distingué ( M. Maclure) , avec le- 
quel il a déjà visité tous les grands 
lacs des Etats-Unis, pour en connaître 
les poissons, dans Ja vue de procurer 
à l'Europe les espèces qui pourraient 
convenir aux eaux douces de ses fleuves. 
Il a proposé, dans le courant de 1817, 
à M. Noël de la Morinitre ( Voyez çe 
nom}, de lui en expédier plusieurs, 
qu’il suppose, d’après leur nature am- 
phibie, pouvoir plus facilement sup- 
orter le transport depuis la Delaware 
jusqu'au Havre et à Paris. Il pense que 
ces espèces, doyées d’ailleurs d’une 
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grande fécondité, multiplieraient de pré: 
férence dans les rivières à fond vaseux, 
telles que la Somune, la Marne et la Cha- 
rente. — Lesueur (J.B. D.), ex-offi- 
cier de l’'amirauté et armateur au portdu 
Havie, a publié: L Æxtrait du mémoire 
présenté au consul Buonaparte , le 20 
brumaire an 1x, sur les moyens de pro- 
curer en peu d'années au tresor public 
un revenu de {oo millions et plus, de 


favoriser l'agriculture , Le commerce , la 


navigation, les sciences et les arts, et 
de rendre la France une des nations les 
plus florissantes, 1801, in-8o. 11. Mé- 
moire sur les moyens qu’a le gouver- 
nement actuel de la france, pour con- 
traindre l Angleterre à la paix , et de 
rendre La liberté des mers à toutes les 
nations , adressé à Buonaparte, 1801, 
in.8o. IL. Recherches historiques sur la 
navigation de la Seine, 1817. — Le- 
suEUR (J. L.) a donné Madame Revé- 
che , monologue- folie en prose , mêlé de 
vaudevilles, 1802, in-89. — LesuEvR ; 
sculpteur, membre de l'académie dés 
beaux-arts, est auteur de la statue du 
bailli de Suffren. Or. 

LESUR ( Cancers - Louis), né à 
Guise, vers 1570, vint, jeune encore, 
à Paris au commencement de la révolu- 
lion, et embrassa la carrière des armes; 
mais son goût pour les lettres le retint 
dans la capitale, et il y composa d'a- 
bord plusieurs pièces de théâtre. I fut 
ensuite employé au ministère des rela- 
tions extérieures, sous M. de Talleyrand, 
et il est aujourd'hui inspecteur de h 
loterie royale. On a de lui: I. Apr 
theose de Beaurepaire , pièce en un 
acte et en vers, 1792, in-60. Il. La 
Veuve du Républicain , ou Le Calom- 
niatcur, comédie en trois actes et en 
vers, 1793, in-80. IT. Les Francs, 
poème héroïque en dix chants, 1797: 
in-8°. Ce poëme présente Phistorique 
des campagnes de l'armée française, en 
1506 et 1597, sur le Rhin ct en Italie. 
IV. Histoire des Kosaques, 1814, 2 vol. 
in-80, V. La France et les Franents, 
tableau moral et politique, précédé d'un 
Coup-d’œil sur la révolution, 1817; 
in-8v. Cet ouvrage a obtenu quelque 
succès , et les différents journaux en ont 
parlé avec éloge. On attribue à M. Lesur: 
Des progrès de La puissance russe, de- 
puis son origine jusqu'au commencé” 
ment du xixe. siècle, par M. L"""., 17 
primé à Paris en 1807, et réimprié 
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dans Ja même ville, Fantin, 1812, in-8e. 
Or. 

 LETELLIER (Cnanzes-ConsTanT), 
professeur de belles-lettres , a composé 
pour l'éducation, un grand nombre d’ou- 
vrages,dont voicila liste: 1. Vouve/le Geo- 
graphie élémentaire à l'usage des jeu- 
nes gens de l’un et de l'autre sexe, 1803, 
in-12 ; 5e, édition, 1812, in-12. 11. Æle- 
ments de La grammaire francaise, jar 
PHomond, revus, 1805, in-12, souvent 
réimprimés, I. Epitome historiæ sa- 
cræ , auctore FHomond, nouvelle édi- 
üon, 1805, in-12. IV. La nouvelle 
Abeille du Parnasse, 1866, in-18. V. 
Mythologie élémentaire, 1806, in-12 ; 
1512, in-12. VE. {nstruction sur l’His- 
toire de France , par Le Ragois, nouvelle 
edition, continnée, 1806, à vel. in-12 ; 

1913, in-12. \ IL Géographie des com- 
Mençants, 18006, in-12, 8e, édition, 
1816, in-12. VIT /Vouveau Diction- 
Natre portatif de La langue francaise, 
1811 ,in-60.; 18:19, in-8°. IX. {nstruc- 
ions sur L'histoire d'Angleterre, par 

ne, de G..., revues, 1512, in-12. X. 
Grammaire Yes commencants, 1811, 
In-18,: 1816, in-12. X!. £léments de 
la Grammaire latine de l’Homond, 
revus, in-12 , souvent réimprimés. XI. 
Nouvelle Cacographie, 1812, in-12; 
1813, in-12. XII. Corrig: de la Nou- 
velle Cacographie, 1812, in-12: 1813, 
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malicale , 1812-13, 2 jarties. XV. Aa- 
fuel mythologique, 1812, in-12. XVI. 
Nouvel Abrégeé d’arithmetique prati- 
que, 1814, in-12. XNII. Znstruction 
sur l'Histoire ancienne, 18:6, in-10. 
XVI. Jastruction sur l’Histoire-Sain- 
le, 1816, in-12. XIX. Vouvelle Geo- 
éraphie, 5e. édition, 1819 ,in-12. Or. 
LETELLIER ( Henri ), né 19 février 
17583, fut promu au grade de général de 
Maade le 4 août 1813. Créé chevalier de 
aint-Louis, par ordonnance du Roi, du 
2) octobre 1814 , il montra du dévoue- 
ent au Roi lors des événements qui 
eurent lieu dans le midi, en 1815; et 
*» Pour Jui en témoigner sa salis- 
10u, lui accorda, après sa rentrée, 
€ litre de commandant de Ja Légion- 
Uonneur, ]] est resté depuis cette épo- 
Ie à la disposition du ministre de la 
Suerre, S. S. 
MÉTHIERS , peintre français , fut 
8-lemps l'ami de Lucien Buonaparte, 
dut aCcompagna à Rome , et par la 


‘2. 
facti 


LET 5 
protection duquel il fut nommé direc- 
teur de l'académie de France dans cette 
ville, et chevalier de l’ordre de la Téu- 
nion, Ïl fut élu, cn novembre 1816, 
membre de l'académie des beaux-arts de 
l'institut de France, en remplacement 
de M. Méuaseot. M. Lethiers est logé au 
Palais des Beaux-Arts, ct il a exposé au 
Salon de 1817, des vucs intéressantes de 
la Villa-Medicis, du Musée du Vatican 
et de Saint-Pierre de Rome. On a de lui 
un tableau de la plus grande dimension , 
Brutus condamnant ses fils à mort,. 
qui a été fort remarqué à l'exposition de 
1812. Cr. 
LETOURNEL, ancien membre de 
université, a publié : I. Ode sur le dé- 
barquement des Anglais en Zélanie, 
1809, in-8°, TE. £a famille Van-Pol, 
ou Les Effets de la démoralisation , ro- 
man, 1816, 3 vol. in-19. III. ( Avec 
Dartois) La ÆRosière de Hartwell, vau- 
deville en un acte, représenté le 24 août 
18:16, au théâtre de Ja rue de Chartres, 
à l'occasion de la fête du Roi. Or. 
LETOURNEUR (AnroinE-Pienre, 
marquis }, lieutenant-général, comrian- 
deur de l’ordre de St.-Lonis et major des 
gardes-du-corps de Moxsieur, fils du 
marquis Letourneur, officier au régiment 
des gardes, tuë sur le champ de La- 
taille dans la cimpagne de 1561, est 
né à Paris, en 1552. Sa famille, une des 
plus anciennes da royaume, est divisée 
en deux branches, dont l’une, établie 
en Angleterre, s'appelle LETORNEUR, 
et l’autre existe encore en France sous 
celui de Lrerounanetr; quoique le rom 
originaire soit LETOURNEUX , qui prove- 
nait d'un ancien fief possédé par cetie 
famille bien avant l'arrivée eu France 
des premiers Ecossais qui formérent la 
compagnie écossaise des gardes-du-corps 
du Roi, parmi lesquels se trouvaient des 
Letourneux. Ce fief. enlevé aux Letour- 
neur pendant les guerres de.la Ligue, leur 
fut restitué quarante ans après, et a conti- 
pué de leur appartenir jusqu'aux troubles 
de la révolution. Te marquis Letourneur 
commença sa carrière militaire en 1765, 
dans la 2e. compagnie des mousquetaires; 
deux ans après, il fut nommé capitaine 
de cavalerie. Ses services lui valurent, 
en 1769, le titre de maréchal-général- 
dés-logis de l’armée , et, en 1775, le 
grade de colonel. A Ja fin de cette même 
année, S. À. R., alors comte d’Artois, 
qui avait eu occasion de le distinguer, 
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l'attacha à sa personne comme major 
de ses gardes-du-corps Resté en Frarce 
par ordre de ce prince, lorsqu'il crut 
devoir émigrer , M. le marquis Letour- 
neur se trouvait à Versailles Jors des 
tristes événements dont cette ville fut le 
théâtre : il y courut plusieurs fois de 
grands dangers, parce qu il avait donné 
d'ordre qu'on transpoität au château 
des arme de l'hôtel d’£rtois, pour évi- 
ter qu'elles fussent livrées au pillige. 
L'auimosité que la municipalué et la 

opulace de Versaiiles montrent contre 
fi , forcèrent Louis X VI à lui défendre 
de rester euprèés de sa personne, en lui 
disant obligeamment qu'il ne }ui donnait 
cet ordre, que parce que son attache- 
ment pour la famille royale était trop 
connu. M. Îetonrneur se retira dans sa 
terre prés de Chan:illy ; mais, toujours 
prèt dans les moments de péril, il ne tarda 
pas à rejoindre Sa Majesté, et se trour ait 
au châtean lors de Ja scène dite des poi- 
gnards. Ce fut Jui qui, avec le comte 
d'Agout, voulut, à la tête des fidèles 
sujets, défendre Je Roi ei l'accompagner 
dans sa fuite au péril de Jeur vie. Leurs 
efforts furent vains par la volonté néga- 
tive du monarque, qui leur fit déposer 
leurs armes dans les tiroirs de ses com- 
modes, avec promesse qu'on les leur 
reuettrait le lendemain. Bien convaincu 
que cette promesse ne serait pas réalisée, 
Je marquis Letourneur confa les siennes 
a M. de Maillardoz, lieuteuant-colonel 
des gardes-suisses, et ne conserva que 
son épée , avec laquelle il sortit du châ- 
teau en traversant les raugs de la garde 
nationale, qui le sauva en lui facilitant 
les moyens d'aller rejoindre les Suisses. 
La garde nationale donna dans cette 
occasion, à M. Letourneur, une nou- 
velle preuve de lattachement qu'elle 
Jui avait déja témoigné , en 5e ren- 
davt plusieurs fois he Jui, drapeaux 
déployés et tambours battants, pour lui 
offrir de la commander, à la place de 
M. d'Ormegsson. Ce fut de madame Eli- 
sabeth qu'il apprit le prochain voyage 
du Roi, qui se termina si malheureuse- 
ment à Varennes, et qu'il reçut l'ordre 
de partir. Il precéda Sa Majesté de vingt- 
quatre heures, passa dans tous les en- 
droits où elle devait elle même se rendre, 
et arriva à Deux-Ponts, non sans avoir 
couru plusieurs fois le risque d'être ar- 
rêté. Il alla de suite à Binghen, pour 
inviter Le prince de Condé, qui s’y trou- 


LET 


vait, à se rendre à Coblentz, auprés de 
Moxsieur. Là, il fut chargé d'organiser 
les gardes-du-corps de Mgr. le comie 
d'Artois , dont 1] n'avait jamais cessé 
d’être major , et ceux de Monsieur, 
comte de Provence, le Roi actuel, sous 
les ordres du Bailli de Crussol, du comte 


François d'Escars et du comte de Puy- 


ségur, capitaines des gardes du comte 
d’Artuis , et sous ceux de MM. le comte 
d’Avaray et le comte Charles de Damas, 
capitaines des gardes du comte de Pro- 
veuce. Cette organisation fut fort entra- 
vée, et il ne parvint à réussir qu'après 
beaucoup de peines et de précautions 
exigtes par la surveillance de M. de 
Sainte - Croix , alors ambassadeur de 
France, qui avait ordre de s'opposer à 
tous rassemblements , et à tout ce qui 
pouvait paraître hostile , tant de 1: part 
dés émigrés , que de celle des princes sur 
les terres desquels il, se trouvaient. Le 
marquis Letournenr fut chargé de la 
remoute de l’armée des princes , dans les 
campagnes de 1592 et de 1793, et il com- 

mandait les avant-postes de deux jours 
Pun. Après le licenciement, il entr: , en 
1704, dans le régiment de toyal-Louis, 
qu'il fut chargé de recruter ; ce régiment, 
fort de 1800 hommes, fut formé en trois 
mois à Lindsors enAngleterre ; sa tenue 
et son instruction étaient parfaites. M. 
Letourneur se trouva aux malheureuses 
aflaires de Quiberon et de l'Isle - Dieu. 
Le Roi le nomma , en 1797, maréchal- 
de-camp, à prendre rang de 1791. Il a 
servi sans interruptiou auprès de Mox- 
sIEUR, qu'il a accompagné lors de son 
premier retour en France et dans la Bel- 
gique en 1815. S. M. l'a nommé, en 
1814, lieutenant-général ct commandeur 
de St.-Louis. Parmi les preuves de dé- 
vouement que le marquis Letourneur a 
données à ce prince , un peut citer ce 
fait: qu'il avait demandé qu'on lui fit 
passer le plus d'argent possible de sa for- 
tune pour le mettre aux pieds de sts 
maitres. ]] conserve, dans un âge avanté, 
toute la vigueur , Pactivité eu la gate 
d'un jeune bomme , sans ressentir aUEunê 
infirmité; ilmonte tous les jours à che- 
val, et sersit en état de supporter de 
plus grandes fatigues. Il a épousé Mile. 

de Leer , d’une aucienne famille du Bra- 

bant, etilen a eu plusieurs enfants qui 

ont émigré , en 1791, avec leur mere» 

dont toute la fortuue a été suntisé “TRE 
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LETRONNE {Anwroixe-Jean), de 


l'académie des inscriptions , est né à Pa- 
ris, le 25 janvier :78=. Ses parents, dont 
la fortune était médiocre , firent des 
sacrifices pour lui donner une éducation 
qui devait être son seul patrimoine : ils 
le destinaient à suivre la carrière des arts; 
tt, dans le cas où ses dispositions pour 
le dessin n'auraient pas répondu à leurs 
espérances , ils songeaieut à le faire en- 
rer à l'école polytechnique : il apprit 
donc le latin , le dessin et les mathéma- 
ques, La mort de son pére, en 1801, 
ne permit de réaliser aucun de ces deux 
projets. Sa mère, demeurée presque sans 
ressource, avec deux fils âgés, l’un de 
Quatorze ans, l'autre de treize, ne vou- 
lut cependant pas que les études de ses 
enfants fussent subitement interrompues : 
PS Conlinuërent à suivre tous deux, pen- 
dant une anpée encore , leurs études 
Commencées, lun dans l'atelier de Da- 
vid, l'autre aux -écoles centrales. De 
Uus les cours que le jeune Letronne sui- 
‘it, celui d'histoire et de géographie , 
fait par Mentelle, lui présenta le plus 
d'atraits. L’ardeur qu'il avait montrée 
tt sa situation intéressèrent ce profes- 
sur, qui lui proposa de l'aider à rassem- 
bler les matériaux d’un dictionnaire de 
&tographie moderne. Cette proposition, 
qui offrait au jeune homme à-la-fois des 
ressources dont ;l avait grand besoin, et 
%casion d'acquérir de nouvelles con- 
Malssinces, fut accueillie avec empresse- 
ment, Îl remplit, par son travail, les in- 
lnuons de son professeur , qui lui pro- 
“ira; en outre , quelques écoliers pour 
€ latin, l'histoire , la géographie, les 
mathématiques , et même pour l'écriture 
et la grammaire. Le produit de ces leçons 
€ mit un peu à l'aise; il put aider son 
frère à suivre le cours de ses études en 
Peinture, et sa mère trouva désormais 
en lui un soutien plus assuré. M. Le- 
lronne mavait alors que dix - huit ans. 
L'Eérodote de Larcher, les ouvrages de 
d'Anville , et l'Examen des historiens 
us lexandre, de Sainte-Croix, qu'il Int 
ec avidité, lui donntrent un vif desir 
€ marcher sur les traces de ces savants 
1 lui frent sentir tout ce qui lui man 
dualt : il conçut le projet de reprendre 
‘ikrement son éducation. La nécessité 
®CCupations lucratives le força néan- 
Moins de coopérer à plusicurs compila- 
Lions : et c’est aivsiqu’il fitune bonne par- 
ke du dernier volume d'une Géographie 
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de toutes les parties du monde , Paris, 
1806 , quatre volumes in-&v. ; et un 
Tableau du système planétaire, qui 
accompagne cet ouvrage. En mème 
temps, il recommençait toutes ses étu- 
des, d’après un plan qu’il s'était fait & 
lui-même, avec le serment de ne poiut 
l'abandonner avant de lavoir entiére- 
ment exécuté. I] apprit donc de nou- 
veau, et tout seul, le latin, l’anglais, leé 
mathématiques et l'histoire. 11 se livra 
surtout, avec uue ardeur sans égale, à 
l'étude du grec; et il commença par 
suivre les cours de M. Gail, an college 
de France, en 1807 et 1808. Bientôt il 
s’annonça dans la philologie, par une 
Lettre sur un passage de Thucydide 
(Annales des Pose UV, P- 202); 
il ft ensuite presque toutes les recherches 
qui servirent à la composition d'une Ais. 
toire universelle du Commerce , pär Jul- 
lien du Ruet, Paris, 1804, 2 vol. in-4o. 
(ouvrage qui n’a point eu de succès) ; et 
ilrédigea la partie des antiquités dans la 
Statistique ds Départements, par Peu- 
chet et Chanlaire. Plein d’ardeur pour 
l'étude de lPantiquité, M. Letronne ac- 
cepta la proposition qui lui fut faite par 
un étranger, de l’accompagner dans un 
voyage en Îta'ie : c'était, d’aillenrs, le 
seul moyen de rétablir une santé natu- 
rellement frèle, qui s'était beaucoup 
affaiblie par des travaux opiniâtres et 
des inquiétudes continuelles sur le ls 
sent et sur l'avenir. Dans l'intervalle d'oc- 
tobre 1810 à mai 1812, il parcourut la 
France, l'Iulie, la Suisse et la Hollande, 
et revint se livrer à ses études favorites 
à Paris, où il donna un Essai sur la 
topographie de Syracuse, dans le v°. 
sale avant J.-C, 1812, in-8o. Cet essai, 
lu à la 3e. classe de FlTustitut, en l'ab- 
sence de l'auteur, fut bien accueilli des 
savants; de même qu’une Lettre sur Eu- 
napius (Magasin encycl., avril 1813 ): 
mais, toujours obligé de travailler pour 
vivre, M. Jætronne publia ( sous le 
pseudonyme d'Anguste L***.), une nou- 
velle édition du Dictionnaire géographi- 
que de V’osgien , augmentée et entitre- 
mgnt refondue, Paris, Saintiu, 1813, 
in-12. Dans ie cours de la même année , il 
fut choisi pour coopérer à la rédaction 
des Description des départements de 
la France, publiée, par le gouverne-. 
ment ; et, l'année suivante, il donua des 
Recherches critiques et géographiques 
sur le livre De Mensura orbis terræ; 
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composé en Irlande, au commence- 
ment du xt. siècle, par Dicuil, sui- 
vies du texte restitué , Paris , 1814, 
in-8°, L'auteur prouva , par cet ou- 


vrage , combien il était versé dans les 


autiquités géographiques , et dans la 
critique des textes; el, comme il avait 
fait preuve de connaissances dans la 
langue grecque par ses ouvrages précé- 
deots, ét notaminent par un article sur 
la traduction de Pausanias de M. Ch- 
vier, le gouvernement le choisit, en juillet 
3815 , poar terminer la traduction de 
Strabon, après la mort de M, Laporte 
du Theil, Ce choix , trés flatteur pour un 
homme de vingt-sept ans, mit un terme 
à la lutte continuelle entre ses goûts et 
ses besoins. En 1814, académie des ins- 
criptions proposa au concours , l'£xrpli- 
cation du systeme métrique d’Héron 
d’Alexandrir. M. Letronne remit un 
Mémoire très étendu, ayant pour titre : 
Becherches sur Les fragments d'Héron 
d'Alexandrie, où Histoire du système 
métriquedes Ezyptiens, depuis le règne 
des Pharaons jusqu’à l'invasion des 
Arabes. Y obunt L prix, et fut cou- 
ronné, en juillet 1816, étant déjà aca- 
démicien , par ordonnance du Roï du 
21 mars 1816. Depuis son entrée à l’a- 
cadémie , il a lu plusieurs Mémoires , 
3°, sur la population de l'Attique, Lors 
de la guerre du Péloponnèse; 2°. sur 
lu composition du conseil des Amphic- 
tyons, et sur Les fonctions de plusieurs 
magistrats; 3°, sur plusieurs points de 
l'astronnmie chaldéenne. En mai et juin 
1817, il s'est elcvé fortement, dans le 
sein de l'académie, contre le Mémoire 
de M. Garnier, sur La valeur des mon- 
naies de compte chez des peuples de 
l'antiquité. Dans ce discours, M. Le- 
tonne s'est attaché à prouver que le 
système de M. Garnier repose sur des 
raisonnements spécieux, et qu'il est en 
coniradidtion avec tous les témoignages 
de antiquité, I} a aussi démontré que les 
monnaies de compte des anciens étaient 
celles et non pas idéales, Ce discours à 
été publié , en octobre 1819, sous le 
titre de Considérations générales sur 
l'évaluation des monnaies grecques et 
romaines , et sur la valeur de l'or et de 
d'argent avant La découverte de l’Amé- 
rique. Nommé, dans le même temps, 

our travailler au Journal des Savants, 
MT Tctronne y a donné un assez grand 
pambre d'extraits, parmi lesquels on 
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distingne ses articics sur l'Jerodote de 
M. Schweighæuser ; sur la Æetraite des 
dix mille, par le major Renuell ; sur le 
Jupiter olÿmpien, par M. Quatremire 
de Quincy ;sur lÆ{mageste de Prolémée, 
traduction de M. Halrua, et sur l’origine 
de La division de l'équateur en 560 
degrés (1817, pag. 358). F. 
LETURQUIER DE LONGCTHAMP 
(TosFrrh-ALEXANDRE), né le 6 novembre 
1548 à Boishéroult cn Normandie , ancien 
cuié, est aumoOnier des gardes-du-corps; 
il a publié: Flore des environs de Houen, 
1816, 2 parties in-12. O7. 
LEVACHER pr LA FEUTRIE est 
auteur d’un Traité du rachitis, 1572, 
et de Aecherches sur la pellagre, ma- 
ladie cutanée-endémique dans la Loi*- 
bardie, 1805, in-80.—LevAcurR, capi- 
taine de la ge. légion de la garde nato- 
nale, est auteur d'un /Zcrnoire ou re- 
quête des marchands de Paris sur le 
rétablissement des mailrises des arts et 
métiers, 1817 C. C. 
LEVAILLANT ( Fraycoïs }, l'un 
des plus ingénieux , mais ‘peut-être le 
moins véridique de nos voyageurs, est 
né à Paramaribo, en Guiane. Il a pu- 
blié : TL. foyage dans l’intérieur de 
l'Afrique pur le cap de Jonne-Lspe- 
rance, 1789, 2 vol.in-8v, ou 1 vol. in 4°. 
IT. Second voyage, etc., 1796, 2 vol. 10- 
8°. TITI. Histoire naturelle des oiseaux 
d'Afrique, 1799-1897, cinquante }- 
vraisons, iu-[ol. IV. J/istoire naturelle 
d'une partie d'oiscaux nouveaux tt 
rares de l'Amérique et des Indes, 
1800, in-fol. V. Histoire naturelle des 
perroquets, 1801-1805, 2 vol in-fol. 
VI. Histoire des promerops et des guë- 
piers, vingt-six livraisons in-fol. OT. 
LEVAL (Te comte JEaN-Fnaxcois), 
lieutenant-général, est fils d’un orfèvre 
de Paris. Né le 17 avril 1561, il s'en- 
rôla ,en 1550, dens le régiment de Poi- 
tou , et fit, comme simple soldat, sur 
un vaisseau de guerre, les cainpagnes 
de 1581, 1582 et 1783. Nommé, en sep- 
tembre 1592, capitaine au ier, bataillon 
de Paris, il mérita successivement, par 
sa bravoure, aux affaires de Valmy et de 
Nerwinde, les grades de lieutenant-co- 
lonel, de colonel de lancien régiment 
de Deux-Ponts, et enfin de général de 
brigade. Après s'être également disungné 
dans les armées des Ardennes et de la 
Moselle , sous le commandement da ge- 
néral Hoche, et dans celles de Sambre-ek 
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Meuse et du Danube sous le général 
Jourdan, il fut nommé général de divi- 
sion, et obtint de nouveaux succts au 
siége de Philipsbourg, où 11 commanda, 
en 1FOU, une des trois divisions char- 
gées du blocus et du bombardement de 
cette place. Son corps, presque toujours 
«ogagé pendant les dernières campagnes 
de Moreau sur le Rhin, mérita d’être 
remarqué par sa discipline et la part 
gloriense qu'il prit aux grandes opéra- 
tions de Parmiée. Le général Leval fut 
ensuile nommé commandant de la 5e, 
division militaire à Strasbourg ; et 11 oc- 
cupa cette plice pendant quelques an- 
nées. [l reprit le cours de ses exploits 
dans la gucrre de 1806 et 1807, et se 
distingua aux journées de Jéna et de 
Bérüeld, Après la paix de Tilsitt , il partit 
pour l'Espagne, où il n’a cessé de com- 
mander, principalement dans l'Anda'ou- 
ste, sons les ordres des maréchaux Vic- 
toret Souit. A la suite de la bataille de 
Burgos, en 1808, il fut nommé grand- 
oficier de la Légion-d’honneur, et obtint, 
en 1809, le gouvernement de Sarragosse, 
aprés la prise de cette pluce, le 21 juillet 
1912. N'Eibe le général espagnol Bal- 
lesteros, au passage de la Guadiana, et 
Vint, en janvier 1814, occuper le camp 
retranché de Baïonne , où il ne resta que 
peu de jours. Sa division fut appelée en 
hampagne, et elle combattit d'une rma- 
mire très brillante , sous ses ordres, à 
Champ-Aubert , dansle mois de février. 
Après la chute de Buonaparte, il s’em- 
rh d'envoyer son adhésion au réta- 
lissement des Bourbons, et fut créé 
chevalier de Saint-Lonis, le 2 juiu 1814. 
Le Roi lui confia ensuite l'inspection gé- 
nérale de Pinfanterie des 212. et 22°. di- 
Visions militaires. Îl était gouverneur de 
Dunkerque x Pépoque du second retour 
du Roi, et il se réunit alors aux princi- 
paux habitants de ceu&ville, pour faire 
arrêter le commissaire-général de police, 
qui cherchait à y entretenir l'ésprit de 
révolte {(F, Cuounieu). Le général Le- 
Yal commandait à Strasbourg en 1804, 
0sque le duc d’Enghien y fut amené 
Prisonnier. 11 donna à ce malheureux 
Prince des preuves multipliées d'intérêt 
(t de respect. Le chevalier Jacques, se- 
frétaire de N. A. , qui eu fut témoin, lui 
à donné à cet égard les témoignages les 
Plus positifs. Le général Leval a été 
admis à a retraite en 1815. D. 


LEVALLOIS ( J.-P.) a publié : & 
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L'orpheline sans l'être, ou le danger 
de se livrer à ses passions, 1812, in- 
12. 1}. Jommazge au beau sexe, ou dis- 
cours sur les femmes, 1813, in-8°. TT. 
Buonaparte dévoilé par lui-méme, ou 
Journal raisonné des actions et des 
paroles de Buonaparte , depuis sa sor- 
tie de Pile d'Elbe et sa rentrée en 
France jusqu'à sa chute, 1815, in-8°. 
Or. 

LEVASSEUR (Rrxé) était chirur- 
gien accoucheur au Mans, et renommé 
dans sa profession ; lorsqu'il fut, en 
1792, député du département de la Sar- 
the à la Convention nationale : il y vota 
la mort de Louis XVT, sans appel et sans 
sursis. Ardent Montagnard ,il se montra 
lun des ennemis les plus acharnés des 
Girondins. Le 3 décembre 1792, il pro- 
posa une loi tendant à obliger les fer-. 
miers et proprictaires à déclarer la quan- 
tité de leurs grains, et à ordonner des 
visites domiciliaires, à l'effet de vérifier 
ces déclarations. Le Qg mars 1703, il fit 
décréter l'établissement d’un tribunal ex- 
traordinaire, chargé de juger les préve- 
nus sans appel ni recours; et, le 5 avril, 
il s’opposa à ce qu’on échangeàt le prin- 
ce de Linanges et quelques ofliciers au- 
trichiens, contre les commissaires arrêtés 
par Dumouriez, « parce que, dit-il, 
» les rois eux-mêmes ne pourraient être 
» échangés contre des membres de la 
» Convention nationale. » Le 23 mai, 
il demanda, à propos de l’assassinat de 
Lepellctier, que toute maison où un dé- 
puté serait assassiné, fût aussitôt rasée. 
Le 12 juin, il compara les efforts que 
faisaient les Girondins pour échapper 
anx Jacohins, à ceux qu'avait faits Louis 
XVI pour éviter léchafand; traitant 
ces éflorts d’atteutat contre la nation, et 
invoquant à grands cris le décret d’ac- 
cusation contre Îrs membres déja signa- 
lés par Robespierre et par la commune. 
Le 29 juin, il fut élu secrétaire. Ce fut 
lui qui provoqua la sévérité de la Con- 
vention contre Defermon et Coustard, 
opposants au 31 mai, et contre les habi- 
tants de Sedan, qui, après le 10 août, 
avaient fait arrêter les commissaires de 
l’assemblée législative par ordre de La- 
favette; vinat-sept de ces habitants , tons 
des premitres familles, périrent sur l'é- 
chafaud. Levasseur prit ensuite le paru 
de Robespierre contre Philippeaux etau- 
tres. Envoyé plusieurs fois en mission, il 
sy conduisit {excepté à la Vendée) aveg 
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moins de rigueur que ses principesconnus 
ne semblaient l'annoncer. Le 28 décembre 
3793, ilfit aux Jacobins l'éloge de Marat, 
et assura qu'il avait contribue à la reprise 
de Toulon , en défendant Dugommier, 
be s’y était conduit en héros. La chute 
e Robespierre ne ralentit point son zèle 
démagogique. Ev septembre 1794, il s'é- 
leva aux Jacobins coutre la mise en liberté 
des Aristocrates, et dénouça Lecointre, 
Tallien et le parti 1hermidorien. « Ce 
» n'est pas, dit-il, pour l'amour de la 
» liberté, que certaius personnages ont 
» attaqué le tyran; c'était pour lui suc- 
» céder.» En octobre suivant, il con- 
tinua à figurer parmi les défensenrs des 
Jacobins et de toutes les sociétés popu- 
laires. On le vit, le 3 novembre, à la 
Convention, défendre Carrier dont on 
ven:it de commencer le procès, se livrer 
à dis accès de fureur contre les Ven- 
déens, les restes des Girondins, les Mo- 
dérés, et tous ceux qu’il imagina être 
les ennemis de ce député; il aila jus- 
qu'a accuser la Convention de modé- 
rantisme, eL soutint « que la guerre 
» civile étant nécessairement accompa- 
» gnée d'horreurs, la liberté justitiait 
» tout. » Ayant été accusé de la révolte 
jacobine qui éclata, le 10 germinal (1er. 
avril 1795 ), contre la Convention, il fut 
décréte d’arrestation le 16 (5avril); et, 
le 18 avril, l’assemblée lui enjoisnit, sur 
le rapport de Rovtre, de se constituer 
prisonnier dans les vingt-quatre heures, 
sous peine d'être déporté : il obéit à ce 
décret, et fut amnistié en octobre 1705. 
Il retourna ensuite au Mans, et y reprit 
sa profession de chirurgien-accoucheur. 
Eo août 1815, les Prussienslayant arrêté, 
l'envoyérent à Paris, puis à Coblentz, où, 
ne ètre resté quelque temps détenu, 
il s'est fixé en reprenant sa profession de 
chirurgien qu'il y exerce encore. D. 
LEVASSEUR ( Axroixe-Louis), an- 
cien député de la Meurthe à la Conven- 
tion et au conseil des cinq-cents, débuta 
dans la carrière des fonctions publiques, 
par la place de procureur-syndic du dis- 
trict de Toul, en 1790. Lors du procés 
de Louis XVI, il se prononça pour la 
mort, saus sursis, et contre l'appel au 
peuple : « Pour obéir, dit-il, au vœu de 


» mes conuneltants, pour ne pas leur 


» rendre uu bommaye dérisoire, en leur 
» renvoyant un jugement que je dois 
» rendre, je dis: non; et je vote pour 
» la aort, comme la seule peiue qui 
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» doive être appliquée aux conspiré- 
» teurs » M. Levasseur fut nommé, quel- 
que temps apris, secrétaire de la Conven- 
tion et membre du comité de sûreté gé- 
nérale. Eutré au conseil des cinq-cents, 
eu 1796, il fut choisi pour secrétaire-ré- 
dacteur des procès-verbaux des séances, 
fonctions qu'il reu-plit ensuite dans le 
corps-lesislatif, et dout il cumula le trai- 
tement avec celui d'administrateur des 
hospices de Paris. Privé de la première 
de ces places en juillet 1814, il y renra 
pendant les cent jours de 1815; mas 
ayant élé compris daus la loi d’exil cou- 
tre les régicides, il partit pour la Suisse 
daus le courant de mai 1816. K.. 
LEVATI(Amproise),nué en 1789 à 
Milan, où ilremplit encore (1818), avec 
distinction, la cuire d’histoire et des 
belles - lettres au collége impérial, à 
ublié, en 18:7, un Eloge du comte 
Vovri, mort à lome à la fin de 1816, 
et qui est si avantageusement cOnbu par 
sou ouvrage des À\ uits romaines au tom- 
beau des Scipions. Outre cet exce.lent 
morceau de biographie, qui unit le me- 
rite du style à celui d'uve critique judi- 
cieuse , l'auteur a concouru avec M.Fer- 
xario, éditeur des classiques italiens, 
l'ouvrage intitulé : Z£ costumé antico € 
moderno di tuttè popoli, mon moins 
remarquable par livtérèr des matires 
que par la beauté des dessins et le luxe 
typographique. Les chapitres qui traitent 
des mœurs des Carthaginois , des Num 
des , des Maures, des Syrieus, des Pliéu- 
ciens, des Arabes et des Romains , sont 
du professeur Levati. &. 
LEVÉE (Jranx-Barriste), docieur 
ès-lettres, ex-censeur des études à Bru- 
ges, a publié, en 1817, une secoude 
édition du livre de Delaporte , imprime 
en 1580, sous le titre d'Épithèes fran- 
çaises, auquel le nouvel editeur a fait 
des changements tris utiles. M. Levee 
travaille à une traduction de Cicércn : 
dont les livraisons se succident assez 147 
pidement. Onca de lui: I. Les Fers # 
soie, poème de Jérôme Vida, suivi da 
poème des Echecs , etc. , trad. du fau, 
1809 , in-8e, J}. Ode sur l’heureux Te 
tour de S. M.Louis X V LIT, 1814, in# 
J1. Conseils d'un l'rançais à ses COM” 
patriotes , au sujet du rétablissement de 
l’auguste famille des Bourbons, 181 d 
iu-6v. Jl à pubiié le prospectus d'uve 
traduction des comédies de Plaute à 
huit volumes in-6°. k- 
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sociétés de médecine et d'histoire natu- 
relle, et médecin des prisous de Paris, 
à publié : TL. Exposition d'un système 
plus simple de medecine , ou Eclaircis- 
sements et confirmation de La nouvelle 
doctrine de Brown, trad. d'après l'édit, 
ltalienne et avec les notes de J. Frank, 
1708, in-80. II, Manuel pour servir à 
l'ustoire naturelle des oiseaux , des 
Poissons , des insectes et des plantes, 
taduit du latin de J. R. Forster, 1799, 
m8, IT. Dissertation physiologique 
sur la nutrition du fœtus, conside- 
rée dans les mammifères et dans Les 
Oiseaux , 1799, in-89, IV. Zraite pra- 
lique des maladies des yeux ; par 
Scarpa, traduit de l'italien sur le mia- 
nuscril, 1802 , deux vol. in - 8°.; 1807, 
2 vol. in8o, V. Mémoires de physiolo- 
8le et de chirurgie pratique , par Scarpa 
et Léreilé, 180%, in-8. VI Traité 
mentaire d'anatomie et de physio- 
logie, 1810, 4 vol in-80. VII. Nouvelle 
octrine chirurgicale, ou Traité com- 
plet de pathologie , 1811-1812, 4 vol. 
0-8, VIIL Memoire sur l'état de 
enseignement de La medecine et de la 
Nr en France, 1816 , in-4°. K. 
LEVERD ( Jeanne - Emitie ), une 

$ premicres actrices du Théatre-Fran- 
fais, est née à Paris, d'une famille 
€, qui fut ruinée par la révolution. 
s l'âge le plus tendre, elle annonçait 
lonnantes dispositions pour la danse, 
le chant et la comédie; mais, trop jeune 
Pour se livrer aux deux derniers genres, 
le ne suivit que le premier, dansa 
amours, parmi Îles enfants de son 
âge, à l'Opéra, et se fit distinguer dans 
à classe où se trouvaient des artistes 
venus fameux, tels que Duport et sa 
@œur , Mlles, Gosselin et Fanny Bias. Son 
Instruction n'était cependant point négli- 
gée. Elle eut occasion de réciter quelques 
roles devant M. Picard, qui l’engagea 
à débuter au théâtre Louvois, dont il 
tait directeur. Ses progrès furent telle- 
ment rapides qu'ils lui firent desirer 
paraitre sur Ja scène française; mais 

file eut le bon esprit de s'y préparer 
Par des études sérieuses, M. de Rému- 
Zàt, qui était alors suriutendant des 
spectacles , ne jugea point Mlle, Le- 
Verd digne de ce théâtre. Elle débuta 
néanmoins , le 30 juillet 1808, par le 
de Célimène du Misantrope, et 
celui de Roxélane des T'rois Sultanes. 
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Peu de débuts ont eu autant d'éclat; 
aussi la comédie française les prolongea-t- 
elle pendant neuf mois. Mie, Leverd 
n'était que depuis peu de jours à ce théà- 
tre , lorsqu'elle fut mandée à St.-Cloud 
pour y jouer dans le Legs, à la suite 
d'une représentation d'Ærtaxerce ; c’est 
ce qui à fait dire , par erreur, dans cette 
Biographie, à l’article de M. Delrieu , 
que Mlle, Leverd avait joué le rôle prin- 
cipsl dans sa tragédie. Elle obtint une 
gratification , et son admission comme 
sociétaire à demi-part fut ordonnée. Ce 
fut à peu près à cette époque qu'eut lieu 
la retraite de Mlle, Contat et de Mme, 
Talma; Mlle, Leverd se trouva seule 
chargée du grand emploi , qu’elle con- 
serva pendant quatre ans sans interrup- 
tion. Dans le courant de 1812, Mlle, 
Mars s'essaya dans quelques rôles de co- 
quelles avec tant de succès que bien- 
tôt elle aspira à jouer cet emploi en 
chef , et une graude partie du public 
parut approuver sa prétention. Une 
discussion assez vive s'éleva entre ces 
deux dames ; les journaux s'en mélèrent; 
et des brochures furent lancées de part 
et d’autre. Buonaparte voulut terminer 
la querelle en envoyant de Moscou un 
décret sur les théâtres, qui ordonnait 
qu'aucun sujet ne pourrait tenir deux 
emplois en chef; cependaut M. de Ré- 
muzat rendit un arrêté qui investissait 
Mile, Mars des deux emplois diamétra- 
lement opposés d’ingénue et de grande 
coquette, Mlle, Leverd , perdant l’es- 
e. qu’elle avait conçu, voulut quitter 
théâtre , et resta plusieurs mois sans 
paraître ; mais sollicitée par ses amis, et 
redemandée par ceux qui préféraient 
son jeu à celui de sa rivale, elle fit sa 
rentrée par le rôle de l'{ntrigante que 
Jui avait confié M. Etienne. Depuis ce 
temps, les dégoûts, les contrariétés ont 
traversé sa carrière : forcée de cherchet 
des rôles hors de son emploi et même 
hors de son âge, elle a été récompensée, 
de son zèle par le succès qu’elle ÿ a ob- 
tenu. On doit citer particulièrementceuk 
de la Femie jalouse, de la Mère cou: 
pable, de Mue. Evrard dans le Yeux 
Célibataire, er de Mme, Pitin dans Le 
Chevalier à la mode. Elle a joué plu= 
sieurs fois l’opéra-comique dans des re- 
présentations extraordinaires, ‘et l'agré- 
ment de sa voix.et de son chant lui ont 
mérité des appleudissements . ananimes, 
Son attachement connu à la cause de ia 
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restauration Jui a fait éprouver quelques 
désagréments en 1815',et surtout en juit 
1817, lors de la premitre représentation 
de Germanicus, où son cocher fut as- 
sailli par des furieux qui lobligtrent à se 
sauver en abandonnant sa voiture. V. 
LEVESQUE De POUILLY (Jtax- 
Siwon), né à Reuns vers 1734, était, 
<n 1790, couseiller-d’etat, membre de 
l'académie royale des inscriptions et bel- 
Jes-letires de Paris depuis 1768, et hono- 
raire de l'académie des sciences , arts et 
belles lettres de Chälons - sur - Marne, 
président, lieutenant- général, commis- 
saire-enquêteur et examinateur houo- 
raire. Il avait été élu lieutenant des ha- 
bitants de la ville de Reims le 20 fevrier 
3782. Sou père, auteur de la T'hëorie 
des sentiments agréables, avait tellement 
pris à cœur son educatiou, que dès l’âge 
de treize ans il était trés instruit dans les 
belles-lettres grecque, latine et française. 
J1 quitta la France au commencement de 
la révolaLon , y revint lorsque les pre- 
miers orages furent passés, et se retira 
à la campagne, où il continue à vivre 
tranquille et ignoré. M. Levesque de 
Pouilly a publié : I. Eloge de M. Rogier 
de Muuclin , lieutenant de la ville de 
Æeims, 1555. I. Vie du chancelier de 
L'Hépital, Londres, 1564 , iu-12. HE 
Eloge de Charles Bonnet, imprimé en 
Allemagne. EV. La théorie de l'imagi- 
nation , Paris, 1803, in-12.—M. Leves- 
QUE pe Poux, membre de la chambre 
des députés pour le département de 
l'Aisne , est fils de M. Jean - Siaion de 
Pouilly. K. 
LEVESQUE (Mlle. Manie-Louise- 
Rose ) , née à Paris le 5 novembre 1768, 
de P. Ch. Levesque, et counue depuis 
sous le nor de Mme, Petigny de Säint- 
Romain, a publie : {dylles et Contes 
champétres; 1786, in-12, 2°. édition, 
1603, 2 vol. in-18: M. Barbier lui attri: 
bue Aurélie, ou l'Intéressante orphe- 
dine, 1806, 2 vol. in-8, Z. 
LEVIS ( Le duc Piernre-Marc-Ga 
TON DE), lieutenant-général et pair de 
France, de l’une des plus anciennes fa- 
milles du royaume (1) et fils du maré- 


(a) Lady Morgan , dans s0p ouwrage sur la 
rance, assure qu'il existe, dans le château du 
duc de Lévis, un tableau qui représente 14 vierge 
Marie disant à un individu de ls Ffamilleule Levis 
cette familie prétend descendre de la trilui de 
évi, qui est devant elle, la tète nue :« Mon 
#” cousin, couvrez-vous , r et que celui-ci lui ré- 


peadit ; « Ma -couuine, s'est pour ma comigodié. » 
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chal de ce nom, fut député aux états 
généraux pär la noblesse du bailliage de 
Dijon , et embrassa, mais avec une sage 
modération, le parti réformateur , sans se 
réunir néanmoins à la fameuse minorité 
de Ja noblesse. Quoiqu'ayant de grands 
moyens et beaucoup Pate, M. le 
duc de Lévis ne chercha point à s 
faire remarquer dans l'assemblée consti- 
tuante; mais, le 12 mai, avant la forma- 
tion des états-généraux eu une seule as- 
semblée , il avaitprotesté dans la chambre 
de la noblesse, avec quinze de ses col- 
lègues, contre les opérations de la majo- 
rité, qui, sans preudre en considération 
lPabsence de la députation de la noblesse 
de Paris et de quelques autres bailliages, 
poursuivail avec beaucoup d'activité le 
systeme qu'elle s'était formé. Il est à re- 
marquer qu'à cette époque on avait fait 
naître des doutes sur la régularité de la 
noiniuation du duc d’Oriéans, qui était 
en ellet très équivoque. Le 23 mai, la 
majorité de la chambre ayant arrêté qu'il 
serait adressé une déclaration au tiers- 
état , portant que la noblesse faisait abau- 
den de ses priviléges pécuniaires, le duc 
de Lévis annonça, au nom de la noblesse 
dijonnaise, qu’elle était résolue à cet 
abandon , mais qu’elle le subordonnait à 
l'établissement de la constitution. Dansle 
cours de la session de l’assemblée cousti- 
tuante , on vit M. de Lévis voter le plus 
ordinairement avec le côté gauche, mais 
quelquefois s’en séparer. Î1 s'opposa à la 
publication d’une déclaration des droits, 
la regardant comme au moins inutie, 
si elle n'était dangereuse ; et il demanda 
que si on se décidait à en rédiger ua, 
elle fût renvoyée à la suite de la const 
tution, et ne la précédàt pas. Lors de 
l'affaire du malheureux Favras, M. de 
Lévis demanda que le comité des recher- 
ches de l'assemblée se concerit avec celui 
de la ville pour répandre le plus grand 
Jour sur une cause aussi grave ; mais sà 
proposition fut rejetée. I signa les protes- 
tations de la minorité contre les innora- 
tions révolutiounaires. La catastrophe da 
10 août 1792 l'ayant forcé de sortir de 
France, n se rendit à l'armée dés princes, 
où il voulut servir comme simple soldat. Il 
fitensuite partie de l'expédition de Qui- 
beron , où 1l fut blessé. S'étant depuis ré- 
fugié en Angleterre ; il y publia une Orar- 
son funèbre de Louis X VE et dela reine 
Marie Antoinette, M. de Lévis revint en 
France peu de temps après le 18 bræ 
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maire. Îl s’y tint à l'écart, s'occupant uni- 
quement de littérature, et il fit imprimer 
plusieurs écrits aussi remarquables par la 
finesse des pensées qne par la pureté du 
style, et surtout par le talent d’observa- 
üon etle ton d’urbanité que donne une 
parfaite connaissance du monde. Ses an- 
cennes liaisons avec le vieux maréchal de 
Richelieu , lui avaient procuré sur Louis 
XIV et sur ie règne de son successeur , 
des renseiguements curieux, qu'il a re- 
prodnits avec beaucoup d'intérêt dans 
son livre des Souvenirs et Portraits, pu- 
bié en 1813. À l’époque de la restaura- 
üon, il fut compris dans la première 
promotion de pairs, et devint, en juin 
1814, successivement président et se- 
crétaire de divers bureaux de la chambre. 
Ce fut lui qui fit le rapport du projet de 
loi qui fxait la liste civile, projet dont il 
proposa l'adoption, sauf quelques légères 
mocifeations. M. le duc de Lévis présida 
en 1815 ,le coliége électoral du Pas-de- 
Calais. L'année suivante, il publia son ou- 
vrage des Consid#rations morales sur les 
finances. N en reproduisit les jERte 
dans son opinion émise lors des débats du 
budget de 1#16, qu'il avait été appelé à 
discuter dns les conférences privées qui 
précédirent la session ,-et il en vota l’a- 
option sans amendement : « Ce n’est 
» pas, dit-il, la volonté qui manque au 
» gouvernement pour effectuer des éco- 
» uomies si importantes à l’accroissement 
» du crédit ; il s'en occupe avec ardeur ; 
» Mais il faut inventer l'instrument qui, 
* avec moins de dépense, fura le même 
travail, et cette recherche exige des 
» soins et des méditotions d'autant plus 
» pémibies , que les ministres à cet égard 
vne peuvent guère demander conseil à 
» ce qui les entoure. » Nommé membre 
du conseil privé, par ordonnance du 19 
Septembre, il présila, en cette qualité , la 
Commission chargée d'examiner l’opéra- 
lon des rentes confiées au sieur Ouvrard 
( For. Ouvrarn) , ét qui conclut una- 
Mmement au maintien intégral de tous 
les résultats du traité fait par Buonaparte 
2vecce fournisseur. M. de Lévis fut nor: 
Mé,en 1816, membre de l'Académie fran- 
4e par l'ordonnance royale qui réor- 
Fan'sa ce corps savant: il la présida en no- 
Vembre 131%, lors de la réception de MM. 
Ya et Roger. Le discours d'usage qu'il 
Prônonça à cette occasion fit une vive sen- 
Mon ; on y distingua surtout le passage 
% l'auteur rappela l'eflet qu'avait pro- 
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duit sur le public, eu 1793, la repré- 
sentation del Æmi des lois (Voy. Laxa). 
« Dans ce temps de douloureuse mémoi- 
»re, dit-il, où la terreur planait sur la 
» Frauce consternée, où son Roi était 
» dans les fers, votre talent courageux 
» jusqu’à Paudace, osa faire entendre sur 
» la scèue déshonorée les accents de la 
» Justice et de la raison. Les cœurs si 
» long - temps oppressés répondirent & 
» votre voix, lindiguation éclata de 
toutes parts; la salle retentit d'impré- 
calions contre les factieux, 1} est permis 
de croire que, si le théâtre eût été dans 
ces vastes proportions que la magnif- 
cence des anciens dounait à ces grauds 
édifices, il en serait sorti une armée 
entière, la tyrannie était détruite, le 
» Roi était sauvé... » On a de M. de 
Lévis: 1. Maximes et Réfierions sur 
différents sujets, a°. édiion, 1808, in- 
12 ; 4e. édiuon 1812, 2 vol. in-12. C’est 
dans cet ouvrage que, parmi tant de 
choses remarquables , nes, justes ou 
spirituelles, on trouve celte maxime si 
admirable dans sa concsion : Voblesse 
oblige. W. Voyages de Kanghi, ou 
Nouvelles lettres chinoises, 1812, à 
vol, in - 12. IL. Notice sur Senac de 
Meilhan (a la tête de Pédition des Por- 
traits et caractères }), 1813 , in-8o, IV. 
Suite des quatre Facardins et de Zénét- 
de,1812, in-60. (dans la nouvelle édition 
des OEuvres d'Hamilton donnée par M. 
Renouard ). V. Souvenirs et Portraits, 
1813, in-8.; 1815, in-80. VI. L’ Angle- 
terre au commenceïnent du xrxe. siècle, 
1814, in.80. VIL Considérations morales 
sur les finances, 1816, in-8°. — Le vi- 
comte Gaston de Levis, fils du précé- 
dent, aide-de-camp du duc d’Angou- 
lème , n’a pas quitté un seul instant ce 
priace pendant les événements qui se 
passèrent dans le midi au printemps de 
1815. — Levis-Mineroix ( Le marquis 
Gustave de ), né daus l'étranger pen- 
dant l’émigration , est petit-fils du comte 
de Lévis, maréchal-de-camp , député aux 
états-géuéraux de 1989 , et qui périt, eu 
1793 sur l’échafaud révolutiounaire, II 
épousa , en avril 1817 , Mlle, Laval 
Montmorency, et il est aide-de-camp du 
maréchal Oudinot, U. et Z. 
-LEVRIER , ancien lieutenant-général 
du bailliage de Meulan, est mé à Genève 
d’une famille originaire d'Italie. Un de ses 
ancêtres , connu sous le nom de Lewrery , 
eut beaucoup de part à la révolution de 
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Genève en 1535. M. Levrier, membre de 
l'académie d’Orléaus, et correspondant de 
l'Institut, s'occupe avec succès de travaux 
relatifs à l'histoire du moyen âge , et pos- 
side des matériaux précieux sur celle du 
Vexin et du Thimerais. I] a travaillé à la 
3e. édition de Art de vérifeer Les dates 
et a fourni quelques articles au Magazin 
encyclopédique;maisil est surtoutconnu 
par sa Chronologie historique des com- 
tes de Genevois, Orléans, 1787, 2 vol, 
in-$8°., ouvrage plein d'érudition et de 
critique, sur un sujet absolument neuf, 
M. Levrier a aussi inséré, dans le Jour- 
nal des savants de 17090 , un Mémoire 
sur le jugement par jurés, où il fait 
voir que cette forme de procéder était 
usitée en France en 1211 (pag. 425). T. 

LEWIS (Martuieu-GRÉGOIRE), poète 
anglais, fils d’un sous - secrétaire de la 
guerre , est né en 1774. Lorsqu'il eut 
alteint l'âge requis, c’est-à-dire sa ving- 
tième année, il fut élu membre du 
parlement par le bourg de Hindoe, Pen- 
dant ses voyages , il écrivit un roman 
extrémement connu {{e Hoïne), où il dé- 
ploya une brillante imagination, mais 
qu'il déshonora par des tableaux obscè- 
nes et impies ; et quoique , dans une sé- 
conde édition, il en ait fait disparaître 
le* plus dangereux , on doit cependant 
éviter avec soin de le laisser entre les 
mains de Îa jeunesse qu’il corromprait, 
et dans celles des lecteurs peu instruits, 

i ne sauraient reconnaître le poison 
qu’il renferme. Les productions de M, 
Lewis sont : 1. Le Moine, roman, 3 
vol.in-1a, 1995 ; traduit en français sous 
le même titre et dans son intégrité , par 
M. Benoist. Il y en a. une autre traduc- 
tion , où lon à supprimé ce que original 

ésentait de surnaturel ,et qui est ivti- 
iulée Le jacobin espagnol, 4 volumes 
iu-18. On pense que la lecture de cet 
ouvrage a pu contribuer à came mé les 
dispositions des femmes aux affsctions 
nerveuses , devenues si communes. Il. 
Les V'ertus du village , drame , in-4v., 
1906. HI. Le Mimistre , tragédie, tra- 
due de Pallemand de Schiller, 1797, in- 
8v. IV. Le Spectre du chéteau, drame 
1798, in - 8., qui a eu cinq éditions 
en peu de semaines, et a fait courir 
tout Londres pendaut plusieurs mois. 
L'auteur y a fait le plus grand usage de 
la terreur : la musique accompagne l’ae- 
tion, et rompt de temps en temps la mo- 
notonie du dplogus ; cuân , les lazzis et 
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l'esprit des tréteaux y reviennent fté- 
quemment. Néanmoius, ce drame ren- 
ferme des beautés qui en expliquent le 
succès. Ou y trouve des caracteres bien 
tracés, et des situations fortes et tou- 
chautes. Une traduction ou imitation du 
Spectre du chdieau a été représentée à 
Paris sur le théâtre des Variétés étran- 
gères. V. Lolla , tragédie, 1799 , in-8, 
VI. L'amour du gain, poème, 17099, 
in-4°. VII Z’habitant des Indes orien- 
tules, comédie, 1800, in-8o, VIIL Ædet- 
morn, où le Proscrit, drame , 1801, 
in-8°. IX. Æiphonse , tragédie , 1801, 
in-8°. X. Contes merveilleux , 1801 ,2 
vol. in-8°. XI. Le Brigand de Venise, 
roman , 1804, in-80.; trad. en frauçuis, 
1810 ,in-12. XIT. AHugantino , mélodra- 
me, in-80., 1805. XIII. Ædelgiha, 
comédie , in-80. 1806. XIV. Lestyrans 
Jeodaux, roman, 1806, 4 vol. in-12, 
XV.Contes terribles. 3 vol. XVI. Con- 
Les romantiques, 1808, .4 volumes in-12. 
XVIT. fenoni, drame, 1809, in -8. 
X VUL. Honodie sur la Sage sir John 
Moore, 1809, in-8°. XIX. Une Heure, 
ou le chevalier et Le démon de La forét, 
romance, 1811,in-8°, XX. Timur Le 
T'artare , mélodrame, 1812, in-8°. XXI, 
Poèmes ,1812,1in-12. XXII Le Riche 
et le Pauvre , opéra-comique, 1812. Z. 
LEWIS MERRYWEATHER , capi- 
taine au service américain , fut employé 
par son gouvernement, conjointement 
avec le capitaine Clarke, à des voyages 
de découvertes vers les établisseinents 
les plus éloignés, pour étendre les 
branches de commerce dans le grand 
Océan pacifiqne. Le résultat de ces re- 
cherches fait honneur au zile et aux ta- 
lents de ces voyageurs aventureux; et 
leur ouvrage , réimprimé à Londres, a 
beaucoup ajouté aux connaissances géo- 
graphiques. II est intitulé : Foyages des 
capitaines Lewis et Clarke, en 1804, 
1805 et 1806 , par Les fleuves Wissourt 
et Colombia , jusqu'à l'Océan pacifi- 
que , in-8°., 1800. Ce n'était qu'un ezx- 
trait d’un journal plus étendu, qui a 
paru depuis sons le utre de : Fay'age à la 
source du Missouri, à travers le con- 
tinent américain jusqu’à l'Océan pa- 
cifique , publié d’après le rapport ofli- 
ciel , et enrichi de plusieurs cartes; et, 
en particulier , de la route qui a été sui- 
vie, 1814 , in-4°. La première relation 
a été traduite en français, par Lalle- 
mand, iu-89, Z. 


LEY 
LEYRAUD , député de la Creuse à la 


chambre dite des représentants, en 1815, 
ne s yfit connaître que par une motion 
tendant à abolir toute espèce de titre ho- 
norifique. « Nous avons, dit-il , à com- 
» battre l'opinion des gens titrés. Ne con- 
» servons pas de titres nous-mêmes , et 
» soyons représentants : faisons comme 
» les magistrats qui se dépouillaient de 
» la pourpre en entrant dans Je lieu des 
» séances. » Des murmures et l'ordre du 
juur écartirent cette proposition , qui 
probablement n’était que prématurée. 


LEYRIS ( A.-J. ), vice - président du 
district d’Alais, fut député du Gard à 
Tassemblée législative en 1791, et en- 
suite à la Convention nationale, où il 
vola la mort de Louis XVI. « J'étais 
» ici, dit-il, lorsqu'on assassinait le peu- 
» ple au nom de Louis: j'ai pris l’enga- 
.» gement de le venger ; je vote pour la 
» mort, » M. Leyris se prononça aussi 
contre le sursis. 11 fut ensuite entayé 
Pranis foisen mission, sortit du corps- 
législatif à la fin de la session, fut réélu, 
eu mars 1798, par le même département, 
au conseil des cinq-cents, et en fut ex- 
tu, en novembre 1799, comme oppo- 
sant à la révolution du 18 brumaire ( 9 
uorembre 1599). Bauni de France comme 
régicide , il se réfugia à bruxelles en fé- 
vrier 1816. ; K. 

LEZAI- MARNÉSIA ( Le comte), 
fils du marquis de Marnesia , député aux 

-Élats-généraux , ne-doit pas être confon- 
du , comme il l'a été dans quelques 
écrits, avec Adrien Lezai de Marnésia 
sou frère qui a figuré daus la révolution, 
apres le y thermidor ,et à la fameuse 
époque du 13 veudémiaire : celui-là est 
mort en octobre 1814 , des suites d’une 
chute de voiture , lorsqu'il était préfet 
à Strasbourg. Le comte Lezai, dont 
il est ici question, n’a paru sur la scè- 


ne pohtique qu'en 1815, époque où le . 


Roi, après sou secend retour, le nomma 
préfet du département du Lot, où il 
_tprouva quelques désagréments lors des 
élections qui se firent après l'ordonnance 
du 5 septembre 1816. M. Lezai a été 
accusé , par MM. Lachèze-Murel et Sy- 
riris ( pa. ces noms }, dans un Mé- 
moire adressé à la chambre des députés, 
d'avoir souflert qu’on le reçût à Figeac 
sous un arc de triomphe surmonté d’une 
couroune tricolore ; d’avoir tronqué les 
lustructions ministérielles sur les élec- 
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tions; d'en avoir écarté certains électeurs 
adjoints, pour y en introduire d’autres 
de son choix, nommément le secrétaire- 
genéral de la préfecture. La chambre des 
députés s'étant déclarée incompétente 
pour prononcer sur ces sortes d'irrégu- 
larités, passa à l'ordre du jour, et déclara 
valides les 1ominations faites par les élec- 
teurs du Lot, de MM. Barairon, Noysant 
et Lezai- Marnésia lui-même , contre le 
vœu des pétitionnaires, qui demandaient 
leur exclusion. Cet incident douna lieu 
à uue plainte en calomnie, dirigée par 
plusieurs membres du collége électoral 
du Lot, contre MM. Syrieis et Lachèze. 
Quoiqu'il fût devenu étranger au dé- 
artement du Lot par sa nomination à 
fa préfecture de la Somme, M, Lezai- 
Marnésia crut devoir s’en expliquer 
daus une lettre imprimée au Moni- 
teur : « Puisqu'on n'a présenté au pu- 
» blic, dit-il , tel que je ne suis pas, 
» il m'importe de me présenter à lui 
» sous un aspect plus jusie. Ce n’est pas 
» noi qui parlerai pour moi; je me bor- 
» nerai à opposer , aux témoignages de 
» MM. Syrieis et Lachèze , deux témoi- 
» gnages d'un autre poids; letémoignage 
» du Koiet celui du conseil-sénéral du 
» département du Lot Le Roi, en m'ap- 
» pelaut du département du Lot à celui 
» de la Somme , a qualifié cette faveur de 
» récompense à un administrateur aussi 
» dévoué à sa personne et aussi sage. 
» À ce témoignage si glorieux , je joins 
» celui du département du Lot, consi- 
» gué dans son arrêté du 18 juin 1816.» 
Dans une réponse à cette lettre, MM. La- 
chèze et Syrieis prétendirent « qu’il y 
aurait beaucoup de choses à dire sur 
l'arrêté du conseil-général. Nous desi- 
rous, ajoutèrent - ils, qu’on ne nous 
force pas à les révéler. On se borne 
dans ce moment à observer que le con- 
seil est composé de vingt membres ; 
qu’un grand nombre n’a pas signé ; et 
que cet arrêté est d'une date antérieure 
à la tournée du préfet dans le départe- 
ment , el à tout ce qui s'est passé rela- 
» tivement aux élections. » Dans le dis- 
cours qu'il prononÇa, en juillet 1816, à 
louverture du conseil-général de la Som- 
me, M. Lezai-Marnésia, rappelant les sui- 
tes de la révolution, dont il avait ex- 
pliqué les causès et jugé les résultats , y 
apercevait quelques obstacles à réparer 
les maux qu’elle a produits : « Personne, 
» disait-il, au Au sb de si grands chau- 
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» gements, ne vent trouver sa place 
# bonne. Les enrichis ne savent pas en- 
» core êtreriches; les appauvris ne sa- 
» vent pas encore Être pauvres; les am- 
» bitieux n’out encore appris nt # Loin- 
» ber ,ni à se soutenir , ni à être ce 
» qu'il faudrait, ni à renoncer à être 
» quelque chose : il n'y a pars jusqu'aux 
» coupables qui ue se refusent à la clé- 
-» mence ; ne ponvantrenoncer aux POnt- 
» pes et aux priviléges dont leurs crimes 
» avaient été si long -temps honorés. » 
M. de Marnésix siége toujours dans h 
chambre des députés, où il vote avec la 
majorité. Ï1 a passé, à la fin de 1817, de 
Ja préfecture d'Amiens à celle de Lyon, 


‘où il a remplacé M. de Chabrol. — Le- 


zait-MannésiA (Le bailli fut promu au 

rade de lieutenant - général des armées 
du Roi , en décembre 1814. 11 ne se trou- 
vait pas compris sur la liste des officiers 


‘supérieurs de ce grade, en acuivité de 


service, en 1817. K. 
LEZURIER DE LA MARTEL 
{ Louis ), négociant de Rouen, fnt 
créé baron par Buonaparte, à qui il por- 
ta, en 1810, les félicrtations du eorps 
électoral de la Seine-Inférieure. Nommé 


‘au corps-législatif li même anhée, il fit, 
‘en qualité de président de lx commission 


des finances, sur le budget de r613, an 


“rapport dans lequel , après s'être atta- 


ché à prouver Paceord qui avait ré- 
gné emtre les députés et les orateurs du 


* conseil-d'état. il faisait renionter jusqu’au 


euple, conmme vers la véritable source, 
le zèle dont le corps-législatif était animé 
pour Buonaparte et l’intégrité de son em- 
pire. Aprésavoir envoyé dansle maïs d’oc- 


* tobre de cette année nne adresse à Marie- 


Louise, dans laquelle il lui promettait 


- « que l'honneur du trône impérial ne se- 


* 


» 


’ 


» rait point flétri ,» M..Lezurier envoya 
en avril 1814, son aete d'adhésion à la 
déchéance de Napoléon; et le 7 mai se- 
vont, il félicitæ le Ror sur son retour au 
trône de ses ancêtres. Dans !1 session de 
1314 , il parla sur la qnestion relative à 
la prohibition et au tarif des fers étran- 


-.gers, dopta l'un avec des modificationts , 


_ 


et repoussa l'autre, par ke double motif 
de ne pas sacrifier au seul intérêt des 
maires de forges, les manufactures, l’in- 
dustrie et la production des substances, 
et surtout « de ne point faire passer les 
matières premières dans les mains de nos 
éternels rivaux. » M. Lezurier cessa ses 
fonctions législatives eu mars 1815 ; il 
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fut élu , dans le mois de mai, à lacham- 
bre des représentants; mais il n’accepta 
pas cette mission. Âu passage de Mäipa- 
NE , duchesse d'Augoulème, par Rouer; 
il ocenpait a place de maire , dont il avait 
été pourvu en 1813, après 1x démission 
de M. Hellot, et dans laquelle il a été 
remplacé , en 1815, par M. Ribard. Il est 
#æciucHement trésorier de la société ma- 

‘ternelle de ertte ville. K. 
LHERITIER (N.), aneien officier de 
la marine marchande , était capitaine de 
vaisseau enr 1708, et commandait l'Aer- 
cale lorsqu'il fut attaqué par le Mars, 
vaisseau anglais de 54. 1 se défendit vai- 
lamment, mais il ne put parvenir dans 
Tarivière de Quimper, et l’arrivée de deux 
aittres vaisseaux ennemis le força de se 
rendre. Couvert de blessures et fait pri- 
sonnier , il passa pour mort. Cependant 
cs jourranx anglais vantèrent beaucoup 
ce succés, et dhreut que le Mars, tout 
seul, avait forcé le capitaine Lhéritier 
d'amener. Une lettre qui parut dans le 
Moniteur, et par laquelle un marin dé- 
me:tait cette Assertion, vengea le com- 
mandant de l’Aercule. Lui— même, peu 
de temps après, détruisant à-la-fois et te 
bruit de sa mort et les faux rapports des 
gazettiers anglais , adressa de Plymouth, 
le 20 floréal an vi, une lettre jnstifica- 
“tive au ministre de la marine. Le 8 mes- 
sidor même année, il reçut de Bruix, 
alors chafgé de ce ministère, la lettre 
“suivante: «'J’at soumis an directoire, 
citoyen , tous les détails de votre glo- 
ricuse défense sur l Hercule. Il est sans 
doute affreux pour un Français de 
tomber au pouvoir des ennemis, 
quel que so leur nombre; mais il 
est beau de vendre chèrement sa dé- 
faite , et d’attester son courage par ses 
blessures ; c'est ce que vous avez fait. 
Le directoire vous plaint et vous es- 
» time, ainsi que tous les braves qui ont 
» combattu sous vos ordres. » Echangé 
quelque temps après, M. Lhéritier fut 
vonnmé, en 1799, chef de divigion de 
+ Parmée navale rassemblée à Brest, sous 
les ordres du contre-amiral Delmotte. Il 
prit part aux événements qui signalèrent 
cette campagne marilime. Quoique chef 
- de division à cette époque, il ne fut 
point! conservé parmi les contre-amiraux. 
En 1804, il était capitaine de vaisseau 
officier de la Légion-d’honneur. Au mois 
d'août 1814 , le Roi fit M. Lhéritier che- 

valicr de St.-Louis. D.S. 
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LRÉRITIER (Le baron Sawver- 


Fraxçois), mé le 6 août 1772, entra de 


bonne heure au service ,-et fit les diverses 


campagnes de l’armée du Rhin, sous les 
ordres de Moreau. Il était aide- de camp 


du général Bellavenne , lorsqu'il fut en- 


voyé à Paris pour présenter au directoire 
les drapeaux conquis par cette même 
armée dans la fameuse retraite qui a im- 
mortalisé son général. Le directoire Pac- 
cueillit de la manière la plus flatteuse , et 
lui ft présent d’une paire de pistolets de 
la manufacture de tone M. Lhéri- 
Ver fit la campagne de 1805 comme 
chef d’escadron du 11°, régiment de 
cuirassiers , et fut nommé colonel du 
10, de même arme, le 5 octobre 1866, 
Ses services pendant la campagne de 
1807, lui valurent le titfe d'oflicier 
de la Légion -d'honneur. Devenu géné- 
ral de brigade , il fit, en cette qualité, 
la campagne de 1812 en Russie, dans le 
corps d'armée du maréchal Gouvion- 
St-Cyr. Ilse signala dans plusieurs oc- 
casions , notamment les 18 et 19 novem- 
bre au combat de Polotsk. Nommé le 
15 mars 1813, général de division , il fut 
sur les bords du Rhio, en défendit 
ng-temps le passage, ct ue rentra sur le 
territoire frauçais qu’à l'époque de l'in- 
vaslon générale des alliés. Il a été fait 
commandant de la Légion-d'honneur le 
23 août 1814, et il avait été précédem- 
ment décoré de l’ordre de Saint-Louis. 
Il commandait , en juin 1815, la 4e. 
division de cavalerie à l'armée de la 
Mselle, et il avait cessé d'être employé 
en 1817. Cet oflicier - général compte 
Yingt-cinq de service. D.Ss. 
LHERMITE (Le baron JEan-Man- 
TRE-ÂDRIEN ) eutra dans la marine, et 
Parvint au grade de coutre-amiral , après 
avoir passé par tous les postes inférieurs. 
l'était déja promu à cette dignité im- 
Portante , lorsqu'il remplit les fonctions 
e rapporteur près le conseil de guerre 
Convoqué à Rochefort en 1809 , pour ju- 
fer les capitaines La Roncitre , Lafon, 
Proteau et Lacaisse , mis en accusation 
lors de l'attaque des Anglais en rade de 
l'ile d'Aix ( Voyez Arremaxo et Co- 
CHRANE). Le rapport du baron Lher- 
Mite, dans cette affaire importante , est 
fort étendu. On y reconnait un marin 
instruit. Ses conclusions , assez modérées 
Contre les autres prévenus, furent sé- 
Yéres à l'égard du capitaine Lafon, qui 
ut condamné à mort. En 1814, le baron 
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Lhermite étäit préfet maritime du Ge. 
arrondissement ; mais les ordonnances 
royales sur la marine, en 1816 , ne l’ont 
point maintenu dans ce poste, Il est off. 
cier de Ja Légion-d'honneur, — Un autre 
LHERMITE (Pierre-Louis), aussi contre- 
amiral et oflicier de la Légion - d'hon- 
neur , à été également admis à la re- 
traite. C.Ss. 
LHUILLIER ( Le baron Fraxçois), 
né le 24 janvier 17959 à Cuisery, était colo- 
nel du 75e. régiment d'infanterie en 1805, 
et fut nomumé commandant de [a Lée 
gion - d'honneur , en 1806, à la suite 
de la bataille d’Austerlitz, où il s'était 
distingué. Ses services et sa valeur lui 
valurent le grade de général de bri- 
gade, le 10 février 1807, et celui de 
géuéral de division le 31 juillet 181r. 
Fait chevalier de St.-Louis en novemhre 
1814, et grand - officier de la Légion- 
‘honneur en janvier 1815 , le général 
Lhuillier n’est plus en activité, — Un’ 
autre Lauirtiea, chevalier de la Lé- 
gion - d'honneur, à été fait adjudant- 
commandant le 30 septembre 1813. — 
Lauizier (Simon), professeur de ma- 
thématiques à l'académie de Genève , a 
L. Eléments raisonnés d’alge- 
re, 1804, 2 vol. in-8e. II. Elements 
d'analyse appliqués à La recherche des 
dieux géométriques ; 180y , 1 vol. in-4o 
CS 


LIBES ( Antoine ), professeur de 
physique a Paris, et l’un des savants les 
lus distingués de nos jours, est né à 
l'oulouse vers 1750, et a consacré toute 
sa vie à l'étude et à l'enseignement de cette 
science , sur laquelle il a publié plosieurs 
ouvrages fort estimés, savoir : L. Physi. 
cæ conjecturalis elementa , 1788; in- 
12.11. £econs de physique-chimique , 
ou Æpplication de La chimie moderne à 
la physique , 1706, in-8e. JL Z'heorie 
de l'élasticitd, appuyée sur des faits, 
confirmée par le calcul, 1800 ;in-4o, 
IV. Traité élémentaire de physique, 
présenté dans un ordre nouveau , d’a- 
près les découvertes modernes , 180 
iu-80.; 1808, 3 valumes in-8°. V, JVou- 
seau Dictionnaire de physique, 1806, 
4 vol.in-vo. VI. Histoire philosophique 
des progrès de la physique, 1810-1813, 
4 vol. in- 8. VIT. Le monde physique 
et le monde moral, on Lettres à Mme, 
de***®, 1815,in-8°. M. Libes est auteur 
des articles de physique du Dictionnaire 
d'histoire naturelle , publié par Deter« 


15. 


? 
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ville en 1600. Il a joint des notes au 
poème des Trois règnes de La nature, 
de Delille, et inséré différents Mémoires 
dans le Journal encyclopédique. Or. 
LIBRI-BAGNANO ( Le comte pE), 
né en Jialie , d'une famille très ancienne, 
et qui a fourni à la Toscane des hommes 
d'état distingués , se montra , à l’époque 
de lentrée des Français en Italie, un 
de leurs plus chauds partisans. 11 leva 
à ses frais plusieurs régiments , qu'il 
commanda lui - même avec distinction : 
ce qui lui attira ensuite des persécu= 
tions de la part des autorités autri- 
chiennes. Il ne cessa pas néanmoins de 
combattre jusqu’à la tin pour la canse 
qu'il avait embrassée, et il reçut plu- 
sieurs blessures sur le champ de bataille. 
IJétait rentré dans l’obscurité de la vie 
privée , lorsqu'il fut arrêté , en 1802, à 
Toulouse |, comme prévenu d’escroque- 
rie ; mais la procédure n'ayant fourni au- 
cune charge coutre lui, il fut mis en 
liberté, Arrêté de nouveau en 1816, et 
traduit devant la cour d'assises de Lyon, 
il y fut condamné à dix ans de travaux 
forcés, a la marque et au carcan , comme 
coupable de plusieurs faux en écritures 
de commerce et en négociations d'effets. 
Le comte de Libri avait lui-mème por- 
té la parole, pendant plusieurs heures, 
après son défenseur ; et cette cause, dans 
liquelle avaient figuré les noms de quel: 
ques personnages fameux en France,sur- 
tout à l’époque des derniers événements, 
présenta un nonvel intérêt dans la perz 
sonne de l'accusé. Son air d'assurance, 
sou éloculion , son habileté à manier 
Lironie , la facilité avec laquelle il traita 
des points qui n'avaient pas été touchés 
Le son avocat ,semblerent annoncer un 
somme d’un talent supérieur.  S.S. 
LICHTENAU ( La comtesse DE) a eu 
tant d'influence sur l’intérieur de la cour 
de Prusse, sous le règne de Frédéric 
Guillaume IT (#.FRÉDÉRIG-GUILLAUME 
I dans/a Biogr. univ., XV, 598) , que 
l'histoire de sa vie ne saurait manquer 
d'être instructive et piquante , soit par les 
événeinents auxquelselle a pris part, soit 
à cause des personnages avec lesquels 
elle s’est tronvée en scène. Née à Pots- 
dam, en 1754. elle était la plus jeune 
des trois filles d'Elie Euke , musicien de 
la chapelle du grand Frédéric.T rois gar- 
<ons angmentaient encore le nombre de 
«es enfants et le malaise de toute la fa- 
- mille, lorsque le prince royal, neyeu Ju 
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roi, jeta les yeux sur la fille aînée de En- 
ke ; elle avait de la beauté dans la figure, 
de la violence daus le caractère, et de 
l'audace dans l'esprit. La stricte économie 
de Frédéric, qui en avait reçu lui-même 
de si rudes leçons de son père, ne per- 
mettait pas au prince-royal de répandre 
une graude aisance dans cette famille. La 
troisième fille , âgée à peine de treize ans, 
était une espèce de servante daus la ma 
sou. Sans cesse grondée , elle reçut un 
jour des soufflets de sa sœnr aînée. la 
favorite. Le prince prit le parti de ler:- 
fant battu, avec tant de chaleur, qu'il 
s'en suivit une rupture formelle. La fière 
répudiée se jela daus les bras du comie 
de Matuschka, quelle suivit dans ses 
voyages. On la vit avec lui à Paris, où 
elle fut connue sous le nom de La belle 
Polonaise. Cependant la petite Enke, 
qui avait inspiré tant de pitié au prince, 
devint l'objet de ses soins, et bientôt 
celui de ses affectious. Il lui donna les 
premières leçons de musique; une dame 
de la colonie française lui apprit sa lan- 
gue. Les princes, plus encore que les 
autres hommes, s'attachent aux objets 
qu’ils regardent comme leur ouvrage. À 
seize ans, l'élève docile devint une mai- 
tresse eu titre. La jeune Enke n'était 
point alors, et w’a jamais été d’une figure 
remarquable : de beaux yenx, de belles 
dents, ne pouvaient eflacer beaucoup 
d'irrégularité dans les autres traits de 
son visage; mais ses bras, ses mains, 
sa taille, auraient offert à l'art des détails 
précieux à peindre ou à modeler. Sa phy- 
sionomie, où l'on remarquaitun mélange 
d'étourderie et de bonté, était la juste 
expression de son caractère; mais, trop 
souvent , ce ne fut pas la bonté qui lem- 
porta sur l’étonrderic. Les dépenses aux- 
quelles le prince se livrait, pour faire 
réguer une espèce de luxe dans ses 
amours, et qu'il ne pouvait exécuter 
qu’au moyen d'emprunts usuraires, firent 
froncer le sourcil à l'oncle ombrageux, 
qui laissa percer quelques mécontente- 
ments. Les amants obéirent à la néces 
sité d’une douloureuse séparation. La 

jeune exilée se refugia auprès de la belle 
Pcionaise de Paris, qui se chargea d’a- 


:chever l'éducation de sa sœur, et de la 


polir pour le monde, en la présentant 
dans ses suciétes. L’absence de la jeune 
Euke laissa le prince livré à toutes les er- 
reurs d’une jernesse ardeute et volage : 
des beautés se présentèreut eu foule , ow 
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furent offerts, pour consoler sa dou- 
leur; beancoup furent acceptées, et toutes 
se rent généreusement récompenser. 
Le vieux mouarque , après avoir bien 
calculé, trouva qu'une lisisonu d'habitude 
valait encore mieux que toutes ces fan- 
laisies dispendieuses ; il résolut de rap- 
peler la favorite, On négocia avec elle 
par l'intermédiaire d'un conseiller de 
Cour, nommé Philippi; on lui traça un 
plan de conduite économique; elle re- 
parut à Berlin , et reçut, en présent, la 
petite maison de campagne de Charlot- 
tembourg,, qui s’est changée depuis en 
unebhabitation somptueuse. Cette réunion 
ralluma les (eux les plus vifs : trois en- 
fants en resserrirent successivement les 
nœuds. L'aîné, élevé sous le nor de 
comte de la Marche, fut moissonné «ans 
leur de sa jeunesse, La douleur du 
pére fut consacrée par la munificence du 
Prince : un superbe tombeau fut élevé ; 
el Cemouument, qui orne et profane un 
des temples de Berlin, passe pour être le 
chef-d'œuvre du célèbre sculpteur Scha- 
dow, Cependant le bonheur da couple 
amoureux eut tin terme. Cédant à cetle 
mélancolie vague , qui s'allie dans une 
ame sensible à l'amour du merveilleux, 
persécute d'ailleurs par la haine railleuse 
et maligne de son oncle, et peut-être 
par un peu d’ennui, le prince-royal se 
Jeta dans les visions des illuminés. Bis- 
chofswerder , l'un des initiés les plus ar- 
dents de la secte, eut tout l'honneur de 
celle cunquête ; et comme les associa- 
tions religieuses débutent toujours par 
ellecter la plus grande austérité dans les 
mœurs, on déclara bientôt au prince, de 
part du chef suprême, qu'il fallait re- 
noncer à une liaison scandaleuse. Le néo- 
Phyteobéitavecquelque peine;ilcomimen- 
S1parseréunir à son épouselégitime; mais, 
* Pour dédammager sa bien-aimée d’un 
tel sacrifice , il imagina dela marier à un 
valet-de-chambre , fils d’un de ses jardi- 
mers de Potsdam, nommé Rieiz, qu'il 
affectionnait particulièrement. Le ma- 
rage fut célébré en présence de Bischofs- 
Werder et de quelques autres adeptes 
Le prince fit les fonctions de pontife, 


suivant le rite de la nouvelle secte. Quel 


que bisarre que fût cette union, Mme, 
Kietz se soumit à son sort, et donna le 
Jour à un fils dont le prince fut par- 
rain. Cependant le nouveau ménage ne 
Urds pas à se brouiller : une séparation 
devint nécessaire à ces deux époux; qui 
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la desiraient avec une égale impa- 
uence (1). Cependant la faveur politique 
de Mme, Rietz n'avait point diminué avec 
son changemeut d'état. À la mort du 
grand Frédéric, en 1786, elle était tou- 
jours lamie de prédilection, la confi- 
dente intime du nouveau roi, et cet em- 
pire ne s’aflaiblit jamais. Entourée de 
toutes les jouissances de la richesse, eile 
s'était éloignée du grand monde , vivait 
en simple particulière au sein d’une so- 
ciété choisie, et composée d'artistes, de 
quelques individus du second ordre, et 
d’un petit nombre d'étrangers, qu'elle re- 
cevait , tantôt dans son magnifique hotel 


-de Berlin, tantôt dans la délicieuse re— 


traite de Charlotterhourg. Le roi la 
voyait souvent, mais d’une manière 
clandestine. Légère, inconséquente, mais 
affable et généreuse, elle attirait tous 
les hommages, et ne se défendait pas d’en 
agréer quelques-uns. Âu reste , la gène 
qu'on lui imposait à cet égard n’était pas 
trés sévère. Soit raison de prudence , soit 
motif de politique, on lui avait seule- 
ment interdit de laisser tomber ses choix 
sur les sujets des états prussiens; mais 
on lui permettait les plus grandes bontés 
pour les étrangers. Parmi ceux-ci, le 
chevalier de Saxe jouissait, pour le mo- 
ment , de la plus grande faveur; mais, 
eu 1795 , il était parti pour Naples , et 
Mme, Rietz résolut de l'aller joindre. 
Sous différents prétextes , elle obtint du 
roi Ja permission de voyager en Italie. 
Elie s’arrèta quelque temps à Vienne, 
où son nom et sa position Luiieuu ue 
lui firent pas obtenir les distinctions 
qu’elle aurait desirées. L’ingénieuse 
adresse de l’envoyé prussien , le marquis 
de Lucchesini ne pärvint point à la sau- 
ver de quelques désappointements de va - 
nité; elle résolut de s’en affranchir dé- 
sormais, en obtenant de son royal pro 
tecteur une faveur sigualée, qui la plaçèt 
dans un rang plus respectable. Seslettres 
re pars et multipliées arrachèrent à 
rédéric-Guiliaume un diplôme de com- 
tesse de Lichtenau, qu’elle reçut à Flo- 


(1) Quelques années après, lors de l'invasion des 
Prussiens en Champagae , on découvrit, par des 
lettres interceptées et publiées dans La correspon- 
dance des émigrés, qne l'austère Bischofswerder, 
quoique marié , entretenait des relations trèsvives 
avec une autre femme. Cette hy pocrisie refroidit 
besucoup le zèle du prince pour ses nouvelles 
croyances, mais ne l'en détacha pas complèie- 
ment. Bischofswerder répudia sa ferme, épousa sa 
maîtresse , et les choses restèrent d'ailleurs a-peu= 
prés sur l'ancien pied, 
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rence, et qui la mit en mesure d’être 
présentée à la cour de Naples, et mème 
d'être admise aux réunions intimes.de la 
reine. Ce fut là qu’elle vit la femme du 
chevalier Hamilton, dont la destinée 
avait tant d’analogie avec Ja sienne. 
( PVoy. lady Hamivton dans {a Biogr. 
universelle.) Elle y rencontra aussi le 
vieux lord Bristol, évèque de Loudon- 
derry, possesseur d’une fortuneimmense, 

ui aflicha près d'elle le ridicule, ou 
plutôt le scandale, d’un galant suranné et 
d'un prêtre amoureux. Eofin les adula- 
tions, les fêtes , les plaisirs de tout genre 
ne cessérentd’enivrer lanouvelletomtesse 
pendant tout le cours de ce voyageenchan- 
teur, Elle ne sunseait guère à y mettre 
un terme, lorsque les premiers symp- 
tômes de la maladie qui conduisit lente- 
ment Frédéric-Guillaume au tombeau, 
réclamèrent sa préseuce à Berlin, La 
comtesse de Lichivnau revint dans cette 
ville, encore étourdie des vapeurs de 
J'eucens qu’elle venait de respirer en 
Jtalie. Les délices de Naples lui avaient 
tourné la tête. 'Son cortége, semblable 
à celui d’une princesse , blessait tous les 
regards. Elle tr'ainait à sa suite l'évêque 
anglais; elle amenait dans sa voiture le 
comte de Saint-Ygnon, émigré fran 
çais, auquel elle fit bientôt obtenir une 
clé de chambellan. Tout fléchit devant 
la favorite; ses réunions deviurent une 
espèce de cour. On y était présenté 
avec des cérémonies d'étiquette ; la fa- 
mille royale s'y soumit elle-même. Par 
un excès de bonté inconcevable , ou plu- 
tôt par les insinuatiuns d’une confidente 
subalterne, la reine permit que la com- 
tesse portàt son portrait. Celle-ci poussa 
Paudace ou la sottise jusqu’au point de 
faire représenter chez elle, dans une 
salle magnifique , un opéra italien, dont 
le sujet était les amours d'Antoine et 
de Cléopätre. Yes grands, les ministres, 
tout le corps diplomatique, les princes 
et les princesses du sang , toutes les per- 
sonnes de la cour y assistérent. Près 
d’une courtisaune resplendissante de dia- 
mmants, à côté d'uue loge remplie des 
eufants naturels du roi, la reine, d’un 
maintien calme , mais sérieux, retraçait 
aux ames sensibles la position de cette 
généreuse Octavie, si intéressante par ses 
vertus et ses ennuis. Maisson imprudente 
rivale ne faisait qu'animer de plus en plus 
êatre elle la jalousie et l’indignation pu- 
blique. Leluxe de sa table ,eutxetenue par 
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les propres ofliciers du roi, la magnif- 
cence de son ameublement, les recher- 
ches de sa toilette, attiraient la foule, et 
ses manières repoussaient toutes les af- 
fections. Elle offensait, par des airs de 
hauteur , ses relations anciennes; elle 
aflligeait, par l’oubli des soins, ses vrais 
amis , et mortifiait, par uue pénible con- 
traivte, ses nouvelles connaissances. Ce- 
pendant le comte Haugwitz, ministre des 
aflaires étrangères, croyant que cette 
femme pouvait servir ses projets ambi- 
tieux, affecta de lui rendre quelques 


‘soins. La comtesse, qui ne savait pas 


combien l'amour d’un diplomate est peu 
siucére, etqui ne sentait pas non plus 
combien l’umour d’une femme de qua- 
Jante ans passés est ridicule, n'eut plus 
de secret pour ce nouvel adorateur ; mais 
celui-ci ne tarda pas à juger que sa con- 
quête ne valait pasles atteutions d'un bom- 
me d'état. Loin de se montrer capable de 
graves conceptions , l’aucienne maitresse 
du roi n'était occupée que de galante- 
ries, de plaisirs et d'ajustements. Lord 
Bristol et les autres conseillers intimes, 
qui lui citaient sans cesse, comme des 
modèles a étudier, Mwe, de Montespan 
et Mme, de Pompadour, n’obtinrent qu'à 
grand peine qu'elle se fit assurer une 
fortune proportionnée à l'essor qu’on lui 
avait fait prendre ; et quand elle l’eut ob- 
tenue , elle ne sut pas la mettre en sù- 
reté. Au milieu de ce tourbillon de de- 
sordres et de frivolités, la santé du rai 
dépérissait sensiblemeut ; les médecins 
lui ordonutrent, pour la seconde fois, 
les eaux de Pyrmont, et ils’y rendit dans 
le courant de l’année 1797. Fréderic- 
Guillaume , regardé en ce moment com- 
me l'arbitre de l'Europe, voulut étaler 
en quelque sorte le faste de Louis XIV. 
Des souverains de l'Allemagne, le prince- 
royal de Danemark, deux fils du roi 
d'Angleterre, les princes et les princesses 
de la maison de Brandebourg, les en- 
voyés de presque toutes les puissances, 
les mivistres du cabinet de Berlin, une 
foule d'étrangers de la plus haute dis- 
tinetion , envirounèrent le monarqwe 
mourant d'une majestueuse représenta- 
tion. Mme, de Lichtenau tenait une pe- 
tite cour dans le château de Pyrmont : 
on s'y disputait l'avantage de plaire à la 
souveraine. Parmi les prétendants, Zou- 
bof? , l’un des derniers objets des amours 
de la grande Catherine, en éclipsant 
tous ses rivaux, fut près d’enflammer 
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la colère Ce l'irascible évêque de Lon-. 


donderry. Cependant le crédit de la 
comtesse mañqua de succomber aux 
attaques de secs adversaires : une per- 
sonne de Ja famille royale, remplie de 
grâces et de verlus , avait saisi un mo- 
ment d’ascendant qu'elle avaitsu obtenir 
sar l'esprit du roi, pour le décider a per- 
mettre que la favorite cherchàt une re- 
traile en Angleterre. On lui accordait 
une somme considérable pour les frais de 
ton voyage; elle pouvait emporter sa 
vaisselle d'argent, des diamants estimés 


80,000 écus de Prusse, et des effets de 


banque de la valeur de 130,ov0 liv. steil. 
La comtesse résista à toutes ces oflrrs 


par un faux calcul d’amour-propre,qu'elle 


colora de grandeur d'ame et de sensi- 
bilité. Au retour des eaux, l’état de la 
sauté du. roi devenant plus alarmant, 
la comtesse le renferma , pour ainsi 
dire, dans l'enceinte du palais de mar 
bre, où elle ne laissait pénétrer qu'un 
Petit nombre d’élus. Bischofswerder ve- 
pait tous les malins régler cn peu d’ins- 
tants les allaires civiles et militaires du 
royaume, Une fois la semaine, il amenait 
avec Jui le ministre Ilaugwitz, qui pré- 
sentait ses rapports sur les relations étran- 
£cres. Rietz donnait les détails sur la cas- 
stlle, les jardins et sur l’intérieur du 
palais; le reste du jour demeurait à la 


disposition de la comiesse, Trois en- 


fants naturels du roi, l’un de la com- 
tresse d'Ingenheim et deux de la comtesse 
Doenhof', le fils de la comtesse, des 
Souverneurs et des gouvernantes , ou 
émigrés , ou de la colonie française, le 
comte de St.-Yguon et Mme. de Sbulzky, 
maitresse subalterne, formaient une po- 
Pulation rendue assez nombreuse par les 
gens de service. Celle qui donnait à tout 
ct monde des ordres absolus, appelait 
tous les soirs cinq ou six émigrés, soit 
ommes, soit femmes, qui soulageaient 
ts chnuts dn malade par le charme de 
leur société. La reine, les princes et les 
Princesses du sang ne pénétraient point 
dans ce cercle ; dont eux seuls au 
Contraire cussent dû avoir l'entrée. Le 
Marquis de Saint-Mexent répéta sou- 
Yéot à ce sujet : « La comtesse de 
» Lichtenau agit comme la gouvernante 
» d'un vieux curé, qui tieut loin de lui 
ses parents et ses héritiers. » [arsque 
€ danger fut au dernier point, le roi 
donna ordre d’appeler près de Jui la 
Flue et le priuce-royal. Pendant cette 


LIG 23: 


douloureuse conférence , le roi affecta de, 
se faire soutenir par la comtesse. Après 
trois quarts -d'heure d'un entretiecu péni- 
ble et déchirant, il fit sesderniers adieux. 
La comniesse ayaut reçu ordre de re- 
conduire les augustes persounages , la 
reine daigna prononcer quelques paroles 
bieaveillantes ; le prince garda Île si- 
lence. Le roi, instruit de ces détails, aper-, 
çut aussitôt la temyiête qui grondait sur sa 
protégée; un profond soupir lui échappa, 
plus douloureux peut-être que celui qui 
devait bientot terminer sa vie. Dans ces 
moments suprèmes, un Oflicier-général 
d’un service étranger vint offrir à la 
comtesse ua plan de fuite qu’elle refusa , 
et dont le succès eût été fort douteux ; 
car , depuis plusieurs jours, les nouveaux 
jardins étaient cernés par uu cordon de 
sous ofliciers du régiment des gardes. 
Au début de lagonie, elle fut couseil- 
lée de quitter l'appartement du roi, et 
de se retirer dans son habitation par- 
ticulière : ce perfideavis fut écouté. Cette 
femme ue sut pas s'honorer du moirs 
par un dernier acte de courage, et ne 
fut instruite de la mort de son bicnfaiteur 
qu'au mument où Îles mesures étaient 
prises pour lui ôter les moyens d'échap- 
per. Tout abandonna Mme, de Lichte— 
uau , abandonnée de la fortune, Les 
courtisans qui, la veille même , l'encen- 
saient encore, furent les premiers à lui 
tourner le dos, et à la fuir comme une 
pestiférée. Les valets, qui, dans ces oc- 
cas'ons, rivalisent d’insolence et de bas- 
sesse avec les courtisans, joignirent les 
insultes au mépris; les médecins de la 
cour allèrent jusqu’à refuser de lui don- 
ner des secours dout l'humanité leur 
faisait un devoir sacré : l’un d'eux Jui 
devait sa fortune. Le chef d’un bataillon 
de la garde fut ému de pitié, et Jui en- 
voya le chirurgien qui servait sous ses 
ordres. Plusieurs négociateurs détachés 
à son véritable ami, le comte Haugwitz, 
furent repoussés avec dureté. Le comte 
de Saint-Ÿgnan , plus importun que les 


‘autres, se vit renfermé dans un corps- 


de-garde. On vint annoncer à la comtesse 
le général de Zastrow, qui lui apportait 
les ordres du nouveausouverain. Aussitôt, 
elle se plaça sur un canapé, prit dans ses, 
bras les trois enfants uaturels du roi, 
plaça son propre fils à ses pieds, et cou- 
vrit ses yeux d’nn vaste mouchoir, Le, 

énéral, fort peu touché de ce tableau, 
mélodrime, se fit livrer les papiers 
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de la comtesse , avec les clés des bureaux 
et des secrétaires, soit de l'hôtel de Ber- 
Jin, soit de la maison de Charlottembourg. 
Il termina par Ja défense de quitter les 
jardins sans en avoir reçu la permission 
expresse. Le surlendemain, un soi-disant 
conciliateur essaya ; par des paroles af- 
fectueuses , d'engager Mise, de Lichte- 
pau à la révélation des prétendus secrets 
d'état qui pouvaient lui avoir été con- 
fiés. Bien convaincu de l’inutilité de ses 
recherches, il l’assura que le roi ne Pavait 
retenue en apparence caplive, que pour 
la dérober ax iusultes du peuple ; qu’au 
\yeste , elle serait libre sous deux fois 
vingt-quatre heures. À linstant marqué 
pour la délivraice, un major parut à la 
tête d’un détachement. Il déclara la com- 
tesse prisonnière, réclama ses de 
la reine douairitre , et plaça dans un des 
carrosses de la cour les enfants naturels 
du feu roi, avec les prrsonnes qui les 
entouraient. On mit dans deux voitures 
de louage, et sous escorte, la vieille 
Enke et une demoiselle de compagnie ; 
on arrêta le conte de St.-Yguou, et Pon 
yenvoya le plis grand nombre des domes- 
tiques. La comtesse resta enfermée dans 
son habitation avec M. de Dampmartin, 
ui fut enveloppé dans sa disgrâce. Cet 
ar français (F7. DamMPMART.N) avait 
demandé au roi la place de gouverneur 
du jeune comte de Brandebourg. Frédé- 
ric-Guillaume la lui avait accordée , en 
Jui disant néanmoins que son propre choix 
devait être approuvé par la comtesse, qui 
voyageait alors en Jtalie. Celle-ci, de re- 
tour à Berlin, eut l'adresse de faire chan- 
er ces dispositions, et fit ordonner à M. 
: Dampmartin de se charger de lédu- 
cation de son propre fils, en recevant 
d’elle une pension viagère. M, de Damp- 
martin ne s’en regarda pas moins comme 
” attaché à la mère de son élive. L’officier 
chargé des arrestations, lui dit: « Mon- 
» sieur, on vous laisse le maître de de- 
>» meureroude vous éloigner; mais, avant 
» de vous décider, faites vos reflexions. » 
La réponse ne se fit point attendre : « Jai 
» été, dit M. de Dammartin, reçu dans 
» Ja maison de la comtesse de Lich- 
» tenau, lorsqu'elle se trouvait au faite 
» des grandeurs; je ne labandonnerai 
+ pas volontairement , lorsqu'elle tombe 
» dans l’abime de l’iufortune. » Mme, de 
Lichtenau a du moins été juste envers 
lui. Voici comme elle en parle dans ses 


Mémoires , publiés d’abord eu allemaud, 
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et ensuite en français, à Paris, en 180g 
( p. 89. « Quelle reconnaissance ne 
» dois-je pas à M. de Dampmartin pour 
toutes les consolations que j'ai reçues 
de lui pendant l’espace de quatre mois 
qu'il a partagé ma captivité! Loin de 
se laisser abattre , 1] soutenait mon 
cowage par l'espoir d’un avenir plus 
prospère ; et si j'avaiseu, comme on 
l'a préteudu , le dessein de me donner 
la mort , ses sages conseils m’en au 
raient détourné. Mais rien n'est com- 
parable au procédé genéreux qu’il eut 
alors pour moi. J'ai dit à ni leu 
que je lui avais assuré par contrat, sa 
vie durant, une pension de 400 écus : 
eh bien ! il me conjura, il me força de 
reprendre ce conlrat, en me disant 
qu'une obligation que j'avais contrac- 
tée dans des temps heureux, devenait 
nulle pour lui, du moment que la for- 
tune m'était contraire. » Au bout de 
six ‘emaines, une comruission, présidée 
par le baron de Reck , fut nonimée pour 
exariner la conduite de la prévenue. Les 
rigueurs de sa prison furent alors adow- 
cies; elle oblinL, ainsi que ses compa- 
gnoos d'infortuvue , la permission de pren- 
dre l'air pendant deux heures ; on leur 
rendit du linge ; ils purent recevoir leurs 
lettres, et le procès prit une marche ré- 
gulière. Le fait le plus grave à la charge 
de la comtesse était l'eulévement d’un 
énorme porte- feuille , qu'elle avait eu l'i- 
uexplicable étourderie de faire preudre 
dans la chambre du roi ,en plein Jour et 
sous les yeux d’une foule de témoins. 
Toute l'Allemagne attendait, avec la plus 
vive curiosité, l'ouverture de ce fameux 

orte-feuille ; ilse trouva rempli de bil- 
ets doux et de chansons; et l’on acquit 
ainsi la preuve que la comtesse ne s'é- 
tait jamais mêlée d’autres choses que 
de phisirs , de fêtes, de spectacles, et 
qu'elle était complètement incapable de 
pénétrer dans les affaires d'état, dont, 
au surplus. Bischoïswerder et autres l’au- 
raient éloignée avec la plus scrupuleuse 
attention. L’'inuocence de ses intentions 
et la frivolité de ses desseins furent por- 
tées au plus haut degré d'evidence, lors- 
qu'on vit amoncelés, daus le burexu de 
son boudoir, lestitres de possession de sa 
terre et ses effets sur la banque de Lon- 
dres. L'idée ne lui était pas même venue 
de prendre les précautions commandées 
par la plus simple prévoyance. La com= 
mission fit un rapport justifiçuuf.Le 17 
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atril 1798 , quatre moïs après la mort de 
Frédéric-Guillaume Y1, le général Ru- 
chel parut à onze heures du soir chez la 
comtesse. Un greflier lui lut l’ordre du 
cabinet , qui la dépouillait de ses terres et 
de ses effets de banque, et qui confisquait, 
aù profit des hôpitaux , son hôtel de Ber- 
lin et sa maison de Charlottembourg. On 
affectait sa vaisselle d'argent et ses dia- 
mants à l'extinction de ses dettes, qui 
étaient trés nombreuses, par suite de 
son étourderie. On lui laissait, à titre 
de bienveillance | la propriété de son 
mobilier, et la jouissance d’un revenu 
viager de quatre mille écus ; enfin elle 
était condamnée à demeurer dans la for- 
teresse du graud Glozau. Son désespoir 
fat extrême; elle eut à peine la permis- 
sion de voir quelques parents et amis 
pres quelques instants à Berlin. Trois 
res lui furent accordées pour régler 
quelques affaires domestiques. Avant la 
naissance du jour, elle prit Ja route de 
son exil, Le comte de St.-Ygnon fut, par 
le même jugement, pleinement justifié, 
etrecouvra sa liberté. Ilrevinten France, 
et mourut à Paris , en 1810. M. de 
Dampmartin fut aussi honorablement ac- 
quitté, et reçnt mème du roi actuel plu- 
sieurs lettres remplies de bienveillance et 
d’estime. Quant à la comtesse, après 
être restée dix-huit mois dans la forte- 
resse de Glogau, elle obtint la permission 
de passer quinze jours à Berlin et de se 
retirer à Breslau. Le roman de toute au- 
tre eût été fini là ; le sien ne l’est pasen- 
core. Elle chercha de nouvelles aventu- 
res, et trouva de nouveaux chagrins. Le 
basard lui fitconnaître un musicien beau- 
coup plus jeune qu’elle : le voir ,l’aimer, 
l'épouser , en un mot, tout ce qui cons- 
tite Vaction d’un drame de ce genre, 
fut mené assez rapidement par Mme, de 
Lichtenau; mais bientôt Pinconstance du 
mari, la pores de la femme , ajoutérent 
le ridicule à tous les inconvénients d’un 
mariage mal assorti, et préparèrent le 
scandale d’une rupture indispensable. 
Elle ne fut pas plus heureuse avec un 
jeune et beau Hougrois, qui quitta le ser- 
vice militaire pour un amour suranné, 
Cependant la fortune sembla vouloir un 
moment rendre quelques consolations à 
Mue, de Lichtenau. Les généraux fran- 
çais, que les événements de la guerre con- 
duisirert à Breslau, lui firent obtenir la 
protection de Buonaparte, qui demanda 
au roi que les terres confisquées lui fus- 
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sent rendues. En 1812, elle est venue 
passer un an à Paris. Le principal objet 
de son voyage était de voir le dernier re- 
jeton de ses amours avec Frédéric-Guil- 
hé IT. C'était la comtesse de la Mar- 
che , reconnue fille natur:lle du roi, qui, 
par une suite de circonstances presque 
romapesques, après avoir été mariée 
avec appareil à un comte immédiat de 
l'Empire , l'avait quitté pour épouser un. 
gentilhomme polouais, qu'elle avait à son 
tour abandonné pour s'unir à M.Thierry, 
capitaine de dragons de la garde impé- 
riale. Enlevée par une mort inopinée, 
elle a laissé des enfants provenant de ses 
trois mariages. Le roi de Prusse à fait 
ramener ces enfants en Prusse, en 1815. 
Ce prince conféra à M. Thierry, com- 
me une marque de faveur , ordre de 
l'Aigle-Rouge de Ja troisième classe. La 
comtesse de Lichtenau vit aujourd hui 
à Perlin, obscure, et, ce qu'il y a de 
mieux pour elle, presque oubliée. Du- 
minée dans sa jeunesse, et mème au- 
delà , par des goûts qui n'ont pas toujours 
eu pour excuse les séductions du cœur ; 
égarée, dans un âge plus mûr, par des 
accès de vanité qui trop souvent ont al- 
téré sa bonté naturelle; condamnée, dans 
sa vieillesse, à des reproches qui ne sont 
pas tous calomnieux ; négligée par quel- 
ques ingrats, mais justement repoussée 
par les personnes que sa faveur a bles- 
sées ; obligée de survivre à tant de fautes 
et de malheurs, elle offre, dans sa per- 
sonne, un problème assez difficile à résou- 
dre, celui de savoir si elle doit être plus 
embarrassée de son existence actuelle, 
que des souvenirs de sa vie passée. D. S. 
LICHSTENSTEIN {Le prince JEeax- 
Josrpu ne ), feld-maréchal, chambellan 
de l’empereur d’Autriche , propriétaire 
d'un régiment de hussards , chevalier de 
la Toison d’or, et grand’croix de Marie- 
Thérèse, né le 26 juio 1760, ne s’est pas 
rendu moins utile à sa patrie par ses talents 
militaires que par ses connaissances diplo- 
matiques. Employé comme colonel, en 
1703 , il montra benucoup d'intelligence 
et devaleur le 12 septembre, près de Bou- 
chain. Au mois de Éne 1794 , il fut élevé 
au grade le général-major , et se conduisit 
de la manitre la plus brillante, les 24, 24 
et 26 août 1796, aux combats de For- 
cheim , Bamberg et Hernspach, ainsi 
qu'aux affaires qui eurent eu pris de 
Wurzbourg, les 1er.,2et3 septembresui+ 
vaut. Nommé, peu de Lemps après, felds. 
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maréchal-lieutenant, il fitla campagne de 
1799 à l’armée d'Italie, et se fit aimer 
par sa bienfaisance envers les soldats 

lessés, auxquels il accorda de ses deuicrs 
un supplément de paye. Employé de 
nouveau, en 1805, il fut fait prisonnier à 
Ulm, et renvoyé sur parele en Autriche, 
avec Mack et Klenau. Après la bataille 
d'Austerlitz et lentrevue du 4 décembre, 
entre l’empereur d'Autriche et Buonapar- 
te , le prince de Lichstenstein fut désigné 
pour régler les conditions d’un armistice 
qu'il sigua le 6 décembre, au chäteau 
d’Austerlitz, avec le maréchal Berthier. 11 
reçut à cette occasion un accueil très af- 
fectueux de Napoléon, qui voulut même 
s’entretenir pendant plusieurs heures 
avec lui: et, Aa une lettre qu'il écrivait 
à cette époque à l’empereur François, il 
dit à ce monarque « qu'il était étonné 
de ne pas voir un aussi habile homme 
à la tête des affaires, au lieu des brouil- 
dons vendus à l'Angleterre, dont il 
s’élait servi jusqu’alors. » Le prince de 
Lichstenstein fut ensuite nommé, avec 
les comtes de Stadion et de Giulay, pour 
convenir des articles du traité de paix 
qu’il sigua, en cette qualité, à Presbourg 
le 27 décembre, avec M. de Talleyrand. 
En décembre 1806, il reçut le comman- 
dement général de Ja haute et basse Au- 
triche , et fit célébrer des fêtes brillantes 
à Vienne, en 1808 , à l’occasion du ma- 
riage de l’empereur. A l'ouverture de la 


Campagne de 1809, ilavait sous ses ordres 


une réserve de 20,006 hommes , avec la- 
quelle il combatut à Tauv, et fut blessé 
le 19avril. S'éiant alors réuni à la grande 
armée commandée par l’archiduc Char- 
les , il fit des prodiges de valeur les 21 
et 22 mai, à Aspern et à Essling , à la tête 
dela cavalerie, et fut remarqué de 
Parchiduc, qui s'exprima ainsi sur son 
compte, dans un ordre du jour général 
du 24 : « Le prince Jean de Lichstens- 
tein a immortalisé son nom. Son mc- 
rite éclatant est reconnu par l'armée 
entière , et le hasard nr'a mis à portée 
de le juger de plus près. Mes senti- 
ments et mon vif attachement pour sa 
Personne sont de sûrs garants de la 
reconnaissance de notre monarque. Je 
ne puis le récompenser qu’en expri- 
» mant publiquement mon estime, » On 
assure que ce général iusista beanconp 
Pour que Farinée autrichienne passât 
#mmédiatement le Danube afin de pou- 
+x profier de la victoire, et qu'il of- 
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frit mème inntilement de se mettre à la 

tête d’un corps de trente mille hommes. 

Le prince de Lichstenstein se distingua 

de nouveau, le 6 juillet, à la bataille de 

Wagram. Le 11,1} fut envoyé aupris de 
Pusnaparte, pour lui proposer un armis- 
tice, qu’il obtint le même jour. Ou a 
dit que cet armistice avait été conclu sans 
laveu de l’empereur d'Autriche, et qu'il 
fut cause de la disgräce de l’aichiduc 
Charles qui en était l’auteur. Delà le re- 
proche qu'on a fait au prince de Lichs- 
teustein d'avoir mis taut de zèle daus ces 
négociations préliminaires , dont le com- 
plément ne pouvait être que préjudicia- 
ble aux intérêts de l'Autriche. Par le 
trailé de paix qui fut signé à Vienne, le 

14 octobre, cette puissance perdil oue 
grande partie de son territoire , et elle se 
soumit aux plus pén:bles conditions (#. 

François Il). Le prince de Lichstens- 
tein fut alors pourvu, pour la seconde 
fois, du conmmavudement de la haute et 

basse Autriche, dans lequel il a été rem- 

placé, en septembre 1810 , par le prince 

de Wurtemnberg. J1 continua cependant à 
jouir de la confiance de son souverain, 

et ses talents ont encore été employés 
avec succès dans plusieurs circonstances, 
jusqu’à la conclusion de la paix générale 
en 1814. Il fut blessé sur le Bugg, en 
1812, et se retira pour quelque Lemps 
à Varsovie. Là, il eut occasion de 
voir l'abbé de Pradt, qui parla de lui 
dans des termes très flatteurs à Buona- 

parte , lorsque celui-ci traversa cette ville 

aprés les désastres de Moscou; mais, 4 
l'on en croit l’abhé de Pradt lui-mênr, 
cet éloge fut assez mal reçu de l’erupe- 
reur fugitif. Le priuce de Lichstenstein 
a étéélu, en 18:16, un des douze diree- 
teurs permanents de la banque nationale 
d'Allemagne. Il a épousé, le 12 avril 
1592 , une fille du landgrave de Fursten- 
berg.—[LicusTExsTEIN {Le prince Maz- 
rice - Joseph), feld-marechal-lieutenant, 
cousin-germain du précédent, est né le 
a1 juillet 1995. I se distingna en 1813, 
à la bataille de Leipzig, où il comman- 
dait la ire, division légire formant l'a- 
vant-garde de l'armée autrichienne, ayant 
sous ses ordres le prince Gustave de 
ITesse-Hombourg etle brigadierScheither. 
II Gt aus:i la campagne de 1814, et péue- 
tra en France par la Suisse, au mois, de 
janvier, à la tète de la deuxième division, 
—Son frère, le prince Aloys-Gonzagie- 
Juseph de LicasrensTein , feld-mart- 
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chal-lieutenant , né le 1er, avril 1780 , fut 
employé avec succès dans la campagne 
de 1813, notamment à la bataille de 
Leipzig, où il commandait sous les or- 
dres du comte de Meerfeld. L'empereur 
lui envoya dans la nuit qui suivit la 
bataille, une épée en or, garnie de dia- 
mants, avec une inscripüon relative à 
son honorahle conduite, S. S. 
LICHTENSTEIN (Anroïe-Aucus- 
TE-Hexrt), professeur allemand, né à 
Helmstadt en 1753, fut d'abord chargé 
de la direction du collége de la ville dans 
Sa patrie ; en 1782, il devint recteur 
du Johanneum , professeur de langues 
orientales , et deuxième bibliothécaire à 
Hambourg, et en 1800, surintendant, 
Premier pasteur el professeur de théo- 
logie à Helmstadt. Ji a publié à Helms- 
tadt un écrit remarquable sur les ancien- 
nes langues de la Perse, le zend et le 
pehlri, dont l'étude peut jeter un grand 
Jour sur une classe de monuments qui, 
daus ces derniers temps , ont exercé sans 
uit la sagacité de plusieurs savants ; ces 
Monuments sont : les ruines gigantesques 
de Persépolis , les innombrables bas-re- 
liefs dont elles sont chargées, et lesinscrip- 
lions qu’elles présenteut. Ces inscriptions 
se relrouvent sur d’autres monuments, 
surtout sur les briques qu’on a retirées 
des fondations de Pancienue Babylone. 
Îlsagit de savoir si elles appartiennent 
à l'ancienne écriture hiéraglyphique , si 
elles sont plus anciennes que lécriture 
syllabique , et si l'on peut espérer yw’el- 
‘sseront expliquées. Tel est le problème 
que le docteur Lichtenstein a entrepris 
de résoudre : il prétend y être parvenu ; 
ais l'opinion des savants n’a pas été 
favorable à ses essais. M. Silvestre de 
Sacy et plusieurs autres orientalistes cé- 
lèbres ont fait les mêmes tentatives , sans 
obtenir uue solution plus concluante. 
Ouvrage du professeur Lichtenstein est 
nütulé : Tentamen palæographicæe assy- 
Méo-persicæ sive simplicis compendii 
ad explicendum anliquissima monu- 
Menta populorum qui olim circä me- 
diam Asiam habitärunt, prœsertim 
Verd cunentas quas vocant inscriprlio- 
nes, 1803, in - 40. Parmi ses autres 
Hs, nous citerons : I. Num Liber Job 
cum Odyssed Homeri comparurt possil? 
elmstadt , 1793, io-4o, II. De simia- 
TU quotquot veteribus innotuérunt 
OS earumque nominibus… ad sys- 
kaa linnçanuu , Hambourg , 1791, in- 
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80. III. Æistoire des insectes aptères, 
Berlin 1798, in-8°: (en allemand), et 
plusieurs. morceaux intéressants daus le 
Magasin Brunswicois, la Bibliothèque 
de littérature biblique, et autres re- 
cueils périodiques. T. 
LICHTENTHAL (Vienne), méde- 
ciu allemand , a publié dans sa langue 
SC 2 ,1807, in-8v.),un Zraité de 
Influence de La Musique sur Le corps 
humain, et de son usage dans certaines 
maladies , avec quelques observations 
sur ce qu’on doit entendre par une bonne 
musique. Il donna pour épigraphe à son 
ouvrage, un passage de Kaau-Boerhaave, 
qui, daus son livre Zmpetum faciens, 
s’est montré disposé à croire qu'on ne 
doit attribuer qu'aux effets de la musique, 
dans laquelle les anciens excellaient, ce 
qu'onnousraconte de leursenchantements 
et de leurs oracles. Lichtenthal a pensé 
qu'avec un pareil moyen on pouvait con 
jurer non seulement les fièvres aiguës, 
uerveuses, intermittentes et quartes, mais 
encore la peste et l'hydrophobie. Meusel 
croit que ce nom est un pseudonyine. N. 
LIENART, jurisconsulte à Paris, à 
rédigé l'ouvrage intitulé : Chartes, ou 
Mermoires historiques de M. de la Bus- 
sière, ex-employé au comité de salut 
public, servant de suite à L'Histoire de 
La résolution française, avec des notes 
sur les événements extraordinaires arri- 
vés sous le règne des décemvirs, 1804, 


4 vol. in-12.— LiénanT fils (A.F.)a 


publié Le Drapeau blanc, ou’ Louis 
A VIII à Cambrai, comédie-vaude- 
ville, 1815 ,in-8e. Or. 
LIGER-BELAIR (Le vicomte Louis), 
licutenant-général de cavalerie, né le 14 
juillet 1992, a fait la campagne de 1506 
en qualité d’adjudant-général, et y a 
obtenu la croix d’oflicier de Ja Eégion— 
d'honneur. Il a constamment servi dans 
les campagnes suivantes , ct a été nommé 
général de brigade en 1808 , baron et 
général de division le 31 juillez 1311. 
Après la campague de France, en 1814, 
il donna son adhésion aux mesures prises 
par le gouvernement provisoire , et reçut 
du Roi la croix de Saint-Louisle 27 juin, 
celle de commandant de La Légion-d'hou- 
neur le 23 août, et le commandement de 
lu 4e. division militaire à Nanci, dans le 
courant du mois d'octobre. Le général 
Liger-Belair , resté fidèle au Roi pendamt 
linterrègne de 1815, a été créé vicomte 


‘par S. M. après son retour , et appelé à 
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la même époque au commandement de 
la 2e. division militaire, à Châlons. S. S. 
LIGERET-DE-CHAZEY (François), 
né le 26 octobre 1759, est neveu de Li- 
geret de Beauvais, membre du conseil des 
anciens, mort en 17997, Il embrassa com- 
me son oncle la carrière du barreau, et 
se fit recevoir avocat au parlement de 
Dijon, le 23 juillet 1782. Au commen- 
cement de la révolution, il devint juge 
au tribunal de Sémur, et fut élu , en 
septembre 1592, député suppléant de la 
Côte-d'Or à la Convention nationale, I 
remplissait en même temps les fonctions 
de procureur-syndic de ce département. 
Lu 1593 ,il devint aceusateur public près 
le tribuoal crimivel de Dijon, et il se 
montra l'un des agents les plus actifs dn 
système de ce temps-là, pendant le pra- 
consulat de Bernard de Saimies, dans le 
-département de la Côte-d'Or. I obtint, 
en 1799, la place de receveur des con- 
tributions à Sémur, et fut nommé, en 
3808 ,sous-préfetde Tonnerre ; fonctions 
. qu'il exerçait encore en mars 3815, lors- 
qu’il fut élu membre de la chambre des 
représentants , par le département de 
onne. Après le second retour du Roi, 

ël est rentré dans la vie privée. S.S. 
LIMODIN (Cnanzes-louis) , impri- 
meur à Paris au commencement de la 
révolution , fut nommé électeur en 1792, 
et se montra dès-lors attaché au parti de 
Danton, qui, bien que l’un des plus fu- 
rieux démagogues, avait cependaut quel- 
ques idées de gouvernement, et aurait 
voulu terminer l’anarchie. Aprés la chute 
de Robespierre, ce parti devint réaction- 
naire , et ouvrit, sans le vouloir, la 
carrière aux royalistes. M. Limodin le 
favorisa , devint membre du bureau cen- 
tral, etservit utilement son parti, vive- 
ment attaqué par les vendemiaristes , 
rontre lesquels il prit des mesures très 
sévères. En 1796 , il fut impliqué dans 
une affaire grave, relativement à des 
maudats d'ameuer décernés contre Fro- 
ger, Delamarre et Délleville, ex-con- 
ventionnels. Suspendu de ses fonctions , 
il fut cité à la barre pour y rendre 
compte de sa conduite. On Paccusait 
d’avoir voulu avilir le corps - législatif, 
en attentant à la liberté de quelques-uns 
de ses membres. À cette accusation 8e 
joignaient plusienrs imputations , qui 
une réfutées par Bourdon de POise, 
et dont il pronva lui-même la fausseté 
dans son interrogatoire. Il fut ‘rétabli 
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dans ces fonctions , et servit puissam- 
meut le directoire dans 81 lutte contre le 
parti clichien , à l'époque du 18 fructi- 
dor ( 4 septembre 1597 ). En 1908 , il 
deviut vérificateur daus!es bureaux de la 
comptabilité intermédiaire, et il en sor- 
ut, en 1799, pour entrer à la préfecture 
de police, comme chef de division. H 
exerçait encore cet emploi en 1816 , sœus 
le titre de commissaire - interrogateur , 
lorsqu'il fut remplacé et admis à la re- 
traite. M, Limodin estauteur d'un ouvrage 
intitulé : Réflexions sur la police , qui a 
été vivement critiqué dans le #oniteur 
du 11 nivôse ( 31 décembre 1796). U. 
LIMOELAN (Josepa-Pierrr Picor 
pe), geutilhomme briton, beau - frire 
de Desilles , se jeta fort ieune , avec toute 
sa famille , dans le parti de la Rouerie, 
dont il devint l'aide-de-camp. Après la 
mort de ce chef royaliste, il émigra en 
Angleterre, d’où il servit avec zèle le 
arti do Roi dans l’intérieur. F reviot en 
pi et exerça En 1790 ; dans l'armée 
de George, les fonctions de major-géné- 
ral. Impliqué, en 1802, dans le complot 
de la machine infernale pour faire perir 
Buonaparte, complot dont on lui attriliua 
la principale idée , ilse déroba par la furte 
aux recherches de la police, qui Pavait 
signalé dans les journaux. T1 passa aux 
Etats-Unis , où il embrassa l'état ecciésias- 
tique, et il était encore dans cette contrée 
en 1816. b. 
LIMOGES ( Antoine } était avoca 
au moment de l'explosion révolutiou- 
paire. Nommé accusateur pnblic pres le 
tribunal de la Dordogne , il fut député 
de ce département au conseil des cinq- 
cents, en mars 1709, et s'y prononca 
pour le parti anarchique. Il ne fut pas 
reélu après la révolution du 18 brumaire 
(9 novembre 1799), et devint néanmoins, 
en 1800, juge au tribunal d'appel de ja 
Gironde : mais il ne 1arda pas à se dé- 
mettre de ces fonctions. Ï1 s'abstint même 
ar la suite de tout emploi publie, exerça 
A Es d'avocat près le tribunal de 
Sarlat, et fut nommé , en 1516, candi- 
dat de cet arrondissement pour la cham- 
bre des députés. B. M. 
LIMONADE ( Le comie pe), ainsi 
nommé d'une plantation de Saint-Do- 
mingue , érigée en seigneurie par Heart 
Cbristophe ( Foy. Cunisrorue }, lors 
de son couronnementen 1811, a été Fun 
des compagnons d’armes de ce roi nègre, 
et depuis est devenu son munisire-secrs- 
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taire - d'état et des affaires étrangères. 
Quoique fort ignorant, on assure qu'il 
se connalt en administration , et qu’il 
montre dans ses fonctions beaucoup de 
sgacité, Sa popularité Fa rendu cher 
aux Haïîtiens ; et son ardent patrio- 
tisme Jui a gagné la confiance de Chris- 
tphe. En juiu 1814, le comte de Li- 
monde écrivit à M. Peltier , qui lui 
ail envoyé plusieurs numeros de l'An 
bgu, où il était question de la déchéance 
d luonaparte et des circoustances qui 
l'avaient précédée , une lettre remplie 
de témoignages d'amitié , et dans la- 
quelle il exprimait toute la joie que cette 
ucuvelle avait répandue à la cour d'Haïti. 
Peut-être ne sera-t-ou pas fâché d'avoir 
une idée du style de ce ministre , et de 
Connaître son opinion sur les événements 
et sur l'homme de ce temps-là « Les 
» détails que vous nous donnez, écri- 
» vatil, sur les grands événements qui 
» Viennent d’avoir lieu en Europe , et 
» particulièrement eu France, ont fait 
» beaucoup de plaisir au Roi. S. M., 
W Qui avait suivi avec attention Ja sé- 
2 rie des événements qui se sont passés 
» depnis la retraite de Moscuu, avait 
* jugé que Napoléon, sans le covcours 


» entier du peuple français, par une 


» levée en masse , ne pourrait jamais 
» farre face à ses nombreux ennemis, 
* d'autant pius redoutables qu'ils étaient 
v lnstruits par le périence, qu'ils avaient 
» de longues querelles à venger ; que la 
» sûreté , l'honneur du trône étaient 
* compromis; qu'ils avaient senti la né- 
» céssité de se réunir pour former une 
» masse de forces agissatites , à laquelle 
*rien ne püt résister, S: M., caicu- 
vlint les pertes immenses éprouvées 
.* parles Français , les nouveaux sacri- 
» fice?t qu'il aurait fallu faire, prévit 
* que, si Napoiton n’était pas secondé 
* du peuple , il échouerait immanqua- 
» blement, S. M. pensait en outre 
“que, si Napaléon succombait, il ue 
* Manquerait pas de s’cusevelir sous ses 
» ruines ; mais S. M. n'aurait jamais 
? pu deviner qu'il aurait fini d’une ma- 
? nitre aussi peu digne d'un soldat, Les 
* pronostics de S. M. viennent en 
parte de se vérifier dans la subjuga- 
* ion de l'implacable eunemi du mon- 
» de, Cependant le repos du globe ne 
* Sera jamais assuré tant que Napoléon 
*Yivra. » Quelques journaux ont fait 
ourir ,en 1837, le bruit de la mort du 
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comte de Limonade ; d’autres ont assuré 
qu'il avait été tué par Henri Christophe ; 
mais ces nouvelles ont été démenties par 
des avis ultérieurs. S. S. 

LIMOUSIN ( Jean), homme de loi 
et admiuistrateur du département de la 
Dordogne , fut député à l'assemblée légis- 
lative en 1391.11 plaida, le 19 juillet 1592, 
avec courage , la cause de Lafayette, 
persécuté par les Giroudius, pour avoir 
sollicité la punitiôn des atteutats commis 
le 20 juin, contre le Roi ; et il osa même 
demander qu'au lieu de poursuivre ce 
général, on prit en considération Pa- 
dresse qu'ilavait présentée à l'assemblée 
sur ce délit. Echappé aux proscriptions 
de 1793, il fut nommé, le 25 avril Deer 
à la sous - préfecture de Riberac , qu'i 
conserva pendaot plusieurs aunées. [| fit 
aussi parue du corps-législatif, depuis 
1804 jnsqu’ea 1810 , et fut désigné par 
le Roi, en 1816, pour présider le col- 
lége électoral de Riberac. B. M. 

LINDET ( Rosent-Tnomas ), curé 
de 5te.- Croix -de Bernay , fut député 
du clergé du bailliage d'Evreux aux 
états - généraux, et embrassa le parti 
révolutionnaire ; ce qui le fit élire, eu 
mars 1791, évêque constitutionnel du 
département de l'Eure. Il fat nommé, en 
secplembre 1792, député de ce départe- 
ment à la Convention, où il vota la mort 
de Louis XVI. « Je ne puis voir , dit-il 
» eu prenant sa lorgnette , des républi- 
» cains dans ceux qui hésitent à frap- 
» per le tyran. Je vote pour la mort. » 
Thomas Lindet joua un rôle très obscur 
a l’assemblée coustituante , ainsi qu'à la 
Convention , et il ne warcha guère qu'a 
la suite de son frère dans cette dernière 
assemblée; mais ilsut s’environner d’une 
espèce de popularité en se mariant à Pa- 
ris, dès le mois de novembre 1792. El fut 
le premier évèque qui donna ce scan 
dale , et fit célébrer la cérémonie par ux 
prètre déjà marié. Il renoncça à lépisco- 
pat le 5 novembre 1793, et remit, le 
16, à la Couvention , les lettres de prê- ” 
trise de plusieurs ecclésiastiques d'E- 
vreux , qui avaient suivi son exemple. 
Dirigé par son frère, dont il fut, pour 
ainsi dire, le secrétaire , en suivant cons- 
tamment ses traces, il le défendit, le 2a 
mai 1799, lorsqu'il fut dénoncé comme 
un des auteurs de la révolte jacobine de 
celte journée, Devenu membre du con 
seil des anciens, Thomas Lindet en sortit 
en 17y8 , vécut depuis dans l'obscurité ; 
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et, frappé par la loi contre les régicides , 
il se dirigea vers l'Italie, en 1816. K. 
 LINDET (JEaAN-BarrisTe-ROBERT }, 
howme de loi, procureur-syndic du dis- 
trict de Bernay, ct frère cadet du précé- 
dent, fut député de l'Eure à l'assemblée 
législative. Il y parut d’abord assez mode- 
ré ; mais voué ensuite au parti de la Mon- 
tagne, il fut regardé généralement comme 
un des chefs les moins fougueux , mais 
les plus fins de ceite faction. Député à 
la Convention par le mème département, 
il fit, le 10 décembre 1502, au nom de la 
commission des vingt et un, le rapport 
sur les crimes imputés à Louis XVI, 
et vota ensuite la mort de ce prince. 
a J'éprouve, dit-il, ce sentiment péui- 
» ble, naturel à un homme sensible qui 
» est obligé de con:lammer son sembli- 
» ble; mais je crois qu’il seroit impru- 
» dent de vouloir exciter la compassion 
» en faveur de Louis. L'expérience n’a- 
» t-elle pas prouvé que l'impunité ne 
» fait qu’enhardir les tyrans ? Je vote 
» pour la mort, et point de sursis. » Le 
10 mars 1793, Robert Lindet proposa un 
projet d'organisation du tribunal révolu- 
uiounaire; projet qui portait, entre au- 
tres choses, que les juges ne seraient 
soumis à aucune forme dans Pinstruc- 
tion des procès; que ce tribunal n’an- 
rait point de jures; et qu'il pourrait 
poursuivre tous ceux qui, par les places 
qu'ils avaient occupées sous l'ancien ré- 
gime , rappelaient des prérogatives usur- 
pées par les despotes. Il se montra en- 
suite l’ennemi des Girondins ; et on rap- 
porte même que Brissot le surnomma la 
Hiyène. Quoiqu'il fût, pendant le régime 
dela terreur, membre du comité de salut 
public , où il entra pour la premitre fois 
en remplacement de Jean Debry , le 7 
avril 1992, Lindet se conduisit avec mo- 
dération dans les départements du Cal- 
sados, de l'Eure , du Finistère, où il se 
rendit , en juillet suivant, pour réprimer 
les partisans des Girondins, et mème à 
Lyon, où il avait été envoyé, dans le mois 
de juin, ponr prendre des renseigne- 
ments sur l’état de cette ville. Le rap- 

ort qu'il fit à son retour est remarqua- 
ble par l'art qu'il employa pour ne pas 
se compromettre, quelle que fût l'issue 
des mouvements qui se préparaient dans 
cette grande cité. Quand Ja Montagne: 
se divisa en deux factions , et que plu- 
sieurs de ses membres hasardèrent enfin 
de s'élever contre Robespierre, qui mé- 
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ditait leur perte y Lindet, que le tyratt 
n'avait point encore inscrit sur la liste 
de proscription , demeura spectateur 
tranquille de cette lutte terrible ; mais 
lorsque les Thermidoriens attaquèreut 
Collot, Barère et Billaud - Varenne , 
Lindet, sentant que lon voulait dé- 
truire peu à peu les membres des comi- 
tés de gouvernement, prit vivement leur 
défense, prononça , le 22 mars 1795, 
un long discours, dans lequel il cher- 
cha , avec beaucoup d’art, à relever les 
services de ces comités , en les opposant 
à la conduite de ceux qui leur avaient 
succédé , et demauda, surtout avec ins- 
tance, qu'au lieu d'isoler les prévenus, 
on jugeût à-la-fois tous les membres qui 
avaient eu part au gouvernement. Cette 
manière de procéder eût pu devenir fu- 
neste aux thermidoriens, qui auraient eu 
à combattre une faction nombreuse et 
puissante ; aussi eurent-ils soin de ne frap- 
per d’abord que quelques-uns des chefs 
les plus abhorrés; et Lindet, ainsi que 
ses autres collègues, se vit poursuivi à 
son tour, Dénoncé le 1er, prairial (20 mai 
1795), comme un des auteurs de la révolte 
qui éclata contre la Conveution, et dont 
le principal but était de sauver Barère et 


.ses collgues des comités, il fut défendu 


par son frère ( Foy. l'article précédent); 
mais, huit jours après ( 28 mai}, l’as- 
semblée le rats d’arrestation, comme 
ayant été membre du comité de salut 
public pendant le règne de la terreur. 
Lehardy , Dubois-Crancé et Gouly , fu- 


rent ses principaux accusaleurs : il trou- 


va cependaut des défenseurs jusque dans 


le parti modéré; Clauzel , Taveau, Doul- 
cet, Dubois-Dubais, parlèrent pour lui, 
mais inutilement, Les villes de Nantes, 
du Havre et de Caen , envoyèrent 
des adresses en sa faveur. Amnisué par 
la suite, Lindet fut, en 1596, impliqué 
dans la conspiration de Babeuf , jugé par 
contumace devant la haute - cour , et 
acquitté en 1797: fl fut appelé , en 
1599 , après la juurnée du 30 prairial, 
au ministère des finances , et il conserva 
cette place jusqu’à la révolution du 18 
brumaire( Q novembre 1569 ). Négligé 
par Buonapurte , à l'élévation duquel il 
n'avait pas concouru , il rentra dans 
l'obscurité , et ne reprit pas mème son 
ancienne profession d'avocat, partageant 
son séjour entre Rouen et la campagne. 
Cet éloignement de toute fonction pu- 
blique l'a placé hors de Patteiutc de la loi 
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tontre les régicides. Dans une lettre où 
ü expliquait sa conduite à I:yon, et les 
dificultés presque insurmontables que 
k Convention avait à vaincre dans la 
dtuation où ses meneurs l'avaient jetée, 
on remarque Îles réflexions suivautes : 
€ Quand on voudra juger les hommes et 
les événements , il faudra reporter 
* son attention sur l’année 1789, et sur 
à les travaux de l'assemblée constituante. 
» Îl était facile alors de réformer les 
» abus et de préparer le bonheur de 
> la France. On aima mieux tout bou- 
» leverser par la force et l'injustice ; on 
varma, On enivra la mation ; on la pré- 
» cipita dans des excès, pour en profiter 
»etla traiter ensuite de nation de can- 
» nibales. Tous les partis firent de gran- 
» des fautes, s’engageant dans un la- 
» byrinthe d’intrigues, de perfdies , de 
vtrahisons. Le résullat de tous leurs 
» plans était toujours la perte et le sa 
» crfice entier de la natiow...»  U. 
: LINGARE (Joux), prêtre catholique 
anglais, établi à Newcastle -sur-Fyue, 
déploya beaucoup d’adresse et d'énergie 
dans la défense de sa communion contre 
allaques de quelques écrivains pro- 
léstants; mais le principal objer de ses 
écrits polémiques fut l’évêque de Dur- 
ham , dont le mandement au clergé, en 
1806 , excita son anmimosité. Les pam- 
pllets anonymes qu'il publia attirèrent 
également lation des protestants et 
celle des catholiques ; ils donnèrent lieu 
4 une vive controverse, dans laquelle 
Prirent part plusieurs personnes d'un 
fand talent, M. Lingard a publié : I. La 
loyauté catholique vengée , dans une 
série de lettres qui ont paru d’abord 
s le journal de Newcastle , ii-12 , 
1805. Il. Remarques sur un mande- 
ment adressé au clergé de Durham 
(par Shute , évêque de Durham), in r2, 
1807. IL. Justification des Remarques 
surune Adresse de l’evéquede Durham, 
Sontenant une Réponse à la Lettre d'un 
œclésiastique du diocèse de Durham, 
une Réplique aux Observations des rev. 
omas Le Mesurier et Faber, avec 
feiques observations sur la manière 
4 plus commune d'interpréter L'Apo- 
calypse, in-12, 1808. 1V. Antiquités 
lise saxonne, 2 volumes in-8e, 
1809. V. Documents sur Les sentiments 
des catholiques anglais du premier 
fiècle à l'égard de La puissance pa- 
PR, im-8v., 1842, VI. Reyue de quel- 
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ques éèrits anti- catholiques, in-So., 
1813. nn 

LINOIS (Le comte CHARLES-ÂLEX AN= 
pre-léon-Durannpe), contre-amiral, 
né à Brest le 27 janvier 1r6t1, entra au 
service le 1er, avril 1776, comme volon— 
taire de la marine ovale , et reçnt le 
brevet de lieutenant de frégate le 27 fé- 
vrier 19774. Nommé, le 1er. juillet 1781, 
enseigne de vaisseun et de port, à fit, en 
cette qualité, les campagnes de 1782 et 
1783 ; devint sous-lieutenant de port 
Pannée suivante ,et lieutenam le rer, mai 


1989. En 1794, Pamiral Vitlaret l'envoya 


croiser dans le golfe, et lui confia le 
commandement d’une division composée 
de la frégate | Ætalante, et des corvettes 
la Levrette et VEpervier. I fit quatre 
prises; mais ayant été séparé des deux 
corvettes, il fut chassé. pendant quarante- 
deux heures, par le Switfsure, de 74 
canons, et se rendil à ce vaisseau, le 
18 floréal (mai 1703), après un combat 
inégal et sanglavt , qui dura deux heures, 
à portée de pistolet. Il resta dix mois pri- 
sonnier en Angleterre , et fut rommé ca- 
Pitaine de vaisseau le 4 mai 1795. IL 
commandait le Formiduble , vaissert 
de 74 , dans les actions des 28 prairial ét 
5 messidor ( 18 et 28 juin }, où il reçut 
une forte contusion à la tête et une bles. 
sure à Pœil gauche. Le feu s'étant mani- 
festé à son bord , il tomba au pouvoir de 
l’armée anglaise , victime de son obéis- 
sance aux signaux du général, et pour 
soutenir le vaisseau l Alexandre, enve- 
loppé par l'ennemi. Etant venu à Paris 
sur parole , il devait être échangé con- 
tre sir Sidney Smith. Le comité de salut 
spé se à l'échange , et engagea 
e capitaine Linois à rester en France ; 
mais celui-ci, au lieu d'écouter ceite 
proposition, s’embarqua aussitôt pour 
l'Angleterre, et alla se constituer pri- 
sonnier à Tavistock. I] revint dans sa 
patrie au bout de deux mois, et, le 
22 mars 17096, il fut fait chef de di- 
vision. Le vaisseau le /Vestor, sous son 
commandement , fit partie de Pexpédi- 
tion d Frlande. Dans la baie de Bantry, 
il réuvit sous ses ordres quatre vaisseaux, 
quatre frégates, et d’antres petits bâti- 
ments, proposa aux ofliciers - généraux 
de terre, dans un conseil qu'il convoqua , 
d'effectuer la descente de quatre : mille 
hommes qui se trouvaient à bord, et, sur 
leur refus , ne s’occupa plus qu’à sauver 
cette portion d'armée , qu’il ramexua à 
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Brest, malgré les forces ennemies qui 
bloquaient ce port. Nommé contre-amiral 
en 1800 ,1l remplit les fouetions de chef 
d'état- major d'armée, qu’il quitta pour 
conunander en second l’escadre expé- 
ditionvaire aux ordres du contre-amiral 
Gantheaume. Il contribua À la prise de 
la frégate le Succès, el aux attaques 
par mer de la lurteresse de Porto-Fer- 
rajo et de l'ile d'EÉibe, qui eurent lieu les 
5 et 8 mai 1801. Parti de Toulon, dans 
cette même année , avec une division 
de trois vaisseaux et une frégate , il 
chassa lenmemi qui était sur la côte, 
et prit la corvette anglaise le Speedy. 
Ayant ensuile mouillé à Algésiras, il y 
soutint un combat de six heures contre 
six vaisseaux anglais et une frégate. L'AÆn- 
nibal, de 54, resta en son pouvoir. Le 
24 du même mois, il était réuni à Pami- 
ral espagnol Moreno, dans l'affaire dé- 
sastreuse qui eut lieu la nuit au détroit 
de Gibraltar, Le premier consul lui dé- 
cerna , à titre de récompense, un sabre 
d’honveur , par brevet du 25 juillet 1501. 
Eu l’an x, le contre-amiral Linois partit 
de Cadix , ayant sous ses ordres trois 
vaisseaux et trois frégates, pour trans- 
porter des troupes à Saint - Domingue. 
Leu après son retour en France, il fut 
nommé au commandement des forces 
navales à l'est du cap de Bonne-Espéran- 
ce, et partit de Brest avec un vaisseau 
et trois frégates. À la reprise des hostili- 
tés, il se porta à Bencoul, incendia trois 
magasios et cinq bâtiments ,eu prit deux, 
-et fit éprouver à lenvemi une perte de 
15 nüilhous. Dans les mers de la Clive, 
il attaqua , le 14 février 1804, la flotte 
de la compagnie , et, après un court en- 


ego convaincu de la supériorité , 


es Anghus , il fit sa retraite. À une 
seconde sortie , il visita quelques rades 
. ennemies sur la côte de Coromandel, 
. notamment celle de Visigapatnam, où il 
combattit le Centurion . de 56 canons, 
. ermmbossé et protégé par un fort, y fit 
jeter à la côte un bâtiment de 600 ton- 
neaux, et en amarina un autre. ]} reutra 
à l'Ile-de-France avec ciuq prises. Dans 
une troisième sortie, à vue du port de 
Galle, il fit perdre un bâtiment ennemi 
de 1000 tonneaux et armé de 30 canous. 
Le 6 août 1805 , il rencoutra et attaqua, 
à l'entrée de la nuit, dix vaisseaux de la 
compagnie, armés et chargés de trou- 
pes, escortés par le Hlenheim, de 54, 
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œutilé et le mauvais temps obligèrent à 
cesser le combat, après une canonvade 
de trente-cinq minutes. Le lendemain , il 
alla s’approvisionner au Cap , d’où il se 
rembarqua pour visiter la cote d’Angola. 
Il n'y rencontra que deux bâtiments au- 
glais, de 16 et 18 canons, qui furent 
amariués et envoyés au Cap. Rendu à la 
croisitre de Ste.-Hélène, le contre-ami- 
ral Linois fut instruit, par un Américain, 
de la prise du cap de Bonne-Espérance, 
et il se détermina aussitôt à faire route 
pour l'Europe. Le 13 mars 1806, étant 
at 26 degrés de latitude nord et 32 de 
ongitude ouest, il donna, pendant la 
nuit , dans une escadre ennemie de sept 
vaisseaux, sous Île commandement de 
l'amiral Warren. A cinq heures du ma: 
tin , le vaisseau à trois ponts le London, 
de 110 bouches à feu , se trouvant à por- 
tée de voix du Marengo , celui-ci com- 
mença le feu et chercha à prendre son 
ennemi à l’abordage. Le London parvint 
à l’éviter, en laissant arriver, On se baitit 
long-temps au tiers de la portée de pisto- 
let. Enfin, le Marengo, cerné par quatre 
vaisseaux , amena ses couleurs , ayant 
perdu so:xantie-trois hommes, outre qua- 
tre-vingt-deux blessés. Après huit annees 
de déteutionen Angleterre, l'amiral Linois 
rentra en France le 22 avril 1814. Le 13 
juin, il fut nommé, par le Roi , gouver- 
neur de la Guadeloupe, et créé chevalier 
de St.-Louis, par ordonnance du 5 juillet. 
JI fit son eutrée à la Basse-Terre le 14 
décembre suivant. Iustruit, en 1815, du 
débarquement de Huonaparte, par unelet- 
tre de M. de Blacas, il se moutra d'abord 
résolu à rester fidele au Roi, comme on 
en peut juger par ce passage de la pro- 
clamation suivante qu'il adressa aux ha- 
bitants : «..... Ne nous portons à aucun 
» excès dont nous puissions rougir un 
jour ; tenons-nous loujours unis au- 
tour du drapeau sans tache que le Roi 
nous a donné , et que nous avons juré 
de défendre : nos serments. l'hhomneur , 
le devoir , et même nos intérêts les plus 
chers nous attachent à jamais au meil- 
leur des rois. Lorsque ce Monarque 
chéri nous nomima pour gouverner la 
colonie, nous jurâmes de Ja lui conser- 
ver; ses malheurs ne font que nous 
» reudre nos serments plus sacrés. » 
Cependant, au mois de juin , les troupes 
sous ses ordres s'étant déclarées pour 
Buousparte , Pamiral Linois parut hé- 
siter , et fuit par arborer la çocarde wi- 


ESEVS ET ET TrSs 


LIN 


clore. Il faut déclarer toutefois que 
l'adjudant - général Boyer fui le prio- 
cipal moteur de l'insurrection ; cet ofli- 
cier ft même arrèler et emprisonner 
le comte de Linois, dont il craiguait 
l'opposition. On a seulement reproché 
à celui-ci de m'avoir pas déployé , 
dans cette circonstance dillicile , toute 
la fermeté et le caractère nécessaires 
( Voyez Guirnenmx}). Après sa défec- 
tion , l'amiral Linois fit au ministre de 
Buonaparte | Decrès, un rapport qu'il 
terminait ainsi: « Les habitants, à la très 
» grande majorité , sont animés du meil- 
» leur esprit, principalement les gens 
» de couleur : tous promettent de se 
» rallier autour du drapeau qui a fait 
» pendant vingt aus la gloire des armées 
» françaises. Je pense que les Anglais 
» respecteront notre intention de défen- 
» dre, jusqu'à la mort, les couleurs que 
» nous avons arborées avec tant d’en- 
» thousiasme. » Mais les Anglais, pro- 
Étant de cette occasion pour soumettre 
a colouie, s'en emparèrent le 10 août. 
€ contre-amiral Linois, fait prisonnier, 
ut embarqué pour la France avec l’ad- 
judant - général Boyer, et enfermé à 
l'Abbaye. Traduits tous les deux, en 
Mars 1816, sur la demande de l'amiral 
Liuois lui - même, devant le conseil de 
Suerre permanent de la re. division , il 
à été acquitté à l'unanimité, Il habite 
aujourd'hui Versailles. S.S. 
LINWOOD (Mlle, ), fille d'une mai- 
tresse de pension de Leicester , est née 
dans le comté de Warwik, et s’est fait 
une grande réputation , en Angleterre, 
par ses ouvrages à l'aiguille. En 1782, 
une amie lui ayant envoyé une cullection 
de gravures colorices, Îa vue de ces des- 
sins fui fit naître l’idée de les reproduire 
avec son aiguille. À des essais imparfaits 
succélèrent bientôt des copies très bien 
exécutées et pleines de goût. L’impéra- 
trice de Russie, à qui elle avait adressé 
quelques-uns de ses ouvrages , se déclara 
# protectrice. Ce futsurtout en 1785,que 
Mie, Linwood essaya dé reproduire les 
eflets de la peinture, d’après les tableanx 
les plus fameux du Guide et de Reynolds, 
La société pour l’encouragemnent des aris, 
à laquelle elle avait offert quelques-uns 
€ ses ouvrages , lui vota une médaille 
sur laquelle étaient gravés ces mots : ex- 
cellentes imitations de peintures, en 
Ouvrages faits à l'aiguille. Malgré ses 
admirables productions qu'elle augmen- 
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tait tous les jours, elle ne put cependant 
être reçue à l’acidémie royale, à cause de 
la loi que s'était imposée cétte société de 
ne recevoir que les auteurs d'ouvrages 
originaux. Mlle, Linwood a exposé plu- 
sieurs fois ses praductions, avec un très 
graod succès , dans Æanover-square.On 
vient de construire, dans Leicester-squa- 
re, des salles tout exprès pour les rece- 
voir. Les poètes ont célébré à l’envi son 
talent extraordinaire. Z. 
LION { Le comte Jeax-Dieuboxxé }, 
né le 28 octobre 1771, a fait avec dis- 
tinction, la plupart des campagnes de 
l'armée française. Nommé général de bri- 
gade de cavalerie , le 23 juin 1813, il 
reçut, le 27 février, le titre de com- 
mandant de la Légion - d'honneur. Le 
Foi le créa chevalier de Saint-Louis , 
par ordonnance du 19 juillet, et le nom- 
ma major des chasseurs royaux de Fran- 
ce. [l se trouvait en garnison à Lille 
dans les premiers jours dn mois de 
mars, lorsque le général Lefebvre-Des- 
noueltes, qui avait formé le projet de 
faire insurger les troupes de la 16e. di- 
vision, pour marcher sur Paris ets'em- 
parer de la famille royale, donna ordre 
À son régiment de se mettre en route . 
pour La Fère. Le général Lion y fut té- 
moin des eflorts du général Lefebvre- 
Desnouettes, pour se rendre maître de 
l'artillerie. Il commença dès-lors à soup- 
çonner ses projets. Arrivé à Compiègne, 
il ne lui resta plus aucun donte , après 
la proposition que celui-ci lui fit, ainsi 
qu'aux corps d'officiers, de se jeter en 
partisans sur Lyon. Ayant nettement re- 
fusé de le suivre , il retrograda sur Cam- 
brai, et adressa aussitôt au ministre de 
la guerre, un rapport de ce qui venait 
de se passer. C’est en parlant de ce rap- 
port, qui fut lu, le 13 mars, à la chambre 
des députés, que le duc de Feltre s’ex- 
primait en ces termes . « Âvec quelques 
» balafres dans la figure, le général Lion 
» sait mieux manier le sabre que la plu- 
» me, Son rapport, écrit d’un style mi- 
» litaire, est empreint des plus nobles 
» sentiments. » Le général Lion fut pro- 
ru le même jour au grade de lieutenant- 
général. Il a obtenu , depuis , le titre de 
conte, et a été nommé, en 1816 et 
1817, inspecteur - général de cavalerie 
dans les 16e, et 126, divisions. S. S. 
LIOULT (Pierre-Jean ),ancien chi- 
rurgien de Bicèêtre , est né à Germigoy en 


315067; il a publié : I. Les charlatans dé- 
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voiles , ou Réflexions sur la liberté con- 
sidéree dans Le rapport qu’elle a avec la 
liberté des professions , 1800 , in-8o. II, 
Des malades venériennes, :801 ,in-8°. 
JL Dissertation sur les bougies œtali- 
ues . 1803, in-8°. Or. 
LISFRANC DE SAINT-MARTIN, 
né près de Lyon , en 1786, était méde- 
cin de première classe à la grande-armée, 
en 1812. {la lu, le 13 mars 1815,a 
la première classe de l’Institut, et pu- 
blié en septembre même année , un mé- 
moire intitulé : ZVouvelle Méthode opé- 
ratoire pour l'amputation partielle du 
pied, dans son articulation tarso-méta- 
ta'sienne; méthode précédée de nom- 
breuses modifications qu'a subies celle de 
Chopart, et suivie du rapport fait par 
MM. les commissaires de la première 
classe de l'Institut. M. Lisfrane annonce 
dans ce mémoire , pouvoir faire l’ampu- 
tation dn pied en sept minutes, tandis 
que les plus fameux mer emploient 
au moins une demi-heure. Ix. 
LISTON (Le chevalier RoBErt ) , mi- 
nistre d'Angleterre en Sutde, en 1792, 
quitta cette cour dans le courant de sep- 
tembre, fut envoyé, en mars 1794, à 
Constantinople, en qualité d’ambassadeur, 
et en fut rappelé à la fin de 1705. En 1802, 
il fut envoyé auprès du gouvernement 
batave, de qui il eut sa première audience 
le 16 septembre. ]l contioua a résider 
jusqu’au moment de la rupture de ce gou- 
vernement avec lPAngleterre, en juin 
1803 , el passa pen après en Danemark, 
en la mème qualité. Il a été nomimé, en 
mai 1817, ambassadeur de S. M. Britan- 
nique à Constantinople ; il se trouvait en 
juin à Marscille, où il s’embarqua avec 
sa famille sur la frégate le Tage, et se 
rendit à son poste en août suivant  Z. 
LITTA (Le duc AwrToixe }), né à Mi- 
lan en 1745, fils du marquis Pompeo et 
d'Élisabeth Visconti , appartient à une 
des premières familles de cette ville, tant 
ar sa noblesse que par son opulence. H 
fat du nombre des grands seigneurs que 
PBuonaparte exila de Milan en 1599; et 
il passa le temps de son exil à Nice. Le 
duc Litta a épousé la fille du prince 
Albéri de Belgioioso, qui, sous le titre de 
duchesse, dame d'honneur de limpéra-— 
trice Joséphine ,: faisait les fonctions de 
cette charge auprès de la vice - reine 
d'Italie. Dans les différentes fonctions 
qu'il a remplies, le duc Litta a toujours 
montré des sentiments très élevés. Il fut 
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nommé en 1805, grand - chambellan de 
royaume d'Italie, grand-aigle de la Lé- 
gion-d'honneur et de la Couronne-de- 
fer , et fut depuis élevé à la dignité de 
duc, titre qui lui a été confirmé par 
l’empereur d'Autriche, dont il est cham- 
bellan. Quoique sérieux et peu commu- 
nicatif, le duc Litta a quelquefois des 
saillies très piquantes. S'étant aperçu, 


un jour, qu'a la table du vice-roi, où 


souvent il mangeait,le même système 
d'économie qui y avait supprimé ledou- 
ble service, faisait que le maître-d’hôtel 
enlevait les plats avant qu’on eût le 
temps d'y toucher, pour les faire repa- 
raître le lendemain , le duc Litta, adres- 
sant la parole à des perdreaux qui par- 
taient de cette manière , dit à haute voix: 
à rivederci ( à nous revoir). Lorsque 
son frère , le cardinal, fut proscrit par 


. Buonaparte , le premier mouvement du 


duc Litta fut de lui faire une pension, 
ce qui déplut fort à Napoléon. Le vice- 
roi ayant été chargé de faire connaître 
ce mécontentement au due, celui - ci 
répondit avec une noble franchise t 
« J'étais frère du cardinal avant d’être 
» chambellan de l'empereur. » Ce grand 
seigneur jouit aujourd'hui, dans sa pa- 
trie, de toute la considération que doune 
une grande fortune et un beau caractere. 
— Son frère (le comte Alphonse }, est 
chambellan de l'empereur d'Autriche , et 
capitaine de la garde noble de la Lom- 
bardie. 11 fut envoyé à Turin , en janvier 
1816, pour complimenter le roi de Sar- 
daigne , au nom.de son souverain, F. 
LITTA ( LaurenT), frère des précé- 
dents, cardinal, naquit à Milan , le 13 
février 1754. Etant entré , à Rome, dans 
la prélature , il fut successivement proto- 
notaire apostolique, membre de la con- 
sulte, archevêque de Thèbes , et chargé 
d’une mission en Russie , auprès de l'em- 
pereur Paul. Pie VIS, à son avénement au 
trône pontifical , en 1800 , le fittrésorier 
de la chambre , puis cardinal dans la pro- 
motion du 23 février 1801; mais il ne le 
déclara que le 28 septembre suivant. Le 
nouveau cardinal eut le titre presbytéral 
de Sainte-Pudentienne , et fut fait préfet 
de l'index. En 1808 , lorsque Buonaparte 
obligen la plupart des cardinaux de quit- 
ter Rome, le cardinal Litia eut ordre 
de se rendre à Milan, sa patrie, et il fut 
conduit hors des états du pape. En 1809, 
on le fit venir à Paris, ainsi que ses col. 
lègues; et, l'année suivante , il fut exilé 
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par Buonaparte , pour s'être abstenu de 
paraître à la cérémonie de son mariage 
avec l’archiduchesse Marie-Louise, Lui et 
douze autres cardinaux eurent défense de 
porter les marques de leur dignité ; de là 
a distinction de cardinaux noirs et de 
cardinaux rouges. On retrancha aux 
premiers leurs pensions, et on les dis- 
Persa deux à deux dans différentes villes 
de Champagne ct de Bourgogne. Ils fu- 
rent rappelés auprès du pape en 1813, 
et restèrent un an à Fontainchleau; mais 
lorsque le sonverain pontile quitia ce 
séjour, en janvier 1814, les cardinaux 
furent de nonveau dispersés : le cardi- 
bal Litta eut Nîmes pour rési tence ; il 
resta jusqu’à l'entrée des alliés, et prit 
alors la route de l'Italie. De retour à 
home, il fut mommé à la place impor- 
tante de préfet de la propagande; et, 
le 26 septembre 1814 , 1 pasa dans 
ordre_des évêques, et fut bit évèque 
de Sabine. J1 accompagna le pape à 
Génes, en 1815; et c’est de cette ville 
qu'il adressa un rescrit important au 
Yicaire apostolique ‘de Londres, sur les 
Questions agitées alors entre les catholi- 
ques anglais au sujet du veto. Ce rescrit, 
daté du 26 avril 1815, a été imprimé, 
et il est remarquable par une grande 
modération. Qu a publié aussi une autre 
letire du cardinal Litta , datée de Gènes 
le 16 mai suivant, sur le serment et les 
Prières demandées aux ecclésiastiques 
français, par Buonaparte, pendant les 
cent jours. Le cardinal Litta retourna en- 
suite à Rome avec le saint Père ; et il fut 
chargé d'aller complimenter l'empereur 
d'Autriche à son passage par Milan. De- 
puis celte époque, il réside à Rome, et 
À continue d’y vaquer aux fonctions 
d'une place à laquelle le rendent infini- 
ment propre ses connaissances , sa piété 
et son zèle pour la religion. :  P, T. 
LIVINGSTON { RoserT R.), dernier 
chancelier de l’état de New-York, et an- 
cien ministre plévipotentiaire des Etats- 
Unis d'Amérique à la cour de France, 
descend d’une ancienne famille anglaise, 
aujourd'hui très nombreuse et fort dis- 
linguée , qui s'établit dans la colonie de 
ew-York , peu de temps après qu'elle 
eutété acquise des Hollandais, sous le 
regne de Jacques 1]. II naquit à New— 
York , en 1545, et, après avoir suivi la 
carrière du barreau, fut envoyé, en 
1576, à une réunion des délégués des 
Aidérents états, qui devint ensuite le 
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congrès , mais qui n’avait alors aucune 
aulorilé. Aussitôt que ce congrès fut 
reconnu par quelques puissances de 
l'Europe, il créa deux ministères : l’un des 
aflaires étrangères , l’autre de la guerre : 
M. Livingston fut pourvu du premier, 
eten exerça les fonctions pendant tout 
le temps de la guerre ; après quoi ül 
fut norumé chancelier de l’état de New 
York, et céda sa place au congrès à 
M. John Jay. M. Livingston s’attacha 
a faire fleurir lagricalture dans son pays 
natal, en donnant le premier l'exemple. 
Ce fut à ses soins que New-York dut l’é- 
tablissement d’une société d’agriculture. 
En 1594 , il fut nommé ambassadeur au- 
près de la république française ; maisilre- 
fusa d'aller occuper ce poste, qui fut 
rempli par M. James Mouroe. I! conti- 
nua ses fonctions de chancelier jusqu’en 
1801, qu’il les quitta pour se rendre en 
France ,, avec le titre d’ambassadeur des 
Etats - Unis. Ce fnt par ses soins et ceux 
de M.James Monroe, que se termina avec 
le gouvernement français la négociation 
par suite de laquel'e la Louisiane fut cé- 
dée à sa patrie, Il obtint son rappel en 
18a4 , et il vit depuis ce temps sans em- 
ploi public , s'occupant uniquement d’a- 
griculture. M. Livingston jouit d'une 
grande réputation sous le double rap 
port d'homme d'état et d’agriculieur. IL 
a acquis des propriétés considérablesdans 
la Louisiaue, et a concu l’idée de navi- 
guer contre le courant du Mississipi , 
avec des bâtiments construits d’une cer- 
taine manitre. Plusieurs de ses conci- 
toyens préférent cependant Pidée d'in 
canal creusé parallélement à cette im- 
mense riviére. Z. 
LIVRY (HiPpPOLYTE , marquis DE}, 
Fun des écrivains les plus ridicules de 
nos jours , et qui, faute de pouvoir 
fixer aulremeut sur ses écrits l'attention 
publique . les a quelquefois semés dans 
les cafés et jusque sur les tables des res- 
taurateurs. Ces écrits sont : I. Pensées, 
déflexions, Impatiences, Maximes , 
etc., 1810 - bi£, neuf cahiers in-80, If, 
Recueil de Lettres à Grétry ou à son su- 
jet. in-8v. (sans date. ) 11. Xebut des 
Journaux, 1806-1807, quatre cahiers. 
IV. Aetour de l'empereur, 1815, in-8o, 
Or. 
LIZOT (Pirane-Jean-Cuarces-F'Lo- 
RENT )}, né à Brioune, en Normandie, 
le 1er, novembre 1768, est fils d’un 
avocat de Ja cour de Rousn, Avocat lui- 
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même à l’époque de la révolution, à 
ne voulut pas, lors de la suppression des 
parlements en 1790, exercer son état 
devant les nouveaux tribunaux, et il se 
retira à Monfort. petit bourg dans l'ar- 
rondissement de Pontaudemer | où ses 
priucipes monarchiques lui attirèrent plu- 
sieurs persécutions, Décrété d'arrestation 
en 1799, par Legendre, Lacroix et Sou- 
chet, en mnssion au Havre , il w’évita que 
pare la fiute d’être traduit at tribunal 
révolutionnaire, En Fan 111 (1794), ül 
essuya un procès criminel, comme accusé 
d’avoir insulté les signes de la liberté et 
de l'égalité. Le 22 mars 1815, ilrequit à 
l'audience publique, en qualité de pro- 
cureur du Roi Bernay, l'enregistrement 
de l'ordonnance royale quidéclarait Buo- 
naparte draltre et rebelle. Pius tard, il 
refusa de prèlér sernrent à celni- ci, 
motivant et signant son refus. Il con- 
tinua cependant dexercer ses fonctions 
pendant les cent jours. Après la rentrée 
du Roi, M. Bizot fut nommé, en août 
1815, scecrctaire du collége électoral da 
département de lPEnre , qui le porta à 
la chambre des députés. I parut plu- 
sieurs fois à la tribune pendant cette 
session , et vota avec la minorité. Au 
mois de février 1816 , il s’opposa à la 
restitution des biens du clergé, encore 
invendus, et termina son opinion en 
disant: « J'ignore si mon opinion peut 
» donner livu de suspecter ines senti- 
» ments; mais j'ai suivi ma Conscience, 
» mon attachement pour le Roi et pour 
-» la patrie: j'ai rempli mon devoir. » A 
la séance du 30 mars suivant, il s'opposa 
fortement à l'impression du discours de 
M. de la Bourdonnaie, qui avait attaqué 
avec véhémence le ministre de la poñce, 
tant au sujet de l'impôt perçu sur Îles 
journaux, les jenx, ete., que de l'esprit 
des feuilles quotidiennes. « Un député, 
» dit M. Lizot , n’a droit de dénoncer 
» un ministre qu’en signant sa dénoncia- 
» tion, Un ministre est l’homme du Roi; 
» sous ce rañport, je respecte tous les 
» ministres de S. M. C’est une extrême 
» inconvenance que d'avancer que les 
» ministres ne peuvent se soutenir sans 
» avoir la majorité. S'il en était antre- 
» ment ce ne serait pas le Roi qui gou- 
» veruerail, ce serait nous. » L’impres- 
sion du discours ne fut point ordonnée. 
Appelé, en 1816, à présider le collége 
électoral deson département M. Lizot fut 
de nouveau nommé député. Il prit part, 


4 


LLO 


en janvier 1817, à la discussion relative à 
la liberté de la presse, et s’exprima sur 
ce sujet avec une grande liberté d’opi- 
nion. Î} vota en faveur du projet de loi, 
et fit une sortie contre des merubres de 
la chambre : « Qui naguère, dit-il, regar- 
» dant coinme uu blisphème toute idée 
hbérale, se proclament aujourd’hui les 
apôtres de la liberté, de la civilisatiou 
et des lumières. Je pourrais me plain- 
dre, que dans plusieurs journaux nos 
opinions sont défigurées ; mais je pour- 
rais me plaindre aussi que des hommes 
quine sont pas des journalistes, doutent 
de nos bons sentiments. Vous repro- 
chez sans cesse au miuistre de la police 
l'ordonnance du 5 septembre, qui à 
sauvé la France. C'était l'ouvrage du 
Roi , et loin de réjouir les ennemis du 
trône , comme on Pa dit, elle a rassuré 
ses amis, Le discours éloquent prouon- 
cé par le ministre de la police a pro- 
duit en Frauce un bien incontestable. 
De toutes parts on s’est écrié en lisant 
ses paroles : Qui, notre sang avait 
coulé pour la cause d’une fausse gloire, 
il coulerait encore pour la cause de la 
légitimité s'il était besoin de la défen- 
dre. Que m'importe , à moi, de savoir 
si un homme a bien ou mal pensé au- 
trefois, pourvu qu'aujourd'hui il pense, 
pai le et agisse bien !Je ne me rappelle 
les anciennes opinions , que lorsque je 
» vois des royalistessde quelques jours 
» se melire en première ligne pour efla- 
» cer tous les autres. » M. Lizot avait 
auparavant parlé en faveur du projet de 
loi des élections. Il fut nommé , au mois 
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d'avril, à la place de juge de paix du 5°. 


arrondissement de Paris, Il fait encore 
partie de la chambre actuelle des députés. 


LLORENTE ( Dox Juax-Anroxio), 
savant ecclésiastique espagnol , né à 
Rincon del Soto, près de Calahorra , 
le 50 mars 1556, a publié, en 1813, 
à Madrid, un discours intitulé : Me- 
moria historica , etc., sur Pétablisse- 
imeut dx tribuoal de la Foi dans les 
diverses patics des Espagnes ; en 1814, 
à Paris, sot:s le nom de Nellerto ( aua- 
gramme de Llorente }, une Æistoire de 
la revolution d’Espagne , 2 vol. in-8e. 
On a encore de lui : I. Sobre La opinion 
nacional de Espana acerca la guerra 
con Francia, Saragoce, 1813 , in - 4°. 
JT. Observaciones sobre las dinastias 


de Espana, ibid., 1813, ia -4e. HE 
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Æistoire critique de l'Inquisition d'Es- 
pagne , d’après les registres et archives 
du conseil suprême de l’Inquisition , à 
vol. in-8., Paris, 1815. Cet ouvrage a 
été traduit de espagnol en français par 
Alex. Pellier, 4 vol. in-8e., sous les yeux 
et sur le manuscrit de l’auteur. Quel- 
ques jourvaux l'ont accusé d’avoir fait 
une froide compilation plutôt qu’une re- 
lation exacte et impartialement discutée, 
IV. Lettre à M. Clausel de Cousser- 
gues , sur l’Inquisition d’Espagne , 
1817, in-8°, V. Notice biographique 
(en espagnol ), où Mémoires pour l'his- 
loire de sa vie, Paris, Bobce, 1818, 
in-80, de 264 pages, avec son portrait. 
a en portefeuille un Dictionnaire de 
pagne ancienne et moderne, une Dis- 
ftrlation qui démontre que Gil-Blas et 
autres romans de Lesage sont traduits 
(librement) de l'espagnol , etc. ,etc. S.$. 
LOBSTEIN (JEax - Frépéric - Da- 
MEL), docteur en médecine de la fa- 
culté de Paris, professeur à l'école de 
médecine de Strasbourg, et membre de 
Plusieurs sociétés savantes, a publié : 1. 
fecherches et Observationsanatomico- 
physiologiques sur La position des tvs- 
ticules dans Le bas-ventre du fœtus et 
leur descente dans Le scrotum , 1801, 
In-89. IT. Traité de A. V. A. Leroy, 

intitulé : Lecons sur les pertes de san 
pendunt la grossesse, 1801, iu-8o. TI. 
Essai sur La nutrition du fœtus , 180, 
in-fo, IV. Fragments d'anatomie phy - 
siologique, sur l’organisation de la ma- 
trice dans l'espèce humaine, 1813, in- 
8&,V, Rapports sur les travaux execu- 
tés à l'amphithéätre d'anatomie de 
l'école de melecine de Strasbourg, pen- 
dant le premier semestre de l'an x11, 
1804, in-8o. VI, Dissertation sur La 
èvre pps » présentée et soute- 
nue à l’école spéciale de médecine de 
Paris, 1804, in-80. VII. Recherches ct 
Observations sur le phosphore, 1815, 
in - 80, \ [T. Traité sur l'usage des vins 
dans les maladies dangereuses et mor- 
telles, et sur la fabrication de cette 
boisson, ouvrage traduit de l'allemand 
de M. Loebenstein - Loebel, professeur 

de médecine à Jéua. Or. 
LOCRE (Le baron JEAN-GUILLAUME), 


ancien procureur , né à Lepzig le 25. 


mars 1758, a rempli successivement la 
ne de secrétaire - général du comité 
e législation sous la Convention , et 
celle de secrétaire-rédacteur du con- 
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seil des anciens , à laquelle il fut nom- 
mé en octobre 1796. Devenu baron, 
chevalier de la Légion-d’honneur et se- 
crétaire-général du cunseil - d'état, sous 
le gouvernement impérial , il fut conservé 
dans ces deruières lonctions par le Roi, 
en 1814, et il le fut également par Buo- 
naparte, après son retour de l'îe d'Elbe, 
en 1815. Il signa en conséquence la déli- 
bération du conseil-d'état du 24 mars 
(#7. Derermon). M. Locré a été nommé 
en 1816, conseiller de l'empereur Alexan- 
dre. Il passe pour avoir des connaissances 
en législation judiciaire. Ou a de lui: F. 
La législation française,ou Hecueil des 
dois, des règlements d'administration 
et des arrétés généraux , basés sur La 
constitution , tome 1°*.,18o1,in-4. IE, 
Procès-verbal du Conseil-d'état, con- 
tenant La discussion du projet de Code 
civil, 1801-1804, 5 vol. in-4°. HE Æs- 
prit du Code Napoleon , 1506 et années 
suiv., à vol. in-4°., ou 5 vol. in-8e. EV. 
Esprit du Code de commerce, 10 vol. 
in-S°. V. Esprit du Code de procédure 
civile , 1816, tom. 1etir, in-89.; 111, 1 
etv,1816, in-80. S.S. 

LOEWENOERN (Pauz pe), contre- 
amiral et premier adjudant de la marine 
en Danemark , est né à Copenhague le 
11 août 1551. Apres avoir fait des croi- 
sicres dans la Baltique , et des voyages 
dans la Méditerranée, 1! fut nommé pre- 
mier lieutenant de vaisseau. Pendant la 
guerre d'Amérique , on Penvoya, avec 
plusieurs auyes ofliciers de la marine da- 
noise, pour prendre du service ea France, 
et il fit des campagnes très instructives 

our lui sous les ordres du capitaine: 
Verdun de la Crenne et du comte d'Es- 
taiug. En 1981, il fut rappelé dans son 
pays pour être mis à la tête d'une ex- 
pédition ensAmérique, ayant pour but 
d'essayer des montres mariucs présentées 
au gouvernement danois par un horloger 
suisse. Cette expédition s'étendit, par 
Miadtie et les Açores, aux îles d’'Amcé— 
rique. En 1784, M. de Loewenoeru fut 
nommé directeur des Ærchives royales 
des Cartes marines, établies à Copen- 
hague d'aprés le plan qu’il avait donné 
lui-même. Il est sorti de cet établisse- 
ment , sous ses auspices, un uombre con- 
sidérable de cartes et de notices, les unes 
et les autres d’une grande utilité pour la 
navigation des mers du Nord. Eu 1786, 
on lui confia une expédition pour recon- 
naître les côtes du Groenland , et en 
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particulier la côte orientale , fameuse 
daos les anciennes relations du Nord: les 
glaces l'empêchèrent de parvenir au but 
qu'on s'était proposé; mais il fit sur la 
route plusieurs observations qui le mi- 
rent en état de perfectionner les cartes 
d'Islande. En 1787, il fut envoyé en 
mission particuhère à Pétersbourg; et, 
en revenant lannée suivante, il passa 
par la Suède : Catherine JT le nomma 
peu après chevalier de Saint-Wladimir. 
Chargé, en 1596, de prendre des me- 
sures pour étabitr un lieu de quarantaine 
en Norvège, il visita les côtes de ce 
pays, et recueillit en même temps des 
observations importantes pour la navi- 
gation. L'amiral Lous, intendant-général 
des pilotes-côtiers, étant mort, M. de 
Loewenoern obtint cette charge impor- 
tante, Il avait déja été avancé de plu- 
sieurs grades dans la marine royale; en 
dernier lieu , il a reçu le titre de contre- 
amiral : il a aussi été nommé comman- 
deur de l’ordre de Danebrog. C’est à son 
activite éclairée qu'est dà l'établissement 
du bureau des longitudes de Copenhague. 
La societé royale des sciences de cette 
ville le compte parmi ses membres depuis 
1584, et il a enrichi de plusieurs Mémoi- 
res la collection de cette société savante. 
En 1816, M. de Loewenoern fut nommé 
correspondant de l'académie des sciences 


de Paris; et dans la même année le roi 


de France lui envoya l’ordre du Mérite 
militaire, accompagné d’une lettre tres 
flatteuse de son ministre de,la marine M. 
Dubouchage. Av. 
LOLW ENBIELM ( Cnarzes-Fréné- 
RIC, comte hE) est né en Suède. Après 
avo'r fait ses études à Colmar en Alsace, il 
retourna dans sa patrie, entra au service 
ruilitaire, et obtint en même temps des 
charges à la cour. Il s’est awssi distingué 
dans la carrière diplomatique , et il a ac- 
compagué l'empereur Alexandre à Paris, 
en qualité de ministre plénipotentiaire du 
roi de Suide. Le comte C.-F, Loewen- 
hielm est maintenant général - major , 
avec le titre et le rang de licutenant- 
géuéral , premier gentilhomme de la 
chambre, envoyé extraordinaire et mi- 
histre plénipotentiaire près la cour de 
Russie, commandeur de l'Etoile polaire, 
chevalier des ordres de l'Epée, de Sainte. 
Anne, de St.-George et de l’Aigle-rouge, 
etc. — LOEWENHIELM ( GUSTAVE, 
comte de), frère du précédent, à fait, 
comme lui, ses études à Colmr; il 
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entra égrlement au service militaire à 
son retour en Suède. En 1805, il com- 
mandait un corps Suédois stationné dans 
le pays de Lanenbourg. I} avait éte 
charge, à la même époque, par le roi 
de Suède , de missions en Prusse. Ayant 
été biessé pendant la guerre de Finlande, 
en 1803, dans un combat contre les 
Russes, il fut transporté à Moscou, et, 
après sa guérison, il retourna en Suëde. 
Le comte Gustave dé Foewenhielm est 
Maintenant général - major, chef de la 
premiére brigade de cavalerie etministie 
plénipotentiaire prés la cour d'Autriche, 
commandeur grand-croix de YEpée, che- 
valier de Ste. - Anne, de PAïgle-rouge, 
de Marie-Thérèse, etc. U. 

:LOFFICIAP,, lieutenant-général au 
bailliage de Vouvant avant la révolution, 
fut député du tiers-état du Poitou aux 
états - généraux en 1589, travailla , 
pendant l'assemblée nationale, dans le 
comité de judicature, et parut quelque- 
fois à la tribune saus se faire beaucoup 
remarquer. Nommé, en septembre 1707, 
par le département des Deux-Sèvres à La 
Convention, il y vota la détention de 
Louis X VI et son bannissement à la paix. 
On le vit s'occuper ensuite de l’organisà- 
tion des archives de la république ; ‘et, 
lors du procis de Carrier, attaquer ce 
monstre avec assez de vivacité. La Con- 
véntion le nomma, en décembre 1505, 
un des commissaires chargés de se rendre 
aux armées de l'Ouest, pour y porter le 
décret d’amnistie accordée aux Vendéeus. 
À son retour , il dénonça Hentz et Fran- 
castel. Devenu membre du conseil des 
cing-cents, il accnsa, dans la séance du 
14 novembre 1505, le général Turreau 
d'avoir fait massacrer dans la Vendée des 
femmes , des enfants, des vieillards, des 
municipalités en écharpe, et demanda 
son renvoi devant les tribunaux, puis- 
qu’il s'agissait de crimes el non de mau- 
vaises opérations militaires. M. official 
sortit du conseil en 1798. Il devint ensuite 
juge au‘tribunal civil d'Angers , et il 
ext rce aujourd'hui les fouctions de con- 
sciller à la cour royale de cette ville. 

B. M. 

LOFFT Capel, avocat anglais, na- 
quit, en 1551, à Saint-Edmonds"-Bury, 
en Suflolk. J1 reçut son surnom de son 
oncle Czpel, commentateur de Sha- 
kespeare. Elevé à Eton , puis envoye 
a Cambridge, il entra ensuite au bar- 
reau, où il se distiugua çomme nu Eau: 


\ 
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ent intègre et laborieux. Ses ouvrages 
sont: ]. Eloge de La poésie, poème, 
in-8., 1995. II. Æpercu de quel- 
ques | sur l'Amérique, 15795, in-8°. 
NS. Dialogue sur Les principes de la 
constitution , 1776, in-8°. TV. Rapport 
sur Les différents procès qui se sont pré- 
sentés à La cour du banc du Roi, depuis 
des temps les plus anciens jusqu’à nos 
Jours, 1796, iu-fol. V: Observations sur 
une adresse de Wesley , et sur d’autres 
écrits relatifs à l'Amérique, 1977, 
in-80. VI, Observations sur l’Histoire 
d'Angleterre, de Mme, Macaulay 1778, 
iu-{0. VIT. Préncipia cm juris univer- 
salis tüm præcipuë anglicani, à vol. 
in12, 1779. VNII. Eléments de La loi 
universelle (traduit du 1er, volume des 
Principia), iv-12, 1779. IX. Ærgu- 
ment sur la nature du parti et des 
factions, 1580, in-8°. X. Eudosie, 
poême sur l'Univers, 1781, in-8°. XI. 
Observations sur un dialogue sur l’état 
e. du Parlement , 1783, in-8e. 
IT. Kecherches sur la légalité et l'uti- 
lité du moyen d'augmenter La marine 
royale par des souscriptions, pour cons- 
truire des vaisseaux dans chaque comté, 
1783, in-80, XIII. Traduction de la pre- 
mitre et de la deuxième Géorgique de 
Vireile ,1584 , in-8o. XIV .Essai sur La 
loi des libelles , 17985, in-8o. XV. Trois 
Leures sur La question de La Régence, 
1789, in-8o, X VI. Observations sur Les 
témoignages de la divinité du Christ 
pendant les quatre premiers siècles, par 
le ducteur Kuowles, 1789, in-80. X VII. 
Histoire des actes de corporation et du 
test, 1590, in-8°. XNIIT. Aemarques 
sur une Lettre d'Edmond Burke .rela- 
üve à la révolution française, et sur 
les procédés de certaines sociétés éta- 
blies à Londres, concernant cet événe- 
ment, 1590, in-8°. XIX. Essai sur l’ef- 
fet d’une dissolution du Parlement ; à 
. d'occasion d’un acte d’imprachment de 
la chambre des communes, pour crimes 
de haute trahison, etc., 1791, in-8o. 
XX. Hemarques sur une Lettre d'Ed- 
mond Burke, à un membre de l’assem- 
blée nationale, avec différents docu- 
ments en addition aux Remarques sur 
Les Kéflexions d’Edmond Burke sur La 
révolution française, 1791, in-8°. XXI. 
Premier et deuxième livres du Paradis 
Perdu, de Milton , avec des notes, 1792, 
iu-4v, XXII. La Loi sur les témoigna- 
es, par le baron Gilbert, considérg- 
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blement augmentée ; avec une notice 
sur l'auteur, son extrait de Essai de: 
Locke , et ses réflexions sur un cas 
d’homicide en Irlande, 1591-1796, à 
vol. in-8o, XXIII. Sur le renouvelle- 
ment de ba cause de la réforme dans 
la représentation des communes au pars 
lement, 2° édit., 1810, iu- 8e. XXIV. 
Apüorismes de Shakespeare, 1812, in- 
12. XXV. Laurnna, ou Anthologie de 
sonnets et élégies, originaux et tra 
ductions, 1812, 5 vol. iu-8o. M. Lofft 
a aussi inséré de nombreux articles dans 
les papiers publics, et dans le Monthly 
magazine, le Philosophical magazine 
de Tilloch, les Annales d'agriculture 
d'Arthur Young. Z. 

LOISEAU (Vicron), avocat et maire 
d’une commune rurale, a publié : I. 
Cause célèbre : Enfant égaré dans la 
Vendee , 1809, in-8°. II. Dictionnaire 
des a-rêts modernes, 1809, 2 vol. in-8o. 
IH. Traité des enfants naturels , adul- 
térins, incestueux et abandonnés, 1811, 
in-8°. IV. Jurisprudence du Code civil 
(avec M. Bavoux ; journal in- 8. dont le 
1er, vol. a paru en 1804 et le 19°. en 
1812. ). V. De la juridiction des maires 
de village, ou {raité des contraven- 
tions de police , d’après les Codes pé- 
nal et d'instruction criminelle, 1813, 
in-12 ; 2€, édition, 18:16. Or. 

LOISEL de la Manche ( GirperTt- 
Jean-François ), député de ce départe- 
ment au conseil des anciens , en septem- 


bre 1795 , y parla plusieurs lois sir des 


matières judiciaires , et en sortit en mai 
1799. En 1800, il devint juge du tribunal 
criminel du même département , et suc- 
cessivement conseiller aux cours impé- 
riale et royale de Caen, où il était encore 
en 1817.—LoiseL, ainé, était commissaire 


près la municipalité de Fougères en mars 
1908 , lorsqu'il fut élu au conseil des . 


anciens , Où il s’occupa d'objets de finan- 
ces ; combattit limpôt du umbre et du 
tabac; et fut élu secrétaire le 22 avril 
1999. Après le renouvellement du corps 
législatif par la constitution consulaire , il 
devint en 1800 président du tribunal de 
Fougères ; il en a exercé les fonclious 
jusqu'en 1815. B. M. 


LOISELEUR - DESLONGCHAMPS 
(Jean-Louis-Aucusre), docteur eu 


médecine, membre de plusieurs sociétés 
savantes , est né à Dreux, le 24 mars 
1974. Un penchant très vif pour la bo- 
tanique lui fit cultiver cette science dès 


j 
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sa plus tendre jeunésse ; et depuis long- 

temps, ses travaux , communiqués au 
IC , Ou soumis au jugement de 


’académie des sciences, lui ont mé- 


rité une place distinguée parmi les plus 
savonts botanistes En 1983 , M. Loise- 
leur entreprit un voyage dans le midi 


de la France, afin d’y observer les plan- 


tes de ces contrées : il parcourut les Py- 
rénées , et rapporta de cette excursion 
une collection nombreuse. 11 a fait des 
expériences multipliées sur l'emploi des 
plantes indigènes , en remplacement des 

lantes exotiques. M. Loiseleur a publié: 

. Flora gallica, Paris, 1806-1807, 2 
vol. in-12. IT. ÂVotice sur les plantes à 
ajouter à la Flore de La France, Varis, 
+810, in-8°. II. l'echerches historiques, 
botaniques et médicales . sur les Nar- 
cisses indigènes , pour servir à l’his- 
toire des plantes de France, Paris, 
32810, in-4°. IV. fiecherches et observa- 
tions sur la possibilité de remplacer 
d'ipécucuanha par les racines de plu- 
sieurs euphorbes indigènes. Cetintéres- 
sant mémoire a été imprimé dans le 4re. 
vol. du Journal general de Médecine. 
V. Observations sur La proprieté purga- 
tive de la solanelle ( eonvolvulus sola- 
nella }; mémoire inséré dans le 4€. vol. 
du même recueil. VI. fecherches et ob- 
servations sur les propriétés pjurgatives 
de plusieurs plantes indigènes. Ce mé- 
moire , dont l'objet est d'une grande uti- 
lité, a été publié dans la Bibliothèque 
médicale. VII. Observations sur la pos- 
sibilité de retirer du pavot sommnifère , 
cultivé en France, soit un veritable 
opium en larmes, soit difiérents ex- 
traits avec lesquels on puisse rempla- 
cer , dans la médecine , l'opium thebaï- 
cum. Cet important travail est consigné 
da :5 les mémoires et prix de la société 
de médecine de Paris, Paris, 1817, in-80, 
VI. Nouveau Duhamel, ou Traité 
des arbres et des arbustes que l'on cul- 
live en f‘rance en plcine terre. Cet ou- 
vrage sera compose de sept volumes in- 
fol. avec figures. M. Loiseleur est auteur 
des trois derniers volumes, qui sont sous 
presse; les quatre premiers sont de di- 
vers auteurs. IX. Vouveau r'oyage dans 
l'empire de flore, ou Principes ele- 
mentaires de botanique, Paris , 181r, 
iu-8°. L'auteur a fourni plasieurs articles 
de matière médicale daus le Dictionnaire 
des sciences médicales, et les articles 
sur les plantes de l'Europe, dans le Duic- 
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tionnaire des sciences naturelles. TE 
continue , avec M. Turpin, l’Herbier 
genéral de l’amateur | commencé par 
Mordant - Delaunay , et il promet , en 
commun avec le docteur Marquis , pro- 
fesseur de Botanique à Rouen, une his- 
toire générale des plantes de France. Fr. 

LOIZEROLLES ( François - Simon 
AvVEL DE) exerçait à Paris la profession 
d'avocat plaidant , lursqu'il fut arrêté 
comimne suspect, eu 1793, ainsi que son 
sé ancien lieutenant-général du bail- 
iage de l’Arsenal, et envoyé avec lui dans 
la prison de St.-Lazare. Le 7 thermidor 
an 11,deux jours avant la chute de Robes- 
pierre , l'huissier du tribunal révolution- 
naire se présente à cette prison avec la 
liste de ceux qui devaient être mis en 
jugement, et appelle Loizeroiles fils. Le 
jeune homme dormait; le père, n'hési- 
tan! point à faire le sacrifice de sa vie 
pour sauver celle de son fils, se laisse 
conduire à la Conciergerie et pataît à 
l'audience. Le grellier , ne voyant qu'une 
erreur dans la différence d'âge, substitue 
le nom de François à celui de Jean, 
le mot pére au mot Jils l'âge de soixante- 
un ans à celui de vingt-deux, puis il 
ajoute lPaucienne qualité du père, qui 
est conduit à l’échafaud , quoiqu'il wexis- 
tât contre Jui aucun acte d'accusation. 
Ainsi, M. Aved de Loizerolles est deux 
fois redevable de la vie à son père. Il 
est devenu , depuis, directeur d’une 
maison d'éducation à laris. On a de 
lui: Y. des Veis élégiaques sur les ar- 
bres funèbres plantés autour du toniheau 
du naturaliste Valmont de Bomare. 1L 
le Printemps, poëme, 1811, in - 8°.; 
deuxième édition, 1812, in- 8e. III. Ze 
Roi de Rome, poëme allésorique imité de 
la 4e. Eglogue de Virgile, 1811 , in-8o. 
IV. La Mort de Loizerolles , on le 
Triomphe de l'amour paternel, poëine 
én trois chants, avec des notes histori- 
ques, 1813, in-18. — LoizerozLes (Le 
chevalier de}, frère du précédent , au- 
cien chevau-léger de Ja :'arde du Roi, a 
publié : Captivité de Saint-Louis II et 
son martyre; contenant les journées 
des 5 et 6 octobre 1780, des 20 juin et 
10 août 1502, et du 21 janvier 1703; 
Elégie augmentée de notes relatant des 
faits peu connus , dont l'auteur a été 
témoin. S. S. 

LOMBARD , conseiller de cabinet 
prussien, lils d'un perruquier, reçut, mal 
gré le peu d’aisance de ses p:reuls, uue 
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éducation soignée, et dont il profita sous 
quelques rapports. Ïl cultiva surtout la 
poésie française , et l’on se souvient qu’il 
à fait dans sa jeunesse des traductions 
assez heureuses de quelques morceaux 
d'Ossian et de Virgile. Ce mérite, qui 
Jui a tenu lieu toute sa vie de connais- 
sances solides , lui acquit une espèce de 
réputation, et attira sur lui l'attention 
de Frédéric II. Aux talents de l'homme 
de lettres , il joignait quelques avantages 
extérieurs, de la facilité dans les mia- 
niéres et la légèreté de l'homme de cour, 
Le monarque, séduit par ces dehors, et 
sexagérant à lui- même les qualités 
de son protégé, le nomma secrétaire 
de cabinet, Dans ce poste important, 
M. Lombard pensa qu’il devait surtout 
soccuper d'accroître la réputation qui 
devenait l'instrument de sa fortune. De- 
là l'aversion qu’il conçut insensiblement 
Pour les occupations de son état. Loin de 
Chercher à se pénétrer des obligations 
nouvelles qui lui étaient imposées , il ne 
cessait de faire des vers qui couraient les 
salons, et il écrivait des lettres rimées au 
roi eL aux ministres. Admis aux plaisirs 
et aux iutrigues de Rietz et de la com- 
tesse de Lichtenau ( Foy. Licutenau), 
il en contracta bientôt les goûts et les 
habitudes. Tel était M. Lombard , lors- 
qu'en 1800, à un âge où l’on ne change 
plus, il fut fait conseiller de cabinet. La 
Mort de Frédéric-Guillaume IT, et la dis- 
grâce de la comtesse de Lichtenau , qui 
€n fut Ja suite , n’affaiblirent point la fa- 
Yeur dont il jouissait. Ce fut à cetie épo- 
que; et par l'entremise de son frère , que 
sttablirent ,entre lecomte de Haugwitz et 
lui, les rapports intimes auxquels le pu- 
blic a attribué une si grande influence 
sur les destinées de la Prusse ( f’oyez 
Hivcwirz ). Chargés tous les deux de la 
direction suprême des affaires , mais sans 
avoir aucune idée des véritables intérêts de 
leur pays , ils firent approuver à Frédéric 
un système dont on nue commença qu’en 
1806 à entrevoir les dangers. Alors pour- 
tant les conseils de M. Lombard ne furent 
Pas écoutés, et la guerre avec la France 
fut résolue. En sa qualité de conseiller de 
Cabinet, il reçut ordre de composer ce 
fameux manifeste qui fut publié le 9 oc- 
tobre , au quartier-général d'Erfurt, et 
qui réunit si bien , dans un cadre étroit, 
tous les traits odieux de la politique de 
Buonaparte. C’est un monument précieux 
des ivjustices du conquérant et de la con- 


LOM 249 
duite pusillanime des conseillers du roi 
de Prusse. À peine ce manifeste venait- 
il de paraître à Berlin, que déi: M. Lom- 
bard s’occupait à faire emballer les archi- 
ves; car, après deux batailles livrées le 
mème jour , et perdues toutes deux , il 
fallait s'éloigner sans délai. H° n’igno- 
rait pas d'ailleurs qu'il s'était fait de 
nombreux ennemis, suürtont parmi Île 
peuple, et cette pensée lui éansait de 
vives inquiétudes. Daus plusieurs villes 
où il passa, il fut injurié et menacé. A 
Stettin, il fat couvert de boue par la 
populace, et traîtié en prison par ofdré 
de la reine. Mais un pareil traitement pa- 
rut trop dur à Frédérie-Guillaume HT , et 
ce prince le fit mettre en liberté. L’au- 
teur d’un Mémoire que nous avons cité 
à Particle du comte Haugwitz, a tracé le 
portrait suivant du conseiller Lorbard. 
On y trouvera peut-être quelque éxagé- 
ration; mais on doit remarquer qu'il a 
été publié il y a douze ans , et dans 
un temps où les plaies que l'on aitri- 
buait à ses mauvais conseils étaient en- 
core ouvertes : « Cet homme est physi- 
» quement et moralement énervé; ses 
» conmaissances se bornent à la littéra- 
» ture française ; les sciences plus solides 
» ne l’ont jamais occupé. Plongé dans les 
» jouissances sensuelles , il est devenu 
» également indifférent pour le bien et 
» pour le mal, C’est dans les mairis fai- 
» bles et impures d’un bel esprit de 
» basse extraction ; d’un roué qui joint 
» à la perversité morale le délabrement 
» physique; d’un hébêté qui perd son 
» temps au jeu, dans des sociétés insipi- 
» deset insignifiantes; c'est dans les mains 
» d’un homme pareil que se trouve le 
» maniement des aflaires étrangtres de la 
» Prusse ;-däns une période qui est sans 
» exemple dans l’histoire moderne!» De- 
puis la guerre de 1867 ; M: Lombard n’a 
plus eu aucune part aux affaires publi- 
ques. Après la paix de Tilsitt, il fut nom- 
mé secrétaire-perpétuel de Pacadémie de 
Berlie ; dont il était membre depuis plu- 
sieurs années. Mme, de Genlis Iui à dédié 
nn de ses routans. L'auteur de la Galerie 
des caractères prussiens, Paris, 1808, 
in-12, lui a consacré un long article. 

S. S. 
LOMBARD DE TARADEAU, lieu- 
tenant-général du bailliage de Grasse, à 
l’époque où éclata la révolution , fut dé- 
puté du tiers-état des sénéchaussées de 
cette ville, Draguignan et Castellane, aux 
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étals-généraux en 1789. Il y vota avec le 
côté droit, et s’y fit pen remarquer. En 
17973 il fut choisi par Paré, Duveyrier ; 
Lejoyant, Mayer-Lazure et Collombel ; 
pour secrétaire - général de l’entreprise 
des hôpitaux militaires, et devint, en 
1800, secrétalre-général du ministère de 
la police. H entra, en mai 1802, au corps 
législatif, lors de sou premier reuouvel- 
_lemeut , eu sortit en 1807, et obtint 
la place d'archiviste du ministère de la 
police, qu'il occupait encore en 1817. 
—Lomsanu (Claude-Avioine), corres- 
pondant de l'institut et chevalier de la 
Légiou-d’houneur, est chirurgien hono- 
raire de l'hôpital militaire de Strasbourg. 
Ï! a publié : 1, Observations sur La com- 
plication du vice vénérien et scorbuti- 
que , Strasbourg, 1582, in-80, II. Dis- 
sertation sur l'utilité des évacuants dans 
da cure des plaies, ibid., 1583, in-8. 
IL. Sur l'utilité et l'ubus de l’eau froide 
et chaude dans les maludies, 1586. 1V, 
Sur l'art des pansements , 1997. V: 
Clinique chirurgicale relative au plaues, 
Nr. 3 
OMBARD , de Langres, est né dans 
celte ville vers 1965. Veuu à Paris dans 
les premières années de la révolutioo , il 
s’y livra au barreau, et donna au théâtre 
quelques pièces peu importantes, mais 
remarquables par l'esprit et l'originalité. 
S’étant lié avec le directeur Barras , ül 
devint paë son crédit l’uu des juges du 
tribunal de cassatiov , et en PA 1708, 
fut nommé euvoye extraordinaire de 
Frauce près la république batave. Il de- 
Manda au gouvernement de ce pays une 
amuistie générale pour les délits révo- 
lutionnaires | et fut rappelé en juillet 
1799. On a de lui: I, £cole des en- 
Jants, où choix d’historiettes instrüc- 
lives et amusantes propres à former le 
cœur de l'enfance, lui faire hair Le 
vice et aimer La vertu, 1795, 3 vol. in- 
18. C'est une collection de divers ouvra- 
ges précédemment publiés par M. Lom- 
ard. IT. Les tombeaux , ouvrage philo: 
sopbique, 1796, in-8v. 111. Veslie, poème, 
1797, in - 18. IV. Le journaliste , ou 
l'ami des mœurs, comédie eu un acte et 
eu vers, 1798, in-80. V. Le banquier , 
ou Le négociant de Genève, comédie, 
17508, in-8o. VI Le meunier de Sans- 
Souci, vaudeville, 1598, in - 8°. VII. 
OEuvres , troisième édition, 1801, in-8°, 


(dédié à l'ex-directeur ‘Treilhard). VIE, 


Peiers, ou Le petit chévrier , 1805, in+ 
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ta; 1866, in-12. IX. Berthe, ou Le pet 


mémorable , anecdote du 1xe. sitele, 
1805,in-18. X. Joseph, potmwe en vers 
et en huit chants, 1807, in-8°. XI. Le 
dix-neuvième siècle , poème, 1810, in- 
8e. XII. Contes militaires , 1810 , in-8‘. 
XIII. Le dix-huit brumaire, faussement 
attribué à M. Rœderer (imprimé chez 
Garnery }. XIV. L’athee, ou lhamme 
entre Le vice et La vertu , pièce en cinq 
actes, en vers, reçuc au ‘Théâtre-Fran- 
çais depuis vingt-quatre ans, mais dont 
les guuvernements qui se sont succédés 
ont toujours empêché la représentation, 
XV. Le Memoire, si connu , pour Fan- 
che-Borel contre Perlet ( Foy. ces deut 
noms), Paris, 1816. Lalande l'ayant 
lacé sur son Dictionnaire des athees, 
. Lombard réclama fortement dans les 
journaux contre cette asserlion , en dé- 
cembre 1805 , et il apostropha durement 
l'astronome iucrédule. — LomBanrv (C. 
P.), habitant des Thermes , près Paris, 
où il élève des abeilles avec beaucoup 
de succès, a publié : !. Manuel neces- 
saire au villagenis, pour soigner les 
abeilles, 18072, in-8v.; 1803, in 8e.; 
180, in-80.; 5e, édition , 1812, in-8e. 
J!. Etat de nos connaissances sur Les 
abeilles au commencement du xixe. 
siècle, 1805, in-8v. II. Mémoire sur là 
difficulté de blanchir Les cires de Fran- 
ce, 1808, in-8o. M. Lombard est un des 
collaborateurs du Cours d'Agriculture, 
édition de Sommini. Or. 
LOMONT (3.B. ), du Calvados , que 
Von a quelquefois confondu avec M. 
Laumond, conseiller-d’état, est né à Cacn, 
vers 1796, et y exerçait la charge de pro- 
cureur du Roi à la Monnaie, au commen- 
cemeut de Ja révolution, dout il se 
moutra le partisan. En 1791, il devint 
l'un des administrateurs du département 
du Calvados, qui, l'année suivante , le 
nomma député à la Convention natio- 
nale. Lors du procès de Louis XVI, 
M. Lomont se rangea parmi ceux de 
ses collègues qui refustrent de se re- 
couvaitre la qualité de juges, et per- 
sistérent à ne point voler dans les 
quatre appels nominaux. « Je déclare, 
» dit-il, que tous les efforts qu'on a faits 
» mème à cetie tribune, ne m'ont pas 
» persuadé que nous pouvons cumuler 
» 2 pouvoirs les plus incompatibles ; 
» que je suis resté bien convaincu que 
» uous devons faire des lois, et nov les 
» appliquer ; preuère toutes les mesures 
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» de sûreté générale que peut comman- 
» der l'intérêt du peuple; et uon pru- 
»nôncer de, jugements, En conséquence, 
» puisque la Cunvéntiou demande mon 
» opinion comme membre du jury de ju- 
» gement, je déclare Que, tout ebtier à 
» mes fonctiuns de législateut, je rmabs- 
» tiens de voter. » Quoiqiil fût deveuu 
suspect au parti jacubin , par dette con- 
dite courageuse et par un congé qu'il 
dentauda pour se rendre au sein de sa 
famille, M. Lomont éch:ppa aux pros- 
criptions de la terreur, et, après le g 
thermidor, il fut nommé lun des miem- 
bres du comité de sûreté générale ( 4 de- 
cembre 1794); mais il se trouva coimpro- 
mis dans ja correspundance de Lemaîitre, 
agent royaliste, à l'époque du 13 vendé- 
Diärre, fut décrété d’arrestation , et resta 
deux mois en prison. Cétie affaire n'eut 
Pis d'antres suites, et M. Lomont passa 
au conseil des cinq-cents , où il coutinua 
de professer les mêines principes; ce qui 
le ht comprendre dans la déportotion du 
18 fructidor (septembre 1597 ;. Ayant 
été arrêté, il fut transporté à lile d'Olé- 
rou , d’on il ne fut rappelé qu'en décem- 
re 1709, après la chute du directoire. 
Depuis ce temps, il vit retiré aux envi- 
. tons de Coutances , et il est mañe de sa 
commune, K. 
LONG , ancien président du collége 
des Irlandais, après avoir exercé ces 
fonctions avec beaucoup de distinction, 
quitta la France su commencement de la 
réolution, et se réfugia en Angleterre. 
Ï rentra en France en octobre 1814, 
avec des pleins-ponroirs des quatre ar- 
chevèques catholiques d'Irlande , pour 
réclamer l'exécution de larticie du traité 
de paix, et du décret du Roi, qui ren= 
aient aux sujets anglais leurs propriétés, 
+ Long avait été précédé, pour le mé- 
me motif, par lParchevêque coadjuteur 
de Dublin, Forcé de s'éloiguer à l’arrivée 
de Buouaparte, eu mars 1815, il reprit 
lexercice de ses fonctions au second 
retour dn Roi. Z. 
LONGCHAMP (Le baron Lois), né 
en Franche-Comté , le 25 mai 1770, s'en- 
rola , le 10 août 1592, dans un bataillua 
de volontaires nationaux du Jura, y devint 
Capitaine , et ft ainsi toutes les premières 
Campagnes de Ja révolution , aux armées 
du Rhin et de Sambre-et-Meuse. 11 devint 
chef de bataillou , et fut en 1798 de 
l'expédition d'Égypte , où il fut blessé 
Au sége de Si.-Juan-d'Acre. Après Le 18 
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brumaire, il entra dans la gnrde des eon- 
suls ; y fut major des grenadiers ; fit avee 
cette troupe les différentes guerres qu’en- 
treprit Buonaparte ; parvint au grade de’ 
général de brigade, le g décembre 18174 
etse trouvait en février 1814 à Soissons, 
lorsque cette ville fut prise par les Russes 
que commandait Czernichef. Le général 
Lougchamp fut créé chevalier de Saint- 
Louis le 24 acût 1814, et commandant 
d'armes a la mème époque. Il à erssé 
d’être employé depuis 1815, et il vit 
reliré à Besançon. À 
LONGCHAMPS, né à l'ile Bourhon 

en 1:67, a été secrétaire des commande- 
ments de Mie. Murat, sœur de Buona- 
parte, qu'il accompagna à Naples en 
180g. II fut chargé, dans cette ville, de 
la direction du spectacle français mais 
disgracié par le roi Joachim , il revint en 
Frauce avant sa chûte. M. Longchamps 
est auteur de plusieurs pièces de théâtre, 
qu'il a presque tuutes faites en :snciété 
avec divers auteurs : EL Le séducteur 
amoureux , comédie en trois actes. JI. 
L’arbitre ,ovu Les consultations de l'an 
cinq. WI. Le Baiser et la quittance.YV. 
Dans quel sièclesommes-nous ? V.L’Es- 
quisse d’un grandtableau, NI. L’Ivro- 


ge corrigé. NU. Le Tableau des Sa- 


ines. VIIL Le V'andeville au Caire. 
IX. Comment faire ? on les Epreuves de 
Misantropie et repentir.'X. Emma, ou 
da Prisonnière. Xi. La Fille en loterie: 
XIL Ma Tante Aurore. XML. Le Duel 
Or. 
LONGHI ( Josepn ), graveur italien, 
né dans les états romains, vers 1768, 
fit ses études à Roïine, en conservant 
l'habit ecclésiastique que:ses parents lui 
avaient fait prendre, et acquit; de la 
réputation. dans, l’art de la gravure. La 
révolution d'Italie l'ayant conduit en 
1797 à Milan, les Français comme les 
Jialiens y reudirent justice à ses talents. 
Excelleut dessinateur, il pouvait, avec 
son crayon seulement, obtenir d'aussi 
grands succès qu'Isabey en avaiten Fran- 
ce ; mais.à cet avantage , que le célibre 
Morghen ne possède point, Longhi joint 
celui d'uu buriu non moins parfait; dans 
une mauière différente. L'extrême déli- 
catesse qu'il réunit à la précision et à la 
fermeté, exige un talent peut-être supé- 
rieur à celui qu'il faut pour des gravures 
où le trait se fait sentir davantage aux 
regards de ceux qui ne sont point artistes, 
et qui croient y trouver plus de vigueur. 
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Aucun graveur de nos jours ne rend les 
- &hairs avec autant de vérité que Lônghi, 
dont les figures , surtout dans le nu, font 
oublier aux comuaisseurs qu’elles ne sont 
qu’en uoir. C’est ce que l’on a surtout 
remarqué dans la gravure qu'il a faite en 
1810, de la Madelène couchée, du Cor- 
rège, qui est dans la galerie de Dresd 
La délicatesse et la transparence qui dis- 
tiuguent cette peinture , se retiouvent 
dansla gravure , avec la même perfection 
de contours et tout le caractère de l’ori- 
ginal. Ces divers mérites se monttent 
peut-être à un degré plus éminent encore, 
dans une Galathée nue, flottant dans 
une conque sur les eaux , que Tonghi 
a gravée en 1813, d’après un tableau de 
V'Albane. Doué de beaucoup d’instruc- 
tion et d'imagination, Looetd ne pou- 
vait rester dans la sphère de copiste. Il a 
composé et gravé, en 1814, un sujet du 
1er. livre des Métamorphoses d'Ovide. 
C’est la naïnde Syrinx, poursuivie par le 
dieu Pan, Les connaissänces littéraires de 
ce graveur l'ont fait briller dans l'institut 
Au royaume d'Italie , où ik n'était entré 
que comme artiste. On y à entendu avec 
beaucoup d'intérêt, la lecture de plu- 
sieurs fragments d'un ouvrage qu’il a 
entrepris pour l’histoire de son att', au- 
quel ; daus son enthousiasme , il donne là 
D sur lasculpture ; et nême sur 
. peinture. Îl a commencé Ja gravure 
d'un tableau de Raphaël , le plus beau 
sans doute de tous ceux que ce grand 
peintré ait faits dans la manière de son 
maître , le Perngin : cetableau représente 
Jes Æpousailles de la Sainte Vierge. 
Le dessin que Longhi ën exposa au salon 
de Milan.,.en 1812, ravit tous les con- 
naisseurs;, par: la manière. intelligente et 
préeise avec laquelle il avait ‘reproduit 
l’origimal. La belle école royale” de gra- 
vure que Milan possède dans le Palais des 
Arts,a Longhi poux professeur, etil en est 
déja sorti des élèves célibres. Le vice-roi, 
Eugène Beauharuais, Inia doriné l’ordre 
de Ja Couronne-de-Fer ; vers r813 , il lui 
avait demandé son portrait ; qui m'était 
pas encore fort avancé , en 1814, quand 
de gouvernement changea. Le prince Eu- 
gène, retiré en Bavière , insistait pour 
avoir ce portrait, et Longhi l’achevait 
lorsqu'un jour , dinant chez le comte de 
Saurau , gouverneur autrichien, celui- 
ci lui demanda de quel ouvrage il s’oc- 
cupait. Longhi répondit qu'il achevait 
le portrait d'Eugine Bcauharnais, ct le 
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gouverneur n’en parut point étonné ; 
mais ayaut réfléchi le lendemain aux in- 
convénients politiques d’une pareille dé- 
claration en préseuce de plusieurs convi- 
ves, il fit enlever le cuivre de chez Lon- 
ghi, en l’assurant qu’il en serait indemni- 
sé ,etque l’ouvrageseraitenvoyé au per- 
sonuage pour lequel il Payait entrepris. 
Ce graveur s’est trouvé par-la dispeusé 
de s'arrêter plus long-Ltemps à une œuvre 
qui avait perdu beaucoup de son inté- 
rêt; et ies amateurs y gagueront de voir 
plutôt achever la belle gravure des £pou- 


suilles de la Sainte- Vierge. : 


LONSDALE (Wicciam LowTHER, 


comte DE), neveu du célèbre sir James 


Lowther, créé vicomte en 1797 , naquit 
en 1757, et, du vivant de son oncle, 
représenta au parlement de la Grande- 
Bretagne la ville de Carlile. II fut ua des 
plus zélés partisans de la politique de 
Pitt. En vs , il épousa Augusta Fane, 
sœur du comte de Westmoreland dont 
il a plusieurs enfants. Il cultive la littéra- 
ture et les arts libéraux, et lorsque les 
œuvres historiques de Fox parurent, il 
fit imprimer uu wanvuscrit de son aïeul 
John , lord vicomte Lonsdale, confident 
de Guillaume HIT. A cet ouvrage, l'édi- 
teur ajouta un Précis de la vie et du 
caractkre de l’auteur. Cette publication 
is un grand jour sur l’histoire de 
a révolution anglaise. L'ouvrage est in- 
titulé : Memoires sur le règne de Jac- 
ques II, 1508. in-4°. Z. 
LOQUEYSSIE (BernanD DE), che- 
valier de Saint-Louis , pensionnaire de 
feu la reine Marie-Antoinette, et garde- 
du-corps depuis quarante-cinq ans, est 
né en 1747. M. de Loqueyssie fut un de 
ces guerriers fidèles qui, daus les jour- 
nées des 5 et 6 octobre, firent à la reine 
un rempart de leurs corps , et la sauvè- 
rent au prix de leur sang. Attaché de 
pouveau, en 1814, à la maison militaire 
du Roi, il composa, dans l'espoir d'en 
prévenir la supression , un Essai sur la 
maison militaire - équestre du oi. W 
vepait de livrer son mauuscrit à lim- 
primeur, lorsque l'ordonnance au 1°r. 
septembre 1815 parut. Sa cause étaut 
ainsi perdue, M. de Loqueyssie voulut 
d'abord retirer un plaidoyer qui semblait 
wavoir plus d'objet. Il s'est ensuite décidé 
à le publier, comme un monument de 
son attachement au corps dout il a fait 
artie. S. S. 
LORAUX (Micnzz), homune de let- 
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tres, né à Paris, le 10 août 1790, fut 
employé dans l'administration des forêts, 
en 1801 , et devint depuis secrétaire par- 
ticulier de M. Bergon , directeur-général 
de cette administration ; il est actuelle- 
ment inspecteur de la librairie à Paris, 
et administrateur du théâtre de l'Odéon. 
M. Loraux a fait représenter sur le théâtre 
Louvois , une Fr ae d'absence, co- 
médie en 1 acte et en prose, 1801; à 
Feydeau (avec M. Picard), F'alentin , ou 
le Paysan romanesque , opéra-comique 
eu 3 actes, 1813; à l'Odéon, en 1814, 
une Vuit de La Garde nationale, co- 
médie en 1 acte et en prose ; en 1816, a 
Rivale d’elle-ménre , comédie en 3 ac- 
tes eten vers. Il a fait imprimer , dans 
la même année, un vaudeville intitulé : 
le Diner de Famille, bouquet offert à 
Louis-B, Picard, par son ami Michel 
Loraux , représenté pur les comédiens 
duthédtre royal de Ll’Odéon, devant 
M. Picard, leur directeur , Le 25 août 
1816.11 est encore auteur d’une comédie 
en un acte et en vers, intitulée : la 
Double Méprise, représentée en pro- 
Yuce, et de plusieurs ouvrages anony- 
mes et pseudonymes , tant cn prose 
qu'en vers. M. Loraux est plus connu 
par sa traduction des Baisers, des Odes 
et du premier livre des Elégies de Jean 
Second. Cette production lui assure 
une place distinguée parmi nos poètes 
érotiques. Des notes pleines de goût et 
d'érudition enrichissent l'édition qu’il 
en a donnée, en 1812, in-80, — François 
Loraux, son frère , né le 25 novembre 
1780 , est auteur de a Fausse apparence 
et de La Romance , opéras-comiques , im- 
primés à Paris, 1802 et 1804. F. 
LORCET (Le Baron Jean-DapTiste), 
né le 18 mars 1768, après avoir fait 
ilérentes campagnes fut promu au 
grade de général de brigade de cavale- 
rie le 30 juillet 1799, et employé en 
1801 dansla 13e. division, à Rennes. I 
Le en 1804 dans la 2e! division, avec 
titre de commandant de la Légion- 
d'honneur. Après les campagnes de 1806 
et 1807, où il avait donné des preuves 
d'un brillant courage, il fut envoyé en 
180$, en Espagne, sous les ordres du 
Maréchal Ney; et le 18 mai, il enleva le 
pont de Penaflor dans une attaque hardie, 
€t qui Lâta la prise d'Oviedo. Le général 
rcet se distingua de nouveau le 28 no- 
vembre au combat d'Alba de Tormés, 
®# à celui de Fuentès-Onoro, les 4 et 5 
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mai 1809. Revenu en France, il fat em— 
ployé en 1812 et 1813, et fait prisonnier 
par les cosaques dans cette dernière cam- 
pagne. Le Roi le créa chevalier de Saint 
Louis, le 19 juillet 1814, et lui confia le 
commandement de larrondissement et 
place de St.-Malo. Après les événements 
du 20 mars, le baron Lorcet fnt nommé : 
lieutenant-général de cavalerie. Il signa 
en cette qualité, au camp de la Villette, 
le 30 juin 1815, l'adresse de l’armée à 
la chambre des représentants( Foy. Da 
vousT ), et se retira ensuite avec l’armée 
sur la rive gauche de la Loire. Depuis 
cette époque, il vit retiré à Autr 
les Fes SUR avec la demi-solde de ma- 
réchal-de-camp. S. S. 
LORDAT (J.), professeur de méde- 
eine à l’école de Montpellier, est né à 
Tournay près de Tarbes, le 11 février 
1773. Après avoir achevé ses études chez 
les doctrinaires de cette ville, il se dis- 
posait à entrer dans leur congrégation: 
lorsqu’elle fut dissoute. Incertain sur le 
choix d’un état , il étudia les éléments de 
plusieurs sciences ; la médecine fut de ce 
nombre; les connaissances qu’il possédait 
à cet égard n'étaient eneore que super 
ficielles, lorsque pour se soustraire aux 
Jois de la réquisition en 17093, il se pré 
seuta pardevant le conseil de santé des 
armées afin d’être employé comme élève 
en chirurgie dans les hôpitaux militaires. 
L’excellent Parmeutier, membre de ce 
conseil, examina M. Lordat , et lui ayant 
reconnu d’heureuses dispositions, il Jui 
donna un certificat qui, en le dispensant 
de marcher comme réquisitionnaire, lui 
permit d'étudier la médecine pendant un 
an. Au bout de ce temps, il fut employé 
comme chirurgien de Le: classe , à l'hô- 
pital militaire de Perpignan, où il se livra- 
a l'étude de l’auatomie, On lui offrit de 
l'avancement, mais il préféra le grade 
d'élève qui lui permettait de rester dans 
les hôpitaux, où chaque jour son ins- 
truction augmentait. Son heureuse étoile 
fit qu'on l'envoya à l'hôpital militaire de 
Montpellier, où il fut à portée de suivre 
les leçons des professeurs de la célèbre 
école de cette ville. Il y fut reçu docteur 
en l'an v. Immédiatement après sa pro- 
motion, M. Lordat se livra à l’enseigne_… 
ment public de Panatomie et de la phy- 
siologie , et successivement de toutes Îles 
autres parties de la médecine. Il entrete - 
nait uue correspondance scientifique , 
très régulière , avec Barthèz, qui vivait 
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niors à Carcassone ; lorsqu'en 1800 ce 
célèbre professeur vint prendre posses- 
sion de sa chaire dans la nouvelle école 
de médecine , M. Lordat se lia avec 
lui d'une amitié intime, et dont Bar- 
thez lui a donné un honorable témoi- 
goage par le legs de ses manuscrits 
sur la médecine. M. Lordat fut nom- 
mé, en 1802, prosecteur inarmovible de 
 J'école de médecine de Montpellier. Ce 
fut Barthez qui, à son insu, sollicita du 
gouvernement cette honorable distinc- 
tion. Eu 1804, il fut nommé chef des 
travaux anatomiques de la faculté de 
médecine. La place de professeur des 
opérations à la même faculté, étant de- 
venue vacante ,; M. Lordat lobtint au 
concours en 1811. En 1813, il passa à la 
chaire d’anatomie et de physiologie, 
ue la mort de Dumas laissait vacante, 
Li a publié: L. Observations sur quel- 
ques points de l'anatomie du singe 
vert, et Réflexions physiologiques sur 
de méme sujet, 1804. , in-8o. il l'raité 
des hémorrhagies, 1808, in-8v. JIT. 
Conseils sur la manière d'étudier La 
physiologie de l’homme, 1814, in-8o. 
On a encore de lui une disser:ation inau- 
gurale intitulée: Æéflexions sur la né- 
cessité de La physiologie dans l'étude 
et dans l'exercice de la médecine , 
Montpellier, 1797, in-80. ; des Observa- 
tions sur La sympathie de la maladie 
avec les glandes conglobées du cou 
(Bulletin de La societé des sciences de 
Montpellier), et des Nouvelles remar- 
ues sur Les hernies abdominales (ibid.) 
Lufin il a sous presse, Exposition de 
la doctrine médicale de P. J. Barthez 
et Mémoires sur la vie de ce médecin. 
M. Lordat a fourni divers articles au 
Journal général de medecine publié par 
la sociéte de médecine de Paris. On y 
remarque des observations sur la fièvre 
nerveuse (syuaque), sur léléphantiasis, 
sur la maladie que les anciens ont nom- 
mée morbus cardiacus. C'est à ce méde- 
cin que nous devons la publication de 
l'excellent recueil des consultations de 
Barthez. Fr. 
. LORENCEZ LATRILLE (Le comte 
GuiLAuME.), né le 21 avril 1952, entra 
au service au commencement de la ré- 
volution, et montra, dès ses premières 
campagnes, un courage qui l’a élevé aux 
premiers rangs de l’armée. Il fut em- 
ployé, en 1809 , coutre l'Autriche, en 
qualité de général de brigade, et fut cité 
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Boüorablement dans plusieurs rapports. 
Il à épousé , en 1811, la fille du maréchal 
Oudinot. Devenu chef d'état-major ge- 
néral du corps d'armée du maréchal 
Gouvion-Saiæ-Cyr, dans la campagne 
de 1812, il se signala au combat de Po- 
lotsck, fut blessé à la bataille de Bautzen, 
et obunt le grade de général de division 
le 13° mars 1813. Il se trouva à Cher- 
bourg, en avril 1814, lorsque le duc de 
Berri y débarqua. Le général Lorencez 
alla sur un canot au-devant de S. À. R., 
ét lui adressa les protestations de dévoue- 
ment les plus positives. Il fut chargé, 
en juin 1815, du commandement et de 
l’organisation des gardes nationales ac- 
tives de Ja 3e. division militaire , à 
Metz. Le comte de Lorencez faisait par- 
tie, en 1617, des lieutenants-généraux 
en activité. S. S. , 
LORENZI (L'abbé BarTHÉLEMI }, 
poëte italien, est auteur d’un poème en 
quatre chants sur la culture des mon- 
tagnes : Della coltivazione de’ monti; 
dont la troisième édition parut en 1811, 
à Vérone , in-40.; l'auteur avait corrigé 
son ouvrage , et y avait ajouté des notes. 
M. Lorenzi est aussi doué du talent de 
l'improvisation; et les Italiens disent , 
dans leur enthousiasme. que Lorenzileur 
semble être Apollon oracoleggiante. N. 
LORGE ( Jean-LaurenT De Dur- 
FORT-CIVRAC, duc DE), pair de France, 
né en 1746, arriva trés jeune à Ver- 
sailles, et fut du petit nombre de sei- 
goeurs que Louis XV adinit daus l'in- 
timité de ses petits - enfants. En 1770, 
époque du mariage de M. le dauphiv, 
depuis Louis XVI , le duc de Lorge fut 
uommé un de ses menins. Ayant suivi la 
carrière militaire, il fut colouel du régi- 
ment de Royal Piémont, et maréchal- 
de- camp en 1588. Louis XVI lhonora 
toujours de hbontés particulières ; sûr de 
son dévouement, et sachant combien il 
était aimé du régiment qu'il avait com- 
mandé , il lui ordouna, daus la nuit du 
5 au 6 octobre 1789, d’aller chercher 
ce corps, et de le joindre partout où il 
serait. Ce prince ayant changé de projet, 
et cédant aux sollicitations qui l’entrai- 
nèrent à Paris, le duc de Lorge se re- 
tira en Gascogne, d’où il énngra, en 
1791, avec ses deux fils. Frémnit à Lim- 
bourg un corps composé de beaucoup 
d’ofliciers de cavalerie et de gentilshom- 
mes. Les princes réuuirent à ce corps 
les officiers de Colonel-général cavalerie, 
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escortant la cornette blanche sauvée par 
le lieutenant-colonel de ce corps. Après 
Ja campagne de 1592, les princes lui or- 
dounérent de conserver ce premier éten- 
dard de la cavalerie, et Jui permirent, 
sil pouvait pénétrer en France, de l’ar- 
borer quand il le jugerait nécessaire à 
leur service, s’en rapportant à son cou- 
rage et à sa prudence. Ils’est toujours 
tenu à portée 4e princes pour les suivre 
au premier ordre , dans les différentes 
expéditions projetées. En 1794, il passa 
ea Angleterre pour demander à y être 
employé; le roi d'Angleterre, se rappe- 
lant la conduite du maréchal de Lorge 
dans le Hauovre, lui fit dire , par le duc de 
Portland , qu’il lui accordait un corps de 
cavalerie ; mais cette promesse n'eut pas 
d'effet. Le duc de Lorge, avec ses en- 
fants et plusieurs ofliciers qui s'étaient 
réunis à lui, était de l’armée destinée à 
débarquer en France , et suivit à l’Ile- 
Dieu S. A, R. Monsiur. Revenu en 
Aogleterre, les royalistes de plusieurs 

rovinces, particulièrement du Poitou, 
e demandèrent au Roi pour les coru- 
Mmander; S. M. , qui savait que sa famille 
était aimée en Gascogne, voulut y en- 
voyer, et l'en désigna gouverneur. Per- 
soune n’a donné au Roi des marques 
d'an plus constant dévouement, II n’est 
rentré en France qu'au moment où les 
événements de 1814 rendirent à ce royau- 
Me sou souverain légitime, Il remit alors 
au Roi la cornette blanche qui lui avait 
fté confiée depuis 1791. An vingt mars 
1815, après le départ de Louis XVII, 


se rendit à Bordeaux, auprès de Ma-: 


DAME, qui J’envoya en Angleterre de- 
Mauder des secours au piince-régent ; 
mais les événements se succédèrent si ra- 
Pidement, que cette princesse fut obli- 
gte, peu de jours après, de quitter 
elle même la ville. Le duc de Lorge a 
fait pair et lieutenaut - général en 
1814. Ll est frère de Mae, la marquise 
de Donnissan (Voy. ce nom). F. 
LORGE ( Le baron Jean -Tnomwas- 
Guinraumr), né à Caen le 25 novembre 
1768, s’enrola à 17 ans dans le septième 
régiment de dragons. Sorti de ce corps 
En 1799, il entra comme volontaire au 
Premier bataillon des Lomhards, et y 
levint successivement, en 1792 , sOUS- 
eutenant, lieutesant et capitaine, Nom- 
mé général de brigade le 25 septembre 
179%, i fit, en cette qualité, la cam- 
Pigue de cette année à l'armée des Ar- 
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déenvies, et favorisa par des manœuvres 
habiles l'expédition de Jourdan sur Ar- 
lon. I1 combattit avec succès à Naline, 
à Gerpine, au camp de la Tombe et à 
Marcinelles, dont il se rendit maître le 
9 prairial. Plus tard, il défendit pendant 
dix-sept heures , à Fleurus , le poste que 
lui avait confié le général Marceau. 
Ce dernier ayant fait une chute dans 
cette bataille, le général Lorge prit le 
commandement de sa division, balaya 
les deux rives de la Sambre, alla blo- 
quer Namur, et contribua aux succis 
des batailles de l'Ourthe et de la Roër, 
ainsi qu’à la prise de Coblentz. Dans ta ., 
campagne de 1794, il passa le Rhin à Ur- 
dingen, sous les ordres de Kléber , et sou- 
tint avec sa brigade un combat des plus 
meurtriers au coufluent dela Nidda , pour 
couvrir la retraite d’une colonne qui se 
dirigeait sur Koænigstein. En 1796, il 
repassa une seconde fois le Rhin, com- 
battit à Altenkirchen, à Ukeratz, et fut 
appelé, à la fin de cette campazne, au 
commandement d’une brigade de l'armée 
qui venait de bloquer Maïence, sous la 
conduite de Marceau. Il concourut aux 
opérations du siège , et poursuivit encore 
ses succès sur la Naw, la Glanu et l’Ai- 
zeins , pendant l’hiver.de cette année, Le 
général Lorge fut employé, en 1797, à 
l’armée du Rhin, sous les ordres du gé- 
néral Sainte-Suzanne. L'année suivante, 
il passa en Helvétie, et reçut ordre pres- 
que aussitôt de se reudre dans le Valais, 
insurgé contre les Français : la prise de 
Sion porta le dernier coup à l’insurrec- 
tion. Le géneral Lorge reçut à cette oc- 
casion des éloges du directoire. Nommé 
général de division le 4 avril 1709, il 
continua de combattre eu Suisse sous 
les ordres de Masséna ; et au mois d'août, 
il prit le commandement des troupes ré 
parties dans le Frikthal et dans les vilies 
forestières. Au commencement de 1801, 
il commanda la division d'avant-garde 
de l’armée du Rhin; et ayant passé la 
Limmath, il repoussa l'ennemi jusque 
sous les murs de Zurich. Le lendemuin, 
a l'attaque de cette ville, il charga en 
personne à la tète de la cavalerie, et p“… 
nétra dans Zurich qui se rendit sans ré- 
sistance. Lorsque l'armée du Danube fut 
réorganisée sous les ordres de Morean , le 
général Lorge reçut le commandement de 
la 3e. division de l'aile droite , et se dis- 
tingua à Engen le 13 floréal an vtr. Le 
lendemain, il se réunit a Lecourbe, et cou- 
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tribua au gain de la bataille de Moëskirch. 
Le combat de Memmingen, qui suivit 
cette journée, réduisit à 5000 hommes la 
division du général Lorge. Le 22 floréal, i 
reçut l'ordre de passer en Italie. 1] débou- 
cha par la Lombardie , et fut chargé par 
le général Berthier d'observer la citadelle 
de Milan, Pizzighitone, le château de 
Plaisance, les débouchés de la Valteline 
et de la Rocca-d’Anfo. Il tint ensuite en 
échec, avec 1400 hommes, la garnison 
de Mantoue, forte de 4ooo hommes; et 
plus tard, il eut aussi part à la gloire 
dont se convrit l’armée française à Ma- 
rengo, À la paix, le général Lorge fut 
nommé au commandement de la 26e. di- 
vision qu'il conserva jusqu’en 1806, épo- 
que où il rejoignit la grande armée en 
Allemague, et fut employé dans le Ha- 
povre. En 1508 , il passa en Espagne, et 
s'y distingua particulièrement le 3 jan- 
vier 1809. De retour en France , il fit 
partie de l'expédition contre la Kussie; 
et le 6 septembre 1813, il se distingua 
encore à la bataille de Denwitz contre les 
Prussiens. Le général Lorge fut nommé 
par le Roi, en 1814, un des commissaires 
chargés de présider à la rentrée des Fran. 
çais prisonniers en Espagne et en Portu- 
gl; puis créé chevalier de Saint-Louis 
- par ordonnance du 8 juillet, et grand- 
oflicier de la Légion - d'honneur le 23 
août suivant. , 5. S. 
LOSTANGES (Le comte pe ), fils du 
marquis de Lostanges, maréchal - de- 
camp et premier écuyer de Mwe, Ade- 
laide, fut successivement colonel en se- 
cond du régiment d’Engbhien et colonel du 
. régiment de Picardie. Il émigra en 1791, 
et commanda la compagnie des gen- 
tilsbommes du Périgord, rassemblée près 
de Turcoing. Il fit la campagne des prin- 
ces, en 1792, à la tête de ce corps de 
cavalerie , fut ensuite lieutenant-colonel 
du régiment de Waldstein à la solde de 
l'Angleterre, et passa à la Martinique. 
Après le licenciement de ce régiment, il 
revint en France en 1802, et vécut dans 
la retraite jusqu’au retour du Roi, épo- 
que à laquelle il fut nommé sous-lieute- 
nant des gardes-du-corps , compagnie de 
Wagram. À la réforme de cette compa- 
gnie, il a été fait lieutenant - général et 
admis h la retraite. Sa fille unique a 
épousé le vicomte de Virieu, colonel 
sous-aide-major de la garde royale. 
— Le chevalier DE LOSTANGES , frère 
du précédent, officier de mariue , perdit 
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un œil, à l'âge de dix-sept ans, dans le 
fameux combat de la frégate la S'urveil- 
lante; ce qui lui valut immédiatement 
la croix de Saint-Louis. Il a publié , en 
1817, le récit de ce combat, rendant 
également justice au courage des Anglais 
et des Français. Le chevalier de Lostan- 
ges, nommé membre de la Légion-d’hon- 
neur en 1804, a été employé, sous le 
gouvernement impérial , à Boulogne, 
sur le Danube, à Venise, et enfin dans 
le royaume de Naples, sous le règne de 
Murat. — L'abbé de Losrances (Fran- 
çois - Hugues), né à Figeac en 1753, 
frère des précédents, grand - vicaire de 
Dijon avant la révolution , a été nommé, 
en août 1817, à l'évêché de Périgueux. 
Ïl émigra avec toute sa famille en 1791. 
Etant rentré en France, il ne voulut, 
tant que Buonaparte occupa le trône de 
France, accepter aucunes fonctions ec- 
clésiastiques, quelques instances qu’on 
lui fit à ce sujet. Il préféra, n'ayant au- 
cun moyen d'existence | se charger de 
l'éducation de deux jeunes gens d’une 
famille estimable de Paris.—LosTANGES 
(Armand et Arthur), fils du marquis de 
Lostanges , aîné de la famille, mort à 
Londres en 1807, sont tous les deux ca- 
pitaives de grenadiers dans la garde 
royale, après avoir servi avec distiuc- 
tiou sous le gouvernement impérial, et 
fait les campagnes de Prusse, d'Espa- 
ne et de Russie. ‘ 
LOUIS {Le baron), plus généralement 
connu sous le nom de l'abbé Louis, est 
né à Toul, vers 1755. Il était couseiller- 
clerc au parlement de Paris et lié aux 
ordres sacrés à l'époque de la révolu- 
tion. Il parut à l’assemblée provinciale 
de l'Orléanais , en 1788, et s’y montra 
partisan dés innovations politiques qui 
commençaient à occuper lesesprits. Lors 
de la première fédération, au 14 juillet 
1790, Pabbé Tiouis, faisant les fonctions 
de diacre , assista l'évèqne d'Autun, 
qui célébra la messe sur l’autel &tevé 
au milieu du Champ - de - Mars. Par 
ses liaisons avec ce prélat , l’abbé Louis 
fut ensuite chargé de quelques missions 
confidentielles et diplomatiques , et il ft 
plusieurs voyages à Bruxelles. J} cessa 
d'approuver la révolution lors du retour 
de Varennes , lorsque les républicains 
voulurent mettre Louis XVI en juge- 
ment ,.ou, en d’autres termes, le dé- 
trôner. M. Louis, retiré en Angleterre 
pendant la terreur, s'y livra à des études 
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fuivies du système de finances établi et 
soutenu par le célèbre Pitt. A sa rentrée 
en Frauce, après le 18 brumaire (1800), 
il obtint une place de chef de bureau de 
liquidation au ministère de la guerre, 
fut ensuite employé à la chancellerie de 
la Légion-d'honneur, devint maitre des 
requêtes au conseil-d’état, et fut chargé, 
en 1810, de présider le cunseil de liqui- 
dation établi en Hollande. Il obtint, sous 
le ministère de M. Mollien, une des places 
d'administrateurs du trésor public, dont 
il dirigea le contentieux avec une sévérité 
très profitable aux intérêts du fisc. En 
tars 1913 , il fut chargé, conjointement 
avec MM. Begouen et Molé, de présen- 
ter au corps-législatif la loi sur les firsan- 
ces, dont exposé, lu à la tribune par M. 
Molé, renfermai tun grand éloge de l’or- 
dre et de l'économie iutroduits dans cette 
administration par Buonaparte. Après la 
déchéance de celui-ci, en avril 1814, l'ub- 
bé Louis, ayant obtenu définitivement 
le portefeuille des finances dont le gou- 
Veruement intermédiaire l'avait d’abord 
chargé, fit, en cette qualité, à la tribuue 
du même corps-législauf, le 22 juillet, 
Un rapport sur la situation des fiuances 
duroyaume et sur les budgets des années 
1814 et 1815. « Le système de l’ancien 
» gouvernement , dit-il alors, présentait 
» les apparences de l’ordre et de l’exac- 
» titude. Dans les derniers mois de cha- 
» que année , les ministres devaient faire 
» connaître au ministre des finances les 
» sommes nécessaires pour les dépen-es 
» de l'année su:vaute ; le ministre des 
» finances réun.ssail ces demandes et en 
» formait l’état général des dépenses 
» de l'Etat. Le même ministre format 
» l'aperçu des revenus pendant Panuée 
» ou le budget des recettes. Si ce travail 
» avait été complet et exact, il aurait pu 
» être utile ; mais jamais il wa été présenté 
» au corps-législatif un budget sincère et 
» complet, offrant l'ensemble et le mou- 
» tant réel des recettes et des dépenses 
» de tous les exercices réunis. Les dé- 
» penses ont loujours été alténuées, et 
» les recettes exagérées, Nous venons , 
» ajoutait-ii ep finissaut, de présenter le 
» triste, mais fidèle tableau de la situa- 
% tion de nos finauccs ; n’offrant, à côté 
» d'un vide immense, pour toutes res- 
» sources, que des impots troubles dans 
» leur perception, iucertains dans leurs 
» produits, et une mauëre imposable 
> appauvyrie par vingt ans de guerre gt 
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» de malheurs. Mais, par le résultat de 
» notre fidélité à remplir nos engage- 
» ments, de cette fidélité trop rare dans 
» l'histoire des finances, nous obtien- 
» drous le retour d’un crédit stable et 
» d’une prospérité rengissaute, qui, de- 
» puis trop long-temps, étaient étraggers 
» a la France. » Ces reflexions, qui dé- 
truisent les éloges donnés en 1813 à la 
marche suivie sous Buonaparte, ayant 
paru a. M. Gaudin (F”.ce nom) contenir 
une imputalion grave contre sa gestion 
financière, il s'éleva, entre cet ex-ministre 
et son successeur, une chscussion assez 
vive, d'où sortirent plusieurs brocliures 
oubliées aujourd'hni, mais qui firent. 
alors une assez grande sensation. Pour 
faire face à la dépense des années 1814 
et 1815, s'élevaut à 5 milliard 445 
millions, le ministwe propos:, comme 
moyens extraordinaires, le produit des 
ventes des biens des communes: celui 
de la vente de trois cent mille hectares 
de bois de l'état, sol et superficie ; l'ex 
cédent de la recette sur la dépense de 
1815; et enfin la cr.ation de bons 
royaux à ordre , à trois ans, portant un 
intérêt de 8 pour 100, à partir de la date 
des ordonnances , et spécialement garan- 
tis par les produits dont on vient de 
parler. ,Ce plan, faiblement combatta 
Par les orateurs des deux chambres, fut 
plus vivement attaqué au dehors par l'oë 
pinion et les écrits de plusieurs finan- 
ciers recormimeandables, La meillenre apo- 
logie qu'en puisse en faire, est dans 
les 58 milians de réserve qui restèrent 
dans les caisses du trésor le 50 mars 1815, 
et sans lesquels-Buonaparte n'aurait pas 
pu soutenir un seul jour son usurpation. 
Le ministre Louis se rendit à Gand, 
auprès du Roi; et, lors du retour du 
monarque dans la capitale ,‘au mois de 
juiller, il remira au ministère des finan- 
tes, en remplacement de M. Gaudin, 
qui avait remplacé lui-même pendaot les 
cent jours. En septembre suivant, l'ibbé 
Louis ceda le porte-feuille à M, Corvetto, 
auquel 1} laissa duus les caisses du trésor, 
tant en espèces qu'en valèurs actives, une 
somme de 22 mikion , au lieu de celle 
de 2 millions seulement qu'ii y aviit trou- 
vée, au dire de quekques journaux. Elu 
successivement wiembre de l1 chambre 
des deputés, en 1915 et 1816, par les 
colléges des départements de la Scine et 
de la Meurthe, il a voté avec la mino- 
rité, daus la session de 18:15, et avec 
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Ja majorité, depuis l'ordonnance du 5 
septembre 1816, Cet ex - ministre n’est 
monté que fort rarement à la tribune, 
et seulement pour y soutenig le travail 
de plusieurs commissions dont àl a fait 
partie. Parlaut quelquefois de sa place, 
il a, dans plusieurs ciseonstances, adres- 
sé dx orateurs, des apostrophes dares et 
violentes, qui peignent bien la brusque- 
rie de son caracttre. Outre les divers 
rapports dont il a été chargé, eomme 
commissaire du gouvermenient, ou en 
qualité de ministre, on attribue à l’abbé 
Louis : l’Opinien d’un créancier de 
l'Etat, sur le budget et sur Les ohser- 
vations et réflexions dont il a été l’ob- 
jet (1814) ; pamphlet polémique , en 
réplique à des observations de M. Gau- 
din, qui revint à la eharge par une nou- 
velle brochure, à laquelle il n'a pas été 
répondu. L’abbé Louis habite près de 
Melnn , une belle terre, dont il a fait 
l'acquisition depuis 1815. K.. 
LOUVET (Pierre - FLORENT ), né 
en Picardie, eu 1760, exerçait à Paris 
la profession d'avocat avant la révolution. 
Eu 1790, lors de la première organisa- 
tioo des tribunaux, il fut nommé juge à 
Montdidier , et ensuite député, par le 
département de l1 Somme, à la première 
assemblée législative, où il vota avee le 
parti constitutionnel ; fit différents rap- 
ports, et ne professa que des opinious 
modérées. Le É août, on le vit combattre 
le décret d'accusation contre le général 
Lafayette; mesure qui fut le prélude de 
Ja révolution da 10 août. Dans la Con- 
vention, où il fut également député par 
le département de la Somme, M. Louvet 
fut du nombre de ceux qui essayèrent de 
sauver le Roi, en faisant quelques con- 
cessions à ses cruels ennemis. Après avoir 
opiné pour l'appel au peuple du jugement 
à intervenir , il vota la détention , le ban- 
nissemert à la paix, et enfiu le sursis À 
Texécution : il avait fait imprimer aupara- 
yaat un écrit, où il établissait l’'incompé- 
tence de la Couvention. Ce député prit 
aussi l1 défense de ses collègues, proscrits 
par suite des événements du 31 mai, et fut 
vivement altaqué pour avoir fait circuler 
un factum , où il demandait leur retour 
davs l’assemblée, et pour avoir signé une 
pu en leur faveur, que les Jaco- 
ins d'Amiens firent brûler par la main 
du bourr:au. Quoique dénoncé au comité 


de salut public pour ces divers écrits, - 


M. Louvet en fut quitte pour quelques 
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tracasseries:; et il arriva sans encombre 
à la révolution du 9 thermidor ; apris 
laquelle il continua de se faire remar- 
quer par la modération de ses opinions, 
et souvent aussi par la justesse de ses 
vues. Elu membre du conseil des cinq- 
cents, il y parla plusieurs fois sur les 
contributions. M. Louvet devint ensuite 
commissaire du directoire près les tribu- 
naux de la Somme. Rappelé, en 1798, 
au cerps-législatif, il en fit partie jus- 
qu’au retour du Roi. Ii fut membre de 
a commission qui a concouru à la rédac- 
tion des deux codes criminels; ce qui 
Jui fit accorder la croix de la Légion- 
d'honneur. Il vota , en avril 1814, la dé- 
chéance de Buonaparte ; et devint néan- 
moins, en 1815, membre de sa chambre 
des représentants, on à arriva assez tard, 
ne se fit point remarquer,etne parut point 
au champ-de-mai On voit que M. Louvet 
a constamment fait partie des assemblées 
politiques, en France, depuis l’établis- 
sement de la constitution de 1591, jus- 
qu'à la restauration ; et, s’il faut en croire 
ses conciloÿens, sans avoir jamais re- 
cherché ces dangereuses fonctions, qu'il 
a remplies avec toute la sagesse qu 

était permis de montrer. On a de lui: I. 
Discours prononed, le 1er. décembre 
1787, à l'ouverture des conférences de 
l'ordre des Avocats, Paris, 1787. II. De 
la Contribution foncière, de sa percep- 
tion, de sa répartition , etc., 1802, 
in-8o. LI. Discours qui a été honoré 
d’une distinction particulière de la part 
de l'institut, sur cette question proposée 


en l’an 1x : « Quels sont les moyens de 


» erfectionner eu France l'institution du 


» jury ? » Paris, 1808. F. 
L Ô U VOIS (AvucusrTe- Micuez- 
Féviciré Le Terrier nr Souvré, 
marquis DE ), arrière-petit-fils du mi- 
nistre de ce nom, sous Louis XIV, est 
né en décembre 1553. Il perdit son père 
étant encore en bas âge. Emigré avec sa 
mère, uée de Bombelles, et rentré en 
France, à l'âge de 11 ans, pour conser- 
ver sa fortune, il épousa, en rSo4, la 
fille puinée du prince Joseph de Monaco. 
Quoiqu'il n’eût jamais paru à la cour de 
Buonaparte, il reçut, en 18009, un brevet 
de sous -lieutenant de cuirassiers, avec 
ordre de partir de Paris sur-le-champ- 
Fort malade à cette époqne, il obtint, 
à force de sollicitations, la pernussion 
d'aller rétablir sa santé dans les pays 
méridionaux. Dlais se twouvant at} 
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wxémpté du service militaire , il reçut 
bientôt une nomination de chimbellan. 
Cependant il demenra presque toujours 
dans le midi jusqu’à Pépoque du 31 mars 
‘1814. Se trouvant alors à Paris, il parat 
‘un «les plus zélés à se réunir sur la place 
-Lonis XV, avec la cocarde blanche; ert- 
tra dans l'état-major de la garde nationale 
parisienne , et fut un de ceux qui présen- 
tèrent à Monsteur, frère du Roi, les 
‘premiers soldats français’ qui criéretit : 
:Wive le Roi! Au mois de juin 1814, il 
fut nommé sous-lieutenant des girdes- 
du-corps, compagnie de Luxembonrg, 
et accompagua le Roi jusqu'a la frontit- 
re, sprès les événements du 20 mars 
1815: Nommé pair dans le mois d'août 
suivaut , 1} s’opposa , dans la session de 
1816, au projet de loi relatif aux jour- 
maux , desiraut qu'une censure légale 
limitèt cette liberté, mais hors des attri- 
butions du ministre de la police; il de- 
manda que cette censure fût confiée à 
une cominission indiquée par l'article 6 
dela loi du 21 octobre 1814. M. de Lou- 
“vois se montra encore fort opposé à la 
vente des biens du clergé non-vendus, 
et a celle des biens de l’état, lors de la 
discussion du budget de 1817, et il fit 
imprimer son opinion à ce sujet. P.L. 
LOUYER-VILLERMAY (JEeanw-Bar- 
TISTE } naquit er 1776, à Rennes, où il 
étudia la médeeine. Chirurgien à Phôpital 
militaire de cette ville, lors des années 
désastreuses de la révolution, il donna 
ses soins à plusieurs militaires des armes 
royales pris à Quiberon ou dans la Ven- 
dée. Ces infortunés n’avaient d'espoir 
qu'en une évasion qui était très difficile : 
notre jeune chirurgien, secondé par deux 
de ses collègues, leur procura lrsmoyÿens 
de fuir , mais non saus courir lui-même 
quelques périls. Son énergique opposi- 
tion aux misérables qui dominaient alors 
-dans sa patrie , lui valut l’honneur d’une 
détention ,-et celui de traverser sa ville 
natale les fers aux mains. Depuis ce 
temps , il n’a pas cessé de mavifester la 
-Wèmwe aversion pour toute mesure ré- 
volutionnaire. Reçu docteur médecin à 
Paris, en 1803, il préseuta pour thèse ses 
Recherches historiques et médicales sur 
«Phypocondrie, l'hystérie et La mélan- 
colie, vol. in+8°. Cette dissertation füt 
citée avec distinction par le professeur 
Hallé, dans le compte qu’il rendit à’ la 
fin de l'année scholaire. On lui doit en- 
çure diférents travaux dont il à fourni 


LOY ‘5 
Tes résultits aux Mémoires de Ja société 
d'émulation, à l'Encyclopédie méthodi- 
que , au Recueil de la société de méde- 
cine , enfin aux Mémoircs de cette com- 
pagnie , publiés récemment. Conduit 
par suite de sa première dissertation, Î 
une étude spécialé des maladies ner- 
veuses , ce médecin a consigné Îlés fruits 
de son expérience däns son Traité des 
maladies nerveuses propréméènt dites, 
1817,2 vol.in-8v. M. A 
est un des collaborateurs du Dictionnai 
des sciences méilicales.. SCD 
LOVERDO (Le comte NicoLis pe}, 
né le 6 août 1573, dans l'ile de Cépha- 
Jonie, d’une finullé distinguée, se trou 
vait en France lors de la révolution, et 


embras-a la carrière militaire ; syfitre- 


marquer par son bouillant courage et sx 
sévère probité , et parvint au grade de 
maréchal - de - camp, le 19 noyémbre 
1813. Les folles entreprises de Buuna- 
‘parte ayant éloigné de lui une partie de 
ses officiers, et amené sa chute, le gé- 
néral Loverdo se prononça pour sa dé. 
‘Chéance, et jura fidélité au Roi. Il fut 
créé chevalier de Saint-Louis, le 20 août 
1814 , et commandant de la Légion 
d'honneur le 24 octobre de la même art- 
née Se trouvant employé daus les dépar- 
tements méridionaux , en mars 1815, sous 
les ordres du duc d'Angoulême , il 

montra beaucoup de zèle à exécuter les 
ordres de ce prince, et, de concert avec le 
général Ernouf, fit ous ses efforts pour 


‘mäintenir ‘les troupes dans le devoir. 


N'ayant pu y ‘réussir, il se jeta dans 
la place Le diterma, dvec un corps de 
Provençaux fidèles, espérant par ce 
Moyen assurer la rétraite du duc d’'An« 
‘goulême, dont la sûreté était compro- 
mise, au milieu des bandes séditieuses qui 
se formaieut de toutes parts. Lorsque 
Buonaparte eut de nouveau établi sa 
domination dans toutes Îles parties de læ 
France , le comte de Loveriio douna sa 
dénrssion; etle 10 avril, Napoléon le 
plaça sous la surveillance de son mi- 
mistre de la police. Poursuivi par se 
auents, il eût été plns «ûr jour lui de 
dépasser les frontières, et il le pou- 
‘vait facilement; mais l’espoir de servir 
le monarque dont :l avait franche 
ment embrassé la cause , lüi ft préférer 
à sa propre sûreté le parti dangereux 


que Phonneur lai avait prescrit. À la pre 
‘mitre nouvelle des revers de Bupraparte, 
il reparut avec l'armée sur le champ de 
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bataille: fit arborer le drapeau royal dans 


le Midi, et comprima les partisans de 
Buonaparte, devenus extrêmement au- 
dacieux dans ces contrées. Le 4 juillet 
1815, le comie de Loverdo fut désigné 
par le duc d'Angoulême , pour le grade 
de lieutenant-général; désignation qui fut 
s<opnfirmée par ordonnance du Roi, du 26 
epierhre 1815, S. M. le créa, le 3 
ai 1816, commandeur de St. - Louis. 
on 1815, le Roi avait accordé au comte 
de Loverdo des lettres de naturalisation, 
quifurent honorablement, confirmées, le 
9 novembre 1815, par la chambre des 
airs ,, sur Je rapport du duc de la Force, 
Voici. le considérant de l’ordonnance 
xoyale : « Vu que nous n'avons rien tant 
» à cœur que de faire éprouver les effets 
» de otre munificence à ces pes 
» qui se sont signalés par leur valeur dans 
> nos armées, et qui s’y sont distingués 
» par leur zèle pour l'autorité légitime ; 
» que le comte de Loverdo a mérité d'être 
» placé dans cette classe honorable par 
» ses longs services , et principalement 
» par le dévouement qu’il a montré pour 
» notre persoune dans le Midi de notre 
>» royaume, nous avous dit et déclaré, 
» etc. » Le maréchal] Masséua ayant pu— 
blié à cette époque nn Mémoire dans 
lequel il sable Incalper le général Lo- 
verdo, il parut dans les journaux une 
réfutation qui , sans être. signée par le 
‘eomje de Loverdo, parut avoir élé dictée 
par ce général. Il fut nommé, à certe 
époque commaudaut de la 11€. division 
militaire , A Bordeaux, et,il a constam- 
ment obtenu depuis, l'estime et la consi- 
dération des habitants. , , . D. et U, 
._ LOWE (Joseru), homme de lettres 
anglais, domicilié à Caeu , Sst né à Bre- 
-chin, en Ecosse, où. son père était mé- 
-decin. 11 fit de bonves études aux uni- 
.versités de St, - André et d'Edimhourg, 
et passa, en 1792, en Hollande, ou jl 
resta pendant plusienrs années , employé 
dans une maison de commerce. À son re- 
tour de l'étranger, il se fixa à Londres, etil 
y partagea s0n temps entre les entreprises 
du commerce et la littérature. À yant ac- 
.quis une portion de la propriété des jour- 
.naux intitulés: Llioyd's Evening Post et 
the Patriot, il y inséra de temps en temps 
des morceaux sur la politique et Je com- 
merce. Chaud partisan de Pitt, M. Lowe 
crut de son devoir de défendre l’adminis- 
;tration de cet homme célèbre, attaquée 


Dar le fameux Brougham dons yo pam- 


LOT 


phlet anonyme publié en 1806 , et ft 
araïtre à celte occasion une réponse 
ae Answer to the Inquiry into the 
state of the nation), qui fit beauconp 
de sensation, et fut généralement regar- 
dée comme un triomphe par les amis 
du ministre. Encourage par ce succès, M. 
Lowe se livra entièrement aux leures , et 
publia , en 1807, in-8°., une brochure 
sur l’état des colonies anglaises dans les 
Indes occidentales, laquelle a eu plusieurs 
éditions. Il fit imprimer en même ca 
uoe défense de l'administration de 
marine, sous le titre de : Maval anec- 
dotes. | fournissait aussi, pendant une 
certaine époque , des rapports sur l’état 
du commerce, au recueil périodique the 
ÆAthenœum , rédigé par le docteur 
Acheen. En 1808, il se retira, avec sa fa- 
mille, à Ludlow, dans le Shropshire, 
où il resta jusqu’en 1814, occupé ex- 
clusivement de littérature , et particu- 
lièrement d’un ouvrage sur les hommes 
d'état de l'Angleterre, coutinuation du 
livre de M. Macdiarmid, dont il avait 
acheté le droit de copie. Au mois de 
juin de la dernière année, il passa en 
France, et s’établit à Caen, où il conti- 
vue ses travaux littéraires , aidé de cing 
collaborateurs. M. Lowe est un des prin- 


.cipaux rédacteurs du journal critique ir 


titulé : Monthly review, evil a contribué 
aussi à celui d'Edimbourg ( Edimbarg 


review). Tous les articles signés d'un 


(X) ; dans l'Eneyclopédie de Brewster, 
ainsi que dans le supplément de lEnc- 
clopédie britannique ;sont de lui. Parmi 
les ouvrages français qu'il a traduits 


en anglais, celui des Harmonies de la 
-[Vature, par Bermardin de Saint-Pierre, 


est le seul qui ait paru; les antres sont 
encore en manuscrit. La Vie de Lather, 


publiée sous le nom de M. Bonet, a été 


écrite en grande partie par M. Lowe. F. 
LOYAUTÉ (Anne-Prisippe-Dieu- 
DONNÉ bE), né à Metz en 1750, fut, 


-dès l’âge de onze ans ; simple bombardier 
sous le nom de guerre l'Espérance , dans 
-upe compagnie de la brigade de Loyauté 


son père, avec laquelle il fit en Allema- 
gne les campagnes de 1761 et 1762. À 
Quatorze ans il entra; eu qualité d'ofi- 
cier, daûs le corps royal de l'artillerie, 
sous les auspices de son père, comman 


-deur de Saint-Louis , et qui, à la fin de 


Sa carrière , réunissait au grade d’inspec- 
teur-général de cette arme, le comman- 


dement de la province-des trois érêchés 
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M fitles deux campagnes de Corse, en 
1968 et 1769, comme sons-aide-major- 
de son régiment. Capitairie en 1776, il 
fut envoyé au continent de l'Amérique ; 
conduisant 5o pièces de canou de cam- 
pagne et dix mille fusils. 1} ft dans cetté 
contrée toute la guerre de cette époque, 
en qualité d’inspecteur-général de l'ar- 
üllerie et des fortifications des Etats de 
Virginie. Rentré en France , le gouver- 
nement lui a reconnu, en 1791, vingt 
quatre ans de service qui ftirent récom- 
Peusés par la croit de Saint-Louis; il 
avait déjà la décoration de Cincinvatus. 
ésle commencement de cette même an- 
née, M. de Loyauté s'était empressé de 
Joindre le prince de Condé à Worms, 
mais revenu aussitôt en France, afin de 
servir plus efficacement la cause royale, 
il fut Pauteur d'on plan qui avait pour 
but de s'emparer par surprise de la cita- 
delle de Strasbourg, et de leter une ar- 
mée royale en Alsace. Ce projet adopté, 
les fonctions de major-général de l’expé- 
dition lui furent dévolues; mais tout 
étant disposé pour en assurer le succès 
au 15 novembre, deux ordres supérieurs 
Ylurent successivement en ajourner l’exé- 
cution jusqu’au jour de Noël. Déjà, de- 
Puis trois mois, M. de Loyauté sflrontait 
tous les dangers dans la ville de Stra<: 
urg, au milieu d’un grand nombre 
d'officiers et d'agents royalistes, entre 
autres MM. de Saint-Paul, lieutenant du 
Roi de la ville de Strasbourg ; le comte 
de la Tour , cotonel du Royal-Liégeois ; 
e vicomte de Foucault, lieutenant-co- 
lonel des carabiniers ; le baron de Para- 
Yiciai, lieutenant-colonel du régiment de 
igier-Suisse; M. de Cappi, comman- 
dant les chasseurs bretons ; le chevalier 
de Colonge , capitaine d'artillerie, au- 
Jourd'hui général de cette arme en Ba: 
vière ; le vicomte de Corn, capitaine aa 
régiment de Bourbonnais ; le chevalier de 
Silly, du même régiment ; Salins, agent 
des royalistes, etc. M. de Loyauté fut 
arrêté le 12 décembre 1791, par ordre du 
directoire du département du bas-Rhin ; 
tt décrété d'accusation le 16 du mème 
mois par l'assemblée nationale, pour 
être transféré dans les prisons de l4 haute 
cour nationale, à Orléans; neuf {mois 
après , traîné à Versaillés , il s’est trouvé 
au massacre du 9 seplembre 1702, où il 
reçut cinq blessures graves , entre M. dé 
Brissac et M. de Lessart. Echappé mira- 
tuleusement , et à peine convalescent , il 
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se sauva en Angleterre, où il saisit tou- 
tes les occasions de servir li cause royale. 
En 1994; il inventa uneinachine propre 
a lancer des grenades 2 la grande portée 
du fusil, dont 1l fit des expériences aveg 
ün succès éxtraofdinaire, le 15 février, 
en présence du prince de Galles; S. A.R. 
ki nomma éormbardière royale. Eu: 795» 
M. de Loyauté fut Pun des 136 volontai- 
res émigrés qui devaient suivre lord Moira 
à Quiberon. L'année suivante, le gouver- 
nement britannique le fit colonel d’un ré- 
giment d'artillerie, créé pour servir à 
St.-Domingue, et, quelques mois après 
le nomma inspectéur-général de l’artille- 
rie de cette colonie, qué les troupes an- 
glaises furent bientôt obligées d’évacuer. 
En 1999, à l'époque des succès du géné- 
ral Suwarow, il présenta à MonsiEvr, 
frère du Roi; le plan d’une descente, 4 
la suite de laquelle ah devait opérer uné 
marche rapide sur Paris. S. A, R. lui fit 
témoigner sa satisfaction de ce travail. En 
1802 , il vint en France avec un passe- 
port anglais; mais arrêté plusieurs fois, 
et enfin eufermé au Temple en 1804, sa 
farnille ne put obtenir sa liberté qu’à con: 
dition qu'il resterait sous la surveillancé 
de la police. Comme chevalier de Saint- 
Louis, 1 #est refusé à tout service mili- 
taire. Cependant’, en 18192, poursuivi par 
üne affretise misère , if accepta un emploi 
supérieur dans l’admimistration de lar- 
ms #4 et se trouva ainsi à Moscou, où il 
fut fait prisonnier, et conduit sur les con- 
fins de la Sibérie. En 1814, revenant dans 
sa patrie, et arrivé à Byalistock, il fut 
témoin du déplorable état des prisonniers 
français abandonnés de toutes parts, et 
il s'empressa de faire un rapport à ce su- 
jet, qu'il fit bles au comte Dupont , 
ministre de la guerre, ainsi qu’à l’am- 
bassadeur de France À Berlin, le comté 
de Caraman. Ce dernier proposa aussitôt 
à M. de Loyauté de distribuer, au nom de 
Louis XVII, des secours à ces malheu- 
reux; il se dévoua pendant quatre mois 
au service de S. M., oubliant que sa fa- 
iiille et ses intérêts pérsonnels le rappe- 
Haient à Paris. On trouve dans Le Moni- 
teur du 26 janvier 1815, une lettre écrité 
par trois de ces prisonniers, qui publièrent 
alors dans les journaux français et étran- 
ers tout ce qu'ils devaient au zèle de M. 
e Loyauté. De retour en France, cet of- 
ficier reçut du ministre de Ja guerre 
l'accueil le plus flatteur, et l'assurance 


d'un témoignage de la satisfaction royale. 
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Pendant les cent jours de 1815, ilse. 


retira dans sa finulle, à Ecouen, et le 15 
jauvier 1818, il a publié nu mémoire 


ayait pour Ütre : £zxposé des réclama-, 


tions de M. de Loyauté. chevalier de 
dS'uint- Louis , contre Les invÉcis\oNs et 
desnécisions du ministère de iu guerre, 
etayant pour épigraphe : Voilà mes ue- 
tions, en voici le salaire. Fr, 
LOYSON | Cuances), elève de l’ecol 
normale, emploÿé au, miaistcre de la 
justice et Pundes r: dacteurs du Journal 
général de l‘rance, a présenté au Roi, 
en 1817, un Recueil de ses essais poéti- 
ques. La première pièce de ce recueil, 
sur le Bonheur que procure L'étude, a 
obtenu l'accessit au cuncours de poésie à 
l'Académie française. Dans son discours 
au Roi, M. Loyson avait jeté, saus s’en 
apercevoir, un vers alexandrin aus une 
P rase de prose; l’auteur a avoué cette 
égere incorreclion, dans une note, où 
il n'ose dire à quelle critique auguste 
1 doit la correction de celue faute. M, 
Charles Loyson ne s'occupe pas seule- 
ment de poésie ; il a fait imprimer à Au- 
gers ,en 1815 , un petit écrit poliique ; 
et on lui en attribue généralement un 
second , beaucoup plus important, pu- 
blie, au commencement de 1818, sous ce 
titre: Guerre à qui La cherche, ou pe- 
tites lettres sur quelques - uns de ces 
grands écrivains, par un ami de tout 
de monde et méme de tous les partis. 
Loin de remplir le but annoncé dans.ce 
titre, l'auteur de cette brochure attaque 
avec beaucoup d’üigreur les opinions et 
même le talent de MAI. de Bonald, de 
Châteaubriand et Fiévée ; mais par com- 
pensation , ou ds suite du systime 
des contrepoids qui dirige Laut de choses 
aujourd'hui , il ne ménage pas davantage 
MM. de Pradt et Benjamin de Constant, 
ee qui a fait dire, avec quelque raison 
à l'un de ces messieurs, que cette, bro- 
chure était marquée au coin d'une cer- 
laine influence. U, , 
LUBERSAC (Le marquis DE }, lieu 
tenant-général, né eu 1731, entra au 
service a l’âge de onze aus, fit la guerre 
en 1745, se trouva au siége de Tournai, 
et fut blessé, ce qui ue l’'empêcha pas de 
combattre encore à Fontenoi, quoique sa 
blessure ne fût point eucore cicatrisée. 1] 
continua de suivre la carrière militaire, 
etfitavec gloire la gurrre de sept ans. De- 
venu lieutenant-général, lors des troubles 
révolutionnaires , le marquis de Lubcrsac 
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sortit de Frañhce avec ses enfants, et ft 
la guerre de l’émigratiou. Deux de ses 
fils périvent à Quiberon ; le troisième , qui 
avait ete oificier aux gardes, est rentré 
en Frauce avec son père, et porte le titre 
de comte de Lubersac. Il est maréchal- 
de camp en activite.—Lusersac (J.-B.- 
Josezh de), frère du precédent, naquit à 
Limoges le 15, jauvier 1740, fut nommé, 
en 1767, aumônier du roi, devint évè- 
que de Tréguier et ensuite de Chartres ;: 
fut députée du clerge de cette ville aux 
états - généraux , et lun des premiers 
prélats qui se réunirent au tiers - état, 
aprés la séance royale du 23 juin 1789. 
Queiques jours après le 14 juilet, las- 
semblée, instruite que la populace de 
Saint - Germain venait de pendre un 
marchand de grains , sous pretexte que 
c'était un accapareur , et qu'un autre in- 
dividu , norumé Thomassia , était sur le 
point de subir le même sort, chargea M. 
de Lubersac et quelques autres députés 
de se rendre à Saint-Germain , pour tà— 
cher de le sauver. Lorsque la députa- 
tiou arriva, Thomassin avait déja la 
corde au cou, et ce qu’il y avait de bi- 
zarrement atroce dans cet assassinat , 
c'est que les assassins, les femnfes surtout, 
plus forceuées encore que les hommes, 
mêlaient les pratiques religieuses à ces 
cruautes ; queiques - unes d’entr'eiles 
étaient allées chercher un prêtre pour 
lui administrer les sacrements ; ce délai 
douna à M. de Lubersac le temps d'in- 
tercéder en faveur de ce malheureux , 
mais peu s’en fallutqu'il n'échouât dans 
ce projel. Ji fit monter Thomassin daus 
sa voiture, et promit qu'il serait mis en 
prison à son arrivée à Versailles, pro- 
messe qu'il. fut obligé de tenir ; cir les 
assassins eurent l’audace de le suivre , 
pour s'en assurer. À la séauce nocturne 
du 4 août 1789, ou le clergé et la 
uoblesse s'empressérent à l’envi de re- 
noncer à leurs privilèges , M. de Lu- 
bersac proposa, le premier, le sacrifice 
du droit de chasse, demanda que les 
principes de la religiou ne fusseut pas 
écartés de la déclaration des droits; et 
yola eusuite pour que les impots fussent 
rencuvelés à chaque législature , ain de 
donuer aux assemblées ce moyen d'in- 
fluence contre la cour ; mais les progres 
de la révolution l’écartirent bientôt de 
sa route, et on le vit combattre les inuo- 
vations dans le clergé. Après la session , il 
se retira eu Allemagne. M. de Lubersac 
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donva sa démission lorsque le pape la Jai 
demanda en 1801. Il est actuellement 
chanoine du chapitre de St.-Denis. U. 
LUBIENSKI ( Le comte François), 
Polonais , député des districts de Szkœl- 
mierez et de Hebdow, fut un des signa- 
tairesde l’acte de confédération polonaise, 
st a par Buonaparte, pour le réta- 
lissement du royaune de cette antique 
nation, Cet acte, qui n’a point eu les suites 
qu’en espéraient ses auteurs, est rédigé 
dans les termes les plus énergiques. U. 
LUCET (J. 3.) , ancien ecclésiastique, 
a concouru, pendant la révolution, à la 
rédaction de quelques journaux, entre 
autres la Petite poste de Paris, qui finit 
au 18 fructidor, et le Bulletin de La 
littérature des sciences et des arts , in- 
8, feuille qui n’était pas saus mérite, 
et qui, après une assez ea pe inter- 
ruption , fut reprise en prairial au x, et 
Parut tous les cinq jours. Il rédigea cn- 
suite le Jfessager des dames, et coo- 
péra au Journal des modes ; mais une 
circonstance assez bizarre l'a fait plus 
Connaître que tous $es travaux littérai- 
res. Il proposa pour prix, en 1802, ua 
exemplaire des a de Voltaire pour 
celui qui devinerait une énigme de sa 
façon. Cet avis fut imprimé dans tous les 
Ven , avec beaucoup d'éclat. Tous 
es désœuvrés s’en occupérent, et, penu- 
dant plusieurs mois, il ne fut question à 
Paris et dans toute la France .que de cette 
sorte de défi, proposé par M, Lucet, 
sans que la muuificence de €e nouveau 
Sphinx pût être mise à l'épreuve. Forcé 
de donner enfin lui-même la clef de ce 
mystère impénétrable , il la fit connaître 
dans une brochure ( Correspondance 
des OEdipes, ou Le mot de l'énigme, 
1803, in - 8°. de 63 pages), qui fut 
vendue à un grand nombre d’exemwplai- 
tes. Ïl y porte à 5347 le nombre des 
lettres qui lui furent écrites (franc de 
port), à cette occasion; ce qui fit croire 
a quelques-uns des curicux altrapés que 


le vrai mot de l'énigme était un jeu con- 


venu de concert avec l’adimiuistration 
des postes. Ou y trouva le mot contraste, 
sur lequel M. Lucet avait rassemblé uu 
grand nombre d’antithèses et d'opposi- 
tions forcées , et qui n'étaient qu'une mys- 
Gfcation, dont on chercha à se venger 
par des quolibets et des rébus qui ne va- 
aient pas mieux que l'énigme. On dis- 
tiugua néanmoins dans la foule des bro- 


tards que l'orgueil blessé des œdipes fit 
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éclore en cette circonstance , une cari-: 
cature représentant l’auteur monté à re- 
bours sur un âne, et tenant au lieu de 
bride la queue rayonnante du quadru- 
pède, avec cette inscription : Æsinus 
lucet. De la bouche du personnage sor- 
tait une bande, portant cette phrase : Je 
suis le Jocrisse des bétes, qui était :m 
des vers de l'énigme. Cette caricature 
avait elle-même donué lieu à lépigram- 
me que voici : 

Aux yeux malins du public on expose 

Mousieur Lucel, sur un âne monté. 

Bieu, je voudrais en connaître la cause, 

Mais vainement je m'en serais flatié. 

Poiat ne me sens un esprit assez vaste, 

Tout franchement je dois le déclarer. 

Gar je ne puis vraimeut me figurer 

Qu'il soit ici question de contraste. 


Depuis cet innocent badinage , la revom- 
mée était restée silencieuse sur le compte 
de M. Lucet jusqu’en 1811, où il publia 
(avec M. Eckard): Hommages poeti- 
ques à LL. MM., sur La naissance du 
roi de Rome, 1811, à vol. iu-8v. et un 
appendice. M. Lucet a fourni deus ce 
recueil deux odes et une chanson. K. 
LUCOTTE ( Le comte Enme-Aimé), 
lieutenant - général, né en 1770, cu 
Bourgogne, fit de bonnes études , par les 
soins de son père, qui le plaça au collége 
de Dijou. 11 prit les armes dès le com- 
mencement de la guerre de la révolution, 
et partit avec lun des fameux bataillons 
de la Côte-d'Or. M. Lucotte devint , en 
1795, colonel de la 60°. demi-brigade, 
et enfin général de brigade en 1709- 
Le général Lucotte se trouvait à Lyon 
avec son régiment, Jors des troubles 
de cette ville, en 1593 ; il refusa de 
commander le feu sur les Lyonnais ré- 
voltés contre les commissaires qu’on ac- 
cusait des horreurs commises dans cette 
ville. Cette conduite, qui contribua au 
rétablissement de l'ordre, fut considéréa 
par l’autorité comme un acte de fai- 
lesse ou de désobéissance , et le jeune 
colonel fut exilé à Chambéri. Il servait 
en 1797, en Italie, sous Buonaparte , et 
signa les adresses que le directoire de- 
manda à l’armée et à son chef, ce qui 
lu rendit les bonnes grâces du directoire, 
qui l’employa de nouveau , en 1598, mais 
lui retira bientôt ses faveurs, pour avoir 
pris, à Marseille, la défense de quelques 
personnes qu’il lui importait de faire con- 
damner, en paraissant suivre les formes 
de la justice. Le général Lucotte fut dé- 
signé pour faire partie de l'expédition 
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d'Égypte ; mais un événement de mer le 
sépara de la flotte ; il fut forcé d'xhor- 


der en Italie, et se trouva, en 1709, 
chargé de la défeuse d'Aucone ;où ilat— 
quit beaucoup de gloire: Nonmmé com- 
mandant militaire du département de 
l'Oise |, à la résidence de Beauvais , il 
épousa , dans cette ville, la file de M. le 
marquis de Corberon, qui avait péri sur 
l’échafaud révolutionnaire. 11 fut fait 
commandant de la Légion-d’honneur en 
1804. Lors de la prise de possession de 
Naples, le général Lucotte quitta le ser- 
vice de France, et s’atiacha à la fortune 
de Joseph Buonaparte qu'il suivit ensuite 
en Espagne, en conservant néanmoins son 
rang dans l'armée française. Dans ce pays, 
où il était si difficile à un Français de 
jouirde quelqueestime, le général Lucotte 
eut cependaut plusieurs fois des droits 
à la reconnaissance des Espagnols, pour 
avoir rendu moins insupportable la tÿ- 
rannie de ceux auxquels il était forcé 
d'obéir. [1 protégea Séville , dont il était 
le gouverneur , contre les fureurs de la 
soldatesque, sauva les églises qu’on vou- 
lait piller et détruire , et les prêtres qu’on 
voulait immoler, De retour à Madrid, 
il garantit également du pillage l'hôtel du 
marquis de Villa - Franca, où il était 
logé. Quoiqu'il ait occupé à Naples et en 
Espagne plusieurs places importantes, 
où il mi était facile de faire une grande 
forture, M. Lucotte est rentré en France 
eomme il en était sorti, n'ayant guère 
d'autre réssotrrce que ses appointements. 
Ce général a fait, avec beaucoup de va- 


Jeur , Ia campagne de 1814; et il éctnmian- 


dait, danslespreiniers jours d'avril, à Cor- 
beil , une division dé réserve qu’il main- 
tint dans le meilleur ordre. I fut ensuité 
ün des généraux qui allérent offrir leurs 
services au Roi, à St.-Ouen, et qui l'ac- 
éompagnèrent aux Tuileries. Le 16 mars, 
1815, il futtiré déson inactivité pour mar- 
cher contre Buonaparte, et chargé, avec sa 
division, de la défense de Paris. Témoin 
dé la défection de l’armée dansla journée 
du 19 mars , il refusa d’obéir aux ordres 
du'général Sébastiani, qui voulait l’en- 
trainer. Î} sépara de la contagion les 
troupes qu'il commandait , et les ramena 
à leurs casernes , dans le meilleur ordre, 
äÿec li cocarde blanche. Ce fut là qu’il 
apprit le départ du Roi, des princes et 
de son général en chef, sans qu’on lui eût 
faissé 1 ordres ni instructions. Il refusa 


d'abord de se joindre à ses uroupes, et 
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desiral rester dis l'innctivité ; mad 5 
finit par acceptér un cominandement à 
Périgueux ; où il agit encore au nom 
de l’ex-empérent , dünt sés amis savent 
néanmoins qu'il a totjours très énergi- 
quement inipronvé lé despotisme. Après 
le secoud retour de Sa Majesté, en 1815, 
le général Lucotté fut mis à la dermmi-sohle. 
Cet officier passe porr édrinaîitre parfai- 
tément Padmimistratiôon militaire : il s'oc- 
cupe auési avéc succès de poésié et de 
beaux-arts, et vit actüellement retiré 
dans sa famille. D. 

LUCY ( Ao.-J.-AL.), administrateur 
du département de l'Oise , puis député à 
la législature , attaqua , le 23 nrai 1792, 
le ministre Clavitre, pour abus de pou- 
voir dans la destitution du directeur 
des postes. La majorité ayant rejeté son 
accusalion, il Jui reprochä d’avoir, ia 
veille, admis sans examen üne dénon- 
ciatiou contre les ministrés de Bertrand- 
Molesille et Montmorin, et de refuser 
de recevoir lx sienne , quoique fondée 
en preuves, parce que Clavière était 
jacobin. M. Lucy fit, dans le courant 
de 1592, de longs rapports sur les 
droits féodaux, échappa aux proscrip- 
tions de la terreur, et fut nommé, en 
1800 , président du tribunal civil de 
Meaux. Il est aujourd’hui conseiller à la 
cour royale de Paris, et chevalier de la 
Légion-d’honneur. K. 

LUDIÈRES , député du bailliage de 
Tulle aux états-généraux, en 1789, se 
fit remarquer dans cette assemblée par 
son attachement à la monarchie, ét vota 
constamment avec la minorité. Le 1y 
ävril 1790, il protesta contre le décret 
rendu fe 13, concernant la religion. Le 
30 mars 1791 , il signa a déclaration 
tendant à frapper de nallité le décret du 
28, conçu en ces termes : « Si le Roi 
» sortait du royaume , et si, aprés avoir 
» été invité par une proclamation du 
» corps-législatif, il ne rentrait pas en 
» France, il serait censé avoir abdiqué 
» la couronne. » Le 29 juin, M. Ludières 
protesta contre les décrets qui avaient 
rendu le Roi et la famille royale pri- 
sonuiers , ainsi que contre celui qui ôtait 
äu monarque le droit de présider à l'é- 
ducation de lPhéritier de la couronne ; 
ét le même jonr , il déclart, avec la 
minorité de l'assemblée, qu'il ne preu- 
drait aucune part aux délibérations qui 
auraient pas pour objet les seuls inté- 
rèts de la persoune du Roi. Apris là 
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dissolution des états-généraux ; M. Lu 


dires rentra dans la vie privée. À Fé- 
puque de la restauration, il fut nommé 
du Roi auprès du tribunal de 
ulle. Il a reçu des lettres de noblesse; 
par ordounauce du 21 novembre 1816; 
eu récompense de sa fidélité et de sa con- 
duite à l'assemblée constituante. Il rem- 
plissait eucure, en 1818 , les fonctions de 
procureur du Roi. S.S. 
LUDOT (A.-N.), député-suppléant 
du département de l'Aube, fut admis 
dans le sein de la Convention, après lé 
Fe de Louis XVI, pour y remplacer 
erriu , qu'un jugement inique venait de 
condamner aux galères. Devenu mem- 
bre du conseil des cing-cents, M, Lu- 
dot sy actacha au parti directorial; fut 
réélu, en 1798, pour deux ans; pro- 
nonça plusieurs opinions sur les jurés, 
les transactions sociales , sur le droit 
de patentes, dont il voulut faire exemp- 
ter les artistes; ameuda aussi le projet 
de Daunou sur la calomnie, et vota 
pour que les électeurs fussent astreints 
à prêter serment à la république. H 
ft rendre quelques décreis sur la lé- 
gislation maritime , et, le 20 décem- 
bre 1798, combattit uu projet sur la 
répression du vagabondage, et un au- 
tre pour la coufiscation des marehan- 
dises de toutes les puissances en guerre 
avec la république. Le 20 août 1799, 
l fut uommé secrétaire ; sé montra , 
ensuite, favorable à la révolution du 18 
brumaire ; fut nommé alors membre de 
commission intermédiaire du eonsei, 
el'ensuite du tribunat; puis, à sa sortie 
de ce corps, en 1802, grand-juge à St.- 
Domingue. On a de lui : Des Lois de po- 
lice et criminelles d’ Angleterre ,waduit 
de l'anglais de Blackstone, avec des no- 
tes, 1801, in-8°, — Lupor (Le baron 
Dexis - ÉLo1), né le 25 juin 1768, 
tutra au service le 20 août 1792, fut 
nommé oflicier de la Légion-d’honneur le 
18 septembre 1808, maréchal-de-camp 
€ 30 mai 1813, et chevalier de St.-Louis 
le 19 juillet 1814; il commandait, en 
Juin 1815, la première division dé réserve 
de cavalerie. Il était aussi adjoint à l’'ins- 
Pection du lieutenavt-général Fririon, Le 
fenéral Ludot est à la demi-solde depuis 
€ licenciement de 1815; et il babite le 
département de l'Aude. — Lupor (E.- 
À.) a publié : Hommage au Roi, de 
Mes pensees sur les Elections et sur 
kur résultat, 1816, in-8e, O7. 
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: LUBOVISI-BUONCOMPAGNI (DB: 
Lowis , prince ne) , d’ane ancienne mai 
son d'Italie, qui pesséda long-temps-l& 
souveraineté de Piombino et de l'ile d'El 
be, acquise par elle, en 1654. Lorsque 
Buonaparte fut maître de Nagles et dé 
Ja Toscane, dont les souverains avaient 
le droit d'occuper militairement les pla- 
ces fortes de l'ile d'Elbe, il obtint dt 
prince Ludovisi une cession du territoire 
et la renonciation à ses droits de souverai- 
neté. Sik faut en croire un mémnire pu- 
blié par ce même prince, en 1814, aprèé 
la chuté de Buonaparte, celui-ci Paurait 
dépouillé injustement, non - seulement 
de ses droits de principauté, mais encoré 
de ses revenus particuliers, qui n'avaient 
pas fait la matière du traité, évalués à 
plus de 260,000 florins. Par suite de 
cette réclamation portée au congrès dé 
Vienne , le prince Ludovisi a vbtéemi 
une compensation des pertes qu’il avait 
éprouvées. Ïl à été encore indemnmisé pat 
le grand-duc de Toscane de: tous les re- 
venus que sa famille tirait des droits 
régaliens avant 18or. : 
LULLIN a L. M.}), capitaine, est 
membre de la société des arts et du 
comité d'agriculture de Genève, où sa 
famille , originaire du Chablais, est éta+ 
blie depuis sieurs siècles , car son 
entrée au conseil des deux-cents remonte 
au temps de la réformation de cette ré- 
publique en 1535. On à de lui : I. O6- 
servations de plus de vingt ans sur les 
bétes à laine, Genève, an xiu1 (1804), 
in-8e. II. Des prairies artificielles d'été 
et d'hiver, de La nourriture des brebis 
et de l'amélioration d’une ferme dans 
les environs de Genève, ibid., 1806, 
in-80, de 450 pag. HI. Le cultivateur du 
Léman, 1re, et at, années, 1815 ét 1816, 
in-80.— Charles LuzLin, sutre savant 
agronome genevois, a publié : I. Des 
associations rurales pour la fabrica- 
tion du lait, connues en Suisse sous 
le nom de fruitières , Genève, 1811, 
in-80., fig. On y trouve de curieux dé- 
tails sur les laiteries suisses. 1]. Znstruc- 
tion pratique sur la carie ou pourrë 
des bles. , ibid, , in-8e, C’est un extrait 
du savant ouvrage de M. Bénéd. Pré- 
vost sur le même sujet. — Frédéric 
Lurrin de Châteauvieux , est auteur 
de Lettres écrites d'Italie à M. Ch. 
Pictet en 1812 et 1813, qui ont paru 
successivement dans la fribliothèque. 
britannique , et ensuite publiées sépa- 
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rément, 1817,92 vol. in-12 : elles sont 
instructives ,; mais uniquement relatives 
à l'économie rurale, — Lurzin-FABri a 
aussi donné, dans Je même journal , une 
Lettre sur le séjour de son eau 
(de mérinos ) à La montagne. — C.-F, 
Luruix , imprimeur-libraire à Cham- 
béri , et origimaire de Taninge, a publié 
une ÂVotice sur La découverte d’un lieu 
d’ancienne sépulture rière La commune 
de Drumettaz (près d'Aix en Savoie), 
1809, in-8°, 11 s'agit de 25 tombes en 
pierre, mais saus in-criptions, trouvées 
en 1808 dans un lieu éloigné de toute 
habitation , et qui semblent appartenir 
a une époque antérieure aux monuments 
historiques et aux plus auciennes tra- 
ditions du pays. F: 
LUOSI ( Le comte Joserx), jariscon- 
sulte italien, né à la Mirandole, vers 1758, 
reçut une éducation soignée à l’umver- 
sité de Modène; embrassa la profession 
d'avocat, et devint avocat-général de la 
Mirandole. Parmi les nembreux habitants 
de Modène que la révolution attira à Mi- 
Jan, en 1797, on vit paraître, avec des 
<onuaissances rares , M. Luosi, que Buo- 
napartc fil nommer ministre de la jus- 
tice , et, ensuite , l’un des trois directeurs 
de la république cisalpine. Feuché , étant 
xeuu remplacer M. Trouvé dans les fonc- 
tions d'ambassadeur , expulsa les trois di- 
recteurs Luosi, Adeluzio et Soprausi : ce- 
Jui-ci résista par nne protestation ; mais 
les deux autres se retirérent paisiblement. 
La couduite de Fouché irrita les répu- 
blicains de Lombardie ; et le directoire 
français, dont sans doute il contrariait 
les vues, le destitua, et il faillit être alors 
la victime du ressentiment des Milanais. 
Son successeur, nommé Rivaud, réins- 
talla le précédent directoire cisalpin, qui 
fut obligé de se disperser à l’approche 
des austro-russes, en 1798. Luosi vint 
en France, et ne reparut en lialie qu’a- 
près la victoire de Marengo. Il fut alors 
nommé membre du corne Mgidasit (juil. 
Jet 1800). Il assista, comme député, à 
la consulla de Lyon, en 1801; et, 
retourné en Lembardie, il devint mem- 
bre de la consulia d'état. Quand Buo- 
naparte se fut fait couronner roi d’Ita- 
lie, en 1805, il nomma Lauosi président 
de la section de justice au conseil-d’état, 
et ensuite grand-juge et ministre de la 
justice, à la place de Spanocclu. Le 
nouveau miniswe remplit ses fonctions 


avec sagesse et dignité ; et il ne négligea 
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rren pour honorer la simarre dont Buas 
paparte l'avait revêtu. Celui-ci le nom- 
ma d’abord grand - aigle de la Légion- 
d'honneur , puis grand-dignitaire de la 
Couronne-de-fer , sans qu'il eût été che- 
valier; enfin, il le fit comte et l’un des 
sénateurs du royaume d'Italie. M. Luosi 
a teuu le portefeuille de la justice jus- 
qu’à la chute de Buonaparte; et, à 
cette époque, il se conduisit avec beau- 
coup de prudence et de loyauté. I] vit 
maiutenant , en simple particulier , à Mi- 
lan, où sa conduite lui a concilié l'estime 
publique.Il a présidé à la traduction du 
Code Napoléon dans les lingues latine 
et italienne , ainsi qu’à la rédaction d'un 
Code pénal , d'un Code d'instruction 
criminelle , et d'un Code de commerce, 
pour le royaume d'Italie. Le Code pénalet 
le Code de commerce étaient déja termi- 
nés et imprimés en projet, quand Buomi- 
parte ordonna que ceux de l'empire fran- 
çais fussent mis en activité dans le royau- 
me d'Italie. I] pernmit seulement que lon 
conservât celui de procédure pénale, 
rédigé, à Milin, par une commission 
qu'avait présidée le grand-juge.  N. 
LUXEMBGURG ( Cnanzes - Es- 
NUEL-SIGISMOND , duc DE }, né à Paris, 
le 27 juin 1774, est fils du duc de 
Luxembourg, président de In noblesse 
aux états- généraux. Aide - de -camp de 
sou père en 1792, il servit, en celle 
qualité , à l’armée des princes; passa, 
17993, au service du Portugal; devint 
colonel du régiment d'Evora, cavalet; 
et fit, à la tête de ce corps, la campagne 
de 1801, à lavant-garde de l’armée 


, Portugaise. H était devenu Paîné de sa 


famille, par la mort de son frère le duc 
de Châtillon. Au retour du Roi, en 
1814, le duc de Luxembourg fut nommé 
pair de France, capitaine des gardes- 
du-corps, 3e. compagnie, et chevalier 
de Saint-Louis. En 1815, il suivit S. M. 
à Gand, et devint lieutenant-généra 
31 octobre , et le 5 décembre dela même 
année , nommé ambassadeur extraordi- 


maire de France près la cour du Brésil. Le 


duc de Luxembourg partit , au commen 
cement d'avril 1816, pour Brest; arriva; 
le 31 mai, à Rio-Javeiro , et fut adm 
le lendemain à l'honneur de voir le roi 
de Portugal. Jl eut la satisfaction de re- 
trouver , dans ce pays, une de ses sœur5 
la duchesse de Cadaval, mariée à Lis- 
bonne pendant l'émigration. H] revint À 
Paris avant la fin de l'aunée. À: 
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LUZERNE ( César — GUILLAUME 


pr La ), d’une des premières familles de 
Normandie, et, par sa mère, petit-fils 
de M. de Lamoïgnon , chancelier de 
France, naquit à Paris, en 1738. I] an- 
nouça de bonne heure les qualités d’es- 
pritet de cœur qui se sont dévrloppées 
depus. Au sortir du collége , il passa aux 
études théologiques, dans lesquelles il ob- 
tint de grands succès, d'abord au sémi- 
mire de St.-Magloire, puis à la maïson 
de Navarre, En 17632, 11 fut proclamé le 
premier de sa licence. M. de la Luzerne 
éait depuis trois ans vicaire général de 
Narbonne, lg:squ’en : 765 il fut nommé 
agent géncrai du clergé. Il dut à ses 
services el à ses talents , l'honneur d’être 
cho si par ie Roi, en 1950, pour succé- 
der à M. de Montmorin sur le siége du- 
cal de Langres : sa réputation l'y pré- 
céda; sa présence acheva de lui gagver 
l'estime et le cœur de son clergé et de 
ses diacésains. L’adnumistratiou de son 
érèché, la visite de ses paroisses, la lec- 
ture et l'étude, qui ont toujours été un 
charme et un besoin pour lui , occupaient 
presque tous ses moments; ceux qui lui 
restaient , il les donvait à la société. Son 
pithté, lenjouement de son bumeur 
égale, la vivacité de son esprit , jointe à 
une mémoire étonuante,attiraient chez lui 
cequ'il y avait de plus distingué dans son 
diocèse, et lui attachaient ceux qui l’a- 
Vaient connu. Accessible et afiable, per- 
sonne n’a eu plus d'amis, et n’a plus 
mérité d'en avoir. Ou Pa vu, sollicitant 
une pensiou pour un d'eux. abréer les 
délais, en offrant et obtenant qu’elle fût 
placée sur l’abbaye dont il était déja pour- 
vu lui-même. En 1993, il pronouça l’orai- 
sun fuvtbre du roi de Sardaigve, à No- 
tre - Dame, devant Monseigueur comte 
d'Artois. L'année suivante, il preuonca, 
dans la même égli.e , celle de Louis XV, 
devant Monsieur En 1587, il fut ap- 
pelé à l'assemblée des notables, et l’an- 
nee d’après , élu unanimement aux états- 
&énéraux par son clergé. La décision 
rendue pour la double représentation 
du tiers, et l'opinion par têtes qu’ebe 
devait entraîner , lui firent sur le-champ 
Pressemtir nos malheurs. « Tout va se 
» perdre », s'écria-t-il à cette nouvelle: 
et, après y avoir beaucoup pensé, il ue 
\it qu'un moyen d'y rémédier ; ce fut 
de former deux chambres à-peu-près 
Le à celles d'Angleterre. 11 proposa 
c que les trois cents députés du clergé 
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.se réunissent, dans une chambre , aux 


trois cents députés de la noblesse ; le tiers 
restant en pareil nombre dans la sienne. 
Ce projet ne fut goûté d'aucun parti : 
il déplut surtout aux factieux. Le comte 
de Mirabeau consacra trois Lettres à ses 
commettants , pour le réfuter. Le second 
du clergé, porté à la présidence, fut M. 
l'évêque de Langres. Après les horreurs 
des 5 et 6 octobre, il se retira dans son 
diocèse , d'abord à Clairvaux, ensuite à 
Langres, où il resta jusqu’à ce que sa 
présence irritant deux partis , prés d'en 
venir aux mains à cause de lui, il crut 
devoir l'abandonner , et se retira en 
Suisse. L’émigration, qui fut pour tous 
une carrière de malheurs et d’expia- 
tions, fut encore pour lui une occasion 
de manifester les vertus les plus touchan- 
tes de l'épiscopat. Il accueillit, à Cons- 
tance, les prêtres de son diocise ; eu | 
eut tous les jours douze à sa table, et 
vendit , pour les faire subsister , jus- 
qu'à ses boucles d’or. De Wels, où le 
séjour momentané de ses sg l'avait 
attiré , il passa en Îtalie, Venise conser- 
vera long-temps le souvenir des exem- 
ples de vertu et de bonté qu’il lui à 
donnés pendant plusieurs années. Son 
zèle pour le salnt des prisonniers fran- 
çais, qu'il ÿ visitait dans les hôpitaux, 
à l'âge de 75 ans, faillit lui coûter Ja 
vie : il y prit le typhus, qui le fit beau- 
coup soufirir, et dont les suites, après 
son retour en France, l’ont mis deux 
fois au bord du tombeau. Tant de tra- 
vaux, de services rendus à l'état et a 
l'église furent récompensés, en 1814, 
par l'invitation que lui fit S. M. de venir, 
à Paris, reprendre son ancien rang de 
duc et pair, et par son élévation à la 
pourpre romaine. Après lui avoir remis 
la barrette, en août 1817, le Roi lui dit : 
« Quant à moi, si je vaux quelque chose, 
» C’est parce que je me suis constamment 
» appliqué à suivre les conseils que vous 
» n'avez donnés, il y a quarante-trois 
» ans, en terminant l'éloge funèbre de 
» mon grand-père. » Voici la liste des 
ouvrages de M. de la Luzerne , dont la 

lupart ont été réimprimés récemment 
a Paris. L Oraison funèbre de Charles- 
Emmanuel III, roi de Sardaigne ; 1773; 
in- 4o.etin -192. ÏL {nstructions sur le 
rituel , in 4e. ( Voy. Ami de la reli- 
gion et du Roi, Nos. 359 et 363.) LE 
Oraison funèbre de Louis XF, 1004 » 
in-40..et in-12. IV. Dissertation sur la 
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liberté de l’homme, 1808 ; in — 19: — 
sur l'existence et les attributs de Dieu, 
1868, in - 12. V. {nstruction pastorale 
sur Le schisne de France , 1808 , 2 vol: 
iu-13. VI. Dissertation sur Les églises 
catholiques et protestantes, 1816 , à 
vol. in-12. VIT, $ermon sur les causes 
de l'incrédulité, préche à Constance le 
Jour de Paques 1795, 1818, in - 8e. 
VII. Dissertation sur La Loi natu- 
relle, 1810, in-12. IX, Considerations 
sur l'Etat ecclésiastique, 1810, in-12. 
X. L’Excellence de la Religion, nou- 
velle édition, 1810, in-12, XE Disser- 
tation sur la Hévélation en général ; 
32810, in-12. XII. Dissertation sur les 
Prophéties, 1810, in-12. XII. Disserta. 
dion sur la Vérité de la Religion, 1811; 
2vol. in-12. XIV. Sur la Différence de 
da constitution française et de La cons: 
titution anglaise, 1816, in-80. XV. Sur 
la Responsabilité des ministres, 1816, 
in-6°. XVI. Considérations sur divers 
Points de la morale chrétienne, seconde 
édition, 1816, 4 vol. in-12. X VIE. Dis- 
sertations morales, lues à Venise dans 
l'Académie des Filareti et dans l'Athé- 
née de cette ville, Paris, 1816, in-8o. 
XVI. Æzxplication des Evangiles , 
etc., mouvelle édition, 1816, 4 vol. in-12. 
XIX. Sur l’Instruction publique, 1816, 
in-8°. XX. liéponse au Discours dé M, 
de Lally-Tollendal, sur La responsa- 
bilité des ministres, 1817, in-80. XXF, 
Observations sur Le proj:t de Loi ton- 
chant le même sujet, 1817 , in-8°. M. de 
la Luzerne a composé plusieurs autres ou: 
vrages restés inédits, . 
LUZURIAGA (Jéwace-Manre Ruiz 
DE), membre des sociétés royales de 
médecine et d'histoire naturelle d'Edini- 
bourg, du Lycée et de la société médi- 
cale de Londres ; secrétaire du collégé 
royal des médecins, de l'académie de 
médecine de Madrid , etc. , est né à Bil- 
bao , en Espagne. Il a publié: I. Me- 
poire sur la respiration et le sang, 
considérés comme source et premier 
er de la vitalité des animaux. 
adrid , 1990 , in-4°. 11. Tentamen me- 
dicum inaugurale : de reciprocd atque 
pautud systematis sanguinei et nervosi 
actione. Aranda, 1586, in-4e. IL. Un 
grand Appendice à l'ouvrage précédent, 
intitulé : Parallèle des Expériences que 
ublia le docteur Girtanner, dans le 
Journal de Physique du mois d'août 
de 1790, et duns son Mémoire sur 
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l'irritabilite, considérée commie prin- 
cipe de vie dans la nature drganisee ; 
avec celles que je pubitai dans men 
Tentarmen medicum inaugurale, ete. 
Maurid, 1502, in-40. IV. Traité sar 
La colique de Madrid. Madrid, 17596, 
in-4o. V. Essai apologetique ;, dans 
lequel on établit que La découverte de 
rendre potable l’eau de la mer, par le 
moyen de La distillation , appartient 
aux Espagnols; et où l’on propose une 
méthode nouvelle pour dessaler cette 
eau. Madrid, 1796, im-4°. F. 

LYNCH ( Le comte JEAN-BAPTISTE }; 
pair de France , issu d’une frmille catho- 
lique venue d'Angleterre en Irlande sons 
le règne d'Henri I, est né a Bordezux 
en 1749. Son grand-père ayant perdu sts 
biens par suite de la dernière révolution 
d'Augleterre , vint s'établir à Bordeaut ; 
où il chercha, sans beaucoup de succis; 
à réparer la perte de sa fortune par lé 
commerce. Le fils de celui-ci; pére de 
M. le comte de Lynch, fat plus henreux. 
Ji épousa ure riche héritière, ce qui fix 
son séjour en France, où il obtint de 
Louis KV, des lettres de reconraissayeé 
de noblesse, d'ancienre extraction, pour 
Jui et sôn frère , dont deux fils servaient 
daus la brigade irlandaise, où ont toujours 
servi des hommes de ce nom. Le comte 
de Lynch entra dans la ruagistrature ; 
fut reeu ; en 17971, au parlement de 


"Bordeaux, etexilé avec cétiecour à la fr 


de la même année. Le parlement æyant 
été rétabli en 1775, le comte de Eynek 
reprit ses anciennes fonctions. H épousa; 
peu après , la file de M. Leberton , pre- 
micr président du parlement de Bordeaax, 
fut pourvu de la charge de président aus 
evquêtes, et fit, en 1788, de vains ef- 
forts pour engager le parlement ; alors 
exilé a Libourne, à enregistrer ks pre- 
miètres et secondes lettres de jnssion re- 
latives à l'établissement des assermblées 
provinciales. Il continua d'exercer les 
fonctions de la magistrature jusqu’à Pé- 

que des états-généraux , et vint alors 
à Paris avec son beau-père, l'un des dé- 
rutés de la noblesse de la Guienne. Ces 
deux magistrats furent successivement 
renfermés dans trois prisons différentes, 
et les biens du comte de Eynch furent 
séquestrés comme s'il edt émigré. La 
chate de Robespierre lui rendit sa liberté 
etses biens; alors 1 se retira dans som 
département, où il fut nommé d’abord 
membre du conseil - général, d'après le 
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refus qu'il ft d'être présenté candidat 
au conseil des cinq - cents. En 1808, il 
fut nommé maire de Bordeaux, et reçut 
de Buonaparte le titre de comte et Ja 
croix de la Légionu-d’honneur, sans avoir 
sllicité ces deux distinctions. En novem- 
bre 1813, il se rendit à Paris pour se 
fixer sur la situation générale des affai- 
res; il avait également intérêt à connaître 
les personnes de Bordeaux qui s'intéres- 
saieut plus particulièrement aux Bour- 
bons , et qui étaient le plus en état de 
servir uue cause pour laquelle il avait 
toujours conservé uu vif attachement. 
Ce fut pour ne pas compromettre cette 
cause , qu'il évita soigueusement de 
faire cette recherche sur les lieux. Il 
partit après avoir mis un seul homme 
dans la coufidence de ses desseins et de 
ses plus intimes sentiments ; c'était M. 
de Mondenard. Sachant que M. de La- 
barthe ( Woy. ce nom), avait eté dans 
une des associations royalistes, il le fit 
prier , à san arrivée à Paris, de venir le 
yoir; ce fut ce dernier, en effet, qui 
jadiqua à M. de Lynch les plus zélés 
royalistes de Bordeaux et le lieu où 
MM. de Polignac étaient détenus; ce fut 
aussi M. de Labarthe qui lui parla de M. 
Michaud aîné, comme d'un très chaud 


partisan du Roi. M. de Lynch, se rap- 
pelant alors ses anciennes liaisons avec 


cet homme de lettres, desira le voir, 
et eut beaucoup à se féliciter des entre- 
vues qu'il eut avec lui. À son retour à 
Bordeaux ; d’après les renseigaements 
que lui douua M. de Mondenard , il 
eut à l'hôtel-de-ville un entretien avec 
M. Taffard de Saint-Germaio, qui lui fl 
sanuaîpre les pouvoirs qu'il avait reçus, 
et lui apprit qu'il devait y avoir une 
réunion de quelques personnes attachées 
À la cause du Roi. M. de Lynch assista 
à quelques - unes de ce; réuuions, où 
furent faites, avec empresséement et 
franchise , des ouvertures mutuelles , et 
il promit de se mettre à la tête du pre- 
mier mouvement qu'il serait possible 
d'opérer; les bounes dispositions de la 

ande majorité du peuple de Bordeaux 
Lie nt uu sÈr garant que ce mouve- 
ment serait appuyé. Aussi, dès que les 
troupes anglaises eurent pénétré en 

rance, et qu’un détachement de lar- 
mée du général Wellington se fut dirigé 
vers Bordeaux, sous les ordres du ma- 
réchal Béresford , le 13 mars 1814, M. 
le comte de Lyuch , qui sentait tout ce 
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qu’une première démarche pouvait avoir 
d’avantageux ou de nuisible à la cause 
du Roi , suivant le succès dont elle serait 
suivie , agit avec beaucoup de prudence 
eu préférant que l'explosion fût faite 
hors la ville, et que l'étonnement, en 
y entrant avec la troupe fidéle et les 
Anglais, leur servit d’auxiliaires. Il pria 
donc le comte Maxime de Puységur , un 
de ses adjoints, de demeurer à l’hôtel- 
de=yille pour en imposer au besoin, et 
alla au-devant du général anglais, ac+ 
compagné de ses autres adjoints et de 
M. à Taxis, MM, de Puységur et de 
Tauzia n'étaient cependant pas dans le 
secret de ce que M. le comte de Lynch 
se proposait de faire ; il était sûr d'eux, 
et les avait devinés lorsqu'il les avait 
présentés pour adjoints. A l'approche du 
maréchal Béresford, le maire de Bor- 
deaux, détachant sou écharpe tricolore 
et la jettant au loim, prit une écharpa 
blanche , et invita le général anglais, au 


. cri de Vive Le Roi, à entrer comme 


allié, et non comme vainqueur, dans 
une ville française qui venait de recon- 
naître son souverain légitime. 11 déter- 
mina ainsi par unc dangereuse , mais ho- 
norable initiative , le mouvement de roya- 


_lisme dont l'influence seconda alors si 


uissamment la chute de Buonaparte et 
le rétablissement des Boarbons. Quoique 
d’un caractère doux et d’un âge avaucé, 
M. de Lynch montra ensuite une fermeté 
convenable et un dévouement sans bor- 
nes, dans la situation critique où sa dé- 
marche , et celle des royalistes, venait de 
placer Bordeaux, dont un traité, possible 
encore à cette époque , entre les alliés et 
Napoléon, aurait causé la ruine. Dès 
le 12 mars, il annonça aux habitants, 

ar une proclamation, qu'ils jouiraient 
es premiers du retour des RBourbons , et 
en effet, ce jour-la même, $. À, R. le 
duc d'Angoulème fit sou entrée dans la 
ville, Quelques jours après avoir reçu læ 
nouvelle de l'entrée des alliés dans la ca 
pilale, et du concours unanime des sou- 
verains en faveur des Bourbons, M. de 
Lynch se rendit à Paris, 05 il reçut da 
Roi et des princes l'accueil le plus flatteur. 
S. M. le nomma grand-croix de la Lé- 
gion-d'houneur. En mars 1815, il se 'ou- 
vait, à Bordeaux, auprès de Maname, 
duchesse d'Angoulême, dont il secouda 
le zèle héroïque, autant que le permet- 
taient les circonstances. Lorÿque la résis- 
tance devint impossible | Mavaux se 
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rendit à Pouillac, où M. de Lynch, qui 


avait précédé la princesse , eut le doulou- 
reux bonneur de la placer Jui-même sur 
le bateau qui devait la conduire au sloop 
de guerre anglais le #anderer, sur le- 
quel elle se rendit en Espagne. M. de 
Lynch s’embarqua aussi 14 même endroit 
et se rendit en Angleterre, où il resta 
jusqu'au mois de juillet 1815 , époque 
de la seconde chute de Buonaparte, qui, 


dès sa rentrée en France, avait fait con- . 


naître qu'il pardonnait tout en exceptant 
cependant, parmi les habitants de Bor- 
deaux , ceux qu'il qualifiait du titre de 
ses plus grands ennemis, MM le comte 
de Lynch et Laïiné. Le Roi le nomma 
pair de France par ordonnance du 17 
septembre 1815. Admis, ce jonr-là, à 
l'audience de $. M., à la tète d'une dé- 
putation du collége électoral de la Gi- 
ronde : « J'aime à annoncer , lui dit 
» ce prince, les récompenses que mérite 
» une conduite telle que la vôtre, et c’est 
» ce qui m’a fait différer jusqu’à ce jour 
» votre nomination à la chambre des 
» pairs, afin de pouvoir vous le dire 
» moi-même. » Depuis cette époque, M. 
de Lyuch, à qui ses fonctions de pair 


MABIL, Ge) , Secrétaire - archi- 
viste du sénat à Milan, né à Padoue, 
fut décoré par Buonaparte , de l’ordre 
de la Couronne-de-Fer, et obtint d’a— 
bord la chaire d’éloquence dans l'uni- 
versité de cette ville. Il y prononça , lors 
de la clôture des études en 1607, le 15 
juin , un pompeux discours sur la recon- 
vaissance des geus de lettres envers les 
gouvernements qui leur accordent des 
récompenses , discours qui fut imprimé 
à Brescia, en 1808. L'auteur était déjà 
membre de celui des trois colléges d’e- 
lecteurs politiques qu’on uommait Col- 
degio de” dotti. En 1811, il donna au 
public un abrégé des leçons de logique 
et de morale aristotéliques ( Lezioni 
di etica) de Jacques Stellini , auteur ita- 
lien du commencement du xvin°. siècle, 
dont les idées métaphysiques et le style 
ebscur rendaient l'intelligence diflicile, 
-Stellini avait écrit en latin; M. Mabil l'a 
.mis en italien , en l’abrégeant , et en ren- 
fermant sa doctrine daus plusieurs lettres 
-agréablement écrites, sous le titre de: 
- Lettere Stêlliniane del Cav. Luigi Ma- 
“bil, in-89., Milan, avec le portrait de 
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de France ne permettent pas de comuler 
celles de maire, en a néanmoins conservé 
le titre honoraire, par autorisation du 
Roi, pour perpétuer le suuveuir du rou- 
rage qu'il a montré dans cette place , en 
1814. M:de Lynch n’a eu de son mariage 
avec Mie, Leberton qu'une fk qu'il « 
perdue. — Lvxcu ( Thomas - Michel }, 
frère puiné du précédent , a servi dans 
la compagnie des chevau - légers de la 
maison du Roi jusqu'à son licenciement. 
H se retira alors à la campagne , pour 
s’y livrer à l'agriculture et à l’étude des 
belles lettres ; il fut détourné de ses pai- 
sibles occupations pour être part jeu 
conseil des cinq-cents en 1706: il y vota 
avec le parti royaliste, et fut exclu du 
corps-législatif à la suite du 18 brumaire. 
Fatigué du despotisme qui pesait sur la 
France, il passa à Londres, où il résida 
jusqu'au moment de la restfuration Îl 
fur désigné , en 1815, avec M le duc de 
Lorges, pour précéder Louis X VT'I à 
Bordeaux ; mais ce voyage iayant pas 
eu lieu, le chevalier Lynch re ourna à 
ses anciennes occupations, qu'il w’a plus 
quittées, depuis cette époque. Îl est cé- 
libataire. Z. 
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Stellini. Ce volume fut dédié au comte 
Paradisi, président du sénat ( Foy. ce 
nom). Les journaux de Milan en firent 
beaucoup d'éloge. En même temps, M, 
Mabil publiait, par livraisons, une tia- 
duetion des Décades de T'ite- Live . à ‘a- 
quelle il a ajouté les Suppléments de 
Freinshémius. N. 
MACANAZ (don Peoro }, ministre 
espagnol, es: né vers 1760 , d’une famille 
noble , transplantée , depuis cinq géné- 
rations, d'Irlande en Espagne , où elle 
s'établit en Castille. Sao aï-ul honora Île 
ministère par ses vertus et ses talents, et 
mourut dans l’exil sous Philippe V, pour 
avoir écrit contre l'inquisitiun. Son père 
mena une vie paisible, et demeura in- 
connu. Don Pedro Macanaz suivit les 
écoles, selon l'usage de sun pays , et à en 
ensuite dans les bureanx des affaires 
étrangères. Devenu secrétaire d’'ambas- 
sade à Saint - Pétersbourg, il fut nom- 
mé intendant du royaume de Jaën, 
et, quoiqu'il n'eût gardé ce pasie ne 
peu de temps, il obtint à son retvut les 
fonctions de conseiller des finances , qui 
ne s'accordent en Espagne que eomme 
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récompense de services rendus dans les 
iotendances. Lorsque Ferdinand VII se 
rendit à Baïonne en°1808, M. Macanaz 
l'y précéda. avec Finfant don Carlos, 
en qualité de secrétaires il ent beaucoup 
de part aux disc:issions qui eurent lieu 
avec Buonaparte, et il partagea ensuite 
la captivité des princes espagnols à Va- 
knçay. Au mois de juillet de lamême 
année, Ferdinand VIT lenvoya à Paris, 
pour des arrangements relatifs à sa mai- 
son, qu'il s'agissait de régler avec le mi- 
vistére de Buonaparte, On le fit arrêter 
au commencement de septembre, et il 
fut conduit au donjon de Vincennes, où 
il resta jusqu’au mois de mai 1809. Il 
s'établit alors à Paris, sous la surveil- 
lance de la police . faisant venir par or- 
dre, et comme garantie, ses trois en- 
fants , une fille et deux fils. Depuis 
cette époque, M. Macanaz s'occupait 
uniquement de leur éducation , lorsque 
les négociations qui rendirent le roi d'Es- 
‘pagne à son peuple, commencèrent à la 
fin de 1813. Recherché alors par les mi- 
nistres français, il fit plusieurs voyages 
à Valençay , et en partit en 1814 pre 
rentrer en Espagne , où il fut nommé mi- 
nistre de grâce et de justice. À son arrivée 
au ministère, ilsigna la fameuse circulaire 
du 30 mai, par laquelle le séjour de l’'Es- 
pague est interdit, pour un temps illi- 
mité , à tous ceux qui bnt prêté serment 
à Joseph et à Napoléon. M. Macanar, éle- 
vé pour prix de ses services à l'une de 
remières charges de l’état, jouissait de 
L faveur d'un roi reconnaissant ; il ne 
sut pas La conserver. Une marchande de 
modes de Paris, qui avait pu occu- 
per son désœuvrement, acquit une si 
graude influence sur Jui, qu'il la fit ve- 
nir à Madrid, sous un nom suisse, et 
comme gouvernante de sa fille. L'avidité 
de sette femme entraîna M. Macanaz à 
trafiquer des emplois publics. Le scandale 
de sa conduite parvint jusqu’à Ferdinand 
VII, qui voulut s'assurer dés faits par 
lai-même. Le 10 novembre, à huitheures 
du matin, il se rendit en personne au 
mivistère, fit mettre les scellés sur tous 
lespapiers, s’occupalong-temps alire ceux 
du secrétaire de M. Macanaz, et donna 
ordre qu'il fût gardé à vue dans sa mai- 
son. Un événement aussi extraordinaire 
fit beaucoup de sensation à Madrid , et 
dovva lieu à une infinité de conjectures. 
On F'attribuait assez généralement à un 


varrage de M. Amoros, imprimé à Paris, 
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dans lequel il était dit que M. Macanaz, 
le duc de San-Carlos, et don Escoiquiz 
avaient plusieurs fois sollicité des emplois 
du roi Joseph. La démission du due de 
San-Carlos, arrivée dans le mème temps, 
semblait confirmer cette opinion, Le 18 
novembre , le roi appela, par interim, 
au ministre de grâce et, de justice, dom 
Thomas Moyauo , conseiller d’état, et le 
23., il rendit un décret, par lequel ik 
privait Macanaz de son traitement et de 
ses houneurs , et le condammait à être en- 
fermé, aussi long-temps que sa volonté 
royale serait telle, au château de Saint- 
Antoine de la Corogne. C'était-là préci- 
sément qu'avait été détenu le ministre 
son aïeul. Après avoir subi un emprison- 
nement de deux années, M. Macanaz ob 
tint sa liberté et la permission de se re- 
tirer en Castille , dans son château, qu’il 
habite depuis ce temps. T.E.etS.S. 

MAC ARTHUR (Joan), Ecossais, 
exerça auprés de l'amiral Hood les fonc- 
tions de secrétaire pendant la guerre 
d'Amérique. Il était dans le même temps 
juge avocat. On à de lui : I. Principes 


et pratique des cours martiales de la 


marine, in-8°., 1792. Ouvrage qu’il æ 
considérablement auginenté dans une 4e, 
édition, 2 vol. in — 80., 1813. II. Faits 
relatifs aux finances et à la politique 
( Financial and political facts) du 
xrrtre. siècle, in-8., 18o1.Cet ouvrage 
fut réimprimé en 1803, avec des addit. 
IT. Poèmes d’Ossian , en original gal- 
lique, avec des traductions en latin, 
par feu Robert Macfarlane, accompa- 
gnés d’un Essai sur l'authenticité de 
ces poèmes , par sir John Sinclair, et 
d’une traduction, avec des notes, de La 
Dissertation critique sur cette authenti- 
cité, par l'abbé Cesarotti, 3 vol. in-8°., 
1807, superbe édition. IV. En 1806 {avec 
le révérend J. Stanier Clarke, bibliothé- 
taire du prince de Galles), Histoire de 
la vieet des hauts-fuits de lord IVelson. 
Cet ouvrage a été composé d’après un mé- 
moire dans lequel lord Nelson avait tracé 
lui-même , avec beaucoup de détails, leg 
différents événements de sa vie, depuis 
sonenfance jusqu’au mois d'octobre 17909, 
époque à laquelle il le confia aux soins 
de M. Mac Arthur. Ce précieux manuscrit : 
a été déposé au muséum britannique, 
avec un exemplaire de J’ouvrage de MM. 
Mac Arthur et Clarke. . 

” MACCARTHY - LEVIGNAC ( Lo 
comte Joserx- ROBERT DE), aucien 
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“militaire, émigra en 1791, et fit plu« 
sieurs campagnes dans l’armée des prin- 
ées , en qualité d’aide-de-camp du prince 
de Condé. Le 4 juin 1814, il fut élevé 
du grade de maréchal-de -camp de cava- 
lerie, ét uommé , en août 1815, membre 
de la chambre des députés , par le dépar- 
tement de la Seine-Inférieure, Elu de 
nouveau, en 1316, par le département 
de la: Drôme, il se montra, avec MM. 
Piet, Delaunay et Marcellus, un des plus 
zélés défenseurs des intérêts du clergé, 
et vota pour les amendements au projét 
des ministres proposés par la conunis- 
sion. Dans le mois de janvier 1817, il 
attaqua le projet de loi relatif à la liberté 
de la presse , comme donnant naissance 
aux plus grands abus, sous prétexte de 
les prévenir. « Je le répétermi, dit-il : je 
» me veux point la licence de la presse ; 
» mais , enfin , la liberté de publier 
» ses opinions nous est garantie par la 
» Charte : qu’on ne nous en montre pas 
» les bienfaits comme les fruits de la 
» terre- promise, auxquels il serait dé- 
» fendu de toucher. Les malheurs de la 
» révolution sont nés de l'esclavage de 
* la presse... Buonaparte comprima la 
» presse, et il fit bien. Ce que je blâme 
» dans les ministres de Louis X VTIT, je 
» l'approuve dans les conseillers de Na- 
>» or. L'osurpateur bâtit sur le sable, 
» * maître légitime fonde sur le roc. 
» Voici, en faveur de la liberté des jour- 
» naux , un argument sans réplique. De- 
» puis plusieurs semaines , où agite ici la 
» question la plus grave , celle qui inté- 
» résse directement l'universalité des 
__# Français. Hé bien ! pas un journal n’a 
»> émis une opinion libre sur ce projet 
» de loi; la France a gardé un aussi 
» profond silence que s’il était question 
» d’une Maidaion à faire pour une autre 
» partie du globe. » Au mois de mars 
suivant , M. de Maccartby prit part à la 
discussion relative au budget; et, dans un 
discours dont Pimpression fut ordonnée 
par la chambre , il combattit, avec beau- 
coup d’éloquence , l'opinion de M. Ca- 
mille Jordan, qui avait prétendu que les 
biens du clergé étaient la propriété de 
l’état. Analysant ensuite tous les incon- 
_ Ténients présentés par le budget, il de- 
manda la radiation de l’article er, du 
titre XI, vota pour la conservation des 
forêts de Pétat, et pour la restitution des 
biens non-yendus appartenant à la re- 
ligion ou à l’ordre de Malte; et déclara 
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qu’il croyait de son devoir de rejeter le 
budget, tant qu’il.ontiendrait un article 
coutre lequel sa conscience ne cesserait 
de réclamer. Le comte de Maecarthy 
remplissait les fouctions de juge , en juin 
1816, daos l'aflaire du général Bonvaire, 
Ïl fait encore partie de la chambre 
des députés. — MaAccarTx-Lyracs ; 
colonel au service d'Angleterre, servait 
en France, au commencement de la ré- 
volution, dans de régiment de Berwik, 
et commandait un dépôt à Givet; lors- 
u’il apprit que sou régiment tout entier 
s était rendu auprès des princes. Il réunit 
aussitot sa troupe ,.el passa également 
à Cobleniz. H fit les prenaières campagnes 
dans les armées,des princes, et se rendit 
eusuite en Angleterre , où il prit du ser- 
vice, et parvint au grade de colonel. 
M. de Maccarty était. gouverneur du 
Sénégal depuis plusieurs années, lors- 
qu'il fut uommé, en 1814. au gouver- 
nement de Sierra - Leone. Les habitants 
du Sénégal ne Le virent s’eloigner de leur 
colonie qu'avec la se vive douleur, et 
ils lui exprimèrent leurs regrets dans une 
adresse fort touchante. Le colonel de 
Maccarty est beau-frère de M. de Mervé, 
sous-lieutenant des gardes-du-corps du 
roi de France. D. 
MACDONALD {( Ers1Eenwe-JacQuEs- 
Jossph-ALEXANDRS) , due de Tarente, 
maréchal de France , est issu d'une fs- 
mille d'Ecosse , établie en France, où ! 
est né, le 179 wovembre 1765, dans l 
petite ville de Sancerre. Après avoir & 
miné ses études, il entra , avec le 
grade de lieutenant, dans le régiment 
irlandais de Dilion, et fut employé, ©" 
1784 , sous M. de Maillebois, Lu la 
légion qui devait appuyer, en HohHande, 
le parti patriotique. Lors .de la révok- 


tion, M. Macdonald en embrassa modt- 


rément les principes, et se décida à 
suivre les destinées dans la carrière dés 
armes. Il commença à se distinguer 3 la 
bataille de Jemmapes, où son intelligenc® 
et sa bravoure Jui méritèrent le grade de 
colonel de l'ancien régiment de Pieardie- 
Bientôt nommé général de brigade; 1 
commandant, en cette qualité, à l'avant- 
garde de l’armée du nord , sous Piche- 
gru , il se signala aux combats de War- 
wick , de Menir. et de Comines, ou cette 
aymée prit quarante -huit canons #* 
Autrichiens ; il poursuivit ensuite, depus 
Valenciennes jusqu'au - delà de PEns : 
l’acmée anglaise, commandée par le dt 
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d'York; et ouvrit la conquête de la Hol- 
lande, en passant le Vabal sur la glace, 
sous le feu des batteries de Nimègue et 
de Kokerdum. Ces exploits lui g hatk fait 
obtenir le grade de général de division, 
il commanda quelque temps, en cette 
qualité, à Cologne et à Dusseldorf, en 
1996, .et passa, un peu plus tard, à l’ar- 
mée du Rhin, puis a celle d'Italie. Lors- 
ue armée française sempara, en 1798, 
de Rome et des états de l'église, M. 
Macdouald en eut le gouvernement ; et 
il donua des instructions au nouveau 
consulat, qui ne sut pas les suivre, et 
qui devint la risée de l’Europe par ses 
extravagantes prétentions et la bizarre- 
rie de sa couduite. Les prêtres réputés 
perturbateurs furent éloignés des états 
romains ; le cours forcé d’un nouveau 
papier-monnaie fut établi, et l’on ius- 
tilua une force militaire , composée 
de Romains que lon voulait assimiler 
à ceux de l’antiquité , mais qui n’en 
furent qu'une misérable caricature. Tou- 
tes. ces mesures n’empèchèrent pas les 
révoltes; mais l'énergie du général les 
réprima, et les insurgés furent traités 
avec beaucoup de sévérité, surtout à 
Frusinone , où tous ceux qui étaient 
en armes furent passés au fil de l'épée, et 
leurs maisous livrées aux flammes. En 
3798 , le roi de Naples forma une armée 
e quatre-vingt mille hommes, sous le 
commandemeut de ce fameux Mack, 
que lui avait envoyé l’empereur d’Alle- 
magne. À l'approche d’une telle armée, 
le général Macdonald fut obligé d’éva- 
cuer Rome saus combattre, Mack , l'ayant 
Poursuivi , l’attaqua à Otricoli ; mais il 
fut défait et contraint de prendre la fuite 
devant vingt-cinq mille Français , qui 
s'étaievt réunis sous les ordres de Cham- 
pionnet , et dont Macdonald comman- 
dait le principal corps. Ce général ren- 
tra bientôt dans Rome , et y rétablit 
l'autorité de la république ( Foyez 
Mack). I] contribua ensuite puissam— 
mMevot aux succès de Champiounet dans 
des états napolitains , et lui succéda 
dans le commandement général de l’ar- 
mée, après sa destitution ( #’oy. Cham- 
pes dans la Biographie univers. ). 
is les succés de Suwarow (1799) 
ayant forcé Macdonald d’évacuer Île 
royaume de Naples, l'armée française 
se dirigea sur Home ; et, après avoir 
réuni toutes les troupes qui se trouvaient 
sur son passage , ce général traversa la 
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Toscane, lorsqu'on le croyait cernê et 
obligé de capituler; il se porta avec 
audace sur le derrière de l'aile gauche 
des alliés, la culbuia le 12 juin, et se 
dirigea sur Parme. Le 15, il rassembla 
toutes ses forces près de Plaisance; et ce 
fut près de cette ville qu’il perdit, contre 
le maréclial Suwzrow, la sanglante ba- 
taille de la Trébia, dont Pissue ne fat 
pas moins glorieuse pour le vaincu que 
pour le vainqueur. Le champ de bataille 
fut disputé pendant trois jours : le géné- 
ral français y reçut plusieurs blessures ; 
et malgré ces blessures, malgré les avan- 
tages de l'ennemi, il vint à bout d’opé- 
rer sa jonction avec l’armée que le gé- 
néral Moreau commaudait alors dans 
Pétat de Gènes. C’est par cette brillante 
opération que se terminérent, à, cette 
époque , les succès du général Macdo- 
nald. Il fut Cr pe aussitôt après dans 
l'intérieur ; et il commandait à Versailles 
lors de la révolution du :8 krumaire. 
I parut en adopter les résultats avec 
beaucoup de chaleur, et concourut à 
l'affermir de tout son pouvoir. Quelque 
temps après la bataille de Marengo, il 
fut chargé de diriger en Suisse une 
armée que Buonaparte avait formée a 
Dijon. Au commencement de 18o1, il 
chassa les Autrichiens , de poste en poste, 
dans le pays des Grisons, sur une ligne 
de soixante lieues de montagnes inac- 
cessibles; mais ce qui l’honore encore 
plus que de pareils exploits, c’est la 
sagesse et Ja modération de sa conduite 
envers les habitants, dans cette circons- 
tance comme dans toutes les autres. 
A la fin de mars 1801, il fut nommé mi- 
nistre plénipotentiaire près la cour de 
Danemark, et ne revint en France qu’en 
1803. I fut alors fait grand-officier de la 
Légion-d’honneur. Peu de temps après, 
Moreau trouva dans son ancien compa- 
gnon d’armes un défenseur généreux. Le 
général Macdonald ne craignit pas, pen- 
dant tout le cours du proces, de mani- 
fester hautement l'intérêt qu'il lui por- 
tait. Buonaparte n’osa pas l’envelopper 
dans Ja même proscription , mais il l'é- 
loigna de sa cour , et cessa de l'employer. 
Le général Macdonald, qui avait tant de 
droits à être fait maréchal dès la pre- 
mière promotion, se retira à la campa- 
gne, sans se plaindre; et il vécüt dans la 
retraite jusqu'à ce que les folles entre- 
prises de Buonaparte l'ayant mis aux pri- 
ss en même lemps avec l'Espagne et 
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TAëétriche, il se vit obligé d'employer le 
secours de tant d'habiles généraux que 
de petites passions lui avaient fait écon- 
duire. Il offrit alors à Macdonald le com- 
mandement d’une division en Italie, où 
le prince Eugène venait d’essuyer quel- 
ques échecs. Cette division forma l'aile 
droite de l’armée d’'Eugène. Elle passa 
l'Isonzo, et dans les journées des 14 et 
15 avril , chassa les Autrichiens de la po- 
sition de Goritz; prit onze canons avec 
beaucoup d’approvisionnements ; con- 
courut à la victoire de Raab, et par 
suite de ce succès se réunit sous les murs 
de Vienne à la grande armée, que Buo- 
paparte commandait en personne ( Foy, 
Bcaunannais). Le général Macdonald 
combattit ainsi à Wagram, où il eut la 
plus graude part à la victoire, en eufon- 

ant, avec, deux divisions, le centre de 
Pi autrichienne , couvert par deux 
cents pièces de canon. Quelque peu dis- 

osé que fût Buonaparte à lui rendre 
justice, il parla de cette attaque avec 
beaucoup d’admiration dans son bulle- 
tin, et noruma le général Macdonald, 
maréchal d’empire sur le champ de ba- 
taille ; c'est le seul maréchal qu’il ait 
nommé de cette manière. Peu de temps 
après , il le créa duc de Tarente. Le 
maréchal Macdonald commanda à Gratz, 
après la bataille de Wagrain , et il main- 
tint dans son armée une discipline si sé- 
vire, qu'à son départ les états le priè- 
rent d'accepter. uu présent de 200,000 
francs, qu’il refusa : il ne voulut pas 
non plus accepter uv écrin d’une grande 
valeur, qu'ils lui offrirent comme un 
présent de noces pour une de ses filles. II 
répondit aux d'putés des états que s'ils 
se croyaient redevañles envers lui, ils 
avaient un moyen de lui prouver leur 
er , par les soins qu’ils prendraient 

e trois cents malailes qu'il était forcé de 
laisser daus leur ville. En avril 2610, ül 
fut envoyé en Catalogne pour y prendre 


le commandement du corps d’armée 
d’Augereau, récemment tombé dans la 


disgrâce de Buonaparte. Le maréchal 
Macdonald rétablit l'ordre dans cette 
contrée, qui venait d’être livrée aux 
“hé odieuses concussions { #”. Leccui) ; 
il s’empara de Figuitres , par capitula- 
tion , le 17 août 1811 , et laissa, l'année 
suivante, ce commandement au général 
Decaen. Dans la trop fameuse campagne 
de Russie , en 1812, le marécha! Macdo- 
mal eut le commandement du 10°. corps, 
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dont les Prussiens faisaient partie. I} 

le Niémenà Tilsitt, le 24 EE done de 
Duvabourg, dont les fortifications avaient 
coûté à la [er des travaux et des som- 
mes considérables , et occupa la ligne de 
Riga. Après avoir , pendant près d’ua 
mois, livré sous les murs de cette ville 
de très sanglants combats, le 10°, corps 
fut obligé de faire sa retraite , par suite 
des désastres de Buonaparte, après l’éva- 
cuation de Moscou. Il fut abandonné, le 
13 décembre 1812, en présence de l’en- 
nemi, par le corps prussien que com- 
mandait le général Yorck. Malgré cette 
défection, il soutint avec la plus gran- 
de vigueur les attaques des Russes qui 
le suivaient, et il ne fut entamé sur 
aucun point , dans toute ‘sa retraite, 
jusque sur lOder. Il commauda encore 
un corps d'armée dans la campagne de 
Saxe , en 1813 ; et il eut l’avantage de 
battre, le 29 avril, à Mersebourg, 
les mêmes Prussiens , du corps du gé- 
néral Yorck , qui l'avaient abandonné 
sur le Niémen. Le 2 mai, à Lutzen, il 
attaqua la réserve de l'ennemi, et la 
dispersa après une forte résistance. Il 
passa la Sprée, le 20, et contribua au 
succès de la bataille de Bautzen. Buona- 
parte lui donua ensuite le commandement 
d'un corps d'armée qu’il fit entrer eu Si- 
lésie, mais qui fut obligé de se retirer, 
à travers un pays très difficile, et pres- 
que entièrement inondé , après la fu- 
neste affaire de la Kalsbach ( Foy. Bit- 
cuer). Le duc de Tarente combattit avec 
acharnement à la fameuse journée de 
Leïpzig , les 18 et 20 octobre 1813. Obligé 
de céder, cenune les autres corps de 
l'ormée française , il fut chargé de la mis- 
sion diflicile , après la défection des 
Saxons, de faire évacuer les bagages qui 
encombraient la ville, et d'assurer la re- 
traite de l'armée. Le pont de Leipzig 
ayant été coupé , le maréchal Macdonald 
se jeLa tout armé dans l’Elster, et le passa 
à la uage. Le prince polonais Poniatowski, 
charge comme lui de couvrir la retraite, 
s'y précipita également et périt dans 
les flots. Plus henreux, le duc de Ta- 
rente vint rejoindre les débris de son 

corps d'armée , et il eut encore beaucoup 
de part à la bataille de Hauau (Por. 

Warene). Après cette désastreuse re- 

traite , il fut envoyé à Cologne, pour y 

organiser une nouvelle armée ; mais il ne 

put rassembler que très peu de monde, 

et se vit obligé de quitter la ligue dé 
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Rhin, que les alliés ne tardèrent pas à 
traverser. Rejeté dans l’intérieur de l'an- 
cienne France , il continua de former la 
gauche de l'armée ; et dans la glorieuse 
et courte campagne de 1814, il eut part 
aux plus’ belles opérations, et soutint à 
plusieurs reprises avec di faibles débris 
auxquels les bulletins donnaient encore 
le nom de corps d'armée, les eflorts de 
toute l’armée de Blucher { F. BLucnre). 
Ce fut sur la Marne, et principaiement à 
Nangis, le t7 février, qu'eurent alors lieu 
sesexploitsles plus remarquables. Lorsque 
les alliés marchèrent sur Paris, le maré- 
chal Macdonald avait suivi le mouve- 
ment de Buonaparte, et ilse trouva avec 
lui à Fontainebleau ; dans le moment de 
son abdication, à laquelle il contribua 
beaucoup. Il donna aussitôt après, en 
ces termes, son adhésion au nouvel or- 
dre de choses : « Maintenant que je suis 
» dégagé de mon devoir envers l'empe- 
» reur Napoléou , j'ai l'honneur de vous 
» aunoncér (au gouvernement provi- 
» soire) que j’adhère et me réunis à la 
* majorité du vœu national, qui rappelle 
»au trône de France la dynastie des 
» Bourbons. » Le 6 mai, il fut nommé 
membre du conseil de la guerre, chevalier 
de Saint - Louis, le à juin, et pair de 
France le 4. A peine le Roi était établi 
sur son trône , qu'il s’éleva des incerti- 
tudes sur la validité de la vente des biens 
des émigrés; le maréchal Macdonald vit 
le présage dés plus grands malheurs dans 
la direction qu’on voulait faire prendre 
à l'opinion, sur une matière aussi déli- 
Cate, et le 3 décembre 1814 , à la suite 
’un discours qui avait pour ee de 
t'anquilliser les acquéreurs de ces biens, 
et de secourir én même temps les infor- 


tunés que leur fidélité aux principes de . 


la monarchie avait réduits à la situation 
la plus déplorable , il proposa à la cham- 
bre des pairs, de créer, au profit des 
émigrés, pour 12 millions de rentes an- 
nuelles; lesquelles seraienit réparties entre 
eux, en proportion de leurs droits et de 
leurs besoins. Cette proposition fut reçue 
avec la plus grande favewi par tous les 

Ommes justes, et elle environna son au- 
teur d’une grandé considération auprès 
de tous Jes partis. Le maréclial Macdo- 
nald proposa en même temps de rempla- 
cer, par une mesure à-peu-près sembla= 

le, les dotations qui avaient été accor- 
dées à des militaires par le gouvernement 
impérial, et que les événements de la 
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guerre leur avaient fait perdre. Rien 
n'était plus capable alors de satisfaire 
tous les intérêts, et de rapprocher tous 
les partis. Cependant cette noble pensée 
n'eut aucun résultat, et bientôt de noy- 
veaux evénements , qui peut - être n'au- 
‘raïeit fras’eu lieu si la proposition du ma- 
réchai eût été adoptée, rendirent 1 PpOs- 
sible Pexécutiou de ce beau projet. Lors 
qué Buovapaite revint de li d'Élbe 
en mars 1315, le duc de Tareuie n'hésite 
Pas à se joindre aux amis du Prince 
auquel il ‘avait prêté serment. A ja pre- 
mière nouvelte du débarquement » Ueut 
ordre de se rendre à Lyon, où il arriva 
le 8 mars, ét trouva Moxsieur » Comte 
d'Artois, qui venait de passer la gar- 
nisou en revue; et qui étail resté deseg- 
péré par le morne silence des troupes. 
Le maréchal, ue pouvant cumprendre 
une pareille conduite de ]a ‘Part des sol- 
dats français , d'esira être lui. inêine té- 
moin d’une seconde épreuve, mais cette 
‘épreuve u'cut pas plus de succès : les of- 
ficiers et les soldats continuerent de gar- 
der lé silence en presence du prince et 
du maréchal, Cependant celui-ci voulut 
etrcûre faire de nouveaux eilorts, ets après 
le départ de Monsieur sil résulut d’at- 
tendre l’évéuement. I co -duijit lui-même 
deux bataillons vers les pou ; du Rhone 
et lear fit prendre position errière des 
ns qu'on avait élevées à lahâte. 
Cette troupe obéi i : Mai 
hussärds rs ne en 0e nai des 
Pavänt-garde de Dious TH Sy dti 
rante OUAPATLE ,ayaut mar-* 
ché droitaux barricades, en criant Vive: 
Tempereur ! les troupes du':maréchal 
répetérent les mêmes cris, et se confon- 
direut avec les hussards. Les barricades 
furent à Pinstant détruites » ét Ja:voix dü 
maréchal n'étant plus euteudue,, il. fut 
contraint de se retirer, Les hunetde le 
suivirent un instant, et voulurent sem- 
parer de sa personne ; inais ’ guidés par 
Un séutiment d'honneur assez inexplica- 
ble de Ta ‘part d'hommes qui violient 
dans l'instant même leuxé devoirs Jes:plus 
sacrés , les dragons evlonrèrept Joan pie 


nérai, el'exigèrent des hussards qu'ils me 


dope Han D pas de s’eluiguer, Le due 
de arente se rendit en toute, hâte.à Pas 
ris, eLil reçut du Roi l'ordre’ de coms 
mander ; sous les ordres du duc de Berri, 
l’armée «ui se formait sous les. murs da 
la capitale. Mais les iroupes qui devaient 
former cette armée se laissèrent. aussi en- 
traîner dans Ja défection générale dès que 
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Buonaparte commença à s'approcher. Le 
sen 4e Macdonald revint alors auprès 
du Roi, et il partit avec S. M. dans la 
nuit du 19 au 20 mars. Îl accompagna 
ce prince dans toute sa retraite, jusqu’à 
Menin , et revint à Paris, où il refusa 
constamment de servir Buonaparte. Ren- 
tré daus Ja classe des simples particuliers, 
H fit régulièrement son service, comme 
grenadier, dans la garde nationale , et 

rut sous cet uniforme devaut le Roi, 

e lendémain de son retour aux Tuileries. 
L'armée française venait de se retirer au- 
delà de la Loire , par suite de la capitu- 
lation , après la seconde entrée des alliés 
à Paris: le duc de Tarente fut chargé 
du cômmandement de cette armée , dont 
il dut opérer le licenciement. Il s’açquitta 

‘avec le plus grand succès de cette diffi- 
éile mission. Cette armée, dont on avait 
‘tant de faisons de redouter le méconten- 
tement , obéit en silence à la voix de l’un 
de ses plus illustres chefs. Après la pre- 
mière restauration, la place de grand- 
chancelier de la Légion - d’honneur , 
qu’occupait sous Buonaparte M. de La. 
tépède , avait été donnée à l’aucien ar- 
-chevêque dé Malines, plus connu sous le 

_nom de l'abbé de Pradt ( Woy. PrADT }. 
Le gouvernement reconnut que la diree- 
tiou d’un ordré beaucoup plus militaire 
qué civil, ne pouvait être convenable- 
ment- attribuée à un écclésiastique ; il {a 
confia au: maréchal Macdonald, qui fut 
nommé gränd-chancelier. Par ordonnance 

“du! r16 ‘janvier 1816, le duc de Tarente 
M'ÉLÉ tiomnié gouverneur de la 21°. di- 
ivision Militaire , où il à des possessions; 
et, par dné autre ordonnauce due mai 
amême ‘atinéé, commandeur de. Saint- 
Loais.'Tl est un des quatre maréchaux de 
France. qui sont chargés, au château 
des Tuileries, du conmmandement en chef 
de la garde roÿale de service. Il a fait à 
Ja chambre des pairs, le 2% février 1818, 
au nom:de l# comiuission dont i} était 
membre , uù rapport sur le projet de loi 
relatif au recrutement de l’armée. Après 
avoir établi qué le service personnel 
est. devenu obligatdire chez ‘toutes les 
nations deVEurope , exceptél' Angleterre, 
il s’'éleva avec force contre le système 
des enrôlements volontaires , et atlaqua, 
comme une violation de là foi publique, 
la disposition: par laquellé les homnus 
anariés, même ceux qui avaient été libe- 
wés par un eongé, seraient eucore obligés 
ge servir. Il proposa eusuita de borucr 
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les droits de l'ancienneté, pour l'avance. 


ment, au grade de capitaine, M. Ph. de 


Ségur a publié: Lettre sur la campa- 
gne du general Macdonald dans les 
Grisons en 1800 et 1801, in-8?,, 180, 
et M. de Châteauneuf « consacré un ar- 
ticle à ce maréchal dans son Cornelius 
ÎVepos francais. M. le duc de Tarente a 
épousé la fille de Mwe, de Montholon, 
qui a pour second mari le comte de 
Sémonville, Il n’a point d’héritiers males. 
Il a trois filles, de deux mariages: l'ainée 
a posé le duc de Massa (Régnier), pair 
de France ; et la seconde, M. Perregaux. 
D. «4 U. 
MACDONALE ; lieutenant - général 


au service de Murat, fut un des ofhiciers 


qui s’attachèrent à Jui, et le suivirent 


en Îtalie, lorsqu'il monta sur le trône 


de Naples. Le général Macdonald fut 
nommé ministre de la guerre, et il con- 
serva cette place jusqu’a la chute de son 
maître, en 1815. À cette époque, il 
suivit la femme du roi fugitif, et s'em- 
barqua avec elle, par suite de la capitu- 
laion conclue avec les Anglais. Il débar- 
qua à Trieste ; mais la découverte d'un 
projet d'évasion qu’elle avait formé, et 
auquel avait coopéré le général Macdo- 
nald, éveilla l'attention du gouvemne- 
ment autrichien, qui exigea leur sépa- 
ration. Les journaux aononcérent, au 
commencement de 1817, que le général 
Macdonald avait épousé la veuve Mu- 
rat ; mais cette nouvelle ne s’est pas 
confirmée. 


MACDONALD (sir Arcmsaun), 


troisième fils de Macdonald de Slate et 


d'une demoiselle de Ja maison d’Eglinton, 
né en Écosse, se destina d’abord au bar- 
reau , où , malgré ses talents, il obtint peu 
de sucoës. Sa bonne fortune le servit, en 
l'introduisant daus Ja maison de lord 
Gower, depuis marquis de Stañord, 
dont il épousa la fille. Cette alliance lui 
assura une brillante carrière. 11 fut d'a- 
bord nommé , en 1780, conseil du roi et 
juge du pays de Galles (wetsh juge). 
était entré quelque temps auparavaot 
dans la chambre des communes, pré- 
senté par le bourg d'Hindon ; il (ut réélu 
par le bourg de Newcastle sur la Tyne, 
soumis à l’mflüeuce de son beau-pére. 
Dans le parlement, il partagra les opi- 
nions politiques de la famille qui l'avait 
adopté, c’est-à-dire qu'il soutiut le part 
de lord North jusqu'a son changement. 
Î entra à cette époque, comme Gower, 
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dans le parti de l'opposition , et s’y fit re. 


marquer par une altaque virulente contre 
le premier ministre, à l’occasion de la 
guerre de Hollande. M. Macdouald, 
comme orateur parlementaire, réunit une 
és grande facilité d’élocution à beau- 
coup de clarté et de précision. Lord Staf- 


ford ayant embrasse Je parti de M. Pitt, 


fit obtenir à son gendre, en 1784, la place 
de solliciteur - général ; et, quatre aas 
après , le fit créer chevalier et procureur- 
général, Dans ces hautes fonctions , sir 
Archibald Macdonald est accusé d’avoir 
apporté de grands obstacles à la liberté 
de la presse; néanmoins, après les avoir 
conservées quelques années, il fut nom- 
mé lord baron de l’échiquier, ayant au- 
Paravant été promu au raug de sergent- 
Juriscousulte ( sergeant at Law). Comme 
Juge, sir Macdowald s'est fait remarquer 
Par une sévère probité. _ Z. 
MAC GILL (Taomas}), négociant 
anglais, a pubhé, en 1811, un Vouveau 
Page a Tunis, 1 vol. in-8o., dont 
l traduction française n'a pu paraitre 
quen 1816 , en raison sans doute de la 
me que l’auteur exhale contre Buona- 
Parte, et dans laquelle, par un excès de 
Parioisme exclusif, il enveloppe trop 
souvent la France, ses habitants et ses 
lsütutions. Cet ouvrage, qui doit beau- 
Coup au talent de son traducteur ano- 
nyme, offre , au reste, des renseigne— 
ments précieux sur le commerce des 
uropéens avec Tunis et la côte d’Afri- 
que. M. Mac Gill avait publié, en 1809, 
Voyage en Turquie, en Italie et en 
usste , à vol. in-Se. Re 2 
MAC-GRÉGOR ( Vo: Gréçonr ). , 
MACHAULT (Lovuis-CnanLes n8), 
n€ à Paris, le 29 décembre 1537, fut 
d'abord sacré évêque d'Europée, le 15 
mars 1772. M. de la Moue, évèque 
d'Amiens, ayant obteuu pour son co- 
idjuteur, en 17974, dit à son chapitre : 
« Je ne vous doune pas au Saint-Jeau 
» Chrysostôme, mais un, Saint - Jeau 
à l'Aumônier. » En effet, une résidence 
austére et une charité .sans bornes, dis- 
lngnérent lépiscopat de M. de Ma- 
chault. En 1559; 1'fut nommé député 
du clergé du bailliage d'Amiens et Ham 
aux états-généraux; il y yota constam- 
Ment coutre les innovations, et signa 
loutes les protestations de la minorité, 
Î'émigra ensuite, et se reudit à Londres, 
Il fut accusé par Achille Viard , en 1992, 
j intriguer en faveur du Roi et de la 
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royauté; passa, de là en Allémagne, se. 
réfugia à Paderborn, et yÿ publia, en 
octobre 1800, une Lettre d'adhésion au 
nouveau: concordet qu'il était question 
d'établir. I est revenu depuis à Paris, 
et il habile encore cette capitale. — 
MacnauLt-v'ARNOUVILLE (Le comte, 
BE ), sou frere, est lieutenant-général et 
commandeur de St.-Louis. 11 était déja 
colonel à la bataille de Fontenoi, où il 
combattit à la 1ète de son régimeut. M. 
de Machault a été créé pair de France, 
le 17 août 1815. C’est dans son château, 
d’Arnouville que le Roi et.les princes. 
restirent quelques jours, avant d'entrer 
à Paris, en juillet 3815, B.M. , 
. MACHECO{Le comte PALAMÈDE DE), 
maréchal - de-camp , se ft. remarquer, 
pcodans les cent jours de 1815, à Ja, 
te des volontaires royaux du départe-, 
ment de la Haute - Loire, et se porta 
mème au secours des, royalistes de la. 
Corrèze. En 1816, Moxsieur, comte 
d'Artois, écrivit à M. de Macheco , en 
lui euvoyant l'ordonnance par laquelle 
le Roi accordait aux gardes nationaux 
de la Haute Loire, les faveurs et pri- 
vilèges déjà accordés à plusieurs dépari 
tements : « Cette ordonnance consa- 
» ere et honore les services des gardes 
» nationales de la Haute-Loire : le Puy, 
» Issengeaux, Saugnes, vos villes, vos 
» campagnes, se sout armées pour le Roi. 
» Leur dévouement a effrayé les rebelles, 
» quand la force ies a repoussés de leurs 
» foyers. Elles ont soutenu avec un cou- 
» rage égal la persécution. Au retour du 
» Roi, rien n'a pu les empècher de dé- 
» ployer l'antique couleur des Français. 
» Dans les orages de la révolution, elles 
» ont offert un refuge aux ministres deg 
» autels. Dans tous les temps, ces con- 
» trées hospitalières furent, l'asile des 
» malheureux. Continuez. M. le comte, 
» d'être le guide, le modéle et l’image 
» de ces ames sensibles ct généreuses, e& 
» recevez l'assurance de tous mes senti- 
» mens.x Le général de, Machéco fus 
élu , eu août 1815 , membre de la cham- 
bre des députés par le département de 
la Haute-Hoire. I,y a voté avec la majo+ 
rité, et ne fit point partie de la session 
suivante. SE S. S. «. 
. MACIRONE {François ) s-dernier 
aide-de-camp de Murat, chevalier de 
Fordre des Dares , d'une famille 
noble originaire de Rome , qui, ruinée 
pari des spéculations maleureuses, s'é- 
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tait dispersée. Il naquit en. Angleterre ;: 
où:son père s'était ét:bli pour suivre la 
carrière du négocé ; et où il avait épou- 
sé une anglaise, Envoyé à Naples pour 
y apprendre le commerce , le jeune Ma- 
ciroue fut considéré par les Français 
comme anglais et retenu prisonnier de 
guerre; il finit par eutrer au service 


de Murat et devint son aide-de-carmp. 


Il fit la campagne de 1814 en Italie, 
etren 1815. Murat, après son désastre 
leñvoya en Angleierre avec une mis- 
sion qui went aucun succès, De retour 
en France où il venait de passer, M. 
Macirone se trouva a Paris après la ba- 
taille de Waterloo. Fouché Pemploya 
alors comme agent politique auprès de 
lord Wellington , pour obtenir des con- 
ditions favorables. Après la capitulation 
de Paris et l'entrée des alliés, M. Ma- 
cirone s'occupa avec autant de zèle que 


de dévouement ; des intérèts de Murat 


qui , débarqué en Provence , s'était ca- 
ché ‘aux environs de Toulon. II réussit, 
ét fut chargé par le prince de Metter- 
mich d'aller offrir à Murat une retraite 
én Autriche. Mais à son arrivée à Tou- 
lon , Murat verait de mettre à la voile 
pour Pile de Corse. M. Macirone le 
suivit , débarqua en Corse et le joignit à 
Ajaccio. Murat était au moment de s’em- 
barquer pour sa malheureuse expédition 
dé Calabre , et rien ne put le détermi- 
mér à accepter les propositions de PAu- 
triche ; il remit à M. Macirone sa ré- 
ponse, qui contenait un refus motivé. M. 
Macirone revint à Toulon ,et en passant 
À Marseille au mais d'octobre , il fat ar- 
rêté par ordre du marquis de Rivière 
ét transféré ensuité à Paris, escorté par 
ün détachement de gendaärmerie, 1 y 
resta détenu pendant plusieurs semaines, 
ét ne fut remis en liberté qu'à la fecum- 
mañdation de lord Stuart et du duc de 
Wellington, sous la condition expresse 
dé soriir de France. Il passa aussitfit eù 
Angletérre , où il a publté en 1816 ; en 
äng'ais, une brochure intitulée : Faits 
intéressants relatifs à la chuté: ét à la 
mort de Joachinr Murat , rot de Wa- 
ples ; à la capitulation de Paris , en 
1815 , et au deuxième rétablissement 
des Bôurbons: Lettres du roi Joachim 
À l’auteur M. Frañçois Macirone , son 
dernier aide-de-camp , et récit des per- 
sécutions qu’a fuit éprouver à cet of: 
ficier le gouvernement français. Quoi: 
que cette brochure , qui n’a pas été tras 
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duite en francais, soit une espèce d'a- 
pologie de la conduite de Murat , elle 
n'en contient pas moins des détails fort 
curieux, et que l'histoire doit recueillir 
avec soin. Z. 
MACK (Le baron CHARLES), ancien 
général autrichien, est né en 1752, à Neus- 
lingen, en Franconie, d’une famille pauvre 
et roturière. Il reçut néanmoins une édu- 
cation soignée ; commença par être sol- 
dat, devint fourrier dans un régiment 
de cavalerie, et fut attaché, pendaut la 
guerre des Turcs, à l’état - major de 
l'armée. 1 se fit remarquer du feld- 
maréchal Lascy, qui le nomma capi- 
taine, Les sentimens d’estime que Mack 
laissait voir pour son bienfaiteur , déplu- 
rent à Laudon, qui lui succéda. Ce géné- 
ral adressa un jour, en rebardant Mack, 
un propos très offensant aux créatures 
de M. de Lascy. « M. le maréchal, ré- 
» poudit Mack, j'ai honneur de vous 
» prévenir que je ne sers ici ni M. de 
» Lascy, ni vous, mais S. M. lempe- 
» reur; à qui ma vie est consacrée. » 


“Deux jours après, Mack se distingua par 


le trait suivant: M. de Laudon, campé 
à huit lieues de Lissa, hésitait à attaquer 
cette place, la croyant défendue par 
trente mille hommes; Mack, qui vouluit 
le décider à cette attaque, le quitta à 
neuf heures du soir, traversa le Danube 
avec un seul houlan, pénétra dans un 
faubourg de Lissa, y fit prisonnier un 
officier ture , et le présenta , le lendemain 
à sept heures du matin, au général, qui 
apprit de lui que la garnison de la place 
n'était composée que de six mille hommes. 
Le maréchal lui adressa alors des éloges 
flatteurs, le fit son aide-de-camp, et lui 
demanda de ne jamais le quitter. Lau- 
don, à sa mort, le présenta à lempe- 
reur, en Jui disant : « Je vous laisse uu 
» homme qui vaudra mieux que moi; 
» c'est le mijor Mack. » Devarcé par 
dne certaine célébrité, celui-ci servit, 
en 1793, sous le prince de Cobourg, 
Comme quartier-maitre général; et diri- 
gea, en cette qualité, les premières opé- 
rations de la campagne , le passage de la 
Roër , la délivrance de Maestriche, et les 
batailles de Nerwiude. fl eut aussi une 
grande part aux négociations qui eurent 
lieu avec Dumouriez, et dont les géné- 
raux autrichieus tirèrént si peu de parti. 
Il fut appelé pour cet. objet à Anvers, 
où dés ininistres de plusieurs puissances 
p'étaient réanis, Celtc csptce de congrès 
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sÉtant séparé sans résultats, le général 
Mack retourna à l'armée, et il fut blessé 
à l'attaque du camp de Famars. Ses 
plans ayant alors été écartés, il fut 
rappelé à Vienne, et remplacé par le 
rince de Hohenlohe. En février 1704, 
’empereur lPenvoya à Londres , afin 
d'arrêter, avec le cabinet britannique, 
les plans de la campagne qui‘allait s'ou- 
vrir. Il fut reçu, dans cette capitale, 
avec les marques de la plus haute consi- 
dération. Le mivistre pie approuva ses 
idées , et le roi lui fit don d'une épée 
enrichie de diamants. Il repartit, au bout 
de deux jours, pour rejoindre l’empe- 
reur dans les Pays-Bas; fut fait général- 
major, puis quartier-maltre-général de 
l'armée de Flandre. Mack avait disposé 
une attaque générale pour écraser Pi- 
chegru ; il voulait faire mouvoir toutes 
ses forces sur une étendue de plus de 
vingt lieues : mais un si vaste mouve- 
ment ne pouvait être exécuté avec assez 
de précision ; les Français prirent l'ini- 
tiative, portèrent toutes leurs forces sur 
un seul point, et les Anglais furent 
battus à Hondscoote. L’armée autri- 
chienne, après des combats sanglants, 
se retira sur Tournai. Le 22, Piche- 
gru attaqua à son tour les coalisés , 
ur les obliger à repasser l’Escaut. Cette 
bataille dura depuis six heures du matin 
jusqu’à dix heures du soir, et ne fut 
point décisive. L'empereur se détermina 
pe après à retourner à Vieone , et laissa 
e commandement de l’armée au prince 
de Cobourg , qui avait peu de confiance 
dans Mack , et estimait beaucoup le gé- 
uéral Fischer , l’un de ses antagonistes. 
Mack, voyant alors qu’il serait sans in- 
fluence , demanda à retourner à Vienne, 
ce qui lui fut accordé. I] servit encore, 
en 1797 , à l’armée du Rhin lorsque l’ar- 
chiduc Charles se rendit à l’armée d’Ita- 
lie, et fut chargé, après la paix de Cam- 
po-Formio , de réorganiser l'armée d’I- 
tlie, La guerre ayant éclaté, er 1708, 
entre Naples et la république française, 
il alla prendre le commandement de Par- 
mée napolitaine , et les destinées de cet 
état lui furent en quelque façon confiées. 
Bien au-dessous d’un rôle aussi important, 
Mack remporta d’abord quelques succès 
sur des corps particuliers, peu nom- 
breux ; mais il fut ensuite complètement 
delait,et son armée mise daus la plus 
‘€nüère déroute par Macdonald et Cham- 
piopnet (Foy. Macooxazn\. Mack'eom- 
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mit alors des fautes capitales. (Voyez 
l'Histoire des Guerres des l'rançais, 
par Servan, tome à, page 420.) Perdant 
tout-à-fait la tête, il voulut eutamer des 
négociations avec les généraux ennemis; 
ce qui fit naître des souxçons sur son 
compte : où cria à Ja trahison ; une 
partie de ses soldats, et surtout le reu- 
ple de Naples, se soulevtrent , et il n’é- 
chappa à leur fureur , qu'en se jetant 
daus les bras des Français, après avoir 
retnis le commandement de l’armée au 
duc de Salandra. Le général Champior- 
net le reçut à son quartier - général, 
à Caserta, où, dès ce moment, il fut 
regardé comme prisounier de guerre 
malgré ses réclamations. Il est difficile 
de uier qu’il se conduisit, dans cette 
occasion , d’une manière pusillanime. 
On a dit depuis long-temps que la bra- 
voure guerrière ( que l’on ne saurait 
refuser au général Mack }, ne donne 
pas toujours celle présence d'esprit , 
qui commande aux événements, et qui 
entraine ou réprime la multitude, Les 
chansons, les épigrammes se multipliè- 
rent confré Mack, au moment de sa 
fuite et de sa caplivité, et la conduite 
du comte Roger de Damas, étranger 
comme lui, por encore ce qu’il eût 
pu faire, s’il avait su, comme ce der- 
nier, gagner la confiance du soldat, et 
l’animer de quelque enthousiasme. Trans- 
féré en France , il fut détenu au château 
de Dijon jusqu’au 18 brumaire, époque 
où Buonaparte lui permit de venir habiter 
Paris. Il avait en même temps sollicité de 
retourner en Allemagne, s'engageant à 
revenir, dans quatre mois ,en France, 
s’il ne pouvait obtenir de son gouverne— 
ment léchange des généraux Grouchy- 
et Pérignon. Buonapate fit demander 
l'échange; mais la cour de Vienne s’ 
refusa constamment. Mack déclara alors, 
pär écrit, au ministre de la guerre, 
qu’il se dégageait de sa parole. 11 avaik 
fait d'avance les préparatifs de sa fuite ; 
et, le 15 avril 1800 , il s’évada furtive- 
ment dé Paris, avec une courtisanne 
nommée Louise, dirigeant sa route vers 
Maïence et les avant-postes autrichiens. 
Le gouvernement français, comme sil 
eût voulu faire ressortir davantage la 
honte de cette infraction de lois tou- 
jours sacrées pour un militaire , s’em- 
pressa de rendre la liberté à tous les 
officiers de l'état-major du général Mack, 
et les iuvrita à lüi rarvener ses domesti- 
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ques, ses effets et ses chevaux, qu'il leur 
avait recommandés en partant. Il parait 
que loutes ces circonstances ne lui firent 
rien perdre de Ja confiance de son gou- 
vernement; car, en 1804, il fut nommé 
commandaut en chef de toutes les forces 
statiounées dans le Tyrol, la Dalmatie 
et l’Italie , et il présenta un nouveau plan 
d'organisation pour les troupes autri- 
chiennes, que le prince Charles fit exé- 
cuter. En 1805, il devint membre du 
conseil de guerre, et il eut une grande 
iofluence dans la direction des affaires 
militaires. Ayant obtenu, dans le mois 
de septembre, le commandement de 
l'armée de Bavière, il se retira derritre 
%e Danube à l'approche de l’armée fran- 

ise ;. et s’élant reufermé dans la place 
d'Ulm avec une armée nombreuse, il 
laissa passer ce fleuve par l'empereur Na- 
poléon, qui avait d’abord paru vouloir 
pénétrer en Bavière , mais qui revint 
tout-à-coup sur Ülm, coupa l’armée au- 
trichienne par sa gauche, en s’emparant 
de Memmingen, rendu saus résistance 
par le général Spangen, et vint avec des 
forces supérieures présenter la bataille au 
général Mack. Celui-ci resta enfermé dans 
Uilm, tandis que l’archiduc Ferdinand, 
après avoir fait de vaius forts pour le 
déterminer à une entreprise courageuse, 
se retirait en Bohème par la Frauconie, 
avec uu corps considérable de cavalerie. 
Pressé alors par l’armée française, après 
deux ou trois attaques d'avant-garde, 
Mack accepta, à la tête de quarante 
mille hommes, la capitulation la plus 
ignominieuse dont les annales militaires 
fasseut mention. Toute son armée fut 
prisonnière de guerre, et lui seul, avec 
son état-major, eut la permission de 
se rendre sur parole en Autriche. Lors- 
qu’il se présenta aux portes de Vienne, 
il lui (ut défendu d’eutrer dans la ville, 
et il fut aussitôt arrècé et conduit, sous 
escorte , à la citadelle de Brunn , en 
Moravie, On assure qu'avant de quitter 
Napoléon, il lui avait demaudé un certi- 
ficat de ses talents et de ses bonnes dis- 
positions militaires, et qu'il apportait 
ce papier à Vienne pour justifier sa 
conduite : an ajoute qu'il était en même 
temps porteur d’une lettre de Buonaparte 
pour l’empereur, et qu'il s'était chargé 
d’être lui-même le médiateur d’une né- 
gociation pacifique entre cesfdeux sou- 
verains. Mack publia , en 1806, un mé- 
moire justificauf de sa couduile, days 
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lequel il prétendait démontrer 1°, que 4 
bataille d'Ulm avait été perdue par tra- 
bison; 20. qu’il ne commandait pas en 
chef; 30. que la réunion imprévue des 
Bavarois aux Français Pavait mis dans 
une position très critique; 4°. enfin, 
qu'on avait commencé les hostilités trop 
tOt et sans son consenterment. Transféré, 
dans le cours de cette inêine année, à la 
forteresse de Josephstadt, en Bohème, 
il fut traduit devant une commissiou 
militaire, présidée par le comte de Col- 
Jorédo, et fut condamné à mort; mais 
l'empereur commua la peine en deux ans 
de prison et à ‘a dégradation. Il a depuis 
obtenu sa grâce, et il vit obscurément 
dans une petite terre, en Bohème. D. 

MACKENZIE (sir ALExAnNDRE), 
voyageur auglais, a publié une relation 
estunée d’un voyage dans l’intérieur de 
l'Amérique , sous le titre de F’oyage de 
Montréal sur le fleuve Saint-Laurent, 
a travers le continent de L'Amérique 
septentrionale jusqu’à La mer Glaciale 
et l'océan Pacifique , dans Les annéts 
1789 et 1793, 1801, in-4°. Les obser- 
vations de ce voyageur et de son compa- 
triote Hearne , sur les côtes de la mer 
Glaciale,u'ont fait connaître que quelques 
parties de ces côtes ; le reste est totale- 
incut ignoré. Mais elles établissent que 
la route pour pénétrer dans l’intérieur est 
y arri- 
ver. Ce voyage a été traduit en français 
par M. Castera, Paris, 1802, 2 vol. in-b°. 
—Macxenzie (Roderick), général anglais 
qui a servi avec beaucoup de distinétion 
avec brd Coruwäallis, en Amérique et 
dans l’Iude , a publié : [. ÆAemargues 
sur l'Histoire des campagnes de l’A- 
mérique septentrionale , par le licute- 


nant-colonel T'arleton , in - 80., 1787. 


JT. Esquisse de la guerre contre Tipoo- 
sulian , où Détails sur Les operations 
militaires depuis Le commencement des 
hostilités en 1:89, jusqu’à La paix de 
3992 , 2 vol. in-4., 1794. Ce dernier 


“ouvrage, qui fut imprimé à Calcutr; 


renferme des renseignements inléres- 
sants. Z. 
MACKINTOSH {sir James }, bar 
net anglais, membre de la chambre des 
communes, est né en 1765, dans la pa- 
roisse de Dores, comté d'Inverness. 
Après avoir terminé ses études dans le 
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collége d'Aberdeen et y avoir pris le de- 


gré de docteur dans la faculté de mé- 
degne, vers 1787, il se rendit sur le 
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continent, visita Liége, et s'arrêta à 
Leyde pour se perfectionner dans l’art de 
guérir. Il abandonna méaumoins cette 
carrière à la mort du capitaine Mackin- 
tosh sou père, et se livra tout entier à l’é- 
tude des lois. Au commencement de la 
révolution française , il se lia intimement 
avec Godwin et d’autres pérsonnes si- 
gnalées par leur zele pour les réformes, 
et publia, en faveur des révolutionnai- 
res, plusieurs écrits virulents. Cet amour 
de l'indépeudänce et cet esprit d’opposi- 
tion s'évanouirent à la suite d'uue entre- 
vue que M. Mackintosh eut avec Burke, 
dout ils'était déclaré l'autagoniste dans 
son ouvrage iutitulé Findiciæ Gallica ; 
il avoua qu'il était converti par les rai- 
sons concluantes de son adversaire , et 
fut bientôt après nommé, à la recom- 
mandation de M. Pitt etde lord Loughbo- 
rough, professeur à Lincoln’s-inn. I y 
fit un cours de droit sur les lois et la 
constitution de l'Augleterre , dans lequel 
il déclama av ec véhémence contre ses an- 
ciens amis, dont il ridiculisa les opinious, 
qu'il avait cependant partagées peu de 
lemps auparavant. M. Peltier, émigré 
français, rédacteur de lAmbigu, jour- 
naltrès prononcé en faveur de ja maison 
de Bourbon , imprimé à Loudres , ayant 
été attaqué, en fevrier 1803, comme li- 
belliste, devant la cour du banc du roi, 
par le ministre de Napoléou F'uonaparte, 
alors preruier cousui de la république 
française, M. Mackintosh fut choisi pour 
être son défen-eur. L'ambassadeur fran- 
Çais demandait que M. Peltier fût cliassé 
d'Angleterre | comme ayant provoqué 
dans son jomrual l'assassinat de Buona- 
parte { Fey. l'ovrier ). M. Mackintosh, 
dans un dore fort étendu , dép'oya 
une grande élaquence , et écarla victo= 
Heusement les inculraions faites à son 
client. Peu de temps aprés cette af- 
faire, qui sugmenta infuiment sa répu- 
lation , il fut nommé juge - assesscur 
Fran) de Eombay, et y ft admirer 
léquemmeut son courage, son huma- 
uilé et ses talents oratoires par les euro- 
Péens et les naturels du pays. 1} y fut le 
Créateur d’une société littéraire dont il 
äcce; La la présidence, M. Mackintosh a, 
dit-cn, composé dans ses moments de 
loisir, une Listoire d'Angleterre depuis 
arévolution de 1658, jusqu’à nos jours. 
Ce fut Jui qui, le premier , établit, dans 
Vu jugement célèbre qu'il fit rendre en 
1bo5, malgré la leurre de l'iustruction du 
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gouvernement angjlais de 1803, que les 
cours des prises n'étaient « que de sim 
ples tribunaux , institués pour juger les 
réclamatious des ueutres, d’après les 
principes du droit des gens, et que, 
pour prononcer Ja coufiscation d’un bà- 
timent neutre qui avait commercé avec 
des colonies ennemies, il aurait fallu 
que le commerce avec ces colonies eût 
» été défendu aux neutres, même en 
temps de paix. » À son retour en An- 
gleterre, il fut nommé député à la cham- 
bre des communes par le conuté de Nairn ; 
on préieud qu'il na pas justifié par ses 
discours dans cette chambre, les espé- 
rances que ses succès au barreau avaient 
fait concevoir. Dans la séance de la cham- 
bre des communes du 24 février 1818 , 
M. Mackintosh fit soumettre à l'examen 
du parlement divers éclaircissements re- 
latifs au nombre, toujours croissant, des 
exécutions pour la fabrication des faux 
billets de banque. Il établit que le nom- 
bre de ces exécutions avait centuplé de- 
puis vingt ans ; qu'il n’y en avait eu que 
quatre depuis 1783 jusqu’en 1797, et 
quatre cent quarante-huit depuis 1597 
jusqu'en 1811. I] fit observer que le but 
de la législature était d'améliorer le genre 
bumain, désavouant pourtant toute in- 
teution d'exciter une dangereuse pitié 
pour le crime. On a de lui: I. Sur 
la question de la régence , in-80., 1789. 
II. Vindiciæ Gaëlicæ , ou Défcnse de la 
revolution française et de ses admira- 
teurs anglais, contre Les accusations 
d'Edmoud Burke , renfermant quelques 
réflexions sur les dernitres productions 
de M, de Calonne , in-8o., 1591. Cet ou- 
vrage, qui mouire un très grand talent, 
nièlé cependant de beaucoup de partia- 
lié, et qui commença la réputation de 
son auteur, lui fit déférer Îe titre de ci- 
toyen français, par un décret de Passem- 
bléc législative. NL Discours sur l’étude 
du droit de la nature et des gens, 
in-6°., 15099. IV. Discours sur Les lois 
anglaises , 1790, in-8°. V. Diverses cri- 
tiques de Burke, Gibhon, et autres 
articles insérés dans le Honthly review, 
Jui sont attribués. On assure qu'il est en 
ce moment uv des coupérateurs del Æ- 
dinburgh review. : 
MACLAREN , potte anglais, né dans 
les montagnes d'Écosse en 1555, entra de 
bonne heure au service, et fitla gucrre 
d'Amérique comme soldat , sous Howa 
et Clinton. Fendaut ce temps, il iuscra 
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quelques essais poétiques dans les jout- 
paux de Philadelphie et de New-York. 
À la paix, il obtint son congé, et à son 
retour en Ecosse, il se réunit à une 
troupe de comédiens ambulants, parmi 
lesquels il se fit distinguer. En 1791, il 
s'enrola comme sergent dans les monta- 
goards du comté de LDumbarton, qu'il 
accompagna à Guernesey, où il resta 
deux ans ; et où il fit représenter plusieurs 
de ses pièces de théâtre. Il servit ensuite 
en Irlande ; mais peu après la bataille de 
Viuegar-hill, il fut licencié , et se rendit 
à Londres, où il a publié beaucoup de 
petites pièces fort ingénieuses. Les prin- 
cipales sont : Le Coup de main. — Le 
Siege de Perth.—La vieille Angleterre 
pour toujours. — Les Chances de la 
guerre. — La Mode.— Anglais, aux 
armes!/— Le couronnement.—Kenneth, 
roi d’Ecosse , etc. Z. 
MAC MAHON (Le comte MauricE- 
Francois DE), chevalier de Saint-Louis 
dés 1780, fut nommé maréchal-de-camp 
le 4 juin 1814, et admis à la retraite le 
4 septembre 1815. Mac Mauon, co- 
lonel anglais, entra de bonne heure au 
service , et fit avec distinction toutes les 
campagnes de la guerre d'Amérique sous 
William Howe, lord Cornwallis et lord 
Moira. Sa bravoure et ses connaissances 
miltares le firent particulièrement re- 
marquer de lord Moira, qui, à son re- 
tour en Angieiérre , 'e présenta au prince 
de Galles qui l'attach: à sa personne en 
1706. S. À. R. ayant été nommé prince- 
regent, l'a élevé an poste important de 
son secrétaire public (public secretary). 
Son instruction solide et sa grande habi- 
tude des aflaires Pont mis à même de 
remplir cette charge difficile à la satis— 
faction du prince , qui lui accorde toute 
sa confiance. Z. 
MACNEMARA (Le comte), neveu 
du comte de Macnemara ,; massacré à 
J'Ile de France , en 1590 , est le seul qui 
existe de Fancienne famille de ce nom. H 
a fait toutes les campagnes dans le corps 
de Béon, et autres corps, où il a été 
blessé plusieurs fois. Rentré en France, 
avec le Roï, en 1814,il a été nommé 
gouverneur des pages de sa chambre, au 
mois de novembre 1815. F. 
MADALINSKI (A.), brigadier au 
service de lP'ologne , et commandant d’un 
régiment de cavalerie , leva le premier, 
en 1794, l’étendard de Pivsurrection 
gontre les Busses. Depuis long-temps, il 
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entretenait des correspondances avec 
Kosciusko (#’oy.ce nom), et, pressé par 
la commission chargée de licencier l'ar- 
mée polonaise, il rassembla son régi- 
ment, composé de "00 chevaux, se 
reuforça de quelques chasseurs à pied, 
quitta son quartier. de Pultusk , passa la 
Vistule, eh se les détachements prus- 
siens postés le long de la nouvelle fron- 
tiére , les défit l’uu après l'autre dans le 
courant de mars, et se rendit maitre de 
tout l'argent qui se trouvait dans les bu- 
reaux des douanes. Cependant Kosciusko 
qui s’etait rendu à Cracovie, sur la nou- 
velle de cette insurrection, avait fait sou- 
lever ce palatiuat , et venait d’être nommé 
géuéralissime. Madalivski , poursuivi par 
un corps de 7avo Russes , aux es 
des généraux Denisow et Tormanstof, 
se replia vers lui, opéra sa jonction le 
1er, avril , et le seconda vivement le 4 à 
Reslavice, où les Russes furent défaits. 
Après la levée du premier siége de Var- 
sovie , il continua à commander , con- 
jointement avec le général Dombrowski, 
un corps dans la Grande-Pologne contre 
les Prussiens ; battit le colonel Szekuly, 
qu'il ft prisonnier; s’empara de Brom- 
berg et de plusieurs autres villes, où il 
leva de fortes contributions , et montra 
au milieu de ses succès autant d'huma- 
nité que de bravoure. Pressé ensuite par 
des forces supérieures, il se retira sur 
Varsovie, contribua à la défense de celte 
place , et fut blessé pendant le siège. 
D'après la capitulation convenue ave 
Suwarow , il quitta Varsovie, ainsi que 
le généralissime Wawrzecki , et se reu- 
dit, avec les troupes qui refusérent de 
déposer les armes, daus les environs de 
Nowemiasto. Arrêté en décembre par les 
Prussiens, il fut enfermé à Pietrikau, €t 
transféré dans les prisons de Breslau. Six 
mois aprés, le roi de Prusse lui fit ren 
dre la liberté. Le général Madalinski vil 
encore aujourd’hui en Pologne ; où 
jouit de l'estime de ses concitoyens. B. M. 
MADIER DE MONT-JAN, avocal, 
consul et maire de Saint-Andéol, en 17%} 
fut député aux états - généraux, par le 
tiers - état de la sénéchaussée de Ville- 
Neuve de Berg, et se rangea dès les pre” 
mières séances daus le parti de l'oppos” 
tion, qui était alors formé, comme au” 
jeurd’hui, des amis les plus prononce 
de la monarchie. M Madier vota C0 
tamment avec ce parti. Le 7 avril 1799; 
on le vit, après uu discours de Cazaw*, 
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dans lequel cet illustre orateur avait de- 
mandé que les juges de tous les tribunaux 
fussent nommés par le Roi, courir à la 
tribune, en même temps que l'abbé Mau- 
ry, auquel il était très attaché, et em- 
brasser Cazalis avec l'expression d’un 
véritable enthousiasme. Le 7 août 1790, 
M. Madier appuya vivement la motion 
que fit l'abbé Maury, de poursuivre les 
auteurs ou complices des crimes des 5 et 
6 octobre , sans avoir égard pour les dé- 
Putés qui pourraient se trouver compro- 
mis daus cette aflaire. Le # octobre de 
la même année , il défendit le parlement 
de Toulouse, attaqué pour son arrêt 
contre les opérations de l'assemblée. Le 
28 mars 1791, il s'opposa de tous ses 
moyens au décret constitutionnel qui 
assignait les cas où le Roi serait censé 
avoir abdiqué , et demanda qu’on nit 
en délibération la question de savoir 
si l'assemblée avait l droit de faire 
des lois de cette nature. Le 1°r. juin, 
lorsqu'on proposa de décréter que la 
peine de mort serait réduite à la simple 
privation de la vie, par les moyens les 
moins douloureux, M. Madier demanda 
une exceplion contre les régicides. Le 8 
août, il se plaignit de nouveau des con- 
üouels empiètements des auteurs de la 
nouvelle constitution, sur l'autorité roÿya- 
le, et signa, avec le parti royaliste, les 
Protestations des 12 et 15 septembre 
1791. Après la session ,. M. Madier dispa- 
rut de la scène politique , se cacha, et 
fut assez heureux pour échapper aux 
Proscripteurs de.1793 et de 1794, qui, 
ne pouvant Le saisir, linscrivirerit sur 
leur liste d’émigrés. En 1795 , il en fut 
tayé. Au mois de juin 1797, il fut député 
au conseil des cinq-ceuts , par les élec- 
teurs de l'Ardèche , et ne tarda pas à at- 
taquer les Jacobius, avec sa véhémence 
habituelle ; uotamment le 24 décembre, 
dans l’orageuse discussion sur la question 
de savoir si le député J.-J. Aymé serait 
exclus de l'assemblée ; ou s'il y serait ad- 
Mis, quoique parent d'émigré. M. Ma- 
dier accusa Bentabolle , de parler comme 
un factieux. Le 19 janvier 1798, il s’ex- 
Piima avec force en faveur des pères 
et mères des émigrés , qu'on voulait dé- 
Pouiller de leur fortune. Le 11 mai, il 
üt partie de la commisssion chargée d’im 
rapport sur la conspiration de Babœuf, 
dans laquelle Drouet, niembre du con- 
sil, se trouvait compromis ( Ÿ’orez 
Daover }. Le 24 août, il s'éleva contre 
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le mode de radiation de la liste des émi- 
grés, et pronva que si ce travail était 
continué par le pouvoir exécutif , il ne 
serait pas terminé daus cinquante ans ; 
Fra en conséquence qu’il fût confié 
à uue commission spéciale , qui opérerait 
plus promptement, et d’après des prin- 
cipes plus équitables. Le 20 septembre, 
il demanda, dans dés vues politiques re- 
latives à la situation où se trouvait son 
parti, qu'on s’occupât enfin du milliard 
promis aux défenseurs de la patrie, et 
que cette promesse sortit de la région 
des vaines paroles, Le 24 mai, l’assem- 
blée , dont M. Madier faisait partie , étant 
fortifiée par Parrivée du second tiers 
légalement élu , les conventionnels se 
trouvèrent en minorité, et il fut du nom- 
bre de ceux qui attaquèrent , avec le 
plus de fermeté , les mesures révolution- 
aires. Le 24 mai 1797» il réclama contre 
l’inique détention d’une foule de prêtres, 
que, par zèle pour la théophilantropie, 
ke directeur Laréveillère s’acharnait à 
persécuter. Enfin, M. Madier fut un des 
membres du conseil des cinq-cents, qui, 
avant la journée du 18 fructidor, com- 
battirent le directoire avec le plus d’é- 
vergie : aussi fut-il compris dans la pros- 
cription de cette époque. Echappé à la 
déportation , il fut rappelé, après le 18 
brumaire , et revint à Paris, où. il a sé— 
journé long-temps, sans être employé. 
M. Madier est sans contredit un des mein- 
bres connus du tiers-état qui a défendu 
la monarchie avec le plus de zèle et de 
constance. Il est aujourd’hui juge à la 
cour royale de Lyon. U. 

MADISSON (James ), ancien prési- 
dent des Etats-Unis d'Amérique, né dans 
la Virginie vers 1958, fut destiné par sa 
famille à suivre la carrière du barreau ; 
et fit pour cela d'excellentes études. Dès 
l’âge de vingt-deux ans, il fut employé 
au service de l'état, et depuis il a cons- 
timment occupé d-s8 places importantes. 
Long-#temps membre du congrès, il s’y 
fit remarquer par la sagesse de ses vues 
et Wi facilité de son élocution. Elevé à la 
dignité de secrétaire-d’état sous la pré- 
sidence de Jefferson, il sut se concilier 
tous les suffrages et satisfaire tous les par- 
tis, par son patriotisme éclairé. Enfin, au 
mois de mars 1800, il fut appelé à la prér 
sidence des Etats-Unis, en remplacement 
de M. Jefferson; et le 4, il fit louver- 
ture du congrès par un discours éle- 
quent ; dons fequel 3 déclara que, jalons 
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de l’indépendance de son pays, il tra- 
vaillerait sans relâche à l’établir sur des 
bases sohdes, et combattrait de toutes 
ses forces le parti fédéraliste, trop jus- 
tement accusé d’être favorable à FAn- 
gletrre. Ce discours fut suivi, quelques 
jours après, d’un décret qui interdisait, 
après le 15 mai, tout commerce et tout 
rapport quelconque entre les Etats-Unis, 
l'Angleterre et la France, dans le cas où 
ces deux pays ne révoqueraient pas leurs 
édits ou leurs ordres en conseil. Mais, en 
hiême temps, pour témoigner à la France 
qu'il desirait conserver à son égard le 
système de neutralité qu'avait suivi son 
prédécesseur, et sans donte aussi pour 
provoquer le gouvernement anglais, M. 
Madisson déclarait qu’atteudu que la Hol- 
Jande était un pays neutre, les Etats-Unis 
prétendaient y trafiquer. La France ne 
tarda pas à envoyer la révocation de ses 
édits; et elle obtint aussitôt qu’à dater 
du 1er. novembre, ses vaisseaux armés 
pourraient être admis aux Etats-Unis, A 
la même époque, M. Madisson adressa 
au cabinet britannique une circulaire, 
par laquelle, en lui annonçant que les 
restrictions imposées à la France ayant 
cessé d'exister, il déclarait que l’acte de 
suspension de commerce, par rapporl à 
PAngleterre , aurait son exécution , si les 
ordres du conseil n'étaient pas réroqués 
avant le 2 février 1810. Cette déclaration 
fut regardée à Londres comme le présage 
d'une rupture, qui, en eflet, n’était pas 
éloignée. Un vaisseau de guerre anglais 
ayant attaqué , en 1811, une frégate amé- 
ricaine qui croisait sur Jes côtes des Etats- 
Uuis, M. Madisson saisit l’occasion de 
cette insulte pour se plaindre amirement 
au congrés, le 5 novembre de cette même 
aunée, de la conduite déloyale de FAn- 
gleterre, et pour provoquer contre cette 
puissance des mesures de sûreté publi- 
que. 11 proposa, en conséquence, de 
prolonger l'enrôlement des troupes ré- 
glées , de lever une force auxiliaire, d’ac- 
cepter le service des corps de volontai- 
res, de fabriquer des canons, et d’aug- 
menter les magasins d'armes. Ces mesures 
étaient urgeutes; elles précédèrent à peine 
d’une année la déclaration des hostilités, 
qui commencèreut en 1812. Leurs résul- 
Lats n'avaient encore présenté aucun avan- 
tage signalé, que déjà M, Madisson , ma- 
srilesiant des dispositions pacifiques, avait 
fait proposer au cabiuet britannique, un 
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les ordres du-conseil seraient révoques em 
ce qui afleciait les Etats-Unis ; que les ma- 
telots américains seraient renvoyés im- 
médiatement des vaisseaux anglais; que 
la presse cesseruit sur les vaisseaux amé- 
ricains , et que ce même armistice serait 
converti en un accommodement définitif, 
Ces conditions ne furent point agréées. 
L'Angleterre, à son tour, envoya l'amiral 
Warren proposer un rapprochement à M. 
Madisson , qui ne jugea pas à propos de 
l’accepter, et la guerre, un moment in- 
terrompue, se poursuivit des deux côtés. 
L'adwivistration de M. Madisson touchait 
2 sa fin. Il réunit de nouveau les suffrages 
en 1813, et fut continué dans ses fonc- 
tions. À cette époque, l'empereur de 
Russie ayaut offert d'intervenir comme 
médiateur entre les Etats-Unis et lAn- 
gleterre, le président nomma trois fon- 
dés de pouvoir pour conclure à St.-Pé- 
tershourg un traité de paix, et pour sli- 
puler des règlements de commerce. Il 
avait annonce le 25 mai, par uo message 
au congrès, qu'il espérail un heureux 
résultat de l'intervention de Pempereur 
Alexandre, et qu’il le desirait pour le 
bonheur des deux nations. Les négocia- 
tions eurent lieu, mais on ne s’accorda 
point , parce que les plénipotentiaires 
américains avaienLordre d'exiger, comme 
condition sine qué non , Pabandon total 
du droit de presser les matelots à la mer. 
Cette clause avait été jusque-là le prétexte 
de Ja guerre ; mais lorsque Buonaparté 
fut renversé du trône de France. M. M 
disson , privé d’un allié sur Jequel il avait 
toujours compté, consentit à renoncer 
désormais à cette condition. De nouvelles 
négociations s'ouvrirent à Gand le 8 août 
1814, et elles prouvèrent, comme toutes 
celles qui. les avaient précédées, que les 
prétentions réciproques des deux gou- 
vernements; n'étant point de nature 4 
être également satisfaites, la paix deve- 
nait impraticable, M. Madisson , en trans- 
meltant au congrès les pièces relatives à 
ces négociations, déclara qu'il les regar- 
dait comme bumiliantes pour la nation; 
et eu conséquence, sur l’avis du congrès 
et des comités, 1l envoya ordre aux com- 
missaires à. Gand de rompre toutes les 
conférences. Les Anglais continuèrent 
alors la guerre vigoureusement, et l’on 
sait que cette fois ils pénétrèrent jusqu'à 
la capitale des Etats-Unis, dont ils s'em- 
parèrent. M. Madisson commandait lui- 


grmistice ; dont les conditions étaient, que + même , pendant l'attaque de Washing- 
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ton, infanterie et la cavalerie qui cou- 
vraient cette ville, et il s'y défendit aveë 
courage. Après la prise de Washington, 
il se vit plus que jamais en butte aux ef- 
forts du parti fédéraliste. On lai fit alors 
un crime de son patriotisme, et il fut 
accusé d’avoir négligé les archives na- 
tionales, pour mettre ses richesses en sù- 
reté. Il fut inème question pendant quel- 
que temps de faire uve enquête sur sa 
conduite. Malgré ces attaques, M. Ma- 
disson a conservé son poste jusqu’à la fin 
de 1817, après avoir signé le traité de 
ix entre l'Angleterre et les Etats-Unis. 
a publié à Washington, en février 
1815 : Manifeste du gouvernement amé- 
ricain, ou Causes et caractère de La 
dernière guerre de l'Amérique avec 
l'Angleterre. Cet ouvrage fut imprimé 
à un million d'exemplaires. Il a été tra- 
duit en français pat M. Ch. Malo, et a 
eu deux éditions , 1816, in-8o. Il a paru 
sous le titre du Fedéraliste un recueil 
d'écrits en faveur de la constitution des 
Etats-Unis par MM. Hamilton, Madisson 

et Gay, 1792, 2 vol. S.S. 
MAFFIOLI (Jeaw-Nicozas), curé 
de Plombicres, est né à Raon-l’Etape, 
arrondissement de Saint-Dié, le r5 dé- 
cembre 1743. Lors des divisions du clergé 
de France , il se retira dans le pays des 
Grisons, dont il est originaire , et de-là 
à Milan, où il profita de la protection 
de Parchevêque et du gouvernear , M. le 
comte de Vildsek, pour se rendre utile 
aux émigrés français de toutes les classes, 
et particulitrement aux ecclésiastiques. 
Revenu en France, à la suite du concor- 
dat de 1802 , il fut nommé à la cure de 
Plombières. C’est dans cette petite ville 
qu’il eut l’honneur de recevoir S. A. R. 
Monsieur, le 16 inars 1814, et qu’il se 
rendit , auprès de ce prince , l'interprète 
des habitants, dans uv discours plein des 
De nobles sentiments. Le lendemain 17, 
. Mafholi se présenta devant S. A.R., 
à la porte de l'église, et lui adressa eet 
heureux à-propos : Benedictus qui venit 
in nomine Donrini. Le prince répondit : 
Et in adjutorie Altissimi. Au mois de 
mai suivant, M. Mafioii fit partie d’une 
députation envoyée par la ville de Plom- 
bières, pour féliciter S. M. sur son heu- 
reux avènement au trône , et il fut 
xommé chevalier de la Légion-d’honneur 
par ordonnance du g novembre 1814. En 
1815, au moment où la défectiou du 


maréchal Ney retentissait daus les Vos- 
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ges , ce courageux ecclésiastique célébra 
publiquement l'anniversaire du 16 mars, 
époque chère aux habitants de Plom- 
bières , et qu'il a consacrée depuis par une 
inscription lapidaire destinée à en perpé- 
tuer le souvenir. — Marriour ( Jean- 
Pierre) , frère du précédent, ancien 
avocat au parlement de Nanci , et mem- 
bre de l'académie de la même ville, quitta 
la France sous le règne de la terreur , et 
se retira aussi, avec sa famille, dans le 
pays des Grisons. Il composa dans cette 
retraite un ouvrage intitulé : Principes 
de droit natcrel, appliqués à l’ordre 
social , 2 vol.in-8°., tva à Paris, 
en 1803, et dans lequelil démontre que 


les maximes de la révolution portent sur 


des idées fausses ; que cette proposition = 
Le Fe ang est souverain , implique con- 
tradiction en elle - même , et qu’elle est 
destructive de tout ordre. M. Mafholi, 
étant juge de paix à Nanci, fut présenté 
à une chaire de droit , et nommé, 
quelque temps apres, juge à la cour pré- 
vôtale. Il est aujourd’hui conseil{er à la 
eour royale de la même ville, — Mar- 


. FIOL+, fils du précédent, chevalier de 


la Légion-d’honneur , employé à l'admi- 
nistration des contributions indirectes, 
et officier dans la 11e. légion de la garde 
nationale parisienne , s’enrôla , en mars 
1815, dans les volontaires royaux , y fut 
promu au grade de lieutenant , et suivit, 
en cette qualité, le Roi jusqu’à Beauvais. 
Pendant les cent jours, lui et M. Laujon 
(Voyez ce nom), furent les seuls de 
leur administration qui votèrent né- 
gativement , sur l’acte additionnel aux 
constitutions. Le 6 juillet , il fut de garde 
pendant deux jours auprès de Ja personne 
du Roi, et fit partie de lescorte qui ac- 
compagna S. M. lors de sa rentrée dans 
Ja capitale. — Son frère ( Victor -Gas- 
pard), avocat à Nanci, s’enrôla aussi en 
1815 , dans les volontaires royaux ; 
mais ayant ensuite été contraint de faire 
partie de la garde nationale active , qui 


fut dirigée sur Phalsbourg, il osa donner” 


publiquement lessor à ses sentiments 
pour la famille des Bourbons, au milieu 
d'une garuison dont Îles: vœux étaient 
pour lBuonaparte. Ce courageux dévoue- 
ment faillit lui coûter la vie Il devait 
être jugé par un conseil de guerre, lors- 
que son chef de bataillon, nommé Rous- 
sel, lui facilita des moyens d'évasion. 
J} est maintenant substitut du procureur 
du roi à Sarrebourg. F. 
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MAGALLON ( Cnances ), né à Mar- 


seille, en 1741, établit d'abord une mai 

son de commerce dans cette ville, et 
passa ensuite au Caire, en Egypte, ou, 
pendant un séjour de plus de vingt an- 
nées, il réunit aux oëcupations de son 
négoce le titre et les fonctions de consul 
français : c’est en cette qualité qu’il mé- 
nagea en 1785, avec le pacha d'Egypte, 
les beys, et quelques chefs d’Arabes, des 
traités favorables au commerce de Fran- 
ce; mais leur mauvaise foi, la rivalité 
des Anglais, et la préférence que le mi- 
nistre français donnait aux intérêts de la 
compaguie des Indes, nouvellement créée 
avec un privilége exclusif, détruisirent 
les espérances de M. Magallon. Les ñé- 
gociatious du traité avaient été confiées 
à M. de Truguet, envoyé au Caire pour 
cet objet , par M. de Choiseul; mais leur 
succès n’en fut pas moius attribué à 
la considération personnelle dont jouis- 
sait M. Magallon. Pendant sa lon- 
gue résidence eu Egypte, ce consul ne 
cessa de rendre des services en ar- 
gent, en provisions et en guides, aux 
voyageurs français , notamment à M. 
Sonnini , au baron de Tott, a M. de St.- 
Germain de Saint-Huberd ,et à d’autres 
envoyés civils et militaires que le gou- 
veruement faisait passer en Orient. Rui- 
né par l'invasion du capitan - pacha, M. 
Magallon revint en France en 1590, et 
rendit compte à l’assemblée constituante 
de sa conduite en Egypte, des pertes 
qu'il avait faites, et des mauvais traite- 
ments des Arabes, auxquels il n’avait 
échappé que couvert de blessures. L’as- 
semblée ne s'occupa point de ses récla- 
mations ; mais il obtint de la bienveil- 
lance particulière de Louis XVI, une ta- 
batière enrichie de diamants et ornée du 
portrait de ce prince. M. Magallon rentra 
quelque temps après dans la carrière 
des consulats, et occupa tour-à-tour les 
résidences de Salonique et du Caire. Il 
est constant que l’on puisa , en la déna- 
turant , l’idée de l’expédition d'Egypte, 
exécutée par Buonaparte , daus les docu- 
ments qu'il avait su au gouverne— 
ment,sur ses rapports avec l’Eg ypte, et les 
pertes qu'y éprouvait le commerce fran- 
çais, par la mauvaise foi des beys et leur 
insubordivation enversla Sublime-Porte, 
et les moyens qu’il présenta pour obtenir 
une utile et permanente réparation de 
tous ces torts, en RE re les, in- 
térêts de la France et de la Turquie. 
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Lorsque l'on commença en France à 
pressentir les déplorables résultats de 
cette expédition , ce fut à qui rejetie« 
rait sur son rival l’odieux d’une entre- 
rise dont le succès même n'aurait pu 
justifier l'injustice. Cette disposition des 
esprits fit naître eutre le ministre des re- 
lations extérieures, sous lequel l’expédi- 
tion avait commencé , et celui qui le 
remplaça pendant sa durée, une lutte po- 
lémique, courte, mais animée, qu’on 
ne lit point eucore aujourd’hui sans in- 
térèL, a cause du jour qu’elle jette sur les 
affaires de ce temps-là ,et sur le carac: 
tère des personnages qui occupaient la 
scène politique. Revenu en France avec 
les restes de l’armée d'Egypte, M. Ma- 
gallon , qui ne paraît pas avoir rempli de 
nouveaux emplois, se fixa à Paris, où il 
vivait encore en 1818, des débris de sa 
fortune , et d'uve pension de 6000 francs 
que le gouvernement lui a accordée pour 
rix de ses longs services. — MacaLLon 
tC.), neveu. du précédent, fut envoyé 
en 1797 à Rhodes , pour y remplacer M. 
Moltedo , dans les fonctions de consul de 
France. K. 
MAGALLON (Le comte FRaxçois- 
Louis), fils d’un anrien lieutemant-géné- 
ral des armées, plus counu sous le nom 
de marquis de Lamorlière, qui avait 
servi avec distinction dans les troupes 


légères, et fut moins heureux pendant le 


peu de temps qu'il fut employé dansles 
neanatie guerres de la révolution, M 
e comte Magallon de Lamorliére , dont 
il est question ici, est né à l’Isle-Adam, 
le 28 octobre 1754, et a commence si 
premières armes comme aide-de-camp de 
son père. Peu connu dans la guerre du 
continent, il fut envoyé, après le régime 
de la terreur, à l’Isle-de-France , avec 
le contre-amiral Sercey, qui venait de 
sortir des prisons du Luxembourg. On 
sait que lé gouvernement d'alors ayant 
voulu établir le système révolutionnaire 
dans cette île, ne put y parveuir : l'as- 
semblée colouiale refusa de recevoir les 
agents du directoire , et les renvoya- 
En 1797, M. Magallon fut dénoncé au 
conseil des cinq -cents pour avoir fo- 
menté cette préteudue rébellion , à la- 
quelle pourtant, si l'on en eroit plusieurs 
ofliciers qui se trouvaient alors à l’Iske- 
de-France, M. Magallon n’eut pas autant 
de part qu’on l’a dit à Paris. Après la 
mort du comte de Malartic, commandant 


la colonie (1800), le comte Magallon lui 
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tuccéda ; et fut proclamé , en octobre 
1801, à FIsle-de- France et à l’île de 
Bourbon. Il reçut la décoration de la 
Légion - d'honneur en 1804. Depuis la 
prise de possession de l'Isle - de - France 
par les Anglais, M. Magallon dut retour- 
ner en France, et il habite actuellement 
l'assy, près Paris, où il jouit d’une pen- 
tion de retraite, | . 
MAGAROLI (Le comte ) fut norumé 
ministre gérant des affaires du duché de 
Parme , après que cette souveraineté fut 
échue à Parchiduchesse Marie-Louise ( #, 
ce uom ), par les dispositions du congrès 
de Vienne, en 1815. Au retour de Buo- 
parle eu France, au mois de mars de 
celle année, les circonstanées ne permet- 
lant pas à la princesse de s'éloigner de 
la cour de Vienne, pour venir en Italie, 
M. Magaroli, qui s'était rendu auprès 
d'elle, revint à Parme dans le courant 
du mois d'avril , porteur d'un 0tu pro- 
prio de cette souveraine, qui annonçait 
que, vu limpossibilité de gouverner , 
pour le moment, eu personne, elle avait 
pré son auguste père de se charger 
de l'administration de ses états. À cette 
déclaration était jointe une patente de 
tmpereur, qui, ayant égard au motu 
Proprio , réglait diverses dispositions re- 
auves à l'administration des affaires du 
duché de Parme, et confirmait le comte 
garoli dans ses fonctions. K. 
MAGDELAINE ( Le baron DE LA }, 
né vers 1760, dans les environs de Tou- 
Ouse, embrassa avec chaleur les princi- 
pes de la révolution. Lors de l’insurrec- 
Won royaliste qui éclata, en 1799, dans 
usieurs cantons du département de 
Haute - Garonne, M. de la Magde- 
me , alors comruissaire du directoire 
Près l'administration centrale , déploya 
une énergie sévère, et contribua, par 
fon activité, à la défaite des insurgés, 
ta leur ôtant les moyens de pénétrer 
dans Toulouse. Quoique peu favorable à 
h révolution du 18 brumaire, il fut em- 
Ployé par Buouaparte , qui le nomma, 
tn 1802 , à la préfecture de l'Orne ; place 
qu'il conserva jusqu’en avril 1814, et 
qu'il ne reprit, dans les cent jours, que 
Pour la quitter de nouveau à la seconde 
rentrée du Roi, en juillet 1815.  K. 
MAGENDIE (François), doacteu 
tn médecine, de la faculté de Paris, né 
à Bordeaux en 1:83, professe avec suc- 
cts, depuis quelques années, l'anatomie, 
à physiologie ex la séméiotique. Il publie, 
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par fivraisons, depuis 1814, sur cette 
dernière science , sous le titre de Précis 
élémentaire |, un ouvrage , qui semble 


- moins destiné à faire faire de nouveaux 


progrès à cette branche de la médecine, 
qu'a en reudre l'étude agréable et facile 
aux gens du monde. M. Magendie a lu, 
dans la séance de l’académnie des sciences, 
du 19 août 1816, un mémoire dont le 
résultat serait qu’en suivant nn certain 
régime on peut espérer de se guérir de 
la gravelle et de la pierre. Il a encore fait 
dans la pratique, contre la paralysie, des 
applications très heureuses de la noix 
vomique, dont on peut voir le détail 
dans un Mémaire du docteur Fou- 
quier, publié en 1817. On a de lui:E 
émoire sur le Vomissement, 1813, 
in-8°, J1. Mémoire sur l'Epigloue , 
1813, in-80. IL De l’Influence de 
l’'Emétique, 1813, in-8°. 1V. Précis 
élémentaire de Physiologie, tom. rer., 
1816 ; tom. 11, 1817, in-80. V. Recher- 
ches physiologiques et médicales sur les 
causes , les s\ mptômes et le traitement 
de la gravelle, 1818, in-80. Il a com+ 
muuiqué à l'académie des sciences, en 
1817, un Mémoire sur l’action du san 
dans le système artériel et veineux. K. 
MAGHEL LA, né dans l’état de 
Gèues , de parents obscurs, crut voir 
dans [a révolntion que les Français 
portèrent en Italie, un moyen de sortir 
de la détresse où il languissait. Il était 
très propre à seconder les projets sub- 
versifs des vainqueurs , et n'aimait point, 
le gouvernement régulier et sage qui 
régissait sa patrie, et y maiutenait l’or- 
dre ; sa conduite dissipée léloignait pres- 
qu'autant que sa naissance des emplois 
qui auraient pu flatter son ambition. Il 
rendit à Buonaparte des services de plus 
d’un genre; mérita sa confiance toute en- 
tière pour les choses de police, et devint, 
par lui, un des trois directeurs de la 
république ligurienne ; place qu’il con- 
serva dc in ce qu’il plût à son protec- 
teur de changer une seconde fois le gou- 
veruement de ce pays : dorinant alors 
(1802) un doge de sa façons à la Ligu- 
rie, Buonaparte fit Maghella sénateur. 
La conformité de caractère et: de vues 
que celui-ci avait avec Salicetti , ambas- 
sadeur de la république française à Gè- 
nes , les avait liés d’une étroite amitié. 
Ils passèrent ensemble à Naples, du con- 
sentement dé Buonaparte, quand celui- 
ci envoya son frère Joseph régner dans 
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ce tre et Maghela ÿ fut l'adjoint 
de Salicetti, qu’il avait donné pour ini- 
nistre de la police à Joseph. Salicetii 
ayant continué de remplir les mêmes 
fonctions lorsque Joseph fut remplacé 
par Murat, Maghella resta près de lui 
en la même qualité ; et après la mort de 
Sahcetti, il devint ministre de la police. 
Les Napolitains savent que les plus ré- 
volutionuaires des Français qu’ils connu- 
rent, ne les auraient pas autant per- 
sécutés que le firent ces deux Italiens. 
Quaud Murat voulut, çu 1815 , séduire 
les peuples par des promesses d'indépen- 
dauce, pour conquérir l'Italie septen- 
trionale, Magbella viut solliciter, dans 
les départements d'Ancône , de Macerata 
et de Fermo , tous les municipaux et 
autres magistrats, d'envoyer à Joachim 
des députations et des adresses, pour lui 
déclarer que, dans ces pays, on abhor- 
.rait le gouvernemeut papal, et qu'on 
desirait l'avoir pour souverain. La mis- 
sion de Maghella fut exécutée avec tant 
de secret, que personne ne s’en dou- 
ta à Naples. Il révint triomphant et 
chargé d'un grand nombre d'adresses, 
dont le journal oficiel fut rempli pen- 
dant plusieurs semaines. Le gouverne- 
meot:pontifical, qui avait connu toute 
cette manœuvre , lauça contre Maghella 
les foudres et les anathèmes de l’église ; 
sa tête même fut, dit-on, mise à prix, 
Les gens sensés trouvérent que c’était 
faire trop d’hovneur à un agent de po- 
lice."Depuis la chute de Murat, Magbhella 
est rentré dans l'obscurité. N. 
MAGNETZKI habitait Saint-Péters- 
bourg, en 1812, dans le temps où la 
mésintelligence diplomatique eutre lem- 
pereur Alexandre et Buonaparte prépa- 
rait la rupture qui ne tarda pas à éclater, 
-On découvrit , le 7 avril de cette année, 
un complot ourdi par us sieur Spirans- 
ki, secrétaire particulier de la famille 
impériale, et qui, par sa place, avait 


tous les secrets de l'état. Quoique le but 


-de cette trame et le nom de ses premiers 
moteurs n'aient point été publiquement 
connus , le bruit se répaudit qu'on en 
voulait à la persoune de l’empéreur. 
Magnetzki , intimement lié avec Spirans- 
ki, fut compris dans sa disgrâce, arrêté 
avec lui, ainsi que plusieurs autres pré- 
venus , et transporté en Sibérie.  K. 
MAGNIEN (CnarLes}, ecclésiastique 
non assermenté, brava tou$ les daogers 
pour pénétrer , eu 1793, dans la prisou de 


TC 
la reine Matie-Antoïneite pendant qu'elle 
était à la Cônciergerie, et porter à cette 


_ princesse lés consolätions et les secours de 


la religion. : Quelques personnes regar- 
dent ce fait comme inexact, et elles se 
fondent; pour cela, sur ce passage de la 
dernière lettre de la reine : « Je meurs 
» dans la religion catholique, apostolique 
» et romaine ; dans celle de mes pères, 
» dans celle où j’ai été élevée, et que jai 
» toujouts professée; n'ayant aucune COn- 
» solation spirituelle à attendre, ne s- 
» chant pas sil existe encore ici des prè- 
» tres de cette religion; et mème le lier 
» où je suis les exposerait trop, S'ils ÿ 
» entraient une fois. » Présenté à la fe- 
mille royale en 1814, M. Magnien fut 
nommé , peu de temps après, curé de St- 
Germain-l'Anxerrois à Paris. 
MAGNIER {Le colonel} servit sous 
le duc d'Angoulême dans le Midi, en 
1815, reçut de ce prince l’ordre d'oc- 
cuper SL.-Andéol avec sept cents gardes 
nationaux, et marcha ensuite parallèle- 
ment avec l'armée royale. 1] fut enfermé 
aussitôt après au château d’If par ordre 
de Buonaparte. — MacxiEr , aucien ser- 
gent-major au régiment du roi (infante- 
rie), a publié en 1814: Les deux Saintes 
du sang royal des Bourbons, où Es- 
quisse d’un parallèle religieux et his- 
torique, entre La bienheureuse Isabelle 
de France, sœur de Saint-Louis, et 
madame Elisabeth de France, sœur de 
Louis À VE, vol. in-12, avec gras. À. 
MAGNIER GRANDPREZ ( Je- 
CnanLes ), ancien receveur des doi- 
nes, né le 17 mai 1567 , à Belval en 
Champagne , s'était fait connaître par 
plusieurs ouvrages d'économie politique, 
entre autres: Our les moyens d'orsant- 
ser La police de la navigation du Rhin, 
et par un Code des douanes, qui a tu 
six éditions , lorsqu'il fut nominé par le 
département du Bas- Rhin, membre de 
la chambre des députés de 1815. Dans 
la discussion de la loi d'amuistie , il 
se prononça en faveur de la propos- 
tion royale contre les conclusions d* 
la commission ( Foy. Conmièsr }; et 
dans la séance secrète du 23 décem- 
bre , il proposa d’ériger mne statue 1 
Louis XVI, en commémoration du 21 
janvier 1593. Dans Ja même session, il 
prit la parole sur les contribntious indi- 
rectes, dont il bläma l'extension toutes 
les fois qu’elles n'avaient pas pour base là 
cousoninalion. Dans tout le cours de cttie 
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session, M. Magnier vota avec la minori- 
té. Réélu en 1816, il fut nommé membre 
de la commission du budget, et rappor- 
teur pour la partie des douanes. En 18:15 
comme en 1816, il prit chaudement la 
défense des intérêts commerciaux et in- 
dustriels de l'Alsace , en réclamant soit la 
libre culture et fabrication du tabac, soit 
le rétablissement de Pentrepôt des den- 
rées coloniales à Strasbourg. Pendant la 
session de 1817, il fit encore partie de 
la commission du budget, dont il vota 
l'adoption, d’après le projet de loi sur 
les finances , proposé par les ministres, 
avec les ameudements de la commission. 
N'ayant pu, dans la session de 1818, se 
faire entendre à la tribune , à cauge de la 
clôture de la discussiou sur la loi du re- 
crutement de l’armée , M. Magnier fit 
imprimer son opinion à l'appui ee pro 
jet de loi présenté par les ministres , avec 
de légères modifications. F. 
MAHA-BAJAH-BIKAM-SCHAH, ra- 
jah régnant du Népaul (1818), a soutenu 
en1815et 1816, une guerre malheureuse 
contre la compagnie anglaise des Indes 
orientales , à laquelle il s’est vu forcé de 
céder , par un traité conclu en mars 
1816, des portions considérables de ter- 
ritoire , dont il a abdiqué la souveraineté 
pour luiet pour ses successeurs. K. 
MAHERAULT (Jean - François- 
Rexé ), ancien professeur à l'école cen- 
trale du Panthéon , puis commissaire du 
gouvernement près l'administration du 
Théâtre - Français,-est né au Mans, en 
1567. Sous le ministère de François de 
Neufchâteau , on dut , en grande partie, 
a M. Mahérault la réunion des acteurs 
du Théâtre-Français. I a publié: 1. /x 
obitum d'Ormesson, 1589 , in - 8°. JI. 
Plan d'études, 1794, in-8°. IT. Notice 
sur Antoine Leblanc, 1599, in -8’. IV, 
Notice sur La vie et Les écrits de Depar- 
cieux (Voyez la Biogr. univ., an mot 
Drrarcieux). Il a fourni, en 1591 et 
1792 , différents articles au Journal de 
da langue francaise. Or. 
MAHMOUD 11, sultan des Tures , 
successeur de son frère, Mustapha IV, 
arvint à l'empire le 11 août 1808. Sé- 
fa HE, à qui Mustapha avait succédé, 
venait d'être assassiné par ordre de ce 
dernier, qui fit jeter le corps du sultan 
au-devant de Baraictar, au moment où 
ce fameux visir enfonçait les portes du 
&rail, dans le dessein de faire subir un 
sort pareil à Mustapha. Pour n'avoir 
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pe de compétiteur , il manquait à ce- 
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ui-ci la mort de Mahmoud , il Pordonva ; 
mais Ramir Effendi , trésorier de l'armée, 
s'étant porté à la cage (palais où sont 
renfermés les princes du saug royal), en 
enleva , à la tête de deux mille Albanais, 
le prince Mahmoud , qu'il fit aussitôt dé- 
clarer sultan, par un fetfa du muphti. 
Le nouvel empereur donna les sceaux à 
Baraïctar, qui, voulant reprendre le sys= 
téme de réforme si funeste à Sélim, ex- 
cita contre lui et contre sou souverain 
un nouvel orage, dont il fut seul la vic— 
time. Lorsque ce visir se fut enseveli, 
avec ses femmes.et ses trésors, sous les 
débris d’une tour fortifiée dont il fit 
sauter le magasin à poudre, la rage des 
janissaires expira subitement , et tous se 
prosternèrent aux pieds de Mahmoud. 
C'est ea vain que, dans le fort de l'émeu- 
te, ce prince s'était opposé au meurtre 
de son frère Mustapha ; il ne put empè- 
cher que Ramir Eflendi n’immolàt cette. 
victime à sa sûreté. Mahmoud monta sur 
le trône , au milieu des circonstances les 
plus désastreuses ; des troubles et des dé- 
sordres sans nombre dans l'intérieur, et 
au-dehors une guerre malheureuse con— 
tre les Ilusses et les Serviens, semblaient 
annoncer la dissolution prochaine de son 
empire. Par sa prudente énergie, il par- 
vint à conjurer Porage, Contraint d’a- 
bord (1811), par les malheurs de la 
guerre, à une paix onéreuse, il sut en 
faire naître habilement lPoccasion d’a- 
battre les têtes des chefs des révoltés, 
et de réduire successivement à l’obéis- 
sance les pachas de Romélie, de Widdin, 
de Bagdad, de Damas; les beys d'Egypte 
et le gouverneur de Satalie. La répres- 
sion de la secte des wahabis, la conguète 
de la Servie , et l’affranchissement de la 
Mecque, déposent aussi en faveur des ta= 
lents politiques de ce monarque. Enfin, 
sa conduite mesurée dans les diflérentes 
positions délicates où les événements ont 
placé la Porte -Otiomane, vis-a-vis des 
puissances européennes, et principale- 
ment de la Kussie, de l’Angleterre,et de 
la l'rance , fout également honneur à la 
droiture de sou esprit, Il était assez re- 
marquable de le voir accueillir avec dis- 
tinciivu, dans sa propre résidence { chose 
invuie dans es usages de cette cour), 
une princesse d'Angieterre (la princesse 
de Galles), au moinent où l’escatre de 
cetlté ualuon bombhardait Alger et fou- 
droyait sa latine. l'audience soleuneile 
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qu’il donna quelque temps après (1816) 
aux envoyés de cette résidence et de 
celle de Tunis, dont il reçut les riches 
présents et rejctta les demandes, dut ap- 
moncer à ces barbaresques un système 
bieu différent de la protection accordée 
jusqu'ici, par tous les sultans, à leurs 
brigandages. Le silence que l’on a gardé 
sur les véritables causes de la mort du 
fameux Czerni- George ( Foy. ce nom), 
assassiné.en 1817 , sur le territoire turc, 
et dont la tête a été envoyée à Mah- 
moud, ne permet pas de connaître jus- 
qu'à quel point sa politique a pu ètre 
intéressée dans ce meurtre. Il a cherché 
à effraçer, par des exemples non équi- 
voques dune justice terrible autant 
qu'expéditive, les déprédateurs des f- 
nonces de l'état, en faisant trancher la 
tête en 1816, au kiaya , au divan Effen- 


di et à Soliman pacha, ancien gouver- 


neur de Bagdad, convaincus d'exiorsions 
commises dans l'exercice de leurs char- 
ges. On voit dans Mahmoud IF , dont le 
caractère rappelle, sous quelques rap- 
ports, celui de Soliman II, chef de sa 
race , une tendance assez rare parmi les 
sultans vers l'amélioration adiuinistra- 
tive etes réformes si malheureusement 
tentées par Selim JHIL. Une autre parti- 
eularité mon moins remarquable, c’est 
de rencoritrer , sous nn sultan aussi eu- 
ropéen par ses principes personnels de 
gouvernement, uu vice-roi d'Égypte, 
Maähomet-Ali-Preha, qui suit le même 
système avec tant de snecès'et d'éclat : 
qu'on peut raisonnablement douter si, 
æn l'essayvant d'abord à l'avantage de 
son maître, il ne finira point par en 
appliqueriies résultats à ‘sa propre indé- 
mdjuce , par laflranclussement de 
1Egybte. Dans un: furieux incendie , 
pendant lequel le respect pour les lois 
du harem me permit d'accepter Île 
secours des hommes accourus pour l'é- 
teindre , que lorsque des femmes fu- 
ent sortirs, Mahmoud perdit, en 1817, 
son fils aîné, qui fut dévoré:par les flam- 
mes, avec la sultane sa mère. À une 
politique réservée, dont il ne commu 
nique les secrets à personne, Mabmoud 
joint des vertus morales et tous les avan- 
ages extérieurs, K. 
MATION (Nicozas), Irlandais, fut 
“choisi, en 1816, par ses compatriotes, 
“pour présider l’association catholique, 
-et suivre la grande affaire de lémanci- 
pation. Il transmit, en cette qualité, à 
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prince régent, l'adresse que l’assemblee 
générale des catholiques avait autorisé 
ses comrmnissaires à présenter en leur 
mom. Dans sa lettre à ce ministre, écrite 
avec une sage liberté, M. Mahou, après 
avoir considéré comme de simples pal- 
liatifs qui ne pouvaient guérir le mal, 
les adoucissements portés, en diverses 
circonstances , à l’état politique des ca- 
tholiques irlandais , terminait ainsi : 
« Le grand remède des maux de lIr- 
lande, et presque le seul qui lui con : 
» vienne, celui qu’on lui promet depuis 
» si long-temps, c’est la jouissance pleine 
» et entière des droits garantis, sans 
» exception, par la charte , à tous les 
» sujets du royaume-uni de la Grande- 
» Bretagne. Que }e bienfat de la cons- 
» 
» 
» 
» 
» 
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titution auglaise soit donc appliqué 
tont entier à la population d'Irlande, 
selon l'esprit et dans la mesure qui 
couviennent aux principes qui l'ont 
fait établir ; et lon verra hientôt cette 
heureuse concession ramener le calme, 
» et devenir laineilleure garantie du re- 
» pos public dans ce pays malheureux, 
» comme moyen le plus sûr de le con- 
» duire au point de bonheur et de pros- 
» périté où il s'étonne.et gémit de n'être 
» pas encore parvenu.» Malgré ces con- 
sidérations , développées d’ailleurs avec 
tant d'éloqueuce, jar divers orateurs, 
dans:les chambres du.parlerueut , les dé- 
marches de M. Mahon échouèrent devant 
la crainte que l'un parut avoir qu'en 
touchant au serment du £est, qui est 
pour les Anglais la clé de leur consti- 
tution , on me fit crouler bientôt tout 
Pédifice, Il en résulta néanmoins de nou- 
veaux ténipéraments en faveur des ca- 
tholiques , que les ministres firent décla- 
rer aptes aux places de juge dans le civil, 
et de capitaine dans l'armée, K. 
MAFHONTI (Le comte BAxTruéLEemx O-), 
lieutenant-général et commandeur de 
Saint-Louis, d'une famille irlandaise, 
dont la noblesse remonte à la plus haute 
antiquité, est né en Frande.l était che- 
valier de Malte et colonel fommandant du 
régiment de Rerwiek ‘lorsque la révolu- 
Lion éclata. En 1991, il quitta la France 
à la tête de ce corps, et courut se ranger 
sous les drapeaux des princes français, 
au-delà du Rhin. Mowsieur , aujourd'hut 
Louis XVHT, crut devoir récompenser 
ce dévouement à sa cause , -en donnant 
à ce régiment octte belle devise : dermpér 


LA 


Maï 
rt ubique fidelis; éloge que ce corps, 


uinsi que son chef, n'ont cessé de justi- 
fier pendant toutes les campagnes de 
l’'émigration. Le comte O-Mahoni se ren- 
dit en Portugal après le licenciement, et 
il a servi cetie puissance pendant plu- 
sicurs années avec une grande distinc- 
ton. Après le retour du Roi, en 1814, ül 
fut clevé au grade de lieutenant-général, 
et nommé au commandement de la 21e. 
division, d'où il passa à celui de la 13°. 
en février 1816. Lors du passage du due 
d'Angoulème à Rennes, M. O-Maboni fit 
représenter devant le prince, le 19 sep- 
tembre 1817, un vaudeville de sa com- 
position, ivtitulé : Un Jour de bonheur, 
dont le succès fut prodigieux, dans les 
départements de l'Ouest, par la vive 
peinture de ce royalisme ardent et pur 
que l'auteur avait puisé daus ses senti- 
ments habituels. Le 23 du mème mois, 
il fut remplacé dans son commande- 
ment par le lieutenant - général Dubre- 
ton, et admis à la retraite. T1 annonça 
lui - mème cette nouveile aux troupes 
de sa division , par un ordre du jour 
qu'if terminait ainsi : « Je prie tons 
» les Bretons qui se trouvaient sous 
» mes ordres directs, et principalement 
» les braves gardes nationales, d’agréer 
» mes remerciments de leur zèle cons- 
» tant à me seconder en tout ce que j'ai 
» cru devoir faire pour le maintien de 
» l'ordre, le rapprochement des partis 
» et l’affermissement de lPautorité légi- 
» time. Je les ai trouvés tels qu'ils furent 
» toujours, tels qu'ils seront à jamais : 
» Fidèles à leur Dieu et a Trgr Æoi. » 


MAI (T'abhé Axce ), savant hellé- 
niste, conservateur de la bibliothèque 
ambrosienne de Milan , est devenu célè- 
bre par les découvertes qu'il vient d'y 
faire des manuscrits de plusieursouvrages 
de l'antiquité qu'on croyait perdus. En- 
Ucrement appliqué à l'étude dans le Ber- 
gamasque , sa patrie, il y avait vécu long- 
temps daus l'obscurité , et ce n’est qu'en 
1812,qu'il a été appelé à cette bibliothé- 
que. On sait que, lorsque le cardinal Fré.- 
déric Borromée , archevèque de Milan, 
voulut former cette riche collection, en 
1595, il envoya non seulement dans tout le 
midi de l'Italie, mais encore en Grèce et 
en Asie, des savants , pourvus de sommes 
considérables, pour acheter ce qu'ils ÿ 
trouveraient de précieux en livres et en 
maugscrits. Quoique, depuis lors, on en 
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eût déjà publié quelques uns, ilen res- 
lait encore de tris curieux dont les sa- 
vants des autres pays isnoraient l’existen- 
ce. M. Mai est venu leur en faire con= 
naître un graud nombre. Os jugera de 
ses travaux, et de ce que son ardeur pour 
la découverte de pareils monuments noug 
promet encore, par les éditions qu’il a 
déjà publiées : I. Zsocratis oratio de per- 
mutalione , mise en latin par l'éditeur, 
qui y a joint des notes et une préface, 
avec qualie appendices, d'après un ma- 
ouscrit de la bibliothèque. Cet ouvrage 
avait été récemment publié en grec par 
Audré Mustoxidi (7. ce nom), in-8o, de 
148 pag., Milan, 1813. II, AZ. Tullii Ci. 
ceronis sex oralionum partes ineditæ 
pro Scauro, pro Tullio , pro Flacco, 
in Clodium et Curionem; de ære 
alieno Milonis, de rege Alexandrino : 
ilem antiquus commentarius ineditus, 
qui videtur Asconü Pediani ad ejus- 
dem Tullii duodecim orationes, cum 
C. Gracchi inedito oratorio fragment. 
L'éditeur y à joint des dissertations et un 
Jac simile des deux manuscrits, Milan, 
1814, 2 volumes in-8°, III AZ. Cornelii 
Frontonis opera inedita latina et græca; 
cum epistolis item ineditis Antonini 
Pi, M. Aurelii, L. Veri et Appiani 
necnon aliorum veterum fragmentis. 
Cette édition est précédée d’un commen- 
taire et enrichie de notes de l’éditcur , 
aiusi que des portraits de ces quatre em- 
pereurs et d’un fac sémile du manuscrit, 
2 tomes in-8°., Milan, 1815; il eu a été 
tiré quelques exemplaires in - 4v. IV. 
Philonis Judei de virtute ejusque par- 
tibus, invenit et interpretatus est An- 
gelus Majus A. C. D. academiæ À. 
Monacensis sodalis. Cet ouvrage est 
| d'une dissertation dans laquelle 
éditeur a fait connaître quelques livres 
inconous de Philon , quelques parties 
d'une chronique inédite d'Eusthe Pam 
phile, et d’autres ouvrages tirés de ma 
nuscrits arméniens , in-8v., Milan, 1816. 
V. Q. Aurelii Symmachi F. C. octo 
orationum ineditarum partes, cum ve- 
trre anonyimi oratoris fragmento, et 
Pliniani panegyrici variis aliquot lec- 
tionibus. L'édigeur y a joint des notes et 
une dissertation sur Symmaque, avec un 
J'ac simile du manuscrit , in-8o., Milan, 
1815. VE M7. Accii Plauti fragmenta 
inedita : item ad P. Terentium com 
mentationes et picluræ tres ineditæ, 
cum ejusdem L'erentic ,vitd item ire= 
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ditd, avec une dissertation et des notes 
de l'éditeur, ainsi qu'un fac simile du 
manuscrit de Plaute, in - 8. et in-#40., 
Milan, 1815. VIT. Zsæi oratio de here- 
ditate Cleonymi, nune primüm duplo 
auctior , græcè cum latind editoris in- 
derpretalione , avec une dissertation , 
quelques notes et plusieurs lecons diffé- 
rentes de l’oraisou d’Isée de Meneclis 
hereditate, in-8°. et in-4°., Milan, 1815, 
VII, T'hemistii philosophi oratio hkac- 
tenus inedita in eos à quibus ob prae- 
Jecturam susceptam fuerat vitupera- 
tus; græcè cum latin editoris interpre- 
tLatione , une dissertation préliminaire et 
des notes. Ce volume contient en outre : 
T'hemistii proæmium ineditum orationi 
funebri in patrem, où Féditeur a rempli 
quelques courtes lacunes qui setrouvaieut 
dans le manuscrit, in-8v. et in-40., Mi- 
Jan , 1816. IX. Plauti et Isæi et The- 
mistii opera, en,un seul volume, Il en 
a été tiré quelques exemplaires en beau 
«papier, qui se vendent jusqu’à 30 francs, 
Man, 1816. X.Porphyrü philosophi ad 
Marcellam (conjugem), tnvenit , inter- 
pretatione notisque declaravit Angelus 
Majus, etc. Accedit ejusdem Porphy- 
riè poeticum fragmentum, tum denique 
græcum Scholion ad Basilicorum libri 
LV ,titulum VI de Armeniis , in-80., 
Milan, 1816. L'éditeur y a ajouté une am- 
ple notice sur la Chronique eusébienne 
dont il avait donné des parties dans le 
volume précédent. XI. Dionysii Hali- 
carnassei Antiquitutum romanarum 
pars hactenus desiderata nempè libri 
postremi novem , en grec, avec la traduc- 
tion par M. Mai, qui y a joint une disser- 
tation préliminaire, des notes et quelques 
appendices. Cette édition est magnifique 
par les lettres grecques carrées qui y 
sont employées. On y voit un portrait 
de Denys d'Halicarnasse, tiré du ma- 
nuscrit mème de la bibliothèque , in-{e. 
de 232 pages, Milan, 1816. La décou- 
verte de cetté partie, qui comprend 
depuis l'an 313 jusqu’à Pan 485 de Ro- 
me, qui manquait à l'ouvrage de De- 
nys d'Halicaruasse sur les antiquités 
romaines, est un événement du plus 
haut intérêt pour les unis de l'érudition. 
XIL Ztinerarium Alexandre ad Cons- 
äZantium Augustum Constantinimagni 
Jilium, cum editoris dissertatione et 
notis, ac specimine codicts, imagine 
Alexandri et tabula geographica itine- 
- parti, in-8°. de 108 pages, Miluu , 1817. 
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ÆAlexandri macedonis Libri tres trans- 
lati ex Æsopo græco, cum editoris no- 
tis et dissertatione , in-8°., 282 pages, 
Milan , 1817. Ces deux ouvrages se réu- 
nissent en un seul volume, XIV. Si4y L- 
dinus liber XIF, græcè cum poeticd 
editoris interpretatione et prævid dis- 
sertatione ac notis : accedit Sibyllinus 
Liber VI et pars octavi cum muld vo- 
cum et versuum varielate, 56 pages, ir- 
6v.,Milan,1817,XV.Cicero Ambrosianis 
codicibus illustratus et auctus , scilicet 
sex orationum partium ineditarum edi- 
tio altera ad codices Ambrosianos di- 
ligenter retractata, emendata , atque 
aucta centum circiter locis cum descriy- 
tione T'ullianorum codicum CXLIX, 
vitd Ciceronis, ejusdem imagine , et 
duobus codicum speciminibus, aliis- 
que pluribus additamentis : accedunt 
commentatioyes de editionibus princi- 
pibus mediolanensibus Ciceronis atque 
f'rontonis, 416 pages, iu-8°., Milan, 
1817. La plupart de ces restes précieux 
de la littérature classique ont été décou- 
verts sous l'écriture de vieux sermonaires 
et d’autres livres de piété , que des moi- 
nes ignorants, pour économiser le par- 
chemin, avaient transcrits par-dessus et 
entre les lignes des manuscrits anciens. 
On annonçait encore de M. Mai, en oc- 


tobre 1817, lédition de deux manus- 


crits contenant la traduction demi-gothi- 
que des treize épîtres proto-cancniques 
de Saint-Paul, faite par lévèque Ulphi- 
las. Le code dit d'Argent, du même 
évèque, dans la bibliothèque d’Upsal, 
ne contient que Îles évansiles dans cette 
lingne aujourd'hui perdue. Ces manus- 
cris doivent avoir été faits entre le vc.et 
le vie. siècle. N. 
MAIGNET (ErTiEexxr}), né en Au- 
vergne , vers 1770, est le petit-fils d’un 
boucher. J était avocat à époque où écla- 
ta la révolution , fut nominé , en 1500, 
administrateur du département du Puy- 
de-Dôme; et en 1791, député à l'assem- 
blée législative, où ilse fit pen remarquer. 
Réélu à la Convention nationale, il y 
vota, dans le procès de Louis X VI, pour 
la mort, contre l'appel an penple et con- 
tre le sursis à lPexécution. Il devint ex- 
suite l’un de ces proconsuls qui, sous la 
dénormination de représentaots du peuple, 
portérent l’épouvante daus toutes les con- 
trées où ils furent envoyés. Après avotr 


-préludé à Lyon, où il commença soleunel- 
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lement, avec Couthon et Châteauneuf, 
les travaux des démolitions, Maignet 
porta la terreur dans les départements 
du Midi; et il obtint, après beaucoup 
de sollicitations auprès du comité de 
salut public, et surtout de son ami Cou- 
thon, la permission d'établir à Orange 
uue commission révolutiounaire, I} com- 
posa cette commission des anciens bri- 
gands d'Avignon, et lui imprima aussi- 
tot la ,plus grande activité. Non coutent 
des eflets mesquins de la guillotine, il 
voulut détruire en masse; et un arbre 
de la liberté ayant été coupé hors de 
l'enceinte de Bedouin ( petite ville à trois 
licues de Carpentras), il en proscrivit les 
habitants, ainsi que ceux de plusieurs 
communes voisines; organisa une com 
mission semblable à celle d'Orange pour 
les juger, et ordonna, par arrêté du 17 
floréal (6 mai 1794), de livrer la ville 
aux flammes. Cette horrible sentence fut 
exécutée par le 4e. bataillon del Ardèche, 
La Convention approuva alors la con- 
duite de Maignet, et réitéra même 
cette approbation un mois après le g 
thermidor (27 juillet 1794); lorsqu'il 
fut dénoncé par des pétutionuaires du 
Midi; mais la Montagne perdant de plus 
en plus de ses forces, les accusations 
se renouvelirent. Maignet fut encore 
attaqué , le 5 décembre, par des habi- 
tants de Bédouin, dont Goupilleau de 
Montaigu appuya vivement la déposition 
(F, Govriceau). Le 6 janvier 1905, il 
présenta, à la tribune, ses moyens de dé- 
fense ; ex posa que deux fois la Convention 
Avail approuvé sa conduite, et qu'avant 
d'exécuter les mesures qu’il avait prises 
contre Bédouin lancanti , il les avait 
soumises au comité, en linvitant à lui 
faire counaître s'il les trouvait trop ri- 
Boureuses. Il ajouta de plus le déuail des 
circonstances qui lui paraissaient annon- 
cer l'explosion prochaine d'une Fendee 
dans le Midi, et qu’il crut indispensable 
de comprimer, dès sa naissance, par une 
mesure de terreur. L'examen de sa justi- 
fication fut renvoyé aux comités. Mai- 
guet fut décrété d'arrestation le 5 avril, 
sur [a proposition de Tallien, comme 
Fun des fauteurs de l'insurrection du 12 
gcruunal, Daus un rapport du 5 dé. 
cembre, Goupilleau assura avoir compté 
plus de cinq cents individus livrés par 
Margnet à la guillotine, et avoir fait 
Cümbler, à Orange, uue fosse pleine de 
finq cents cadavres, et deux autres que 
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ce représentant avait fait creuser pour en 
recevoir douze ceuts : la chaux étiit déja 
préparée pour les consumer. I] rapporta, 
en outre, « qu'une jeune fille de dix-huit 
» aus étant venu l'implorer en faveur de 
» son père, il l'avait envoyéeelle même à 
» l'échafaud, dès qu'il avait su qu’elle 
» était du village de Bédouin. » Il avait 
ordonné, à Marseille, la coofination et 
la vente d'une maison, dite Loge des 
Æcossais, parce qu'elle avait servi aux 
rassemblements fédéralistes. Ce fait ayant 
été dénoncé à la Convention, dans la 
séance du 16 germinal (avril 1795), 
sous la présideuce de Pelet de la Lo- 
ztre, cette assemblée cassa l’arrèté, ren- 
du par Maignet, et ordonna la levée 
des scel!es et du séquestre., Compris dans 
Pamnistie de 1596, Maignet reprit ses 
fouctions d'avocat , qu’il a exercées pen- 
dant dix-huit ans, avec autant de zèle 
que de succès. Il fut nommé maire de la 
petite ville d'Ambert, où il résidait, et 
se rendit agréable aux habitants du pays: 
sa maison même était devenue le rendez- 
vous d'une assez bonne société, On le 
croyait entièrement guéri de sa fièvre ré- 
volutionnaire , et ses concitoyens étaient 
portés à metire ses excès sur le compte 
de sa jeunesse, lorsqu'on le vit, avec 
une sorte de surprise, effrayé sans doute 
par Papparition des Bourbous, rentrer 
dans la carricre politique , en acceptant 
sa nomination à la chambre des repré- 
sentants, pendant les cent jours de 
1815. [l a été compris dans la loi contre 
les régicides , et a dû quitter la France 
dans le courant de 1816. K. 
MAILUE (Jran) était avocat à Tou- 
louse lorsque la révolation commença; il 
en embrassa les principes avec enthou- 
siasme, et devint procureur-syndic du 
département: de la Haute-Garonne, puis 
député à l'assemblée législative en 1791, 
et, en 1792, à la Convention nationale. 
Ce révolutionmaire appartient à cette 
classe d’hommys chez qui les erreurs de 
l'esprit et d'exaltation des idées eurent 
leur source dauÂ ses études superficielles 
beaucoup plus que duns la perversité de 
leur cœur, et qui ont paru reculer devant 
les crimes où ils n'avaient pas d’abord vu 
qu’on les entrainait. Cousidéré sous ce 
point de vue, il ne serait pas juste de le 
confondre avec ces hommes atroces qui 
avaient calculé froidement la ruine et la 
désolation de leur patrie, et que Îles 
forfaits les plus inouïs ne purent effrayer. 
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M. Mailbe fat à l'assemblée législative 
membre du comité diplomatique, qui, 
disles premitres séauces, chercha à s’em- 
parer de l'autorité exécutive , et finit par 
en devenir entièrement maître. Ce fut 
âu nom de ce comité que, le 24 décem- 
brersgt , il demanda que le pouvoir 
exécutif fût chargé d'inviter les officiers 
des régiments suisses de Vigier et de 
Castella , à appliquer ayx soldats de 
Château-Vieux, alors es galères pour 
févolte à Nanci, Famnisiie qui, après 
acceptation de la constitution , avait 
été accordée pour les délits relatifs à 
la révolution. Bientôt après, ces soldats 
non seulement furent ammistiés, mais 
devinrent l'objet d’une fête triomphale. 
Le 25 février 1792 ,; M. Mailhe pré- 


senta aussi, comme membre du comité 


diplomatique , un autre projet portant 


que les princes allemands possessionnes 
en France , qui ne se présenteraient pas 
avaut le 1er, avril pour traiter de leurs 
droits, seraient censés avoir renoncé à 
toute indemnité. Ce projet fut adopté. M. 
Mailhe se rangea dans le même temps 
parmi les accusateurs dles ministres, par- 
ticulièrement du malheureux de Lessart; 
et il opina avec violence pour la guerre 
que ce ministre voulait empècher. Le r1 
mars, il fit décréter, sur la pétition de 
quelques individus soi-disant députés de 
la Croix-Rouge, que les revenus dé la 
liste civile seraient soumis à toutes Îles 
contributions publiques. Le 8 juin , il fit 
abolir sans indemnité les droits casuels 
des anciens seigneurs, et ajouta élans son 
rapport cette réflexion : « Que s'ilse trou- 
» vait dans cette loi une espèce d’attentat 
» à la propriété, l'assemblée n’en serait 
» pas moins bénie par les 09 centièmes 
» dé Ja nation. » Le 2 juiHet, il deianda 
le licenciement de la garde du Roi , et pro- 
posa à l'assemblée de déclarer que la pa- 
trie était en danger, ce qui fut décrété,. 
Das le courant du même mois, il obtint 
qu'on prit des mesures pour empêcher les 
dépertements d'entretenir des commissai- 
res auprés de Louis X VI, ou, en d’autres 
termes, pour éloigner de sa personne 
tous ceux qui pouvaient le défendre. Le 
7 août, il dgmanda que chaque religieux 
qui se mañierait reçüt un r” ÉPq de 
cent francs à sa pension. M. Mailhe ne 
figura personnellement dans la journée 
du 30 août 1592 que pour empêcher la 
populace de continuer le massacre des 
Suisses; mais , le 20 de ce mois, il déve- 
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loppa dans un long discours les moyens 
de déraciner l'arbre antique de La féeo- 
dalité ; et, le 26, il appuya le projet de 
Jean Debry pour la uôn d'une lé- 
gion de tyrannicides. Devenu membre de 
Ja Couvention, ilannonça, dans la séance 
du 26 octobre, que le comité de législa- 
tion Pavait chargé de faire le rapport 
demandé sur accusation inteutée à 
Louis X VT; et, en effet, il pronouça sur 
celte question un très long discours qu'il 
termina ainsi : « Louis peut être jugé, il 
» le sera par la Convention; des consmis- 
» saires pris dans la Convention feront le 
» rapport du procès ; les délits, après 
» huit jours de publication , seront adop- 
» tés ou rejetés par appel nominal. Louis 
» paraîtra à la barre; après la défense 
» et des délais déterminés, la Conven- 
» tion portera son jugement par aypel 
» nominal. » Ce fut en effet la marche 
que l’on suivit dans ce procts. Voici 
comment M. Mailhe essaya ensuite de 
jusufier son opinion, et de répondre à 
ceux qui ne cessaient de comparer la can- 
duite de la Convention, dans cette cir- 
constance, à celle du parlement anglzis 
sous Cromwell : « Charles Stuart, leur 
» dit-il, était inviolable comme Louis 
» XVI; mais, comme Louis XV }, ilavait 
» trahi Ja nation qui l'avait placé sur le 
» trône. Indépendant de tous les corps 
» établis par la constitution anglaise , il 
» ne pouvait être accusé ni jugé par au- 
» cun d'eux ; il ne pouvait l'être que par 
» la nation. Lorsqu'il fut arrêté, la cham- 
» bre des pairs était toute de son parti; 
» elle ne voulait que sauver le Roi et le 
» despotisme royal. La chambre des com- 
» munessesaisit dePexercice de toute l'au- 
» torilé parlementaire, et sans doute elle 
» en avait le droit dans les circonstances 
» où elle se trouvait. Mais le parlenient 
» lui-même n’était qu'un corps constitué ; 
» ilne représentait pas la nation dans la 
plénitude de sa souveraineté : il ne la 
représentait que pour les fonctions dé- 
terminées par la constitution; il ne 
pouvait donc ni juger le roi, ni délé- 
guer le droit de le juger; il devait 
faire ce qu’a fait en France le corps lé- 
gislatif, 1] devait iuviter la nation an- 
glaise à former une convention. Si la 
chambre des communes avait pris ce 
parti, C'était la derniére heure de la 
» royauté en Angleterre.» En suivant ce 
raisonnement, M. Mailhe prétendait que 
Louis X Vine pourait avcir des juges plus 
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impartiaux et moins suspects que les 
membres de la Convention, qui , « repré- 
sentant, suivant lui, la nation dans son 
intégralité, ne pouvaient avoir d’autre 
but que de signaler sa justice et de con- 
sacrer sa gloire. » M. Mailhe, en s'expri- 
mant ainsi, psy être de hanne foi , et 
cependant il m’ignorait pas que la plu- 
part des conventionnels nommés par les 
prétendus électeurs de Paris, avaient au 
moins dirigé les massacres du 2 septem- 
bre (Foy. Danton et Marar dans la 
Biographie univers}, et que, daus plu- 
sieurs départements, la terreur iuspi- 
rée par ces scènes atroces , avait déter- 
miné des choix qui ne valaient guère 
mieux. Voilà les hommes que M. Mailhe 
»ommait sérieusementéripartiaux el non 
suspects. Il déclara ensuite Louis XVI 
coupable, et vota pour l'appel au peu- 
ple; sur la troisième question , ik vota 
pour la mort , mais demanda que si cette 
Opinion obtenait Ja pluralité, on discutât 
: point de savoir s'il convenait pour Pin- 
térêt public, que Pexécution eñt lieu sur- 
le-champ ou qu’elle füt différée, décla- 
raut que ce vote était subordonné au 
sursis. Les journaux de la Montagne al- 
térèrent ce vote; M. Mailhe n’osa pas 
réclamer , et, dans le recensement, il fat 
compté pour la mort. Vingt-six de ses 
collègues votèrent comme lui, et leur 
vote fut également compté pour la mort. 
M. Mailhe se déclara pour le sursis dans 
le dernier appel nominal. D'après ce qu'on 
a dit de la conduite de ce convention 
nel , il est à croire qu’il desirait sauver 
le Roi, mais que la peur maitrisa sa 
Conscience , comme cela est arrivé à 
aucoup d'autres dans ce mémorable 
Procès, En mars 1503, il fit abolir le 
droit de tester , comme contraire à l’é- 
galité. La terreur, qui paraît avoir eu 
beaucoup d'influence sur la conduite 
litique de M, Mai!he , lui fit garder le si- 
lence jusqu’après le 9 thermidor. A cette 
1que,on vil son énergie révolutinnnai- 
re diminuer suceessivement. Le 2% n0- 
Yembre 1794, il se prononça contre Car- 
rer ; et le 2% décembre, après s'être élevé 
Contre ceux qui voulaient rétablir la 
royauté, il s'écria : « Que noa seulement 
» il ne dépend pas d'un peuple de se 
» donne: le gouvernement qui lui plait, 
» de se donner un roi, que cette faculté 
» ne ni est pas peratise; mais qu'un 
» Français qui voudrait un roi, ne se- 
Ÿ Fait pas unhommie mais un tigre, un 


MAT L 4 

» ennemi de l'humanité, » Envoyé vers 
le même temps eu mission à Dijon , il y 
comprima les Jacobins ; les accusa de fe» 
menter l'anarchie , e: licencia les canon- 
niers de la garde nationale, parmi les- 
quels se trouvaient les plus.violents ter- 
roristes. Dans le courant de 1705, il ser- 
vit le parti de la réaction. Cepeudant, le 
#1 juillet, il combautit la section de l'Ob- 
servatoire , qui se plaignait de la mise en 
liberté des Jacobins , et reprocha à cette 
Occasion aux royalistes, de vouloir con- 
fondre tous les républicains avec une mi- 
norité de terroristes. Le 23 août, il pré- 
senta un long rapport sur les sociétés 
populaires, qu'il dit être influencées, ou 
par le royalisme , ou par l’'auarchie, et fit 
décréter leur abolition. Devenu membre 
du conseil des cinq cents, il prononça , 
en mars 1796, un discours sur la néces- 
sité de contenir, par des lois séveres, 
les sociétés populaires; et il voulut que 
Pon comprit, dans les mèmes mesures, 
les réunions religieuses. Le 21 mai , il fut 
nommé secrétaire. En août, il fit, au noru 
d’une commission, un rapport sur les 
ordres monastiques existaut dans les 
pays réunis, et s’éloigna de plus en plus 
du parti directorial. Le 30 octobre, à 
combattit vivement le message du direc- 
toire qui demandait la compression de la 
resse , et le représenta comme tendant 
a anéantir Ja liberté. Deux jours après, il 
parla en faveur des parents des émigrés, 
et s’étoona qu'on pût confier des fonc- 
tions publiques à des terroristes « dont 
» les mains, dit-il, étaient pleines de 
» sang, » tandis qu'on en écartait des 
parents d’émigrés, contre lesquels on n’a- 
vait à opposer que des préventions. Il 
travaillait à cette époque à un journal iu- 
titulé l'Æmi de La Constitution, dontles 
royalistes n'auraient pas désavoué les 
principes. Cette conduite lui valut quel 
quefois de vives apostrophes sur ses an- 
ciennes opinions. Enfin, étant sorti du 
corps-législatifen mai 1997, il contiuua 
à se montrer attaché au parti clichien, 
et fut en conséquence enveloppé dans Ja 
proscription du 18 fructidor ti sept. ). H 
Parvint d'abord à se soustraire à la dé- 
portation , se rendit ensuite, d’après un 
ordre du directoire, à Oléron, en janvier 
1709, et fut rappelé, en janvier 1800, 
par les consuls qui le nommerent secrétai- 
re - général de la préfeeture des Hautes- 
Pyrénées. M. Mailhe occupa peu de temps 
cette place, et vint à Paris, où il fut nor 
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mé, en 1806, avocat à la cour de cassation 
et au couseil-d’état. Il a été forcé de sortir 
de France en 1816, comme régicide, et 
s’est retiré à Liége , où il est avocat-con- 
sultunt. U, : 

MAILHOZ (Jran-BartisTe }, avocat 
bâtonuier à Foix, est né à Pau vers 1570, 
il fut arrêté deux fois, comme royÿa- 
liste en 1593, ei trausféré à la Concier- 


gerie, pour être jugé par la commis-. 


sion révolutionnaire , qui l’acquitta. F] fut 
ensuite professeur de littérature à Pécole 
centrale des Bassrs-Pyrénées. Eu 1803, 
il subit une nouvelle arrestation pour des 
couplets contre le premier cousul. En 
1814, il fut uu des premiers à annoncer 
à Foix la déchéance de Buonaparte et à 
prendre la cocarde blanche; ce qui la 
depuis exposé à beaucoup de persécu- 
tions. M. Mailhoz a professé la littérature 
à l’école centrale des Basses - Pyrénées 
pendant tout Je temps que cette école a 
existé. Depuis 1803, il est membre de 
l'Athénée des aris et de la société des 
sciences, lettres et arts de Paris. On a de 
lui : I. Vues sur l’organisation de lins- 
truction publique {avec MM. Champa- 
gne et Heilmaun ), 1799-1803, 3 vol. 
in-80. IN. De la version et de La com- 
position, ou Eléments de la langue 
datine par la voie de L'analyse et de la 
synthèse, 1803, in 80, HT. Caisse du 
dernier arriéré depuis La restauration , 
ou Moyen de convertir en viager la 
dette perpétuelle. IV. Conspiration ju- 
diciaire contre l'indépendance de L'a- 
vocat, La liberté individuelle , la liberté 
de la presse et La libre défense de soi- 
méme. V. Le dernier cri d’un deposi- 
taire de la Charte , on Coup-d’œil ra- 
pide sur l’état actuel des libertés natio- 
nales, 1818, in-8o. s D. 
MAILLE ( Cuanres-Francois-Anr- 
MAND, duc nE }, maréchal-de-camp, 
chevalier de SL-Louis, premier genul- 
homme de la chambre de MoxsiEUR , est 
né en 1790. Ï suivit les princes dans l'é- 
migration , et rentra en France, ev 1801, 
avec un congé de trois mois que Mox- 
SIEUR lui avait accordé , pour y ramener 
ses enfants, ayant appris qu’il ne pour- 
rait rien faire pour eux sans sa présence, 
H se disposait à rejoindre Monsieur lors- 
qu'il reçut, de S. A.R,, l'ordre d'y rester, 
ce prince Pinformant qu'il pourrait Jui 
être plus utile dans l'intérieur qu’au de- 
hors. M. le duc de Mailié participa, 
comme l'un des plus dévoués, au mou- 
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vement royaliste qui eut lieu à Paris le 
31 mars 1814; et il se rendit aussitôt 
auprès de MowsiEur avec des dépèches 
du gouvernement provisoire. Ayant re= 
joint ce prince à Vitry , il reprit ses 
foncuons auprès de S. A.R. , et, depuis 
celle époque, il n'a pas cessé de les 
remplir en France et dans la Belgique. 
I fut compris dans la première promo- 
tion des pairs de France , le 4 juin de 
cette année. Lors de l’arrivée de Buo- 
naparte, en mars 1815, il accompagna 
Moxsieur à Lyon, d'où il fut envoyé 
par ce prince à Besancon , où devait 
se trouver M, le duc de Berri, pour lui 
annoncer la défection de Grenoble , et se 
concerter sur les opérations militaires 
avec le maréchal Ney, dont les disposi- 
tions lui parurent alors favorables à la 
cause du Roi. C’est le témoignage qu'ilen 
rendit plus tard devant la cour des pairs, 
où il fut appelé dans le procès du maréchal. 
En juin 1816, le duc de Maillé présida le 
conseil de guerre qui condamna le géné- 
ral Bonnaire à la déportation , et son aïde- 
de-camp Miéton àla peine de mort (Woy. 
BoxnAIRE ). F. 
MAILLET-LACOSTE , ancien pro- 
fesseur de rhétorique à Nice, est né a 
Su-Domingue vers 1595. Il fut renvoyé 


-de Pécole Polytechnique, en 1797, par 


ordre du directoire, pour des articles 
qu'il avait fait insérer dans les journaux, 
sur la mort de Louis X VI et sur le ser- 
ment de haine à la royauté. On à de lui : 
I. fecueil de quelques Opuscules , in- 
80., Marseille, 1814. II. De la Critique 
littéraire, exercée surtout par Les jour- 
nalistes , in-8o., ibid., 181 £ D. 
MAILLOT a donné, en 17G6, à l'un 
des théâtres du boulevard, une pièce cri- 
tique des mœurs de ce temps, qui obtint 
un très graud succès. Cette pièce, inli- 
tulée Madame Angot, ou la Poissarde 
parvenue, dut beaucoup de son succès 
à la vérité du jeu de Corse, chargé du 
principal personuage. Le même auteur 
donna ensuite {e Repentir de madame 
Angot, ou le Mariage de Nicolas, 
comédie-folie en deux actes | mélee de 
chants, 1800. ). 
MAILLY (Le comte ADRIEN DE), fils 
du maréchal de Mailly, qui commandait 
le 10 août 1792 au chäteau des Tuile- 
ries, et qui périt ensuite sur l’échafand, 
pour avoir écrit une lettre à sou fils aine 
qui était émigré, est lieutenant - colo- 
pel aide-de-camwp du duc de Berri. El fut 
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nommé pair de France le 4 juin 1814, . 


et le Roi signa son contrat de mariage 
avec Mlle, [oulay de Villepail , le 4 sep- 
tembre 1815. K. 
MAIMIEUX (J. pe), ancien major 
au service d’un. prince d'Allemagne , 
membre de l'académie des sciences de 
Harlem, de la société des observateurs 
de l’homme, etc. , est né vers l’an 1753. 
Ïl à publié : IL. £loge philosophique de 
l’Impertinence, 1788, in-8v.; nouvelle 
édition , 1806, in-80. Il. Pasigraphie, 
où Premiers éléments du nouvel Art- 
science d’écrire et d'imprimer en une 
langue , de munière à être lu etentendu 
dans toute autre langue. sans traduc- 
ion, premitre édüioù , originale comme 
l'édition en langue allemoude , Paris, 
1597, 10-40. ; 2e. édit. , augmentée de la 
Pasilalie, ib., 1801, in-4°, IL. Epitre 
Jamilière au sens commun sur La Pa- 
sigraphie ct la Pasilalie, Paris, 1802, 
iu-12. C’est une espèce de tour de force 
que d’avoir pu décrire , en vers faciles, 
ls principales règles de la pasigraphie, 
et inème la forme de ses douze carac- 
tres. Ce petit poème est inséré dans la 
2°. édition de l'ouvrage précédent. IV. 
Carte générale pasigraphique, 1808, 
un grand tableau en trois feuilles. On y 
trouve l’abrégé des règles de cette écri- 
ture umverselle, et le nomenclateur de 
sept à huit miile mots, presque aussi 
complet que dans le No, IT, mais l’ordre 
eu étant différent , 1l en résulte que ceux 
qui écrivent d'après l’un de ces ouvrages 
ne peuvent être lus de ceux quise ser- 
vent de l’autre : cette variabilité a dû 
nuire beaucoup au succis de cet art- 
science, qui n'est, si l'on veut, qu’un 
Dumérolage sisLématique exprimé, non 
Par des chiffres, mais par douze carac- 
res assez compliqués. On ne peut du 
Moins contester que les régles gramma- 
Ucales en sont d’une simplicité et d’une 
richesse admirables. V. Fragments de 
litres originales de madame Chartotte- 
Elisabeth de Bavière, 1588 , 2 vol. in- 
12 (Foy. CHarLOTTE dans la Biogra- 
Phie universelle, NII 232). VI. Le 
fommte de St.-Néran, ou Les nouveaux 
sarcments du cœur et de l'esprit, Pa. 
115, 1759, 8 vol. in-12. VIT. Charles de 
Dosenfeld, ou l’aveugle inconsolable 
d'avoir recouvré la vue, ibid., 3 vol. 
M-12. VIII. Le l'Homme d'état con- 
sidéré dans Alexandre Sevère , mis en 
parallèle arec les plus vertucux des 
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empereurs romains , 1801, in-8b. IX. 
Sylvestre, où Mémoires d'un cente- 
naire, de 1675 à 17586, 1802, 4 vol. 
iu-12, X. Celeste Paléologue roman 
historique , 1811, 4 vol. in-12.XE (Avec 
madame Polier) Le Nord industrieux , 
journal. XIT. ( Avec madame Polier } 
Le Midi industrieux , journal. XI, 
( Avec madame Polier ét autres) Biblio- 
thèque germanique, journal. M. de 
Maimieux a aussi publié, en 1798, 
les Trois Musees de l'Enfance, con- 
tenant le Spectacle de la Nature, les 
Spectacles de Lu Société humaine, et 
les Spectacles des Arts et des Sciences, 
etila eu beaucoup de part à la Pasite- 
légraphie publiée à Stuttgard, en 1811, 
et ornée de son portrait (Foy. Finmas- 
Périés , IT ,90). Or. 
MAIN (T.-H.) a publié : £chogra- 
phie universelle, 1812, une feuille ir- 
folo. C’est un système de sténographie. 
—Marn DE SaINTE-CHRISTINE a publié : 
1. La Politique réluite à un seul prin- 
cipe, et mise à La portée de tout le. 
monde, 1814, in-80. II. Lettre aux 
Electeurs sur Les Constitutions fran- 
caises et sur L’ Acte additionnel du 22 
avril 1815, in-89., 1815. Or. 
MAINARDI (Anpré), avocat italien, 
avait cessé d'exercer sa profession depuis 
l'entrée des Français en Italie. De son 
cabinet, où il restait enfermé, il lança 
dans le public , en juillet 1803, sous le 
titre de Saggio sulla vendetta (Milano: 
13 frutile, anno 1x), une Lettre apolo- 
getique de la vengeance, en faisant es- 
pérer que cet écrit serait suivi de plu- 
sieurs autres du même genre : il tendait 
à provoquer de nouvelles vépres sici- 
liennes contre les Francais. Murat, alors 
général en chef de l’armée française d’I- 
talie , se récria fortement auprès du vice 
président de la république italienne, M. 
de Melzi , contre la liberté avec laquelle 
cette brochure se publüit. Beaucoup 
d'Italiens l'achetaient avec empresse- 
ment , plutôt à cause de sa hardiesse 
que par goût pour la doctrine qu'on y 
trouvait. La police la fit bientôt dis- 
paraîtwe. Elle commençait ainsi : « Vos 
» sages vous disent que la vengeance est 
» toujours blämable , et qu’au contraire 
» le pardon des injures est une action 
» belle, générense , héroïque : tout cela 
» est faux. » Passant rapidement à tons 
ceux qui prèchent le pardon des inju- 
res, tels que les curés, les sages modeir 
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nes, les philosophes même de l’antiqui- 
té, l’auteur ajoutait : « Ils se trompent, 
> ou sont trompés. Je n'ai pas encore lu 
» leurs ouvrages, et peut-être ne les 
>» lirai-je jamais. Mon livre , c’est la 
» raison: non-seulement elle ne loue pas, 
» mais encore elle condamne le pardon 
» des offensés, comme contraire, 1°, aux 
» lois de la nature ; 20. à la perfection 
» des mœurs; 3°. à la sûreté publique ; 
» et, en conséquence, comme contraire 
» au grand but de tous les moralistes, 
» qui est la plus grande félicité possible 
» du genre humain. » On pense bien 
que ces trois asserlions n'étaient établies 
que sur des paradoxes et des sophismes. 
11 concluait ainsi: « Je vous conseille 
» et vous prie mènre, au nom de la vérité 
» que je viens d'exposer, de ue pas par- 
» donner à la perfidie. Soyez bien con- 
» vaincus Que quiconque ne se venge pas, 
» pardonne , et que celui qui ne rend 
» pas le mal pour le mal, ne se venge 
» point : pardonuer les offenses est aussi 
» inconveñant que d’être vil, poltron, 
» ambitieux et égoïste. » . 
MAINE DE BIRAN (Le chevalier 
Fnrançois-Prenre ), fils d'un médecin, 
est né à Grate'oup, près de Bergerac, 
où il a exercé la profession d'avocat et 
les fonctions de sous-préfet ; il était, 
avant Ja révolution, garde-du-corps du 
roi. Ïl se fit connaître , en 1805, par 
les prix qu'il remporta à l'Institut, et 
qui lui valurent le titre de correspon- 
dant, Le 4 février 1810, il fut présenté 
à Pempereur comme député du collége 
électoral de la Dordogne, pour le félici- 
ter sur ses victoires et sur la paix de 
Vienne, M. Maine de Biran obtint, peu 
de temps après , la croix de la Légion- 
d’honueur ; et, le 10 août 1810, il fut 
. nommé membre du corps-législatif, où 
il fit partie du comité extraordinaire 
chargé, le 23 décembre 1813 , de pré- 
senter un rapport sur la situation politi- 
que de la France : il partagea la disgräce 
qu’encoururent , de fa part de Buona- 
parte , les autres membres de cette com- 
mission ( Foy. FraucrnGurs, GazLois, 
tAYNOUARD et Lainé ), dans la ses— 
sion de 1814. Aprés le retour du Roi, 
M. de Biran rentra comme garde-du- 
corps dans la compagnie de Raguse, etre- 
çut la eroix de St.-Louis ; il fut nommé, 
le 11 juin, questeur de la chambre des dé- 
utés, et donna, à la tribune, un assez 
Le. déveluppemeut sur les changements 
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à introduire das plusieurs parties d®@ 
réglement intérieur. Réélu meinbre de la 
chambre des députés en septembre 1615, 
il demanda, lors de la discussion du bud- 
get, en mars 1816, à la suite de Particle . 
70 , qui défendait la cumalation des trai- 
tements, une exception en faveur des 
savants et des artistes remplissant plu- 
sieurs fonctions relatives à l'instruction 
publique , en fixant toutefois le mazi- 
mum eumulatif à 12,000 francs. Dans le 
cours de cette session, il vota avec la 
minorité; et, après l'ordonnance du 
septembre, il fut nommé, par le Roi, 
président du collége électoral de la Dor- 
cogne , et ne fut néanmoins pas élu dépu- 
té ; c’est sans doute pour len dédonms- 
ger que $. M. le nomma conseiller-d'état 
en service ordinaire, attaché à la section 
de l’intérieur. Il devint, quelque temps 
après , membre de la eomunission de 
hquidation des étrangers. Enfin, M. de 
Biran fut encore envoyé, en 1817; 
dans son département , pour en présider 
le collége électoral, et; cette fois, il fut 
élu député. Daus tout le cours de celte 
session il vota avec la majorité. Ou a de 
lui: rh Mess de l'habitude sur La fa- 
culté de penser ; ouvrage qui a remporté 
le prix proposé par la classe des sciences 
morales et politiques de l’Institut, 1803, 
in 8°. K. 

MAINONI (Eriexwe ), habitant de 
Strasbourg, où sa famille, originire 
d'Italie, exerçait le commerce , prit avec 
ardeur les armes pour la cause de la 
révolution, en 1792. Le ÆRecueil des 
pièces authentiques servant a l’histoire 
de La révolution, à Strasbourg (2 vol. 
im-80., 1794), le présente comme le 
compagnon et presque Pégal du fameux 
Monnet, dans les expéditions anarchi- 
ques de cette ville ( }’oyez Mowxet). 
11 mérita, dès 1703, d’être membre du 
comité de surveillance et de süreté 
générale du département du Bas-Hhin, 
établi, le 8 octobre de cette année, par 
les représentants du peuple Guyardiu et 
J.-B. Millraud. H présida ce comité dans 
le mois de novembre de la même annet; 
montrant le même empressement que .08 
collègue pour faire arrêter ceux qu'on 
appelait alors les suspects. Ce fut en van 
que, dans la séance du 14 frimaire (4 
décembre), il demanda um congé pour 
aller rejuindre son bataillon , qui était 4 
Besançon. Le lendemain , il ordonna; 
au nom du comité, que « le duectiut 
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» de la poste aux lettres ne püt ouvrir les 
» paquets apportés par le courrier , sans 
» la présence des membres du comi- 
» té. » Maïnoni était aussi membre de 
la société populaire, où il signa, le 2 
frimaire ( 22 novembre 1793 ), un arrêté 
portant expulsion des personnes qui , 
ctant de la $ociété , avaient été signalées 
comme suspectes et dangereuses : cette 
épuration devait se faire par la censure 
des sans-culottes. Maïnoni devint en- 
core ageut national du district de Stras- 
bourg: et, en cette qualité, le 4 pluviôse 
& jauvier 1794}, il mit en réquisition 
e vin des riches pour les hôpitaux, et 
chargea de l'opération « douze braves 
» sans-culottes mommés par la société 
» populaire. » Le 25 germinal (14 avril 
1794), il autorisa trois patriotes à se 
tausporter dans les communes du dis- 
trict, pour vérifier si les lois révolu- 
tionnaires étaient exécutées ; s’il ne s’y 
trouvait pas des malveillants et des 
étrangers ; si ces derniers y avaient été 
mis en état d’arrestation, conformément 
à la loi du G septembre 1793, etc., etc. 
Après la chute de Robespierre , Maïnoni, 
craignant la réaction, s’éloigna de cette 
contrée , et se reudit en ]talie, où Pon a 
lieu de croire qu'il s’est fixé depuis cette 
époque. N. 
MAIRET (1.), mécanicien, s'est 
occupé avec succès à perfectionner la 
machine connue sous le nom de cloche 
du plongeur. Armé du nouvel appareil, 
sous la forme d’une baignoire, dans la- 
quelle le plongeur est naître de tous ss 
mouvements, M. Maireiest parvenu à 8e 
Maivtenir sous l’eau pendant un quart- 
d'heure de submersion continue. Dans 
celles qu’il a exécutées en 1812, à Paris, 
au bassin de la Villette, ét, plus tard, 
dans la Seine , à Eibeuf, il a observé que 
le thermomètre, qui, en plein air, ne 
marque que 8 degrés , monte à 18 ao- 
dessous de l’eau. Il s'occupe du perfec- 
tonnement de son appareil , dont le com- 
therce et les sciences peuvent tirer de 
grands avantages. K. 
MAISON (Le marquis Nicoras- 
Jrix}, lieutenant - général, né le 19 
décembre 1990, entra dans la carrière 
Militaire au commencement de la révo- 
lution : après avoir fait plusieurs campa- 
nes comme officier d'infanterie, ildévint 
aide-de-camp du général Bernadotte. 
Lors de la campagne contre la Prusse, 
eu 1807, il se distingua, le g octobre, 
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à la tête d’une colonue d'infanterie lé 
gère; prit deux pièces de canon et trois 
cents hommes. Il passa en Espagne l'an- 
née suivante, et il se“fit remarquer à 
l'affaire de Pinosa, en gravissant, avec 
son corps , des montagnes réputées inac- 
cessibles, d’où il culbuta lennemi. Plus 
tard, il s’'empara d’un faubourg de Ma- 
drid, et contribna à la reddition de 
cette place. Passé en Russie en 1812, il 
mérila , par sa belle conduite aux affaires 
de Polostck et de Toltowa, d’être fait 
général de division sur le champ de ba- 
taille. En avril 1813, il bauit les Prus- 
siens au pont de Willig, sur la Saale, 
et s'empara de la tête de pont qu’ils y 
avaient construite. Quelques jours aprés, 
il prit Halle, et y établit sou quartier- 
général. Le 16 octobre, il fut blessé a la 
bataille de Wachau; et, le 20 novembre 
suivant, Buonaparte le nomma grand’- 
croix de la Réunion, et lui donna le titre 
de comte. En janvier 1814, le général 
Maison était commandant du rer. corps, 
chargé de couvrir la Belgique; il dé- 
fendit les approches d'Anvers , obtint 
quelques succis, et conclut le 12 avril, 
avec le duc de Saxe - Weimar , com- 
mandaut le 3e. corps des alliés, un ar- 
mistice indéfini, qui comprenait, dans 
la ligne de démarcation, la rive gauche 
dé la Sambre jusqu’à Menin, et les fron- 
tières du département du Nord. Le 9 
du même mois, il avait écrit au comte 
Dupont, ministre de la guerre, une 
lettre, dans laquelle , après avoir témoi- 
gné une sorte d'inquiétude de se trou- 
ver sans instructions sur la conduite qu’il 
avait à tenir par suite des événements de 
Paris, il ajoutait : « Fidèle à l'honneur 
» et à mes serments, tant que j'ai cru 
» de mon devoir de l'être, j'offre la 
» même garantie au souverain à qui La 
» France décernera la couronne.» Sur 
la réponse du ministre, le comte Maison 
adressa, de Lille, à son corps d'armée, 
un ordre du jour ainsi conçu: « Nos 
» sérments nous liaient à l'empereur Na- 
» poléon; l’abdication qu'il a proposée, 
» le vœu de la nation nous en ont reie- 
» vés : nos devoirs sont remplis, notre 
» honneur est satisfait; rappelons-nous 
» bien maintenant que nous sommes 
» Français. Nous avons servi fidélement 
» notre ancien souverain ; nous servirons 
» celui que Ja nation vient de choisir : 
» donnons-en l'assurance au gouverné- 
» ment provisoire, etc. » Le 15 du mème 
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mois , il pril des mesures sévères coritre 
la désertion qui commençait à se mani- 
fester dans la garnison de Lille. « Des 
» lâches, en assèz grand nombre, disait- 
» il dans un autre ordre du jour , ne 
» voulant que déserter et fuir le service 
» de leur patrie, sout sortis des portes 
» aux cris de Five l’empereur ! Ces mi- 
» sérables n’out d'autre . en affectant 
» du dévouement à leur ancien souve- 
» rain, que de regagner honteusement 
» leurs foyers... Je me suis empressé de 
» signaler leur désertion au mivistre de 
» la guerre. Malheur à leurs parents! » 
Le comte Maison se rendit eusuite au- 
devant du Roi, à Calais, et il fut accueilli 
de S, M. avec toutes les démonstrations 
de ja plus parfaite ébtime. Il fut nommé 
chevalier de St.-Louis et pair de France le 
4 juin 1814, grand cordun de Ja Légicn- 
d'hunneur le 22 juillet, et enfin gouver- 
.neur de Paris au mois de mars Ar Ji 
publia divers ordres du jour relatifs aux 
mesures que nécessilait Fapproche de 
Buouaparte. « Soldats, disait-il dans celui 
» du 17, n'est-ce donc pas assez que le 
» délire de son ambition nous ait traïnés 
» dans toutes les parties de FEurope, ait 
» soulevé tous les peuples contre nous, 
» perdu les provinces que la valeur fran- 
» Çaise avait conquises avant qu'il ne fût 
» conou dans nos rangs, ouvert enfin à 
» l'étranger le royaume et la capitale 
» même ?... 1] veut aujourd’hui armer les 
» Français contre les Français, troubler 
» votre paix intérieure, détruire toutes 
» nOs espérances, et uOus ravir eucore 
uue fois la liberté et la Charte consti- 
lLutionnelle que Louis-le-Desiré nous 
a rendurs. Non! soldats, non! nous 
we le souflrirons pas : nos serments, 
notre honneur en sont les garants sa- 
crés, et nous mourrons tous, s’il Je 
faut, pour le Roi et la patrie : Vive Le 
» {toi ! » Le comte Maison quitta la ca- 
pitale aprés le départ du Roi, et il se ren- 
dit dans la Belgique; puis, a Simmern, 
dans le Huudsruck , patrie de sa femme. 
Buonaparte prononça sa destitution le 7 
avril. Ïl revint à Paris, avec Sa Majesté, 
dans le mois de juillet; et il y reprit 
ses fonctions de commaudant de la üi- 
vision de Paris, dans lesquelles il avait 
été remplacé par le général Hullin pen- 
dant les cent jours, et qu'il remit , en 
1816, au général Despinois { Foy. ces 
pous }, pour passer au gouvernement 
de la 0°. division militaire ( Marseille }; 
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place qu’il occupait encore en avril 1818 
Il a été mis au rang des nrarquis dans 
la classification de la chambre des pairs, 
eu 1817. 1] avait fait partie, en novembre 
1815, du conseil de guerre chargé de 
juger le maréchal Ney, et dont la dé- 
claration d’incompétence fit renvoyer la 
“procédure devawi la chambre des pairs. K. 
MAISONFORT { Le marquis de la), 
né dans le Berri , eu 1563, servait avant 
la révolution dans un régiment de cava- 
lerie. Il émigra à cette époque, fit les 
campagnes des armées des princes, el, 
après le licenciement , alla se fixer à 
Brunswick, où il établit , en société avec 
le libraire Fauche , une imprimerie qu'il 
abandonna ensuite pour se rendre à Ham- 
bourg, puis à Pétersbourg et à Londres. 
Ce fut alors qu’il remplit dans les intérêts 
des Bourbons, diverses missions pour les- 
quelles il eut quelques démèlés avec M. 
Fauche-Borel (Voyez Faucur-Borez). 
Venu à Paris en 1800 , M. de la Maisor- 
fort ne tarda pas à y être arrêté, et ms 
en prison au Temple , d'où il fut conduit 
à l’île d'Elbe.}l réussit à se sauver de cetie 
île , et se rendit en Russie , où M. de Bla- 
cas était alors chargé des intérêts de 
Louis X VIEIL Il s’y lia avec ce ministre, 
et cette liaison lui a été, par la suite, 
d'une grande utilité. M. de A Maisonfort 
arriva à Paris avec le Roi en 1814, etil y 
fut aussitôt nommé maréchal-de-camp, 
et conseiller-d’état chargé du contentieux 
de la maison du Roi. Il suivit ce print 
dans la Belgique , en mars 1815, et re- 
vint à Paris avec Sa Majesté. Dans le mois 
de septembre , même année , il accompa- 
goa à Lille le duc de Berri, chargé de 
.présider le collége électoral du départe- 
ment du Nord, et fut nomme, par € 
mème collége, membre de la chambre des 
députés , qui le choisit pour un deses se- 
crélaires. Daus les premitres séances de 
cette mémorable session, M. de la Mai- 
sonfort se réunit à la majorité; mais l 
vota ensuite dans le sens du ministére. 
Le 3 janvier 1816, il fit, en faveur dû 
projet de loi d'amnistie, présenté par les 
ministres, un discours, où l'on remar- 
quait quelques traits ingénieux et des 
asserlions contradictoires. Nous en ©- 
rous les passages suivants : « On vous 
» a parlé de la clémence de Henri 
» IV , sans doute pour ne pas vous rap” 
» peler la sévérité de Louis XII : eh 
» bien! cette clémence, tout admirable 
» qu'elle puisse ètre, appartient aulPl 
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» aux événements qu'au caractère per- 
» sonnel de ce bon roi. Ne comparons 
» rien , Car le présent ne ressemble point 
» au passé; n’imitons rien, car l'avenir 
» lui ressemblera bien moins encore, 
» Obéissons aujourd’hui, comme alors, 
» aux circonstances, et rautssous les 
» débris que Le t:mps laisse derrière Ini. 
» Les guerres de Ja {iyne , les querelles 
» des Valois et des Guises , les différences 
» de religion avaient-elles le plus léger 
» rapport avec la révolution ? Henri 1V, 
» en rentrant dans Paris, retrouva-t-il 
» Jacques Clément et Bussi le Clerc ? Les 
» seize lui demandèrent-ils des places et 
» des honneurs ? Sans doute quelques 
» rebelles parents de toute sa cour, lui 


» vendirent leur sevimnent de fidélité ; mais . 


» ilstenaient des places fortes, et il eût 
» fallu les combatire..Henri JV fut géné- 
» reux ; mais il le fut pour des hommes 
» qui, s'ilsavaient méconnu le successeur 
» du dernier des Valois, avaient toujours 
» respecté, on pourrait dire honoré en 
» lui le roi de Navarre. » M. de la Mai- 
sonforts'exprima ensuite aiusi sur Pamen- 
dement proposé par M. de Rocherolles : 
» Ces indemnités qu’on veut, par des s0- 
» phismes, faire regarder comme des 
» confiscations, sont conformes à la jus- 
» lice la plus évidente; la commission , en 
» les proposant , n’a fait que céder à la 
» raison, » Ïl termina , en résumant ainsi 
sn opinion : « L'amnistie datée de Saint- 
» Ouen, le 2 mai 1814, n'a été qu'un 
» arrangement avec des factions que Pon 
» croyait expirantes. La déclaration de 
3 Cambrai, un ordre du jour pour frap- 
» per de terreur des révoltés sous les ar- 
» mes : l'ordonnance du 24 juillet, un 
» sacrifice à la crainte de la guerre civile, 
au danger plus imminent encore de la 
guerre extérivure. Tons ces actes ont 
élé faits sous des influences plus ou 
moins dangereuses, plus où moins cri- 
miuelles ; tandis que le projet de loi 
qu'on vous présente a seul, et pour la 
première fois, un caractère loyal qui 
le rend digne de vous. Emané de la 
bonté du Roi, cher à son cœur, im- 
Pottant à ses yeux , et présenté par un 
ministre qui à votre estime , il ne lui 
réste plus, messieurs, qu'a recevoir 
aujourd’hui de vous cette haute sanc- 
tion, qui seule peut lui donner le ca- 
ractère national que l'Europe desire, » 
Aussitôt après cette session , M. de la Mai- 
#ufort fut norumné directeur du domaine 
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extraordinaire de la couronne , et il avait 
encore cette place en 1818. Il est, de- 
puis le mois de janvier 1816, conseiller- 
d’état en service extraordinaire. On a de 
lui quelques romances, entre autres celles 
de Griselidis ,les Adieux de La prési- 
dente de Tourvel à Valmont, des Let- 
tres sur La mythologie, qu'il a inter- 
calées dans une édition de Dumoutier, 
imprimée par lui à Brunswick en 1-08. 
M. de la Maisonfort a encore donné uw 
Tubleau politique de l’Europe depuis la 
bataille de Leipzig, du 18 oct. 1813 jus- 
qu'au 31 mars 1814 , d’abord imprimé eu 
Allemagne, et réimprimé en France à 
la mème époque , sans noru d'auteur, M. 
Barbier Jui attribue : 1. £tat réel de La 
France a la fin de 1595, 1706, 2 vol. 
in-80, I, Dictionnaire biographique et 
historique des hommes marquants de la 


Jin du xrirre, siècle, et plus particu- 


lièrement de ceux qui ont figuré dans 
La révolution française, Hambourg , 
1800 ,3 vol. in-b°. Cet ouvrage a eu une 
seconde édition , Leipzig ou Breslau (Pa- 
ris), 1806, 4 vol. ; et un abrégé ou imita- 
tion incomplète et très fautive, Paris, 
1815 ,2 vol. in-8o.; ae édition, 1816, 3 
vol.—M, de la MaisoxFrorrt fils a fait les 
deruièeres guerres dans les armées riteses, 
étilest décoré de différents ordres étran- 
gers. I est, depuis 1814, sous-lieutenant 
des gardes-du-corps du Roi. D. 
MAIÏISSIAT (Micaecs }), né à Nantua 
le 19 septembre 1770, chef d'escadron 
au corps royaldes ingénicurs-géographes 
militaives , et chevalier de la Légion- 
d'honneur , fut du nombre des volontai- 
res levés en 1702, pour former les ba 
tail'ous du département de l'Ain ; il fit sa 
première campagne à l’armée des Alpes 
dans l1 mâme année. TI fit ensuite les dif 
férentes campagnes d'Allemagne ct du 
Rhin. Le 20 août 1703 , se trouvant cerné 
avec une grandl’garde qu'il commandait 
duns une Île de ce fleuve, il parcourut 
quatre lieues de pays à travers l’armée 
ennemie qui avait repoussé l’armée fran- 
çaise jusqu'à Lanterbourg , et, après 
avoir couru les plus grands dangers , il 
arriva dans cette ville le second jour, 
ramenant la plus grande: partie des bra- 
ves volontaires qu'il commandait, Quoi- 
que oflicier d'infanterie , on le désigna 
souvent pour reconnaître des batteries 
ennemies, et ses renseignements ayant 
contribué au succès des attaques , on 


l'appela à l’état-major-général de l’ar- 
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mée, où il fut fait adjoint aux adju- 
dants - généraux en 1505. Chargé des 
reconnaissances nuiblitaires, il se livra en- 
tiérement à la topographie, et fut bien- 
iôt compris au nombre des igénieurs- 
géographes de l'armée du général Mo- 
reau. Il coopéra au levé de la .Carte des 
départements réunis , exécutée sous la 
direction du colonel Tranchot, et pré- 
sentée en 1810, au concours pour le prix 
déceunal de topographie. M. Maissiat 
fut un des officiers a qui la classe des 
sciences physiques et mathématiques de 
l'Iustitut décerna le prix de 2e. classe. On 
lit dans le rapport du jury : « La Carte 
» des départements réunis de La rive 
» gauche du Hhin est l'ouvrage le plus 
» complet qui ait jamais été exécuté, et 
» présente, dans loutes ses parties, toute 
» Ja perfection dont chacune est suscep- 
» tible. » Cet oflicier vient de publier 
(1818) ,un Mémoire sur Le perfectionne- 
ment de quelques instruments de geo- 
métrie pratique (la boussole et le rappor- 
teur), et l'invention d’un autre instru- 
meut (le grammomètre), propre à dis- 
poser sur les plans et cartes les hauteurs 
et l'inclinaison des écritures, et à diviser 
sans compas les lignes droites. L’appli- 
cation qu'il fait de ces instruments, est 
d'un grand avantage pour le figuré du 
terrain , le dessin de l'architecture et de 
la fortification. et pour les teintes formées 
de lignes parallèles ou concourantes eu 
un seul point dans la gravure. M. Mai:- 
siat est attaché depuis quelques années, 
au bureau topographique du dépôt de la 
uerre. F. 

MAISTRE ({ Le comte Josern DE), 
chevalier grand’croix de l’ordre des Sts.- 
Maurice et Lazare, mé à Chambéri le 
1er. avril 1953, d’une famille originaire 
de Languedoc , établie en Piémont, et 
qui a la même origine que la maison de 
Maistre-Vaujour , de Paris, devint séna- 
teur à Chambéri en 1787, et émigra en 
1793, après l’invasionu des Français dans 
la Savoie. Nommé en 1799, régent de la 
grande chancellerie de Sardaigne, il sui- 
vit son souverain dans l’île de Sardaigne 
lorsque ce prince fut obligé de s'éloigner 
du continent , et il fut envoyé , en 1803, 
comme ministre plénipotentiaire à la 
æour de Russie. Il est uu des six membres 
nationaux nou résidents de l'académie 
royale des sciences de Turin, reconsti- 
tuée en 1815. On connaît de lui :1. Eloge 


de Victor Amélll, imprimé à Lyon en 
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1955. A1. Discours prononcé par les 
gens du roi, à La rentrée du sénat de 
Savoie , 1584. On ne peut lire ce mor- 
ceau sans être frappé du passage suivant : 
a Ce siècle (le xvirie.) se distingue par 
» un esprit destructeur qui n’a rien épar- 
» gné; lois, coutumes, institutions an- 
»-tiques , il a tout attaqué, tout ébranlé, 
» et le ravage s'étendra jusqu’à des Lor+ 
» nes qu'on n’aperçoit point encore. » III, 
Deux Lettres d’un royaliste savoisien 
à ses compatriotes , 1793, in — 80. JV. 
Adresse de quelques parents des mili- 
Laires savoisiens à La nation francaise, 
1796. Ouvrage dont Male! du Pan fut 
lediteur , et où M de Maistre a mis dans 
tout son jour l'absurdité des lois fran- 
crises sur l'émigration, appliquées aux 
sujets du roi de Sardaigne. V. Jean- 
Claude T'étu , maire de Montagnole, 
1799, in-$0., brochure aussi plaisante 
qu'ingénieuse sur les opinions de ce 
temps -la. VI. Cousidérations sur la 
l'rance, 1796, in-8e. ; 1797, in-8°.; 1814, 
in-8°. Ce dernier ouvrage eut, à sa pu- 
blication, un succès prodigieux ; et, quoi- 
qu’il fût sévèrement défendu par la po- 
lice, il s’en fit à Paris trois éditions dans 
la même année. Le directoire exécutif 
avait publié, avec les pièces saisies dans 
la conspirition du 18 fructidor (4 sept. 
1797), uue lettre de félicitation adressée 
à l'auteur par leroi Louis X VIII. Quelque 
étranges qu'aient paru dans le temps ses 
pronostics, ils sont devenus la prophétie la 
plus remarquable qui ait été faite sur la 
révolution. VII. Essai sur le principe ré- 
“yes des constitutions politiques, 

étersbourg , 1810 ,in-8°, ; réimprimeé à 
Paris, 1814, in-8°. On a Ron à ce 
livre un peu trop de métaphysique. VIII. 
Sur les Délais de la justice Divine dans 
la punition des coupables , trad. du grec 
de Plutarque, avec des notes, etc., 1816, 
in-80, Le conte de Maistre remplissait 
encore, en 1617, les fonctions de ministre 
de Sardaigne , à la cour de Saiwt-Péters- 


* bourg. I} eu est parti au mois de mai de 


cette année , sur l’escadre envoyée pour 
aller chercher en France une partie du 
contingent russe. Son fils était alors em- 
ployé à Saint-Pétersbourg, en qualité de 
chargé-d’aflaires, et on lui coufa le porte- 
feuille jusqu'a l'arrivée du comte de Bru- 
sasco, successeur de M. de Maistre. IS. 

MAISTRE Le comte X 4 vien n£), frère 
du précédent, général-major au service 


de Russie, chevalier de l'ordre de Saiut- 
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Wladimir , né à Chambéri , en 1764 a dé- 


buté en 1794 , dans la carrière des lettres, 
pr le Voyage autour de ma chambre. 
lw'y a pas de livre dans le grure du ba- 
divage philosophique , qui ait mérité et 
obtenu un si grand succès dans la France 
et chez l’étranger : C’est Sterne décent, 
à dit un homme de beaucoup d’esprit. M. 
de Maistre était déja connu, depuis dix 
ans, par un voyage d’un autre genre: ce 
fut lui qui effectua, le 6 mai 1784 , avec 
ML. Brun , la première ascension aéros- 
latique faite en Savoie. Leur balon, de 
cinquante-cinq pieds de diamètre, s’éleva 
Misqu'à cinq ou six cents loises , et la re- 
htion de ce voyage aërien fut imprimée 
dans le temps, in-8°. M. Xavier de Mais- 
tre fut d'abord employé comme officier 
au service de S. M. Sarde, dans le régi- 
ment d'iufanterie de la marine , et fit les 
dernières guerres d'Htalie. Après les désas- 
tres de sa patrie, il s'attacha à Suwa- 
row, et le suivit en Russie, où il fut du 
pit nombre d’ofliciers qui assistèrent 
aux derniers moments de cet illustre gé- 
véral. M. de Maistre entra à cette époque 
auservice de Russie, et il s’est pates sr 
avoir fait toutes les dernières guerres. Il 
tlait fixé à Saint-Pétersbourg, où il a 
tpousé Mlle, de Zagrioski, demoiselle 
d'honneur de LL. MM. les impératrices. 


Cestlà qu'il a publié, en 1811, de Leé- 


Preux de la cité d’Aost , etc., nouvelle 
touchante et d’un caractère lout-à-fait 
Original, qui a été réimprimée à Paris en 
181, in-13. Les portefeuilles de ses amis 
Conliennent plusienrs de ses poésies iné- 
s. Le hasard a fait tomber entre nos 

Maus son épitaplhe : 

Ci-git, sous cette pierre grise, 

Xavier, qui de tout s'étonnait , 

Demandant d'où vevait la bise, 

Et pourquoi Jupiter tonnait, 

Î feuilleta maint benu grimoire, 

Îllut du mati: jusqu'au soir, 

Et bu: à la fin l'onde noire, 

Tout surpris de ne rien savoir. 


l'académie des sciences de Turin a fait 
imprimer dans sa collection quelques mé- 
hotres chimiques de M. de Maistre , qui 
st, comme son frère , l'un des six mem- 
'ésnationaux non résidents de celte com- 

Pagne , et joint à ses talents divers celui 
Peindre fort bien le paysage. On a 


Annoncé son relour dans sa patrie vers la 
fn de 181 rP 


MAITLAND (Sir Tomas), lieute- 
"ant - général anglais, commandant en 
chef des forces uavales dans la Méditer- 
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ranée , et lord commissaire des îles Io- 
niennes, fut employé, en 1789 et 1790, 
dans l'Inde, contre Tippou-Saëb , et en- 
suite en Amérique , sous les généraux 
Keyler et Abercrombie. Elevé, quelque 
temps après , au grade de général , il fut 
envoyé, au commencement de 1800, sur 
les côtes de Normandie, pour reconnaître 
les forces et l'état des insurgés français, 
conaus sous le nom de Chouans. Nommé 
gouverneur de Ceylan, il arriva dans 
cette île en juillet 1805, et y opéra dans 
l'administration civile et militaire, des 
réformes qui furent généralement ap- 
prouvées. L'année suivante , il porta ces 
réformes encore plus loin, ce qui produi- 
sit vue diminution considérable dans les 
dépenses du gouvernement de cette île, 
qu'il quitta'en juillet 1809. À son retour 
en Angleterre, le roi le nomma colonel 
du 10€, régiment. En juillet 1813, il se 
rendit en Sicile et de là à Malte pour y 
remplir une mission particulière. La mê- 
me année, le prince-régent le nomma 
gouverneur et commandant en chef de 
l'île de Malte; et, deux ans après, le 
chargea d'organiser le gouvernement des 


îles loniennes qui devait s'établir sous 


la protection de l'Angleterre. Après avoir 
séjourné quelque temps à Corfou , il crut 
devoir se rendre à Londres pour arrêter , 
avec Jes ministres, la rédaction d’une 
constitution pour ces îles. Il confia le gou- 
vernement à une commission, et il donna 
avis de son départ et du but qu'il se pro- 
posait, par une proclamation adressée 
aux.habitants, daus les premiers jours de 
1816 : « Le gouverneur, dit-il, desire 
» qu'il ne soit fait aucune innovation 
» pendant son absence, et il garde l'espoir 
» qu'il warrivera rien qui puisse l’empé- 
» cher de convoquer le corps représenta- 
» Lif à son retour, pour établir la consti- 
» tution des Îles Toniennes. » Après être 
restéguelques moisen Angleterre, le géné- 
ral Maitland revint prendre ses fonclions. 
Jl se trouvait à Venise en juillet 181 ; le 
gouvernement avait mis portieulièrement 
à sa disposition le Glasgow, de 50 cça- 
nons, pour les visites qu’il aurait à faire 
aux parties les plus éloignées de son 
commandement.—MaiTcAanD, capitaine 
de vaisseau anglais, commandait , en juil- 
let 1815 , le vaisseau de ligne le Aellera- 
phon , dans la rade des Basques, lorsque 
le 14, les généraux Savary et Lallemand 
et le comte Lascases se présentèrent à 


son bord a%o d'obtenir pour Buonaparte 
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et pour sa suite la liberté de se rendre 
en Amérique. Le capitaine Matland re- 
fusa positivement cetle demande , quoi- 
que Savary eût donne à entendre qu'il 
pourrait arriver une escadre française 
et que le passage alors serait force. Le 
capitaine anglais se contenta de prendre 
toutes les mesures nécessaires pour pré- 
venir la possibilité de la fuite de Buona- 
parte.Le 16, ayant découvert , à la pointe 
-du jour, un brick et un schooner sortaut 
“des routes de File d'Aix, il leur dépècha 
des canots qui ramenérent au bout d'une 
heure Pex-empereur, accompagné des 
généraux Bertrand, Montholon et Sa- 
vary. Le capitaine Maitland le reçut avec 
beaucoup de politesse; il lui céda sa 
chambre et dina avec lui. Buonaparte pa- 
rut préférer sa société à celle de toute 
autre personne. Quelques jours après, le 
vaisseau fit voile pour Plymouth. Lorsque 
les grandes puissauces eurent prononcé 
sur le sort de leur prisonnier, le capitaine 
Maitland fut désigné pour le conduire à 
l'ile Sainte-Hélène, et il remit 4 sir Hud- 
son Low , gouverneurde cette ile, 4,000 
napoléons d’or , trouvés dans les eflets de 
lex-empereur.— MaiTranp , major-gé- 
néral, donna , à la bataille de Waterloo, 
l'exemple de la plus grande bravoure , et 


contribua beaucoup aux succès de l’armée 


anglaise. 2. 
MALARET ({ Le Baron Josepa-Fran- 
cois-MADELÈNE ), chevalier de Ja Lé- 
gion-d’'honneur , membre de la société d’a- 
griculture et de commerce de Toulouse, 
est né dans cette ville le 8 août 1770. [se 
livrait à l'étude des lois , lorsque la révo: 
ution éclata. Inscrit sur une liste d’émi- 
grés , il perdit nne partie de sa fortune, 
et servit momentanément dans les rangs 
des volontaires ; mais bientôt reconnu et 
arrêté , il futincarcéré au Luxembourg, 
etn’échappa à la mort que par la chute 
de Robespierre. Les autres crises de la 
révolution furent sans danger pour M. 
Malaret , et il vécut, depuis cette épo- 
que , à Toulouse , conteut des honneurs 
attachés au grade de mainteneur des 
jeux floraux. En 1802 , il fut uonmmé 
membre du conseil municipal , adjoint 
du maire, en avril 1811 , et enfin maire 
au mois d'août suivant. L'épouse de M. 
Malaret était cousine-germaine de Muwue. 
Savary , femme du ministre de la police. 
Le nouveau maire ne tarda pas à ressen - 
tir les eflets de cette parenté ; il fut créé 
baron, chevalier de la Réunion , et requt 


MAL ‘ 


une pension de 6o0o fr. Pendant la diset{s 
de 1811, dont la ville de Toulouse souf- 
frit principalement, ce magistrat parvint 
à établir une distribution gratuite de 
15,000 livres de pain par semaine. A la 
fin d'octobre 1813, il envoya à Pimpé- 
ratrice Marie - Louise, uue adresse dans 
laquelle il protestait de son dévouement 
a la dynastie de Napoléon. Le 12 avril 
1814, lorsque les Anglais entrérent à 
Toulouse , M. Malaret , obéissant aux 
ordres qui lui furent donnés par le 
maréchal Soult, se retira à Montpel- 
lier, et fut remplacé provisoirement par 
le marquis Descouloubres. Cependant 
une ordonnauce du Roi, du 21 juillet 
1814 , le désigna pour faire partie de 
la commission spéciale des canaux du 
Midi ; et, peu de tempsaprès, il repritses 
fonctions. Au mois de mars 1815, M. Ni- 
laret offrit sa démission qui ne fut pas ac- 
ceptée. Îl continua d'exercer ses fonctions 
au nom de Louis XVII , jusqu'a l'arri- 
vée du général Laborde , le 4 avril , jour 
où il fit afficher la proclamationsuivante : 
« Habitants de Toulouse , les troupes de 
» l'Empereur sont entrées ce matin à 
» Toulouse, et l’occupent au nom de S. 
» M. ; une soumission franche et entière 
»est votre premier devoir dans cette 
» grande circonstance. Le drapeau trico— 
» lore flotte sur le Capitole ; c’est celui 
» qui doit désormais rallier tous les Fran- 
» Çais ; c’est lui qui peut seul les préser- 
» ver du fléau de la guerre civile. La 
» garde urbaine à pris la cocarde trico- 
» lore , la seule qu'on doive porter... » 
Dans le courant du mème mois, A1. Ma- 
laret fut nommé membre de Îla cham- 
bre des représentants par le collége électo- 
ral de arrondissement de Toulouse. Après 
le retour du Roi, il revint dans cette 
ville , où il crut pouvoir reprendre ses 
fonctions ; mais le peuple se souleva con- 
tre lui avec un aclarnement sans exemple. 
Assiégeé dans sa maison par une mulutude 
furieuse qui demandait sa tête , il s'évada 
peudant là nuit, à la faveur d'un degui- 
sement , etse rfugia dansune de ses 4 - 
res, qu'on le contraigoit bientôt d’'aban- 
douner. Le Roi l'ayant nommé, sur cxs 
euirelales, président du collége éiectural 
de Toulouse, il ne jugea pas prudent d ac- 
cepter ces nouvelles fonctiuns que l'exas- 
pération de la fpulace pouvaitiui rendre 
dangereuses. Depuis ce temps le barow 
Maiaret u’a pas rempli de fouctious pa- 
bliques. v 


MAL 
“MALARTIC (Le comte AMArLE- 


Pienne-HiprocyTEe-Josepn DE ), d’une 
ancienne famille, ruinée par les guerres 
du protestantisme , et établie dans le pays 
de M:rsan depuis l'avènement de Henri 
JV, dont elle avait suivi le parti, naquit 
à Montauban le 21 août 1765. Il était, 
au moment de la révolution, conseiller 
au cooseil supérieur de Perpignan dont 
son pére était premier président, M. de 
Malartic émigra en 1791, et a fait toute 


la guerre d'Espagne , pendant laquelle 


il a obtenu tous les grades jnsqu'à ce- 
lui de lieutenant - colonel. Rentré en 
1800 , il s'est marié en Normandie. Il 
est, depuis 1808, membre du couseil- 
général du département de la Seine- 
Inférieure, et depuis le retour du Roi, 
en 1814, lieutenant - colonel retiré et 
chevalier de Saint-Louis. — MALARTIC 
(Le vicomte Louis-Hippolyte-Joseph de), 
maréchal-de-camp, frère du précédent, 
naquit à Moutauban en 1572, servit com- 
me oflicier dans le régiment des gardes- 
françaises avant la révolution ,émigra en 
1791, passa en Amérique, où il fut dé- 
core de l’ordre de Cincinnatus , et se ren- 
dit ensuite en Allemagne , où il servit 
dans les hussards de Salm jusqu'a la dis- 
solution de l’armée de Condé. En 1799, 
Ï repassa en France avec le comte de 
Bourmont, servit sous ses ordres en qua- 
hté de major -général de l’armée royale 
da Maine , et se soumit au gouvernement 
consulaire après la pacification de 1800. 
Ses relations avec Fouché lui facilitérent 
les moyens de rendre des services essen- 
tels à des royalistes compromis ou sus- 
pects. Pendant les cent joursde 1815, il fut 
chargé par ce ministre d’une mission dé- 
licate auprès des chefs de la Vendée, qui 
venaient de prendre les armes : il s’agis- 
sait de pacifier de nouveau cette contrée, 
ou plutôt d'empêcher aux royalistes de 
faire la guerre à Buonaparte, M. de Ma- 
lartic arriva au Mans, vers la fin de mai, 
avec MM. de Flavigny et de la Béraudière. 
Fouché, prenant ces trois royalistes par 
les nobles sentiments dont ils ont fait 
Preuve en tant d'occasions , avait acquis, 
a ce qu'il paraît, trop d'empire sur leurs 
esprits. [ls étaient chargés (sous des pré- 
textes qui rentraient dans la pureté de 
leurs intentions } , d'arrêter l'élan des 
royalistes. Tout ce que disait et faisait 
M. de Malartic surtout, remplissait d'au- 
tant mieux les vues dont il était si loin de 
# croire complice, qu'il répétait sans 
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cesse que sa mission était autorisée par le 
Roi. On crut, sur sa parole, dans les 
premiers jours de juin, que les chefs de 
la Vendée et M. d'Audigné avaient accédé 
a une pacification, et l’on en trouve la 
preuve dans une lettre de M. Pasquier, 
préfet du Mans pour le Roi, où il man- 
dait, le 14 juin , à M. Alexandre d’Am- 
brugeac, conimandant dans la Sarthe : 
« Le passage de M. de Malartic arrête 
» beaucoup de nos jeunes gens; il à 
» annoncé qu'il était porteur d’un traité 
» de pacification signé de MM. d’Au- 
» digné, Suzannet et d’Autichamp. » 
Ce bruit, à peine répandu , suspendit 
tout-à-coup le zèle des Manceaux, qui 
n’atlendaient qu'un signal pour venir 
joindre leurs compatriotes dejà sous les 
armes, et 11 empècha également d’agir 
M. Guillot de la Poterie qui commandait 
une division dans ce pays. Toute la con- 
trée située à l'est du département de la 
Sarthe fut à - la- fois paralysée. L’arri- 
vée de M. de Mulatic à l'armée de 
M. d’Audigné, dans le moment où ce 
général avait essuyé un échec, fut cause 
qu'il consentit à rester dans Pinaction. Ce 
commissaire passa ensuite sur la rive gau- 
che de Ja Loire, et il entra en négocia- 
tion avec les autres chefs royalistes, aux- 
quels il rapporta la nouvelle de l'adhésion 
de M. d’Audigné. Sur ces entrefaites, 
les Vendéens furent battus et M. de la 
Rochejaquelein perdit la vie. Ce malheur 
accéléra la pacification commencée par 
les trois négociateurs. Sans doute ils fu- 
rent trompés, et rien n'égala leur déses- 
poir quand ils virent combien avait été 
illusoire et perfide la mission dont ils 
s'étaient chargés. Au second retour du 
Roi, M. de Malartic fut pourvu d’un 


commandement militaire à Lille.  H. 


MALARTIC (Jean-BaPTISTE-ANNE 
De }, de la même famille que les pré- 
cédents , est né à Paris le 24 juin 1750, 
II fur conseiller au Châtelet en 1592, 
puis avocat - général au conseil supé- 
rieur de Perpignan , dont le comte de 
Malartic était premier président, con- 
seiller au parlement de Paris en 1779, 
et maître des requêtes en 1785. Pen- 
dant toute la révolution, il vécut retiré 
dans le département des Landes, jusqu’en 
1811, où, lors de l’organisation des cours 
impériales, il fut nonymé président de celle 
de Pau, En 18:4,il vint , à la tête d'une 
députation de sa compagnie , compli- 
menter le Foi , et fut nommé membre 
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de la Légion d'honneur, En 1815, an 
second retour de S. M. ,il a été nommé 
conseiller à la cour royale de Paris.—Ma- 
LARTIC (Charles-Jean-Baptiste-Alphouse 
pE }, fils du précédent , né à Paris le 22 
février 1766, fut nommé , en 1808 , se- 
. crélaire de Jégation à Stutigard, et en 
1811, secrétaire de légition à Cassel. ji 
estrentré en France avec les armées fran- 
gaises, au mois de novembre 1813. Nom- 
mé , en juiilet 1814 , maître des requêtes 
en service ordinaire au conseil d'état, et, 
peu après , chevalier de la Lézion-d? bon- 
neur, il inscrivit une protestali on , le 3 
mai 1815 , sur les registres de l'acte ad- 
ditionnel. Quelques chansons royalistes, 
qui circulèrent pendant les ceut jours, 
Jui ont été atribuées. Au second retoùr 
du Roi, M. de Malartic reprit sa place au 
conseil - d’éiat, Ïlest auteur d'une bro- 
€hure quia paru en 1816, sous ce titre: 
Considrations sur La situation de La 
Trance, sous le rapport des finances.F. 
MALCHUS (Le comte), d’abord syn- 
dic au chapitre de Hildesheim, et ensuite 
membre de la chambre supérieure et des 
domaines prussiens à Halberstadt, fut 
nommé, en 1807,membre duconseil west- 
phalien ; plus tard, il s'attacha à la cause 
du roi Jérôme Ruonaparte , et devint sou 
ministre des finances. Après la chute de 
ce nouveau roi, en 18:3,le comte Mal- 
chus voulut passer dans les états autri- 
chiens; mais le gouvernement s’y opposa, 
etil seretir: a à Heidel! berg dans les etats de 
Bade , où il fut arrêté en 1815. I} fut mis 
en l‘berté, après unexaimen deses papiers, 
duquel] résulta que Paceusation intentce 
contre lui était dénnée de fondement. Le 
soi de Wurtemberg le nonima ensuite son 
ministre des finances, et l'on vantait beau- 
coup, au commeucement de 1818, les 
connaissances et les talents dont il faisait 
preuve dans ce poste important, où il 
semblait jouer le role de premier mi- 
mistre. D. 
MALÉS (GarRiEz ) , ancien avocat 
et sub-titut du procure ur du roi à Briv es, 
fut député du tiers-état de la sénéchaus- 
sée de Tulle aux états- généraux. Le 28 
décembre 1500 , il fit un rapport sur les 
troubles de Pamiers , obtint que les 
arrêtés du département de PArriège à 
ce sujel, fussent supprimés, et Gt tra- 
 duire le maire Darmain devant les tri- 
bunaux. Réélu au conseil des cing-cents, 
en septembre 1795, il en fut nommé 
secrétaire le 21 novembre 3596, atta- 
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qua les projets de Gilbert- Desmoliè# 
res sur les finances, et eut, à cette oc- 
casion , le 1G juin 1799, une vive alter- 

cation avec Del: ‘baye ; qui le saisit à la 
gorge en plein conseil ; et qu'il répoussa 
vigoureusement, Au 18 fructidor , M. 
Malés fit rayer Bailly de la liste des de- 
portés. Eutré depuis au eomité des ft- 
nances ; il proposa un impôt sur le sel, 
qui fut reiete. À la fin de 1797, 1 fit 
différents rapports sur le recouvrement 
des contributions. Le 20 février 1590 , il 
fut élu président , et, le 21 mars, pro- 
noNÇa, en cette qualité, un discours pour 
la fète de la souveraineté du peuple, 
déclarant que cette sonveraineté ne pé- 
rivait jamais , non plus que la constitu- 
tiou de lan ur, déjà détruite saus re- 
tour par la journée du 18 fructidor. Sa 
mission finissait eu mai 1994 ; mais il fut 
réélu au même conseil , et ÿ combattit, 
le 8} juin , la proposition d' empêcher les 
représentants sortis du corps législatif, 
d'accepter des places du directoire. Après 
le 18 brumaire , il devint menibre du tri- 
buuat, ei le présida à à la fin de 1802. Eu 
mars 1804 ; il fut élu secrétaire , obtint 
la craix de la Légion-d’honncur,et passt, 
en 1807 , à la eour des comptes, dont il 


ét uit encore conseiller en 1818. Il adhéra 


à la déchéance de Buonaparte en avril 
1814, et, en mars 1815, il signa la déh- 
bération qui lui fut adressée 1F. Cour 
DE SUSsY). B. M. 
MALET (Le baron Jrax DE) était con- 
stiller au parlement de Bordeaux lorsque 
la révolution éclata. Quoiyue propriétaire 
de biens considérables, il échappa aù 
régime de la terreur en se tenant con$- 


. tanmument à l'écart, et ne parut dans des 


fouctions publiques que sous le gouverne- 
ment impérial. Ses anciennes liaisons avec 
le comte Jaubert, gouverneur de ta han- 
que , lui furent d’un grand secours , et 
il fut nommé successivement baron de 
F empire avec majorat, président du col- 
ge électoral de Périgueux , membre du 
corps législatif pour le département de la 
Dordogne, conseiller à la cour impériale 
de Bordeaux eteufin chevalier de la Réu- 
nion. M. de Malet se maintint daus se8 
fouctions législatives jusqu’à l'invasion de 
Buonaparte en mars 1815.11 fait toujours 
partie de la cour royale de Bordeaux, et 
a été nommé, par ordonnance du Roi 
du 20 août 184 7, vice-président de la 3°. 
seclion du collége électoral de la Dor- 


dogue.—Son fils, Henri de MareT, au 
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tien auditeur au conseil- ’état, a été, 
ndant plusieurs années, sous-préfet à 
M ee Marer (Le chevalier}, 
frère du général de ce noin fusilléen 1812, 
a publié, en 1817: Recherches politi- 
ques et historiques qui prouvent l’exis- 
tence d’une secte révolutionnaire, son 
antique origine, son organisation, ses 
Moyens ; ainsi que son but et dévoilent 
enliérement l’unique cause de La révo- 
lution francaise. Suivant M. Malet, Po- 
rigine de la secte révolutionnaire remonte 
alaconfrérie de La paix, qui prit nais— 
sance dansle x 11e. siècle. À dater de cette 
époque ,son livre contient une généalogie 
révolutionnaire anssi curieuse que difkcile 
ä constater. —MALeT, fils du général mort 
en 1812, est lieutenant dans les chasseurs 
de l'Orne. S.S. 
MALEVILLE (Le marquis Jacques), 
pair de Fr; nce , est né, en 1941, à Dom- 
me dans le Périgord , d'une famille dis- 
tinguée à-Ja-fois dans la magistrature, 
le commerce et les armes. Son oncle, 
Guillaume de Maleville, prêtre et doc- 
teur en Sorbonne, a laissé aux érudits 
un Traité sur l’accord de la religion ré- 
Yélée et de la religion naturelle, une 
Réfutation des principes de l'Emile de 
J.-J. Rousseau, et une Histoire critique 
delEclectisme ou des nouveaux pla- 
loniciens. Quand la révolution éclata : 
M. de Maleville se prononcça pour une 
Monarchie constitutionnelle, En 1501 )il 
fut nommé, par le département de Ja 
Dordogne , membre du tribunal de cas- 
“lion, et, en 1795, député au conseil 
des anciens. Dans cette dernière assem- 
bée, où il vota avec les clichiens, il 
“occupa d’objets de législation, défendit 
en plusieurs circonstances les intérêts des 
ascendants d’émigréset ceux des ecclé- 
siäsliques persécutés ; il se prononça 
aussi contre les avantages excessifs que 
h législation révolutionnaire avait ac- 
Cordés aux enfants nés hors mariage , et 
sopposa quelquefois aux entreprises du 
trectoire exéculif. En 1800, il fut nom- 
mé, par le sénat, conseiller à la cour de 
“sation; et, bientôt après, les sufirages 
deses collègues lappelèrent à présider 
à section civile de cette cour, en rem- 
Placement du célèbre Tronchet. Chargé, 
Par décret du 24 thermidor an vin , 
vec MM. Tronchet, Portalis et Bigot- 
Préameneu » de coopérer à la rédaction 
‘n projet de code civil, il se montra 
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romain , du régime dotal, de Ja Puissance 
paternelle et de la faculté de tester. 11 
s’opposa surtout à la conservation du 
divorce et de l'adoption , et publia quel- 
ques brochures sur cette matière, Du 
reste, la précipitation avec laquelle ce 
travail fut fait est la principale cause de 
son imperfectiou. Plusieurs objets impor 
tants y sont entièrement omis, d’autres, 
traités trop superficiellement, d’autres, 
enfin, offrent des défauts tels , que la ré- 
forme en est desirée par tous les bons 
esprits. En général, il annonce dans ses 
auteurs, des praticiens plutôt que des ju- 
risconsultes, ce qui est tout le contraire 
de ce qu'il fallait. Mais celui qui gouver« 
nait alors ne demandait pas, il conmman- 
dait des codes, et voulait qu'il fussent 
composés aussi vite qu'on exécute une 
évolution militaire. En 1804 et 1805, 
M. de Maleville fit paraître Panalyse de la 
discussion de ce code au conseil-d’état, 
4 vol. in-8o, Cet Ouvrage, qui a eu deux 
éditions | a été traduit en allemand , 
(1808) par Blanchard, Au mois de mars 
1806, M. de Maleville tut nommé séna- 
teur ; il avait présidé, en 1805, l’assem- 
blée électorale de la Dordogne. Le 1er, 
avril 16814, il fut un des signataires de 
l'acte de déchéance de Napoléon et du 
projet de constitution du 6 du mème 
mois. Elevé, par le Hoi, à là diguité de 
membre de IA chambre des pairs Je 4 
juin 1814, le comte de Maleville n’a pas 
cessé, malgré son grand âge, de prendre 
Part aux discussious les plus intéressantes 
de cette assemblée, Il à présidé de nou- 
veau, en 1815, l'assemblée électorale de 
son département ; et il à publié , en 
1816,un Eramen du divorce, in - go, 
l'a été nommé marquis dans la classi- 
fication des pairs faite en 1817. — Ma- 
LEVILLE (Le baron Pierre-Joseph de), 
fils aîné du précédent » débuta dans 
Ja carrière littéraire, en 1804, par un 
Discours sur l'influence de La réforma- 
tion de Luther, auquel l’Institut ac- 
corda une mention honorable, Son but, 
directement opposé à celui de M. Char- 
les Villers, qui fut couronné, était de 
prouver que la réformation wavait été 
favorable ni à la situation politique des 
états, ni au progrès des lumières. Après 
avoir occupé , pendant plusieurs années, 
la sous-préfecture de Sarlat, le baron 
de Maleville fut nommé conseiller à Ja 
cour d'appel de Paris en 1811. Le rer. 
avril 1814, il publia ne Adresse au sé- 
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nat (sans nom d'imprimeur), qui prouve 
qu'il a été l’un des premiers Français à 
se prononcer pour le rétablissement des 
Bouarbons. Au mois de juin 1815, il 
fut nommé membre de la chambre des 
représentants, par le département de la 
Dordogue. Le 15 juin, on l'y vit récla- 
mer contre Pabus qu'on faisait du nom 
du chef de l’état pour entrainer les dé - 
cisions de l'assemblée. Il proposa à la 
chambre l'exemple du parlement an- 
glais, et dou que le nom de l'en 
pereur , ni ses paroles, ne fussent ja- 
mais cités dans les discussions législati- 
vèes. Daus la mème séance , il fit, d’après 
le vœu exprimé par le ministre de la 
police , une proposition teudant à 6b- 
tenir une loi répressive des proÿoca- 
tions sédilieuses et des abus &@e la pres- 
se. Cette proposition fut développée le 
17. Son auteur y exposa que les dis- 
positions sévères portées par le code 
pénal contre les provocalious directes 
au renversement du gouvernement, ne 
sauraient être applicables aux provoca- 
tions indirectes. || regretta que les ac- 
clamations alors réputées séditieuses , 
telles que le cride live Le roi ! eussent 
été punies, dans quelques tribunaux, de 

eines atroces ; il demanda qu'on ne 
A appliquàt désormais que l’emprison- 
nement de six jours à un an, lorsqu'elles 
n'auraient été suivies d'aucun eflet, et 
Ja peine de la réclusion lorsqu'elles au- 
raient occasionné des troubles, I] soutint, 
contre l'avis du miuisire et d’après lau- 
trité de Montesquieu, que les calomuies 
dirigées contre la personne du chef de 
l'état ou des membres de sa famille, ue 
devaieut être punies que correctionnel 
lement. Enfin , il demanda que la publi- 
cation des acles des puissances alliées , 
déjà insérés dans les journaux étrangers, 
püt avoir lieu librement par la voie des 
journaux français, sauf au gouvernement 
à y faire insérer aussi les explications 
dont il les jugerait susceptibles. Dans la 
séance du 23 juin, après la catastrophe 
de Waterloo , il s’opposa vivement à ce 
que le fils de Napoleou fût reconnu pour 
empereur. Sa voix ayant été couverte 
de murmures et de vocilérations, il 
ft imprimer son discours par lequel il 
invitait formellement le gonvernemeut 
provisoire et les deux chambres à éxan- 
cer le vœu de l'Europe et de la France, 
en portant directement à Louis X VII 
leurs hommages et l'expvession de leurs 
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sentiments, relativement à l’acte consii- 
tutionuel et à tous les besoins de l'état. 
Cette opinion , fut denoncée à la cham- 
bre daus la séance du 30 juin, et valut 
à M. de Maleville l’épithète d'aliené PF”. 
Ganreau). Se trouvant alors absent, il 
crut devoir expliquer sa conduite et $rs 
opiuions dans un nouvel écrit qui porte 
cette épigraphe : Frappe, mais écoute! 
M. de Maleville est toujours conseiller à la 
cour royale de Paris. En 186, il a publ : 
Les Benjamites rétablis en Israël, poc- 
me supposé traduit de l’hébreu (iu-8°.)— 
Mazevivce (Pierre-Joseph-Jacques de}, 
frère cadet du précédent, fut auditeur at 
conseil-d’état sous le gouvernementimpt- 
rial , maître des requêtes sous le Roi, en 
1814, et préfet de la Vendée au mois de 
juillet 1815. Après avoir contribué à pa- 
cifier ce département, il a été forcé, par 
le mauvais état de sa santé, à demander 
sa retraite, et il a repris son service aû 
conseil-d'état. F. 
MALHERBE ( Le chevalier Ronan 
JeaN-LE-JRUNE DE )} , d’une ancienne 
famille de Bretagne, fut nommé heute- 
nantau régiment d'Auxonne , artillerie 
provinciale, le 26 septembre 1788. Ré- 
formé le 20 mars 17091 , il fit la campagne 
de 1792, dans la ire. compagnie de la 
cavalerie noble de Bretagne, et eulra 
comme oflicier au service de S. M. Brt- 
tannique , dans le 4e. cadre de noblesse, 
formé dans l'ile de Wight, le 1er. jan- 
vier 1706. Il faisait partie , en 1814, de 
la garde à cheval de Paris, compagnie 
de Bethune. M. de Malherbe était en 
1817, colonel de la légion de la Haute- 
Vienne , en garnison à la Martinique. Ja 
publié un Exposé de La conduite du cv- 
lonel Malherbe , commandant des ba- 
taillons supplémentaires de l'ex - W°. 
régiment de ligne sous Les ordres de A. 
de F augiraud , pendant les cent jours, 
etc. C’est une vive attaque contre ce gou- 
verneur , qui s'était porté à son égard 
à un acte arbitraire en le constituant pri- 
sounier à bord, dans la rade de Sant- 
Pierre , et le faisant ensuite transporter 
en France (ce Mémoire est en g1 pases 
in-40.)— Un autre Macurrgs fut uprnime, 
ea 1815, parle département du Bas-lhin, 
membre de la chambre des représentauais, 
où il ne se fit pas remarquer. S.S. 
MALHERBE ( Joseru-Fraxçois-Mi- 
RIE), ancien bénédictin, né à Rennes le 
30 octobre 1733, après avoir reçu le 


. doctorat à Angers, vint profosser, en 
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1774, la philosophie à Saint-Germain- 
des- Prés de Paris. 11 fut chargé en- 
suite de revoir la derniére édition donnée 
par les Bénedictins, des œuvres de Saiut- 
Ambroise; et, en 1584, nommé pour 
continuer l'ÆHistoire du Janguedoc, en 
remplacement de D. Bourotte. Lors de 
la révolution , il ne discontinua point ses 
travaux , et s'occupa , en 1791, de recher- 
ches historiques sur les assemblées d'états 
généraux. Dans les intervalles de ses oc- 
Cupations , s'étant fait depuis long-temps 
une utile distraction par l'étude de la 
chimie, il concourut au prix proposé 
par le bureau de consultation des arts, 
pour la fabrication de la soude , par 
la décomposition du sel marin. Le pro- 
célé qu'il avait découvert en 1757 , lui 
fit adjuger le prix. H contribua encvre, 
eh 1792€et 1503, à l'amélioration de la con 
fecuon du sivon à Paris, où il n'err cir- 
culait que de très mauvaise qualité. En 
1794, il fut commissaire - adjoint pour 
recueillir les livres dans les dépôts litté- 
raires , et en 1799, bibliothécaire de la 
tour de cassation, et ensuite du tribunat, 
Jusqu'à la suppression de ce corps. Nom- 
é ceuseur des livres, en 1812, il est 
aujourd'hui censeur royal honoraire. M. 

alherhe a en manuscrit : | Des Hemar- 
quis historiques sur Les localités et Les 
antiquités du Langucdoc, qui composent 
pius de 30 cartons, et qui, s'ils ne voient 
pas le jour, pourraient être utilement 
placées au dépôt des manuscrits de la 
Bibliuthèque du Roi. II. Des Ubserva- 
tions sur l’histoire de France, relati- 
venent aux assemblées nationales. Elles 
formeraient uu vol. iu-12. TI, Une tra- 
duction du latin de la Physique souter- 
raine de J.-J. Becher, de l'édition de 
Stabl, Lerpzig, 1703, 2 vol. in-8o.; et 
1538, in-4o. La publication de cette tra- 
duction d’un ouvrage qui a fait époque 
dans Ja physique de la chimie, ne serait 
Pas sans utilité. FE. 
MALINGRE (P.F.), employé à la 
Bibliothèque royale , a publié : L 47e- 
morial anglais , où Précis des révolu- 
uous d Angleterre jusqu’à nos jours, 
tu 550 vers, 1796, in-80.1}. Æppel 
a l'Angleterre( eu vers ), 1797, in 8°. 
WI. Ode sur Le premier consul, 1802, 
in12, FIV, Carmen de rebus cgregiè 
£estis domi à [Neapolione Augusto , 
1-89. V, La ÂVaissance de Titus ({ pour 
a oaissance du Roi de Rome, imprimée 
daus les /Zommages poetiques de Lucet 
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et Eckard , tom. 11, pag. 130.) Les jour- 
vaux de juillet 1816, annoncèrent que 
M. Malingre était l'auteur des distiques 
mis au bas du buste de Louis XVII} ,à la 
Bibliothèque royale, Or. 
MALLARME latné (Josern- 
CLraubDe), chevalier de la Légion- 
d'honueur , né à Nancy, exerçait, avant 
la révolution , les fonctions de substitut 
du procureur - général au parlement de 
cette ville. FE fut nommé, en 1590, pro- 
cureur-syndic du district, et en seplem- 
bre 1595 , député au couseil des cinq- 
cents , par le département de la Meur- 
the. Il s’y occupa bezucoup de matières 
judiciaires. Parmi les différents rapports 
dont il est l'auteur , les plus importants 
sout: 1°, sur l'établissement d'une échelle 
particulière de dépréciation du papier 
mounaie dans chaque département ; 2°, 
sur le mode de procéder dans les tribu- 
naux civils, en cas de partage d'opinion ; 
3°. sur la révision des jugements en cas- 
sation. M. Mallarmé fut réélu en mars 
1799 , et passa en décembre au tribunat, 
où 1l a été membre de la commission 
administrative. En 1806, il développa 
au corps-législatif, en qualité de-rap- 
porteur de la section de législation , les 
motifs d'adoption du projet de loi sur 
la procédure civile , et, en 1807 , celui de 
la contrainte par corps en matière de 
commerce , à l'égard des étrangers. 
Nommé préfet de la Vienne, le 3 no 
vembre de cette année , il administra ce 
département jusaiu'à l'invasion de Buo- 
paparte , qui le fit passer ,le 6 avril 1815, 
a la préfecture de l'Indre, où il fut rem- 
placé par M. Dessolle , après la rentrée 
du Roi. M. Mallarmé est un homme de 
mœurs douces et d'un caractere honnête. 


P. 
MALLARMÉ ( che -RENÉ-Au- 


GUSTE) , parent éloigné du précedent, fut 
procureur-syudic du district de Ponti-à- 
Mousson eu 1790, et-député de la Meurthe 
à l'assemblée législative en 1591, puis à la 
Convention nationale , où 1 vota en ces 
termes dans le procès de Louis XVI: 
« Louis a été centfois parjure, le giaive de 
» la justice s’est promene trop long-temps 
» sur sa tête saus le frapper; il est temps 
» que les représentants de Ja nation frau- 
» Çaise apprennent aux autrésnations que 
» nous n€ mettrons aucune différence 
» entre un roietun ciloyen:je vote pour 
» la mort.» Mallarmé se trouvait prési- 
dent de la Convention, le 31 mai 1793 ; et 
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il participa en cette qualité à la proscrip- 
tion des Girondins. Au commencement 
de 1794, il futenvoyé en mission dans 
les départements de la ci-devant Lorrai- 
pe , sa patrie, et il y fit arrèter beaucoup 
d'habitants qui furent conduits à Paris et 
condamnés a mort par le tribunal révo- 
lutionnaire, 11 passa à Ja fin d'août , à 
l'armée de Rhin et Moselle | d’où son 
opposition à Saint-Just et Lebas le fit 
rappeler. En janvier 1794 , il appuya le 
système des taxes révolutionnaires , et 
voulut qu’on s’en rapportât aux $ans- 
culottes, sur leur assiette et leur percep- 
tion. On le vit pourtant lutter contre Ro- 
bespierre avant sa chute, et se réunir , le 
te (27 juillet 1594), à ceux dont 
es efforts partinrent à terrasser ce mons- 
tre. Apres le 9 thermidor, les dénoncin- 
tions se multipliant contre Jui , il devint 
plus assidu à la société des Jacobins , et 
chercha à les opposerau parti réacteur qui 
se fortifint chaque jour , se plaignit à la 
Conventionde l’avilissement des députés 
ar la multitnde de dénonciations dont 
ils étaient l'objet , et demanda que nul ne 
pût être accusé en son absence, {1 fut Jni- 
même dénonce le 1er, juin 1595, comme 
prévenu « d'avoir fait des proclamations 
» sanguinaires dans les départements de 
la Moselle et de la Meurthe , et d'avoir 

» fait périr un grand nombre d'inno- 
» cents ; d’avoir arraché aux femmes les 
» croix qu'elles portaient , sous prétexte 
» que c’étaient des signes de fanatisme ; 
» d’avoir mis toul en réquisition pour sa 
» table, ses autres besoins, et mème les 
» chevaux de poste , sans jamais rien 
» payer >; d'avoir créé des tribunaux 
» composés d’assassins; d'avoir fait im- 
» primer que la majorité du peuple fran- 
» Çais était mauvaise, etc. » 1] fut alors 
décrété d’arrestation ; mais, bientôt 2m- 
pistié par la loi du 4 brumaire , il devint 
commissaire du directoire pris l'adminis- 
tration centrale de la Dyle. Rappelé après 
deux ans d'exercice, il passa comme com- 
missaire auprès du tribunal de Namur , 
et obtint plus tard la place de receveur- 
principal des droits-réuuis à Nanci, qu'il 
perdit ,en 1814, à la première invasion, 
pendant laquelle il avait consumé pres- 
que toute sa fortune à lever des corps de 
partisans. On trouva dans sa caisse un dé- 
ficit de plus de trente-cinq mille francs. 
Buonaparte le récompensa de ce dévoue- 
ment en l'appelant, après le 50 mars 
1815 , à la sous-préfecture d'Avesues. 
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Lorsque cette ville tomba au pouvoirdes 
Prussiens , M. Mallarmé fut eulevé par 
eux, conduit en Allemagne et enferme 
daus la citadelle de Wesel , où il devait 
passer devant un conseil de guerre, pour 
s'être approprié , disait-on, une somme 
d'argent enlevée dans les caisses publi- 
ques. Quoi qu'il en soit de cette malver- 
sation qui intéressait peu Îles Prussiens, il 
est à croire qu'ils n'avaient point oublié 
la malbeureuse destinée des trente-deux 
jeunes demoiselles de Verdun , que Mal- 
Jarmé avait fait arrêter en 1794, et cou- 
duire devant le tribunal révolutionnaire a 
Paris, où elles périrent sur l'échafaud 
pour avoir oflert des fleurs et des fruits 
au roi de Prusse lors de son entrée dans 
leur ville en 1592; M. Mallarmé, exilé 
comme régicide en 1816, a dù rester dans 
l'étranger. T. 
MALLET ( Le baron ne), d'ure fa- 
mille de Suisse , fui connu dans les pre- 
mières guerres de l'Ouest sous le nom 
de Crécy. 1 commandait, en 1799, ks 
troupes royales sur la rive droite de la 
Seine , et recnt dès lors de MoxsiEUr , 
lieutenant-général du royaume , le grade 
de maréchal-de-camp. avait encore le 
même commandemeut en 1800, au mo- 
ment de la pacification. Pendant les cent 
jours de 1515, M. de Mallet fut de nou- 
veau chargé de l'organisation royale cans 
la ci-devant province de Normandie. Îl 
avail été envoyé en Suisse, en 101» 
par Monsieur , comte d'Artois, aver une 
mission relative à la conclusion d'un nou- 
veau traité d'alliance entre Ja France et 
la Suisse , et d'une capitulatiou nultarre 
hasée sur les mêmes rapports qui exis- 
taient avant la révolution. Les articles 
de cetle capitulation furent signés a Zu- 
rich, le 17 décembre, avec les deprtes 
des cantons d’Argovie, des Grisons et 0e 
Vaud. Après le retour du Roi, en 1815; 
le baron de Maliet fut nommé coniman- 
dant du département du Haut Rhin. Î a 
conservé ce commandement jusqu'a € 
jour. È 
MALMESBURY (James Jlannis , 
comte DE }, pair d'Angleterre , conseille ( 
privé et chevalier de Pordre du Pain ; 
est né à Salisbury le 20 avril 1746. Son 
père était le célèbre auteur d Hermès 


© {Vor. Hannis, dans la Biogr. univ.) Le 


comte de Malmesbury termina son édu- 
cetion à Oxford, où al fut reçu docteur- 
&s-lois. Il commença de bonne heure St 
cai Mere diplomatique, car ou le voit üea 
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s%91, ministre plénipotentiaire à Madrid; 
l'année suivante , il se rendit à Berlin 
avec le mème caractère, qu'il eut encore 
en 1776 aupres de la cour de Russie. En 
3785, il arriva à la Haye comme enVOYÉ 
extraordinaire , et y signa , au nom de 
l'Angleterre , le 10 avril 1784, un traité 
‘avec la Prusse et la Hollande. Dans le 
mois de novembre de la mème année , il 
quitta cette résidence pour se rendre en 
qualité d'ambassadeur extraordinaire pris 
du duc de Brunswick, afin de demander 
tu mariage la princesse Charlotte sa 
file, pour le prince de Galles. Il signa 
acte de mariage, et accompagna cette 
Princesse en Angleterre. Pendant son 
séjour en Prusse , son père et lui avaient 
lé nommés merubres du parlement 
par le bourg de Christchurch. Sa con- 
duite diplomatique à la cour de Berlin, 
fut recompensée par la décoration de 
l'ordre du Bain et par le titre de lord. 
Le roi de Prusse etie prince d'Orange, 
voulant reconnaître ses services pendant 
tüsurrection de la Hollande, l'autorisè- 
rent à mettre dans ses armes l'Aigle prus- 
sienne , avec la devise de la maison d'O- 
range. Ces distinctions furent approuvées 
Par son souverain eu 1789. En octobre 
1506, S. M. B. le nomina son ministre 
Pléuipotentiaire pris de la république 
française, et il se rendit à Paris pour 
traiter de la paix avec cette puissance. 
Après quelques explicationspréliminaires, 
qui annonçaient de part et d'autre trop 
d'éloiguensent pour qu'on pèt se flatter de 
Voir la paix renaître entre les deux na- 
tous , lord Malmesbury reçut du direc- 
loire l'injonction de quitter Paris dans 
heures, et il reprit aussitôt la route 
de Londres. En 17397, on songe: à re- 
nouer les conférences , et lord Malmes- 
bury ayant encore été choisi par sa 
@ur , arriva le 30 juin de ceite année à 
Lille, où se rendirent ézalement les en: 
voyes de France ; mais ces négociations 
furent aussi infructueuses que les précé- 
dentes , et il repartit pour l'Angleterre 
âprés la révolution survenue dans Île 
ouvernement francais, le 18 fructidor 
{, septembre 15097), Ces négociations ne 
Produisirent gucre que des plaisanteries 
et des caricatures sur l'envoi multiplié 
des courriers que dépêchait Sa Sei- 
fneurie à la moindre diiliculté, sous pré- 
Lxte de consulter sa cour. Le roi lui 
moigwa sa salisfaction en l'élevant , le 
2y décetubre 18v0, à la dignité de comte. 
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Ï a depuis été employé dans diverses 
cours du Nord. Lord Malmesbury a 
plusieurs enfants , entre autres, le vi- 
comte Fitzharris, né à St.-Petersbourg, 
et qui est membre du parlemnt nt. a pu- 
blie : Y. Zatroduction à l'histoire de: La 
république de Hollanile, de 1555 à 1585, 
in-89.,1588,.11. Cfuvres de Jumes HLar- 
ris, avec une {Votice sur sa vie et son 
caractère, par son fils, deux vol. in-4°., 
1507. Z. 
MALO {Cnarces ), membre des aca- 
démies de Lyon, de Douai, etc., édi- 
teur des Ætrennes lyriques depuis 1812, 
a publié : JL. Napoiconiana, ou Recueil 
d’anecdotes, saillies, bons mots, re- 
parties , etc., 1814, in-18, deux édi- 
tions. II. Le Æetour des Bourbons en 
France, 1814, in-8°. IL, Guirlande de ? 
Flore , 1814, in-8.IV. Le Tissot mo- 
derne, ou Héflexions morales et nou- 
velles sur l'onanisme ; 1515, in - 8o. V. 
La Volière des dames, 1815, in-18. VI. 
Le Mérite des frmmes , on T'ableau de 
l'esprit, du caractère et des mœurs des 


femmes de toutes les nations, 1815, 


10-18. VIT. Les Papillons, in-18, 1818. 
VIT. Correspondance complète du doc- 
teur B. Franklin, à vol. iu-8°., 1817. 
IX. Panorama de l'Angleterre | ou 
Ephémérides anglaises, politiques et 
littéraires , 1815-18, à vol. in-8o.—Ma- 
LO (J.)a publie les Premiers éléments 
de l’arithmetique ancienne et décimale, 
1812, in-8°. Or. 
MALORTIE (C. S. pe), chevalier de 
Saint-Louis et du Lis, attaché à l’école 
royale militaire de. Woolwich en Angle- 
terre, a publié, en anglais : 1. Znstruc- 
tons aux officiers sur L'art de tracer Les 
reconnaissances militaires ( Military 
plans). W. Commentaires sur L'esprit 
du système de guerre moderne. VX. 
T'hevrie de La forti/ication des camps ; - 
Pratique de fortification, etc.; et, en 
1816, Lraité sur la topographie, dans 
des vues tant civiles que militaires, 
conipiié et en partie écrit par lui-même, 
2 vol. in-6v. Le Afcmortal topogr. et mi- 
litaire, publié par ordre du gouverne- 
ment français, forme la base de ce traité, 
qui a été bien accueilli en Angleterre, RE. 
MALOUET (Le baron), fils du député 
à l'assemblée constitnante, qui mourut 
étant ministre de la marine , en 1815 (#°. 
MaLouET dans la Biogr. univ.) débuta 
dans la carrière administrative, en 1807, 
par l'emploi de secrétaire-géneral de 1 
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préfecture de la Creuse. Il passa à la sous- 
préfecture de Villeneuve d'Agen , le 7 fé- 
vrier 1808 , et fut nommé maître des re- 
uêtes, le 8 février 1810. Appelé , le 12 
Da mème mois, à la préfecture de Aisne, 
il administra ce département jusqu’à l’in- 
vasion de Buonaparte, en mars 1815. 
Après la rentrée du Roi, il obuint la pré- 
fecture du Pas-de-Calais, en remplace- 
ment de M. de Mezi, et le titre de maître 
des requêtes en service extraordinaire. En 
1816, il fut accusé dans plusieurs brochu- 
res, d’avoir cherché à influencer les élec- 
tions dans son département.Jl fut aussi vi- 
venent dénoncéà la chambre des députés, 
our les instructions qu'il avait donnéeset 
démarches qu’il avait faites à cette oc- 
casion ; mais la majorité lui fut favorable, 
et M. Malouet a continué d’avoir la con- 
fiance du gouvernement du Roi. I} est 
toujours préfet du Pas-de-Calais. Il re- 
nonça, en octobre 1816, pour les be- 
soins de Pétat, à une somme de 3,972 fr. 
qui lui était due, comme indemnité, pour 
avoir cessé ses fonctions peudant les cent 
jours de 1815. D. 
MALSBOURG (Le comte pr), 
gentilhomme westphalien, fut, pendant 
l'existence du royaume formé par Buo- 
naparte en faveur de son frère Jérôme, 
un; des courtisans et des favoris de ce- 
lui-ci. Arièté, en 1815, par ordre de 
l'électeur de Hesse , il fut enfermé dans 
la forteresse de Spangeuberg ; après un 
emprésonnement de plusieurs mois, il 
obtint la permission de résider dans ses 
terres, et fut ensuite autorisé à revenit à 
Cassel, où il a été de nouveau arrêté en 
janvier 1818 , pour avoir donné une fête 
à ses amis, dans le moment où son sou- 
verain était malade, On l’a enfermé en- 
core uve fois dans la forteresse de Span- 
genberg , malgré les sollicitations de son 
parent le conseiller de Malsbourg. D. 
MALTE-BRUN {Cowr4ao) est né dans 
le Jutland, en 1575, d’une famille distin- 
guée. Ses ancètres avaient pris une part 
active aux événements politiques et mi- 
litaires de lan 1660. Son père , qui, en sa 
qualité de seigneur, avait le droit de 
nommer à des bénéfices, le destina à l’é- 
tat ecclésiastique; mais, arrivé à luni- 
versité de Copenhague pour prendre ses 
degrés, M. Malte-Brunse livra aux belles- 
hettres , publia uu volume de Poésies, et 
rédigea un journal de théâtre. Il y avait 
alors en Danemark un parti ministériel, 
qui avait proclamé l’affranchissement des 
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paysans, la liberté de la presse et plu- 
sieurs autres idées libérales. Ce parti 
voulait rester neutre dans la guerre de la 
révolution , et favorisait même les divers 
gouvernements français. Le parti qu'on 
nommait aristocratique , voulait l’ancien 
ordre des choses et la guerre contre la 
France. M. Malte-Brun se lança dans le 
premier parti, et écrivit pour la liberté 
des paysaus, tandis que son père fut un 
es signataires de l'adresse de la noblesse 
contre les mesures ministérielles. Bientôt 
le parti libéral se divisa, et une faction 
demanda une constitution nouvelle. M. 
Malte-Brun devint un dés plus ardents 
soutiens de ce parti. Ayant publié, en 
1796, une satire violente de la féoda- 
lité et de la coalition, sous le titre de 
Catéchisme des Aristocrates , il fut me- 
nacé d’une poursui'e judiciaire et se ré- 
fugia en Suëde, où il vécut pendant deux 
ans, et où il publia des paésies qui furent 
lues à l'académie de Stockholm. Le célebre 
ministre Bernstorfl avait, en mourant, 
recommandé au prince royal de de Lg 
M. Malte-Brun, et de l'employer daus la 
carrière diplomatique. Il reparut pendant 
quelques jours a Copenhague, en 1797; 
mais seulement pour lancez un nouvel 
écrit contre quelques actes arbitraires de 
l'administration. Les ministres, qui l'a- 
vaient accueilli avec la plus grande bien- 
veillance, voyant qu’on ne pouvait $en- 
tendre avec lui, l'obligérent à retourner 
en Suède, d’où il se rendit bientôt a 
Hambourg.C’est vers cette époque que les 
journaux allemands, d’où nous tirons ces 
détails, placent la formation d’une s0- 
ciétésecrète des $candinaves unis, dont 
M. Malte -Brun selon les uns aurait été 
le chef, et selon les autres seulement le 
secrétaire , et dont le but, disent ces 
journaux , était de réunir les trois royau- 
mes du Nord sous une constitution repu- 

iicaine-fédérative. On a été jusqu'a Im- 
primerique M. Malte-Brun s'était adjoint 
douze apôtres qui voyagèrent dans le 
Nord pour répandre ses doctrines. Quoi 
qu’il en soit de ces bruits , l'empereur 
Paul Ier, et Gustave IV firent des plain- 
tes à la cour de Copenhague, et deman- 
dérent la répression et la punition de 
ceux qu'on appelait les républicains du 
Nord. Alors seulement, le gouvernement 
danois fit poursuivre devant les tribu- 
naux M. Malte-Brun, qui, absent et con- 
tumax, fut condamné , en 1800 , au bau- 
nissement, « comme ayaut tenté de cheu- 


» ger la éoustitution monarchique. » 1] 
avait, dès Pan 1500, fixé son domicile 
à Paris, où il fut d’:bord chargé d'une 
éducation particulière. Il débuta ensuite 
pir écrire dans les journaux , contre le 
parti qui fit le 15 brumaire, Depuis 
cette époque , il rentra dans la plus 
profunde chscurité, et re reparut qu’en 
1804 , comme collaborateur, avec Men- 
wlle, de la Géographie mathémati- 
que , physique et politique, publiée de 
1804 à 1807, 16 vol. in-8. et atlas. M. 
Malie-Brun a composé environle tiers de 
cetouvrage. Ï! devint, en 1806, collabo- 
rateur du Journal des Débats, et y resta 
alaché jusqu’en 1814 ; il y est rentré en 
hcvier 1818, après avoir été un des ré- 
dacteurs de la Quotidienne depuis jan- 
ver 1815. M. M:lte-Brun a publié, en 
1807, Tableau de la Pologne ancienne 
elinoderne , vol. in-80., rt, depuis 1808, 
un recueil périodique, intitulé Annales 
des voyages, de la géographie et de 
l'histoire, dont il a paru 24 volumes ou 
72 cahiers, avec cartes , fig. et un vol. 
de tables. 11 a aussi rédigé, en 1814 et 
1815 , un recneil périodique, intitulé Le 
épectateur , dontila paru 27 cahiers ou 
3 vol. Pendant les tent jours de 1815, il 
publia LApologie de Louis À VIII, qui 
est une defense du caractère personnel 
du Roi et des princes, contre les articles 
Qui paraissaient alors dans Les journaux. 
La 3e, édition de l'Apolagie contient un 
Préambule remarquable, daté du 92 
Juio , le lendemain de la seconde abdi- 
cation de Buonaparte. Enfin M. Maite- 
Brun à donné 5 gros volumes d'un Pre- 
cis de géographie universelle, dontil en 
reste eucore aeux à publier ,et qui a ob- 
tenu des suffrages unauimes. Ïl ne nous 
resterait plus rien à dire sur la partie de 
la vie de M. Maïtte-Brun qui s'est passée 
en France, s’il n'avait pas lui-mème ; par 
une déclaration insérée dans le Specta- 
leur, appelé l'attention publique sur la 
Part qu'il n’a cesse de prendre aux affaires 
politiques du Nord. En 1804, il avait 
formé , avec un riche négociant de Nor- 
Wege, une association coloniale de Ja 
nouvelle Scuntiinasrie. Les projets de 
Cette association ont été soumis à Buo- 
baparte, qui paraît y avoir voulu prêter la 
Main en 1810, lors de lélection d’une 
nouveïle dyvastie-en Suède. F parvint à 
faire inserer dans les journaux français’, 
Ua article qui insinuait clairement aux 
Sucduis que le vœu et l'intérèt du gou- 
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vernement français étaient de les voir 
choisir le roi de Danemark, et par-la de 
reunir les trois royaumesdu Nord. Cet ar 
ticle fut aussitôt répété dabs tous les 
journaux du Nord, comme veuant des 
Turieries. Les merbres de l'association 
coloniale répandireut une fonle de pam- 
phiets, dans lesquels 118 commentaient et 
appuyaient le prétendu corseil de l'eun- 
pereur Napoléon. Le chargé-d'affaires 
frauçais à Stockholw, lui-même, fut en- 
trainé à des démarches qui fortifiaient 
celte opinion. Mais la fermeté et la dé- 
cision du parti suédois, qui voulait le 
maréchal Bernadotie, remportèrent une 
promple victoire sur les agents danois ; et 
le chargé-d’aflaires français fut révoqué, 
pour avoir cru trop facilement aux asser- 
lions des jouruanx, Lors de l1 tentative 
que firent les Norwégiens, sous les aus- 
pices du prince Christion, pour se sous- 
tra ve à leur réuniun à la Suède, M. Mai- 
te. Brun se rendit au quartier-général de 
Buonaparte , et le suivit pendant une par- 
tie de la campagne de 1814, dans l’inten- 
tion de faire agréer un plan d'opérations, 
dont le but était nne invasion de la Suède 
au nom de Gustave V; mais cette propo- 
sition ue fut pas accueillie. M. Malte-Brun 
essaya dès-lors de rattacher la cnuse de 
l'indépendance de la Norwège aux prin- 
cipes de Ja légitimité , et ne cessa d'écrire 
daus ce sens que lorsque l'acquiescement 
des Norwégieus eut fait cesser la lutte. 
M. Maite-Brun écrit avec force en fran- 
cas, et, pour un étranger , avec une 
facilité très remarquable. F. 
MALTHEUS (T. R.), économiste an- 
glais, maître ès -arts, agrégé au collége 
de Jésus, université de Crmbridge , pro- 
fesseur d'histoire et d'économie politique 
au colléze de la compagnie des Indes dans 
le comte d'Hertford , s'est fait un nom 
distingué en Eurupe, par ses écrits sur 
l'économie politique. TH} a publié: LE Æssaë 
sur le principe de La population, ou 
Vue de ses effets anciens et présents 
sur le bonheur de l'humanité , avec des 
recherches sur les moyens de diminuer 
les maux qu’elle ocrasionne , iu 8°., 
1598. Cet ouvrage important parut en 
1802; il a déjà eu cinq éditions, dont la 
dernière est de 1817, 3 volumes in-8o, 
a été traduit en français sur la 4°. édi- 
tion, par P. Prevost , professeur de phy- 
sique à Genève, 1810, 3 vol. in-8o, La 
Bibliothèque britannique et les Archi- 
pes littéraires eu avaieut déjà donné de 
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très longs extraits. Le système de l’au- 
teur a été combattu par divers écrivains 
en Angleterre et en Ailemagne. I. Let- 
trea Sumuel H'hubread, sur Le bili qu’il 
avait proposé pour amender Les Lois sur 
Les pauvres, in-5°..1809. NL Lettre à Lord 
Grenville, à loccasion de quelques 
observations fuites par su seigneurie sur 
l'établissement de La compagnie des {n- 
des pour l'éducation de ses employés 
civils, in-8°., 1813. IV. Observations 
touchant les lois sur les grains. Cet ou- 
vrage à eu trois écilions, iu-8°., 1614. 
V. liecherches sur la nature et Les pro- 
grès du rewenu (rent , et Les principes 
par lesquels il est regle, in-8°., 1815. Z. 
MAMERT - COUILLON, député de 
Maine et Loire au conseil des cinq-ents, 
en 1597 , où il vota avec Je paru direc- 
torial, devint, en 1800 , secréiaire-xé- 
néral de la préfecture de Maine et Loire, 
place qu'il occupait encore en 1814. Lors 
qu’en 1815, Buonaparte essaya de for- 
mer à Angers des compaguies de f. dé- 
rés, M. Mamert- Couillon présida las- 
semblée populaire convoquée pour cet 
objet le 8 mai, et publia un projet de 
Lguc, soumis à l'acceptation des habi- 
tints. Ce projet était précédé de motifs 
dont on peut juger par les citations sui- 
vautes :« Une grande crise va de nou- 
>» veau menacer le monde. Les rois de 
» l'Europe , sous le prétexte d'établir une 
» paix générale et durable, vont de nou- 
» veau lancer sur nous les fléaux de la 
» guerre... Ces mèmes rois, tout en 
» foulant aux pieds les droits sacrés des 
» peuples, osent leur promettre le Lon- 
» heure! un gouvernement libéral. Mais 
» la voix des Polonais, des Saxons , des 
» Jtalicns, des Beiges a retenti jusqu’au 
» fond de tous les cœurs. Qu'elle soit 
» pour tous les sens sensés la mesure des 
» promesses de ces monarques... Ils veu- 
» lent, disent-ils, notre indépendance , 
» et ils couspirent hautement l'entière 
» destruction de l'armée qui en est le 
» plus ferme soutien ; mais elle existe 
» encore celle brave armée ! elle counait 
» le chemin de la victoire, et salue de 
» ses acclamations le grand homme qui 
» Fy conduisit tant de fois. » La devise 
des fédérés était Patrie, Liberté, Empe- 
reur. Suivait la teneur du pacte fédératif 
proposé par M. Mamert à lacceptation 
de tous les vrais patriotes. D.S. 
MANBY (Gronce-WiLryam), capi- 
laine anglais, né pres de Norfolk, en 
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1765 , termina ses études au collége royal 
et militaire de Woolw:ch. N'ayant pu ob- 
teuir un grade dans la liguc , 1] accepta 
une Commission dans un régiment de 
milice, où il servit sept ans jusqu’à ce 
qu'il fut charge de la direction des ca- 
serues d'Yarmouth. s'y appliqua avec 
beaucoup d'assiduit. aux moyens a em- 
ployer pour sauver les naufragés, et mit 
le premier à execuülion , après Pavoir 
perlicuonné, le plan inventé vingt ans 
auparavant par M. Bell, qui m'avait 
obienu aucune recompe:ise pour cette 
decouverte. Le capital Manby, au con- 
traire , reçut du paiblrment six mille livres 
sterling. f est Finventeur d'une autre 
machine avec hais cle une senle personne 
peut éteindre un incendie. Sa dernière dé- 
couverte est fort inporlautes elle consiste 
dans uie machine reinplie d'un fluide mêlé 
d'ingrédients anciphiogisiuques avec! las 
queileuneseute personne peutéteindre un 
incendie. L'app vreil esi une pompe d’une 
forme particuaére que Fon charge d’une 
dissolutio: de chaux ei de potasse. Le 
fluide éteint partout où il tonthe les flam- 
mes les pius vives, Une caisse contenant 
trois de ces poinpes COMPOsE tout | appa- 


reil, lequel a sois de trois: piels de 


long, deux de large et un pied de pro- 
fondeur, L'experence de cette machine, 
dont la découverte peut devenu très in- 
Leressante, surtout à hors des va ssraux, 
fut faite avec succis au mois d'août 1816 
a Wooiwich,en pre.e ce de plus:cuisami- 
raux et d'un comité nommé par le bureau 
del'artillerie. Le capitaine Manby a publié: 
1 listoire et antiquités de La paroisse de 
$t.- David dans Le pays de Galles meri- 
dional, in 8"., 1801. IT. Essais fugitifs 
sur L’histoe et les beautés naturelles 
de Clifion, d’tiotweils et du voisinage, 
in-80., 1802. HI. Guide historique et 
pittoresque de Clifion ,; à travers les 
comtés de, Montmouth, Clamorgan et 
Breckrock , in-89., 1802. IV. {iéflezions 
d'un Anglais sur l'auteur des troubles 
actuels,in-8., 1803. V. Essai sur les 
moyens de sauver les naufragés, in-8e., 
15,9. \ 1. Lecons sur des moyens de sau- 
ver les naufragés, au moment même 
du naufrage, in-8°. 1813. Le capitaine 
Mauby, qui a aujourd'hui une place im- 
portante dans le département de la guer- 
re,a un frère capitaine dans la marine 
royale , et qui a été particulièrement im 
culpé dans l'enquête crdounée sur la con- 


duite de la princesse de Gales. Z. 
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MANDAR (Micuer - Priripee, plus 


connu sous le nom de Tréorxire), né à 
Marines le 19 septembre 1759, embrassa 
kes principesde la révolution , et en suivit 
peut-être un peu loin les conséquences; 
mais quelles que puissent avoir été ses er- 
reurs, ce qu'on à publié de sa conduite 
dans les circonstances les plus déplurables, 
doit en être considéré comme une hono- 
rable excuse. M. Mandar était vice-prési- 
dent de la section du Temple, # Paris, 
lorsque , dirigés par des révolutionnaires 
atroces, des brigands appelés de tous les 
pays, égorgeaient dansles premiers jours 
de septembre les hommes les plus ver- 
tueux. Voici ce que raconte sur sa con- 
duite , à cette époque, le pamphlétaire 
Prudhomme , qui , par ses relations avec 
les révolutionnaires de ce temps-là, peut 
être regardé comme une autorité lorsqu'il 
parle de leurs manœuvres et de leurs ex- 
ploits. S'il faut en croire Prudhomme, 
M. Mandar <e rendit , le 3 septembre 
1792, second jour du massacre des pri- 
sons, chez Dantou, que le 10août, dont 
il fut un des principaux auteurs, avait 
fait ministre de la justice{Foy.Danton 
dans la Ziogr. univ.) ; il était six heures 
du soir, Tous les ministres, le seul Ro- 
aud excepté; Lacroix, président de l'as- 
semblée législative, les secrétaires de cette 
assemblée , Pécion, maire de Paris, Ro- 
bespierre, Camille Desmoulins , Fabre- 
d'Églantine, Manuel, plusieurs membres 
de la conimune dite du 10 août et les 
présider. is des 48sections, s'y étaient ren- 
dus , et commenucérent à sept heures du 
soir la plus étrange délibération, dans 
une des grandes salles de la chancellerie. 
Les progrés que faisait l’armée prussien- 
ne, qui, après s'être emparée de Verdun, 
pénétrait dans la Champagne, avaient pro- 
Yoqué cette réunion. Davton, qui était 
le véritable domivateur alors, présidait 
l'assemblée, La discussion s'établit sur les 
Moyens d’éloigner le roi de Prusse et de 
Sauver Paris, ou plutôt les démagogues 
qui y exercaient le pouvoir le plus af- 
freux, Tous paraissaicnt dévorés d'in- 
quiétude , le ministre de la guerre, Ser- 
Yan, plus encore que les autres. Le seul 

anlon montra de la présence d'esprit et 
de la fermeté. Prudhomme dit que « si 
» de grandes et extrêmes mesures furent 
» alors prises , on les dut à son génie ré- 
» volutionnaire. » Cependant le sang incu- 
dait de plus en plus toutes les prisons, et 
des charrettées de cadavres parcouraicut 
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publiquement les rues ; il serait difficile 
d'imaginer tien de plus épouvautable; ct 
ces singuliers sauveurs dé La patrie ne 
s'occupaient pas même de ceshorreuts.Le 
patriotisme de M. Mandar n'était pas ar- 
rivé à cette hanteur, et, simple particu- 
lier, il osa élever la voix, lorsque des 
merubrés du corps-législateur , et le chef 
de la police, le maire de Paris, gardaient 
le plus honteux silence ; il interrompit la 
délibération, et s'adressant au terrible 
Danton, il lui dit: « Toutesles mesures de 
» salut extérieur sont-elles prises ?—Oui. 
» —Occupons-nous donc à l'heure même 
» de l’intérieur. » Puis, élevant la voix, 
il proposa d'assembler sur-le- champ tonte 
la force armée, demanda que tous les 
citoyens présents se formassent en autant 
de groupes qu'il y avait de prisons où 
l'on massacrait, et se chargeassent, SOIL 
par l'ascendant de leurs discours et de 
Jeur raison, soit par les moyens de l’auto- 
rité réunie à la force , d'arrêter à l'heure 
même ces Lorrents de sang « qui, dit-il, 
» souilleraient pour jamais le nom fran- 
» çais, » Cette proposition parut être 
écoutée avec intérêt, mais cet intérêt fut 
stérile. Danton regarda froidement M. 
Mandar, et lui dit : Assieds-toi; cela 
était nécessaire. Plein de sou idée, M. 
Mandar se retira dans une autre pièce, 
prit Robespierre et Pétion à part, ct 
eut avec eux la conversation suivante : 
« Te souviens-tu , dit - il an premier, 
» que , le 17 août, tu demandas à Îa 
barre du corps-législauf, au nom 
de la commune, et sous peine d’in- 
surrection, que l'on organisàl un (ri- 
bunal pour juger les sccusés dans Pal 
faire du 102? — Oui. — Tu n'as pas ou- 
blié que Thuriot écarta la proposition, 
par la raison qu’elle était accompagnée 
d’une menace ? — Je me le rappelle, 
dit Robespierre; tu vins à la barre; 
Thuriot fut interrompu : tu improvi- 
sas une harangue vélhémente , et obtins 
l'établissement du tribunal dout j'avais 
sollicité la création. — Ainsi, reprit 
Mandar, tu peux juger de mes moyens 
? — Oui; mais au fait. — Eh 
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or: Loires : 
bien, si Pétion et toi êtes demon avis, 
Lacroix et les secrétaires de l’assem- 
bliée sont de l'autre côté, nous allons 
les prévenir ; si demain vous consentez 
» à m'accompagner à la barre de Passeni- 
blée, je prends sur moi de proposer 
» d'imiter Les Romains dans ces temps de 
» crises et, pour arrèier sui-te-chanp 
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» ces effroyahles massacres, je deman- 
» derai qu'il soit créé nu dictateur: je 
>» moliverai ma demande; ma voix re- 
» lentira comme le tonnerre ; oui, pour 
» faire cesser ces massacres, j'aurai 
» l'audace de le proposer ; il ne le sera 
»-que vingt-quatre heures, 4 ne sera 
» puissant que contre le crime. La dic- 
» tature arrêterale sang... Les massacres 
» cesseront.……. Îls cesseront à l'instant 
» même... — Garde-toi de cela, dit Ro- 
» bespierre , Brissot serait dictateur !.….. 
» -— Oh, Robespierre, lui répondit Man- 
» dar, ce n’est pas la dictature que tu 
» crains, c’est Brissot que tu hais. » 
Pétion, qui s'éiait prudemment rangé de 
côté peudant tout le temps des massacres, 
ue dit pas un seul mot pendant tout ce 
‘colloque. Plus tard, il fut question de 
ceiic dictature, et de la déférer à Robes- 
pe qui, s’il ne l’eut pas de droit, 
‘exerça au moins de fait pendant quelque 
temps. mé “rte ce temps, M. Mandar a 
vécu dans lobscurité à Paris. Il est auteur 
de: I. Voyage de A. Coxe en Suisse, 
trad. de lenglais, 1740 , in-80. IT. Voyage 
au pays des Hottentots, par W. Pater- 
son , trad. de l'anglais, 1991, in-80. III. 
De la Souveraineté du peuple et de 
d'excellence d’un état libre , par Mar- 
chamont Needham, trad. de l'anglais, 
3701, 2 vol. in-80, IV. Des Insurrec- 
tions, ouvrage philosophique et histo- 
rique, 1703, in-80. V. Le Génie des 
siècles, 1794, in-80. C’est un poème en 
prose. On trouve à la suite ün Discours 
prononcé en septembre 1792 contre les 
Journées des 2 et 3 de ce mois. VI. 
Voyage en retour de l’Inde , par terre 
el par mer, roule en partie inconnue 
Jusqu'icè, trad. de l'anglais de Thomas 
Howel et de James Capper , 1706 , in-40, 
VII. Voyage à Sophopolis. VYIT. Phi- 
lippique destinée pour étre lue dans les 
deux chambres du parlement d’Angle- 
terré, adressée au comte de Norfolk,1598, 
in-8°,1X. Adresse au roi de La Granwde- 
Bretagne, sur l'urgence , les avantages 
et la nécessité d'une prompte paix avec 
la république francaise, 1797, in-8°. ; 
3e. édition, 1799, in-80. X. Memoire 
au ministre de La justice sur Les accu- 
sations majeures portées au conseil des 
cing-cents, contre l’ex-ministre Sche- 
rer, 1799, in-80. X]. Prière à Dieu, 
recitée par AN. S. P. le pape, par le 
clergé, par Le sénat-conservateur, par 
le corps - législatif, par le tribynat et 
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par le peuple, en actions de grüces 
pour le sacre et le couronnement de 
$. AL. Napoléon, empereur des Fran- 
cais , 1804, in-4". ]1 a enmanuscrit deux 
ouvrages ivtitulés, lun: La Gloire et 
son frère , l'autre : Le Phare des rois, 
poëme en 16 livres. C’est dans ce dernier 
que se trouve le chant du Crime. L'au- 
teur raconte qu’en 1809, Fouché avait 
apposé le veto éternel sur ce chant. Buo- 
naparte, qui avait lu des passages de ce 
poème , desira d’en voir l'auteur, et lni 
témoigna qu'il ne reconnaissait pas en 
lui l'homme du manuscrit. L'empereur 
Alexandre lui ayaut aussi exprimé sa sur- 
prise sur l’exiguité de sa forme physique: 


« Sire, répondit M. Mondar , il n’y a rieu 


» 


» de si petit que létincelle. » II faut con- 
venir que la pute de M. Mandar est lom 
de répondre à ces effets de sou éloquence 
qu’il rappelait à Danton. Nous lui avons 
entendu lire quelques passages du Phare 
des rois: on y est frappé de quelques 
pensées fortes, exprimées avec précision; 
mais On y trouve des incorrections fré- 
quentes. TU. 
MANDAT (Le chevalier ALExANDRE- 
GaLiot-CHARLES DE ) , neveu de l'in- 
fortuné Mandat, tué le 10 août 1792; 
est né au château de Rully en Cham- 
pagne , le 3 décembre 1766. Il entra 
de bonne heure au service, et fut ofi- 
cier au 5e. régiment de chevau-légers, 
en 1783, et capitaine de remplace 
ment dans celui de Montmorenci dra- 
gons, en 1788. I] émigra et fit trois 
campagnes à l'armée de Coudé, une dans 
le corps d’Allouville et une à l'armfé 
royale de Normandie , où il aservicomme 
officier supérieur jusqu'a la pacification. 
Jise trouva àâtoutes les affaires quieurent 
lieu à cette époque et particulièrement 
à celles de Sourdev:l, de Vire et du 
Grand-Ceyÿlan. II fut grievement blessé 
au combat de Vire , où il servait sous les 
ordres de sou frère Etienne-Martial , sur- 
nommé le Bulafre, qui y commaudait en 
chef , et qui pésit depuis à Caen , ou } 
fut condamné à mori par une commis 
sion militaire. Le chevalier de Mandats 
arrèlé en 1796 , fut mis en surveillance 
sous la garde d'un gendarme, jusqu'en 
1800. 11 a été fait chevalier de St. Louis, 
en 1815.—Maxpar (le baron Antome- 
Galiot-Marie de Dubreuil ne), n6 84 
château de Rully, le 2 février 1709 
oflicier au régiment d'Armagnac °? 
1784 , émigra en 1791 , ft urois ca- 
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pagnes à l'armée de Condé et se trouva 
aux mêmes batailles que le précédent ; 
comme lui , il viut juindre l'armée de 
Normandie et partagea les mêmes dan- 
gers. Arrêté en 1796, et deporté en 
Suisse, par ordre du directoire , il est 
rentre en France après le 18 brumaire , 
et a aussi obtenu la croix de St. Louis en 
1815. D.S. 
MANDELSLOITIE :Le comte pe), mi- 
nistre des finances wurtembergeois , a 
long -temps rep d'importantes fonc- 
Lions à la cour de Stuttgard. Il exerçait à 
St-Pétersbourg celles de chargé-d’aflai- 
res pour le royaume de Wurtemberg , 
lorsqu'il fut rappelé au mois de janvier 
1816. Peu de temps après, les coutesta- 
üons du roide Wurtemberg avec les états- 
généraux qu'ilavaitconvoqués ayant dou- 
né lieu de la part du monarque à quelques 
actes de sévérité, le comte de Mandels- 
lobe fut enveloppé dans la disgrâce des 
comtes de \Waldeck et de Schæsherg et 
fut dispensé de ses fonctions. Le Roi 
nomma en même Lempiune commission 
Pour examiner $a couduite. Cependant 
il paraît que cette disgiâce ne fut que 
momentanée , puisqu'au mois de novem- 
bre suivant, ML. de Mandelslohe fut nom- 
mé ministre pléuipotentiaire de Wur- 
temberg à la diète de Francfort, en vertu 
d'un rescrit qui lui couservait son carac- 
tère de ministre d'état, ,  D.S. 
MANDELVILLE (Le baron Le Ror 
DE) ,néle 11 juin 1780, fut fait officier de 
la Légion-d'honneur le 1er, août 1813,et 
maréchal-de-camp d'infanterie le 29 août 
mème année, Il se trouvait à la bataiile 
de Leipzig , et y fut fait prisonnier avec 
les généraux Lauriston , Régnier , etc. 
Rentré en France, il fut «hargé de lor- 
ganisation des gardes nationales de la 5e. 
division militaire , en juin 1815,et, en 
1817, il était cominandaut imiiiaire du 
département des Vosges. D. S. 
MANGET (J. L.), ué à Genève , vers 
1580 , vint à Paris en 1810, fut nom- 
mé inspecteur de la librairie et concou- 
rut à la rédaction de quelques journaux, 
notamment du Publiciste, On a de lui: 
L Histoire de {sustave IIT, roi de Suède, 
traduit de l'allemand de Posselt, 1807, 
in-89,1]. £ssat sur La formation des Lan- 
gues, par Ada Suuth, traduit de l'an- 
glais , 1800, in-12. Or. 
MANGÏLI (Josren ), célibre profes- 
seur de zoologie à l'université de Pavie, 


a publié, en 1807; à Milan : Essais d'ob- 


MAN 319 


servations pour servir à l'Histoire des 
mammifères sujets à une léthargie pé- 
riodique , in-8°. Cet euvrage, qui ne 
concourut pas aux prix décennaux , mé- 
rita pourtant d'être cité dans le rapport 
sur la partie zoologique de l'histoire na- 
turelle. M. Mangili s’est depuis livré à de 
nouvelles recherches. Il présenta, le 2 
décembre 1813 , a la classe des sciences 
de lPTustitut italien, un rapport sur l’ac- 
tion du venin des vipères. D.S. 
MANGIN ( Axrine }, ancien ecclé- 
siastique, né en 1798, a publie: Wo- 
tions mathématiques de chimie et de mé- 
decin: ,ou T'héorie du feu, 1800 , in- 
8°, If. Education paternelle , ou $o- 
lution de ce beau probléme : séparer 
de l'étude du latin les difficultés de 
traduire l'une et l'autre langue, 1811, 
in-80. [IL Fersions latino-syntaxiques 
de Perse et de quelques morceaux de 
T'acite | 1812, in-80, IV. Application 
du mode des géomètres à la science du 
latin, 1813 ,in-fol. V. Mode de Quin- 
tilien , 1816, in-89, — Maxcix | Vic- 


tor ), imprimeur à Nantes, a publié: La 


Bonne nouvelle, ou l’ Heureuse jour- 
née, comédie, 1814, in-8o. OT. 
MANGOURIT ( Micuez-Axce-Ber- 
NaRD ) , agent diplomatique français, 
membre résident de Ja société philo 
technique, était licutenant - criminel au 
bailliage de Rennes en 1782, et perdit 
cet emploi par un événement qui a été 
diversement racomié et sur lequel on 
peut consulter le Yercure britannique, 
par Maliet-Dupan, tom. i°r., pag. 131, 
édition in-8°. Îl reparut à Rennes à lé 
poane où éclata la révolution , et, sui- 
vant le mème jourualiste , en devint un 
des plus chauds partisans. I fut norminé , 
en 1793, par le directoire, résident de la 
république française en Valais. Les pay- 
sans de cette coutrée s'étant insurgés, M, 
Mangourit leur adressa une proclamation 
dans laquelle il leur représentait les dan- 
gers auxquels leurs prêtres et leurs chefs 
les entrainaient ; et il les invita à livrer 
ces derniers aux Français. Ayant été 
rappelé , il fit abattre , le même jour 
dans Île Valais, tous les signes et mo- 
numents de la féodalité. Il fut envoyé 
à Naples en qualité de secrétaire de lé- 
gation de Lacombe Saint-Michel ; mais 
la cour des deux Siciles refusa de le 
reconnaître. J1 passa ensuite , comme 
eomnissaire des relations extérieures , à 
Aucdne, et fut chargé secrètement par 
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le directoire, d'appeler les Grecs à l’in- 
surreclion, et d'opérer une diversion dans 
V'Albanie, l'Epire et la Morée , en faveur 


de larmée d'Egypte. Renfermé dans 
6YP 


cette place, lorsqu'elle fut assiégée vers 
la fin de la campague de 1799, il s’oc- 
cupa des détails de administration in- 
térieure, et fut nommé, par le général 
Monnier , l’un des négociateurs de la ca- 
pitulation , qui fut houarable pour lesas- 
siégés. F sortit ayec la garnison , et rentra 
en L'rance, où il publia , en 1802, la De- 
fense d’Ancône et des départements 
romains, 2 vO}. iu-8°., ouvrage qui cou- 
tient des détails intéressants sur l'Italie à 
celte époque, et sur les faits d'armes 
dont ce pays a été le théâtre en 1798 et 
1509. M. Mangourit a fait, en 1803, un 
voyage à Hambourg et dans le nord de 
PAllemagne, dont la relation, publiée en 
1805 , a été jugée sévèrement par les 
journaux. On a encore de lui: EL Le 
Mont-Joux ou Le Mont-Bernard , suivi 
des V’ingt-sept jours, ou lu Journée de 
V'iterbe, 1801, in-8°. de 100 pag. On y 
trouve un précis assez curieux sur l’hos- 
pice du Grand-St.- Bernard, une lettre 
du prieur Marith, et une relation de la 
reprise de Viterbe sur les Français en 
1908. Il. Zectures-opéras pour des soi- 
res de famille, 1812, in-80., No. er, 
AI. Nouveaux Projets de soirées , Lec- 
tures dramatiques et musicales , 1815, 
in- 89. L D. 
MANHES ( Le comte CHARLES - Aw- 
ToiNE), né le 4 novembre 1577, à Au- 
rillac, fit ses études au collége de cette 
ville, où son père était procureur au pré- 
sidial. A l'âge de quinze ans, il fut nom- 
mé, par les administrateurs de son dé- 
partement , élève à l’école de Mars, où sa 
première arme fut l'artillerie. Son appli- 
cation le fit nommer élève - instructeur. 
C’est de là qu’il partit, en 1794, comme 
lieutenant , pour faire Îles campagnes 
de l’armée de Rhin et Moselle et celles 
d'Italie , et fut grièvement blessé à la 
bataille de Novi. Pen après, il devint 
aide - de - camp du général Milhaud, 
l'accompagna dans les campagnes d'Ita- 
lie et d'Allemagne jusqu’en 1806, et 
reçut, après Ja victoire d’Austerlitz, le 
brevet de capitaine. En 1609, il était 
colonel, et il passa avec le roi Murat 
, dans le royaume de Naples, où il fut 
employé dans les Abruzzes contre les ré- 
‘voltés qu'il parvint souvent à soumettre. 
En 1811, il était commandant en chef 
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des ne,, 4e. et 5e, divisions territoriales} 
el , l'année suivante, les divisions fran- 
çaises ayant été rappelées du royaume de 
Naples , sa défense contre l’armée anglo- 
sicilienne aux ordres de lord Bentink (Y. 
Benrinx), fut abandonnée aux seules 
troupes napolitaines , sous les ordres du 
général Manhes, qui se maintint avec 
succès pendant les deux années suivan- 
tes. En 1814 ,les Abruzzes se soulevè- 
rent contre Murat , qui alors semblait 
faire cause commune avec les alliés, 
et le soin de les faire rentrer dans l’or- 
dre fut encore une fois confié au géné- 
ral Manhes, Pendant la dermière guerre 
que Murat voulut soutenir en Italie, ce 
géuéral fut chargé du commandement de 
Naples ; mais, à la nouvelle des désastres 
de l’armée napolitaine, il partit pour 
aller couvrir les frontitres exposées aux 
invasions des Autrichiens { Foy. Braxcni 
et NerrperG ). Ce fut alors que, voulant 
prévenir l’ennemi, il entra dans l'état de 
l'église, où ses troupes furent mal ac- 
cueillies et obligées de rétrograder. Ce- 
pendant il fut rappelé à Naples, et rem- 
placé par le général Macdonald ( Forez 
ce nom). Bientôt il apprit la fuite de 
Murat, qui s’était sauvé sans en prévenir 
ses officiers, et qui les laissait ainsi dans 
la situation la plus critique. Au milieu de 
cette déroute, le général Manhes , son 
gcant à sa sûreté et à celle de sa famille, 
s’embarquasur un chebec anglais, muni 
de passe-ports, et quitta Naples avec le 
général Pignatelli-Cerchiara , son beau- 
père, et le roi fugitif qu'il reçut à son 
bord. Ils débarquèrent à Cannes le 25 
mai, et ce (ut là que le général Manbes 
se sépara de Murat. Retiré à Marseil'e 
avec sa famille, il ne tarda pas à offrir 
ses services au Roi. Par ordounance du 
25 décembre 1816, 5. M. l'a admis au 
service de France, avec le grade de lieu- 
tenant-général. On a publié : Notice his- 
torique sur M. le lieutenant - général 
C. A. de Mankhes, par M. de G***., 
oilicier employé à son état - major ail 

royaume de Naples, Paris, 1817, in-$°. 

e | D. S. 
MANNAY { Le baron CranLes), né à 

Champoix le 14 octobre 1745,était,avant 

la révolution, grand - vicaire de lar- 

chevèque de Reims. À la suite du cou- 

cordat de 1802, M. de Mannay devint 

évèque de Trèves, et fut sacré le 17 

juillet même année. A l’occasion de la 

bataille d'Austerlitz, 1 publia un mar 
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dement où, après avoir fait l'éloge du 
génie de Buonaparte , il dit: « Tout vic- 
» torieux qu’il est, l’empereur Napoléon 
» ue cesse point d'être dais des senti- 
» ments pacifiques: son premier mot, 
» la première expression de ses 1œux 
» sout pour la paix. Avant la victoire, 
» son cœur soullre de la n'cessité d'ex- 
» poser ses enfants au sort des combots : 
» après la victoire, il ne veut, ne desire 
» que la paix, et la propose lui-même... » 
M Manuay fut envoyé deux fois à Sa- 
voue pour les négociations avec le pape, 
el fut employé avec MM. de Barral et Du- 
voisin dans les affaires de l'Eglise Il était 
uèslié avec ce dernier ,et passait pour 
suivre principalement ses conseils. [| pa- 
rat que Buonaparte fut content de ses 
soins , car M. l'évêque de Trèvés fut 
“ommé conseiller-d’état, section de l’in- 
térieur, et olicier de la Légion -d'hon- 
neur, Le 11 avril 1814, il adhéra à la 
déchéance de Buonaparte, et retourna 
ensuite à ‘Trèves, qui était tomhée sous 
la domination prussivnne. Pendant Îles 
cent jours, cet évêque ayant été porté 
sur la liste des conseillers-d’état par Buo- 
naparte , les Prussiens l’exilérent en Al- 
lemagne. 1 est aujourd’hui en France. 
Au mois d’août 1817, il a été désigné 
pour Pévèché d'Auxerre. DS. 

MANNE (Lours-Cnarzes-Josepu DE) 
né à Paris le 19 septembre 1973. est pre- 
mier employé du département des livres 
imprimés de la bibliothèque du Roi , et 


tenseur - royal honoraire. Devenu seul. 


Propriétaire des planches gravées, des 
dessins et du fonds des cartes de d’An— 
ville, qui sont encore aujourd'hui ce 
qu'il ya de plas com:let, de plus géné- 
ralement exact et de plus suivi dans l’en- 
seignement, M. de Manne s'occupe de- 
puis long-temps de recherches sur les 
travaux de ce célèbre géographe. Outre 
plusieurs Mémoires manuscrits sur les 
mesures usitées chez les anciens, et qu’il 
se propose de publier , on lui doit : F Une 

otice raisonnée des ouvrages de d’An- 
ville, à laquelle M. Barbié-du-Bocage a 
fourni des remarques et quelques dé- 
tails, Paris, 1802, in-So, If. Une édi- 
Uon complète des OEuvres de d'An- 
ville, annoncée en 6 vol. in-49. , et dont 
impression est commencée depuis plu- 
sieurs années et se continue à l'imprime- 
rie royale. Elle doit être accompagnée 
d'un atlas in-fol. de Ga cartes. — Mure, 


de Maxxe (Thérèse-V'ictoire Bonjour), 
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née au Messerant en Normandie , est 
auteur de plusieurs tableaux d'intérieur 
et de chevalerie , exposés avec succès au 
salon du Louvre en 1813, 1814 et 1817. 
À la deraière exposition, on a distingué, 
pour l'ellet pittoresque, lentente de la 
couleur et la perspective, des intérieurs 
d’églises et de chapelles , peints par cette 
dame. Le roi de Prusse a envoyé à Mue, 
de Manne la médaille d'or , décernée aux 
artistes de distinction. E. 
MANNERHIELM (Le baron ne), 
gentilhomme suédois, fut un des chefs 
de la conspiration «un détrôna le roi de 
Suède en 1808 ( Foy.(GusTAvE-Anor- 
PHE ). 1l prononça à cette occasion, 
aux états, sur Je changement de dy— 
naslie, un discours remarquable, Après 
avoir représenté ce qu'il appelait les fau- 
tes du deruier roi, et son imprudence 
qui expusait la capitale à recevoir des 
troupes ennemies, il s'écria : « O ma pa- 
» trie! sont-ce là les fruits d'un règne 
» dans l'esprit des Wasa? Roi infortuné, 
» était-ce là le bonheur que tu avais pro- 
» mis à ton peuple ? Tu as violé ton ser- 
» ment; tu as perdu Pamour de tes su- 
» jets avec ton sceptre et ta couronne; 
» Lu as rompu toi-mème les liens qui l’u- 
» nissaient à ton pewple : nous sommes 
» déyagés de ces liens, sans que nous 
» ayons besoin d’en solliciter une dis- 
» pense formelle. À ces causes, j’abjure 
» en ce moment toute fidélité. et obéis- 
» sance au roi Crustave-Adolphe , et le 
» déclare à jamais déchu ainsi que ses 
» descendants, de la couronne et du gou- 
» vernement de la Suède. » L.S. 
MANOURY D'HECTOT (Le marquis 
DE), chevalier de Ja Légion-d'honneur, 
maire de Caen, membre de l'académie de 
cette ville , et d'autres sociétés savantes, 
est auteur de plusieurs découvertes dans 
les arts La plus remarquable est celle 
d’une machine hydraulique pour la mou- 
ture des grains. On a de lui: I. Me- 
moire adressé à la classe des sciences 
physiques et mathématiques de l'Ins= 
titut, sur diverses machines hydrauli- 
ques NH. La Chute de l'impie, Le Juste 
couronne, liome rendue au souverain 
pontife , on l'Europe pacifiée , 1814, 
in-30, TI. Mémoire adressé aux deux 
chambres, concernant les intérêts res- 
pectifs des émigrés et des acquéreurs 
de biens nationaux, 1814, in-8o, IV, 
Mémoire au congrès de Paris, sur La 
proposilion d’un contrat social euro- 
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péen , précélé de réflexions politiques , 
1316, in-8o, UT. 
MANRIQUE (N.), professeur de 
rhétorique de la maison des pages du roi 
d'Espagne, était éditeur du jouraal le 
Rédacteur general, avec M. Garcia, 
professeur de mathématiques dans Îles 
mêmes établissements. L'esprit trop li- 
béral de cet ouvrage périodique déplut 
æu roi, dont l1 sévérité se déployait 
alors coutre tous çeux qui suivaient en- 
core bles principes des Cortès; il condam- 
na les deux rédacteurs, au mois de dé- 
cembre 1814, à dix années de galères, 
sous peine de la vie, s’ilstentaient de s’é- 
chapper de l'arsenal de Carthagène , où 
ls étaient envoyés. D. S. 
MANSON. Foy. MAxz0%. 
MANSUI (Francoïs-CHarzes), pia- 
niste célèbre, né à Amsterdam le 18 
février 1785, eut pour maître son père, 
excellent musicien lui-même, À quinze 
ans , le jeune Mansui se livra à des études 
particulières qui ont porté au plus haut 
degré son talent d'exécution. Un jeu sa- 
vaut, harmonieux et rapide, une com- 
sition hardie, une exécution facile et 
be: un goût épuré par l'étude des 
beaux modèles, sont les qualités qui le 
distinguent. ]l a parcouru la France et 
P'Allemagne , et recueilli partout des ap- 
plaudissemients. En 1816, il donna plu- 
sieurs concerts à Paris. H a publié einq 
OEuvres de Sonates pour piano, deux 
grandes Fantaisies, deux Mélanges et 
airs variés, un recueil de F'ugues et de 
Canons , deux grands Concerto pour Le 
méme instrument un Trio, un Quin- 
tetto pour le violon , une Symphonie et 
une Ouverture à grand orchestre. M. 
Mansui est pianiste de S. A. R. le duc 
d’Angonlènre. : DS. 
MANUEL (N.), des Basses-Alpes, 
embrassa d'ahort la carrière militaire , 
devint capitaine de cavalerie, et quitta le 
service par ressenlinrent d'un passe-droit. 
Il se livra alors avec ardeur à l'étude de 
la jurisprudence, se fit recevoir avocat à 
Aix, et y nt bientôt remarqué pour son 
talent, Nonimé en 1815, par le départe- 
ment des Basses-Alpes, membre de Ja 
chambre des représentants, convoquée 
par Buoraparte, il y déploya une éloquen- 
ce assez rare dans cette assemblée tumul- 
tueuse, et des opinions politiques dout 
on peut juger en se rappelant qu’elles fu- 
refit dirigées par Fouché qu'il avait connu 
autrefois à Aix, lorsque ce ministre s’y 
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rendit pendant sa disgrâce. M. Manuel 


para souvent dans cetie chambre , et l'on 
peut citer parmi ses disconfs les plus re- 
marquables ceux qu'il prononca les 22 
ét 28 juin, et les 1, 2 et G juillet, Les 
premiers étaient relatifs à l'abdication de 
Buonaparte, et à l'élection de son fils. 
L'orateur voulait concilier l'adoption de 
ces deux mesures avec les intérêts de la 
Fraice. Le 28 juiu, ayant pris la parole 
pour une motion d'ordre relative a l'é- 
tablisseinent d'une commission extraor- 
dinaire , il fut interrompu par M. Félix 
Desportes, qui lui demanda si c'était un 
comité de salut publie qu'il voulait créer. 
Cette question fat accueillie par de vio- 
lents imurmures. Le 2 juiller, M. Manuel 
pronença ua long discours où Pon re- 
marquait le passage suivant : « LL s'agit 
» de ne point proscrire l'héritier consu- 
» tutionnel du trône, et de se livrer à 
» l'espérance que Îles alliés n'auront pas 
» contre ce fils la mème pohtique et les 
» mêmes ipléréts que contrele père, dont 
» ils n'ont pas voulu reconnaiire l’exis- 
» tence sur le trône de France.» A la suite 
de ce discours, qui produisit une : ive seu- 
sation , M. Manuel proposa à la chambre 
une déclaration dont le passage suivant 
excita de violents débats: « La chambre 
» croit de son devoir et de sa dignité de 
» déclarer qu’elle ne saurait j1mais avouer 
» pour chet légitime celui qui, en mon- 
» tant sur le trône , refuserait de recon- 
» nullre et de consacrer les règles du 
» gouvernement cohstitutionnel; et si la 
» force des armes parvenail à nous im 
» poser un maitre, si les destinées d'une 
» grande paliou étaient encore livrées à 
» une famille ; alors nous déclarons que, 
» cédant ada force , la représentation na- 
» tiouäle en appellerait à l'énergie de la 
» génération présente et des générations 
» futures pour revendiquer Liudépen- 
» dauce nationale et la liberté civile, com- 
» une elle en appelle dès à présent a la jus- 
» ticé et aux proclamations des puissan- 
» ces. » La chambre des représentants 
s’occupait alors de fabriquer une consti- 
tution, et d'en déclarer les acticies fonda- 
mentaux, lorsque déja les aliés étaient 
sous les murs de Paris. Après la dissolu- 
tion de cette chambre, M. Manuel rentra 
dans la vie privée, et rédigea, dit-on, 
les Mémoires justilicatifs des maréchaux 
Soult et Masséna. S'étans présenté en 
18:6, pour se faire inscrire sur le tableau 
des avocats de Paris, le conseil de’ daisct- 
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Pline desira savoir quelle était sur éon 
compte l'opinion des avocats d'Aix. Quoi- 
_que les renseignements obtenus lui fus- 
sent favorables , le conseil jugea à propos, 
nôn de refuser , mais d’ajourner indéfi- 
niment son admission. En 1817, il obtint 
un grand nombre de voix dans les divers 
arrondissements de Paris, pour être 
membre de la chambre des putés. H 
Passe pour avoir rédigé dans ces derniers 
temps un grand nombre de mémoires et 
discours , où son talent $e fait aisément 

reconnaître. D.Ss. 
MANZON ( Marre - Françoise- 
CLanisse Ensazrano ;, fille de M. En- 
jalrand , ancien lieutenant - criminel en 
la sénéchaussée de Rhodez, aujourd'hui 
juge aa tribunal civil de cette ville , et 
président de la tour prévôtale de l'A: 
veyron, naquit à Rhodez en 1785 , et 
fut presque constammentélevée àla cam- 
page, dans un vieux château nommé le 
errié, que son père acheta au com 
mencemeut de la révolution, de M. le 
vicomte de Bonald , anjoürd’'hui mem- 
bre de la chambre des députés. Son 
enfance s'écoula au milieu de nos orages 
politiques. La retraite antique et un peu 
sauvage où se développèrent ses premiè< 
res inclinations favorisa chez elle des 
idées d’exaltation et d'indépendance qui 
se sont fortifiées sans doute par la lecture 
des ouvrages des écrivains du xvure. 
siècle et des productions sans nombre de 
leurs sectateurs qui ont été publiées pen— 
dant la révolution. Elle épousa M. Manzon 
pour obéir àäson père , et cette union ne fut 
pas heureuse. Au bout de trois mois, les 
époux vécurent séparés. Cet officier par- 
tit pour PEspagne, et la laissa livrée à 
une liberté dangereuse. Au retour de 
l'expédition d'Espagne, M. Manzon revint 
partager le domicile de s1 femme ; bientôt 
ils se séparèrent de nouveau. Peu de 
temps après, elle reçut -de son mari, par 
huissier, l’ordre absolu de venir habiter 
chez lui; elle refusa d’obéir et signa son 
refus. De nouvelles et plus douces ins- 
tances lui furent faites, et cet époux fut 
attire mystérieusement dans le château, 
caché, nourri en secret par les soins de 
‘sa femme, qui vivait alors auprès de sa 
mère. Mme, Enjalrand crut pouvoir opé- 
rer la réunion des deux époux ; vain 
espoir! Mme, Manzon sut encore écon- 
duire son mari; mais, sous le prétexte 
d'aller quelquefois au village accomplir 
’n devoir de picté, elle le rencontrait 
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dans les bois. La jeune épouse deviut 
mère. Son mari obtint une place à plu- 
sieurs lieues de Rhodez, et elle resta 
seule, réduite à une pension modique. 
C'est de cet état d’obscurité que Mme, 
Manzon fut arrachée naguère , par un 
concours de circonstances terribles , 
pour retnplir un de ces rôles extraordi= 
paires ; dont l'intérêt s'empare de toutes 
les imagiuations , et laisse une trace 
ineffaçable dans le souvenir des hhnmmes, 
M. Fualdès, ancien procureur impérial 
à Rhôdez , est assassiné dans un lieu de 
prostitution. Plusieurs individus sont ar- 
rêtés et mis en jugement; de nombreux 
témoins sont assignés. Des propos, peut- 
être mal entendus ou mal interprétés ; 
font supposer que Mme, Manzon peut 
donner des natious certaines sur le crime. 
L'opinion une fois agitée dans cesens ,ne 
avis pas à s’échaufler, à fermenter ; par 
degrés, elle s’égare, et une foule d’asser- 
tions diverses et contradictoires naîssent 
de cette supposition. Non seulement Mme. 
Manzon sait, mais elle a vu; non seule- 
ment elle a vu, mais elle à participé au 
crime , malgré elle, disent les plus cir- 
conspects. Mais que sait-on ? disent plus 
bas le grand notibre de ceux pour qui le 
doute est une fatigue, Comment résister 
à une telle explosion de lopinion ? Il 
faut entendre Mme, Manzon. On l'as- 
signe corme témoin , et elle est en- 
tendue. Un volume suflrait à peine 
pour rendre compte de ses interroga- 
toires, dépositions ; confrontations ; et 
de loutes les scènes incidehtes aux- 
quelles a donné lieu lintervention de ce 
nouveau personnage dans le plus épou- 
vantable des drames : évanouissements , 
cris d’horreut et d’eflroi, demi - mats 
échappés qüi d’abord ressemblent à des 
aveux , et ne sont bientôt plus qué de 
fausses lueurs de la vérité , c'est tout ce 
que l’on peut recueillir d’un témoin si imi- 
patiemment attendu ; et, par une étrange 
fatalité, celle qui semblait devoir tout 
éclaircir ; tout illuntiner par sa seule pre- 
sence , ne sert qu'aépaissir le sombre voile 
sous lequel se cache le crime, Le même 
mystère, les mèmes inconséquences , les 
roêmes contradictions se fant remarquer 
dans les nombreuses lèttres écrites par 
Mue, Manzon, pendant le cours des dé 
bats, à M. son pète, à M. le président 
de la cour, à M. le préfet et à plusieurs 
autres personnes; et, ce qui doit paraître 
plus étrange, c’est que , soit qu’elle avoue 
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soit qu’elle se rétracte, c’est toujours 
avec la même solennité que l’auguste nom 
de la vérité est invoqué par elle. Mme, 
Manzon a-t-elle été intimidée par l’ef- 
frayant appareil d'un tribuual criminel ? 
l'est permis d’attribuer à cette cause sa 
conduite incertaine et ses mystérieuses 
paroles. Quoi qu’il en soit , elle en a trop 
dit pour ne pas imposer aux Juses le de- 
voir de provoquer de sa part de nouvelles 
explications. Mine, Manzon est arré- 
tée , elle est mise en état d’accusa- 
tion. Que va-t-elle faire ? Elle annonce 
qu'elle va composer ses mémoires: quel 
aliment pour la curiosité publique ! Sans 
doute elle va tout révéler , tout décou- 
vrir...Les mémoires paraissent , etl'obscu- 
rité n’en devient que plus profonde. Mille 
petites circonstances qu’elle se plait à dé- 
tailier, ne servent qu'à muliplier et à 
broudler les fls d'une trame infernale ; il 
nous est même impossible de dissimuler 
que , dans cet écrit, Mz*. Manzon ne se 
justifie aucunement , et qu'elle accuse 
el accuse sans preuves , Ce qui est encore 
une grave inconséquence à ajouter à tou- 
tes celles que l’on peut lui reprocher. 
Cependant de nouveaux interrogatoires 
ont lieu devant les juges-instructeurs de 
la cour d'Alby ; et Mme, Manzon , qui 
plusieurs fois avait attesté devaut Dieu, 
devant les magistrats, devant un nom- 
breux public , qu'elle disait la vérité en 


soutenant qu'elle n'avait jamais mis le 


pied dans la maison où s’est commis l’as- 
sassinat de M. Fualdès, Mme, Mauzon, 
qui a composé ses méruoires pour confir- 
iet ses déclaratious formelles et les ap- 
puyer d’une foule d’argumentatious et 
de subtilités, Mme. Manzon dit alors tout 
le contraire : elle avoue qu’elle était 
dans cette fatale maison , mais elle se tait 
sur toutes les autres circonstances. Eufin 
le moment des débats publics arrive , elle 
paraît sur les bancs des accusés. Nou- 
velles réticences , nouveaux évanouisse- 


ments, nouvelles convulsions. Chaque: 


séance redouble la curiosité et l’impa- 
tience du public. On commence à se las- 
ser des perpétuelles incertitudes de ce 
personuage mystérieux. À l’impatience 
succèdent le dépit et l’aigreur. Des signes 
trop manifestes apprennent à Mme, Man- 
zon qu'il est temps que ce rôle finisse. 
On murmure à l'audience ; les cris et les 
huées la poursuivent dans le court trajet 
qu'elle avait à faire du tribunal à sa pri- 
. son. Le seandale est tel que les magis- 
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trats croyent devoir interdire publique- 
ment ces témoignages de blàme. Mine, 
Manzon , qui naguère se voyait traitée 
de femme supérieure , excusée , exaltée 
en vers et en prose, s'aperçoit enfin 
avec quelle légèreté le public brise ses 
idoles. Sa position devient de plus en 
plus critique. Chaque fois qu’elle ré- 
pond à des interpellations par des ré- 
pouses ambiguës, elle est accueillie , ou 
par un sileace réprobateur , ou par de 
sinistres murmures. Elle nepouvait sup- 
porter long-temps un tel état de crise. Le 
vase était comblé, l'instant arrive où il 
va déborder : le principal accusé, Bas- 
tide Grammont , ose lui demander si elle 
le connaît. « Allons , lui dit-il, plus de 
» monosyllabes , parlez , madame... » À 
ces mots, Mme, Manzon s'avançant entre 
les deux gendarmes et arrétantleurs bras 
prêts à contenir Bastide s’il voulait se li- 
vrer à quelque violence... « Regardez- 
» moi, Bastide, me reconnaissez-vous ? 
» — Non, je ne vousconnais pas. — Fous 
» êtes un malheureux ,vous avez vou- 
» lu m'égorger ! » La voix, la figure, 
l'attitude de Mme, Manzon , en faisant à 
Bastide cet épouvantable reproche , ne 
sauraient être dépeintes. Les gardes , les 
auditeurs ,.les accusés , tout a päli : un 
cri général s’est fait entendre : puis un 
morue silence lui a succédé et n'a été in- 
terrompu que des applaudissements 
que le respect dù au temple de Thémis 
n’a pu retenir. Après quelques instants 
le trouble a cessé. M. Fualdès fils a pris 
la parole: « Madame , vous nous avez 
» dit toute la vérité peur accusé Bas- 
» tide , je vous la demande pour tous 
» les autres, » Le secret de Mme. Man- 
zon n’a pu sortir desonsein sans de grands 
eflorts , sans une secousse violente que 
audacieuse question de Bastide pouvait 
seule faire naître. Son émotion a été si 
vive qu’elle n’a pas eu la force de ré- 
pondre à M. Fualdès. La séance a été 
suspendue. Pendant à-peu-près une demi- 
heure qu’a duré cette suspension , Bas- 
tide a constammentlu.... Il n’a pas tour- 
né la page ! Jausion , son complice , la 
tète appuyée sur ses mains, semblaitavoir 
reçu son arrêt de mort. Dès ce moment, 
on peut dire que le procès a été jugé, 
car les accusés ont depuis tenté vainc- 
ment de cacher la blessure qu'ils avaient 
reçue. Dès ee moment aussi la faveur 
publique a été rendue à Mme, Manzou , 
et comme il arrive toujours , cette faveur 
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v’a plus connu ni mesure ni borne. Ta 
Yoila remise sur son piédestal ; nous ne 
voulons point troubler son triomphe, Il 
nous sera plus doux de dire que la fin de 
son rôlelui fait beaucoup plus d'honneur 
que je commencement. Certes , il serait 
bien juste de ne pas reconnaître que les 
Circonstances dans lesquelles s’est trou- 
vée Mme, Manzon, sortent toul-àa-fait de 
l'ordre commun. Plus ces circonstances 
sont extraordinaires , et plus on doit ap- 
porter de circonspection dans Île juge- 
ment que lon porte sur la conduite d’une 
personne qui s'y trouve impliquée. Ce- 
pendant il peut ètre permis de faire re- 
marquer ce que sa conduite présente 
d'ivexplicable. Dans ces inconcevables 
Mémoires, qu'il faut aujourd’hui relé- 
guer au rang des fables, il se trouve 
pourtant des pièces authentiques et dont 
il est impossible de ne pastirer quelques 
inductions. Devant M. le préfet de PA- 
veyron, Mme, Manzon dit n'avoir con- 
nu personne , elle ne fait seulement pas 
entesdre le nom de Jausion. Bientôt elle 
revient sur ses aveux ; elle ne veut lais- 
ser contre cet accusé aucuvue incertitude. 
Elle l’atteste par un écrit tracé avec 
toute la chaleur et toute l'énergie d’une 
ame franche et sans détour , et qu'elle 
dépose entre les mains de M. le préfet. 
On y lit: « C’est dans le sanctuaire de 
» la justice, c’est en présence de ses mi- 
» nistres respectables | du Dieu qui 
» m'entend et quime jugera , que je 
» vais dire la vérité. » Sous la foi de ce 
serment solennel, Mwe, Manzon atteste 
qu’elle ne sait rien, qu’elle le soutiendra 
pendant les débats et toute sa vie, et 
elle signe , et le préfet , les magistrats , 
d'autorité paternelle , ne peuvent faire 
rétracter cette protestation. Qui la for- 
tait, le répétons-nous, à faire un ser- 
ment aussi solennel, à invoquer le nom 
de Dieu, à s'engager pour l'avenir , pour 
le reste de sa vie ?.. Comment Mme, Man- 
von aurait-elle pu ensuite se soustraire à 
la couviction du parjure le plus odieux , 
si le cri involontaire et irrécusuble de la 
vérité n'eût été arraché de son cœur par 
une de ces questions imprévues que 
toutes les combinaisons humaines au- 
raient vainement tenté de faire naître ? 
Ne cherchons point à expliquer des nmys- 
tères inexplicables. Bornons-nous à dire 
que Mue, Manzon à été acquittée à l'u- 
nanimité d’une accusation dont tout le 
monde l'avait justifiée à l'avauce. Le das- 
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cours qu’elle a prononcé avant le juge- 
ment se distingue par une noblesse et 
per une décence qui lui out fait recon- 
quérir l’estime universelle. Ou y lis le 
passage suivant: « Craignant pour l'ob- 
» jet de mes affections ( son fils \, j’a- 
» doptai ce funeste système de dénéga- 
» tion quime rendit l’horreur des gens 
» de bien, me priva de la liberté, de 
» mon enfant, me conduisit sur Îles 
» bancs du crime , et quieüt causé ma 
» ruine entitre si je ne l'eusse abandon- 
» né. Je suis revenue de ma fatale er- 
» reur : trop long-temps abusée par de 
» dangereux prestiges, je les ai vus se 
» dissiper, et je n’ai pas à lutter contre 
» ma Conscience qui me reprochait de 
» refuser à la justice la part qui lui était 
» due : » vainement où argumenterait sur 
cette déclaration tardive, la vérité qui l’a 
dictée sauralui donner du crédit,  C. 
MARANDET (Le baron DE) fut 
nommé, en 1816, ministre plénipoten- 
tiaire de France près des grands ducs de 
Mecklenbourg et d'Oldeobourg , et des 
villes Anséatiques. Î] prit congé du Roi au 
mois de juin, et fut reçu a Brême au 
mois d'août, par une députation du sé- 
nat. Nommé, en août 1815, à La chambre 
des députés , par le département du Haut- 
Rhin , M. de Marandet fit partie , en jan- 
vier 1816, de la commission du budget. 
Ïl ne fut pas appelé à la session suivante. 
Il se rendit à Hébonre dans le mois de 
mai 1818 , comme chargé - d'affaires de 
France ; et eut , à la même époque , une 
mission du Roi à Stockholm.  S,S. 
MARANSIN (Le baron JEAN-PIERRE), 
lieutenant - général d'infanterie, né à 
Lourde le 20 mars 1770, entra au ser- 
vice le 13 février 1592, et y obtint un 
avancement rapide. Employé en Espagne 
comme général de brigade , il se distin- 
gua , en février 1811, au siége de Bada- 
Fe , €t, le5 juin, aux combats de Santa- 
aria et de Villalba, où il fut blessé, Au 
mois d’avril 1819, il secourut le château- 
fort del Marquis contre les attaques des 
Espagnok, et les força à la retraite. Pro- 
niu au grade de général de division, le 
30 mai 1813, le général Maransin se con- 
duisit avec beaucoup de distinction le 13 
décembre, contre les Anglais, en avant 
de Baïonne , et il occupa, dans les pre- 
miers jours de janvier , le camp retran- 
ché de cette ville, A Ja fin de février 1814, 
il fut envoyé par le maréchal Soult pour 
organiser et commander les levées eu 
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masse des Hautes - Pyrenées , et, le 10 
avril, il assista à la bataille de Toulouse. 
Nommé par le Roi, commandant de la 
10€, division à Tarbes , il reçut la croix 
de Saint-Louis le 24 août, et le titre de 
commandant de la Légion-d’honneur le 
15 décembre suivant. Après le 20 mars 
1815, il fut employé au commandement 
de la 7e. division des gardes nationales 
faisant partie de l’armée des Alpes, et il 
reçut , au mois de juin, l’ordre à se por 
ter dans le haut Bugey'et le paysde Gex 
our y seconder les opérations du maré- 
chal Suchet. Il a été mis à la demi-solde, 
lors du licenciement. En 1816 , il fut dé- 
tenu pendant trois mois à Tarbes, par 
ordre supérieur. S.sS. 
MARBOT ( Manrceux }), fils du gé- 
néral Marbot , membre du conseil des 
anciens en 1798, mort à Gènes où il com- 
mandait la place , fut d’abord aide-de- 
camp du général Bernadotte , ami de 
sa mère, qui l'avait , dans plusieurs cir- 
constances , caché dans sa jolie maison à 
Carritres-sons-Bois, près S.-Germain-en- 
Laye. La protection du maréchal contri- 
bua beaucoup à l'avancement de M. Mar- 
bot. Il se distingua dans toutes les oc- 
casions qui s’ofirirent à son courage et 
à ses talents. Il était colonel et se trou- 
vait à VÂlenciennes à l’époque du 20 
mars 1815; voici ce que rapporte 
le Journal de l’empire du 26 de ce 
mois, sur la conduite de cet oflicier : 
« Dans la journée du 23 mars , les sol- 
» dats de la garnison de Valenciennes 
» étaient an moment de hisser éclater 
» leur indignation ; instruits de Parrivée 
» de l'empereur à Paris, ils ne pou- 
vaient comprendre comment il ne leur 
était pas permis de fouler aux pieds 
la cocarde blanche et d’arborer celle 
du peuple français. Le général eom- 
mandont ne paraissait pas jouir de la 
confiance des, troupes , et sur trois 
colonels , un seul , le colonel Marbot, 
avait leur estime ; les deux autres , 
anciens émigrés , leur étaient plus que 
suspects. Aujourd’hui (24 mars }, à six 
heures du matin, le colonel Marbot 
est monté à cheval , a parcouru la 
ville , a été suivi des soldats aux cris 
de Five l’empereur ! ella cocarde et 
le pavillon tricolors out été arborés à 
l'instaut. L'un des colonels émigrés se 
réfugia dans la citadelle où il voulut se 
maintenir. Le colonel Marbot y mar- 
cha ; mais déjà le bataillon qui for- 
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» mait la garnison avait arraché au co# 
» lonel émigré sa cocarde blanche et 
» s'était emparée de lui. Le général com- 
» mandant Ja place s’est enfui à l'étran- 
» ger. Cet événement se passait avant 
» que les ordres envoyés au maréchal 
» Mortier lui fussent parvenus. » Après 
le retour du Roi , le colonel Marbot fut 
compris dans l'ordonnance du 24 juillet 
1814. et obligé de sortir de France. A. 
MARBOZ (François }, ancien curé 
au diocèse de Valence, fut nommé, au 
commencement de 1791, évêque cons- 
titutionnel de la Drôme, et sacré à Pa- 
ris le 3 avril 1991. En 1592, il fut 
élu député de ee département à la Con- 
vention , où il vota la détention de 
Louis XVIet son bannissement à la paix. 
Ayant signé la protestation du 6 juin 
179 contre la tyrannie de la Montagne, 
il fut un des soixante-treize décrétés d’ac- 
cusation, et réintégrés après la chute de 
Robespierre. Devenu membre du conseil 
des cinq-cents, il en sortit en mai 1797. II 
ne reprit point ses fonclions d’évêque , 
entra dans l'administration civile , et se 
refusa à toutes les instances des consti- 
tutionnels qui déclarèrent son siége va- 
cant. Il donnait pour raison que personre 
ne voulait le reconnaître , et qu'aucun 
prêtre ne se joignait à lui.  B. M. 
MARC (Cuanres-CanÉTiex-Hexri), 
savaut médecin , membre du conseil de 
salubrité de Paris, et chargé de l’inspec- 
tion des secours pour les noyés, est né en 
Allemangne vers 1972. [la publié : I. Sur 
les hemorrhoïdes fermées , traduit de 
Pallemand du docteur Hildebrand, 1804, 
in-8o, FT. A/anuel d’autopsie cadaveri- 
que médico-légale ,trad. de l'allemand, 
1808 , in-8o. IfL. Recherches sur l'em- 
ploi du sulfate de fer dans Le traite- 
ment des fièvres intermittentes , 1810, 
in-80. IV. Lettres sur la vaccine. Il est 
collaborateur aux Zulletin, Journal et 
Dictionnaire des sciences médicales ; 
parmi les morceaux qu’il a donnés dans 
ce dernier recueil, on distingue Particle 
Hydrophobie.—Marc (J. A.) a publié : 
I. {Instruction élémentaire sur l’éduca- 
tion et La conduite des moutons mérinos, 


2310, in-8e, IT. Lettre sur léducation 


des abeilles, 1810, in - So, M. Barbier 
Jui attribue: 1°, Enterpilia ou Mes bu- 
coliques aux armées , en Arcadie, an 
vint,in-60.—920. Æssai sur la peinture, 
1800, in-80. — 30. Elite de quatrains 
moraux imités de Pibrac , Dufaur ( Fa- 
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vre )et Mathieu, 1801, in-8e. — 4o, 
Lettres écrites sous Le règne d’ Auguste, 

1803, in-8o. Or. 
MARCEL (JEaw), chevalier de la Lé- 
gion - d'honneur, né en 1977, accom- 
pagna Buonaparte en Egypte, el y fut 
directeur de l'imprimerie et mewbre de 
lTastitut. Après la mort de Duboy-La- 
verne , il fut nommé directeur de lim- 
primerie impériale, et il a couservé cet 
emploi jusqu’en 1815, où cet impor- 
tant établissernent fut donné à M. Anisson 
(Foy. Anissor). Après le retour de Buo- 
naparte ,en 1815 , M. Marcel chercha à 
reprendre sa place et il disputa à M. Auis- 
son l'impression des nouveaux décrets; 
mais il n’obtint sa place que lorsque les 
décrets furent imprimés, fl est de la 
commission d'Egypte. On a de lui : I. Æ4- 
phabets arabe, turc et persan, 1798, in- 
4°. de 16 pag. II. £xercices de lecture 
d’arabe littéral à l’usage de ceux qui 
commencent l'étude de cette langue , 
1798, in-4o. C’est une traduction interli- 
heaire de quelques sourates du Coran, 
avec Ja prononciation figurée. III. Fo- 
cabulaire français -arabe, contenant 
des mots principaux et d’un usage plus 
Journalier, 1509, in-8°. de $o pages ; 


l'arabe x est en caractères latins. IV. 
Fables de Lokman ,surnomme le Sage, 


édition arabe accompagnée d’une traduc- 
tion française , et précédée d’une Notice 
sur ce célèbre fabuliste , 1800, in-4°. 
Ces quatre ouvrages sont imprimés au 
Caire, où M. Marcel a aussi dirigé la 
rédaction et l'impression de la Décade 
égyptienne. | a donné une 2e. édition 
des Fables de Lokman (Paris, 1803, 
in-12), augmentée de quatre fables iné- 
dites. II avait commencé, au Caire, lim- 
pression d’une grammaire arabe , in-40., 
qu'il n’a pu terminer, et dont il n’y a eu 

ue vingt pages d’imprimées (Voyez la 
Bibliot :. arabe de M. Schhurrer, No. 
143). V. Alphabet irlandais , précédé 
d'une notice historique , littéraire et 
typographique, Paris, an xu (1803), 
in-80. de cent quatre piges. VI. Oratio 
dominica CL linguis versa, 1805, in- 
4e. Cette collection se compose surtout 
d'un grand nombre de caractères orien- 
taux {Voyez CHAMBERLAYNE , dans la 
Biogr. univ.) VII. Table alphabétique 
el raisonnée des matières contenues 
dans le Code civil , 1807 , in-84. M. Mar- 
cel a fourni des notes à l'ouvrage de M. 
Breton, intitulé: L'Egypte çt la Syrie, 
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1803 , G vol. in-18. Il a inséré dans la 
Décade égyptienne plusieurs morceaux 
de poésie et des extraits d'écrivains ara- 
bes, et composé des Mémoires pour 
l'ouvrage de la commission d'Egypte. D. 

. MARCELLUS (Manir-Louis - Au- 
GusTE DEemanrtin bo TrrAC,comte DE), 
chevalier honoraire de l’ordre de Malte, 
d'une famille ancienne, originaire du 
Périgord , est né en 1776 à Marcellus en 
Guienne ( 22 lieues de Bordeaux). Sa 
mère périt sur l'échafaud révolutionuaire 
à Bordeaux en 17994, et lui-même fut 
condamné par la mème commission à être 
détenu jusqu’à la paix. Après le 18 fruc- 
tidor (à septembre 1797), il fut déporté 
en Espagne comme inscrit sur la liste 
des émigrés, quoiqu’il n’eût jamais quitté 
la France. Cette inscription avait été faite 
pendant sa détention dans les maisons 
d'arrêt de Marmande et de Bordeaux. 
Revenu en France, dans le courant de 
Ja même année, M. de Marcellus vécut 
dans la retraite jusqu’au 12 mars 1814, 
époque à laquelle étant allé joindre à 
Bordeaux , avec son fils aîué, S. A. R. 
le duc d'Angoulême, il fut nommé par 
ce prince membre de son conseil. I] se 
trouvait dans cette ville au 1er. avril 
1815 , lorsque la duchesse d'Angoulême 
y fut aux prises avec les troupes révol- 
tées. M. de Marcellus seconda cette prin- 
cesse de tous ses moyens, el se retira en- 
suite dans la terre dont il porte le nom. 
En août 1815, il fut nommé à la cham- 
bre des députés par le département de la 
Gironde; et sa carrière législative , qui ne 
date que de cette époque , a été marquée 
par la sagesse des principes, le respect 
dù à la Charte et le zèle du bien public. 
Au mois de janvier 1816, il fit partie de 
la commission chargée de présenter un 
rapport sur la proposition tendant à 
supprimer toutes les pensions dont jouis- 
saient les prètres mariés et ceux qui 
avaient abandonvé volontairement le sa- 
cerdoce, Le 31 du même mois, il prit la 
parole pour recommander à l’assemblée 
la réclaination faite par les chevaliers de 
Malte, des biens nou vendus de leur or- 
dre. Le même jour, la chambre ayant 
déclaré, sur la proposition de M. Mi- 
chaud , que les armées royales de la 
Vendée , de l'Ouest et du Midi, avaient 
bien mérité de la patrie, ik propasa d’ajou- 
ter à cette déclaration, que la patrie adop- 
terait les enfants du marquis Louis de 
Larochejaquelein, tué le 4 juin 16815 à 


326 MAR 


la tête de Parmée royale. Ce fut encore 
lui qui proposa, dans la séance du 24 
février, d’ordonner l'impression du tes- 
tameut de la reine Marié-Antoinette, et 
de l'adresse de la chembre au Roi, en 
exprimant le desir que ces pièces fussent 
envoyées à toutes les communes du 
royaume pour être déposées dans leurs 
archives. Convaincu de la nécessité d’as- 
seoir désormais en France la religion sur 
des bases solides, M. de Marcellus monta 
à la tribune daus la séance du 23 avril 
pour y plaider la cause du clergé, et il 
vola en faveur du projet de loi présenté 
par le ministre de Pintérieur, avec les 
amendements de Ja commission. En gé- 
néral, il vota dans toutes les discussions 
importantes, avec Ja majorité de cette 
époque , et fit don au Roi, dans le mois 
de juillet , de la totalité de sa taxe à l’em- 
prunt des cent millions. Réélu à la fin de 
ceite année par le même département, il 
cominença cette session comme la pré- 
cédente, par invoquer la protection de 
la chambre en faveur de l’ordre de 
Malte, réclamant ses biens non vendus ; 
et, le 24 décembre , il parla de nouveau 
sur la nécessité de aux ministres 
des autels le droit de recevoir et de pos- 
séder. Le G janvier 1817, lors de la dis- 
cussion relative au projet de loi sur les 
élections, M. de Marcellus combattit Par- 
ticle 3, qui appelle tous les Français 
jouissant des droits civils et politiques, 
âgés de trente ans et payant 300 fr. de 
contributions directes , a opérer immé- 
diatement l'élection des députés. « Je ne 
» reproduirai point ici, dit-il, les ob- 
» jections que tant d’orateurs distingués 
» ont opposées à ce système ; ils ont tout 
» dit. Je me bornerai à vous demander 
» si vous croyez la France, dans le mo- 
» ment actuel, en état de recevoir une 
» pareille loi et d’eu supporter les suites. 
» Quelles assemblées, ou plutôt quels 
» rassemblements ! Quel champ ouvert à 
» l'intrigue ! Quel tumulte ! Quelle agita- 
» tion: et dans un temps où toutes les 
» passions révolutionnaires frémisseut 
» encore antour de nous, et, comme les 
-» vents renfermés dans lantre d'Eole, 
» s'indignent des barrières qu'on leur 
» oppose, et, si on les déchaîne , mena- 
» cent la France et l'Europe d’un nou- 
» veati bouleversement ! Non, la France 
» w’est pas mûre pour une loi d'élections. 
» Ces terres trop rernuées, pour parler 
» avec Bossuet, et devenues incapables 
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» de consistance , s’éboulent sous les pas 
» de Fimprudent voyageur et l'entrainent 
» daus le précipice ; et, dans de telles 
» circonstances , nous ne- craindrions 
» pas de constituer des assemblées de 
» cent quarante mille citoyens , pour 
» donner des législateurs , el ceux-ci des 
» lois à notre patrie. N’en doutez pas, 
» Messieurs, ce serait l'expuser au des- 
» potisine de la multitude suulevée contre 
» les lois, qui est, dit un sage, le plus 
» insupportable des tyrans, et le plus in- 
» solent de tous les maîtres. » I] termina 
son opinion en votant pour le rejet de 
l’article 7 en particulier, et du projet 
de loi en général. Dans la séance du 5 
février, il proposa, dans un discours 
très éloquent , “ont l'impression fut or- 
donnée , la diminution de la taxe sur le 
sel, et combattit la vente des biens 
réunis au domaine de l'Etat, comme in- 
juste et impolitique. Le 18 du même 
mois, il demanda qu'à chaque session 
des chambres les ministres, en présen- 
tant leur budget respectif, donnasseut 
l'état des pensions qu'ils auraient payées, 
afin que, s’il y avait surabondance dans 
les fonds qui leur auraient été alloués, 
cette surabondance fût versée au tri- 
sor royal, et tournât au profit de l'E- 
tat. Le 5 mars, il défendit avec cha- 
leur l'inviolabilité des biens ecclésiasti- 
ques, dont Particle 11 du titre x1 du 
projet de loi sur les finances n’offrait, 
selon lui, aucune garantie suffisante. Cet 
article était ainsi conçu : « La portion 
» Lie bois de l'Etat) réservée ( pour la 
» dotation des établissements du clergé) 
» sera prise dans les grands corps de fo- 
» rêts. » M. le comte de Marcellus insista 
pour qu’il fût rédigé de la manière sui- 
vante : « La portion réservée pour la 
» dotation des établissements religieux ; 
» sera composée uniquement de tous les 
» bois qui leur ont autrefois apparte- 
» nu, ... Simon amendement est écarté, 
» dit-il, et que le titre reste tel qu'il est, 
» je dois à ma conscience de déclarer que 
» je voterai par une boule noire contre 
» le budget.» M. de Marcellus fait eucore 
partie de la chambre actuelle des dépu- 
tés ,et il a voté dans la séance du 23 
janvier 1818 contre le projet de loi sur 
le recrutement de l'armée, Depuis le re- 
nouvellement de la chambre par l'ordon- 


mance du 5 septembre 1816, il vota avec 


la minorité. M. de Marcellus cultive avec 
succés les lettres et les arts. Il à épouse 
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en 1793 Ja fille de M. de Piis, son oncle, 
membre du côté droit de l'assemblée 
coustiluante , et qui a périsur l'échafaud 
révolutionnaire en 1794. S.sS. 
MARCHAND (Le comte Jran-Ga- 
BREL), né le 11 décembre 1765 , entra 
au service le 13 novembre 1791 ,et fit 
les premières campagnes de la révolu- 
tion. Déjà maréchal-de-camp en 1800, il 
fut employé en cette qualité dans la cam- 
pagne de 1805, et nommé lieutenant- 
général aprés La bataille d’Austerlitz. 
Employé, en 1806 et 1807, contre les 
Prussiens et les Russes, il se distingua au 
combat de Deppers le 6 juin ,et le 14 
à la bataille de Friedland. Après la paix 
de Tüilsitt, il obtint la décoration du 
Mérite-Militaire de Wurtemberg, et le 
graud-cordon de la Légion-d’honneur. Le 
général Marchand passa ensuite en Es- 
pagne, où il fit quatre campagnes , et 
se signala successivement au passage du 
Tage près Talavera, le 8 août 1809; 
au combat de Torrès , le 29 novembre 
même année; au combat de Fuentes- 
Onoro ,le 3 mai 1811,etc. Kappelé en 
France en 1812, il eutle commandement 
d'une division pendant l'expédition con- 
tre la Russie , et fut cité plus d’une 
fois dans Jes bulletins de l’armée, pour 
son courage et ses talents, notamment 
apres les journées de Volontina et de 
Ja Moskwa. Lorsque l’armée revint en 
France, en 1813, le général Marchand 
fut nommé au commaudement de la ne. 
division militaire dans le Midi. Secondé 
par le général Desaix (Foy. ce nom), il 
organisa les gardes vationales, les corps- 
francs et les levées en masse dausles dé- 
Partements de l’Isère et du Mont-Blanc, 
forma uu parc d'artillerie à Grenoble, 
reprit Chambéri sur les Autrichiens, les 
repoussa encore à Saint-Julien le 1er. 
mars, et les força de repasser la frontière. 
Le conseil - général du dépariement du 
Mont-Blanc , assemblé le 5 mars a Cham- 
béri , voila des remergiments solenneis 
au général Marchand, pour la conduite 
qu’il avait tenue dans ces circonstances 
difliciles. 11 fut créé cheyalier de Saint- 
Louis par ordonnance du Roi du 1er, 
juin 1814, et appelé au commandement 
de Ja ire, subdivision de la 5e. division 
militaire à Grenoble. À Ja première nou- 
velle du débarquement de Buonaparte, 
en mars 1815, 1l rassembla chez lui les 
officiers - généraux et supérieurs de la 
garnison, et les exhorta à seconder de 
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tous leurs efforts les mesures qu'il allait 
prendre pour arrèter l'invasion, Dés le 
4, il réunit à Grenoble toutes les forces 
dout il pouvait disposer, et il se concerta 
avec le général Mouton-Duvernet pour 
couper le passage à Buonaparte , soit 
qu'il dirigeât sa marche par Digne pour 
passer l'Isère, soit qu’il s’avançât par Ro. 
mans et Valence. Cependant on a repro- 
ché au général Marchand d’avoir montré 
de la mollesse et de l'hésitation duns sa 
conduite, et d’avoir négligé l'usage des 
moyens les mieux appropriés à linimi- 
neuce du danger. C'est ainsi qu’il refusa 
de faire occuper le Ponteau , position im- 
portante eu avant de Grenoble, et facile 
à défendre, l'ennemi n'ayant point de ca- 
non. Buonaparte tira uu grand avantage 
de cette faute, el il arriva sans obstacle 
jusqu'aux portes de Grenoble. La popu- 
lace était déja en pleine insurrection, et 
la garnison , composée des 5e,,7e.etr1e. 
régiments de ligne , et du 4°. de hus- 
sards, n'attendait que le momeut d’en 
faire autant. Des lanciers , en s’appro- 
chant de la ville, ayant fait entendre Jes 
cris de Wive l’empereur ! le colonel du 
Se. régiment envoya demander des or- 
dres au général Marchand : « Qu'on fer- 
» me les portes, dit celui-ci.— Mais, mon 
» général, tirera-t-on , reprend l'officier. 
» —Non!.....» L'inspecteur aux revues, 
Rostaing, témoignant sa surprise d’une 
pareille défense : « Il ne faut pas, lui dit 
» le général , donner un ordre qui ve 
» serait peut-être pas exécuté. » [I était 
huit heures du soir ; le préfet quitta alors 
récipitammeut Îa ville, et le général 
Me chaud lui - mème se retira | avec 
quelques ofliciers , au fort Barreau. En 
août 1815 ,le Roi l'appela à la présidence 
du collége électoral du Mont - Blanc. 
Mis eu jugement quelque temps après à 
Besançon , il fut acquitté. La prorédure 
n'A pas été rendue publique.  S.Ss. 
MARCHANGY (ILouis-Ax- 
TOINE ), substitut du procureur du Roi 
près le tribunal de première instance 
du département de A Seiue , est né à 
Clamecy vers 1595. Ha publié:1[. Le 
Bonheur, poème en quatre chants, 
1804, in-80. IX. La Gaule poetique , ou 
l'Histoire de France , considerée dans 
ses rapports avec La poésie , l’cloquence 
et les beaux-arts, 8 vol. iu-8°. La pre- 
mière livraison de cet ouvrage parut en 
1813, etfutaccueillie avecempressement ; 
tous les journaux en parkrent ayeg 
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éloge. La seconde, composée des 3e, et 
4e. volumes, fut imprimée en 1815; mais 
alors les journaux, tout entiers à la poli- 
tique, ne parurent pas s’en occuper. De- 
puis, l'attention du public s'est reportée, 
avec un intérêt nouveau , sur cette pro- 
duction qui décéle un talent remarqua- 
ble ; elle a été traduite en allemand. M. 
Marchangy ne s'est pas acquis moins de 
réputation dans les fouctions du ministère 
ublic. La première cause qui fixa sur 
ui lattention fut celle de Vigier. II à 
fait preuve d’une heureuse variété de 
moyens et d’une grande intelligence du 
barreau dans plusicurs causes intéres- 
sautes , telles que celle de la Biographie 
universelle, eu 3809; celle du sieur Re+ 
vel; celle du testament de M. le prince 
d'Heniso , et des héritiers du maréchal 
Lanves, en 1516 , et enfin celle de M. 
Fiévée en avril 1818. 11 v’eut pas le 
bonheur , dans cette dernière aflaire, 
de réunir un aussi grand nombre de suf- 
frages ; et ce fut dans cette cause que 
sembla cominencer le système interpréta- 
tif quin’a pas été généralement approu- 
vé,et dont les gens de lettres auraient 
tant de raisons de s’effrayer. Cependant 
il suivit à-peu-près le même système peu 
«le jours après dans l'affaire de M. Fer- 
let, auteur de l'Homme gris, et dans celle 
d’une autre collection politique intitulée 
de père Michel , toutes deux écrites dans 
un sens révolutionnaire et tout-à-fait op- 
posé aux He Le de M. Fiévée. Il a été 
créé chevalier de Malte en 1816. S.5, 
MAKHCHANT ( Lebaron), maire de la 
ville de Metz , adressa à ses administrés, 
en mars 1815, à l'occasion du débarque- 
ment de Buouaparte, une proclamation 
qui mérite d'être citée pour sa forme sin- 
gulière : « Jai entendu faire la question 
>» suivante : Mais pourquoi le maire , qui 
nous fait toujours des proclamations 
dans les cas extraordinaires, n’en a-t-il 
pas fait à l’occasion du débarquement 
‘de Cannes? — Pourquoi, citoyens ? 
voici ma réponse: Je suis fonde à pen- 
ser qu'il n'existe point à Metz d’ames 
assez viles, d’esprits assez obtus, de 
cœurs assez corrompus pour faire des 
vœux en faveur du retour du gouver- 
nement abhorré , si heureusement dé- 
truit par le retour de notre bon Roi.Je 
crois qu'aucun Messin n’est assez pol- 
tron pour avoir peur du général de 
Cannes et de son armée... de onze 
couts hommes. Je ne dois danc pas 
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» vous dire: Soyez calmes! vous êtes 
calmes ; n'ayez aucune inquiétude ! 
vous n’en avez point. Je vousdirai bien 
moins encore : Restez fidèles au Roi! 
Eu douter un instant, serait vous faire 
la plus cruelle injure. » M. Marchant 
vient de publier des Mélanges de nu- 
mismatique et d'histoire , ou Corres- 
pondance sur les médailles et monnaies 
des empereurs d'Orient, des princes 
croisés d'Asie , des barons pére 
établis dans La Grèce, etc., Metz, 1818. 
in-80., avec 4 pl. et 19 fig. imprimées 
dans le texte. — MARCHANT ( Pierre- 
Charles), médecin de l’hospice de men- 
dicité du Doubs , a publié en 1816 : 
Dictionnaire de medecine dogmatique, 
ou Æecueil des principules maximes 
d'Hippocrate, indiquant Les signes, les 
présages , le régime et le traitement des 
maladies. La société de médecine de 
Paris a rendu un compte avantageux de 
cet ouvrage dans sa séance du 17 janvier 
1815.— MarCHANT DE BEAUMONT est 
auteur des Beautés de l'histoire de La 
Hollande et des Pays-Bas, 1816, in- 
12. S.S. 
MARCHENA (J.), Espagnol, né à 
Utrera, en Andalousie , vers 1770, fit de 
bonnes études et se destina à l’état ec- 
clésiastique. Un talent supérieur , le desir 
d'acquérir de nouvelles connaissances, 
lui firent rechercher avec avidité des ou- 
vrages probibés. 11 y puisa des opinions 
contraires aux principes du cathohcisme, 
et il se permit de les manifester avec 
une ardeur qui éveilla le zèle de l'in- 
quisition. Des amis le prévinrent au mo- 
ment même où il devait être arrêté ; 
et il eut à peine le temps d'arriver en 
France. Les principes révolutionnaires 
commençaient à s'y propager; illesem- 
brassa avec la fougue de son âge, excitée 
ar la persécution à laquelle il venait 
déhpoe. Après quelque séjour à 
Baïonne , il se rendit à Paris. Versé dans 
la connaissance des langues anciennes, 
douée d’une mémoire et d'une facilité iu- 
concevables, sous l’envelappe la plus ché- 
tive , il déploya un talent supérieur qui 
Jui procura l'accueil des savants les plus 
distingués; il travailla quelque temps à 
la rédaction du journal de Marat; s’atta- 
cha ensuite à Brissot et au parti des gi- 
roudins. Jl fut arrèté à Moulins , conduit 
à Paris et emprisonné. Les écrits viru- 
lents qu’il publia de sa prison, et ses re- 
présentations énergiques ne purent hu 
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mériter la palme de martyr de la liberté, “ui attira beaucoup de lettres suppo- 


qu'il sollicita à plusieurs reprises. Le 9 
thermidor ( 27 juillet 1594) lui rendit la 
liberté. Alors ilobtint une place describe 
au comité de salut public, et ilse mit en 
même temps à travailler à la rédaction 
du journal intitulé L’ Ami des lois (Voy. 
PouLTier); mais le parti thermidorien 
s'étant bientôt divisé en deux factions, 
Marchena s’attacha à celle qui perdit sa 
prépondérance en août 1795 , etil se vit 
privé presqu'aussitôt de sa place au co- 
mité et deses appointements au journal. 
Iloccupa alors à rédiger des pampbhlets, 
dirigés principalement covutre Tallien, 
Legendre et Fréron , chefs du parti vic- 
torieux, qui, fatigués de ses diatribes, 
le dénoncérent, à l'époque du 13 ven- 
démiaire (5 octobre 1795), comme un 
des agitateurs des sections de Paris, etle 
firent proscrire par suite de cette jour- 
uée, Quoiqu'il appartint au parti répu- 
blicain, qui était alors le parti proscrip- 
teur , il criait comme un éuergumène, 
et , quoiqu'il écrivit contre les roya- 
“tes, le directoire le proscrivit com- 
me royaliste en lui appliquant, en juin 
1797 ; la loi dite du 21 floréal contre les 
ttangers, et le fit conduire de brigade 
eu brigade , hors des frontières. Arrivé 
en Suisse, il réclama la protection de 
Mue, de Staël, qui repoussa un homme 
qu'elle avait accueilli dans sa société 
orsqu'il jouissait de quelque influence 
ans son parti. Marcheua écrivit alors 
au conseil des cinq-cents pour se plain- 
dre de l'oppression qu’il éprouvait, op- 
Pression d’autaut plus injuste , disait- 
» Que, jouissant depuis cinq ans des 
toits de citoyen, la loi du 21 floréal ne 
Pouvait lui être appliquée. Le corps-lé- 
elatif, alors opposé au directoire, fit 
droit à sa réclamation , en lui accordant 
4 permission de rentrer en France. Il 
äfait fait paraître précédemment , con- 
le la religion, plusieurs écrits qui lui 
diurreut de sévères réprimandes de la 
Part du professeur Heckel. Attaché , en 
1Bot , à l'administration de l'armée du 
hin, il mit au jour, à Bâle, une bro- 
chure qu'il dit être un fragment de Pé- 
lrone, et qu'il tira tout enticre de son 
'Magination , à dessein de placer dans les 
hotes quelques réflexions licencieuses. M. 
Marchena faisait alors l'amusement de 
“at-major de Moreau par sa manie de 
vouloir faire croire que les plus belles 
“mes étaient éprises de lui, ce qui 


sées, écrites par les aides-de-camp du 
général (1). Chargé de faire la statistique 
des divers pays de l'Allemagne , M. Mar- 
chena dut apprendre l'allemand qu’il ne 
connaissait pas, etil y parvint en peu de 
jours. Il lut alors les meilleurs ouvrages 
de statistique qui existent dans cette lan- 
gue, et compusa de leurs extraits, et de 
ses propres observations, un ouvrage que 
tous les généraux qui eureut de fré- 
quentes occasions de s’en servir , trouvè- 
rent bien fait et d’une graude utilité. 
Revenu à Paris aussi pauvre qu'il en était 
sorti, M. Marchena y fut quelque temps 
secrétaire de Moreau, et parut prendre 
beaucoup de part aux malheurs de ce 
général , en 1804. I] se rendit dans sa pa- 
trie lorsque les Françaisl’eurent envahie. 
Après avoir erré dans les camps, où ses 
talents lui firent obteuir un accueil favo- 
rable, il fut appelé par Joséph à une 
division du ministère de l’intérieur. Ce fut 
alors qu'il donna au théâtre de Madrid 
ses traductions espagnoles du T'artuffe et 
du Misantrope, qui obtinrent un grand 
succès. M. Marchena revint en France 
avec l’armée française en 1814. Il est ac- 
tuellement établi a Nîmes , où il a entre- 
pris de traduire en espagnol l'Emile de 
J.-J. Rousseau , dont il a déjà publié 
un volume. On a encore de lui la tra- 
duction d’un ouvrage de Th. B. Clarke 
( “4 CLarke }, intitulé: Coup - d'œil 
sur la force, l’opulence et la popula- 
_ de l'Angleterre, 1802 , un D in- 


MARCILLAC (Le marquis PiERRE- 
Louis-Azexanpre v£ Cruzx DE), che- 
valier de Malte, de Saint-Louis et du 
Phénix d'Hohenlohe, né le 9 février 
1769, à Vauban en Bourgogne, est issu 
d’une famille très ancienne dont il est le 
chef. Admis, en qualité de cadet-gentil- 
homme, à l'École militaire de Paris , ül 
fut successivement sous-lieutenant, capi- 
taine au régiment de Picardie-cavalerie , 
et eufin colonel de cavalerie le 1er. jan- 
vier 1997. En 1792, il fut envoyé en 
Hollande par les princes français , afin de 
négocier un eruprunt de 2,000,000 fr., 
pour lequel tous les biens de sa famille 
maternelle furent engagés.M. de Marcillac 
conduisit cette négociation avec un zèle 


(4) M. Marchena, dont la taille n'est pas de 
lus de quatre pieds buir pouces , présente ,soug 
es rapports physiques, une veritabie carieature, 


330 MAR 


«lun désintéressement peu communs (1). 
Dans la mème année, M. de la Queuille, 
envoyé des princes français près l'archi- 
duchesse gouvernante des Pays-Bas, re- 
«rt à Bruxelles, où il résidait, une dé- 
péche écrite de la main de Louis XVI, 
«ui Jui donnait l'ordre de se rendre à Pa- 
zis, où ce prince devait lui communiquer 
les détails d’un plan coneerté pour l'éva- 
sion du dauphin. Le Roi, en confiant une 
tête si chère à M. de la Queuille , lui or- 
dounait de traverser le territoire francais 
avec la plus grande rapidité, d’annon- 
cer, dés son arrivée en pays étranger , 
l'évasion du Dauphin , de le faire re- 
conuaitre par les puissances , et de res- 
ter auprés de sa personne , tant qu’il 
resterait hors de France , enfin de se 
réunir aux princes français , à Co- 
bleutz. La dificulté de l'entreprise exi- 
geait qu'elle ne fût-confiée qu’à des per- 
sounes sûres, d’un courage et d’une dis- 
crélion éprouvés. M. de Marcillac dut à 
son zèle pour son souverain, l'honneur d'y 
être admis ; et le choix fait par le mar- 
quis de la Queuille, de son neveu pour 
partager cette glorieuse mission , fut ap- 
prouvé par S. M. Tout était disposé pour 
leur départ, qui devait avoir lieuaprèsl'ar- 
rivée d’un nouveau courrier , lorsque ce 
courrier apporta une dépèche écrite de la 
main du Roi,quiannonçaitque des raisons 
puissantes l'avaient déterminé à changer 
de résolution. Après avoir faitla campa- 
gne de 1792, en qualité d’aide-de-camp de 
M. de la Queuille, M. de Marcillac fit 
celle de 1593, à l’armée du prince de 
Cobourg, qu'il quitta après la prise de 
Valenciennes. Appelé en Espagne , pour 
commander.une compagnie dans la lé- 
giou formée par le marquis deSt. Simon, 
il fut ensuite employé à l'état-major da 
général don Ventura Caro. Lors de la 
paix entre la France et l'Espagne , il fut 
envoyé par cette dernière puissance pour 
engager le gouvernement britannique à 
former dans l'intérieur de la France, 
des entreprises utiles à la cause du Roi. Il 
fit naufrage en abordant à la côte d’An- 
gleterre, et courut risque de perdre la 
vie. En 1797, il eut une mission délicate 
tendant à affranchir le parti royaliste de 


(a) MM. Osy de Rotterdam, et Cchen d'Amster- 
dam, les prêteurs, lui offricent L+ pot-de-vin d'u- 
sage : il était considérable; mais, agissant en 
chevalier français, il n'accepta cette somme que 

nr la faire porter en diminutieu des intéréts que 
ds princes avaient à payer. Leurs altesses royales 
daiguërent lui témoigner toute leur satisfaction, 
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la dépendance d'e l'Augletcire, enlemet- 
tant sous la protection de l'Espagne, dont 
la bonne foi ne pouvait être suspecte. 
Ceue puissance offrait de l'argent , des 
munitions pour les armées de l'Ouest, ei 
promettait défaire des diversions utiles 
dans le Midi, si ces armées obtenant 
quelques chances de succès. Le marquis 
de Marcillacs’aboucha avec MM.de Bour- 
mont, Frotté, d'Aiguillon, Mercier dit 
la Vendée, et Georges Cadoudal. Ces 
chefs eussent accédé aux propositions de 
l'Espagne, si de nouveaux plans , arrêtés 
ad puissances, n'eussent présenté, en 
1799 , quelque probabilité du retour des 
Bourbons M. de Marcillac devait sui- 
vre la direction d’un mouvement géné- 
ral, combiné dans l'intérieur, et appuyé 
at les forces réunies de la Russie, de 
l'Autriche et de l'Angleterre. H fat alors 
nommé commandant de la province de 
Rouergue, et se rendit ensuite à l'armée de 
Suwarow , qui devait pénétrer en France 
dès que PItalie et la Suisse seraient €vi- 
cuées par les troupes frauçaises; mais la 
mésintelligence ne tarda pas à éclater en 
tre les puissances , etia retraite de l'armet 
russe duts’opérer. En 1812, M. de Marti 
lac accepta la sous-préfecture de Ville- 
franche ( Aveyron). Lors des événements 
de 1814, le comité royal lui offrit lop- 
tion entre le commandement des forts 
militaires ou l'administration civile ; l'#f- 
proche de l'armée anglaise paralysant les 
combinaisons militaires de Fintérieül ; 
À crut qu'il serait à même de rendre de 
plus grands services en acceptant la pré 
fecture de l'Aveyron. Il fut le prener à 
y faire reconnaître l'autorité légiume et 
il y donna , par son exemple, l'impulsion 
à toute la province. Eu 1815, loïs de 
l'invasion de Buonaparte, il fut m0 
mé commissaire du Roi, administrateur 
commandant en chef de toutes les forcts 
que M. de Damas et M. de Vitrolies 
avaient mises à sa disposition , et desii- 
nées à maintenir le Rouergue. Ms 
après la prise de Bordeaux, de Toulor* 
et de Montanban par les généraux © 
Buonaparte , il dut se dérober aux p9" 
suites qui furent dirigées contre sa F7” 
sonne: M. de Marcillac fut nommé préfet 
de l'Aveyron , par le duc d'Angou##" 
le 5 juin même année. Le 12 juillet. ” 
se rendit à Villefranche , où il fut me 
avec de grands transports de joi. é 
janvier 1816, il fut nommé présider 
du 1er. conseil de guerre séaut à la 
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ris. Îl a publié : I. Voyage en Es- 
pagne , 1865. IT. Aperçu sur La Bis- 
caÿe, les Asturies et La Galice , 1806, 
in- . J[[. Aistoire de la guerre en- 
tre la France et l'Espagne pendant les 
années de la révolution française, 1593 , 
1794 et partie de 1595, Paris, 1808, 
in-ÿo, F. 
MARCOGNET (Le baron Pienre- 
Lois), né le 14 novembre 1765, com- 
battit de bonne heure dans les rangs des 
armées républicaines , et parvint au 
grade de général de brigade en 1804, 
époque où il était employé en Hollande. 
lprèta serment de fidélité à Napoléon 
k 4 décembre de cette même aunée, et 
passa en Espagne en 1808, sous les or- 
dres du maréchal Ney. 11 se distingua 
dans cette contrée en plusieurs rencon- 
ires, notamment les 18 et 19 juin , sous 
ks murs d'Oviédo. Nommé général de 
division le 6 août 1811, ilrevint en 
France, Le Roi le nomma chevalier de 
Saint-Louis le 8 juillet 1814 , et grand- 
oficier de la Légion-d’honneur le 27 dé- 
cembre, M. Marcognet fut admis à la re- 
lraite le G septembre 1815. S. S. 
MARCORELLE ( M.) fut nommé, 
En 1300, membre du corps - législatif 
par la Haute-Garonne, en devint pré- 
sident en 1803, et fut proposé, le 9 
decembre 1809 , comme candidat à la 
questure. Réélu par le même départe- 
ment, le 3 mai 1812, il continua d’y 
sicger jusqu'en 1814. À cette époque , il 
donna son adhésion aux mesures prises 
par le gouvernement provisoire contre 
uOnaparte. Le 7 novembre, il parla 
Contre la loi sur l'impôt des boissons et 
appela l'attention de la chambre sur l’é- 
tat des propriétaires de vignes dans le 
Languedoc. Le débarqüement de Buo- 
Miparte , en 1815, a terminé les fonc- 
lions législatives de M. Marcorelle. S. S. 
MARDUEL (Cuaunr-Manie), curé 
de St-Roch à Paris depuis 1787, par la 
résignation de son oncle, refusa , en 
1792, le serment à la constitution civile 
du clergé, et perdit ainsi sa place, qu’il 
ne recouvra que quelques années plus 
lard, En octobre 1802, M. Marduel ne 
Youlut pas admettre dans sou église le 
corps de Mlie, Chamerois, danseuse de 
péra, pour y recevoir les honneurs 
funibres. Le convoi, accompagné par 
tous les acteurs de la capitale , après 
avoir erré quelque temps , fut reçu par 


M Ramond-Lalande , curé des filles St,- 
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Thomas , qui fit faire le service avec les 
solennités ordinaires. La conduite du curé 
de St.-Roch ayant été improuvée par le 
ouvernement d'alors, l'atchevèque de 
Ps lui ordonna trois mois de retraite 
au séminaire. Cet événement fournit à 
M. Andrieux le sujet d’une pièce de vers, 
intitulée : St Roch et S1.-7 homas (Vos. 
AxoriEux). Le curé de St.-Roch donua 
lieu à une nouvelle scène du même genre 
par son refus d’enterrer , eu janvier 1815, 
Mlle, Raucourt , actrice du Théâtre- 
français ; et cette seconde scène pensa de- 
venir beaucoup plus funeste que la pre- 
mière , par l'esprit de parti qui aigrissait 
alors les Français. I] est au reste bien sûr 
que M. Marduel ne fit en cela que se con- 
former aux ordres supérieurs qu'il avait 
reçus. Ce respectable ecclésiastique, sui- 
vant l'exemple de son oncle, consacre tous 
les revenus de sa cure et de son patri- 
moine à des œuvres de piété ct à des actes 
de bienfaisance. | B. M. 
MAREC ({ Pivrre) , né à Brest en 
1759, entra comme commis dans les 
buraux du port de cette ville en 1785, 
devint chef de bureau au contrôle en 
1789 , et l’année suivante , substitut du 
procureur de Ja commune, puis secré- 
taire-général du Finistère , et député 
suppléant de ce département à lassem- 
blée législative (où il ne prit point 
séance ), et eusuite à la Convention na- 
tionale, où il vota la détention de Louis 
XVI et son bannissement à la paix. Ses 
connaissances en commerce et en admi- 
nistration le firent employer dans les co- 
mités de marine , des colonies, et daus la 
commission des finances. M. Marec sié- 
gea constamment pendant toute la tyran- 
nie de Robespierre , au côté droit , que 
les Démagogues appelaient le Marais; 
et malgré la défaveur attachée à une telle 
conduite , il parvint à soustraire plu- 
sieurs victimes à l’échefaud. À yant acquis 
plus d'influence après la mort dul!tyran, 
son premier mouvement fut de s'enfermer 
pendant huit jours aux archives du co- 
mité de sûreté générale , pour juger des 
motifs de l’incarceration d'une foule d'ha- 
bitants de son département. 11 obtint du 
comité la liberté de 274 de ces détenus, 
dont quelqu’uns { notamment la comtesse 
de Kerjan } avaient péri , lorsque Yordre 
de leur délivrance parvint dans les dis- 
tricts, Mais ce qui distingua surtout l'hu- 
munité et les principes de M. Marec dans 
ces temps déplorables , ce fut Le zèle qu’il 
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montra pour sauver ceux des princes de 
la famille royale qui restaient encore en 
France en 1794. Le 28 thermidor an in, 
à la suite d’un rapport fait dans une réu- 
nion nocturne des comités de salut pu- 
blic et de sûreté générale , il proposa et 
fit adopter la mise eu liberté du prince 
de Couti et de la duchesse de Bourbon , 
détenus à Marseille. Le 14 fructidur sui- 
vant , aprés s'être concerté avec M. Rou- 
zet de Folmon ( Voy. Fozmon ). il ob- 
tint un semblable arrêté en faveur de 
Mme, la duchesse d'Orlcavs, qui était dé- 
tenue depuis plus de deux aus au Luxem- 
bourg( Foy. Orcéaxs, duchesse DE ). 
Le 4% janvier 1705 , il fut élu mem- 
bre du comité de salut public : ow le 
vit ensuite s'opposer à l'arrestation de 
quelques députés de la Montagne, et vo- 
ter Fannulation du décret d'accusation 
contre Julien de ‘Toulouse. Dans la 
journée du 1er. prairial , il somma un 
oflicier d'empêcher que l’on ne portât 
atteinte à la représentation nationale , 
traita de brigands les terroristes réunis à 
Ja maison commune , et vota leur mise 
hors la loi. Il dénonça ensuite Laignelot, 
pour avoir occupé le secrétariat avec 
Thirion , dans la nuit du 1er. prairial, 
et avoir secoudé les rebelles. Le 7 juin, 
il fut réélu au comité de salut public. 
Sorti de ce comité , il y fut adjoint pour 
les subsistances , dont il avait été chargé 
après M. Boissy-d'Anglas, et il rendit, 
dans cet emploi, de grands services à la 
ville de Paris. 11 se prouonça au 13 veu- 
démiaire contre sectionnaires de 
Paris. Réélu au conseil des cinq-cents, 
eo 1796 , M. Marec s’y occupa princi- 
palement d'objets relatifs à la marine et 
aux colonies , et fut opposésur ce dernier 

oint au parti des LA vs , défendu par 

. de Vaublanc. Jl sortit du couseil ea 
mai 1797; et,le 3 juin, Tarbé l'ayant 
accusé au conseil des cinq-cents , dont 
il v'était plus membre , de n'avoir pas 
eu le courage, en sa qualité d’ancienrap- 
porteur de l1 commission des colonies , 
de poursuivre les crimes qui y avaient 
élé commis par les agents du gouverne- 
iment , de violents murmures s’élevèrent 
contre l’orateur, qui désavoua ses ex- 
pressions. M. Marec , rentré daus la vie 
privée , se livra au commerce à Paris, 
et obtint eusuite un emploi d’inspecteur 
de la marine à Gènes. Il fut nommé en 
avril 1814, commissaire du gouverne- 
went pour lexéculiou de la capitula- 
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tion de cette place, dont le ministre de 
la marine le chargea ensuite de régler 
la comptabilité. Nommé en avril 1815, 
à l'inspection du port de Bordeaux, 1l 
refusa de s’y rendre, resta ensuite at- 
taché au même ministère comme mem- 
bre de plusieurs commissions, et obtint sa 
retraite au commencement de 1818. B. M. 

MARESCOT {Le comte ArMAND-Sa- 
MUEL DE) , lieutenant-général du génie, 
né à Tours le 1er, mars 1758 , est fils d’un 
exempt des gardes-du-corps. Après avoir 
fait d'excellentes études au collége de la 
Flèche, il entra à l'Ecole militaire de 
Paris, et se dévoua au génie militaire. 
Capitaine au commencement de la révo- 
juuion , il se trouva, en avril 1792, à la 
malheureuse affaire de Baizieux , entre 
Lille et Tournai, où les Français, se 
croyant trahis , massacrèrent le général 
Dillon et M. de Berthois , colonel du 
génie. M. de Marescot , long temps pour- 
suivi lui-même , n’échappa a la mort que 
par le plus grand bonheur. Cette partie 
de la frontière du Nord était alors me- 
pacée par les Autrichiens; il la mit en 
état de défense, particulièrement la place 
de Lille, qui, bientôt attaquée et bom- 
bardée, ne fut sauvée que par le courage 
de cet officier. Peu de temps après , l'ar- 
mée se porta en avant; n'ayant pu obte- 
nir d'y être employé, M. de Marescot 


‘suivit le général Champmorin , son ami, 


eu qualité d'aide-de-camp , et fut char- 
gé ,a la fin de cette première campagne, 
de faire le siége de la citadelle d'Anvers. 
Revenu avec l’armée sur la frontière du 
Nord , en 1793, il prit part aux combats 
livrés par Pichegru à Lille, Menin, Tur- 
coin , Armentières , etc., fut mommé 
chef de bataillon et envoyé presqu'aussi- 
tôt à Toulon , pour en diriger le siége 
contre les Anglais. Ce fut là qu’il convnt 
Buouaparte , qui avait été camarade de 
son frère dans le régiment de La Fere. 
Il passa ensuite à Maubeuge, bloquée par 
les Autrichiens; puis au siége de Char- 
leroi, dont il eut la direction. Il courut 
les plus grands dangers pendant cette 
importante opération, où 1l eut le cou- 
rage de résister aux folles préteutions du 
commissaire de la Conventiou, Saint-Just, 
qui voulait enlever cetie place par esca- 
lade. M. de Marescot ne craignit pas de 
réfuter son opiuion dans un conseil de 
guerre, et il assu:a que , d’après la re- 
connaissance qu’il avait faite de la place . 
Uregardait un assaut comune inipussilie , 
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Saint-Just, furieux de voir son inexpé- 
rience confondue , donua ordre par écrit 
au général en chef Jourdan de faire fusil- 
ler M. de Marescot, ainsi que les généraux 
Hatry et Bollemont , sous prétexte que 
le siége marchait troplentement. Jourdan 
refusa d'exécuter cet ordre sauguinaire, 
et M. de Marescot lui dut la vie. Les suc- 
cès des deux siéges de Maubeuge et de 
Charleroi valurent à celui - ci le grade 
de colonel. Peu de temps après , il fut 
chargé de reprendre Landrecies, le 
Quesnoi, Valeaciennes et Condé, dont 
les alliés s'étaient emparés l'imnée précé- 
dente. Ces siégesdiliciles firent briller ses 
talents d’un nouvel éclat : celui du Quesnoi 
fat long et pénible; il dura trente jours. M. 
de Marescot s’en empara surprise. 
Nommé général de brigade M A ces deux 
siéges, il prépara ceux de Valenciennes 
et de Condé, qui se rendirent vingt- 
quatre heures après la sommation. I] 
commanda ensuite le corps du génie au 
siége de Maëstricht , sous les ordres du 
général Kléber , et fut élevé au grade de 
général de division , le 8 novembre 1794. 
Le 24 décembre mème année, Carnot 
le fit rayer par un décret, de la liste 
des émigrés, où il était inscrit quoiqu'il 
n'eût jamais quitté la France. En 1795, 
le comité de salut public le chargea de la 
défense de Landau. M. de Marescot s'en- 
ferma dans la place, et quoiqu'il n'eût pas 
le tiers des troupes nécessaires pour re- 
pousser les attaques de l'ennemi, il réus- 
sit par des sorties à l'en tenir coastam- 
ment éloigné. En 1705, il futnommé com- 
mandant du génie à l’armée des Pyrénées 
occidentales , et déjà il faisait les prépa- 
ratifs du siége de Pampelune , lorsque 
l'Espagne fit sa paix avec la France. Le 
général Moncey le chargea de l'exécution 


du traité. Il fut ensuite employé succes - - 


sivement aux armées d'Allemagne , du 
Rhin et du Danube, tantôt occupé à 
mettre cette frontière en état de défense, 
tautôt prenant part aux affaires dont elle 
était le théâtre. En 1798 , Buonaparte le 
vomma membre d'une commission char- 
gée des préparatifs de l'expédition contre 
l'Angleterre. L'année suivante, le général 
Marescot servit encore sur le Rhineten 
Suisse, sous les ordres de Masséna , et 
devint ensuite membre du comité mili- 
taire établi près le directoire. Il n’exerça 
pas long-temps cette dernière fonction, 
ayant été appelé à la défense de Maïence. 
Après le 18 brumaire, Buouaparte lui con- 
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fiale commandement du corps du génieet 
l'administration des fortifications, sous le 
titre de premier inspecteur-général, place 
équivalente à celle qu’exercèrent autre- 
fois , sous la dénomination de directeurs- 
g“héraux des fortifications , les maré- 
chaux de Vauban et d'Asfeld. 11 ft en 
cette qualité la dernière campagne d'Ita- 
he, et fut nommé , eu 1802, comman- 
dant-sénéral du génie à tous les camps 
assemblés pour l'expédition d'Angleterre. 
Fait cali de la Légion-d'honneur 
en 1304, il fut élu dans la même année 
candidat au sénat-conservateur , par le 
collée électoral de Loir-et-Cher , et dé- 
coré du grand-cordon de la Légion-d’hon- 
neur le 2 février 1805. Au mois deseptem- 
bre, il accompagna l'empereur à la grande 
armée et revint à Paris en 1806. Em- 
ployé en Espagne en 1808, le général de 
Marescot signa , le 20 juillet, dans les 
plaines de Baylen, la capitulation de la 
division sous les ordres du général Du- 
pont { Voy. Duroxrt, tom.II, p. 485), 
et tomba des ce moment dans la dis- 
grâce de Buonaparte , qui le traita avec 
une rigueur excessive à son relour en 
France. Incarcéré d’abord à Paris , puis 
relégué à Tours, ilne recouvra ses titres 
el son rang qu'après la chute de Napo- 
léon en 1814. Ayant alors envoyé son 
adhésion aux actes du gouvernement pro- 
visoire , il fut nommé premier inspec— 
teur - géuéral du génie, commissaire 
du Roi dans la vingtième division, à 
Périgueux; chevalier de Saint-Louis , 
le 1er. juin; comte, le 24 septembre ; 
ensuite membre d’une commission char- 
gée de déterminer le classement des 
places de guerre ; et enfin grand-croix de 
St.-Louis, le 27 décembre. Il refusa de 
se rendre aux armées après le 30 mars 
1815, mais ayant néanmoins été employé, 
il perdit son activité à la rentrée du Roi. 
Depuis ce temps , le général Marescot 
vivretiré à sa Lerre de Châälay dans le 
Vendômois. On a de lui : 1. Mémoire 
sur l'emploi des bouches à feu pour lan- 
cer les grenades en grande quantité , 
collection de l'Institut de 1799. FH. Aé- 
moire sur la fortification suuterraine , 
et une foule d’autres Mémoires manus- 
crits qui sont entre les mains de tous 
les ofliciers du génie.—Mme, de Marxs- 
cor, qui était dame du palais de limpé- 
ratrice Joséphine , perdit cet emploi à 
l’époque de la disgrâce de son mari. — 
Marescor (Beruard - François }, frère 
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du précédent, est né le 20 avril 1563 à 
Bessé, dans le Maine. Ïl entra, en sep- 
tembie 1786, dans le corps royal de Par- 
tillerie . et fit ses prenuères armes avec 
Buonaparte, dans le régiment de la Fère. 
JI quitta le service, en 1796, et prit aldts 
part aux efforts que faisait dans le Ven- 
dômois M. de Serigeat, son beau-père, 
pour seconder les mouvements royalistes 
des chouans, M. de Marescot, dote 
suivre son frère en Espagne, reprit les 
armes, devint lieutenant-colonel du gé- 
nie et obtint la croix de la Légion-d’hou- 
neur. À la suite d’une campagne en Po- 
logne, il donna sa démission et rentra 
dans la vie privée, sans aucune pension. 
11 fut nommé député au corps-législatif 
pour le département de Loir-et-Cher, en 
février 1805. Au retour du Roi, il fut fait 
chevalier de Saint-Louis et commandant 
des gardes nationales de l'arrondissement 
de Vaio, Pendant les cent jours, il a 
constamment travaillé à soutenir la cause 
royale, dans le pays qu'il habitait, par 
des enrôlemeuts pour l’armée du Maine. 
5. S. 

MARET (Le comte Hucurs-Ber- 
NARD }, duc de Bassano, est né le 1er, 
mars 1758, à Dijon , où son pére était 
médecin et secrétaire-perpétuel de l’aca- 
démie. M. Maret était à Paris pour y 
acheter une charge d’avocat au conseil, 
lorsque la révolution le détourna de 
ce projet. Îl en embrassa les principes, 
comme presque tous les jeunes gens 
qui appartenaient à l’ordre du tiers- 
état. Dès les premières séances de l’as- 
semblée constituante ; auxquelles il as- 
sistait tous Îles jours, il imagina d'en 
faire connaître les détails dans un petit 
journal intitulé le Bulletin de l’assem- 
blée, qu'il fit distribuer par les crieurs 
publics , et où il eut M. Méjan l'aîné pour 
collaborateur. Comme M. Maret est doué 
d’une excellente mémoire , et qu’il écrit 
d'ailleurs avec une grande rapidité, il 
réussit, en employant quelques abrévia- 
tions, à reproduire pe mot pour 
mot les discours des députés auxquels on 
attachait alors le plus grand intérêt. C’est 
de là que date le commencement de sa 
fortune politique. Lorsqu'après l’arrivée 
de l'assemblée nationale à Paris, le li- 
braire Pankoucke conçut le plan du 
Moniteur universel, il proposa à M, 
Maret de renoncer à son Bulletin, mais 
de continuer son travail, sous le même 
titre, dans le nouveau journal; telle 
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fut l'origine du Moniteur, devenu jour- 
al offitiel ,et dont toute l'importance se 
trouve dans le tableau des opérations de 
nos assermblces politiques. L’influence 
d’une telle feuille sur l'opinion publique 
fixa l'attention sur son rédacteur ; et il 
fut recherché par les principaux membre: 
de l’assemblée, qui lui firent bientôt une 
réputation assez étendue. Ce fut dans un 
ut hôtel garni, rue Saint-Thomas du 
pre , Où il tenait son bureau de rédac- 
tion, qu’il fit la connaissance du lieute. 
naut Buonaparte, qui vint, par hasard 
y loger, et Kuril mena plus d'une fois di 
ner aveclui. Jusqu'au voyage de Varen 
nes, il fréquentale club des jacobins, mai: 
il s’en sépara lorsque quelques individu: 
qui avaieukrésolu de créer une républi- 
que, sonlevèrent Ja populace de Pari: 
contre le Roi, et essayèrent de le mettre 
eu jugement. Devenu alors feuillant , M 
Maret se rangea parmi les défenseurs di 
la constitution; mais, voyant l’incohé. 
rence et l’extrème faiblesse de cet œuvre 
de la première de nos assemblées déli- 
bérantes , et efrayé de laudace de se: 
ennemis, il fit assez peu d’eflorts pour 
l'empêcher de crouler , et, après l'événe- 
ment, il ne refusa pas de servir le gou- 
vernement qui l'avait détruite. Le- 
brun , que la nouvelle révolution avait 
porté au ministère des relations extérieu- 
res , offrit à M. Moret de l'emploi, qu'il 
accepta. Dès que les résultats de la jour- 
née du 10 août 17:32 furent connus à 
Londres, le gouvernement anglais rappela 
le comte Gower, son :rmbassadeur à Pa- 
ris, et fit signifier à M. de Chauvelin, 
alors ambassadeur de France en Angle- 
terre , qu'on ne le reconnaissait plus 
comme revêlu d'un caractère public. 
Cette déternnnation da ministère anglais 
effraya les révolutionuaires , et Le- 
brun fit partir sur-le-champ M. Maret, 
alors chef de division au ministère des 
affaires étrangères, pour tâcher de négo- 
cier avec lord Grenville au moivsla neu- 
tralité. Ou trouve dans la Wie de Pix, 
par Giflord , tom. 111, pag. 335, que M. 
Maret eut , à ce sujet, une entrevue avec 
Pitt, et que ce ministre ne paraissait 
ii alors trop opposé à la demande de 
’envoyé français, qui rendit coinpte de 
cette entrevue à Lebrun dans une lettre 
du 2 décembre 1792. Cependant lord 
Grenville refusa d'écouter le négociateur, 
qui fut obligé de repartir immédiatement. 
Lorsque la mort de Louis X VT fut con- 
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vue à Londres, M. de Chauvelin, lui- 

même , reçut l'ordre de sortir d’Angle- 
terre dans le délai de huit jours. A 
son retour en France, M. Maret dut s’a- 
percevoir que la marche rapide des évé- 
vements avait diminué la faveur dont il 
jouissait sous les auspices du ministre Le- 
brun; car il perdit presqu'aussitôt sa 
place de chef de division au bureau des 
alfaires étrangères. Cependant ilne tarda 
pas à être nommé ambassadeur à Naples. 
Île rendait à sa destination, lorsqu'il 
fut arrêté par les troupes autrichiennes , 
ainsi que M. de Sémonville, ambassadeur 
à Constantinople, le 25 juillet 1793, dans 
le village de Novate, sur le territoire des 
Grisons , et conduit d’abord dans le fort 
St-George de Mantoue, puis dans la for- 
teresse de Brünn, en Moravie. Au mois de 
juillet 1795 , la Convention ayant, sur la 
motion de Treilhard, fait proposer à 
l'Autriche l'échange de M, de Sémon- 
ville ainsi que de M. Maret et des autres 
prisonniers livrés par Dumouriez , con- 
tre la fille de Louis XVI, cet échange 
eut lieu à Bâle, le 25 décembre. M. Ma- 
ret, rentré en France aprés trente-trois 
mois de captivité, parut au conseil des 
cing-centske 12 janvier 1706, et y reçut 
l'accolade du président, Ce {ut l'unique 
récompense de sa mission et des chances 
funestes qu'elle ui avait fait courir. II 
avait épuisé ses ressources pendant sa 
«aptivité, et fut assez long-temps à Paris 
dans une situation très génée. En juin 
1797, le directoire se souvint de ses ser- 
vices, et le nomma l'un des trois commis- 
saires chargés d’aller négocier à Lille avec 
lord Malmesbury ; mais la révolution du 
15 fructidor ayant changé les principes 
du gouvernement, M. Maret fut rappelé 
ausi'que Letourneur, et remplacé par 
Treilhard et Bonnières. Eu 1998, le grand 
conseil de Milan lui accorda 1 50,000 fr. 
tn biens nationaux, comme indemnité 
des pertes occasionuées par sa détention. 
1 ÿ avait déjà quelque temps que M. 
Maret était sans emploi, lorsqu'il trouva 
enfin le moyen d'intervenir dans les con- 
férences où Buonaparte et ceux qui con- 
juraient contre l’inepte directoire prépa- 
raent le plan du 18 brumaire. Il tint la 
plume dans ces assemblées , et prit note de 
lont ce qu'on y arrêta. Ce fut surtout à 
ses services ,et on assure aussi a l'influence 
de l'abbé Syeyes , qui balançait alors 
celle de Buouaparte , que M. Maret 
dut, en décembre 1799, la place de se- 


MAR 355 


crétairé du conseil-d'état des consuls, 
place qui fut depuis érigée en ministre 
sous le titre de secrétairerie-d’état. En 
juillet 1803 , M. Maret accompagna Luo- 
naparte en Belgique , et il fut depuis de 
tous ses autres voyages. En février 1805, 
il fut décoré du grand - cordon de la 
Légion - d'honneur, partit pour l'Alle_ 
magne au moïs de décembre , concou- 
rut à Vienne et à Presbourg an traité 
de paix conclu alors avec l'Autriche, et 
revint à Paris en 1806. Depuis la dis- 
grâce de M. de Bourienne , M. Maret 
était devenu véritablement le secrétaire- 
confidentiel de Buonaparte; ils compo- 
saient ensemble des articles pour le /£a- 
niteur. Cétaitencore M. M:ret qui tenait 
le registre secret dans lequel Buonaparte 
consignait toutes les notes qu'il posvait 
recueillir sur les hommes que la révolu- 
tion avait tirés de l'obscurité, sur ceux 
qui pouvaient être utiles, comme sur 


. ceux dont il soupçonnait les intentions. 


M. Maret, en son particulier, avait aussi 
son comité , au moyen duquel il savait 
tout ce qui se passait parmi les entours 
de Buonaparte. C'est à cette cause que 
l’on doit attribuer la faveur dont il a joui 
sans interruption. En 1811, il succéda à 
M. de Champagny au ministère des rela- 
tions extérieures, et fut créé, dans le cou 
rant de cette même année, grand-oflicier 
de Ja Légion-d'honneuretduc de Bassano. 
Lorsque Bnonaparte, après avoir résohi 
la guerre avec la Russie, voulut s’étayer 
de lalliance de la Prusse et de l’Autri- 
che, M. Maret fut chargé de conclure 
avec les ministres de ces puissances, 
deux traités de paix, qui furent signés à 
Paris le 24 février et le 14 mars 1819. 
Il partit peu de temps après pour rejoin- 
dre l'armée, et fut spécialement chargé 
de la correspondance avec lestronpes qui 
étaient restées en Pologne. Le 9 janvier 
1813 , il alla proposer au sénat la levée 
de 350,000 hommes pour réparer les 
désastres de la campagne de Russie, rt 
cette proposition excita la surprise de 
l'assemblée, qui voyait pour la première 
fois un ministre des relations extérieures 
demauder une levée d'hommes. L'opinion 
publique l'accuse d’avoir été , à la fiu de 
1813, l’auteur de la continuation d'une 
guerre qui amena sur la France tous les 
fléaux réunis, et l'on dit même que c’est 
à cette occasion qu'il céda au commen- 
cement de 1814, le ministère à M. de 
Caulaiacourt, et fut chargé de dilié. 
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rentes missions particulières. Le 28 mars, 
lord Castlereagh , dans un discours qu’il 
prononça à la chambre des communes, 
cita comme preuve de la mauvaise foi de 
Buonaparte , une lettre que le duc de Bas- 
sano avait écrite, le 19 du même mois, au 
comte de Caulaincourt, alors occupé aux 
négociations de Chaumont : « L’empe- 
» reur desire, lui disait-il, que vous ne 
» preniez aucun engagement posilif à l’é- 
» gard de tout ce qui concerne la remise 
» des fortegesses d'Anvers, de Maïence 
» et d'Alexandrie, si vous êtes obligé de 
» consentir à leur cession. Son intention 
étant , même dans le cas où il aurait ra- 
tifié le traité, de se régler sur les cir- 
constances militaires ,attendez jusqu’an 
dernier moment. L'empereur desire 
que vous ne perdiez jamais de vue 
que, quand même il aurait dû siguer 
la cession de ses provinces , son inten- 
tion n'est rh PA pas de livrer ces 
trois clefs de la France, dans le cas où 
les événements militaires, sur lesquels 
il veut toujours compter, lui permet- 
traient de ne le pas faire. En un mot, 
S. M. desire se trouver après le traité 
ensore à même de pouvoir tirer parti 
des circonstances jusqu’au dernier mo- 
ment. L'empereur vous recommande , 
M.le duc, de brûler ma lettre aussitôt 
après lavoir lue. » L’authenticité de 
cette lettre a été niée en France; mais 
l'original, écrit de la main de M. le duc 
de Bassano , se trouve déposé à la chan- 
cellerie d'état de Vienne. Les événements 
d'avril 1814, déplacèrent momentané- 
ment M. Maret de la scène politique ; mais 
on a généralement cru qu'il travailla, 
dans le repos apparent de la vie privée, 
à organiser les ressorts qui devaient ra- 
meuer Buonaparte en France. A la pre- 
mière nouvelle de son débarquement, il 
se cacha, dans la crainte sans doute que 
les soupçons ne portassent sur lui; et, 
dès que Napoléon fut rétabli, il recon- 
vra $ses anciennes fonctions. M. Maret 
n’eut point l'insolence du triomphe dans le 
commencement de cette nouvelle pério- 
de. Attaché de cœur à Buonaparte , il fit 
tout pour rétablirson autorité, mais ou ne 
peutl'accuser de lui avoir donné de mau- 
vais conseils , ni d’avoir lui-même commis 
aucune vexation personnelle. Il devint 
membre de la chambre des pairs, et ac- 
compagna Buonaparte à l'armée. Après la 
déroute de Waterloo, sa voiture se trouva 
embarrassée par les équipages et les cais- 
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sons de l'armés française, et il fut sur Îs 
point d’être pris par les Prussiens. Com- 
pris , après le retour du Roi, danslarticle 
2 de l'ordonnance du 24 juillet 1815, M. 
Maret resta d’abord à Paris, sous la sur- 
veiilance de la police , jusqu’à la décision 
des chambres ; il obtint ensuite des passe: 
ports pour se rendre à Lintz, d'où i se 
retira à Gratz. Des lettres particulières 
annoncèrent, en 1816, qu’il y menaitune 
vie fort tranquille , au sein de sa famille, 
s’occupant de l'éducation de ses enfants, 
auxquels il a cherché à donner u grand 
talent pour la peinture. Le duc de Bassano 
a toujours aimé et cultivé les lettres. ]l a 
été le Mécène de M. Étienne, et l’on sup- 
pose, avec quelque fondement, qu'il a 
contribué quelquefois par ses conseilsases 
succès littéraires. M. Maret a épousé sa 
cousine . Mlle, Lejeas (F”.Lrse4s). 5.5. 

MARET (Jean-Pmirisenrt), frère ainé 
dn précédent, fut employé dans les ponts- 
et-chaussées jusqu'au 18 brumaire, et, à 
cette époque, nommé à la préfecture du 
Loiret, En 1806, il fut appelé au conseil- 
d'état , avec l'emploi de directeur-généril 
des vivres de la guerre. Le 4 sept. 1807, 
il présenta au corps - législatif, comme 
orateur du gouvernement le livre 1v du 
Code commercial, en développa les dis- 
positions et en provoqua l'adoption. Per- 
dant les six années qu’il remplit à Or- 
léans les fonctions de préfet, il se montra 
très laborieux , mais minutieux jusqu à 
l'excès dans toutes ses opérations, dont 
ou voyait rarement le terme, D’un caric- 
tère peu communicatif , il semblait fuirla 
société pour se livrer aux devoirs de 1 
place. Du reste, il était juste et impartial 
dans ses décisions, qualités rares et qui lui 
ont mérité les regrets de ses administrés. 
Jl n’a été appelé à aucune fonction de- 
puis la chute du gouvernement impérial 
—Marer (François-Marie-Nicolss), s- 
cond frère du duc de Bassano, premier 
substitut du procureur-impérial du 1- 
bunal de première instance de Lyon, fut 
maintenu dans cette place en 1814, & 
obtint même du Roi la décoration de la 
Légion — d'honneur. II fut député «2 
1815, à la fameuse réunion du Champ- 
de -mai. Quand le Roi fut rentré; 
M. Maret fit distribuer , comme sup- 
plément au N°, 101 du Journal de 
Lyon, une lettre justificative dans l- 
quelle il disait : « Je me voue aux peine" 
» les plus graves et les plus arbitraires. * 
» on découvre un seul homme digne # 
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» quelque confiance, qui prétende m'a- 
» voir vu une seule fois dans l'assemblée 
» des fédérés, ni coopérer à aucun de 
» leurs actes, soit intérieurement , soit 
» extérieurement. » Cependant M. Ma- 
ret ne fut pas confirmé dans sa place, 
Lorsque Maname, duchesse d’Angoulé- 
me . passa à Lyon eu revenant des eaux 
de Vichi, en 1816, il fut du nombre de 
ceux qui devaient lui être présentés, et 
il étaitglans le salau d'attente, lorsqu'on 
viot lui adresser un mauvais compliment 
qui l’obligea de sortir. Ce fait est tiré 
d'une vive réplique faite àsa Justification. 
Cette réplique imprimée a pour titre: 
Les quatre époques , fragment histori- 
que, et Correspandance , où suile aux 
Quatre époques , par M. Burtin, avo- 
cat, Lyon, 1815. M. Maret à publié: 
T raitd, du droit de retour légal et con- 
ventionnel, suivant le Code civil, 
1816, in-12. N. 
MARGADEL ( Louis-Josern ), che- 
valier de St.-Louis , et ancien major d’in- 
fanterie, d'une famille noble originaire de 
la province des Trois Evêchés, est néle 13 
juillet 1571. Ayant émigré en 1791, il fit 
partie de l’expédition de Quiberon, et 
porta constammentles armes pour la cause 
des Bourbous. Il les reprit de nouveau en 
1815, daus l’armée royale de Bretagne, 
et s'y fit remarquer en plusieurs reu- 
contres notamment an combat de Ste.- 
Anne, et à la défense de la Chartreuse. 
Le bataillon qu'il commandait était com- 
Fe en partie des élèves du “an F de 
annes. À l'affaire de Muzillac , le 11 
juin , le chevalier de Margadel aperçut 
un paysan qui se battait pour la pre- 
mière fois , chargé par deux voltigeurs 
et fuyant devant eux. Aussitôt il arme 
son fusil , couche en joue les deux sol- 
dats , les tue de ses deux coups , et se 
tournant froidement vers le paysan : 
« Cest ainsi, lui dit-il , qu’on reçoit 
» l'ennemi. » Rassuré par cette action, 
le paysan retourua au feu et se battit en 
rave, S. S. 
MARGARON (Le baron PIERRE ), 
né le 1er, mai 1565 , fut nommé géuéral 
de brigade de cavalerie au camp de St.- 
Omer en 1805, fit toutes les campagnes 
qui suivirent celte époque, et fut promu 
au grade de général de division le 16 août 
1813. Un mois plus tard , il occupa Leip- 
zig avec un corps d'observation, et fut 
ensuite chargé de poursuivre le général 
saxon Thielmane. Le général Margaronfut 
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nommé chevalier de St.-Louis le 8 juillet 
1814, et, peu de temps après, inspecteur- 
général de la gendarmerie. Îl remplissait 
en juin 1815 , les fonctious d'inspecteur 
de cavalerie dans les 12e. et 13°. divi- 
sious , et il cessa d'être employé de la 
rentrée du Roi. .S. 
MARGON ( Le baron Micaez-Louis- 
Rexé Le Moxxe ne) , d’une ancienne 
famille origiaaire d'Auvergne, établie en 
Languedoc, s’enrôla comme volontaire, 
en 1815, dans la compaguie du chevalier 
de Noyant. Il fit la campagne du Dau- 


_phiné sous les ordres du duc d’Angoulème 


et se distingua à l’aflaire de Montélimar. 
Blessé d’un coup de feu à la jambe droite, 
aux combais de Crest et de l'Isère, il ob- 
tiut le brevet provisoire de la Légion- 
d'honneur , le 4 avril 1815,et, de retour 
dans ses foyers, il refusa de prêter ser- 
ment à Buouaparte. Le 23 juin, il rejoi- 
guit le marquis de Montcalm à Villeneu- 
ve , et forma ,avec son autorisation , un 
bataillon d'élite qui fut depuis le 3°. du 
régiment des chasseurs d'Angoulème de 
l'Hérault. H se rendit aussitôt dans l'ar- 
roudissement de Lodève , où se rassem- 
blaieut les fédérés du département, et, 
secoudé par les maires de plusieurs com- 
munes , il parvint, dès le lendemain de 
son arrivée, à faire arborer le drapeau 
blanc dans tout cet arrondissement , à 
l'exception du chef-lieu , où il faillit être 
massacré. Les fédérés avaient placé à tous 
les embranchements des chemins , des 

ostes pour l'arrêter , et ils Luèrent , dans 
À nuit, un homme de leur parti, qu’ils 
prireut pour M. de Margun. Ce coura- 
geux royaliste ayant été remplacé dans 
cet arrondissement, par le chevalier de 
Laferritre , s'occupa exclusivement de la 
formation de son bataillon , qu’il leva et 
équipa en grande partie à ses frais, Il 
contribua encore par de nombreux re- 
crutemeuts, à la formation du régiment 
des chasseurs d’Angoulème, et concourut 
pendant les dix mois de son existence 
avec les trois autres chefs de ce corps , 
a maintenir la tranquillité dans les Cé- 
venues et à Nimes —— Son frère, le cheva- 
lier Joseph-Camille, adjoint du maire de 
la commune de Margon , refusa ouver- 
tement , en cette qualité , de prêter ser- 
ment à Buonaparte , et donna sa démis- 
sion en déclarant qu'il n'assisterait ja 
mais à aucune publication qui n’émane- 
rait pas de l'autorité légitime. Ayantreçu, 
le 29 juin 1815 , par l'entremise de son 
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frère alué, l'arrêté du duc d'Angoulême, 


qui eujoignait aux anciens administra- 
teurs de reprendre leurs fonctions, il 
ceignil aussitôt la ceinture blanche , et 
fut le premier administrateur de l'arron- 
dissement de Béziers qui proclama le 
gouvernement royal. — Un autre frère 
des précédents, ancien sous - lieutenant 
au 6°. régimeut de chasseurs à cheval , 
servait pendant les cent jours dans le 3e, 
bataillon des chasseurs d'Angoulême, 
commandé par son frère, qui le nomma 
Capitaine de voltigeurs. S.Ss. 
MARGUERIT ( N. G. baron DE ), 
chevalier de St.-Louis et de la Légion- 
d'honueur,ancien chevau-léger dela garde 
ordinaire du Roi, né à Barneville . eu 
1772, fut appelé en 1789 à une sous-lieu- 
tenance d'infanterie ; mais une maladie 
grave l’empêcha de suivre son régiment 
dans les Antilles. Proscrit dès 1792, il fail- 
lit être massacré le g septembre, a V ersail- 
les, avec les prisonniers d'Orléaus, en vou- 
lantsauver le vicomte de la Bigne , son pa- 
reul, qui périt dans RAS roi Il eut 
ensuite une mission pour faire rendre la 
ville de Mézières à l'armée des princes ; 
mais la bataille du 22 septembre et la 
retraite imprévue de l'armée prussienne 
empêchérent l'exécution de ce projet, qui 
fut totalement abandonné après la mort 
de Louis X\ I. I! fut mis, peu de temps 
après, hors la loi à Mézières, et se ré- 
fugia à Bouillon et dans différentes villes, 
jusqu'a ce qu’il pût gagner la Vendée, 
oùil fut blessé grièvement et perdit même 
une partie de la main gauche. Il fut en- 
suite chargé de réunir , à St.-Cyr près 
Versailles , quelques centaines de Ven- 
déens pour se porter , en une nuit , sur 
le Luxembourg et s'emparer des mem- 
bres du directoire exécutif; mais ce pro- 
jet étani lié à celui de Pichegru , qui de- 
vait joindre son armée à l’armée de Con- 
dé, ce qui aurait forcé le directoire à 
diminuer considérablement la garnison 
de Paris et sa propre garde, l’inexécu- 
tion du premier projet força de renoncer 
à l’autre. Après le 18 fructidor (4 sep- 
tembre 1797), obligé de se soustraire aux 
mesures prises contre les rovalistes , il 
quitta la France, et fut attaché au comité 
royal de Souabe , qui était chargé de 
faire concorder les mouveinents de l'in- 
terieur avec ceux de l’armée de Condé, 
eLil ne rentra en France que dans l’été 
de 1801. Il vint, en 1803, sur les côtes 
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pes qui aurait pénétré en France , si 
es projets de Moreau et de Pichegru 
avaient eu le succès qu’on en espérait. Il 
fut condamné à mort par suite de cette 
affaire, mais sous un des faux noms à 
l'aide desquels se cachaïent les partisans 
de la maison de Bourbon. En 1806, la 
mort d'un oncle fit passer dans ses mains 
les terres et baronies de Barneville et de 
St.-Clair, deux des plus anciennes de la 
Normandie, auxquelles était joint autre- 
fois le patronage de trois cures et d’au- 
tres droits honorifiques ; ces terres étaient 
depuis long-temps dans une autre brau- 
che de sa famille. M. de Marguerit ser- 
vit, à l'arrivée des princes , en 1814, 
dans la garde à cheval de Paris , qui 
fit le service aux Tuileries jusqu'a l’or- 
gadisation des a de gardes- 
du-corps; et il eut l'honneur d’être pré- 
senté a Monsieur et ensuite au Rai. 
Il suivit S. M. en Belgique, d’où il re- 
çut l’ordre de rentrer en France pour 
faire partie du comité royal établi a Pa- 
ris pendant l’usurpation , et qui était 
composé de MM. le comte De Noue , 
le comte de Salperwick , le marquis de 
Colbert , le comte de Dienne , etc. Ce 
comité était l'intermédiaire entre Gand , 
la Vendée et les provinces du midi de la 
France, Dans un de ses voyages à Gand, 
il traversa la Lis près de Merville , dans 
une espèce de cuvier soutenu par quel- 
ques bottes de paille , tous les batelets 
ayant été retirés par ordre du général 
Moustache , commandantle fort St.-Ve- 
vant; et il u’échappa au feu des pa-. 
trouilles extérieures à cette forteresse , 
que par l'adresse des contrebandiers qui 
s'étaient chargés de lui faire passer la 
frontière. Le Roi, informé des périls qu’il 
avait courus , lui dit , dans une audience 
qu'il eut de S. M., à l’instant mème de 
son arrivée : « M. de Marguerit, je con- 
» nais tous les services que vous m'avez 
» rendus; je ne les oublierai point. » M. 
de Marguerit s’inclina respectueusement 
devant S. M.,et répondit qu'un sujet 
fidèle devait à son prince le sacrifice de 
sa vie, et qu'il n’y avait point de dangers 
qu’il ne fût prèt à braver pour son ser- 
vice. Le duc de Feltre fut seul présent à 
cet'e audience. M. de Marguerit à tra- 
vaillé au jouraal P Æmides campagnes, 
avec M. Michaud ; ce jourual fut le pre- 
mier des journaux supprimés, comme 
royalistes, par le grand - juge Reguier, 
eu 1802. I travailla au Mercure pp 
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ce, alors rédigé par MM. de Château- 
briand , de Fontanes et Michaud. Il est 
auteur de beaucoup d’écrits sur la caisse 
Lafarge, et de plusieurs articles dans la 
Biographie universelle notamment C£e- 
mangis , Damilaville, Enghien ,etc. On 
lui attribue une brochure intitulée: De 
l'assassinat du duc d’Enghien et de la 
Justification de Caulaincourt, Orléans, 
1814, deux éditions. Les deux lettres 
iusérées dans la Quotidienne, les 16 et 21 
mars 1818, contre M. Benjarmin Constant, 
sont également de lui. En 1816, il a été 
mis à la demi-solde , comme une grande 
Paitie des officiers de la maison militaire 
du Roi. F. 
MARGUERITTES (Le baron Tex1FRr 
DE) , d’une famille différente du précé- 
dent , est fils du baron de Marguerittes , 
membre de l’assemblée constituante et 
maire de Nimes à l'époque où des 
troubles éclatèrent dans cette ville en 
17990. M. de Marguerittes , le fils, a 
rempli divers emplois sous le gouverne- 
ment impérial ; uotamment dans les bu- 
reaux de la marine, En 1811 , il perdit 
l'espèce de faveur dont il jouissait , sans 
que les motifs de cette disgrâce aient 
été rendus publics. Le Roi Pa nommé 
chevalier de la Légion-d'honneur au 
mois d'août 1815 , en considération des 
services reudug par son père à la cause 
royale. K.. 
MARJIAL VA (Le marquis n€), grand- 
écuyer de la cour de Portuyal, com- 
mandeur de Pordre du Christ, fut en- 
voyé, en 1814, auprès de Louis XVI, 
en qualité d’ambassadeur , pour le félici- 
ter sur sa restauration. au nom du prince- 
régent de Portugal. Il se rendit , au mois 
d'octobre de la même année, à Vieune, 
pour y faire la demande, au nom du prince 
de Beira, fils aîné du prince-régent de 
Portugal, de la main de l’archiduchesse 
Léopoldine , seconde fille de l'empereur. 
Cette demande ne fut ratiliée qu'en 1817. 
M. le marquis de Marialva signa alors le 
contrat de mariage , et fit, le 17 février, 
avec la plus grande pompe , son entrée à 
Vienne, où 1l donna une fête de la plus 
grande magnificence. Il passa lhiver dans 
la capitale de Autriche , et conduisit, au 
Printemps , la princesse à Livourne , où 
elle sembarqua pour leBrésil sur un bâti- 
ment portugais. S.S. 
MARIE-LOUISE , reine d'Espagne, 
mère de Ferdinand VII et fille de Pin- 
fant don Philippe, dus de Parme, naquit 
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dans cette ville le 9 décembre 1554. Elle 
fut marée le 4 septembre 1765 , à Charles 
prince des Asturies ( depuis Charles IV), 
et fut couronnée reine en 1789. Cette 

rincesse reçut à la cour de son père, l’é- 
ducation la plus soignée. Elle n'avait que 
douze ans, lorsqu’ayant su que son ma- 
riage avec l'héritier de la couronne d’Es- 
parne était signé, elle exigea aussitôt 
qu’on lui rendit tous les honneurs dûs à 
son nouveau rang. Cette prétention , 
qu’elle eut aussi à l'égard de son frère, 
le duc Ferdinand , donna lieu à de 
fréquentes ‘brouilleries entre le frère 
et la sœur. Dans une de ces alter- 
catious , Marie-Louise , outrée de co- 
lère , dit à son frère : « Je vous ap- 
» prendrai à avoir les égards que vous 
» me devez , car enfin je serai reine 
» d’Espagne el vous ne serez jamais qu’un 
» petit duc de Parme.—En ce cas , ré— 
» pondit l’'infaut ,le petit duc de Parme 
» aura l’houneur dé donner un soufflet 


.» à la reine d'Espagne. » Ayant mis à 


exécution sa menace , l’infant fut arrêté 
par ordre de son père , auquel Marie- 
Louise était allée porter ses plaintes ; mais 
bientôt elle-même intercéda pour celui 
qui l'avait si cruellement offensée, Cette 
princesse vint très jeune à la cour d’'Es- 
pagne. Sans être belle , elle avait un air 
noble , de la grâce sans affectation et une 
physionomie vive et spirituelle. Cepen- 
dant le prince san époux lui témoigna 
d’abord un éloignement qui l’exposa à de 
sévères reprimandes de la part du roi 
son père. Ce monarque aimait tendre- 
ment sa bru ; mais , alarmé de son ex- 
trême vivacité , il la tenait sous la plus 
exacte surveillance. Il éloigna d’elle deux 
jeunes dames dont l'exemple pouvait lui 
être funeste. Elles avaient entraîné Ja 
princesse à se promener éncognit6 etseule 
dans les rues de Madrid ; et ces prome- 
nades, quoique innocentes , ne pouvaient 
être tolérées par un prince aussi rigide 
sous le rapport des mœurs, que l’était 
Cbarles TT. D’après le même principe , 
il éloigna aussi de la cour le duc de Lan- 
castre , le plus aimable et le mieux 
fait des seigneurs de ce temps-là. Déjà 
la malignité avait répandu des bruits 
outrageants pour la princesse. Tant que 
Charles IT vécut , Marie-Louise fut obli- 
gée de mesurer ses moindres démarches , 
et elle ne put avoir aucune influence sur 
les affaires. Mais, en revanche , elle 
jouissait du bonheur d’être aimée de ses 
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peuples. Ne négligeant rien pour gagner 
À cœur de son époux , elle y parvint au 
point que bientôt ce prince n’agit plus 
que par ses conseils ou d’après sa vo- 
lanté , et dès que Charles III eut fermé 
Jes yeux , cet ascendant se montra dans 
toute sa force. Les ministres furent en- 
diérement soumis à la reine, et les tré- 
sors de l'Etat lui furent tout-à-fait ou- 
verts. Les emplois les plus importauts ne 
s'accordèrent que par sa pratection. Le 
trésorier-général ,le marquis de la Stor- 
Anazas fut destitué pour avoir osé refu- 
ser une somme que l'épuisement du tré- 
sor n'avait pas permis de lui fournir. 
Le ministre de l'intérieur , M. de Cabal- 
Jero reçut aussi son congé pour un re- 
fus du même genre. L'empire de Marie- 
Louise fut moins absaln lorsque God 
viat le partager. Dès lors Charies IV et 
a reine ne firent plus rien que par leur 
favori ( Foy. Gonor ). Ainsi Marie- 
Louise eut bientôt à se repentir de l’in- 
fluence qu'elle lui avait laissé prendre, ; 
Anais il n'était plus temps de faire reve- 
anir le roi de l'attachement et de la con- 
fiancequ'elle-même lui avaitiospirés pour 
an homme qui s’en montrait si peu digne. 
Charles IV ne voulait pas exoire à la dé- 
pravation de Godoy ; mais la reine, inté- 
ressée à s'en assurer, lui en faismit de 
vifs reproches qui praduisaieunt des rup- 
tures momentanées suivies d’un prompt 
æaccominode ment. La reine n'avait jamais 
pu détacher Godoy de ses liaisons avec 
Aue. Ludo (Foy. Gonorx, t. HI, p. 283), 
tandis que Godoy ne soutfrait auprès de 
Ja reine auenn homme qui eût pu lui 
donner de l’ombrage. Ce fut ainsi qu’ 
disgrâcia le ministre Urquijo et le jeune 
américain Mallo. Il paraît cependant que 
Ja reine , outrée de lorgueil dun favori, 
ét de son ingratitude ,le menaça un jour 
de faire connaître au roi Loute sa perver- 
sité. Mais l’indigne favori ne fut point ef- 
fraye de cette menace, que Marie-Liouise 
était d'ailleurs incapable d'exécuter. Son 
eœur était aussi noble que celui de Go- 
doy était vil ; et de plus ,l’aseendant qu’il 
avait pris était si grand , que , malgré 
tous ses 1oris, cette princesse pouvait 
encore moins que le roi se passer de sa 
résence. Ainsi , loin de s'opposer par 
k suite à son élévation , elle ne cessa d'y 
concourir. À cette époque( 1807 }, Buo- 
naparie, qui venait de s'emparer du pou- 
voir eu France , n'avait encore entre- 
pris aucune correspondance directe avec 
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Godoy ; mais il n'ignorait pas l'influence 

qu’exerçait la reine sur le gouverne- 

ment. Il chercha donc à s’iusinuer dans 

l'esprit de cette princesse par les lettres 

les plus polies et par les présents les plus 

recherchés. La reine,flattée d'être l’objet 

des attentions d'un homme qui faisait tant 

de bruit en Europe, lui envoya à s0n 

tour des cadeaux magnifiques , et on la 

vit mettre un grand prix à ceux qu’elle 

en avait reçus , principalement à une 
perruque en fils d'or , si habilement 
travaillée , que l'on pouvait à peine dis- 
tinguer au toucher Le fils d'or des che- 
veux. En échange , elle lui envoya une 
épée enrichie des diamants les plus pré- 
cieux. Mais, après l’arrivée de Lucien 
Buonaparte à Madrid ( Foy. Govor et 
Cuarzes IV }, Napoléon ne correspor- 
dit plus qu'avec le prince de la Paix, 
sans oublier cependant de ménager la 
reine ,; à laquelle les ambassadeurs de 
France ârenttoujours , par ordre de leur 
maître , la cour la plus assidue. Cette po- 
litesse extérieure contribua beaucoup à 
entretenir chez la reine la haute estime 
qu’elle avait conçue pour Buonaparte. 
Mais l'attachement du peuple espagnol 
pour eette princesse était considérable- 
ment diminué depuis l'élévation du 
prince de la Paix. Tandis qu’on aimait 
sincérenrent Charles IV , et qu’on s 
boruait à plaindre son aveuglement pour 
un indigue favori, on regardait géné- 
ralement la reine comme la première 
canse de celte calamité. Le peuple lan- 
guissait daus la misère; on venait d'aug- 
menter le prix de plusieurs denrées , en 
même temps qu'on avait accordé à Go- 
doy , déjà le plus riche propriétaire de 
l'Etat , un nouveau revenu de 500 mille 
ducats. J’indignatiin publique fut à s00 
comble, Un jour, la reine se promeuait 
le long du Mançanarès : une foule de 
peuple se rassemble tout à-coup autour 
de sa voiture ; on la menace , on l’ac- 
cuse dés malheurs publies , et les ex- 
pressionsles plusinjurieuses s’allient dans 
toutes les bouches au nom du favori. Les 
grrdes du-corps qui accompagoaient la 
princesse eurent beaucoup de peine à 
contemr cette foule ; deux d'entre eux 
furent très maltraités. On punit sévi- 
rement les principaux coupables ; mais 
la reine dut voir combien elle avait per- 
du daus l'esprit de ses sujets. Cependant 
comme on n'ignorait pas l'attachement 
que le roi conservait pour elle, on sef- 
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força de dissimuler , et quand le roi et 
lareine se montraient ensemble en public, 
ils recevaient tous les deux les mêmes 
témoignages d'affection. Ces témoignages 
les accompagnèrent dans leur voyage à 
Badajoz et en Andalousie et dans celui de 
Barcelone, où LL. MM. passèrent , en 
1802 ; pour célébrer le double mariage du 
Prince des Asturies et de l’infante. Quoi- 
que Marie-Louise ait toujours marqué 
une véritable prédilection pour la reine 
d'Etrurie et surtout pour l’infant don 
François , ses sentiments envers le prince 
des Asturies semblèrent un peu changer 
ors de son mariage avec une princesse 
de Naples , pour laquelle elle 1e pouvait 
s cacher son aversion (#7, FERDiNAND 
I, t. I], p. 58). On à généralement 
considéré Marie-Louise comme la prin- 
cipale cause de Palliance du prince de la 
aix avec uue princesse du sang ; cepen- 
dant le but qu’elle s'était proposé dans 
<e mariage , ne fut pas rempli, car Go- 
I0y ne renQuÇça pas à ses anciennes 
liaisons. L’éloignement que le prince 
des Asturies avait pour Godoy ( Foy. 
Eeroixann VI, page 50), ui attira 
souvent de graves reprimandes. Ce- 
pendant lors des dissensions du prince 
avec son père , la reine croyant les jours 
de son fils en danger , alla tout en pleurs 
se jeter aux pieds du monarque et elle 
nele quitta pas avant d’avoir obtenu la 
Li: de Ferdinand. Depuis cette épayue, 
rie-Louise a joué un rôle peu impor- 
tant. Tremblante pour la vie de Godoy 
dans les journées des 17 et 19 mars1808, 
elle n'eut de tranquillité que lorsqu'elle 
k revit à Bayoune, Ce fut dans cette 
ville que les yeux de cette princesse dû- 
rent à la fin s'ouvrir sur le compte de 
Napoléon, An reste, ilne paraît pas qu'elle 
ait eu aucune part aux discussions qui 
eurent lieu dans cette funeste entrevue. 
On pourrait cepeudant Vaccuser au 
moins de ne pas avoir cherché à calmer 
Charles TV à l'égard de son fils. Après 
ayoir vu toute sa lamille dépouillée de la: 
couronne , autant Le la perfdie de Na- 
poléou que par celle du favori, Marie-* 
Louise fut conduite à Fontainebleau avec 
Charles IV , la reine d'Euurie , l'infant 
don François et Godoy ; puis à Marseille 
el enfu à Rome , où celte princesse con- 
sacre une grande partie de sou temps 
à des exercices de piété. 
MARIE - LOUISE , iufante d'Es- 
pigue et reine d’Etrurie , troisième fille 


MAR 341 


de Charles IV et de Marie-Louise , in 
fante de Parme (Foy. larticleprécédent!, 
naquit à Madrid le 6 juillet 1782. Elle 
avait à peine atteint sa quinzième an- 
née , lorsque l'infant don Louis de Bour- 
bon , fils ainé du duc de Parme, vint à . 
Madrid pour contracter mariage avec 
linfante Marie-Amélie. Cette princesse, 
douée de beaucoup d'esprit, était d'un 
caracicre triste et silencieux. Sa sœur , au 
contraire , réunissait aux grèces de son 
sexe toute la vivacité et tout l'enjouement. 
de son âge. Le prince de Parme avait 
iospiré uve égale inclination aux deux 
sœurs ; mais 1] aurait préféré Marie- 
Louise. Godoy, devenu son ami, se char- 
gea d'être l'interprète de ses sentiments: 
auprès du roi , et Marie-Louise fut ac 
cordée au prince. Après six ans de ma- 
riage ; la princesse eut un fils qui fut ap- 
pelé Charles-Lonis, du nom du roi d'Es-. 
page par lequel il'avait été tènu sur les 
fonts, Pendant cet in'ervalle, les armées» 
françaises avaient occupé le duché de Par-: 
me, et, par une convention conclue entre: 
Buonaparte et le cabinet de Madrid, cer 
duché devait apartenir à la France après: 
la mort du ducreégnant, Ferdinand 1H. 
La France , de son côté , s'était enga- 
gée à céder au prince son fils ,moyen- 
nant une forte somme que lFEspagne: 
paya, le grand duché de Toséane, qui: 
fut appelé royaume d’Etrurie. La nou- 
velle de cet arrangement fut annoncée à: 
la‘princesse Marie. Louise et à son époux 
‘au commencement de 1801, et, bientôt 
après, ils reçurerit des instructions pour 
quitter l'Espagne. C’est ici le lieu de rap- 
porter une circonstance qui prouve que 
Godoy fut dès le commencement , sans 
le paraître ,. peut-être même sans s’en 
douter, un des isstruments employés par: 
Buonaparte pour détrôner les Bourbons.: 
avait été chargé d'annoncer au prince 
‘de Parme , les changements opérés à son 
égard , en vertu de l’article v du traité 
de Lunéville. Un jour ;: il vint lui rendre 
visite dahs un moment où la princesse se 
trouvait seule avec lui. Il fut question de 
leur prochain départ ; Godoy surtout 
parla beaucoup de Buonaparte et de Pim- 
portance de se rendre un tel voisin fa- 
vorable , et 1 finit par dire au prince, 
qu'il était nécessmire qu'il prit la route 
de Paris , parce que le prenuer consul le: 
desirait , « pour voir { ce mot lui ne 16 
» pa }) quel effet produirait en France la 
» présence d’un Bourbon. » Les deux” 
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époux parlirent de Madrid dans les pte- 
miers jours d'avril. Is se dirigèrent vers 
la France , et ils eurent souvent occasion 
d'y reconnaître , aux témoignages de res- 
pect qu'ils recueillirent sur leur passage, 
que le nom des Bourbons était toujours 
cher aux Français. A leur départ de Paris, 
après on séjour de vingt jours, Buona- 
parte les fit escorier par un général fran- 
çais jusqu’à Florence , où 1ls arrivèrent 
le 12 août 1801. Le comte Cesar Ven- 
tura avait été envoyé d’ayvance pour 
prendre possession du royanme en leur 
nom ; mais ille trouva dejà occupé par 
les troupes françaises sous le comman- 
dement de Murat. Feur entrée à Flo- 
rence ne fut point marquée par la joie 
du peuple , qui croyait voir en eux des 
souverains imposés par la France. Quel- 
que temps après , le prince de Parme se 
fit couronner , et il prit le nom de 
Louis Ier, Le nonce du pape vint le re- 
connaître ; la France et l'Autriche Jui 
envoyérent leurs ambassadeurs. Le pre- 
mier soin du nouveau roi fut de cher- 
cher à faire partir les troupes françaises 
qui occupaient toujours la'l'oscane. Mais 
on sy refusa , sous prétexte qu'elles 
étaient nécessaires à la sûreté du pays. 
Ja cour de Florence se forma par 
degrés; mais Buonaparte la tint tou- 
jours dans une telle dépendance, que 
a reine d'Etrurie ne put jamais avoir 
une seule dame espagnole à sa suite. De- 


Le son départ d'Espigne, le prince de 


arme était attaqué d'une cruelle mala- 
die au cerveau , qui l'empêchait de se 
bvrer aux affaires , et c'était son minis- 
tre Salvatico qui gouvernait sous son 
nom. La mort de son père , le duc de 
Parme ; arrivée en 1802 , et un voyage 
qu'il fit en Espagne , au printemps ss 
cette année, avec s0n épouse, pour assis- 
ter à la célébration des mariages du 

rince des Asturies avec la princesse 
Mscia-Antoisente de Naples, et du prince 
héréditaire des Deux-Siciles avec l’in- 
fante dona Marie-Isabelle, augmentèrent 
tellement son mal , que les médecins ju- 
gèrent convenable qu’il reparti immé- 
diatement ‘pour Florence. Dès ce mo- 
ment il ne traîua plus qu’une vie lan- 
guissaute , et il mourut le 27 mai 1803, à 
la fleur de son âge , et après avoir fait 
un testament par lequel il instituait son 
épouse tutrice de ses enfants et régente 
du royaume d'Etrurie. Il laissait deux 
enfants ,un prince et une princesse, Le 
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premier fut conronné presqu'aussitôt , et 
reçut les nôms de Charles-Louis TT: La 
reiue pleura sincèrement la mortde son 
époux ; mais le temps du deuil étant ex- 
piré , Marie“Louise , libre de toute con- 
trainte, s’abandouva à son goût pour 
le faste, augmenta le nombre de ses 
courtisans , ipstitua une nouvelle garde 
d'honneur , accorda des pensions , créa 
de nouveaux emplois et rendit sa cour 
une des plus brillantes de TEurope, 
Ayantenfin obtenu que les troupes fran- 
çaises évacueraient la Toscane , elle en- 
gagea Charles IV à lui envoyer cinq 
mille Lommes de ses troupes, qui, un an 
après, partirent pour le Nord par un efket 
de la volomté de Buonaparte. Comme 
son père, la reine aimail avec passion la 
chasse, où elle allait souvent en habit d'a- 
mazone, et se montrait'aussi habile ca- 
valier que chasseur intrépide. Quand elle 
fixait son séjour dans la capitale ; les bals 
et les fêtes s'y succédaient , et elle y 
étalait une grande maguificence. Les re- 
venus du petit royaume d’Etruarie ne pou 
vaient suflire à de telles dépenses ; mais 
on dit que la générosité de la reine d'Es 
pague, y suppléait. Lorsque Baonaparte, 
devenu empereur , se rendit à Milan en 
2806, Marie-Louise crut devoir aller lui 
rendre visite , et elle fit les préparatifs les 
plus dispendieux. Mais la veille de son 
départ , Vambassadeur de France , M 
Pose Eutolide vint Fengager, 
de la part de son maître , à suspendre 
son voyage. Cette brusquerie de Nape- 
léon errvers Ja file bicn-aimée de son al- 
diéet ami Charles IV , éveilla des craintes 
qui ne tardèrent pas à se réaliser. Le 23 
novembre 180% , le ministre français an- 
nonça à la reine que l'Espagne avait fait 
cession du royaume d'Etrurie à la Franc*, 
en vertu d’un traité conclu entre l'em- 
pereur et Charles IV (le traité de Fon- 
tainebleau du 29 octobre 1407 }, queles 
troupes qui devaient occuper ses états 
étaient déja arrivées , et qu'elle ue pou- 
vait plns y rester. La reine , frap ée de 
cette nonvelle inattendue éclera 
qu’elle ne partirait pas sans un ordre da 
roi son père. L'ambassadeur d'Espagne ; 
le chevalier Labrador , obtint an délai 
jusqu'à l'arrivée des lettres de Madrid. 
Ces lettres apportirent bientôt à la reine 
l'ordre positif de quitter l'Etrur'e. On 
lui fit entendre qu'on voulait lui don- 
ner ,en compensalion de la ‘Toscane; 
une partie du Portugal, d'où la famille 
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de Bragance venait de partir pour se 
rendre au Brésil. La reine eut nne en- 
trevue avec Buonaparte, et elle se plai- 
goit amérement. Feignant de partager 
sa douleur , il lui protesta que c’était la, 
cour d'Espagne qui avait provoqué l’é- 
change avec le Portugal. Marie - Louise 
quitta Florence le 10 décembre 1807 , 
emportant avec elle amour et les regrets 
de son peuple. Son règne n'avait été mar- 
qué que par des hienfaits, Généreuse et 
Compatissante , elle soulageait la misère 
Par des secours particuliers ou par des 
travaux publics. Son caractère était ce- 
pos trop facile ettrop confiant. Après 
mort de son époux , une cabale ren- 
Yersa le ministre Salvatico. Ce favori fut 
remplacé par deux caméristes appelées 
Mues, Paglicei. Ces deux sœurs étaient 
devenues les seules dispensatrices des grâ- 
ces et des emplois. Marie-Louise, à péine 
arrivée en Espagne, y fut témoin des 
lusurrections qui eurent lieu à Aranjuez 
17et 18 mars 1808 ( Voyez Gopox 

et Cnares JV ). Lorsqu'au mois d’a- 
vril Ferdinand VII et l’infant don Car- 
Jos se rendirent à Baïonne , Buonaparte , 
à qui la présence de Charles IV était né- 
Cessaire pour l'exécution de ses projets, 
chargea Murat d'engager le vieux roi à 
entreprendre aussi le voyage de Baïoune. 
Murat n'ayant pu l'y déterminer , alla 
trouver la reine d'Ltrurie, et lui pei- 
gnit si vivement les avantages qui ré- 
sulteraient pour elle et pour toute sa fa- 
mille , d'une eutrevue avec Buonaparte ; 
que la princesse , dupe de cette perf- 
die ,promit de combattre la répugnance 
e son père , qui se laissa persuader. 
À son arrivée à Baïonne , Marie- 
Louise ouvrit une négociation avec 
Buonaparte , par le moyen du chevalier 
uti, son plénipotentiaire. On parla d’a- 
bord de s’en tenir au prétendu traité de 
Fontainebleau ; mais M. de Champagny 
fit observer que l’empereur ayant pro- 
mis aux députés de Lisbonne de conserver 
l'intégrité du royaume de Portugal , il 
croyait devoir proposer une indemnisa- 
tiou. Le chevalier Nuti s'empressa d’ac- 
cueillir cette offre et demanda la restitu- 
lion de la Toscane. Le ministre français 
voulut en référer à son maître. Le len- 
demain , il répondit que l'empereur n’au- 
rait jamais cousenti à rendre la Toscane, 
qu’il voulait exclure entièrement le com- 
merce anglais du port de Livourve , et 
qu'il était inutile d’insister sur ce point, 
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Marie-Louise fit alors solliciter la cession 
des anciens états de l'arme, Plaisance et 
Guastalla, avec une augmentation de ter- 
ritoire qui pût compenser les sacrifices 
que Ja cour d'Espagne avait faits pour lui 
donner la Toscane , entre autres celui 
de la Louisiane que Buonaparte avait en- 
suite vendue aux Américains pour 84 mil- 
lions. M. de Champagny parut d’abord 
goûter ce projet ; mais, le jour suivant, 
il déclara que l’empereur était inébran- 
lable sur cet article , et que la maison 
de Bourbon cessant d'occuper le trône 
d'Espagne , il ne voulait pas, à cause 
de ses grandes vues politiques , 
qu'aucune branche de cette famille vint à 
régner de nouveau en Italie, mème dans 
un petit état. « Le trône est souvent 
» l'écueil du bonheur , ajouta-t-il avec 
» une ironie amère ; la reine sera plus 
» heureuse avec de bonnes rentes, qu’au 
» milieu des soins du gouvernement, » 
Pendant que Marie-Louise essayait ainsi 
tous les moyens pour recouvrer au moius 
un des deux états qui lui avaient appar- 
tenu , le traité de Baïonné fut rendu pu- 
blic. On y avait stipulé uue assignation 
annuelle de 4oo,noo francs aux infants 
d'Espagne, pour la cession faite de leur 
royaume à Napoléon. En exécution de 
ce traité , le roi Ferdinand , les infants 
don Carlos et don Antonio, furent con- 
finés à Valençay. Charles IV et son 
épouse , avec l’infant don François-de. 
Paule, partirent pour Fontainebleau, où 
Marie-Louise les accompagna. Au bout 
de quelques jours , ils furent transférés à 
Compiègne. La pension de la reine d'E- 
trurie avait été fixée à 45,000 francs par 
mois. On lui retint 12,000 francs dès le 
premier mois , peur PAyer les frais de 
son voyage. Aucune représentation n’eut 
d’eflet; la princesse sollicita vainement 
uve pension quelconque pour ses en- 
fauts ; quoiqu'ils fussent aussi infants 
d’Espagne. On donna pour prétexte qu'ils 
n'étaient pas portés en celte qualité sur 
l'Almanach impérial. Dans les derniers 
jours de mars 1809 , le maréebal Duroc 
vint anaoncer à Marie-Louise que Buo- 
naparte voulait qu'elle se rendit à Par- 
me , où il lui avait assigné le palais de 
Colorno | et qu’immédiatement après 
son arrivée, sa pension par mois serait 
augmentée jusqu’à la concurrence de 
50,000 francs. Ces promesses furent ac- 
compagnées de l'injonction de partir 
sur. le-champ : ce fut eu vain que la 
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princesse prouva que son fils était dan- 
gereusement malade ; elle fut obligée de 
se mettre en route lé 5 avril. Au mo- 
ment de son départ, elle reçut une lettre 


de Buonaparte qui lui souhaitait un bon: 


voyageet desirait qu’elle fût agréablement 
dans le nouveau pays qu’elle allait habiter; 
mais sans dire le nom de ce pays. Elle 
apprit seulement à Lyon que c’élait à 
Nice, et non pas à Parme qu’elle devait 
se reudre. Elle y arriva le 18 avril. La, 
Marie-Louise renoux ela les plus vives sol- 
licitations pour obtenir que sa peusion fût 
augmentée; mais le gouvernement fran - 
çais, loin de reinplir son attente, l’assujet- 
tit à la plus rigoureuse surveillance. L’or- 
dre le plus indifférent qui arrivait sar son 
compile était exécuté avec une rigueur 
excessive. Ce quilaffectait surtout , c’é- 
tait de penser que la vie de son fils 
qu’elle avait laissé malade à Compiègne 
dépendait du caprice d’un homme qui 
s'était montré si déloyal et si cruel. Cet 
état d’agilation lui fit concevoir le projet 
de se soustraire à la surveillance de Buo- 
naparte et de passer en Angleterre. Elle 
avait trouvé le moyen de faire parve- 
nir des lettres au cabinet britanuique, et, 
pour faciliter les négociations , elle avait 
énvoyé successivement deux de ses gen- 
tilshommes en Hollande : miais ce projet 
fur découvertau moment où il allait être 
exécuté. Le 6 avril 18:71, vers une heure 
après minuit, le cotnmissaire- général de 
ka police et le capitaine de la gendar- 
merie s'introduisirent dans sa maison, 
sous prétexte qu’un Anglais y était ca: 
ché. Les soldats étaient munis de me- 
hottes , de cordes et de deux sacs. Ils 
placèreut des sentinelles à chaque porte, 
firent une perquisition sévère dans tous 
les appartements , et s'emparèrent de tous 
les papiers. Les deux gentilshommes qui 
s'étaient chargés de sa tüission, furent 
arrêtés l'un à Hambourg , l'autre à Ais- 
terdam , et conduits tous les deux à Paris: 
Le premier fut fusillé dans la plaine de 
Greuelle , et le second n'ayant obtenu sa 
grâce qu'éu moment où il allait subir le 
mème sort , la frayeur qu'il éprouva à la 
vue du supplice, fut telle qu'il ew mou- 
rut quelques jours après. Au bout de deux 
mois, lorsque cette affaire paraissait assou- 
pie, Marie-Louise fut informée qu'elle 
devait être jugée par une commission 
militaire, et le 2 noût , le commissaire de 


police lui apporta sa sentence, qui avait 


été prongneée publiquement, Ele etait 
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condamnée à être renferméé à Rome, 
dans un monastère, avec sa fille. Son fils 
fut renvoyé à Marseille auprès de ses pa- 
rents. Îl n’y eut que vingt-quatre heures 
d'intervalle entre cet ordre et son exé- 
cution. Nous allons laisser la princesse 
elle -même raconter les détails intéres- 
sants de cette partie de sa vie, qu’elle à 
écrits de sa propre main, et qui ont été 
traduits en français par Lemière d’Argy, 
sous le titre de Mémoires de la reine 
d’Étrurie, Paris, 1814 : « Je voyageai 
nuit et jour avec ma fille, et seule- 
ment une dame pour nous accompa- 
guer , outre une femme de service et 
un médecin ; et, pour conrpléter notre 
compagnie , nous eûmes ce misérab'é 
commissaire qui montra une insensibi- 
lité brutale, quand il vit les larmes que 
je répandais pour mon fils, qui venait 
d’être arraché de mes bras. Toutes les 
duretés qu'il put me faire éprouver 
dans le cours de notre voyage, il les 
employa ; nous fûmes de plus exposés 
aux insultes de la populace, qui mur- 
murait en voyant une voiture remplie 
de femmes, suivie d’un officier de po- 
lice. C’est ainsi qu’au bout de dix jours 
nous arrivâmes à Rome dans la soirée. 
A la dernière poste, je fus remise aux 
svins du commissaire de police romain: 
et, vers les neuf heures du soir, nous 
arrivâmes au movastère , où la prieurt, 
un simple bougeoir à la main , vint à 
la porte pour nous recevoir. Ni hit, n 
souper , ni chambre n’étaient préparés 
pour la reine d'Étrurie et pour sa fille, 
Je restai deux ans ei demi dans ce mo- 
nastère , et un an £ans voir personne, 
sans parler à qui que ce soit , et sans 
qu’il me fùt permis d'écrire ou de re- 
cevoir desnouvelles, pas mème de moi 
propre fils. On mémit daus une chan: 
bre qui donnait sur la cour intérieurt, 
et il m'était défendu de me placer à 
aucune des fenêtres extérieures. Ce fut 
précisément un mois après mon entrée 
dans le couvent , que Janet, intendant 
de la trésorerie, vint me visiter, €t 
m'enleva les bijoux que j'avais appor- 
tés avec moi. Après quoi, on m’assigtà 
une pension de 2,500 francs par mois 
pour mon entretien. J'avais passe on10 
mois dans le couvent, quand mes l- 
rents vinrent à Rome avec mon fils, le 
16 juillet 18r5. J'espérais que ma h- 
berté suivrait imimédiatement leur ar- 
» rivée; mais, loin de là, ou me phçe 
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» sous des ordres Jr stricts, et mêmé 


v on poussa la sévérité jusqu’à empêcher ‘ 


>» mon père et tous les membres de ma fa- 


» mille d'approcher eux-mêmes du cou- . 


» vent, Ou d'y envoyer aucun exprès. Une 
» fois par mois seulement, et même quel- 
» quefois à de plus longs intervalles , le gé- 
» néral Miollis amenait mesparentsetmon 
» fils pour me rendre visite; mais je ne 
> pouvais douner qu’un seul baiser à cet 
» enfant chéri; je ne pouvais même le 
» regarder qu’à une certaine distance , et 
» toujdurs en présence de témoins. Ces 
» visites très rares, ne duraient qu'un 
» quart-d'heure ou vingt minutes au plus. 
» Je demeurai dans cette triste situation 
» pendant deux ans et demi, si entière 
» ment séparée de tout commerce avec le 
» monde, que, quand un étranger venait 
» Pour visiter le monastère, je recevais 
» l'ordre de m’enfermer dans ma cham- 
»bré, qu'il ne m'était pas permis de 
» quilter, jusqu'à ce que la prieure m’eût 
» fait savoir que les visitants avaient 
» quitté la maison. l’eudant ces derniers 
» mois, ma santé avait souÉert si cruel- 
» lement , que je fus obligée de garder le 
» lit. Les médecins, comme la supé- 
» rieure elle-même , adressèrent. à Paris 
» des instances pressantes, soutenues des 
» opinions des gens de l’art ,pour obtenir, 
» sinon mon élargissement , au moins une 
» liberté suflisante pour faire de l’exer- 
» cice; mais il n’y fut point répondu. 
.* Enfin, par le traité que conclut Murat 
» avec les alliés, en 1813, Rome fut oc- 
» cupée par les troupes napolitaines, et 
» je commençai à respirer , dans l’attente 
» d'un changement de gouvernement. 
» Miollis, toutefois, fit tous ses efforts 
» Pour engager mes parents à s’enfermer 
» avec lui dans Je château ; et, quant à 
» moi, il me menaça de m'envoyer à Ci- 
» via- Vecchia. Mais le 14 janvier 1814, 
» très inopinément sans doute , une forte 
» garde napolitaine vint au couvent , et 
3 le jour suivant, le général Pignatelli 
* me rendit une visite, pour me dire 
* qu'immédiatement aprés l'afrivée des 
» troupes napolitaines , il avait jagé de 
» son devoir de mettre une garde d’hon- 
»* neur à ma disposition. Le 17 du même 
» mois, le gouvernement fut changé , et 
» le nouveau gouverneur, M. de la Vau- 
» guyon, vint m'annoncer que j'étais 
» libre. Je lui dis que j'acceptais ma li- 
» berté ; mais que je ne m'en servirais 
que pour prendre l'air et faire de J’exer- 
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» cice, jusqu'à ce que j'eusse arrangé 
» mes affaires; et que je ferais alors ma 
» résidence dans quelque maison avec 
» mon fils. Néanmoios , le jour suivant, 


‘» comme j'allais diner, le général Pi— 


» gnatelli vint me revoir, et il m'aunonça 
» que je devais me rendre chezle roi mon 


» pére , où j'eus le ‘plaisir de revoir, 


» mon fils, et de l’embrasser avec mes 
» parents. » Telle est l'histoire abrégée 
des malheurs qui ont accablé la fille de 


Charles IV. Lorsque la chute de Buona-+ 


parte eût rendu la paix à l'Europe, cette 
princesse fit valoir au congrès de Vien- 
ne, ses droits sur les états de Parme, 
Plaisance et Guastaila , comme épouse et 
mire des héritiersimmédiats et légitimes 
de la couroune. On veut cependant au- 
cun égard à sa demande; en octobre 
1815, elle la fit appuyer par le cabinet 
de Madrid (Foy. Lasranor), mais l'Au- 
triche influença les dispositions du con- 
grès , eton assigna à Marie-Louise, pour 
elle et pour ses enfants , la principauté 
de Eucques. Ce n’est qu’en 1817, que 
cette princesse a pris possession de ses 
nouveaux domaines, sous le titre de du- 
ehesse de Lucques. Elle a commencé son 
ègne par des dispositious sages et bien- 
ve ans qui lui An pised l'afleetion de 
ses nouveaux sujets. S. S. 
MARIE-LOUISE, archiduchesse d’Au- 
triche et princesse de Parme, fille de 
Pempereur François ler. et de feue Ma- 
rie- Thérèse des Deux-Siciles, est née à 
Vienne, le 12 septembre 1791. Cette prin- 
cesse épousa, daos le mois de mars 1810, 
Napoléon Buonaparte ( Foy. Fraxçois 
ker., t. LIT, p. 156), séparé depuis quelque 
temps de sa première femme, Joséphine, 
par des actes purement civils, auxquels 
on essaya de joindre une décision de Pot- 
ficialité du diocèse de Paris, que le pape 
refusa de ratifier. Les fêtes de ce mariage, 
dont la célébration religieuse eut lieu 
dans la grande galerie du Loutre, par 
le mivisière du cardinal Feseli, furent 
attristées par Pincendie survenu pendant 
le bal que donna aux nouveaux époux 
le prince de Schwartzenberg , alors an 
bassadeur d'Autriche { Foy. ce nom } 
Ce déplorable événement, qui coûtæ la 
vie à un assez grand nombre de person- 
pes, et dans lequel Marie-Louise conrut 
elle-même quelque danger, rappela les 
malheurs arrivés en 1772, lors de len- 
trée daus Paris de l’infortuuée Marie-An- 
toinette , sa tante , et fut regardé come 
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d’un augure peu favorable. Dans le cou 
rant de cette même année, Buonaparte 
visita avec sa jeune épouse une partie 
des provinces du nord de la France. Dans 
le mois de mars de l’année suivante , la 
princesse accoucha d’un fils, auquel Buo- 
paparle, en vertu de constitutious arran- 
.….gées d'avance, lorsqu'il eut chassé le pape 
de ses états, donna le titre de roi de 
Rome(1).En mai 1812, la princesse accom- 
pagna son époux à Del , où elle reçut 
des hommages attachés à la prééminence 
que Napoléon exerçait alors sur les prin- 
ces et les monarques qu’il avait ras- 
semblés autour de lui, comme pour se 
former une cour de souverains { Voyez 
BuowararTE, tom. Ier, , p. 552), Ce fut 
le dernier éclat dont brilla la bonne for- 
tune de Marie-Louise. Aux nouvelles des 
victoires des Français en Pologne , suc- 
cédérent , vers la fiu de l’année , celles de 
leurs défaites et. de la déplorable issue 
de la campagne de Moscou. Ces désas- 
tres inouis , les chances incertaines d’une 
nouvelle guerre , et, plus que tout cela, 
Le desir de faire entrer de gré ou de force 


ce qu’il appelait sa dynastie dans les for- 


mes antiques de la monarchie, détermi- 
nérent Buonaparte à donner, pendant sa 
présence aux armées, la régence de l’em- 
pire à sa femme. Dés l'ouverture de la 
campagne, le nom de Marie-Louise fut 
mélé à tous les actes du gouvernement. 
On substitua même aux anciens bulletins 
des opérations militaires, des dépêches 
directes, à l’'impératrice-régente. Lors- 
que, vers la fin de juillet 113, Buona- 
parte ft de Dresde à Maïence ce brusque 
voyage. auquel on supposa daws le public 
un but politique, dout le mystère n’a ja- 
inais été bien éclairci, Marie-Louise se 
rendit auprès de lui, passa quelques jours 
à Maïence , et revint à Paris le 7 août, 
sans laisser rien pénétrer du secret de ce 
voyage. Une démarche plus délicate Pat- 
teudait dans le mois d'octobre suivant. 
Le, cette princesse se rendit au sénat, 
en grande cérémonie, pour annoncer la 
déclaration de guerre faite par Buona- 
parte à ses anciens alliés, parmi lesquels 


(x! La naissance d'un enfant mâle fut alors pour 
Buonaparte un événement tellement à soubait 
que le public ne put croire à sa réalité; et i 
circula beaucoup de bruits sur une substitution 

i n'a pas été prouvée, Cet enfant reçut, après 
ra déchéance de son père, le nom de prince 
héréditaire de Parme, auquel, par suite des ré 
shlutious ultérieures du congrès de Vienne, on à 
#abstitué celui d'archidue Fraugoisr. 
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figurait, an premier rang, l'empereur 
d'Autriche : « Nos ennemis, dit la prin- 
» cesse, veulent détruire nos alliés pour 
» les punir de leur fidélité envers nous, 
» L'Augleterre et la Russie ont entrainé 
» l'Autriche et la Prusse dans leur cause. 
» Je connais mieux que personne ce que 
» nos peuples auraient à redouter s’ilsse 
» laissaient jamais vaincre. Associée 
» depuis quatre ans aux pensées les 
» plus intimes de mon époux, je sais 
» aussi de quels sentiments il serait agité 
» sur un trône flétri, et sous une cou- 
» roune sans gloire. » Ce discours fut 
suivi d’une demande , faite au nom de 
Vempereur , par son mirtistre de la guerre, 
d'une nouvelle levéede 190,000 hommes, 
à laquelle, selon sa coutume, le sénat s'em- 
pressa de souscrire. Au commencement 
de 1814, Marie - Louise se montra aux 
grandes présentations qui eurent lieu à 
la cour, notamment à la seine d'adieux, 
dont Buonaparte voulut augmenter l'ef- 
fet dramatique , en confiant d’un air at- 
tendri, comme un dépôt sacré, sa fem- 
me et son fils à la loyauté des chefs de 
la garde nationale de Paris. Après le dé- 
part de Napoléon, la régente, assistée de 
Joseph Buonaparte , que lon nommait 
encore le roi Tosssh , continua de prési- 
der ostensiblement à la direction des aflai- 
res ; et lorsque ce même Joseph (7 Buo- 
NAPARTE, {. Î, p.517) se fut décidé a qui- 
ter la capitale quand il la vit près d’ètre 
enlevée de vive force par l’armée alliée, 
Marie-Louise pritavee lurla route de Blois 
le 29 mars, emmenant son fils, le conseil 
de régence,et le trésor, que transportaient 
une trentaine de fourgons, sous l'escorté 
de quelques détachements , au nombre de 
180a hommes. Le 2 avril, Marie-Louise, 
qui voyageait à petites journées, a7#! 
couché à Chartres, Châteaudun et Ver- 
dôme, sa suite présentant sur toule la 
route le tableau d’une véritable déroute; 
entra dans Blois, au milieu d’une grande 
fouleet d’un silence qui ne fut interrompu 
ni par des acclamations ni par des mur” 
mures. Le lendemain et les jours suivants, 
elle tint de longs et fréquents conseils, 
d'où ne sortit auc:ne résolution. Le 7,P# 
rut enfin une proclamation contre-s:80°° 
Montalivet, dans laquelle , après aY0" 
annoncé que l’armée française comm" 
dée par Buonaparte, était en brel 
de l'ennemi , sous les murs de la capita"*: 
Ja princesse sjoutait : « C’est de la rési- 

| mp que j'ai choisie et des miuistrét 
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» de l'es pereur qu’émaneront les seuls 
» ordres que vous puissiez reconnaitre. 
» Toute ville au pouvoir de l'ennemi 
» cesse d'être libre, toute direction qui 
» en émane est Je langage de l'étranger. 
» Français ! vousécouterez la voix d'une 
» mère qui fut remise à votre foi; mon 
» fils était moins sûr de vos cœurs au 
» temps de nos prospérités ; ses droits et 
» sa persopne sont SOUS vOLre SAUVE- gar- 
» de. » Ceite proclamation , dont la par- 
tie historique se trouvait déja démentie 
par les bruits qui circulsient de l'entrée 
des alliés dans la capitale , ne produisit 
aucun effet sur le peuple. La cour pensa 
dés-lors sérieusement à la retraite. Marie- 
Louise, qui ne gèna personne sur ce point, 
trouva très mauvais que ses deux beaux- 
frères Joseph et Jérôme, qui entre- 
voyaient une plus grande garautie pour 
eux-mêmes à ne point se séparer d'elle, 
soubliassent au point de lui énjoindre, 
au nom du salut de l’état, de les suivre 
avec son fils, dans le Berri, où ils comp- 
tant se rendre : « Mon sort, leur dit- 
» elle, me paraît décidé; je ne crains 
» rien pour na personne vi pour celle 
» de mon fils , soit que nous tombions 
» dansles mains des Russes ou dans celles 
» des Allemands. » S’étant alors assurée 
par le serment que lui prétérent de nou - 
veau les officiers de sa garde, qu'ils n’o- 
béiraient qu’à ses ordres, elle laissa partir 
les deux Buonaparte en leur dongant un 
million à chacun , et re fit aucune dis- 
Position pour s'éloigner de Blois. Le len- 
demain,8 avri 1, elle y vit arriver le comte 
Schouvalow , avec el elle se dirigea 
sur Orléans. Le 12, elle quitta cette ville, 
où elle avait été abandonnée par la plus 
grande partie de sa suite , pour se rendre 
a Rambouillet, accompagnée du comte 
4 Esterhazi, que l'empereur son père Jui 
ävait envoyé. Arrivée en Autriche avec 
son fils , le 21 mai 1814, cette princesse 
fut reçue au château de Schœnbrunn par 
la famille impériale, et saluée comme 
praceue de Parme, dont la souveraineté 
lui fut assurée par un traité particulier, 
à condition qu'elle renoncerait pour sa 
Personne et celle de son fils, au titre de 
Majesté et à toute prétention quelcon- 
Que à la couronne de France; renoncia- 
Uon qu’elle ratifia le 14 septembre sui- 
ant, par un acte formel. Dans le mois 
de juillet précédent, elle s'était rendue 
aux eaux d'Aix en Savoie, sous le nom 
de duchesse de Colorno, accompaguée 
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de Mme, de Brignolé et de mesdames 
de Beausset, de Menneval et de Karak- 
zai. C'est d’après cette particularité et 
quelques autres, recueillies dans le temps 
par les papiers auglais , que fut semé le 
bruit d’un voyage de cette princesse à l’île 
d’Elbe, Quoi qu’il en soit de,cette con- 
jecture , on ne saurait révoquer en doute 
le consentement au moins tacite qu'elle 
donna plus tard à des mesures dont le suce 
cts combiné avec la cour de l’île d’'Elbe, 
devait la ramener à Paris avec son fils; 
événement auquel Buovaparte s’efforça 
de douner d’avance une certitude ofh- 
cielle , des l’instant où il remit le pied en 
France, dans le mois de mars 1815. 11 
paraît qu’au moyen NÉ He ess mé- 
nagces dans le palais de Schœnbrunn, 
tout élait disposé pour exécuter sans 
trouble et sans éc'at , l'enlèvement des 
deux personnages. Sur le bruit, répan- 
du à dessein , du départ prochain de 
lord Wellington pour la frontière de 


France, on avait retenu les chevaux de 


poste dans un rayou de vingt-cinglieues , 
en sorte que, les premiers relais une fois 
franchis , il w’eût plus été possible d’attein- 
dre les fugitifs. L'heure du départ allait 
sonner dans la nuit du 1gau:20 mars ; déjà 
la femme chargée de l'enfant , le remettait 
dans les bras de celui qui devait le porter 
dans la voiture, lorsque tout-à-coup, par 
ordre de l'empereur à qui le complot ve- 
nait d'être révélé, des officiers de police 
s'emparent des portes , arrêtent les équi- 
pages ct font rentrer tout le monde dans 
les appartements. Dèsle lendemain, Marie- 
Louise fut séparée de son fils, qui, depuis 
cette époque , ne lui a pas été rendu. Elle 
passa du château de Schœnbrunn dans 
le palais de la chancellerie à Vienne , que 
l'empereur lui assigna pour sa résidence. 
Par suite de cet événementetde la guerre 
qui survint bientôt , la princesse n'ayant 
pu se reudre dans sa souveraineté de ber 
me , supplia l'empereur, À un acle de 

tu proprio , d'en prendre Ini-même le 
gouvernement. Ce monarque en confia 
l'interim au comte de Magorli, qui con- 
tinua à diriger l'administration du duché, 
jusqu’en 1817, époque à laqueile Marie- 
Louise prit elle-même possession de cette 
souveraineté , reversible après sa mort à 
la personne et à la descendance de Marie- 
Louise, infante d'Espagne, veuve du roi 
d'Etrurie, que Buonaparte en avait dé- 
pouillée (Foy. l'article précédent). La 
réparaliou de cette injustice , qui n'a eu 
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lieu qu'en 1816, par la renonciation de 
larchiduchesse, et le dépouillement de 
son fils , de tout droit de succession sou- 
veraine ; a pas dû relever à ses yeux le 
prix de cet apanage purément viager. Sa 
<our n’est ni nombreuse, ni brillante. 
Marie Louise s’y livre à son goût pour la 
musique et les belles-lettres ; et , sous ce 
dernier rapport, elle paraît accorder la 
préférence à la littérature anglaise. K. 
MARIE ( Le comte Firmrn-Jean-Bap- 
TISTE-SIMON), né le 25 septembre 1769, 
entra au service le 20 mai 1593, devint 
aide - de - camp de Joseph Buonzparte , 
et obtiut le grade de maréchal-de-camp 
le:4 novemore 1813. Le Roï lé nomma 
chevalier de Saint - Louis le 26 octobre 
1814, et oflicier de la Légion-d'honneur 
le 31 janvier 1815. Employé dans le 
mois de jum mème année, 1} fut mis à 
la demi-solde à l'époque du licenciement 
de l’armée. H habite amjourd'hui le dé- 
Partement de la Moselle. — Manrix 
(Alexandre) a publié: I. L’espérance 
réalisée , opéra-vaudeville, 1814, in- 
80. II. Les mœurs du dix - neuvième 
siècle, satire , 1815, in-8°. — Marie 
{A. B.) a publié : Ode sur La naissance 
du roi de Home , 1811, in-40.— Marie 
(H.) à publie : Dialogue méle de cou- 
Plets sur la naissance du roi de Rome, 
2811, im-80.— Marie ( L. A.) a publié: 
}. De la gonorrhée , ou maladie sy phi- 
ditique , 180 , in-8v. ; 2°, édition, 1810, 
1n-6v. HE. Traité de l'éléphantiasis, de 
La lèpre, de la maladie vénérienne, 
2811, in-12. III. { raitement de La ma- 
dadie vénérienne sans employer Les 
frictions mercurielles , 1812, in- 12. 
—Mane pu MEsNic à publié : Manuel 
des employés des douanes , dont 1x 2e. 
édition a paru en 1816,in-8°. Or. 
MARIETTE (Jaçcques-CnnisTorne- 
Luc), député de la Seime-Inférienre à la 
Convention nationale, vota la détention 
de Lonis XVI et son bannissement à la 
paix. Au commencement de 1705, il renfé 
plit une mission dans les ports de Cette, 
Marseille, Bordeaux , Baïonne , et dans 
les départements des Bouches-du-Rhône 
et du Var, pour les opérations relatives 
aux marchaudises qui s'y Lrouvaicnt én dé- 
pôt, et pour y lever la loi du macérirum. 
Ja été aceusé d'avoir alois souffert, 
dans le Midi, les terribles représailles 
que la jeunesse, indignée du sang que 
les terroristes avaient fait couler , tira 
d'eux après la chute de la Montagne, 
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surtont à Marseille, Il était à T'outon lorf 
de l’insurrection jacobine de cette vile, 
en 1795, et contribua à Ja comprimer; il 
accusa depuis Salicetti de l'avoir favori- 
sée en introduisant six mille Corses dans 
la ville ; et demanda son arrestation. En 
juin même année, il fut nommé secré- 
taire de l’assemblée; entra ensuite au co- 
mité de sûreté générale, et se prouonçg 
contre les sections de Paris , aux appro- 
ches de vendémiaire. Devenu membre 
du conseil des cinq-cents , il eu sortiten 
mai 1797. M. Mariette obtint , en 1800, 
une place de juge au tribunal d'appel de 
Rouen, d’où il sortit lors de l'organisation 
des cours impériales en 1811; 1 passa, 
peu de temps après, à la cour des doua- 
nes de Valenciennes, fut depuis commis 
saire de police à Paris, et perdit encore 
celte place, après le second retour du 
Roi, en 1815. B M. 
MARIGNIÉ (Jeax-Ériexne-Fran- 
çois}), né à Sère en Languedoc, a fait 
représenter au théâtre Français, en 1782, 
sa tragédie de Zoraï, ou Les Insulaires 
de la Nouvelle-Zélande , sujet d'inveu- 
tion qui se rattachait aux découvertes dans 
la mer dn Sud, dont on était alors fort 
occupé. Il retira sa pièce le soir mème de 
la représentation, qui, malgré quelques 
orages, avait été achevée, reconnaissant 
que le sujet était mal choisi et mal couçu. 
Se trouvant à Genève lors de l’ascenstra 
de M. de Saussure au sommet du Mont- 
Blanc, M. de Marignié célébra cet événe- 
ment dans une pièce de vers qui a élé 
insérée dans plusieurs recueils. De retour 
à Parisau commencement de Ja révolu- 
tion, il prit part, dans quelques écrits, à 
la défense de la municipalité de Montau- 
ban, traduite devant l'assemblée consti- 
tuante. Après avoir publié, dans le cours 
du procès du roi,divers ouvrages signés de 
son fom, pour la défense du monarque, 
il voulut tenter an sein de la Convenuon 
un dernier effort, le 20 janvier, veille 
de l'attentat, demandant par une lettre 
adressée et remise an président, à être 
entendu à la barre. I y portait une pé- 
tition où, laissant à part toutes les congt- 
dérations de justice’, d’innocence, d'in 
violahihté, épuisées par les défenseurs. 
etexposées par lui-même dans .un court 
résumé qu'il avait fait distribuer sous 
le titre de Procès de Louis XPI en 
quatre mots, il ne faisait plus valoir qe 
celles de haute politique et de lintérét 
personnel des membres de la Convez- 
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tion, pour les détourner de l'exécution 
du sanguinaire arrêt qu'ils venaient de 
rendre, Il y mettait aussi en usage tous 
les moyens propres à émouvoir les nom- 
breux assistants des tribuves, et exciter 
ua mouvement de commisération et 
d'horreur pour le crime, dernière espé- 
rance qui reslât eu ce moment pour eu 
empêcher la consommation. Le prési- 
deut de Ja Convention, Vergniaud , 
qui lui avait fait répondre verbalement 
par on huissier que la parole lui serait 
donnée à la fin de la séance , la leva brus- 
quement sans l'appeler à être entendu. 
En vain M. Marignié s’élança au bu- 
rtau , et eut avec le président une vio- 
lente altercation, dans laquelle, mettant 
même la main sur Jui, il lui reprocha 
s#0n mauque de parole. L'assemblée était 
dissoute, tout espoir était perdu : le lende- 
main, le crime fut consommé. Échappé, 
en se hälant de se confondre dans la 
foule, aux huissiers qui entouraient le 
repas pendant son débat avec lui, 
AL Marigmié était allé porter à l’impri- 
meur Dufart l’écrit qu’il n'avait pu faire 
entendre à la Convention, pour luidonner, 
du moins, la publicité de l'impression, à 
titre de protestation contre l'attentat qu'il 
p’avait pu prévenir. Il fitprécéder cetécrit, 
inütulé Pétition de grdce et de clémence 
pour Louis X FT ,durécit de ce qu’il avait 
fait pour être entendu. Cet écrit donna 
u à des perquisitions chez imprimeur. 
Son auteur, qui s’y était nommé, averti 
qu'il était fait des recherches contre lui- 
même, se hâta de s'éloigner. Toutes ces 
circonstauces ont été rapportées daus 
l'Histoire du procès de Louis XVI, 
par M. Méjan, où se trouvent cités des 
Passages étendus de sa pétition. Sorti de 
rance , après quelque séjour en Suisse 
et en Allemagne, M. Marignié passa en 
Angleterre, et y publia, dans le Journal 
général de l'Europe , plusieurs articles 
qu'il signa ur Français d'autrefois , et 
dans lesquels il s’attacha à donuer une plus 
Juste idée du véritable état des choses 
tu France que celle qu’en avaient beau- 
coup de fugitifs comme lui, mais qui en 
étaient sortis depuis plus long-1emps. 
H eut à s’apercevoir qu'on lui saveit 
assez peu de gré de réduire à leur juste 
raleur les iusions dont quelques autres 
feuilles publiques, et plus particulière- 
ment le Zimes, entretenaient les esprits, 
en montrant comme touchant à son terme, 
dés 1794, une révolution qui commen 
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çait à peine. Mallet Dupan , dont les opi- 
nions étaient plus en accord avec les 
siennes, lui rendait aussi plus de justice. 
La tourmente révolutionnaire étant un 
peu apaisée, il reñtra en France en 1796, 
mais dépouillé, sans moyens d’existence, 
tout ce qu'il avait ayant été saisi, des 
rentes sur l’état qu’il possédait étant tom- 
bées en déchéance ; son mobilier même 
avait été vendu et dispersé, Dans cette 
situation , il trouva une ressource dans 
le travail de traduction d’ouvrages an- 
glais qui étaient alors fort recherchés, 
surtout les romans, que les libraires se 
disputaient , distribuant les volumes d’un 
même ouvrage entre plusieurs traduc- 
teurs expéditifs , souvent étrangers les 
uns aux autres. À l'exception de la Vie 
de Garrick et des Mémoires de Gibbon, 
publiés par Sheffield, 1797, 2 vol. in-8o., 
dont la traduction lui a été attribuée,nous 
ne saurions indiquer les titres et faire con- 
naître les autres ouvrages qu’il traduisit à 
cette époque. Dans le même temps, il ac- 
cepta la proposition d’un imprimeur qui 
avait conçu l’idée de faire revivre le Jour 
nal général de l'abbé de Fontenay, et il en 
publiale prospectus, et en poursuivitquel. 
que temps l’entreprise, en conservant son 
ancien caractère. Mais sa situation d’'émi- 
gré lexposant à l'application des lois, 
Sans autre formalité que l'identité re- 
connue, ses amis en prirent de l’'inquié- 
tude, et exigèrent qu'il renonçât à cette 
rédaction. L'événement ne tarda pas à 
justifier leur crainte. La journée du 19 
fructidor arriva, et, dans les proscrip- 
tions qu’elle amena, furent compris qua- 
rante-quatre journaux et leurs auteurs et 
coupérateurs, enbien plus grand nombre. 
D'autres événements ayant succédé, il 
eut une part de coopération au Mercure, 
devenu célèbre par l'association de MM. 
de Fontanes, Chàteaubriant et Bonald , 
et bientôt il se chargea de la rédaction 
du Publiciste. Le caractère d’indépen- 
dance et de juste mesure qu'il lui fit 
prendre , de concert avec M, Suard, 
lun des propriétaires , l’exposa , sous 
le gouvernement de Buouaparte, à beau- 
coup de tracasseries de la part de la 
police. Plus d’uue fois , il refusa d’y in- 
sérer des articles en opposition avec 
ses opinions, qui lui étaient envoyés par 
l'autorité. Enfin il put secouer ce joug, 
et ilen fut redevable à M. de Fontanes, 
qui l'appela successivement aux fonctions 
de secrétaire-général de la questure du 
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corps législatif, et à celles d’inspecteur- 
général de l’université. À la premitre 
entrée des alliés à Paris, en 1814, M.Ma- 
rigoié publia, en l'adressant à empereur 
de Russie, une lettre respectueuse, mais 
forte et animée, où il s'élevait coutre la 
déclaration donnée au nom des souve - 
rains alliés, le soir mème de leur arrivée, 
par laquelle ils prenaient l'engagement 
de reconnaître et de garantir /a consti- 
tution que la nation francaise se don- 
nera, invitant le sénat à preparer, c'é- 
taient encore les termes de la déclara- 
tion, la constitution qui conviendra au 
peuple français. Voici un passage de 
cette lettre : « Les souverains alliés n’ap- 
» pellent paint la nation française à s’oc- 
» cuper 7 ses plus grands intérêts à 
» l'insu de son roi et des princes de son 
» sang. Séparée d'eux, la nation fran- 
» Çaise est incomplèle. Une constitntion 
» à laquelle ils ne seraient appelés que 
» pour souscrire et se soumettre, ne 
» serait pas une constitution française. » 
Et il ne dissimulait pas son étonnement 
qu'une -pareille invitation ft faite au 
sénat de Buonaparte : « Ce corps , di- 
» sait-il, auquel les souverains alliés ont 
» cru devoir s'adresser , peut-être sans 
» s'être assez assurés de l'opinion de la 
» nation française à son égard. » M. Ma- 
rignié adressa encore à la même épd- 
que une lettre à M. Benjamin de Cons- 
tant, en réponse à un article de cet 
écrivain, intitulé : Des révolutions de 
1660 et 1638 en Angleterre, et de 
celle de 1814 en France; article tout 
apologétique de l'acte ou projet d'acte 
de constitution nouvelle proposée par le 
sénat. Au retour de Buunaparte en 1815, 
il refusa le serment qui fut imposé à tous 
les fonctionnaires publics, et se trouva 
ainsi de nouveau sans état et sans fortune, 
À la seconde rentrée du Roi, sa santé 
ne lui permettant pas de coutinuer ses 
fonctions d’inspecteur-général del’univer- 
sité, et son âge l’autorisant à prendre sa 
retraite, il la demanda etlobtint. En même 
temps, S. M., qui lui avait accordé la dé. 
<oratiou dela Légiou-d'honneur, y ajouta, 
en récompense de son dévouement à l’in- 
fortuné Louis XVI, sur l'exposé de toute 
sa conduite, qui fut mis sous ses yeux 
* par M. le comte de Cazes, d’autres mar- 
ques de sa bienveillance et de sa libé- 
ralité. Au mois de mai 1817, prenant la 
défense de son illustre ami M. de Bonald, 
attaqué dans le Journal de Paris, il 
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publia an petit écrit ayant pour titre: 
Sur Mme. de Krudner, en réponse à 
l’article sur cette dame et contre M. 
de Bonald, inséré dans le Journal de 
Paris du 30 mai. Enfin uous rappellerons 
qu'il a publié dans les Journaux, dansles 
Actes des Apôtres et dans différents re- 
cueils, quelques morceaux de poésie, et 
qu’il a fait recevoir depuis long- temps aux 
Français une. comédie en vers, sous le 
titre du Paresseux, ou V Homme de 
lettres par paresse. F. 

MARIN (Le vicomte Marie-Marrin- 
Mancez }), né à Saint-Jean-de-Luz le 8 
septembre 1569, descend de Pillustre 
famille des Marini qui a donné des doges 
à la république de Gènes. Son père, ex 
cellent musicien , lui enseigoa la musique 
a l’âge de quatre ans. A sept, il compost 
un concerto de piano. Il alla fort jeune 
en Ltalie, y prit des leçons de violon de 
Nardini, et eut pour maître de harpe le 
fameux Hosbruker. Reçu et couronné; 
en 1783, à l'académie des Arcades de 
Rome, il y exécuta, à la première vue, 
des partitions , dés fugues de Bach et de 
Jomelli, etc. À son retour, M. Marin alors 
âgé de quinze ans, commença son éducs- 
tion militaire à l'école des chevau-legers 
de la garde du roi, à Versailles. À la ré- 
forme de ce corps, il fut fait capitaine 
de dragons et preinier aide-de-camp dela 
division de Guienne. A yant émigré, en 
1791, il fit toutes les campagues dans 
l'armée des princes et à l’armée anglaise. 
Après. avoir väinement sollicité son re- 
tour en France, il alla en Angleterre, 
où il eut le plus grand succès. L'abbé 
Delille a fait, en beaux vers, un éloge 
bien flatteur de M. Marin, qui, rentré 
en France, après la paix d'Amiens en 
1802, y trouva, à raison de son émigræ 
lion, tous ses biens vendus. Au retour 
du Roi, en 1814, il fut fait colonel de 
cavalerie , chevalier de Saint-Louis et de 
la Légion-d’honneur , et nommé inspec- 
teur des gardes nationales de l'arrondis- 
sement de Muret , dans la Haute-&ra- 
ronne , où il a donné, pendant lin- 
terrègne de 1815, de nouvelles preu- 
ves de son dévouement à la maison de 
Bourbon. Il a repris, lors de la seconde 
restauration , le commandement de la 
garde nationale de son département. On 
a de M. Mari des Zrios pour le violon; 
et l’on a gravé, soit à Londres soit à Pa- 
ris, vingt-quatre de ses OEuvres pour la 
harpe ,entre autres une sonate à quairé 
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maiss, la première qu’on ait faite pour 
cet instrument, Son Duo pour la harpe 
et le violon est tapissier la puis- 
sance et l'harmonie qu'il a dounées à la 
partie du violon. Le Duo pour deux bar- 
pes, les œuvres de sonates 15 et 22, l'air 
de la Molinara, varié dans plusieurs 
siles différents , son Quintetto , et en 
général toutes ses compositions parais- 
sent être le nec plus ultra de ce qu'on a 
composé pour la harpe, . 

MARINGONE (Le baron Louis- 
Josepx - VIONNET DE ), maréchal - de - 
camp, né en Franche-Comté, le 16 
novembre 1769, entra au service dès le 
commencement de la 1évolution, et se 
disifgua par ses talents militaires autant 
que par sou courage. Devenu colonel 
du premier régiment des chasseurs à pied 
de la garde impériale, il conserva long- 
temps cet emploi qu’il préféra à un 
avaucement qui lui était offert. Jl fut 
nommé commandant de la Légion-d'hon- 
eur le 28 novembre 1513, et se soumit 


franchement au gouvernement royal, 


après la déchéance de Buonaparte. 11 fut 
nommé maréchal - de - camp le 26 avril 
1814 , et chevalier de Saint - Louis le 
+ D ya imême année, Le général 
ringoné refusa de servir Buonaparte 
après son retour de l’île d’Elbe, en 1815, 
et il fut nommé par le Roi, en 1816, 
commandant de la place de Lyon, sous 
le général Cauuel, qu’il seconda de tous 
ss eforts dans la répression des divers 
complots qui éclatirent dans cette ville. 
Le es Maringoné fut privé de cet 
emploi par suite d'une ordonnance qui 
Suüpprima une partie des états-majors. I] 
tstaujourd’hui (avril 1818) au traitement 
de demi-solde. D. 
MARINI ( Pricipre ), jurisconsulte 
milanais, à qui lon dut , après la publi- 
cation du Code Vapolcon en Aalie, une 
compilation, en cinq volumes in - 80., 
Milan, 1811, où ce code était avan- 
bgeusement comparé avec les lois ro- 
mines et canoniques. M. Marini y avait 
Joint les réflexions auxquelles ce code 
atait douné lieu parmi les plus vantés 
des jurisconsulles italiens et français. — 
Minixi ( Le comte Dominique ), de Ja 
même famille , fut nommé par le roi de 
Sardaigne, le 20 mars 1816, membre 
d'une commission chargée de recevoir les 
réclamations de tous É créanciers des 
tlablissements pieux , chapitres, abbayes 
de l'état de Gènes, qui auraient été re- 
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gardées comme non avenues sous les ad- 
mwinistrations françaises. N. 
MARINO . un des généraux indépen- 
dants de l'Amérique méridionale, con- 
tribua beaucoup ainsi que Bolivar aux 
succès obtenus, au commencement de 
la guerre , sur Îles troupes espagnoles. 
Le 8 mai 1819, ü ouvrit, à Caraïco, 
un congrès , où étaient réunis les dé- 
putés des provinces - unies de Véné- 
zuela: on y nomma un pouvoir exécu- 
tif ; la ville de l'Assomptiof, capitale de 
l'île de Ja Marguerite, fut choisie pour 
la résidence du nouveau gouvernement ; 
on décréla que cette île prendrait à l'a- 
venir le nom de Vouvelle-Sparte, et 
que le pavillon de la république offrirait 
un champ jaune avec sept étoiles bleues, 
erublème des sept provinces confédérées. 
Des nouvelles ultérieures ont annoncé 
que Morillo, général espagnol , s’était em- 
paré de l’île de la Marguerite au mois de 
juillet 1817, et que le général Marina 
était poursuivi et en pleine déroute (Foy. 
MoriLLo). | : 
MARJOLIN (J.N.), jeune chirurgien 
des plus distingués de Pan. a publié: 
L Manuel d'anatomie , 1812-1814, à 
vol. in-89. JT, De lopération de la her- 
nie inguinale étranglee, 1812, in-4v. XL 
est uu des collaborateurs du Diction- 
naire des sciences médicales. M. Marjo- 
Jiu a été nommé, en 1816, chirurgien du 
Roi par quartier. Or. 
MARKOVW (Le comte pe) rédigeait les 
pièces ministérielles de l’impératrice Ca- 
therine IT , et fut employé par elle dans 
plusieurs missions; son intimité avec Pla- 
ton Zoubow lui valut ,sux la fin du règne 
de cette souveraine , la direction princi- 
pale des affaires étrangères. Il fut, dans le 
même temps, envoyé à Paris. Paul Ier, le 
disgracia eusuiteavec éclat , et l’exila aus- 
sitôt après son avènement. Mais Alexan- 
dre le rappela, et l'envoya à Paris au- 
près du gouvernement consulaire, pour 
remplacer M. de Kalitchew. Le comte 
Markow fnt présenté au premier consul 
au commencement d'avril 1802 , et signa 
la paix entre la France et la Russie, Il 
se rendit aux caux de Barrèges, en juil- 
let 1503, reçut à Paris le cordon bleu 
de St.-André en novembre suivant, et, 
eu de temps après, fut obligé de s’é- 
oigner, sur les plaintes de Buonaparte, 
qui ne lui pardonnait pas d’avoir deviné 
ses projets ambitieux. M. de Markow était 
à Paris au commencement de :818. Sa 
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famille est trés nombreuse et très puis- 
sante en Russie. Un général de ce nom 
commanda un corps d'armée russe aves 
beaucoup de distinction dans la guerre 
contre les Turcs en 1810. Lors de lex- 
pédition des Français coutre la Russie, 
en 1812 , il eut encore le commande- 
inent d’un corps d'armée , et se distin- 
gua eu plusieurs occasions, notamment 
le 12 août. Malgré la valeur qu'il déploya, 
il fut repoussé avec perte. B. M. 
MARMONT ( Aucusre - FrRéDÉRIC- 
Louis Viessr pe ), duc de Raguse, né à 
Chäâtillon-sur-Seine, le 20 juillet 1774, 
d’une famille noble , fut destiné, dès son 
enfance, au métier des armes. I] entra 
au service en 1789; attaché d’abord corm- 
me sous-lieutenant, à un régiment d'in- 
fanterie, il entra dans le corps de l’artil- 
lerie au mois de janvier 1792, et fit ses 
prernières armes à l’armée des Alpes et à 
celle d'Italie, fut employé au blocus de 
Maience , en 1795, passa à l’armée d'I- 
talie, comme aide-de-camp du général en 
chef Buonaparte, se distingua à la bataille 
de Lodi , et reçut un sabre d'honneur. II 
‘commanda , à la bataille de Castiglione, 
l'artillerie à cheval, qui influa beaucoup 
sur le succès de la journée; euleva, à la 
bataille de St.-George, avec deux bataïl- 
lons, la tète de pont de Saint-George, 
et fit mettre bas les armes à quatre cents 
cuirassiers autrichiens. Toujours aide-de- 
camp de Buonaparte, il fit partie de l’ex- 
pédition d'Égypte, en 1795, débarqua 
le premier à Malte, commauda les trou- 
pes qui prirent possession de cette place, 
s’empara du drapeau de l'ordre, dans la 
seule sortie que firent les troupes mai- 
taises, ef fut fait général de brigade à 
cette occasion. Il commandait une co- 
Jonne à l'assaut d'Alexandrie, et à la ba- 
taille des Pyramides, contribua à la 
destruction des Mamelouks, commanda 
a Alexandrie, après la bataille navale 
d’Aboukir, et y soutint un bambarde- 
ment. Méritant de plus en plus la fa- 
veur de Buonaparte, le général Ma 
mont fut du petit nombre de ceux qu'il 
choisit pour laccompaguer dans son re- 
tour en France. Il le seconda de son mieux 
dans la révolution du 18 brumaire ; et fut 
nommé, quelques mois après, au com- 
mandement de l'artillerie de l'armée des- 
tinée à reconquérir l'Italie. Il contribua 
au mémorable passage du Saint-Bernard, 
et au passage plus mémorable encore de 
tout le matériel de l'artillerie , sous le feu 


MAR 


du fort de Bard. Il commanda l'artillerie 
à la bataille de Marengo, et contribuaaux 
succès de la fin de la journée , ainsi qu’à 
ceux du passage du Mincio et de l’Adige. 
11 fut fait général de division He cette 
brillante campagne , négocia l'armistice 
de Castel-Franco, et rentra en France 
lorsque la paix fut faite. Placé à la tète de 
l'artillerie française , comme premier ins- 
pecteur-général, il établit un nouveau 
système .qui est encore suivi aujourd’hui ; 
et prit , peu après la déclaration de guerre 
qui suivit le traité d'Amiens , le comman- 
dement de l'armée française en Hollande. 
Ce fut alors qu’il fit élever à Zeist, par 
ses troupes, une magnifique pyramide à 
la gloire de Napoléon. Le général Mar- 
mont participa ensuite à la campagne de 
1805 , fitla conquête de la Styrie, et ma- 
nœuvra, pendant cette campagne, contre 
l’'archiduc Charles; il rentra en Ttalie avec 
son çprps d'armée, et fut envoyé en 
Dalmatie, avec des renforts, à l’époque 
du siége de Raguse. Abandonné dans ce 
pays, avéc une poignée de soldats dévo- 
rés de misère et de maladie, il gagna, 
avec moins de six mille hommes, le 31 
octobre 1807, la bataille de Castel-Novo, 
contre sept mille Russes, et dix mille 
Monténégrins ou habitants des Bouches 
du Cattaro, et repoussa plusieurs entre- 
prises qui furent faites jusqu'à la paix 
de Tilsitt; il resta dans ces contrées 
jusqu’à la guerre de 1809, contre l’Au- 
triche, et employa ses loisirs à faire 
construire soixante-dix lieues de chaus- 
sée, dans les montagnes et les marais de 
la Dalmatie, travaux qui ont changé la 
face de ce pays. Il entra en campagne en 
1809, avec dix mille hommes, seule 
force dont il pt disposer, après avoir 
formé les garnisons de à Dalmatie, 
de Raguse et de Cattaro; il battit un 
corps de dix - sept mille Autrichiens 
au Montquitta , à Gradchatz, Gozpich, 

Ottochatz , et fit leur général gr 

nier; fut blessé à l'affaire de Gradchatz; 
fit sa jonction avec l’armée d'Italie ; ma- 
pœuvra contre le général Giulay , qui 
commandait trente-cinq mille hommes, 
et le rejeta en Hongrie. Il joignit la grande 
armée la veille de la bataille de Wagram, 
et y prit part; eut, le lendemain, le 

commandement d'une des avant-gardes 

de la grande armée, poursuivit le prince 

de Rosenberg, et les 10 et 11 juillet 

combattit seul à Znaim , contre toute 

l'armée autrichienne , sur les derrières de 
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laquelle il s'était déjà placé; c’est à lui 
que le prince Charles s’adressa pour ob- 
teniwun armistice : il fut fait maréchal 
sur le champ de bataille de Znxim. En- 
Yoyé comme gouverneur - général des 
provinces Illyriennes , avec des pauvoirs 
illimités, le maréchal Marmont termina 
cette guerre en cinq jours. Aprés avoir 
gardé dix-huit mois le gouvernement de 
Ce pays, 1] passa en Espagne, où il prit le 
Commandement de l'armée de Portugal, 
qui venait d’évacuer ce royaume , la réor- 
ganisa, et rentra aussitôt en campegne. 
Une marche rapide qu’il exécuta lui fit 
passer le Tage avant que l'ennemi eùt pu 
Sy opposer; il se réunit à l'armée du 
midi de l’Espage , et fit lever le siége de 
Badajoz; défendit, pendant quinze mois, 
la frontière occidentale de l'Espagne, en- 
tre le Duero et la Guadian: , el couvrit 
Conslamment ce pays. En 1812, une par- 
üe des troupes qui étaient en Espagne, 
étant rentrées en France, l'ennemi prit 
l'offensive L'armée française et l’armée 
anglaise manœuvrérent pendant six se- 
maines à une portée de canon l'une de 
l'autre, Le duc de Ragnse espérait , par 
des mouvements calculés , forcer l’armée 
anglaise à opérer sa retraite du Duero 
sur la Romée et de là Romée sur Ciu- 
dad-Rodrigo ; mais le duc Wellington ne 
voulant point abandonner Salamanque, 
fit ses dispositions pour livrer une bataille 
Qui eut lieu aux Aropiles près de cette der- 
aiéreville. Un coup de canon blessagriève- 
ment le duc de Raguse , au milieu de l’ac- 
Uon , etle mit dans l'impossibilité de com- 
mander. On ne peut donter que cette cir- 
Constance ne contribuât beaucoup à la 
perte de la bataille, Il fut transporté en 
rance , et malgré la gravité de sa bles- 
sure, qui était loin d’être guérie il prit, 
au mois d'avril 1813, le commandement 
d'un corps d'armée en Allemagne , et 
Cntribua au gain des batailles de Lut- 
zen, de Bautzen et de Wurtzen, Dans 
celte mème campagne, il prit part à la 
bataille de Dresde, battit l’envemi aux 
tombats de - Dippoldiswald , Falken- 
heim et Zinwald, lui ât un grand nombre 
prisonniers,et détruisit une partie de son 
Matériel. À la bataillede Leipzig, il soutint 
avec son faible corps d’armée tous les ef- 
forts de l'armée de Silésie, et y fut blessé.Il 
Commanda ensuite surles bords du Rhin. 
11814, avec un corps d'armée qui ne 
S'éleva jamais à Gooo hommes , le maré- 
Prit part à la bataille de Brienue , et 


1Y, 


MAR 353 


contribria beaucoup aux victoires de 
Champ-Aubert , Vauchamp , Etoges et 
Moutmiail. Mais quaud Buonaparte eut 
laissé Paris à découvert , pour se por- 
ter vers St.-Dizier ; le duc de Raguse , 
qui commandait un. corps séparé, ren- 
Contrasur la Marne la grande armée alliée, 
et fut mené batiant sous les murs de Pa- 
ris, où , avec 18 mille hommes de trou- 
pes de ligue, il arrêta l'effort de l’en- 
nemi pendant plus de dix heures , et 
ne Capitula qu'après lui avoir fait perdre 
beaucoup de monde, et au moment où 
une plus longue défense pouvait devenir 
très funeste à la capitale. Après la capi- 
tulation , le maréchal Marmont se retira 
vers Fontainebleau, où Buouaparte:était 
arrivé avec une armée de 40 mille hom- 
mes , et paraissait décidé à résister en- 
core. Eutouré des meilleures troupes de 
l’Europe, il était en état de faire un der- 
nier eflort; et cette lutte , ense prolon- 
geant, pouvait être encore très funeste à 
l'humanité. C’est dans ces circonstances 
que le duc de Raguse, ayant reçu du 
prince de Schwartzenberg et du gouver< 
nement provisoire qui venait de se for- 
mer, l'avis de la déchéance de Buonax 
parte prononcée par le sénat, et l'invi- 
tation de se séparer de celui-ci, répondit 
aussitôt au général en chef des armées al 
liées « que l'opinion publique ayant tou- 
» jours été la règle de sa conduite, que 
» l’armée et le peuple étant relevés du 
» serment de fidélité envers Napoléon, 
» par le décret du sénat, il était disposé 
» à concourir à une union entre l’armée 
» et le peuple qui pût prévenir La guerre 
» civile et arrêter l’efusion du sang , et 
» qu’en conséquence il était prêt à quit- 
» ter avec ses troupes l’armée de l’em- 
» pereur Napoléon. » Le maréchal Mar— 
mont exigeait comme une condition 
formelle, que ses troupes auraient la 
facuité d'entrer en Normandie; et que si 
Buonaparte tombait entre les mains des 
alliés, sa vie serait garantie ainsi que sa 
liberté, dans un espace de terrain qui se- 
r'ait fixé par Les alliés et le gouvernement 
français. Ces conditions furent acceptées 
par le prince de Schwartzenberg , avecle 
plus grand empressement. Alors le due 
de Raguse quittant sa position d’Essonne ; 
et s’éloignant de Buonaparte dirigea son 
corps d'armée sur Versailles Pour en- 
trer dans la ligne des alliés. Mais là, ses 
soldats se mutinirent aux cris de Five 
l'Empereur ! Les généraux furent près 
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d'être massacrés , et la ville fut me- 
nacée d’être saccagée. Les eflorts des 
ofliciers et du maire de Versailles , M. de 
Jouveucel, calmèrent enfin cette insur- 
rection qui aurait pu avoir des suites fu- 
nestes et empêcher la fin de la guerre. 
Dès que Buonaparte counut les arrauge- 
ments du maréchal, relatifs à sa personne, 
il les rejeta avec indignation , et dans le 
dernier ordre-du-jour de son armée , 
daté de Fontainebleau , où remarqua le 
passage suivant : « Le soldat suit la for- 
» tune et l'infortune de son général, son 
» honneur et sa religion. Le duc de Ra- 
» guse n’a pas inspiré ces sentimerns à 
» ses compagnons d'armes; il est passé aux 
» alliés. L'empereur ne peut approuver 
» la condition sous laquelle il a fait cette 
» démarche ; il ne peut accepter la vie 
» ni la: liberté de la merci d’un sujet, 
etc. » Eu revanche , le maréchal Mur - 
mont fut récompensé par Louis XVIIT, 
qui aussitôt après son retour en France, 
le nomma pair de France, et l’un des ca- 
pitaines desesgardes-du-corps.S. M. ajou- 
ta elle-même à ses armes la devise, Pa- 
triæ totus et ubique. À l'époque du 
20 mais 1815, le duc de Raguse eut 
le commanilement de Ia maison du 
Roi, et il conduisit cette troupe sous les 
ordres des princes jusque dans la Bel- 

ique , où il resia constamment auprès de 
$. M, Buonaparte, dès son débarque- 
ment sur le territoire frauçais, avait ré- 
paodu une proclamation davs laquelle il 
qualifiait de trahison la conduite du ma- 
réchal Marmont à Paris et à Essonne, en 
1814. Celui ci, pour repousser cette 
imputation ;” publia un écrit qui fut 
alors très répandu en France et dans l’é- 
tranger , sous le titre de Aeponse du duc 
de Raguse à la proclamation datée du 
golfe de Juan, le 1°. mars 1815. Dans 
cette espèce de mémoire justificatif, le 
maréchal prouva sans peine qu’il avait 
fait en mars v814, tout ee que le devair 
lui commandait pour la défense de Paris, 
et il déclara que ce fut par les ordres de 
seslieutenants que ses troupes se séparè- 
rent de la grande armée , et se dirigèrent 
sur Versailles, le 5 avril suivant. Revenu 
en France avec le Roi, en juillet 1815, 
il cessa d'être l’un des capitaines des 
gardes de Sa Mijesté , sa compa- 
gaie ayant été supprimée par suite des 
réformes de la maison du Hoi. Mais il 
fut nommé l’un des quatre maréchaux 
commandant la garde royale , et de- 
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coré du titre de commandeur de St.‘ 
Louis. Le 14 février 1816, il fit un rap- 
port à la chambre des pairs, au #om 
dune commission , sur la suspension de 
la liberté individuelle demandée par les 
ministres, et il vota pour l’adoption de 
leur projet. Mais ce qui, dans ces der- 
mers temps , a le plus fixé l'attention pu- 
blique surle maréchal Marmont, c’estsa 
nussion extraordinaire à Lyon. Ilfitsonen- 
trée daus cette ville le 3 septembre 1817, 
avee de grands pouvoirs et le titre de lieu- 
tenant du Roi. Le but ostensible de cette 
mission , était d’éclaircir des doutes que 
certaines personnes semblaient conserver 
encore sur le mouvement insurrectionnel 
qui avait éclaté dans la seconde ville du 
royaume , trois mois auparavant , et dont 
quelques auteurs, jugés par la cour pré- 
vôtale , avaient péri sur l’échafaud. Quel- 
ques uns d’entre eux restaient cepen- 
dantencore dans les prisons, et l'on sem— 
blait attendre deleursaveux des renseigne- 
ments précieux sur les moteurs secrets de 
cette conjuration ; maisces prévenusayant 
obtenu ; sous différents prétextes , la 
permission de sortir de prison ,parvin- 
rentà s'échapper. Dans le même temps, 
ceux des ofhciers , et le général Ca 
nûel lui-même, quiavaient le plus con- 
tribué à réprimer la revolte, perdirent 
leurs emplois et furent éloignés de Lyon ; 
le préfet et les maires , qui n'avaient pas 
moins concouru au même résultat, éprou- 
vérent le même sort. Enfin ,.il dut être 
évident aux yeux du public quele gou- 
vernement improuvait, par l'organe de son 
commissaire , tout ce qui avait été fait 
par les autorités , pour la répression du 
soulèvement contre l'autorité royale.Tou- 
tes ces opérations avaient été provoquées 
ou ordonnées par M. le duc de Raguse ; et 
l’aceueil que lui fit S. M. , le titre de mi- 
mstre-d’état qu’il reçut aussitôt après som 
retour dans la capitale, tout dut faire 
eroire de plus en plus que ce qu’il avait 
fait était conforme à ses instructions. Ce- 
pendant les maires destitués adressèrent 
une pétition à la chambre des députés, 
et M. Crignon d'Auzier, membre de 
cette chambre, signala à la tribune les 
ôpérations du maréchal, comme des abus 
de pouvoir. Peu de jours après , le colonel 
Fabvier, qui avait remph les fonctions 
de chef d'état-major dans la mission du 
duc de Raguse, publia , sur cette mission, 
une brochure dans laquelle il accusa hau- 
eent les autorités qui avaient répriæe 
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la révolte, et s’efforça de justifier tout 
ce qu'avait fait M. le maréchal, com- 
parant les mesures de rigueur qui 
avaient été déployées çontre les rebelles 
aux proscriptions de 1793. Le général 
Canuel et M. de Chabrol, gravement in- 
culpés daus cette brochure, ne la lais- 
sérent pas long — temps sans réponse. 
Le premier demanda au Roi > avec 
autant de noblesse que d'énergie, qu’un 
Conseil de guerre prononçât entre ses 
calomniateurs et lui , et que leur tête ou 
4 sienne tombât sur l’échafaud. Une 
foule de brochures Parurent bientôt sur 
le même sujet. MM. de Labourdonnaye, 
de Magneval et de Salabéry , attaquirent 
à plusieurs reprises , dans la chambre des 
députés , les opérations du ministère et 
du maréchal ( Voy. Saiwnevize ). Le 
duc de Raguse a été nommé associé libre 
de l'académie des sciences » depuis l’or- 
donuance royale qui a recomposé l'Institut 
en 1816. On à publié, en 1815, des Let- 
tres du maréchal Marmont au prince de 
Schwartzenberg et à M. de Caulincourt ; 
qu'il a signalées comme apocryphes dans 
$ journaux d’avril 1818. D. 
MARNE (Jean-Louis DE) , né à 
Bruxelles em 1752, est un de nos pein- 
tres de paysage les plus remarquables. Il 
Viut à Paris à l’âge de douze ans , étudier 
le dessin chez un peintre de l'académie 
(M. Briard) ; et il préféra cette carrière 
à une place dans les gardes-nobles de 
Pologne , que lui proposait le comte de 
Velowschi , l'époux de sa sœur. Il fit 
plusieurs voyages en Suisse , dont les 
sites lui ont servi de modèles , Com- 
me les tableaux de Karel - Dujardin 
out décidé le genre de peinture dans le- 
quel il s’est fait un nom par les tableaux 
Yariés et nombreux qu’on a vus depuis 
bag-temps aux expositions du Louvre. 
Celles de 1814 et de 1817 en offrirent 
furtout un grand notnbre. Plusieurs ama> 
leurs ont fait des collections des tableaux 
€ cet artiste distingué et fécond. Une 
des plus belles et des plus riches à Paris , 
‘st celle du comte de Nape ( For. les 
Annales encyclopédiqu es de 1817, 
om, 1 , pag. 25. E. 
MARQUAIS (Jeaw-TnéoDonE) , an- 
cien chirurgien principal de la Charité , 
St auteur de plusieurs ouvrages sur son 
4rt, qu’il exerce avec distinction. Par 
ordonnance du 9 novembre 1815 , le 
oi l'a nommé membre de lacommission 
Grargée d'examiner l'état de l'enscigne- 
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merit dans les écoles de médecine et de 
chirurgie. On a de lui: I. Reponse au 
Discours de M. le professeur Halle , et 
aux Mémoires publiés par La faculté 
de médecine de Paris sur l'importance 
de conserver {a réunion de toutes les 
parties de l'art de guérir, 1816 , in-8v, 
IL. Heflexions sommaires sur un écrit 
ayant pour tre: Des études du mé- 

ecin, par M. Prunelle, 1816 » io-4a, 
II. hide. sur un écrit publié 
par M. Léveille, ayant pour titre : Ma. 
moire sur l'état actuel de l'enseigne- 
ment de La nédecine et de La chirurgie 
en France, 1817, in-4°. IV. Adresse 
au Foi et aux deux chambres sur La 
nécessité de réorganiser Les écoles de 
medecine et de chirurgie en France, 
1818, in-4v, V. Réponse à un Mémoire 
du docteur Magendie , sur Le vomisse- 
ment ( Voy. MAGEND1E ), Or. 
MARQUIS (JEan-Josepx ), néle 14 
août 1747, à St. Mihiel, Y exerçait la 
profession d'avocat lorsqu'il fut nommé 
député du tiers-état du bailliage de Bar 
Duc aux étals-généraux. Après la ses- 
sion , il devint graud-juge à la haute. 
Cour nationale d'Orléans, et fut nommé , 
en septembre 1792, député du départe- 
ment dela Meuse à Ja eh natio- 
nale , où , lors du procès de Louis XVI, 
sur la peine à inflger, il dit : « Comme 
» juge, je n’hésiterais PAS à prononcer la 
» peine de mort , puisque cette peine 
» barbare souille encore notre code ; 
» luais, comme législateur, mon avis est 
» que Louis soit détenu provisoirement 
? comme olage, pour répoudre à Ja pa 
» tion des mouvements intérieurs qui 
» pourraient s'élever pour le rétablisse- 
» ment de la royauté, et des nouvelles 
> hostilités et invasions des Puissances 
» étrangéres. » M. Marquis fut aussi d’a- 
vis de l'appel au peuple , et i] vota pour 
le sursis. Devenu membre du conseil des 
cing-cents , il donna sa démission en fé. 
vrier 1797 , fut nommé en 1709 commis- 
saire à Maïence, Pour organiser les quatre 
nouveaux départements de la rive gauche 
du Rhin, et y remplaça Rudier ; il y fut 
à son tour remplacé par Lakanal ; puis 
nommé préfet de la Meurthe en 1800 jus- 
qu'en 1811 ,etfutdécuré de la croix JR la 
Légion-d’honneur. Vers la fin de 1807, 
le département de la Meuse l'avait £u 
candidat au sénat , mais il n’y fut point 
appelé. M. Marquis se fit chérir de ses 
administrés par sa modération ; et leurs 
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regrets accompagnèrent sa retraite, mo- 
tivée sur ce qu'il était devenu presque 
aveugle. Îl eut pour successeur M. Riouf- 
fe , et l'expression des regrets que laissait 
après luile préfet démissionnaire, fut con- 
signée dans un écriteauplacardéà la porte 
de l'hôtel de lapréfecture , où l’on lisait 
que le baron Rioufle pourrait devenir 
comte , mais qu’il ne serait jamais Afar- 
quis. Celui-ci fut ensuite nommé député 
au corps-législatif, où il siégea jusqu’an 
20 mars 1815. I} habite aujourd'hui St.- 
Mibiel, sa patrie. — Marquis ( A. L.), 
médecin à Rouen, a publié : 1. Recher- 
ches historiques sur le chêne , 1812, 
in-8o. 11. Plan raisonné d’un cours de 
botanique spéciale et médicale, 1815, 
in-8e. III. Réflexions sur le népenthès 
d’'Homère , 1815, in-8o. IV. Podalire, 
ou le premier dge de la médecine, 
1815, in-19. C. C. et Or. 
MARRAGON était eommis chez le 
directeur-géuéral du canat de Langue- 
doc , dont ilépousa la fille , qui lui ap- 
orta de lafortune. Député de l'Aude 
a la Convention nationale, il y vota la 
mort de Louis X VI, en ces termes: «Louis 
» a été convaincu de conspiration contre 
» la liberté et la sûreté de la nation fran- 
» Çaise. Ce crime, chez tous les peuples, 
» est puni “e la peine capitale. Fidèle à 
» mon devoir de mandataire , persuadé 
» qu'il n'appartient qu’au souverain de 
» commuer la peine ou de faire grâce, 
» je vote se mort.» M, Marragon 
travailla beaucoup dans les comités d’a- 
griculture, des travaux publics, et pré- 
senta des plans sur les moyens de vivi- 
fier la navigatior intérieure. On remar- 
qua que dans l'assemblée il paraissait 
indécis sur le parti qu’il devait prendre, 
et qu'il siégea toujours à côté du parti 
Je plus fort. En 1795, il fut envoyé 
au Hivre , où il montra de la modéra- 
tion. Devenu membre du eonseil des 
anciens , il en fut secrétaire; et, à la 
suite d’un rapport, il fit déclarer nuls 
les droits de la famille Riquet Caraman 
sur le canal de Languedoc , et décréter 
que la nation s’emparerait de ce canal. 
Sa conduite dans ce rapport excita d’au- 
tant plus demurmures,qu’ilavait lui-mê- 
me éprouvé les bienfaits de cette maison. 
Lea1 décembre 1797 , il fut élu président 
de son conseil ; il eu sortit en mai 1798, 
et le directoire le nomma envoyé de 
la république près des villes anséa- 
Hiques, Il se trouvait à Hambourg lors de 
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l'arrestation de Napper-Tandy, et æ 
disposait à en partir, à cause du refus 
du sénat de mettre ce prisonnier en li- 
berté , lorsqu'il reçut du directoire l’or- 
dre d’y rester et d'insister sur cette de- 
mande ; ce qu'il fit vainement. À son 
retour , il fut nommé commissaire du 
gouvernement près l'administration des 
canaux intérieurs ;et en 1800, il devint 
receveur- général du département de 
l'Hérault. Il a occupé long-temps cette 
p'ace, et en avait donné sa démission em 
faveur de son fils, lorsque , par suitedes 
événements de 1815, il fut banni de 
France comme régicide et se réfugia à 
Broxelles au mois de février 1816. B. M. 

MARRON ( Pauc-Henri), l'un des 
pasteurs de l'Eglise réformée de Paris 
et président de son consistoire , membre 
de la Légiom-d’honneur depuis sa créa- 
tion ,est né à Leyde le 12 avril 1754. 
De l’église française de Dordrecht , qu'il 
desservait depuis six ans , il fut , en 
1762 , appelé comme chapelain à l'am- 
bassade de Hollande à Paris. 11 s’en dé- 
tacha en 1788 , quand Ewuis XVI eut 
rendu l’état civil aux protestants fran- 
çais, et ceux dela capitale le choisirent 
pour leur pasteur. Il en ‘a constamment 
depuis rempli les fonctions sans autre in- 
terruption que celle que nécessita son 1n- 
carcération sous la tyrannie de Robes- 
pierre. Lors de la promulgation de la loi 
erganique des cultes , il eut beaucoup de 
part à l’organisation du culte protestant 
en France , et se plaignit que le proiet 
qu’il avait présenté , fût tronqué et dis- 
loqué en plusieurs points. M. Marron cul- 
tive , presque depuis son enfance , la poé- 
sie latine , et l’on ferait un recueil con- 
sidérable des pièces qu’il a successive- 
ment publiées. [In’avait pas encore qua 
torze ans, quand parut la premiére ; 
qu'un Macédonien , nommé Faechani, 
étudiant alors à Leyde , réimprima avec 
une bonne traduction greeque. Aux en 
virons de 1785, M. Marron rendait compte 
dela littérature hollandaise dansle Jour 
nal encyclopédique , qu'il à enrichi 
d’autres morceaux. Si sa muse latine a ct- 
lébré, sous le gouvernement de Buona- 
parte, quelques événements qui sem- 
blaient offrir des espérances aux amis de 
l’ordre et de la paix , il n'a pas été le 
dernier à applaudir au retour des Bour- 
bons, eL il s’est surpassé peut-être dans 
son Elegia ad musam in Borboniorum 
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rum adventu , le 3 mai 1814. Déja, le 
18 du mois précédent , admis à l'audience 
de Moxsieur , frère du Roi , il lui avait 
offert l'hommage de sentiments d'amour 
et de fidélité trop long-temps compri- 
més , et la délibération par laquelle son 
cousistoire s’étzit empressé d'adhérer à la 
déchéance de l'usurpateur. En 1816, M. 
Marron , plein du desir de repousser les 
faux bruits qui circulaieut en Angle- 
terre sur l’état des protestants en France, 
écrivit à ce sujet à la société protes- 
tante de Londres une lettre qui lui fit 
beaucoup d'honueur, et daus laquelle 
déclarait formellement qu'il croyait 
de son devoir de s'opposer à tout ce 
qui tendrait à une intervention étrau- 
gtre dans les affaires des Français. « Je 
» ne puis , dit-il, voir. avec satis- 
3 faction ce qui se passe eu Angle- 
v terre ; je ne puis y prendre aucune 
» part. Si le zèle de votre amour fra- 
» ternel m'édifie , il me semble pour- 
» tant dépasser les bornes de la pru- 
» dence et même celles de la véritable 
» charité. Ce n’est pas ainsi que cette 
»verlu proclame son assistance, sur- 
» tout lorsqu'elle peut craindre de com- 
» promettre les intérêts de la cause qu'elle 
» prétend appuyer. Vous avez tort d'i- 
» maginer qu'il y a rien d’hostife contre 
»les protestants dans les intentious 
» du gouvernement français. » lL’ins- 
ditut , dans son rapport ser les prix 
décennaux , a rendu justice à J'abon- 
dance et à la facilité de la verve latine de 
M. Marron , à qui la poésie française 
v'est pas non plus étrangère. On a même 
vu de lui, dans le Magasin Encyclo- 
Jédique , une Epitaphe ptu louangeuse 
de Kant, en quatre langues : grec, la- 
in , français et hollandais. 1] a publié 
aussi quelques discours frinçais détachés, 
et sa communion s'élant réunie à celle 
de la confession d'Augsbourg, daus la 
fête séculaire de la réformation, le 2 
novembre 1817 ,il a prononcé à l'autel 
de l'église des Billettes . uue prière so- 
lennelle , insérée dans le ÆAecueil des 
ièces relatives à cette célébration. M. 
farron est membre de l'fustitut de Hol- 
lande et de plusieurs autres sociétés sa- 
Yantes. Il est, avec M.Pabbé de Saint- 
Albin , vice- président de la société 
royale ac:démique des sciences, dont 
Je duc d'Angoulème a, daigné accep- 
ter la présideuce perpétuelle. Collabo- 
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rateur actif de la Biographie univer- 
selle, M.i;Marron yÿ fournit principale- 
ment les articles des illustres Hollau- 
dais, dans le nombre desquels on peut 
citer Grotius , Douza, Haren, Hoppers, 
K atz. GC. C. 
M ARRYAT (Josrps }, l'un des 
remiers négociants de Londres, meni- 
du parlement pour Sandwich , est fils 
d’un fameux médecin de Bristol. Sir Jv- 
seph Marryat a obtenu une grande con- 
ei PRÉ dans la chanbre des coru- 
munes par l’indépeudance de ses opi- 
nions ; ses discourssur les matières com- 
merciales | sont toujours écoulés avec 
une grande attention. Ïl à publié plu + 
sieurs écrits anonymes fort estimés ; et 
n’a mis son nom qu'aux suivants : Ï. Ü8- 
servations sur rapport du comité 
des assurances maritimes , in - 80. 
1810. 11. Pensées sur l'utilité d’eta- 
blir une nouvelle banque avec charte , 
iu-8°. , 1811. Z. 
MARS ( Hiprozxre }), actrice-socié- 
taire du théâtre Français , néeen1758, 
débuta ,en 1991 ,au théâtre Mowtansier, 
et par le rôle de l'Amour dans £lisabeth 
Salisbury. En 1795., elle sattacha à 
la fraction des comédieus qui jouaient 
dans la salle de la rue Feydeau. Lors de 
Ja réunion complite de tous les acteurs 
de l’ancienne comédie , elle fit bientôt 
partic de leur société, Le rare talemt 
de Mlle, Mars a souvent été l'objet d'é- 
loges exagérés , et ceux que lui out pro- 
digués certains journalistes ont paru sou- 
vent aitérés par une adulation voisine 
du ridicule. Mais, en sachant se garantir 
également et d’un enthousiasme aveugle, 
et d'une iujuste prévention | on dé- 
couvre en elle de précieuses qualités , 
que lui out reconnues ces vieux ama- 
teurs dépositaires des traditions et des 
souvenirs des Dangeville, des Doli- 
goy, des Olivier et des Contat. Fille 
de Monvel , et destinée dès l'âge le plus 
teudre à cet art dans lequel avait ex- 
cellé sou pire, Mlle, Mars devait à là 
nature les plus heureuses dispositions. 
Il faut mettre au premier rang une phy- 
sionoinie mobile et piquante , un organe 
gnchanteur , dont le chirme consiste sur- 
tout dans une pronoucialion parfaite. 
Monvel connaissait trop hieu son art 
Pour ne pas sentir qu'un comédien doit 
tout à la nature et presque rien aux le- 
cons d’un maître. Aussi disait-1l souvent 
à su, fille : « Sais-tu ton r0le? — Eh bien, 
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» jone-le comme tu le sais. » La ÿeuné 
élève répondit parfaitement à Pattente 
de son père. Elle joua avec un grand suc: 
ces les ingenues. On peut jager- du 
talent qu'elle déploya dans un àge qui 
s’alhait si bien avec cet emploi , en lui 
voyant jouer encore aujourd’hui qmnel- 
ques-uns de ces rôles , tels que Silvia, 
des Jeux de l’amour et du hazard ; 
Betty , de la Jeunesse de Henri VW ; 
Henriette , des Femmes savantes , élc. 
Devenne chef d'emploi par là retraite 
de Mlle, Lange , elle y brilla long-temps, 
et l'on peut dire , à sa gloire, et avec ur 
sentiment douloureux de ta décadence de 
Y'art dramatique ; qu'ellé n’y est point 
éncore’ remplacée. À ane époque où, 
malgré tout le prestige dé l'illusion théà- 
trale , les ingénuités céssaiént d’être dé 
son âge , Mlle, Mars aspira à l'emploi 
des grandes coquettes. Elle avait à sou- 
tenir , dans cette entreprise , et la con- 
currence avec une actrice qui venait de 
débuter dans ces mêmes rôles avec un 
succès éclatant ( Foy. Lever), et l'op- 

osition manifeste de cet emploi avec ce< 
fi qu'elle avait exercé jusque-la. Ce- 
pendant l'événement la justifia ; ele trou- 
va de nouvelles récompenses de ses ef: 
forts dans les applaudissements du pu- 
blic. Quoiqu'il y eût peu d'exemples 
d'un sujet qui réunit ainsi deux emplois 
en chef, malzré l’espècé d’injustice que 
cet empietement faisait épronver à Mlle, 
Leverd , dont le talent sémiblait devoir 
suflire. pour les rôles de ‘grande ‘co: 
quette , Mile, Mars én appela au par- 
terre qui partagea entre les denx rivalés 
sa bienveillance et'$es applatidissements. 
Le talent de Mlle: : Mars n'a pas be-— 
soin {d'être caractérisé ; lé sentiment 
qu'il excite’ en France, l'impression qu'il 
produit-sur les ’étrangérs , sont univer- 
sellement connus. Tonchante dans Vic- 
torine , naïve et décente dans Bettÿ , 
ine et piquante dans Hermétre ; c'est 
par d’autres ressürts ‘qu’éllè “reine le 
spectateur ; qu'elleïntéressé'et lé cœur et 
l'esprit dans lesrôles si opposés de Ja 
coquette Célimène et de la capricieuse 
Céliante, Ellé a montréan talent tout par- 
ticulier-dans Ornasis, dans le Séducteur, 
le Tyran domestique, et dans plasieurs 
sutres composibons de cetté esprce, qui 
nppartientent plus au drame qu’à la co- 
médie, Le 25 févriér 1818, Me, Mars 
obtivt la: faveur d'une représentation 
à son bénéfice, dont on a ‘évalué le 
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produit à plus de trente mille francs, 
Cette charmante actrice, qu’on serait 
fâché de soupçonner d’une vile cupi- 
dité , abandonna probablement le soin 
de ses intérêts à des gens qui la com: 
promirent aux yeux du public. On afli- 
tha jusqu’à la taxe des billets de corri- 
dor , c'est-à-dire , commé on a très bien 
observé , le droit de ne rien voir et de 
ne rien entendre. Le choix de deux 
piéces fort médiocres , contribua beau- 
coup aux revers de cette soirée. Pour 
comble de disgrâce, Mlle, Mars voulat 
chanter , et né chanta pas juste. Ses oreilk 
les ,accoutumées au bruit flatteur des ap- 
plaudissements , furent blessées par quel- 
ques signes -d’improbation. Les journaux 
du léndemain ne manquèrent pasde rele- 
ver les inconvenancesqui avaientoccasion- 
né le peu de suécës de cette représentation; 
la Gazette de France etle Journal de 
Paris se distinguèrent surtout par des 
remarques pleines de malice. Cependant 
Mlle, Mars ne se découragea point , et 
dès le lendemain elle se réconcilia avec le 
public, à quil'on peut appliquer ces 
vers de la Feinte par amour : 

Et le publie léger, qu'un changement réveille, 
Brise eu riant l'autel qu'il encensait [a veille. 
C’est. une vérité souvent justifiée dans 
Part qüû’exerce Mile, Mars , et qu'il lui 
suflità sans doûte d'avoir entrevue pour 
la mettre à proût A. 

- “MARSDEN { Wirtiau ) , membre de 
la société royalé de Londres, né à Verval 
däus le ‘comté de’ Wicklow én Irlande, 
vers 175%, ‘a résidé plusieurs années 
dans Ynde ; et particulièrement à Ben- 
toulen dans l’île de Sumatra, où il s'est 
spéciälement attaché à connaître les lan- 


gues , les mœurs et fes antiquités de 


l'archipel oriental. Il a inséré plusieurs 
opuscules relatifs à l’objet de ses études, 
dans les Mémoires des deux sociétés dont 
il est membre. Les’ principaux sont : I. 
Sur un pliénomêne observé dans l'fle 
‘de Sumatra WW. Remarques sur Les lan- 
gages de l'ile de Sumatra. WI. Obser- 
vations sur la langue du peuple appe- 
dé communement Bohémiens ( Gy 

sies); ‘sur l'ère des mahométants ; la 
son des Indous ; sur les tra- 
ces de la langue et de la littérature 
indoues , qui existent encore parmi 
les Malais. En 1786, il fat créé doc- 
teur-ès-lois par l’université d'Oxford. 
Les ouvrages qu’il a publiés séparément 
sont : 1°, Æistoire de Sumatra , in-4°., 
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1982 ; réimprimée en 1812 ; trad. en fran- 
çais par Parrand , à vol. in-80., fig., 1788. 
2°. Dictionnaire de la langue malaise, 
en eo av 0-40. , 1812. 3°. Gram- 
ee la langue malaise , in-4e., 
1612. : 
MARSUH ( CHarLes ), avocatanglais, 
a résidé long-teraps dans l'Inde , où il 
s'est fait distinguer comme avocat-con- 
sultant. À son retour en Avugleterre, il 
fut nommé à la chambre des communes , 
et il y a montré un grand talent , particu- 
lièrement sur l'administration des posses- 
sions orientales deJ’Angleterre. On lesup- 
pose auteur des fameuses lettres de F'e- 
rus, insérées dans le Times. Îl a pu- 
blié : I. Æppel à l'esprit public de 
la Grande-Bretagne , in-80. , 1803. II. 
levue de quelques passages importants 
dans l'administration de sir George 
Barlow à Madras, in-80. , 1813. 111. 
Discours à la chambre des communes , 
D 1813 , sur da clause du bill 
de l'Inde relative aux personnes qui 
vont duns ce pays dans des desseins 
religieux ; iu-8°., 1813. Ce paimpblet a 
été inséré dans le Pamphleteer.  Z. 
MARSH ( HenBeuxT ) , docteur en 
droit-canon , membre de Ja société royale, 
professeur de théologie à l’université de 
Cambridge , est né à Londres , et a été 
élevé au collége de St.-Jean , où il se fit 
distinguer dansles mathématiques. Après 
avoir termaineé ses études , il se rendit en 
Allemagne pour se perfectionner dans 
les langues modernes. 11 résida quelques 
années à Gowtlingue, et y traduisit en 
anglais lZatroducüon de Michaelis au 
Nouveau Testament. Y\n’employapas tel- 
lement son temps à la théologie , qu'il 
m'en consacrât une partie à l’étude des 
affaires publiques , ce qui le mit à mè- 
me de rendre de grands services à sa 
patrie ; il en fut récompensé par une 
peusion que M. Pit lui ft accor er, 
Lors de l’entrée des armées françaises 
ea Allemagne , M. Marsh revint en 
Augleterre. Jl succéda bientôt à M. 
Maiuwaring dans la chaire de théologie , 
et fit des cours publics en langue anglaise ; 
ils étaient écrits auparavant en latin. Ce 
nouveau mode d'enseignement eut un 
grand succès. M. Mars eut de vives 
discussions avec plusieurs savants, tant 
sur la 1héologie que sur la politique , les 
finances , etc. Le nombre de ses ouvra- 
ges est considérable ; les principaux sont 
sur des matières de théologie ; il a aussi 
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publié des écrits sur la politique de la 
France et de l'Angleterre. Il a donne . 
en 1815 ,in-8c., le commencement d’un 
ouvrage sur la philologie et l'archéologie, 
iutitulé : Horæ pelasgicæ , renfermant 
des recherches sur l’origine et la langue 
des Pélasges Qenciens habitants de la 
Grèce. Z. 

MARSHALL ( er dm Le 
agronome anglais de la société des arts de 
Londres , a beaucoup écrit sur l’économie 
rurale; et, suivant ses propres paroles: « il 
» uaquit fermier , fut élevé pour le 
» commerce , et revint bientôt à Ja char- 
» rue. » Ses principaux ouvrages sont : Î. 
Essais d'agriculture faits dans une 


ferme de trois cents acres , composés 


de plusieurs espèces de terreins , pres 
Croydon dans le Surrey ,in-4°., 1778. 
IL. £zxpériences et observations sur l'a- 
griculiure et La température de l'air ; 
in - 40., 15509. HI. Le bosquet améri- 
cain , ou Catalogue alphabétique des 
arbres des forêts et des arbrisseaux 
natifs des Etats - Unis de l Amé- 
rique septentrionale , in-8°., 1785 ; 
traduit en français par Lizermes avec des 
notes ,in-8°., 2 vol.,1788. IV. Economie 
rurale du comté de Norfolk, à vol. 
in-80., 1787. V. £conomme rurale du 
comité d’Fork, 2 vol. in-80., 1788. VI. 
Economie rurale du comté de Gloces- 
ter, à vol. iu-8°. 1789. VIL. Economie 
rurale des comtés du milieu de l'An- 

deterre , 2 vol. in-80, , 1790. VIT. 
{'raité pratique sur la plantation et 
Le jardinage , in-8v. Une seconde édi- 
tiou de cet ouvrage ,avec des additions, 
a été faite sous le titre de Plantation et 
ornement des champs, 2 vol. in-8 , 
1596 ; une troisième édition en a été 
faite en 1803. IX. Revue du Paysage, 
poëme didactique ,avec un Essai sur le 
pittoresque , eic., in-80,, 1705. X. Eco- 
nomie rurale de l'ouest de l’Angle- 
terre , à vol. m-80. , 1596. XI. Econo- 
mie rurale du nridi de l'Angleterre , 
2 vol. in-8°. ; dans une seconde édition , 
en 1799 , l'auteur y a joint un Essai sur la 
vallée de Londres et son économie ru- 
rale. Cet ouvrage , avec les n0%.1V, vw, 
Vi, viiet x , Out été réuois , mis dans un 
vouvel ordre et traduits en frauçais sous 
ce titre : Agriculture pratique des dif- 
férentes parties de l'Angleterre, Paris , 
Gide , 1803 ,5 vol. in-8°., avec un atlas 
in- 4°, contenant 12 planches el un 
grand nombre de tableaux. L'ouvrage à 
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été reproduit en 1806 , sous ce nouveau 
titre : La Maison rustique anglaise, ou 
Voyage agronomique en Angleterre. 
C'est la même édiuon. XII. Proposition 
d’un institut rural ou d'un college d'a- 
riculture ,etc., in-8°.,17099. XWIL Sur 
aménagement et La clÿture des terres 
communales , etc., in-5°. , 1801. XIV. 
Sur la propriététerritoriale de lL Angle- 
terre ,in-4°.,1804.X V. Our l’aménuge- 
ment des terres ,in 8°., 1804. XV we 
vue des rapports du comité d'agriculture 
des contrées septentrionales de L’Angle- 
terre , in-8°., 1808. XVII. fevue des 
rapports du comité d'agriculture des 
contrées occidentales de l'Angleterre , 
in:8o, , 1810. X VHIL. Revue des rap- 
ports du comité d'agriculture des par- 
ties orientales de l'Angleterre , in-8o., 
1812. XIX. Hevueet extrait complet des 
rapports du comité d'agriculture des 
arties intérieures de l’ Angleterre , 
1815 , in-60. Z. 
MARSHMAN (J.}) , professeur au 
collége du fort William, missionnaire an- 
glais de la secte des Baptistes, établie 
à Sérampore dans le Bengale , partit 
d'Europe dans la vue d'aller prècher 
l'Evangile dans l'Hindoustan , où il ar- 
rivaen 1999-11 s’y livra d’abord à l'étude 
du bengsll et du samskrit, ce qui l’occupa 
pendant plus de trois aris. Les mission- 
naires avaient alors le projet d'exé- 
cuter la traduction des Saiutes-Ecri- 
tures dans plusieurs langues de l'Asie 
orientale , et la versiun chinoise était 
au wombre de celles dont on souhaitait le 
plus la rédaction. M. Marshman , qui 
s'était toujours senti beaucoup d’attrait 
vers ce geure de composition , profita 
avec empressement de celle occasion de 
faire servir ses goûts à l’accomplisse- 
ment de ses devoirs. Il se mit à l’étude 
du chinois, où il fit d’abord peu de pro- 
grès par la difliculté qu'on trouve aux 
Indes à se procurer des secours pour les 
travaux de ce genre Mais, en 1805 , un 
chrétien arménien, nommé fLassar, qui 
était né eu Chine et qui y avait éludié 
Ja langue sous les meilleurs maîtres pen- 
dant dix sept ans, viut par hasard à 
Calcutta avec une cargaison de thés qu’il 
ve put vendre. Le docteur Buchunan, 
ministre de l'établissement, se lia avec 
lui ,et songea à profiler de son sé- 
our aux Indes pour faire exécuter la 
rt de la Bible. Jl ne se trouva 
parmi Les élèves du fort William per- 
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sonne qui voulût entreprendre cette tà= 
che. Les hapustes de Serampore se mon- 
trérent plus zélés ou moins timides , et 
M. Marsbman et ses deux fils se firent 
les élèves de Lassar et de deux autres 
natifs de la Chive que cet Arriénien 
avait amenés avec lui. Ce fut avec leur 
secours qu'il rédigea ses tradu: tions chi- 
noises de plusieurs parties des hivres sa- 
crés, sa version anglaise de l’un des li- 
vres de Coufucius, qu’il compost une 
grammaire , etentreprit la rédaction d’un 
dictionnaire dont le fonds devait être 
pris dans le dictionnaire impérial de 
Khang-hi. fl poursuit encore actuelle- 
meblses utiles travaux, au nombre des- 
quels on ne doit pasoublier lagravure d’un 
grand nombre de types chinois, dont ül 
a fait usage pour l'impression de ses 
livres. Les ouvrages qu’il a publiés jus- 

w’a ce jour sont : [. L'Evangile de 
. Marc, en chinois. Le parti que 
Pauteur prit dans cet ouvrage, relati- 
vement à plusieurs expressions consa- 
crées qui man juent d'équi:alents exacts 


en chinois , fut vivement attaque par 


la personne qui rendit compte de ectte 
version dans le Mourteur. Sans adopter 
la conclusion du critique, M. Marshman 
a fait voir, par la manière dont il a ac- 
cueilli les À Re de son censeur, 
que sa première et saplus chère passion 
est la recherche de la vérité. IT. Evangile 
de l'apôtre $t. Jean, traduit en chi- 
nois , Sérampore, 1813,un vol. en chi- 
nois avec un frontispice anglais. III. 
L'Evangile de S. Mathieu , dont il ne 
parait pas qu’il soit venu d'exemplaires 
en France. IV. Les Epttres de S. Paul 
aux Homains et aux Corinthiens. V. 
La Genèse; ces deux dermers volumes 
sont imprimés en très petits caractères, 
d'après le plan que se proposent les mis- 
sionnaires de renfermer tous les livres 
de la Bible dans un seul volume. VI. 
OEuvres de Confucius, contehant le 
texte original avec la traduction , etc. , 
et une Dissertation sur la langue et 
l'écriture chinoises, Serampore , 1800, 1 
01. , grand in- 4e. de plus de 800 pages. 
Ce volume , dont la suite n’a point paru , 
eontient la première partie du Lu- 
niu. On a distribué plu ieurs exem- 
plaires sans la dissertation ; ! Voyez le 
Moniteur de 1814, N°. 36). VII. Cla- 
vis sinica , Elements of chinese gram- 
mar, wilh a preliminar dissertution on 
the characters and the colloquial me- 
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dium of the Chinese, andan Appen- 
dix containing the Ta hyoh of Con- 
Jucius with a translation, Serampore, 
1814, grand in-4°. Voyez, sur cet ou- 
vrage , le Journal des savants , février 
et mars 1517. . 

MARTAINVILLE ( AcPñowse), né 
en Espagne de parents français, en 1797, 
a fait ,avec succès , ses études au col- 
lége de Louis-le-Graud. II les termina 
à l'époque où les principes révolution- 
naires produisaient leurs plus aflreuses 
conséquences. Quoique très jeune , il 
sen montra le plus ardeut ennemi. Tra- 
duit à dix-sept ans au tribunal révolu- 
lionuaire , il dut son salut moins à sa 
grande jeunesse qu à l'influence d'Anto- 
nelle, un des jurés , qui avait connu 
s famille. On répéta dans tout Paris, 
et l'on consigua dans les journaux , la 
réponse qu'il fit à Coffinhal, président 
du tribunal: « Comment t’appelles-tu, 
» lui demande ce juge: assassin ? — 
» Alphonse Martainville. — Oh! de 
» Martainville , sans doute. — Citoyen 
» president , tu es ici pour me rac- 
» Courcir (1) er non pas pour me ral- 
» longer. » Cette courageuse naïveté sau- 
va le jeune Martainville. Après le gther- 
milor , il joua un rôle hororable dans 
la courte réaction qui eut lieu contre 
le parti jacobio , -et il fut un des 
chefs des jeunes gens que ce parti ap- 
pi la jeunesse dorée de Fréron, 

ans une pièce intitulée le Concert de 
la rue Feydeau , qui fut jouée avec un 
succes prodigieux , le 1°. ventose an 1x 
(mars 1595 }, il exprima de la manière la 
Plusénergique, sa haine pour les Jaco- 
bius. Toutes les fois que cette pièce était 
jouée , on faisait répéter jusqu’à quatre 
fois ce couplet : 


Lorque l'on voudra , dans la France, 
Peindre des monstres destrucieurs : 
Ilne faut plus de l'eloquence 
Emprunter les vives couleurs. 
Où peut analyser le crime : 

r, lyrau , voleur , assassin ; 
Par un seul mot cela s'exprime, 
Etce mot-la, c’est … Jacubin. 


Après un voyage de plusieurs années en 
liahe et dans le Levaut, M. Martain- 
ville revint à Paris. 1 composa à l'é- 
Poque du sacre , du mariage de Na- 
Poléon avec Marie-Louise, et dans plu- 
“leurs autres circonstances , des chan- 
RE 
de : a n 
DA EPROLENE DU MON 
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sons très hardies qui ont compromis plus 
d’une fois sa liberte. Elles eurent dans le 
monde une grande vogue clandestine , 
et ont été réimprimées depuis la restau- 
ralion dans plusieurs recucils. En 1814 , 
il arbora lun des premiers la cocarde 
blanche , et fit éclater pour la cause des 
Bourbons, uu zèle et un dévouement qui 
ne se sont point démentis. Au mois de 
mars 1815 , il rédigea uue adresse éner- 
gique aux volontaires royaux : elle fut af- 
fichée sur tous les murs de la capitale. 
Peu de jours avant le départ du Roi, M. 
Martainville, à la tête d’une conipagnie 
de ces défeuseurs du trône , se signala 
par plusieurs actions courageuses , et il 
fut un des deruiers à s'éloigner. Au mo- 
ment où la chambre des représentants 
des cent jours venait de décréter l'acte 
additionel et de prononcer la peine de 
mort contre ceux qui provoqueraient le 
retour des Bourbons, il fit distribuer à 
cette chambre même et répandre dans 
Paris et dans les provinces, une adresse 
signée de lui , et dans laquelle il déclarait 
à ces représentants qu’ils n'avaient d’au- 
tre parti à prendre que d'aller se jeter 
aux pieds du Roi. Peu de temps après le 
second retour de S. M. ,il quitta , par 
incompatibilité d'opinion , le Journal 
de Paris , où il rédigeait depuis plusieurs 
années, avec un succès soutenu, lesarticles 
de spectacles et tribunäux. Il fut ensuite 
chargé du mêmetravail àla Quotidienne, 
et il est attaché aujourd’hui à la Gazetie de 
france. Ce fut à l’occasion du compte 
qu'il rendit de la tragédie de Germani- 
cus , représentée en 1817 , que le fils de 
l'auteur , M. Arnault, ayant maltraité de 
propes et de voies de fait en public M. 
Martainville, celui-ci lui intenta un procès 
eu police correctionnelle. I plaida lui- 
même sa cause ; et son adversaire ,; dont 
il prouvales provocations, fut condamné 
à un jour de prison, et à 50 francs d’a- 
mende, Le même jour ( 25 juin), MM. 
Martainville et Arnault fils se battirent 
au pistolet ; deux fois les balles furent 
echangées entre les combattants , et M. 
Martainville reçut à la cuisse une légère 
contusion. Cependant le bruit s'étant ré- 
paudu qu'il avait été blessé grièvement, 
il écrivit aux journalistes , ses con- 
frères , pour démentir cette nouvelle. M. 
Martainville est auteur de plusieurs pro- 
ductions , dans lesquelles il a su allier Ja 
gaité au bon goût; ce sont: I. Les Sus- 
pects et les Féderalistes, vaudeville en 
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unacte , 1705, in-80. 1]. Grivoisiana, 


ou {tecueil facetieux , 1801 , in-8o. III. 
(Avec Etienne ) Histoire du Theéätre- 
Francais pendant la révolution, 1802, 
4 vol. in- 12. Cetouvrage , dont le sujet 
n'est que trop intéressant , est bien écrit 
et dans un bon esprit. IV. Chanson 
pour la naissance du roi de Rome 
( dans des Hommages poetiques de 
Lucet ). Il a donné à différents théâtres 
plusieurs pièces, parmi lesquelles on re- 
marque : ( Avec Tissot ) Georges Le 
taquin, ou le Brasseur de l'ile des cy- 
gnes.— La Queue du diable. —La Cas- 
sette précieuse, ou Un, deux, trois ,qua- 
tre. — L’Entrigue de carrefour. — M, 
Crédule. — Pataquès.— Le Pied de 
mouton.—Taconnet— Une demi-heure 
de caburet. Na encoredonné, en 1815,un 
chaat fnaëbre latin , exécuté à Vincennes, 
pour l'anniversaire de la mort du dune 
d'Enghien. M. Martainville joint au talent 
le courage de l'écrivain, et il estdu petit 
nombre des critiques qui ne craignent 
pas de signer leurs jugements , quelque- 
fois sévères. : 
MARTEL était notaire à Saint-Pour- 
Gain dans le Bourbonrais, à l'époque 
@i commença Ja révolution , et fut 
élu , en 1792 , député de l'Allier à la 
Convention nationale , où il vota la 
mort de Louis XVIet son exécution 
dans les vingt- quatre heures. Devenu 
membre du conseil des anciens , il en 
sortit en 1798 ; entra à la comptabilité 
intermédiaire, comme commissaire, et 
conserva cette place jusqu’à la suppres- 
sion de la commission; il entra dans un 
bureau de la capitale, y vécut obscu- 
rément ,et quitta la France en 1816, 
comme régicide. — ManTez ( Phi- 
lippe - André ) , né le 31 juillet 1971, 
entra au service en 1791, fnt nom- 
mé maréchal - de-camp de cavalerie 
le 30 décembre 1814, et employé en 
juin 1815, au corps d'armée du Jura. 
H west plus en activité. B. M. 
MARTEL(Le marquis LÉonarD pr), 
né le 2 septembre 1768, fut page de Mon- 
SIEUR, et passa dans un régiment de 
chasseurs , en qualité de sous-lieutenant. 
migré en 1792, il fit toutes les campa- 
gnes de l’armée de Condé , fut blessé à 
Ja bataille de Biberach, et devint capi- 
taine ct chevalier de Saint-Louis. Nommé 
écuyer de main du Roi, en 1814, il sui- 
wit ce prince à Gand, et fut élevé au 


grade de colonel de cavalerie , le 16 oc- 
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tobre 1816. Le marquis de Martel est 
chevalier du Phénix de Sr r 
MARTENS { N.), professeura 
Puniversité de Goœitingme et conseil- 
ler aulique de Hanovre, est un des 
plus célèbres professeurs en droit pu- 
blic, de l'Allemagne. Dès 1789, il avai 
pnblié à Gœttmgue un Précis du droit 
des gens de } Europe moderne , fondé 
sur les traités et l'usage, à vol.in-12. La 
1802, parurentles premiers volumes de 
sou Guide diplomatique , ou Tale 
chronologique des principales lois de ch 
que puissance de l’Europe , avec un sup- 
plément à son Recueil , publié en 1800, 
des principaux iraités depuis 761 jus- 
qu'a présent , précédé des traités faits 
dans le xvine. siècle qui ne se trou* 
vent pas dans le Corps diplomatique de 
Dumont et de Rousset. Cet important 
ouvrage fit appeler M. Martens à de 
hautes functions diplomatiques. Nommé 
en 1807, par Jérôme Buonaparte, con- 
seiller-d’état dans le royanme de West- 
phalie, il y présida la section des finan- 
ces jusqu'à l'expulsion du nouveau roi: 
La loyauté , le désintéressement qu'il 
avait déployés daus ce poste le frent 
conserver par l’ancien gouvernement. Ré- 
tabli en 1814, il remplit au congrès de 
Vienne, l'honorable fonction de rédac- 
teur des procès-verbaux es couférences 
entre les ministres réunis. Les puissances 
alliées lui donnèrent un témoignage flat- 
teur de leur confiance , en l’enroyant 
auprès du prince Christian C4 oy- te 
nom). Ilétait , en 1817, ministre ac 
srédité de Hanovre à la diète de Franc- 
fort. C. C. 
MARTHE (Awxe Bicer , connue s00$ 
le nom de Sœur), était, avant la réro- 
lution , tourière dans un couvent. En 
1592 , elle habitait Hesançon ;, on elle 
jouissait d'une modique peusion de tent 
trente -trois francs. Aidée d'une com 
pagne qu’elle avait associée à son zèle, 
ou la vit , avec ces faibles moyens: 
joints à la propriété d'une petite maison 
se dévouer pendant la révolution au $€° 
cours des indigents et surtout des pri” 
sonniers. En 1809, six cents Espagnols 
captifs arrivèrent a liesançon ; la sœnt 
Marthe ,alors âgée de soixante-deux an; 
s'empressa de leur prodiguer des soin 
dont son activité et sa charité multi- 
pliaient les ressources. Non contente de 
pourvoir à leurs besaivs les plus pres” 


| _. MAR 

sants, elle les assistait dans leurs mala- 
dies. Souvent chargée de porter au com- 
mandant de Besançon les demandes des 
prisunniers , ce général lui dit un jour : 
« Sœur Marthe, vous allez être bien 
» afligée , vos bons amis les Espagnols 
» quittent Besançon. — Oui, répondit- 
» elle, mais les Anglais arrivent, et 
» tous les malheureux sont mes amis. » 
Dans la campagne de 1814, quand les 
blessés, ennemis et français, recevaient de 
toutes parts une généreuse hospitalité, 
sœur Marthe redoubla pour eux ses soins 
touchants, et recweillit cet éloge de la 
bouche du duc de Reggio : « C'est sur 
» le champ de bataille que j'ai appris 
»ävous connaître : nos soldats , hles- 
»sés loin de leur patrie , s’écriaient : 
» Où est sœur Marthe ? Si elle était 
»ici, nous serions moins malheureux. » 
À leur arrivée à Paris , en 1814, les 
souverains alliés voulurent voir cette 
femme justement célèbre ; Pemperenr 
de Russie la reçut , le 24 août , et la 
décora d’une médaille d’or , du plus 
frand module , frappée à son effigie , 
honneur qu’il accompagna d'une somme 
considérable. L'empereur d'Autriche lui 
à donné la croix du Mérite civil avec 
une gratification de 2000 fr. Elle reçut 
aussi une méd aille d’or du roi de Prusse, 
élune croix de la part du roi d'Espagne. 
Enfin »Présentée au Roide France ,la sœur 
Marthe reçut la plus douce récompeuse 
de son zèle. On à gravé son portrait, où 
elle est représentée décorée de plusieurs 
ordres français et étrangers.  C. C. 

MARTIAL { Le baron AnriFrx-Mar- 
TiAL-Tuomas ), né le 8 août 1569 , était 
depuis long-temps au service ; lorsqu'il 
fut nommé officier de la Légion -d'hon- 
ueur le 25 prairial an x11. 1] fut élevé au 
grade de nraréchal-de-camp le 25 no- 
vembre 1814. Le 16 août 1814 , le Roi 
e fit chevalier de St.-Louis , et comman- 
dant de la Légion le 24 octobre même 
année. En 1615 , le général Martial fut 
chargé de surveiller la rentrée des p'i- 
souniers de guerre , et il s’en acquitta 
avec zèle et intelligence. Il était de re- 
Lour à Paris avant le 20 mars 1815 , et 
reprit du service dans les cent jours. Au 
mois de février 1816, le roi des Pays- 
as a nommé le général Martial men:i- 
bre de l'ordre militaire de Guillaume. 
l'est aujourd'hui en activité de service. 

C. C. 
MARTIN ( Le comte ) , né dans les 
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environs de la Rochelle, était officier 
de la matine à l’époque dela révolution, 
dout il embrassa la cause. T1 obtint un 
avañcement rapide , fut élevé au grade 
de vice-amiral , et nommé , le 22 jau- 
vier 1704, sur le rapport de Parire, 
commandant en chef des forces navales 
de la Méditerranée. En juin 1905 , il était 
à la tête d’une des trois divisions de 
la flotte qui sortit de la rade de Toulon, 
et,en septembre 1597, il commandait 


‘les forcés navales de Rochefort ; ce fut 


lui qui, ên cette qualité, trananit au 
capitaine de la corvette la Vaillante , 
les instructions du directoire pour le 
transport à la Guiane des députés ar- 
rêtés par suite du 18 fructidor ( 4 sep- 
tembre 1707 ). En 1500, il fut porté deux 
fois sur la liste des candidats pour le 
directoire. Après la révolution du 18 
brumaire { 9 novembre 1709) , il fut 
élevé an grade de vice-amiral, puis nom- 
mé préfet maritime du 5t. arrondisse- 
ment,et en 1804 , décoré du titre de 
grand-officier dé la Légion-d’honneur ; 
il fut ensuite mis à la retraite. B. M. 
MARTIN (Tnomas-JcwAGE), petit 
laboureur du hourg de Gallardon , à 4 
lieues de Chartres, a été le héros d’une 
aventure fort singulière. Il était, le 15 
jañvier 1816, occupé à travailler dans 


‘son champ , quand il se présenta de— 


vant Jui un jeune homme d'une rare 
beauté, qui lui dit d’un son de voix fort 
doux : « Il faut que vous alliez trouver 
» le Roi, que vous lui disiez que sa per- 
» soune est en danger , ainsi que celle des 
» princes; que de mauvaises gens ten- 
» tent encore de renverser le gouverne- 
» ment, que plusieurs écrits ou leitres 
» out déja circulé dans quelques pro- 
» vinces de ses états à ce sujet ; qu’il faut 
» qu'il fasse faire une police exacte dans 
» ses états, ét surtout dans la capitale ; 
» qu'il faut aussi qu’il relève le jour du 

pre , afin qu'on le sanctifie . .. 
» Sinon toutes ces choses, là France 
» tombera dans de nouveaux mal- 
» heurs. » — « Mais , répondit Martin, 
» un peu surpris, puisque vous en savez Si 
» long , vous pouvez bieu aller trouver 
» vous-même le Roi, et lui dire tout cela ; 
» pourquoi vous adressez - vous à un 
» pauvre homme comme moi qui ne sait 
» pas s'expliquer ? » — « Ce n’est pas 
» moi qui irai, reprit l’inconuu , ce sera 
» vous ; faites attention à ce que je vous 
» dis, et vous ferez tout ce que je vous 
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» commande. » À ces mots , l'inconnu 
s'abaissa inseusiblement vers la terre et 
disparut entièrement aux yeux de Martin, 
eflrayé. De retour à Gallardon , celui-ci fit 
part à son frère de ce qni venait de se 
Passer , et tous deux vinrent chez M. La- 
perruque , curé du bourg, pour savoir 
ce que signifiait un événement aussi sin- 
gulier. Le curé rejeta d’abord sur l’ima- 
&ination de Martin tout ce qu’il venait 
de lui raconter. Les apparitions se mul- 
tiplièrent , et l'inconnu annonça au la- 
boureur qu’il ue le laisserait pas tran- 
qnille que sa commiss.on auprès du Roi ne 
füt exécutée. Le curé , convaincu de la 
Lonne foi de son paroissien , et voyant 
qu'il ne cessait d'être agité par ces scènes 
surnaturces , lui déclare qu’il ne pou- 
vait être juge en cette matière, et l’en- 
voya à M. l’évêque de Versailles, qui, 
aprés avoir interrogé Martin , le chargea 
de demander à l'inconnu , de sa part , 
son nom , qui il était et par qui il était 
envoyé. Le mardi 30 janvier , l'inconvu 
apparut de nouveau à Martin, et lui 
dit :« Mon nomrestera ignoré ; je viens 
» de la part de celui qui m'a envoyé, 
» et celui quim’a envoyé est au-dessus 
» de moi » (en montrant le ciel }. Du- 
rant le mois de février il apparut encore 
diverses fois au paysan et l'avertit : 
« Qu'il serait conduit devant le Roi, 
» qu'il lui découvrirait des choses se- 
» crètes de son exil; mais que la con- 
> naissance ne Jui en serait donnée qu’au 
» moment où il serait admis en sa pré- 
» sence. » L’évèque de Versailles avait 
écrit au ministre de Ja police toutes ces 
choses dout le curé de Gallardon lui 
avait rendu compte jour par jour. Le 
aiaistre chargea M. le comte de Bre- 
teuil , préfet d'Eure-et-Loir , d’exami- 
ner Martin. Ce villageois, conduit par 
son curé chez M. de Breteuil , éton- 
ha ce fonctionnaire par sa naïveté et sa 
inodeste assurance , autant que par le 
Jonds merveilleux de ses réponses, Ce 
jréfet se détermina à lenvoyer au 
ministre de la police , sous la conduite 
de M. André , lieutenant de gendarme- 
rie. Le 8 mars, à son arrivée à Paris, 
Martin , amené à l'hôtel de la police gé- 
nérale , fut interrogé 7 ARE 
les secrétaires du ministre et par M. De- 
caze Jui-même. I] répondit avec le mê- 
me calme et la même naïveté, Le mi- 
nistre , après l'avoir long-temps exami- 
me, pdt le ton de l'autorité; Îe paysan 
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n'en fut pas plus déconcerté. M. Deure 
voulut le sonder pour savoir si l'intérèt 
n’était pas le principe de ses démarches. 
« Monseigneur , reprit Martin, ce n'est 
» pas l'argent que je veux : il faut que 
» j'aille parler au Roi et que je lui dise 
» ce qui m'est anuoncé ; ça m'a lou- 
» jours £té recommandé , et je ne serai 
» pas tranquille taut que ma commis 
» si0n ne sera pas faite.» Après cet iuter- 
rogatoire , Mario, de retour à l'hôtel ou 
il logeait, fut examiné de la part du 
ministre , par M. Pinel, ruédecin très 
reuommé pour les maladies mentales. 
« Vous venez voir ,luiditle paysan, sij'ai 
» perdu la tête ; mais il m'a été dit que 
» ceux qui vous envoient sont plus fous 
» que moi. » Après cette visite, et les 
jours suivants , Martin eut de nouvelles 
apparitions. Dans une de ces entrevues, 
linconuu lui dit : « Je suis l'archange Ra- 
» phaël, ange très célèbre auprès de 
» Dieu ; j'ai reçu le pouvoir de frapper 
» la France de toutes sortes de plaies.» 
Ce fut à-peu-près de cette manière ; se- 


‘Jon l’Ecriture, que le nème ange san- 


nonça auprès de Tobie. L'inconnudit eu- 
core à Martin « que la paix ne serait ren- 
» due à la France qu'après 1840.» Ou 
doit observer que pendant tout sou séjour 
à Paris, le lieutenant de gendarmerie A 
dré ne quitia pas Maruün un seul ins- 
tant. Enfiu, le 13 mars, le ministre de la 
police, sur le rapport de M. Piuel ; le 
fit conduire à Charenton comme atieunt 
d'unehallucination de sens. Martin nefut 
nullement ému de cette espèce de déten- 
tion Ilfutexaminéetsuiviavecsoin par M. 
Royer-Collard, médecin de la maison; et la 
docilité, le calme et la douceur qu'ilmos- 
tra pendant son séjour dans cette mu” 
son , couvainquirent le docteur et lol 
les gens de la maison , qu'il étail loin 
d’être fou. Cependant le ministre 2valk 
fait prendre , sur la famille de Marun 
ét sur sa moralité, des renseignements 
qui furent tellement avantageux ; qué 
S. Exc. euvoya à la femme de ce pay” 
san un bon de 400 francs sur la casstlie 
du Roi. Pendant son séjour à Charentos, 
l'ange apparut plusieurs fois à Marun, 
et se fit voir un jour à Jui dans tout l'e- 
clat dé la gloire celeste. M. l'archerèque 
de Reims avait informé le Roi de tout te 
qui se passait; S. M., frappée d'unesuilé 
de faits si extraordinaires , donna of 
dre delui amener ce paysan. Le 2 avril, 
Martin fut tiré de Charen:ou et copdut 
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à M. Decaze. « Vous voulez donc 
» parler au Roi , dit le ministre ; 
» mais qu’avez- vous à dire à S. M ? 
» — Je ne sais pas pour le moment ce 
» que j'ai à lui dire , les choses me se- 
» ront annoncées quand je serai devant 
» le Roi. — Eh bien! puisque vous 
» voulez y aller, je vais vous conduire. » 
Effectivement le ministre fit conduire 
Martin par un officier de la maison du 
Roi jusque dans l'appartement de ce 
monarque, et le laissa seul avec S. M. 
Martin a donné ainsi à M. le euré de 
Gallardon le récit de cette entrevue : 
« Le Roi était assis a côté de la table ; 
» jai salué le Roi, et je lui ai dit, 
» mon chapeau à la main: ire, je 
» vous salue. Le Roi m'a dit, Bon- 
» jour , Martin; et j'ai diten moi- 
» mème : Z£ sait bien mon nom tou- 
» jours. Vous savez , Sire, sitrement 
» pourquoi je viens. — Oui, je sais 
» que vous avez quelque chose à me 
» dire ,et l'ors m'a dit que c'etait quel- 
» que chose que vous ne pouviez dire 
’ ne moi-rrême. Asseyez-vous : — 
» J'ai pris un fauteuil et je mre suis as- 
» sis vis-à-vis du Roi, et quand j'ai été 
» assis, je lui ai dit : Comment vous 
» portez-vous ? Le Roi m'a répondu :— 
» Je me porte un peu mieux que ces 
» Jours passés ; et VOUS , comment vous 
» portez-vous ? — Moi ,je me porte 
» bien. — Quel est le sujet de votre 
» voyage ? » (Ici, Martin est entré dans 
e récit des premières apparitions de 
l'ange }. Après ces premiers détails, Mar- 
tu ajouta : « Il m'a été dit aussi : On a 
» trahi le Roi , et on le trahira encore : 
» il s'est sauvé un homme des prisons ; 
on à fait accroire au Roi que c'était 
par subtilité, par finesse ou par Peffet 
au hazard ; mais la chose n’est pas 
telle , elle a été préméditée. Ceux qui 
auraient dû mettre àsa poursuile, ont 
négligé les moyens : ils ÿ ont mis 
beaucoup de lenteur et de négligence ; 
ils l'ont fait poursuivre quand il n’é- 
tait plus possible de l'atteindre. Je ne 
» sais pas qui , on ne me l’a pas dit. » 
Voir la réponse du Roi et la suite de 
entretien dans la Æelation concernant 
les événements arrivés à un laboureur 
de la Beauce , imprimée en 1817, par 
Egron, à Paris). Martin ajoute dans 
son récit , « que pendant cet entretien 
» le Roi a plusieurs fois levé les mains 
» auciel , et qu'il voyait des larmes cou« 
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» ler sur ses joues. » Il rappela aussi à 
S. M. des particularités de son exil, que 
lui avait annoncées l'inconnu. « Gardez- 
» en le secret , reprit le Roi , il n’y au- 
» ra que Dieu , vous et moi qui sau- 
» rons jamais cela, » Après cet entre 
tien, Martin retourna à Charenton , y 
passa la nuit , fit, le lendemain matin, 
ses adieux au directeur , à M. Royÿer- 
Colard , se rendit chez le ministre , qui 
le força d'accepter une gratilication de 
la part du Roi, partit pour Chartres, 
où il vit le préfet, et retourna à Gal 
lardon , où la repris sa vie champêtre, 
évitant de parler indiscrètement de ce qui 
lui est arrivé et de se faire valoir. Il est 
dit dans la relation précitée, page 64, 
que le Roi était convenu que Martin lui 
avait communiqué des choses qui n'é- 
taient connues que de lui, et qu'ila 
témoigné que cet honnme n'était ni fou, 
ni aliéné. A. 
MARTIN ( Lowis-Aimé ), littéra- 
teur distingué , et l’un des secrétaires 
rédacteurs de la chambre des députés , 
a donné quelques ouvrages qui ont 
eu du succés. Le plus remarquable est 
celui qui a pour titre, Lettres à So- 
phie , sur la physique , la chimie et 
l'histoire naturelle , avec des notes 
par M. Patrin, 1810,2 vol. in-8o. : 
1811, 4 vol. in-18; 4e. édition, 1813, 
2 vol. in-80. Ce livre , dont la cinquième 
édition a paru en 1817, 4 vol. in-18 , est 
composé sur le modèle des Lettres de De- 
moustiers sur lamythologie. Comme lui, et 
en surmontant plus d'obstacles, M. Aimé 
Martin a voilé l'éruditiompar la grâce, et a 
prêté le charme de la poésie et d’une 
pee élégante à desdiscussions naturél- 
ement sèches , et il a quelquefois évité 
l’afféterie , la fadeur et les autres dé- 
fauts dans lesquels est tombé Demous-- 
tiers. Les autres ouvrages de M. Aim& 
Martin sont : I. De l'existence de Dieu, 
par Fénélon , uouvelle édition augmen- 
tée des principales découvertes de la phy- 
sique , etc., 1810, in-8°. L'auteur n’x 
pas été aussi heureux dans les notes qu’il 
a ajoutées à ce morceau d’un grand 
écrivain. Il. Etrennes à la jeunesse, 
1808-1811, 4 vol. in-18. HIT. mond , 
1812, in-80. IV. Portrait d’Attila, 
par Mme. de Staël , suivi d’une Epttre 
à M. de St.-Victor sur les sujets que le 
règne de Buonaparte offre a La poésie, 
1814, in-80. Il est éditeur des Æarmo- 
nies de la nature , pax Bernardin de Sc. 
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Pierre , précédées d’une /Votice sur la vie 
de l'auteur , 1815, 3 vol. iu-80. Il à rédigé 
quelques articles dans plusieurs jour- 
maux. M. Aimé Martin fut vommé par 
le Roi, en 1816, professeur de belles- 
lettres , grammaire , histoire et morale à 
l'école polytechnique. 11 succédait dans 
celte fs. , à un de nos plus spirituels 
littérateurs, M. Audrieux, qui occupe au- 
jourd'hui la chaire de littérature fran 
çaise au collége de France. Au mois de 
janvier 1817 , il eut l'honneur de com- 
plimenier , au nom de l'ecole , son pro- 
tecteur Myr. le duc d’Angoulème.—Mar- 
Tix fils d'André ( Etienne) , l’un des 
négociants de Paris les plus estimés , 
etun des régents de la banque de France, 
fit, en cette qualité , le 5 février 1817, 
un rapport lumineux sur l’état de cette 
administration, Le 10 août 1816, la cour 
royale de Paris ordonna l'enregistrement 
des lettres-patentes du Roi, qui lui con- 
féraient le titre de chevalier. A la fin de 
1817, M. Martin a été nommé président 
du tribuual de commerce, fouctions qu'il 
remplit pour la seconde fois.  C.C. 
MARTIN (Josrra), ancien chef de 
pension à l’université de Paris, a publié : 
Le vingt-un janvier 1593, poëme en 4 
chants , par Monti, traduit de l'italien, 
avec le texte en regard, 18417 , in-8o. 
Le titre de ce poème, dans l'original, 
est la Mort de Hugues Busseville ( Voy. 
MonTi).—ManTin (C.F.), ancien com- 
ruis de la marive , membre de la société 
académique des sciences de Paris, est 
auteur des T'ables de Martin , ou Le Ré- 
gulateur universel des calculs en par- 
tie-double, 1817 , in-8°. de 843 pages. 
La première édition avait paru en 1809, 
sous le titre de Rdsulateur universel des 
ids et mesures , iu-8°. de 488 pages. 
Malgré les témoignages imposants que 
Pauteur cite en sa faveur, son ouvrage 
laisse encore beaucoup à desirer.— Mar- 
rix fils ( F. A.) a publié : Fables, 
contes el autres poesies patoises ; 1805, 
in-8°. — MarTin ( H.}) est auteur 
d'un Traité des successions , d'apres Les 
dispositions du Code Napoleon , 1811 , 
2 vol. in-80. — MarTin Ve } On a 
de lui:1. Latimore, ou Le plus tn- 
fortune des hommes au sein de l'o- 
pulence et des grandeurs, traduit de 
l'anglais de Th. Surr , 1807 ,3 vol.in-12. 
Ce roman qui a eu beaucoup de suceis 
en Angleterre, a aussi été traduit sous 
le titre de Splendeur et souffrance. 
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II. Guy Mannering , astrologue , traduit 
de l’anglais, 1816, 4 vol.in-12.—Mar- 
TIN (P.) , ingénieur au corps royal 
des ponts-ei-chaussées a Troyes, mem- 
bre de la commission des sciences et 
arts d'Egypte, et lun des coopérateurs 
de la Description de ce pays , a publié: 
Histoire de l'expédition française en 
Egypte , 1815 .2 vol. iu-8o. A—O7. 
MARTIN (N.)}, acteur-sociétaire du 
théätre de lOpéra-comique, né à Paris, 
en 1770, est petit-neveu d’un peintre du 
même non, dont les vers de Voltaire ont 
immortalisé le talent. Très jeune encore, 
uue jolie voix de soprano le fit recher- 
cher , et il chanta avec succès dans plu- 
sieurs concerts. Ïl s'était aussi exercé sur 
le violon , et se présenta pour l’orches- 
tre de l'Opéra; mais il ne réussit pas 
mieux à entrer à ce théâtre comme mu 
sicien que comme chanteur , et lors- 
qu'il fit cette dernière tentative , les exa- 
minateurs des candidats jugèrent qu’il 
n'avait pas assez de creux. Ce refus, dont 
M. Martin peut s'applaudir aujourd’hui, 
lui fttourner ses vues d'un autre côté, 
et il entra au théâtre de Moxsieur , alors 
à sa naissance. C’est là qu’il puisa le goût 
de la musique italieuve, et qu'entouré 
des talents qu'on y admira si long-temps, 
il perfectionua le fsien comme chan— 
teur, Jl y débuta à vingt-ans dans un 
rôle du Marquis de Tulipano , ex 
l'on se rappelle encore le succès de la 
pièce et du jeune artiste. Jl parut aussi 
dans le Nouveau Don-Quichotte, et les 
Visitandines. | a créébeauroup de rôles, 
etne s’y est pas moins faitapplaudir par 
son jeu que par le charme de sa voix. 
Les pièces'qui lui ont valu le plus d'é- 
loges sont : L'Oncle et Le ee , Ma 
Tante Aurore, Gulistan, Une Folie, 
Maison à vendre, Picaros et Diégo, 
Joconde, Jeannot et Colin, etc. La voix 
de cet acteur est devenue un ténor très 
étendu ; mais si lon a admiré souvent 
en lui un chaut pur et mélodieux, la cri- 
tique lui a fait quelques reproches sur 
Paffectation et la manière dont il n'est pas 
toujours exempt. Il sacrifie en effet quel- 
quefois le naturel et la franchise à une 
prodigalité d’ornements repoussés par les 
véritables connaisseurs ; et, voulant ajou- 
ter à l'expression musicale, il dénature 
l'intention du compositeur, M, Marua 
connaît la composition; il a eu pour 
maître daus cet art, M. Candeille. Hi a 
composé plusieurs recueils de romances, 
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et un S Rd intitulé: Les O- 
saux de mer, joué, en 1796, au théà- 
tre Feydeau. Il est de la musique du Roi 
et professeur de chant à l'école royale de 
musique, : 
MARTIN ( Carisropne), professeur 
allemand , était honorablement placé au- 
près du grand-duc de Bade. En 1815, 
ayant signé une pétition adressée: à ce 
prince, dont le but était d'obtenir une 
constitution pour les sujets de S. A., il 
fut disgracié eL perdit son emploi. Mais 
ls habitants d'Heidelberg, ses anciens 
concitoyens , lui donnèrent un témoigna- 
ge éclatant de la part qu’ils prenaient à 
sa disgrâce. Il reçut en présent uu vase 
d'argeni, avec cette inscription : Hun- 
neur et reconnaissance à tous les bra- 
ves défenseurs de La liberté et de la 
Justice. Souvenir de La ville de Heidel- 
berg a l'ami de La justice, Christophe 
Martin, novembre, 1815. Un prince 
voisin, le grand-duc de Weimar, ac- 
cueillit M. Martin et le plaça dans une 
tour judiciaire. Il est rédacteur en chef 
du nouveau Æfercure du Rhin, jour- 
nl imprimé à Offenbach. Lors du pro- 
tes inteuté au colonel de Massenbach 
(Woy. ce nom) , M. Martin ofltit de 
se charger de sa défense. Les lois de 
Prusse qui s'opposent à ce qu’un accusé 
puisse choisir un défenseur hors du 
toÿaume , fureut un obstacle à l'accom- 
blissement de ce desir, C. 
MARTIN - DE - GRAY {Le baron 
AuExaxDre ), né à Besançon , est député 


dela Haute-Saône àla chambre de 1818, 


où il ouvrit la discussion sur le pro- 
Jet de loi relacif à la liberté de la presse, 
dans la séance du 11 décembre 1817. 
N'parlait pour la première fois, et 
Ü séleva contre le projet , dans un 

urs tis étendu , où passant suc- 
cessivement en revue les diverses disrosi- 
hons de la loi proposée, il les combattit 
ivec beancoup d'énergie : « Le droit 
»* de publier ses opinions , dit-il , est 
+un droit naturel ; ear la servitude de 
» la pensée suppose toutes les autres ser- 
» vides. Jl est garanti par la Charte ; il 
* estinhérent au gouvermementreprésen- 
» taf. » Partant de ces principes , l’ora- 
teur eu représentala violation comme ma- 
nifeste, et par la loi du gnovembre 1815, 
et par Les doctrines du ministère publie, 
dans ses poursuites contre plusieurs écri- 
Vains: « On a vu, dit-il, des tribunaux 
» coufirmer cette jurisprudence digne 
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» des inquisitions de Madrid et de Goa. 
» On a vu le ministère public abreuver 
» les accusés d'outrages , et tous les im- 
» primeurs de la capitale refuser d’im- 
» primer la défense d’un accusé. » Cette 
dernière assegtion fourmt à M. Mar- 
tin le motif d’une longue discussion sur 
la responsabilité des imprimeurs , qu’il 
attaqua comme injuste et inconstitution— 
nelle ; et, rapportant ces paroles du garde- 
des- sceaux : « Îl n’y a point de censure en 
France, et s’il y enavaitune , elle devrait 
être placée plus haut, il s'écria : «a Non, 
» nov, il ne doit point y avoir de censure 
en France; elle ne doit être placée ni 
plus haut, ni plus bas, Elle ne peut exis- 
ter nulle part sans mettre le gouver- 
nement eu état de guerre avec la Char- 
te , avec l’opinion publique. » M. Mar- 
tin combattit aussi l’article du projet qui 
attribuait aux tribunaux de police cor- 
rectionnelle la cvnnaissance des délits de 
la presse : « Des tribunaux subalternes, 
» dit-il, jugeraient la pensée, le génie, 
» l'opinion, cette reine du monde, com- 
» me ils jugent les mendiants et les va- 
» gabonds ! C’est à des tribunaux de po- 
» lice que vous remettriez les limites de 
» Ja peusée; que vous donneriez le droit 
» de dire à l'intelligence humaine : x 
» n'iras pas plus loin. »n L'orateur pro- 
posa eusuite le jugement par jury, et 
cette proposition fut adoptée par Fe 
sieurs députés qui parlèrent après lui ; 
mais il ne le fut point par la majorité. M. 
Martin siége ordinairement à la chambre 
avec la minorité du côté gauche. C. 
MARTIN-Sr.-JEAN (Hvucuss - Hé- 
LÈNE-Josepñ), connu aussisous le non 
de Martin D'AuCH, né à Auch en 1766, 
étaitlicencié ès-lois lorsqu'il fut élu député 
de la sénéchaussée dé Castelnaudary aux 
états-généraux de 1789. Il fut le seul 
député qui, au milieu de la séance du 
jeu de Paume à Versailles , nsa protes- 
ter contre le sermeut exigé de tous 
les membres de lassemblée , de ne pas 
se séparer avant d’avoir donné une cons- . 
titution à la France. II qualifia ce sers 
ment de révolte ; et rien ne put intimi- 
der sa constance, ni ébranler sa fidéli- 
té. Cette protestation avait excité une 
réclamation tellement universelle , tel- 
lement violente ; qu'on craignit que 
M. Martin ne fût victime de son cou- 
rage ; et le peuple qui environnait la 
salle l’eût massacré , si Bailly qui pré- 
sidait l'assemblée , ne l'eût secrètement 
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fait évader. C’est an surplus la seule fois 
où M. Martin ait paru avec quelqu’éclat 
dans l'assemblée constituante. Il signa les 
protestations des 12 et 15 septembre 
1791, 8e tint à l'écart pendant le régime 
de la terreur, et ne reparyt sur la scène 
politique qu'après le 18 brumaire. À cette 
époque , il devint maire de Castelnauda- 
ry, fut élu parle sénat, en 1807, mem- 
bre du corps-législatif, pour le départe- 
ment de l'Aude , et proposé, le 8 février 
1810, pour candidat à la questure. Réélu 
le G janvier 1813, M. Martin resta au 
corps-législatif jusqu'au 20 mars 1815. 
En 1814, il parla en faveur du projet 
de loi sur l'exportation des grains , et 
proposa divers amendements pour ren- 
dre la mesure plus générale et plus ef- 
ficace. Ila cessé ses fonctions de maire. 
C 
MARTINE s’est beaucoup occupé de 
la science musicale, et lors de la publi- 
cation de la brochure intitulée Le Æideau 
levé, a très vivement attaqué lauteur dans 
quelques journaux. On à de lui , outre 
beaucoup d'articles dans les journaux: I. 
De la musique dramatique en France, 
1813, in 80. II. Commentaire littéraire 
sur L'Art poétique d’Horace, 1815, 
in-12. On remarque dans ce dernier ou- 
vrage un goût solide et éclairé, et une 
connaissance approfondie de la littérature 
ancienne. L'auteur est un de ces hom- 
mes de mérite que la culture des lettres 
est loin d'avoir enrichis. Or. 
MARTINEAU us fut député dela 
Vienne à l'assemblée législative ,et ensuite 
à la Convention nationale, où il vota la 
mort de Louis XVI sans appel et sans 
sursis. Ayant été proposé pour complé- 
ter le corps-législauf , en qualité d’ex- 
conventionnel , il fut rejeté par le 
conseil des anciens. Devenu cependant 
membre du conseil des cinq-ceots, il en 
sortit en 1798. Il exerçait en 1814 les 
fonctions de procureur du Roi, pres le 
tribunal civil de Châtellerault. Forcé de 
sortir de France, il alla à Berne, où il 
arriva le 10 février 1816 ; mais n'ayant 
pas obtenu la permission d’y séjourner , 
il continua sa route pour Zurich. B. M. 
MARTINENGO - COLLEONI ( Le 
comte Jean-Hecror), de cette branche 
de l’ancienne famille brescianue Marti- 
nengo dont un membre épousa l’une des 
quatre filles du célèbre capitaine Barihe- 
lemi Colleoni, avec lobligation d’en 
joindre Le nom au sien { Woy. CozLgoxi 
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dans la Biographie universelle ), naquit 


à Brescia , vers 1754. Après ses premières 
études faites à Bologne et dans le collége 
Nazareno à Rome , 1l s’appliqua te lement 
à l'architecture militaire, qu’en 1782 il 
fut en état d'envoyer au roi de Prusse, 
Frédéric IL, un plan de nouvelles cons- 
tructions pour les forteresses régulières, 
dans lequel il triplait les feux de défense, 
et évitait les inconvénients des batteries 
couvertes. En 1985 , il entra dans le 10e. 
régiment des hussards prussiens, avec le 
grade de cornette. En 1589, il revint 
dans sa patrie. Lorsqu’en 1796 , Buona- 

arte porta la révolutiou française en 
talie, M. Martinengo devint un de ses 
plus zélés partisans; et le nouveau gou- 
vernement établi par le vainqueur le 
chargea , en 1797, sous le titre d’ins- 
pecteur , d'organiser divers corps de 
troupes de ligne et de gardes natio- 
naies. Chargé en outre de diriger les 
fortifications de Brescia, il y fit travailler 
tous les citoyens de ia ville , les animant 
par ses discours patriotiques ; et l'ouvrage 
fut fait en trois jours. 1l entra,cette année- 
là même, dans le corps-lésislatif de la 
république cisalpine, et en 1508, il fut 
envoyé comme miuistre plénipoten- 
tiaire à la cour. de Naples. En janvicr 
1799 , il passa à Rome , avec la mê- 
me qualité; mais le ministre que le di- 
rectoire de France y avait envoyé , 
ayant voulu le diriger et le dominer , il 
demanda son rappel et l'obtint. Quand 
les Austro-russes expulsèrent les Francais 
'Italie, M. Martinengo fut arrêté avec 
ses deux frères , et enfermé dans les pri- 
sons de Milan, d’où il sortit quelque 


_tempsavant la bataille de Marengo. Buo- 


paparte ayant rétabli ses institutions à la 
suite de sa victoire, M. Martinengo fut 
de nouveau chargé d'organiser les trou- 
pes. Il devint même commandant su- 
prème des gardes nationales du déper- 
tement de la Mella, dont Brescia était le 
chef - lieu. Mais bientôt le gouverne- 
mentayant pris ombrage de cette milice, 
M. Martinengo cessa d’en être le com- 
mandant. ÏÎl vint aux comices tenues à 
Lyon par Buonaparte, en 1801, et y fut 
de la commission des trente. Retourné ex 
Italie, il fit partie du corps-législatif, 
et en fut président, A la même époque, 
il présenta au vice-président de la répu- 
blique , un mémoire de sa composition , 
qui fut imiprimé, pour l’organisation 
d'une armée italieuue. Dans un autre me 
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moire particulier qu'il communiqua an 
même vice-président , il manifesta des 
vues qui annonçaient l'intention de ren- 
dreltalie indépendante des étrangers, de 
Buonaparte lui - même, Le gouverne- 
ment lui en sut mauvais gré ; mais l'au- 
teur parut renoncer à ses idées d’'indé- 
pendance quand il vit Buonaparte se faire 
couronner roi d'Italie. Alors ils'empressu 
de former, avec lélite de la jeunesse 
brescianne, uue des quatre compagnies 
d'honneur destinées au nonveau souvée- 
rain, se ft même un grand honnenr 
d'escorier , avec la compagnie qu'il avait 
formée , la dame Baccioecht , alors du- 
chesse de Lucqueset de Piombino, jus- 
ques à sou duché. En 1805, il présen- 
ta à Buonaparte ; le modèle d’une 
machine incendiaire de sou invention, 
propre à la défense des ports et des rades. 
M. Martinengo publia, peu après, un opus- 
cule sur la cavalerie. En 1800, il futnom- 
mécommandant de toutes les compagnies 
des gardes-d'honneur ; et en 1807, le 
vice-roi l'envoya à Paris pour une mis- 
sion secrite. Il fut nommé sénateur , le 10 
octobre 1809, et chambeilan en février 
1810. La guerre qui eut iieu dans ces 
temps là lui fournit de nouvelles occasions 
de signaler son zile ; ileut la commission 
d'organiser de nouveaux corps et d’ap- 
provisionner l’armée et ies places fuites. 
Après la dissolution du sénat, par le re- 
iour de la puissance autrichienne, en 
1814, M. Martinengo , qui ne conservait 
plus que le titre de colonel de la garde 
royale , le perdit par le licenciement de 
ce corps. Nommé , en mai 1815, co- 
lonei au régiment d'infanterie Grande 
duc de Toscane, il demanda son con- 
gé pour se retirer dans sa patrie. Après 
tant de preuves de zèle , M. Martinen- 
go , qui a aussi sacrifié sa fortune 
pour paraître avec éclat , ést loin d’a- 
voir conservé de quoi se dédommager de 
tant de sacrifices. Il lui reste la décoration 
de la Couronne de fer, que Buonaparte 
lui avait donnée en 1806. N. 
MARTINEZ (Juan-AnTow10 ), géné- 
ral espagnol, était, en 1811, comman- 
dant du fort de Figuières en Catalogne , 
où il fut assiégé par les Français sous 
les ordres du maréchal Macdonald. 
Après la plus belle résistance , et quatre 
miois d'un blocus rigoureux , il résolut 
de s'ouvrir un passage avec sa garnison 
au travers des ennemis. Ce noble projet 
échoua , par la trahison d’un de ses aides- 
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de-camp, qui alla en instruire les Fran— 
çais. Ceux-ci se préparérent à l'attaque , 
qui eut lieu eu efet daus la nuit du 16 
août, M, Martinez se disposait à forcer 
les lisues de circonvallation , et à fran- 
chir les abittis, mais un feu terrible qui 
se développa sur sa colonne, Pobligea à 
rentrer dans la place, avec perte de qua- 
tre cents hommes. Le 19, il se rendit à 
discrétion, et fut envoyé prisormer à 
Perpignan , avec sa garnison, forte de 


trois mille cinq cents hommes, Deux ruille 


avaient péri dans Figuitres par le feu on 
par les maladies. Îe général Martinez 
acdressa à la junte de Catalogne une lettre 
justificative de sa capitulation, et dans 
laquelle il rendait justice à la générosité 
des Francais.—Un autre MarTINEz-Ma- 
RNA ( Don-Francisco), Espagnol, est 
auteur d'un ouvrage intitulé : T’hëorie 
des Cortès ou Grandes assemblées des 
royaumes de Léon et de Castille, etc. 
Madrid, 1813, 3 vol. in-4o.— ManTinEz 
DELA Rosa, autre Espagnol , a eté ré. 
cemment exilé pour huit ans.  C, C. 
MARTYN (Tunowas), de la s0o— 
ciété royale de Londres, professeur de 
botanique à l'université de Cambridge ; 
etc. , fils d'un médecin de Chelsea, 
également professeur de botanique à 
Cambridge, est né en 1735. Après 
avoir fait d'excellentes études , il fut 


professeur de botanique et tuteur du 
collége de Sidney - Sussex , et s’y fit 


distinguer dans les cours qu'il faisait 
en anglais, contre l’ancien usage qui 
était de Îles faire en latin. En 1564 , il 
fut nommé député ou procureur de lu- 
niversité, Peu après , il entreprit la 
tâche laborieuse de traduire les Anti- 
quilés d'Herculanum,  conjointément 
avec le docteur Lettice, Vers 1972, il fut 
nominé recteur de Luggershall et de 
Little Marlow. Pendant une partie de 
cette période de temps , il fut gouverneur 
de quatre ou cinq jeunes gens riches, 
parmi lesquels était l'amiral actuel , sir 


. John Borlase Warren , avec lesquels il 


voyagea en France , en Suisse et en Italie. 
À son rerour, il conserva encore quelques 
aunées la cure de Little Marlow, qu'il 
quitta enfin pour aller exercer à Londres 
l'emploi de secrétaire honoraire de la 
société pour lencouragement ct Pamé- 
lioration de l'architecture navale, Vers 
ce temps, il entreprit, d’après les ins- 
tances de quelques libraires, de con- 
pléter le Dictionnaire du jardinier, de 
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Miller, IT avait auparavant rempli tous 
ses devoirs à Cambridge , en faisant des 
eours sur les régnes annnal et minéral , en 
tout ce qui a quelque rapport à la botani- 
que. Sa conduite et ses talents distingués 
dounérent tant de satisfaction au gou- 
ernemeut qu’il fut nommé, sous l’ad- 
ministration de M. Pit, professeur royal, 
“avec des appointements considérables. ]1 
a publié : 1 Planitæ cantabrigienses, 
in-80., 1763. IT. otice sur une dona- 
tion faite au Jardin de botanique, 
ar le docteur Walker, in-&e,, 1963. 
IT. Ze Connaisseur anglais, 2 vol., 
in-12., 1766. IV. Sermon au bénéfice 
de l'hôpital d’Addenbrooke, in - 4o., 
1768, V. Dissertation et remarques cri- 
tiques sur l'Enéide de Virgile, par J. 
Martyo, son père, avec la vie de l’auteur, 
in-19, 1590. VI. Catalogus horti bota- 
nici cantabrigiensis, in-8o., 1991. VII. 
Antiquités d'Herculanum, traduites de 
Titalien, in-4°., 1 73. VIIL £léments 
d'histoire minrlle, iu-8°., 1975. IX. 
Lettres de Rousseau sur Les éléments 
de l'histoire naturelle, trad. du français, 
2 vol. in-8v,,1785; ae. édition, 1787. L'au- 
née suivante, Nodder, peintre en botaui- 
que deS.M.B., grava 38 dessins pour les 
Æléments d'histoire naturelle ; il y 
ajouta des explications pour éelaircir le 
système de Linné , etc. X. JVotice sur un 
voyage en Suisse, in-80., 1787. XI. Le 
Guide du Voyageur en France, in-8o., 
1787. AIT. Le Guëde du Voyageur en 
Jtalie ; traduit de l'anglais, in = 8o., 
1791. XIII. Za Langue de la botani- 
que, ou Dictionnaire des termes de 
celte seience , in-8°., 1703 ; une 2e, édi- 
tion en à été faite en 1796 , et une 3e. en 
‘1807. XIV. Flora rustica, 4 vol. in-8o., 
‘1791-1794. XV. Description de l’hæ- 
manthus Sr M avecune gravure, 
in-80! XVI. Le Dictionnaire du Jar- 
dinier et du botaniste, de Miller , Corri- 
géet arrangé dans un nouvel ordre, ve 
iu-fol., 1803-1807. 

MARULAZ (Le lieutenant-général, ba- 
ron Jacos-Francois MarovA , dit ) ,né 
ke Gnovembre 1769 à Saralle, était colonel 

‘du 8e. régiment de ligne au camp de Bou- 
logne lorsqu'il prêta serment de fidélité 
à Buonaparte en 1804. Il fit la campagne 
de 1806, et se distingua au combat de 
Czarnwovo le 23 décembre mème an- 
mée. Ses services dans la campagne de 
3805 lui avaient déjà mérité le grade de 


£énéral de brigade après la bataille 


MAS 
d'Austerlitz, Dans celle de 1 ñ 
de Hsses 


commandait les troupes légères 
Darmstadt., I1 fut promu , le 12 juillet 
de cette année, au grade de géné- 
ral de division, et autorisé à porter la 
décoration de commandeur graud-croix , 
de l'ordre de Hesse. En janvier 1814, 
le général Marulaz prit le commandement 
de la place de Besauçon, qu'il fortifia 
et dont 1l défendit les approches , 
en chargeant plus d'une fois les marau- 
deurs qui mettaient à contribution le 
département. Le 2 mai , il publia la 
levée de l’état de siège en conséquence 
de la rentrée du Roi. Il est commandant 
de la Légion-d’honneur et chevalier de 
Saint-Louis. L’ordonnance du 6 octobre 
1815 l’a mis à la retraite. C. 
MASERES (FRawçois),membre des 
sociétés royale et archéolegique de Lon- 
dres et l’un des vétérans de la littéra- 
ture anglaise , est né à Londres vers 
17935 , d’une famille d’origine fran- 
çaise sortie de son pays par” suite de 
la révocation de l’édit de Nantes. I] re- 
ut une excellente éducation qu'il ter- 
mina à l’université de Cambridge , où it 
obtint, eu 1752, l’une des médailles de 
chancelier. I} s’adonna ensuite à l'étude 
des lois. Son premier emploi fut celui 
de procureur-général de Québec , où it 
se fit remarquer pendant la guerre d’A- 
mérique, par sa Joyauté. A son retour 
en Angleterre, il fu! nommé clerc-baron 
de l'échiquier, place qu’il remplit encore 
avec une grande réputation. Comme ma- 
thématieien | M. Maseres lient un rang 
éminent ; il n'oceupe pas un raug moins 
distingué comme légiste profond. Ses 
écrits sont î TL. Dissertation sur Le 
signe négatifen al ébre , x in-40, 
IL Elément, de RCE plie : 
avec une Dissertation sur La nature 
et l'usage des logarithmes , 1760 , 
in- 8. [II. ÆAeécit des procédes em- 
ployés par les “Anglais et autres ha- 
bitants protestants de la| province 
de Québec Our obtenir une cham- 
bre d'assnlle » 17975 ,in-8o0. IV. Ze 
ranç - {enancier canadien | où Diar 
logue entre un Français et un Anglais 
établis au Canada, 1779 , 3 vol. in-8e, 
Cet ouvrage renferme une Critique as- 
sez amère du gouvernement français et 
une des apologies de PAngleterre. V. 
Tableau de la constitution anglaise , 
par Montesquieu, traduit du français , 
avec des notes, 1781, iu-So. VI. Prin- 
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cipes de la doctrine des annuités via- 
gères, 1983, 2 vol in-4o. VIT. Le réfor- 
mateur modéré, ou propositions pour 
corriger quelques abus dans l’etablis- 
sement actuel de l'église d'Angleterre, 
1991, in-8e. VIT. Éecherches sur Pe- 
tendue du pouvoir des jurés dans les 
procès pour écrits criminels, 1792, in- 
So. IX. Scriptores logarithmici, 17o1-- 
1801, 4 vol. in-4°. X. Doctrine de Ber- 
noulli sur les permutations et les com- 
binaisons , avec quelques autres aper- 
cus mathématiques , 1795 , in - 8°. 
XI. Appendix aux Principes d’algèbre 
de Frend, 1799, in-8°. XIL Methodes 
d'approximation de Raphson et de 
Newton, 1800, in-8v. XII. Historic 
anglicanæ monumenta, in - 4e. XIV. 
Essais sur divers sujets historiques , 
politiques , e1c., 1809, in-8°. XV. JZis- 
toire du parlement d'Angleterre, par 
May , depuis novembre 1640, nouvelle 
édition , avec une préface, 1813, in-4o, 
XVL Trois Traités publiés a Amsterdam, 
et deux autres sous le nom de Lettres du 
général Ludlow à sir Edmond Sey - 
mour et autres personnes , nouvelle édi- 
tion, avec une préface, 1813, in - 4o. 
XVIL Hebellion d'Irlande, ou Histoire 
des tentatives des papistes irlandais 
pour exterminer les protestants , par 
sir John Temple , nouvelle édition, avec 
une préface, 1813, in - 4. Outre ces 
ouvrages, le baron Maseres a inséré de 
nombreux articles dans les Transactions 
philosophiques et dans l Ærchæolo- 
ie. Il s'occupe en ce moment à pu- 
lier un Cours de mathématiques ex- 
trait des meilleurs auteurs, et à réunir 
divers morceaux sur l'histoire d’Angle- 
terre pendant le règne de Charles Ier, et 
l'usurpation de Cromwell. Z. 
: MASQUELIER , graveur, fils d’un 
artiste fort estimé dans le même art , 
lui succéda dans la direction du grand 
ouvrage entrepris dès 1789 , sous le titre 
de Galerie de Florence, par feu M. de 
Joubert, trésorier-général des états du 
Languedoc. Cette belle collection fut 
terminée en 1815, et M. Masquelier a 
eu le bonheur d'achever cetie entreprise, 
que l’on peut considérer comme une 
école où se sout formés , depuis vingt 
ans , les artistes qui font aujourd'hui le 
plus d'honneur à la gravure française 
{ Voy. Pauquer , Forster , Wicar, 
eic. ). On voit dans la dernitre livraison 
deux sujets qu'il a gravés lui-même. Ce 
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sont : un tableau de Frédéric Zucchero, 
représeutant la Mort d'Adonis ; et une 
pierre antique dont le sujet est Protée et 
une ÎVéreide. C. 
MASSA ( Rurrinx ) , homme de loi 
à Monaco , fut nommé député des 
Alpes - Maritimes à la Convention na- 
tionale , mais n'y prit séance qu'après le 
procès de Louis XVI, ainsi que tous les 
députés des départements réunis. Ayant 
sigué la protestation du 6 juin 1793 , il 
fut un des 93 décrétés d’arrestation , et 
réintégrés après la mort de Robespierre. 
Il travailla dans le comité de législation, 
et devint membre de lInstitnt, section 
de législation. Ayant passé au conseil des 
cinq-cents , il en sortit en 1508 , devint 
alors commissaire du pouvoir exécutif 
près de son département, et en décem- 
bre 1290 , membre du corps législatif, 
d'où il sortit en 1803 ; il se retira à Nice, 
où ilétait encore en 1817. B. M. 
MASSABIAU ( Jeux - Anxtoine- 
François ), attaché à la bibliothèque 
du Panthéon , né à Figeac en 1765, a 
publié : I. Essai sur les nombres à 
proximatifs , 1799, in--80. 11. Du rap- 
port des diverses formes du gouverne- 
ment avec les progrès de la civilisa- 
tion , discours politique et moral ,1805, 
in-8o, IT. La Sainte- Alliance , ode, 
1819., in-40. IV. De La division des 
pouvoirs exécutif et législatif dans La 
monarchie ; qu'elle n'est point La 
garantie du peuple , etc., 1818, in-8o. 
; Or. 
MASSACRE { Léororn Sonrirox 
DE },né en Périgord, vers 1780, d'une 
des plus anciennes familles de cette pro- 
vince , est filsde M. de Massacré , ancien 
chevalier de St.-Louis , qui émigra en 
1991, et de Mme, de Sanville. An pré= 
mier retour du Roi, M. de Massa= 
cré se fit inscrire dans la garde na- 
tionale à cheval, pour avoir de plus fré- 
quentes occasions de voir la famille royale; 
il suivit ensuite le comte de Caraman 
dans son ambassade à Berlin; là , ayant 
appris la funeste révolution du 20 mars, 
il se rendit à Gand , où il fut employé 
par le duc de Felire. Voyant que ses 
services étaient peu utiles, il serendit en 
Angleterre et s’y embarqua pour la Ven- 
dée ,où il n'arriva qu'après la pacification. 
Son zèle ardent pour la cause royale l’a 
éloigné des emplois , quoiqu'il soit sans 
fortune ; on attribue surtout la défaveur 
dont il a été accablé à une brochure qu’il 
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publia en actobre 1815 , sous le titre, 
Du Ministère ,in-8. Elle fut saisie quel- 
ques heures après sa publication , peu de 
jours avantle renvoi du ministère dont 
on regardait M. Fouché comme le di- 
recteur , quoiqu'il n’en fût pas le chef, 
On considéra l'écrit de M. de Massacré 
corume le’‘signal de ce changement. On 
lui attribue quelques autres brochures 
sur Îla politique , écrites avec force et 
chaleur, M. de Massacré est retiré à 
la campagne où il fait lui-même l'éduca- 
tion d’un de ses jeunes frères qui , sans 
cela, ne pourrait en recevoir aucune. 
A. 

MASSARD ( N. }, graveur du Roi, 
On doit à son burin , entre autres ou- 
vrages estimés , un portrait en pied de &. 
A... Monsieur, dédié à la garde natio- 
nale : il est gravé d’après Caillet à la ma- 
nitredulavis. — Sonfils(Raphaël-Urbain) 
possède un très beau talent dans l’art de 
la gravure. Il Pa consacré à reproduire 
les chef d'œuvres des plus grauds mai- 
tres. On remarque surtout la gravure 
faite d’après le tableau de Girodet, Hip- 
pocrate refusant les présents 4 ps 
taxercès , juillet 1816. La facuité de mé- 
decine de Paris , pour reconnaître la dé- 
dicace qui lui a éte faite de cette belle 
gravure , a Offert aux auteurs une mé- 
daille et les a admis à l'honneur de sié< 
ger dans son sein dans une de ses séances 
particulitres. On a du même : Æomière 
chantant ses poésies , d’après le tableau 
de Gérard ; — 8t.-Paul , d'après Le- 
sueur ;— la Wierge à La Chaise ;la Ste.- 
Cecile, œuvres de Raphaët; — la Dan- 
se des Muses , de Jules Romain , etc. 


MASSE (E. M.) a poblié : }. Aose, 
ou le Triomphe de l'amour et de la 
vertu , histoire provençale, 1805, in-8v, 
WE. Les Loisirs d'un troubadour , 1806, 
2 vol. in-12. NT. L’Education , poème, 
suivi de poésies diverses , 1813 ri 

À 

MASSÉ (A.J }, notaire à Paris, 
est auteur du Nouveau parfait notaire 
( Voy.la Biographie universelle au mot 
FERRIERE }; ouvrage fort estimé et qui à 
eu plusieurs éditions, 3 vol. in-4°. Or. 


MASSENBACH ( Aucusre - Louis 


DE), ancien colonel de Pétat-major au 
service de Prusse , né à Smalkalde , fut 
élevé sous les yeux de sa mère à Mus-: 
senbach , terre considérable de sa fa- 
mille. Jusqu'à lâge de dix aus , son 
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éducation fut très négligée : il ne s'ot: 
cupait que de la chasse ; mais ayant eu 
le malheur d'y blesser son oncle d’un coup 
de fusil , il renonça à cet exercice et se 
livra à l'étude, I] avait atteintsa vingtième 
année et possédait déja à fond les ma- 
thématiques , l’histoire et la géographie, 
lorsqu'il futplacé commeoflicier dans les 
troupes du duc de Wurtemberg.Mais,sen- 
tantque le chemin dela gloire et de la for- 
tune lui était fermé sous uo prince qui 
comptait à peine trois mille hommes 
sous ses ordres , ému d’ailleurs au récit 
des exploits du grand Frédéric, ildonna 
sa démission pour passer au service prus- 
sien , fit un voyage à Postdam , eut le 
bonheur de plaire au roi et fut pla- 
cé par lui comme lieutenant de l'état- 
major. Ce fut alors qu’il publia ses Elé- 
ments du calcul différentiel, son Cours de 
mécanique et son Journal militaire, 
ouvrages qui Île firent connaitre avan 
tageusement. En 1587 , il fit la cam- 
pagne de Hollande et fut blessé au com- 
bat de Kortenhoff. Sa guérison fut lon- 
gue, et ce fut pour occuper le loisir for- 
cé qu’elle lui avait imposé qu'il se char* 
gea de leuseignement des mathématiques 
à l'école dun génis. Nommé adjudant- 
major , en 1992, il partit au mois d'août 
avec l'armée destinée à envahir la France. 
Posté à l'avant-garde, il fut chargéà Val- 
my d'occuper une hauteur avec deux bat- 
téries et un bataillon de grenadiers ; il 
y réussit au moment où l’ennemi allait 
s’en emparer. J} avait proposé un plan 
dont l'exécution devait produire un ré- 
sultat tout diflérentde celui qui eut lieu; 
et il publia alors deux ouvrages destinés 
à faire connaître son système, Ce sont : 
I. Examen du plan d’opérations du 
Description du 
théätre de la guerre sur Les bords du 
Rhin, de la Nahe et de La Moselle. Ces 
écrits furent mal accueillis des gens de 
l'art ;etle colonelchercha à s’en consoler 
en publiant les Eloges de Zieten , celui 
du prince Ferdinand de Brunswick et 
celui du prince Henri de Prusse , où il 
laissa percer son dépit du peu de succés 
qu'avaient obtenu ses premiers ouvagfs- 
En 1805, M. de Massenbach prit part à la 
guerre contre la France ; mais, s’il faut 
en croire un de ses panégyristes , c'était 
malgré lui , et il ne voyait de salut pour 
la Prusse que dans une alliance de cetté 
puissance avec Napoléon contre la Rus- 
sie. Euvoyé en Silésie pour rassem 
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bler des troupes , il remplit cette mis- 
siou avec beaucoup d’activité ; se trou- 
va ensuite à la bataille de Iéna, et 
rallia les troupes , dont les débris se ras- 
semblérent à Magdebourg. De là il fut 
chargé de les conduire à Stettin, sous les 
ordres du prince de Hohenlobe, en qua- 
lité de son chef d'état-major ( ’oy. Ho- 
HENLOHE), el concourut a la capitulation 
de Prenzlau. Cet événement excila une 
vive indignation dans toute l’Alle- 
magne ; et l’on accusa le colonel des’être 
laissé gagner par l'or de Napoléon. Quoi 
qu'il eu soit de cette imputation ,; M. 
de Massenbach sembla dédaigner de 
s'en justifier * cependant une infor- 
Imation fut commencée sur sa con- 
duite ; mais les événements de la guerre 
la suspeudirent. Depuis cette époque , il 
vécut rétiré dans ses terres , et devint 
Jun des membres les plus ardents del'op- 
position dans le Wurtemberg ; il publia 
plusieurs ouvrages politiques , où 1} ma- 
ifestait une opivion qui déplut au gou- 
vernement; entre autres, ses Aemoires 
pour servir a l’histoire de la Prusse 
suus Les règnes de Frédéric - Guil- 
laume IL et de Frédéric-Guillaurme 111, 
3 vol. in-8°. avec des cartes et desplans, 
Leipzig, 1809. Eu 1817, un procès célébre 
a de nouveau fait retentir son nom dans 
toute l'Allemagne, Se trouvant à Franc- 
fort au mois d'août de cette année , 
il futenlevé par ordre du roi de Prusse, 
et conduit prisonnier à la citadelle de 
Custrin. Il parait qu'il se disposait 
alors à publier des Mémoires sur les der- 
nières guerres. Le gouvernement prus- 
sien était instruit de ce projet et savait 
que M. de Massenbach avait fait usage 
dans son ouvrage , de pièces oflicielles 
qui se trouvaient eutre ses mains par 
suite de ses fonctions de chef d’état-ma- 
jor. Ce fait, selon les lois de Prusse, 
devient uv délit pour tout officier qui n’a 
pas quitté le service. Quoi qu’il eût sol- 
licité sa retraite, il ne l'avait pas encore 
obtenue et se trouvait par conséquent 
dans le cas prévu par la loi. D'ailleurs, 
ce n’était pas la première fois qu'il Pa- 
vait violée ; en 1811, il avait déjà eu 
besoin d’implorer le pardon du roi, pour 
avoir publie, sans sa permission , dans 
la première partie de ses Mémoires , des 
pièces officielles , et le chancelier de Har- 
denberg avait invité à lui remettre tous 
les papiers de cette espèce qui pouvaient 
êlre eu son pouioir. Ou ajouie même 
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qu'il avait fait offrir au gouvernement 
prussien d'acheter son ouvrage, parais- 
sant ainsi meltre à prix sa discrétion et 
son obéissance. Son procès fut instruit 
par une commission spéciale ; il se recon- 
nut coupable et s’en remit à la clémence 
du roi ; il fut condamné par le conseil de 
guerre à quatre années de détention. Les 
aveux du colonel de Masseubach sont 
consignés dans une lettre qu'il adressa 
alors au professeur Martens, qui avait of- 
fert de se charger de sa détense, — 
Un autre Massex»acu est lientenant-gé- 
néral au service de Prusse, et comman- 
dait , dans la campagne de 1812 , contre 
la Russie, un corps auxiliaire sous les 
ordres du général Yorck (Foy. ce uom). 
Ji imita la défection de ce général, en 
abaudonnant la division du duc de Ta- 
rente à laquelle il s'était joint. Au 
mois de fevrier 1814 , il fut nommé 
gouverneur de Dantzig , et adressa aux 
babitants, une proclamation qu’il termi- 
nait ainsi: « Réuuis à la Prusse ,vous avez 
» été heureux ; séparés dela Prusse, vous 
» n'avezéprouvéque des malheurs. Com- 
» me Prussiens, et avec la Prusse, vous 
» redeviendrez heureux. » C. 
MASSERANO ( Le prince CHARLES 
Ferrero Firscui ), d’une des plus an- 
ciennes maisons du Piémont , dont les an- 
cêtres s'établirent en Espagne , a été ca- 
pitaine des gardes-du-corps de la com- 
pagnie tiamande, sous les rois Charles IE 
et Charles IV. I] accueillit et protégea 
endant la révolution , les Français que 
À malheur des circonstances avait jetés 
hors de leur patrie. Nommé, en 1805, 
ambassadeur d’Espagne auprès de Buona- 
parte , il fut chargé de lui remetire, aiu- 
si qu'à ses frères , de la part de son 
maitre , l’ordre de la Toison - d'Or , 
en échange duquel il reçut pour toute la 
famille royale d'Espague celui de la Lé- 
gion-d’houneur. Au mois de mars 1808 , 
Ferdinand VII Jui envoya de nouvelles 
lettres de créance , comme ambassadeur; 
mais les démarches qu'il fit auprès du 
gouvernement pour les faire accepter 
ayant étéinfructueuses , il demanda ses 
passeports pour Baïonne , où il voulait 
aller prendre les ordres de son souve- 
rain que la trahison venait d'y entrainer. 
Ces passeports lui furent refusés ; dès 
lors Î cessa d’être ambassadeur , et resta 
à Paris sous la surveillauce de la police. 
En 1809 , Joseph Bucnaparte , quicher- 
chait dans sou nouveau toyautne à s6 
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faire des partisans, nomma le prince de 
Masserano son grand-maître des céré- 
movies, en lui enjoignant de se rendre à 
Madrid. Le desir de conserver à ses en- 
fants, sa fortune déja séquestrée par 
. ordre du gouvernement français , lui fit 
accepter cette place ; mais il évita de re- 
tourner en Espagne, et continua de vi- 
vre au milieu de sa famille à Paris, où il 
est encore aujourd'hui (1818 ). C.C. 
MASSEY DE TYRONNE ( Pierre- 
Fraxçois-Marie), né à Nantes en 1794, 
perdit son père, tué en duel à Redon, en 
1803. Il fit ses humanités à Rennes, et 
passa à l'école militaire de St.-Cyr en 
1810. Ii en fut renvoyé pour avoir tué 
un de ses camarades en combat singulier. 
Revenu à Rennes , ily publia uue Ode à 
l'empereur et à l'impératrice sur leur vi- 
site à l'école militaire, une Ode 4 la Bien- 
faisance, elc. Peu de temps après , il s’en- 
gagea dans les vélites - lanciers de Ja 
garde , et fut nommé sous-lieutenant au 
19°. de dragons. Blessé à l’affaire de 
Drésde , il rejoignit le dépôt de son 
corps à Strasbourg, et fit la campagne 
de 1814. Chargé, au mois d'avril, de 
proclamer le retour du Roi à Verneuil, 
3] s’acquitta de cette mission avec zèle. 
Jl reprit ses études de droit à Rennes, et, 
dans une émeute qui menaçait les jours 
de MM. Cadoudal et Léridan , il défendit 
ces officiers, et {ut blessé au bras par un 
officier de la garuison. Lors du retour de 
Buonaparte, quittant une seconde fois Ja 
robe pour l'épée, et, démentant les sen- 
timents qu’il avait manifestés récemment, 
il prononça à Nantes un discours véhé- 
ment en faveur de ce dernier , fit la cam- 
pagne de 1815 en qualité d’aide-de-camp 
du comte de Bazancourt , et fut licen- 
cié au mois d'août. Revenu à Rennes’, 
M. Massey de Tyronne y publia un 
écrit en réponse à lEpitre au Roi , de 
M. Lesueur , avocat, et fut exilé de 
cette ville pour ce même ouvrage , jus- 
qu'au g mai 1816. Il en fit alors un 
autre sous le titre de Système sur Les en- 
fants de l'amour , et ft jouer sur le théà- 
tre de Rennes un mélodrame intitulé: Le 
chevalier Albert, ou La Caverne de La 
Mort. Le 9 février. 1817, il fut arrêté an 
milieu du spectacle à Nantes, comme pré- 
venu d’être l’auteur d’un Confiteor adres- 
séaux pères missionnaires ; mais Son inno- 
cence futreconnue , et il fut rendu alali- 
berté. Lors dela réorganisation de l’école 
de droit , il y fut maintenu. On a encore de 
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lui: Aupture et Raccommodement, co- 
médie en troisactes; et Le valet bel es- 
prit, comédie en un acle. C. O. 
MASSIAS , d'abord oficier des canon- 
niers du premier batulion du Gers , 
se treuva a la défense du fort des Bains, 
dans les Pyrénces. er 1593, et publia un 
Mémoire sur la reddition de cette place. 
IL coopéra, sons le directoire, à la ré- 
daction du Journal de Galetty ; finit par 
s'attacher à la carriere diplomatique, et 
fut envoyé par les consuls , en qualité de 
chargé-d'affaires de France, près le cercle 
de Souabe. En 1801 , 1] réclama, au nom 
de son gouvernement, prés le duc de 
Wurtemberg , la mise en liberté d'indi- 
vidus arrêtés depuis plusieurs années , 
comme partisans de la France. Il était en 
activité en 1806, et fut envoyé comme 
cousul-général à Dantzig, immédiatement 
après la prise de cetteville. 1} y célébra la 
fête del'impératrice Joséphine avec pom- 
pe, le 19 mars 1809. Son nom ne se trou- 
ve plussur la liste des agents diploma- 
tiques. Il apublié:le Prisonnieren Espa- 
gne, ou Coup-d’œil philosophique et 
sentimental sur les provinces de Cata- 
logne et de Grenade, 1598, in-18; se- 
conde éd., 1804 , in-8o. B. M. 
MASSIEU ( Jeaw-BarrisTe }, 
curé de Sergy, né à Vernon en Pi- 
cardie, fut député du clergé du bail- 
linge de Senlis aux étlats-généraux , et 
embrassa le parti révolutionnaire. Eu 
décembre 1789 , il fut élu secrétaire 
de l’assemblée ; le 31 mai 1790, il vo- 
ta pour la nouvelle constitution ci- 
vile du clergé , et lui prêta ensuite ser- 
ment. En février 1591, il fut élu évè- 
que constitutionnel de l'Oise ( Beau- 
vais }, et sacré le 6 mars suivant. En 
septembre 1592 , il fut nommé député 
de ce département à la Convention, où 
il vota la mort de Louis XVT en ces 
termes: « Je croirais manquer à la jus- 
» tice, à la sûreté présente et future de 
» ma patrie, si, par mon suflrage, je con- 
» tribuais à prolonger l'existence du plus 
» cruel ennemi de la justice, des lois, 
» de l’humanité; en conséquence, je vote 
» pour la moft. » Sur la question de 
Pappel au peuple , il dit: « Je crains, 
» non seulement les guinées anglaises , 
» mais les florins d'Allemagne et les pias- 
» tres d'Espagne ; je crains la guerre ci- 
» vile, et je dis non. » Le 11 vovembre 
1703 , il écrivit à la Convention qu'il re- 
nonçait à ses fonctions et qu'il allait se 
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marier ; ce qu'il fit en épousantla fille d’un 
nommé Lecole, maire de Givet. Il était 
alors en mission dans les Ardeunes. Le 17 
uovembre {ainsi que nous Papprenons par 
les Annales mème de Desbois, son con- 
frère ,tom. 1er, , pag. 166), ilse joignit 
au clubistes de Mézières et de Charle- 
ville pour promener sne un âne un man- 
nequin représeutant le pape ; on pilla 
les églises et on profana les vases sa- 
crés. Massieu avait mandé, le 11 mars 
1504 , à l'assemblée , qu’il avait pro- 
noncé duns l’église de Beauvais un dis- 
cours propre à préserver pour Ja- 
mais les peuples du fanatisme. De-la les 
reproches qu’on lui fit d’avoir rendu les 
prêtres, les églises, et tout ce qui avait 
rapport au culte , l'objet particulier de 
ses fureurs. En 1795, les habitants de 
Reims laccusèrent d'avoir provoqué, 
7e leur ville, au meurtre et au pillage ; 
lavoir sommé le comité révolutionnaire 
de multiplier les arrestations , sous pcine 
d'encourir sa disgrâce ; d’avoir contribué 
au meurtre de la municipalité de Sedan, 
et de beaucoup d'autres citoyens, ce qui 
détruisit en entier les manufactures de 
cette commune. Ceux de Beauvais le dé- 
noncirent comme ayant formé chez eux 
une troupe de brigands, pour persécuter 
et égorger les habitants; et ceux de Vitry 
sur Marne écrivirent contre lui une let- 
tre plus violente encore. « Furieux , di- 
» saient-ils, de trouver dans notre ville de 
2 la vertu, ce prètre apostat déciama a 
» la société populaire contre la religion 
» chrétienne, assurant que les prêtres 
» étaient tous des imposteurs , des scélé- 
»rats; qu'il les connaissait mieux que 
> personne, puisqu'il avait fait pendant 
» trente ans uombre avec eux, et elait 
» devenu leur colonel, » A la suite de 
ces accusations , l'assemblée le décréta 
d’arrestation le Q août , comme ayant 
fait assassiner les meilleurs citoyeus du 
département des Ardennes , exercé des 
vengeances partieulities , elc. Il fut 
ensuite amnistié par la loi du 4 bru- 
maire, M. Massieu remplit ,en 1707 , une 
chaire » l'école centrale de Versulles, Il 
a dû quitter la France , comme régicide, 
en 1816. — Un autre MasstEu a traduit 
es OEuvres de Lucien , 1781 et années 
suiv., 6 vol. in-12. . M. 
MASSIEU (JEax), sourd -muet de 
naissance , est un des élèves les plus dis- 
tingués et en même temps l'un des plus 
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Né en 72 , davs le village de Semens, 


près de Cadillac, en Guienne, de parents 
pauvres, et qui avaient le mallieur de 
compter dans leur famille jusqu’à six 
sourds-muets, il fut employé pendant les 
premières années de sa vie à faire paître 
le bétail et à labourer la terre. Cepe »Jant 
au milieu de ces travaux grossiers et pé- 
nibles , envelnppé pour ainsi dire d’une 
ignorance que rien ne pouvait percer, 
Massieu, encore enfant, était tourmenté 
d'une curiosité inquiète qui contrastait 
avec le défaut de son organisation. À 
peine a-t-il vu les jeunes gens de son âge 
aller à l’école, que , pressentant, d’a- 
près je ne sais quel indice , qu’ils y 
vont puiser des connaissances, il sollicite, 
par ses cris et même par ses larmes, la 
permission de les y accompaguer. Mais il 
apprend bientôt par les refus du profes- 
seur, qu’il est un être disgracié de la na- 
ture, et qu'il ne lui est pas donné de par- 
ticiper au bienfait de l’éducation. Ce- 
pendant Massieu ne perd pas courage : 
ane voix intérieure lui fait comprendre 
qu’il peut encore s'instruire, et c'est dans 
cet espoirque, dénué de guide, sans autre 
maitre qu'uue raison forte etpersévérante, 
il trace lui-même des caractères, comme 
s’il eût soupçouné que des lettres réunics 
pussent représenter des idées. Mais bien- 
tôt une circonstance heureuse devait com- 
bler ses vœux. Recommandé par un pro- 

riétaire de son pays, il est reçu par 
Pabbé Sicard au nombre des élèves que 
cet ami de l’hamanité formait alors à 
Bordeaux. Massieu étuc'ie avec applica- 
tion, apprend, en peu de temps, non 
seulement à se faire eutcndre par des 
gesles, mais encore à exprimer sa pensée 
par des mots écrits, enfin il mérite, par 
ses talents et sa reconnaissance , l’atta- 
chement de son bienfaiteur. Lorsque 
l'abbé Sicard vint à Paris, son élève l’y 
accompagna , et à peine Louis XVI et 
toute la France eurent proclamé suc- 
cesseur de l'abbé de l'Epée, le maître de 
Massieu , que celui-ci vil ses succès cou- 
ronnés par un décretde l’assembhlée cons- 
tituante , qui le nomma répétiteur à 
l'institution des sourds - muets. Depuis 
cette époque, Massieu a continué de 
remplir ses devoirs avec exactitude et 
avec zèle. Dirigé par les conseils de celui 
qu’il appelle sou père , il s’est occupé 
de grammaire générale, de langues , de 
mathématiques et de philosophie ; et , de 


quelque côté qu’il ait porté ses études, 
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il a montré une application soutenue, 
une sagacilé et une pénétration peu 
communes. Ï1 remplit encore mainte- 
pant la place de premier répctiteur 
dans lx mème institution. Dés sa plus 
teudre enfance, Massieu eut l'idée des 
nombres ; il apprit seul à compter : il 
repr “entail avec ses doigts les quautités 
inférieures à dix, et pour désigner celles 
qui étaient plus grandes, il traçait des 
marques sur du sable. Il eut de bonne 
heurel'idce d'un Dieu, c’est-à-dire seule- 
ment dun ètre auquel il supposait la 
puissance de faire croître les plantes et 
les animaux: c'etait, selon lui, un vieil- 
lard qui habitait au-dessus du soleil ct 
qui, chaque soir, descendait sur la terre 
pour y exercer soit pour oir. Les morts 
sortaient du tombeau dès que Dieu était 
arrivé, et montaient avec lui dans le ciel, 
où ils vivaient éternellement. Le dieu de 
Massieu n’était pas un dieu insensible à la 
voix du malheur : il écoutait les prières 
des mortels, et souvent Massieu lui en 
adressa pour la conservation de ses pa- 
rents ec la prospérité de ses plantes, II 
parait que, jusqu'a l’âge de dix ans . ce 
sourd - muet n'eut aucune idée du bien 
et du inal moral, de la vertu et du vice: 
« Jusqu'a ce temps, a-t-il écrit, j'étais 
» comme les animaux , sans raison. » Ce 
m'est qu'après avoir été puni par ses pa- 
reuts d’un vol qu'il avait conunis et d’une 
blessure qu'il avait faite à l’un de ses ca- 
maärades, qu'il comprit, pour la première 
fois, qu’il y a des actions bonués et des 
actions mauvaises. L'amour filial n'a ja- 
mais été étranger au cœur de Massieu : 
dès son enfance , il chérissait ses parents, 
et craignait toujours qu'ils ne mou- 
russent. La reconnaissance , cette douce 
passion des ämes généreuses , qu'ilappelle 
du mémoire du cœur, a dirigé toute sa 
‘conduite. Dès que sa piace de répétiteur 
Vent mis dans le cas'de gagner quelque 
#rrgent, il aurxit envoyé tout à sa mére 
si labhé Sicard ne leût averti qu’il 
avait des besoins. Il semble même que 
la reconnaissance était pour lui un de- 
voir : « Donner à ses parents , a -1- 
» il répété souvent , c’est rendre. » 
Chacuu sait jusqu'a point il a por- 
té ce sentiment pour Pabbé Sicard : 
ses démarches et seslarmes pendant Ja 
captivité de soninstituteur, sa joie quand 
on Peut mis en liberté, Il vient de 
composer une grammaire qu’il se pro- 
pust de publier ; 1l écrit avec simplicité : 
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son style a une analogie frappante avec 
celui de l'Ecriture - Sainte, Dans les en- 
trevues que l’auteur de cet article à eues 
avec lui, Massieu s’est souvent exprimé 
avec une originalité vraimeul singulitre. 
On n’en citera qu'un exemple. Hracontait 
que, dans son enfance, 1l se cassa une 
jambe, et que ses parents, à la vue de 
ce malheur, « pleurérent comme quand 
il pleut à verse. » Il est spirituel et agréa- 
ble , et plus d'une fois il a faitie charmedes 
sociétés les plus distinguées de la capitale. 
Ses réparLies el ses réponses ; pleines à- 
la-fois de naïveté et de profoudeur, lui 
ont valu la réputation qu'il mérite à plus 
d'un titre. Une dame fui dit un jour 
que la Providence est uue boune mere; 
Massieû répondit : « La mire se tient 
» seulement auprès de ses enfants, tandis 
» que la Providence se tient auprès 
» de tous les êtres. » Pour donver une 
idée de louie , il dit ;que c'est « la 
vue auriculaire, » Chacun connaît cette 
belle définition qu’il a donnée de l'espé- 
rance : « C'est la fleur du boubeur ; » et 
de l'éternité: « C'est un jour sans bier ni 
» demain. » On trouve une Âotice sur 
l'enfance de Massien, par Mwe, V.C, 
a la fn de la Théorie LR signes , par 
l'abbé Sicard, 1808, 2 vol. in-8v. S. 
MASSILIAN! Louis Ciranes-César 


Matuex DE)a publié: I. Æustoie de 


lose d’ Amblainville, ci-devant reli- 
gieuse de l’ordre de Citeaux, ou les 
Abus du pouvoir paternel, 1566, in-6". 
JH. Judas Macchabée, ou Le fictallis- 
sement du culte à Jérusalem , tragédie 
nouvelle en trois actes et en vois, 1803; 
in-8°. Or. 
MASSIN (N.) émigra au commenct- 
meut de la révolution , se rendit à larmes 
des princes , et y fit Loutes les campagnes 
jusqu'au licenciement. Rentréen France, 
aprés le 18 brumaire, il y forma un pet 
sionnat que l’on cite parmi les p'us dis- 
Lingués de Ja capitale. Les succès obtenus 
par ses élèves ont souvent jusulie ses 
principes etsa méthode. Au mois de sep- 
tembre 1817, le Roi lui accorda la croix 
de St.-Louis. C. 0. S 
MASSON (Le colonel AwbRÉ-PiERRE), 
frère de l'auteur des Mémoires sur la 
Ziussie , mort depuis plusieurs “Dn6Es s 
est né en 1760. Ïl a publié: Les Sar- 
rasins en France, poème en 15 chants, 
avec des notes historiques, 2 vol. in-8°,, 
Strasbourg , 1816. Cet vuvrage était 1u- 
piimé depuis plusicurs années, mais là 
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censure de Buouaparte en avait empêché 
- la publication. —Masson (Joseph-René), 
libraire à Paris , a publié : 1, £ncy clope: 
die des Enfants, où Abrégé de toutes 
les sciences, à l'usage des écoles des 
deux sexes, 1304, in-80.; 3°. édition, 
1811, in-81, If, Petit Dictionnaire de 
l'Académie française, 1813, à val. in- 
16. III. ['acie éditeur de la belle édition 
espagnole de Don Quixote , Paris, Bos- 
sauge et Masson , 1815 , 7 voi. in - 80. 
— Masson { Victor } a donné au 
rh 1. Considérations sur La nature, 
es bases et l'usage du crédit publie, 
1916, in-8°, Il, £rumen de quelques 
observations contre Le prejet d'emprunt, 
1917 ,in-80. — MAssun ( Charles- 
François - Philibert }, né en 7063 à 
lamont près de Montbeïliard, estauteur 
des Heletiens , poème en 10 chants, 
vol iu-12 , an vu ( 1800 ) — Mas- 
SOx DE ST.-Amanb a publié : 1. L'Art 
d'aimer d’'Uvide , tradnetion nouveile , 
1807, in - 80, 11. £ssais historiques et 
anecdotiques sur l'ancien comté, et La 
ville d'Évreux , 1813-1815,2 vol. in-8o. 
| | Or. 
HASSMANN , étudiant à l’université 
de léna, se distingua dans uu événement 
qui fit beaucoup de bruit en Allemagne 
en 1817. Le 18 octobre, les étudiants 
de plusieurs universités s'étant réunis 
pour célehrer lanuiveisaire de ia rétor- 
malion ,; un bücher fut dressé à la 
Wartbourg , et l’on y brûla différents 
écrits religieux et politiques. Des dis- 
cours propres à celle solennité que 
lonanomincée un auto-da-fé y furent pro- 
nonces, et celui de M. Massmaun se fit 
emarquer par la virulence des expres- 
sions et l'exaltation des idées, Cet évé- 
veaneut dont!a lieu à quelques poursuites. 
Une information judiciaire fut faite au 
nom de quelques souverains du Nord ; on 
lrétendit que l'acte de la Sainte-Alliance 
ävait été livré aux flammes, mais le ré- 
Sutat du rapport fait à ce sujet démen- 
Ut eette assertion. Cependant l'empe- 
teur de Russie fit publier une décla- 
lalion où il témoigna son mécoutes- 
lement de ce qui s'était passé à cette 
lîte scandaleuse. Un procès a été intenté 
outre l'étudiant Massmann, qui toute- 
lois paraît n'être qu’un des acteurs subal- 
Li rnes de celte comédie. C. 
MATHAN(Le marquis GEORGE DE), 
l'uir de France , est né à Cxen, vers 
1709, d'une des plus aucienues families 
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de Normandie, et dont le chef était, à 
l’éppque où éclata la révolution, oflicier- 
supérieur aux gardes - françanes. M. 
de Mathan émigra en 1792 etservit dans 
les armées des princes. Rentré en France 
aprés le 18 brumaire, il fut nommé co+ 
lonel de la garde nationale de Caen , 
ensuite chambellan, chevalier de la Lé- 
gion - d'honneur, et , en 1813 ,l’un des 
majors des gardes-d’honnenr, En 1814, 
ilfut fait chevalier de St.-Louis, marc 
chal-de-camp, inspecteur de cavalerie , 
puir de France, et reçut le titre de mar- 
quis le 17 août 1815. Le Roi le nomma 
président du collége électoral du Calva- 
dus en 1816. Pendant fa tenue de cette 
assemblée , 1} fut fait contre lui un qua- 
Lrain satirique parce qu'il portait au choix 
des électeurs le général Préval, M. 
MATHIAS (Tnomas-James), 
trésorier «le la maison du roi d'Angleterre, 
commença son éducation à Etou et la 
termina à Cambridge ; il se fil ensuite 
connaître dans la littérature , en sou- 
tenant avec chaleur Pauthenticité des 
poèmes de Rowley, { Foy. CnaTrrnrox 


dans Ja Piogr. univ, }. En 1594, paruten 


Angleterre la première partie d’unpoëme 
anonyme , inlitulé Les Hostilités Lit- 
téraires (‘The Pursuis of literature); ce 
poème aitira l'attention générale, particu- 
litrement à cause des notes qui montrent 
dans l’auteur un savoir profond et éten- 
du, joint à une critique éclairée sur les 
hommes publics et sur leurs opinions. On 
a observé avec raison que la câuse de la 
monarchie , de la morale, et celle de fa 
saine littérature n'avaient jamais été dé- 
fendues , dans ces temps de corruption, 
avec des principes plus purs, et un 
talent plus approprié au sujet. Les dé- 
magogues et les incrédules y sont signa- 
lés et livrés à lindignation et au ridicule. 
La voix publique , qui avait d’abord atti- 
bué cetouvrage à plusieurs écrivains d’une 
grande distinction , se fixa enfin sur M. 
Mathias , qui paraît avoir été aidé dans 
sa composition par quelques uns des 
chefs du collége de la Trinité. Ses pro- 
ductions avonées sont : I. Odes runt- 
ques (Runic ades), imitées de Ja lan- 
gue erse, in- 40. ,1981. Il. Sur les té- 
moignages relatifs aux poëmes altri- 
bus à Thomas Rowley, in-8°., 1785. 
HI}. Ze Drumaturge politique de lu 
chambre de: communes ( Political dri- 
matist}) , in-80., 1505. IV. £pétres 
au docteur Aundolph et au cote de 
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Jersey ; in -8o., 1-97. V. Epttre de 
l’empereur Kien- Long au roi Geurge 
TITI, in - 8., 1704. VL. Lettre au mar- 
quis de Buckingham , au sujet du 
grand nombre de prétres français émi- 
ge »Par un laïque, in-8°., 1596. VII. 
‘Ombre d'Alexandre Pope sur Les 
bords de la T'amise, poime satirique, 
avec des notes, in-4o., 1798. VII. Üdes 
anglaises et latines, nouvelle édition, 
in - 80., 1798.1X. Componimenti lirici 
de? piu illustri poeti d'Italia, 3 vol. 
30-12, 1802. X. Commentar) intorno all” 
istoria della pocsia italiana per Crescim- 
beni, 3 vol. in- 12, 1802. XI. Tirabos- 
chi, Sioria della poesia italiana , 3 vol. 
30-12, 1813. XII. Cunzoni e prosa 10s- 
cane ; in-80.; Aggiunta ai Componi- 
menti lirici de’ piu illustri poeti d’1- 
talia, 3 vol. in-8°., 1808. XIII. Safà , 
drama lirica, tradotio dell inglese di 
Mason, in - $°., 1809. XIV. Licida di 
Giov. Milton.tradotto dell inglese, in- 
8°., 1812. XV. Della ragion poëtica de 
Gravina, iu-80., 1805. XVI. Canzoni 
toscane, in-4o., 1805. XVII. O£uvres 
de Thomas Gray, avec sa vie et des 
additions , publiées aux frais de Puui- 
versité de Cambridge, 2 vol. in - 4e., 
2814. Dans le second volume des Anec- 
dotes littérairesde M. Nichols, se trouve 
une lettre latine de M. Mathias au docteur 
Lort, pour Jui demander son vote pour 
une place au collége de la Trinité; cette 
lettre passe pour un morceau parfait. Z. 
MATHIEU-MIRANPAL (J.-B. Cuar- 
LES), né à Compiègne vers 1764, fut, dès 
Je commencement de la révolution , ré- 
dacteur du Journal de l'Oise et dépu- 
té de ce département à la Convention na- 
tionale , en 1992. Dès l'ouverture il 
proposa de jurer, par La force du 
sentiment , d'établir la liberté et lé- 
galité. H contribua , le 29 septembre, 
à faire exclure du ministère les députés. 
Il vota ensuite la mort de Louis XVI, 
le rejet de l'appel au peuple et celui 
du sursis. Il s’opposa, le 5 mars 1793, 
a ce que l'on fit une exception eu 
faveur des jeunes filles émigrées; jet , 
suivant l'avis de Robespierre, il fit dé- 
créter que toutes celles qui étaient âgées 
de plus de quatorze ans, seraient expor- 
tées si elles rentraient , et la seconde 
fois mises à mort. Après le 31 mai, Ma- 
thieu fut envoyé à Bordeaux et dans la 
Dordogne , d’où il fut bientôt rappelé, 
<omme attiédissant l'esprit public. Le 
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1er, septembre 1594 il fut nommé membre 
du comité de sûreté générale , et fit décré- 
ter l’organisation d’une commission de 
police. Le à décembre, il pritla paroleau 
nom de ce comité , le disculpa d’avoir at- 
cordé trop de suins aux enfants de Louis 
XWI,et prouva facilement que ses me- 
sures n'avaient pour but que de sas 
surer de leurs personnes. Ïl ajouta 
« que le comité savait comment on fait 
» tomber les têtes des rois; mais qu'il 
» ne savait pas comment on fait leur 
» éducation. » En février 1795, il fut 
réélu au même comité ; le 5 du même 
mois , il fit un rapport contre les terro- 
ristes, et annonça l'arrestation de Ba- 


Leuf et la fermeture de clubs qui vou- 


laient défendre les bustes de Marat, ren- 
versés alors de toutes parts. Pendant la 
crise du 12 germinal, il fut encore le rap- 
porteur des mesures prises contre les 
Jacobins, et entra ensuite à la commis- 
sion créée pour préparer les lois organt- 
ques de la constitution. I vota, le 15 
avril, la restitution des biens des con- 
danmés ; le g mai, il annonça les mas- 
sacres qui se commetltaient à Lyon, et 
proposa des moyens de répression. Il cons 
tribua aussi à délivrer la Couvenuon, 
assiégée au 1er. prairial, et il eo futnom 
mé président le 25 mai. Devenu membre 
du conseil des civq-cents, il s’attacha au 
arti directorial, etsortit du corps-légis- 
if eu mai 1797. 11 devint alors com- 
missaire près l'administration du dépat- 
tement de la Seine, fut réélu , en 1795» 
au conseil des cinq-cents par le déparle- 
ment de POise et par l'assemblée élec- 
torale scissionnaire de Paris, qu'il préside. 
M. Mathieu fut ensuite l’un des mer 
bres de la commission législative qu, 
avec celle des anciens, prépara la constili- 
tion consulaire. Après le 18 brumaït ; 
entra au tribunat , où il disait , en 1901 : 
« Ceserait votie devoir, tribuus, de faire 
» eutendre chaque jour le langage 405 
» tère de la vérité ; vous ranimeriez Par” 
» là et sans efforts les sentiments T€- 
» publicains : c'est une lyre qui résonne 
» presque spontanément, mais CE serait 
» pour se courroucer, 8i, contre toule 
» apparence, des vibrations despatique 
» venaientébranler l'air qui l'environne: ? 
Les vibratious que craiguait M. Mathiea 
ne tardèrent à se faire sentir ; et il füt 
éliminé : c’est-à-dire que Buonaparle le 
chassa du tribunat en 1804 ; mais il Fu 
noiwumé directeur des droite-reums, 
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département de la Gironde. Il passa , en 
1806 , avec la même qualité, dans le dé- 
partement de la Marne , où il resta ju 
qu'en 1812. Îl a quitté la France en’1816 
comme réaicide, B. M. 
MATHIEU DE LA REDORTE ({ Le 
comte Mauricr-Davin-Jusepm), né à 
Ste.-Afrique en 1563 , dans une an- 
cienne famille de protestants du Rouergue, 
entra au service en 3783, comme ca- 
det dans le régiment suisse de Meuron: 
i passa ensuite dans la légion de Luxem- 
bourg, servit dans l'Inde, et, de retour 
en France, fit partie du régiment de 
Koyal-Dragons et prit part à toutes les 
Campagnes de l’armée du Rhin , en 
1592 , et dans les années suivantes. JI 
était adjudant - général lorsqu'il fut 
employé , ea 1798 , en Italie ; fit la 
Gmpagne de Rome et de Naples , et 
merita le grade de général de brigade, à 
k suite de la prise de Terracine, où il 
eut un cheval tué sons lui. Le général 
Mathieu continua de serviren ltalie, après 
k reprise des hostilités entre les Napoli- 
lains et les Français , et contribua beau- 
Coup à la capitulation de Calvi. Il fut 
blessé au bras d'un coup de canon , 
4 une reconuaissance devant Capoue , 
€! quitta pendant quelque temps le 
sivice , pour se guérir de cette 
blessure. Il était encore en Italie lors- 
quil reçut les portraits du roi de Na- 
ples et du pape de la part de ces deux 
Suverains , comte une marque de 
leu: reconnaissance pour la discipline 
dins laquelle ïl avait maintenu Îles 
loupes françaises durant leur séjour 
à Naples et dans l'éiat romain. Ele- 
‘ve, le 17 avril 1599 , au grade de 
&fuéral de division , 1l passa , en sep— 
tembre de la même année au comman— 
dement de x 11e. division , à Bor- 
deaux. En juillet 1803 , il alla prési- 
der le collége électoral de l'Aveyron. En 
1905. il fut employé au corps d'armée du 
Maréchal Augereau, dans le Brisgau , et 
conclut avec le général Jellachich la ca- 
P'tulation de l’armée autrichienne, qui fut 
Prisounière de guerre. I servit en 1806 et 
1807, dans la guerre de Prusse et de Po- 
ogne , fit aussi la guerre d'Espagne, se 
distingua à 'udela et fut blessé. 11 secou- 
rut,en 1812, le fort de Balaguer et la ville 
de Tarragone , et fit lever le siége de cette 
Place. Rentré en France ,en 1814 , il en- 
voya de Blois son adhésion à la déchéance 
de Luonaparte. Le général Mathieu , 


grand - oflicier de la Légion - d’hon- 
neur depuis 1804, fut fait chevalier de 
Saint- Louis, en 18:14. Eruployé à Tou- 
louse , en 1815, ii commauda la 10°. 
division dans le mois de juin de cette 
amnée, et se retira ensuite dans sa terre 
d'Horedorve. Il est aujourdhu: comman- 
dant de la 19€. division militaire à Lyon, 
où il a remplacé le général Canuel, en 
septembre 1817. Le lieutenant - général 
Mathieu a épousé Mile, Dejcau , fille du 
sénateur de ce nom. ‘ 
MATHI En N.}), jeune astro- 
nôme, élève de M. Delambre , est né 
à Macon vers 1580. Il a fait ses études 
à JObservatoire de Paris , et s’y est 
fait connaitre par d’utiles recherches. 
IL obtint , en 1816 , la médaille fon- 
dée par Lalande |, pour flauteur de 
l'observation la plus intéressante , ou du 
mémoire le plus utile à l'astronomie. M. 
Mathieu aéte élu, en 1817, à l’unanimi- 
té, membre de l'acadéane des siences, 
où il remrplaça M. Messier. I] fut envoyé 
celle même année à Bourges pour 
préparer le travail relatif à la mou- 
velle Carte de France , ordonnée par 
le gouveruement. 11 est membre du bu- 
reau des longitudes. — Un autre Ma- 
THIEU ( Charles - Léopold } , homme 
de loi et professeur de chimie et de phy- 
sique à l’école centrale du département 
de Ja Corrèze ,a publié: I. Vouveau sys- 
tème de l'univers , ou Abrége de La 
physique et de La chimie , 1799 ,in-60. 
IT. Code des mines, 1808 ,in-12. — 
Martuieu se ), néà Nancy, est au- 
teur d’un Dictionnaire de rimes et de 
rononcialion , 1799; in-12. C. 
MATHIEU-nEe-RESOFFEN (Le ba- 
ron), né à Strasbourg , est le fils d'un 
Pâtissier renommé pour les pâtés de foics 
d’oie. II fut député , en 1791 , à Pas- 
semblée législative , par le département 
du Bas-Rhin ; embrassa le parti cons- 
titutionnel et montra beaucoup d'énergie 
oontre Ja faction républicaine. M. Mathieu 
a fait une étude particulière du droit pu- 
bl'ic , et a étélong-temps employé dausla 
diplomatie , où il a fait preuve de beau- 
coup de sagacité et d'instruction. HI 
fut chargé avec M. de Talleyrand de 
régler les limites et les indemnités accor- 
dées aux petits souverains d'Allema- 
gne , lors de la première confédération. 
M. Mathieu , fidéele à ses premiers prin- 
cipes , appartient toujours au parti cous- 
titutionue} , et il jouit d’une fortune cua- 
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sidérable dont il doit fa plus grande 
partie à la munificence des princes 
riverains du Rhin. — Marmiru - Fa- 
viERS ( le chevalier )} , frère du pré- 
cédent , fut inspecteur aux revues et 
commissaire - ordonnateur en chef , 
sous le gouvernement impérial. TT fut 
nommé oflüicier de la Légion-d’honneur , 
aprés la bataille d'Austerlitz , en 1800, 
Employé ensuite en Espagne, il fut cité, 
le 26 juillet 1809 , pour le zèle qu'il mit 
à faire enlever les blessés à la bataille de 
Talaveyra de la Reyna , et se distingua 
de nouveau , au mois d'août , au siége de 
Figuières. M. Faviers était intendant-gé- 
néral de l’armée du maréchal Soult , en 
Andalousie ; et il y eut beaucoup de part 
à l'administration de cette contrée { Foy. 
SouLT ). Au retour du Roi , il fut créé 
chevalier de St.-Louis et commissaire — 
ordomnateur en chef; maisil n'a pas été 
compris dans la nouvelle organisation 
de ce corps. Il fut membre de la chambre 
des députés de 1815 , où il vota avec la 
minorilé , et ne fit pas partie de celle de 
3316. M. Mathieu-Faviers a épousé la 
fille d’un riche banquier de Strasbourg. 
— Uu troisième frire est juge et député 
du Bas-Rhin. : Ë 

MATHIEU pe ROTTEMAN ( Le ba- 
ron EUGÈNE-PIERRE-CÉSAIRE- 
ETienne),nélerr avril1778 , entra 
_ au service en 1792, et parvint au grade 
d'adjudant - commandant , le 12 sep- 
tembre 1813. Oflicier de la Légion- 
d'honneur , le 15 octobre 1814, che- 
valier de Saint -Louis, le 16 janvier 
1815 , ilétait chef d'état-major de la di- 
vision Brayer , lors des événements du 
20 mars 1815 , et setrouvait alors à Lyon. 
A la nouvelle du débarquement de Buo- 
naparte, le préfet de cette ville s'étant 
rendu chez le général Brayer pour la lui 
communiquer , il y trouva le colo- 
nel Mathieu, qui montra une grande agi- 
tatiou en Papprenant, et qui, touten di- 
sant qu'on se baitrait, fit des plaintes 
sur ce que les fils des nulitaires étaient 
exclus , disait-i , des écoles de lar- 
mée. Lors de la correspondance qui s’é- 
tablit entre M. de Chabrol et le général 
Brayer relativement aux mesures à pren- 
dre pour s'opposer à la marche de Buona- 
parte , le colonel Mathieu fut chargé de 
porter au préfet les répouses évasives de 
son général. I fat employé après l'arri- 
vée de Napoléon, et cessa de l'être apres 
le hicenciemeut. | C. 


MAT 
MATTEI ( Arexaxpre ), cardinal et 


doyen du sacré collége , est né à Rome 
le 20 février 1744 , de la famille des 
princes de ce nom ; étant entré dans la 
prélature, il remplit successivement dif- 
férentes places. Vie VI le fit archevêque 
de Ferrare en 1997 et cardinal en 1759; 
mais il ue déclara cette dernitre promo- 
tion qu'en 1582 , dans un cousistoire qu'il 
tint à Ferrare , à son retour. de Vienne. 
En 1566 , lorsque Buonaparte s’appro- 
cha de Rome , à la tête d'une armée 
républicaine , le cardinal Mattei lui 
adressa au nom du Pape, une lettre digne 
d'être comparée à ce que St. Léon avait 
autrefois dit à Attila. Dansle mois d'août, 
méme anpée , le général Buonaparte 
le fit arrêter et garder à vue dans son 
palais par deux ofbciers ; mais il lui 
rendit la liberté aprés trois mois de cap- 
tivité ; et, le 19février 1597 ,ce cardinal 
signa ,à Tolentuiuo, comme lun des plé- 
mipotentiaires de S. S. , le traité de paix 
conclu avec le mème general. En 1598, 
il fut déposé et banni par le gouverne- 
ment cisalpin , pour avoir refusé le ser- 
ment aux nouvelles lois. En 1800 , 1] pas- 
sa daus l'ordre des cardinaux-évèques , 
et fut fair evèque de Palestrine. En 1809, il 
devint évèque de Porto et sous-doyen 
du sacré collése. Lorsque Pie \ H futarra- 
ché de sa capitale , le cardinal Mattei es- 
suya, avec plusieurs autres cardinaux , 
les violences de Buonaparte. Il languit 
successivement dans Flexil et dans les 
fers ,et il était détenu à Alais , lorsqu’en 
1814 , le gouvernement provisoire or- 
donna sa mise en liberté. Il est rentré 
avec Je St.-Pere | après lui avoir doaué 
des témoignages de sa fidelité pendant sa 
longue persécution. Le cardinal Mauei 
est depuis 1814 , évèque d’'Ostie et Velle - 
tri et doyen du sacré collége. Ses vertus 
et s1 pieté lui ont concilié l'estime et le 
respect en France comme à Rome. — 
Marrei (le comte Mathieu }, fut nom- 
mé ,en mars 1816 ,par le pape, cham- 
bellansecret d'épée etde robe. B. M. et C. 
MAT'THEY {André}, de Genève. On 
a de lui : Ï. Les moyens de vivre heu- 
reux , où Âecueil d'observations et de 
réflexions utiles à tous Les hommes , 
1802,1n-8°. 11. Recherches sur Les symp- 
tômes et les causes de La syncope ‘angi- 
neuse , vulgairement appelée angine de 
poitrine , éclairée par les ouvertures 
cadaveriques , traduit de lPauglais de 
Caleb VW illiaun , Paris, 1806, in-12. Or. 


MAT 
MATTHEW (Jeax-Moncax }), fils 


d'un recteur de Newick en Essex , est né 
dans cette petite ville en 1570. En 1788, 
ilaccompagoa , dansles Indes orientales, 
son oncle maternel le général Charles 
Morgan, et y servit sons ses ordres comme 
officirr dans le 24e. régiment ; il resta 
dans l’Jnde pendant toute la guerre di- 
risée par le marquis de Cornwallis contre 
, Tippou-Sultan. A son retour en Angle- 
terre , il publia une relation intéressante 
des événements dont il avait été témoin, 
et fut nommé capitaine dans la milice 
de Middlesex; il @st aujourd'hui vice- 
gouverneur de ce comté. On a de lui : 
L Leures d'un très jeune officier ser- 
vant dans l'armée de lord Cornwal- 
lis, à l'un de ses amis du Bengale, 
in-80, , 1503. IT. Ædresse aux mem- 
bres de La chambre descommunes en 
faveur des subalternes de l’armée an- 
glaise , in-80., 1-95 ; on attribue à ce 
pamphlet la correction de certains abus 
et l'augmentation de paye des grades 
inférieurs de armée, FI. Quelques ob- 
srvations sur La conduite de M. Pitt, 
in-8,, 1705. IV. Bath, cbauche poé- 
nr 1905. V. Vue interieure 
({ntrospection ) , roman , 4 vol. in-12. 
Cet ouvrage fut publié sons le nom de 
la mère de l’auteur. VI. Clio, ou Dis- 
Cours sur le gout ; seconde édition 
1803 , in-12, On a attribué cette pro- 
duction à Pingénieux Jas. Usher. VII 
Rimes écrites et recueil de vers , in-8°., 
1807. : 
MAUBREUIL ( Marie-Anmann 
Guerre Dr), marquis d'Orsvault, né 
tn Bretagne vers 1580 d’une famille 
aoble , entra au service saus le gouver- 
ement impérial ; et après avoir fait plu- 
sieurs campagnes dans les armées fran- 
faises, passa au service de Jérôme Buo- 
näparte , devenu roi de Westphalie, qui 
le nomma son écuyer. Il fit la guerre 
d'Espagne sous les ordres du colonel de 
ammerstein , comme Capitaine dans 
les chevau-légers Westphaliens, et mé- 
Tita par sa bravoure la croix de la Lé- 
gion-d'honneur, Mais il quitta bientôt le 
service militaire et devint fournisseur. 
Associé en 1812 à MM.de Geslin et de 
auteaux pour le service des vivres de 
l'armée de Catalogne , ñ rompit la socié- 
Le au bout detrois mois , forma une autre 
€utreprise paur les remontes de la cava- 
rie , et l’abandonna encore pour une 
fourniture de vivres destinés à la place 
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de Barcelone. Il prit pour cela des en- 
gagements avec des sous-traitants ; mais 
son marché avant été rompu par le mi- 
nistère , ilse trouva daus un extrême em- 
barras, et ses biens firreut saisis par ses 
créanciers. Fevenu à Paris en 1813, 
il se trouvait dans cette capitale à le- 
poque de l'entrée des alliés , en 1814. 1 
se livra alors à une exaltation qui alla 
jusqu'au délire ; on le vit parcourir 
les boulevards ; proférant contre le 
gouvernement qui venait de tomber les 
injures les plus grossitres, et faisant re- 
marquer aux passants la décoration A 
Légion-d honneur qu'il avait placée sur la 
queue de son cheval. Quelques jours 
aprés, il se chargea d’une mission, dont 
le but ostensible était de s'emparer des 
diamants de la couronne , qui venaient 
d’être enlevés du garde-meuble , par la 
famille détrônée et fugitive ; et après 
avoir reçu des ministres Dupont, An- 
glès, et du général russe Sacken des pou- 
voirs de requérir les autorités et la force 
armée, il se dirigea avec M. Dasies, 
sur Ja ronte de Fontainebleau | d’où 
Napoléon venait de partir pour se ren- 
dre à Pile d'Elbe. Il y rencontra la 
princesse de Westphalie, femme de Jérô- 
me Buonaparte, qui se rendait en Alle 
magne,avec nn passeport des souverains 
alliés. Jln’hésita pas à l'arrêter, enleva, 
sous ses yeux, onze caisses remplies d'ob- 
jets précieux , dont il transporta une 
partie à Versailles , et envoya les autres 
a Paris , à l'adresse de M. de Sémallé, 
commissaire du Roi, quiles fitaussitôt 
transporter dans les bureaux de la se. 
crétairerie d'état. La princesse ayant enu- 
voyé à Paris quelqu'un de sa suite , pour 
reclamer les chjets qui lui avaient été 
enlevés, on procéda à la reconnaissance 
des caisses; mais ce fut en vain que l'on 
chercha des diamants d’uu grand prix , 
et une somme de 82,000 francs qui de- 
vaient s’y trouver. M. de Maubreuil fut 
aussitôt arrêté, ainsi que le sieur Dasies 
qui s’évada quelque temps après , et qui 
plus tard a été acquité par uv jugement des 
tribunaux, M. de Maubrevuil ne put par- 
venir aux mêmes résulrats, quelque puis- 
sants et zélés que fussent ses protec- 
teurs; il fut traduit, dans le mois de dé- 
cembre devant le tribunal civil de la 
Seine , qui se dépouilla de la eonnais- 
sance de cette aflaire , déclarant que, 
« vu sa nature, elle n'aurait jamais dû 
» sortir des mains de l'autorité supé< 
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» vieure.» Les choses en étaient à ce 
int, lorsque Buonaparte, échappé de 
l'ile d'Elbe, s'approcha de la capitale. M. 
de Maubreuil sorcit de prison le 18 mars 
par ordre du ministre de la guerre ; 
et tandis qu'il paraissait se tenir ca- 
ché dans les environs de Saint-Germain , 
son associé Dasiès se rendait au-devant 
de Napoléon à Auxerre , et recevait de 
Jui le grade de colonel et un brevet d’'of- 
ficier dela Légion-d’honneur. Peu de jours 
après, M. de Maubreuil fut de nouveau 
arrèlé : son arrestation , annoncée avec 
eclat dans les journaux , parut devoir 
fournir à l'ennemi des Bourbons une 
occasion de les calomnier dans nn pro- 
cès scandaleux ; mais le public était 
à peine informé de ce projet, que les 
portes de Ja prison de M. de Maubreuil 
s'ouvrirent secrètement. Îl se rendit alors 
à Bruxelles, sous un faux nom ; mais il y 
fut reconnu par M. de Sémallé , coin- 
missaire du roi de France dans cette 
ville { Foy. SÉMALLÉ ), et arrèté comme 
soupçonné de vouloir attenter aux jours 
de S. M. Conduit à Gand , il se livra au 
désespoir dans la prison , s’ouvrit lui- 
même les veines , et parut avoir pris 
la résolution de se donner la mort, 
Cependart , rappelé à la vie par de 
sé Bi secours, et conduit ensuite par 
es gendarmes à Aix-la-Chapelle, ou il 
devait être remis aux Prussiens, il s'é- 
vada en route, et arriva à Paris dans le 
moment où S. M. Louis XVIIT venait 
d’y rentrer, On ignore ce qu'il fit depuis 
ee moment jusqu'au mois de juin 1816; 
ce qu'il y a de sûr, c’est qu'il fut arrèté 
à cette époque , et sigralé à la police 
comme s'étant sans cesse occupé d’in- 
trigues contre Île gouvernement royal 
et comme ayant formé le projet d'enlever 
les princes français aux environs de Saint- 
Cloud. Ce n’estpasuéanmoinspources faits 
qu'ilfuttraduitdevant letribunalde police 
correctionnelle, dans le mois d'avril 181%; 
ee fut pour le vol des diamants et de l’ar- 
gent distraits des caisses de la princesse de 
Wurtemberg,. Le tribunal de police cor- 
rectionnelle s'étant déclaré incompétent, 
il fut renvoyé devaut Ja cour royale, où 
il parla lui-même comme un homme en 
délire, disant qu'ont l'avait charge, en 
1814 , non pas de rechercher les diamants 
de la couronne, mais d’assassiner Buo- 
maparte , et qu'il n'avait accepté cette 
mission que pour le sauver. Il adres- 
sa daus le mime temps de sa prison aux 
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ambassadeurs des puissances alliées , 
une lettre fort injurieuse pour les souve- 
raius, et où il répétait les mêmes asser- 
tions. La cour royale ayant anuulé le ju- 
gemeut de la police correctionnelle, et 
la cour de cassation ayaut ensuite cassé ce 
dernier arrêt , l'affaire fut renvoyée par- 
devant la cour royale de Rouen, et enfin 
par - devant celle de Douai , où M. de 
Maubreuil comparut le 18 décembre. 
Les débats se prolougèrent dans les 
audiences du 1g et du 20 du mème 
mois : les avocats et le ministère public 
avaient été entendug et l'arrêt devait 
être prononcé le 22 mars ; mais, pour la 
quatrième fois , le prévenu échappa a la 
justice, en s'évadant. 11 passa aussitôt 
dans la Belgique et de là en Angleterre, 
où les jouruanx ont annoncé qu’il faisiit 
imprimer des Mémoires. Nous doutons 
fort qu’il y dise la vérité, En attendant, 
nous ne craignons pas d'assurer , d'après 
des gens qui doivent être bien instruits, 
qu'il a toujours pris soin de confondre 
ce qui avait pu se passer entre quelques 
membres du gouvernement provisoire et 
lui avant l’abdication de Buonaparte et 
ce qui a suivi cette époque. Îl est pos- 
sible qu'avant l'abdication et lorsqu'on 
avait lieu de craindre à Paris uneattaque 
de Buonaparte , des hommes courageux 
et entreprenants, comme M. de Mau- 
breuil , aient paru popres à lattaquer 
personnellement et à l'enlever au milieu 
de son armée à la faveur d'un déguist- 
ment; mais ilest sûr qu'il ne fut plus 
question de ce projet dès que l'abdic- 
tion fut signée. Cependant ce n'est 
que quinze jours plus tard que M. de 
Maubreuil voulant commettre un vol et 
un véritable guet-à-peus, parait sut 
servi d'instructions et de pouvoirsqui lui 
avaient été donnés antérieurement €t 
pour un autre objet. La cour royale de 
Douay l’a condamné par contumace pour 
le même vol , le 6 mai 1818 , à cinq a 
de prison et à cinq cents francs 'a- 
mende. — Le père de Maubreuil, \. 
de Guerry de Beauregard, est mort dans 
la Vendée en 1815, en combattant pot! 
le Roi, à côté de M. de la Rochejacqu- 
leinu. D. 
MAUDET - pe - PENHOUET (Le 
comie DE ), né vers 17966 , entra d'a- 
bord dans le corps de la marine, ou il 
servait au commencement de la révolu- 
tion , en qualité de lieutenant de vais 
seau, Il ft partie, cu 1791, d'une divi- 
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don qui portait à Alger le comte de Sen- 
neville , ambassadeur de Louis XVI au- 
près de cette régence barbaresque. Au 
retour du Roi ,en 1814, M. Maudet fut 
fait chevalier de St.-Louis , et reprit du. 
service dans l’armée de terre. Nommé 
colonel-commandant de la 19e. légion de 
gendarmerie , à la résidence de Lyow , 
ly tint une conduite courageuse et fer- 
me dans les mouvements qui agitèrent 
celle ville et les environs en 1819. Il fut 
remplacé | peu de temps après, par M. 
de St-Cricq . étenvoyé à Besançon , où 
Î commandait encore en 1818. : K. 
MAUDRU ( Jean-Baptiste) , ancien 
Professeur à l’école normale et membre 
de plusieurs sociétés savantes, a pu- 
blié : I. Lettre à Madame la duchesse 
de "*,, Saint-Pétersbourg , 1771 , in- 
11. IL, Lettre au comité d'instruction 
Publique , ou E xposition raisonnée du 
Mouveau système de lecture applicable 
“ toutes Les langues , 1792, in- 8°. , 
aris ( c'est un développement de la let- 
re précédente ). II. Aeflexions sur 
l'élucation | St-Pétersbourg , 1778 , 
in-$, ; Paris, 1772 , in-80. IV. Vou- 
eau système de lecture applicable à 
loutes les langues , nouvelle édition, 
1709 , 2 vol. in - 80. et atlas in folio. 
à première avait paru eu 1774 en 
ussie, où sa méthode avait éte adoptée 
avec succès dans le corps impérial des 
Gadets nobles en 1772 ). V. T'ableau 
Prosodique , ou Fragments du nouveau 
#slème de lecture, 1800, in-8°. VI. 
audru à ses concitoyens membres 
de l'Institut national, in-8°. C'est un 
“posé du même système soumis au eon- 
fours des livres élémentaires propres 
aux écoles primaires et centrales. VII. 
léments raisonnés de La langue russe, 
1902 , 2 vol. in-80.; ouvrage fait avec 
Winet impriméavec de très beaux carac- 
léres russes gravés et fondus exprès , et 
que l’auteur à depuis cédés à imprime 
re royale. VIH. £léments raisonnés de 
ture à l'usage des écoles primaires , 
1803 , in-8o. Or. 
MAUDUYT , député de Seine-et- 
larne à la Convention nationale, y 
Yola la mort de Louis X VI sans appel et 
Sans sursis. 11 fut envoyé en mission dans 
son département en 1703 , et seconda 
Lakanal , lorsque ce dernier fit exécu- 
ter l'enlèvement des meubles du chà- 
eau de Chantilly , ancien séjour du 
Priuce de Condé. Le directoire l’ex- 


MAU 383 


ploya eu qualité de commissaire après 
a session. On ne l’a plus revu sur la scène 
politique jusqu’au retour de Buonaparte 
en 1815 , époque à laquelle ilrentra dans 
ses fonctions et signa l'acte additionnel 3 
ce qui l'a fait comprendre dans l'exil 
contre les régicides en 1816. Il se réfu— 
ia d’abord en Saisse. * B. M. 
MAUGENET (A.P.F.M.), de la- 
cadémie de Turin et du Lycée des 
arts , a servi comune oflicier d’artille- 
rie a Saint-Domingue , en Hollande et 
en Jtalie, pendant plusieurs années. Il 
publié sous les initiales ou l’'anagramme 
de son nom : Ï. Delphina , 1797 , à 
vol. IT. Ze Scythe , ou Les Franches 
annales , 1799 ; 2 vol. in - 80, III. 
Alphonse et Lindamire , 1800, a 
vol. IV. Le Journaldes théätres, 1802 , 
1 vol. V. La bataille de Marengo, 
poème qui valut une récompense de 
cent louis au poète ; 1804. VI. ÆVi- 
na,ou le Chéteau de Jouvence, 1806, 
a vol. VIT. Le Dictionnaire amusant et 
instructif, 3807, 2 vol. VIII. Marie de 
Brabant , ibid., à vol. IX. Le Discours 
préliminaire des Annales dramatiques, 
ou Dictionnaire général des théatres, 
dont il a donné l'idée , et 3 ou 400 articles 
des deux premiersvolumes decetouvrage, 
1808. X.Jeniska ,ou l’Orphelinerusse . 
1812, 2 vol. XI. Palmeñnor, ou Les Deux 
sultans, 1813, 2 vol. XII. Ængeline et 
Valmore, 1814, 3 vol. XIII. Voyage 
en Afrique et dans les deux Indes, 
1815, 3 vol. XIV. Le Chant d’un soli- 
taire , poème accyeilli par le Roi, 1816. 
XV. Le Robinson du faubourg Saint- 
Antoine, etc., 1817, 4 vol. XVI. Les 
Annales militaires, ou Nouveau Dic- 
tionnaire des combats, sièges et batail- 
les, ibid., 3 vol. in-8°. Comme auteur 
dramatique, cet écrivain a faitjouer : 1°. 
L’Amant volage , comédie en trois 
actes , en vers, au théâtre de la Ci- 
té , 1796 ; 20. Le Garcon-fille , ou la 
Fille-garcon , comédie en un acte, en 
vers, au théâtre de Molière, 1801; 30. 
Le Méléagre champenois , vauderville 
en un aete , au Vauderille, 1802; 40. 
Hélénor, drame en trois actes, en prose, 
à l'Ambigu, 1805; 5°. 1no, tragédie ew 
trois actes, au théâtre de Naples, 1812; 
6°. Le Frondeur , comédie en cinq actes 
et en vers, à l'Odéon, 1808. Cet anteur 
a deux comédies admises au Théâtre- 
Français depuis neuf ans. F. 


MAUGERET , avocat, exerça plu 
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sieurs fonctions publiques pendant les 
premières années de la révolution, et 
devint, en 1745, commissaire du direc- 
toire près l'administration centrale du 
département de la Gironde, Il y fut rem- 
placé par M. Labary ( Foy, ce nom) en 
1596; et, dés-lors, abandonnant la car- 
ricre administrative , il vint à Paris, où 
il a suivi celle du barreau jusqu'en 181%. 
Ce fut lui qui plaida et fit ua Mémoire 
eu féviier 1813, pour le fameux Méhée 
( Foy. ce nom ;. On ue retrouve plus son 
nom, en 1816, sur le tableau des avocats. 


L a publié : L. Législation commerciale : 


de l'empire français, où Le Code de 
commerce commenté, 1808, 2 vol, in-8v, 
IL. Zraiteé de La contrainte par corps 
en matiére civile, de commerce, cri- 
minelle, 1808, in-8°. II. Conférences 
du palais, où Journal des tribunaux 
cuvils , criminels et de commerce, 1805 
et suiv., in-8, K. 
MAUGIS (Jacqurs-Louis) fut, en 
1789, membre de la première municipas 
lité de Paris, s’y fit remarquer par la 
sagesse de ses principes et en fut expulsé 
au 10 août, comme royaliste conslitu- 
tionnel, puis long-temps detenu comme 
suspect. Rendu à la liberté, il rentra dans 
la carrière du barreau, et devint juge du 
tribunal de 11e, instance du département 
de la Seine, puis président de la cinquiè- 
me chambre. M. Maugis présidait, en 
1817, letribunal de police correctionnelle, 
et ii eut à prononcer sur des causes po+ 
litiques importantes, notamment celle de 
MM. Comte et Duuoyer. En 1818 , il 
présida encore dans l’afl'aire de M. Fié- 
vée. Ilest chevalier de la Légion-d'hou- 
ueur et membre du conseil de S. A.S. 
le prince de Condé. — Son fils fut nom 
mé juge-suppléant , le 15 octobre RE à 
MAUGRAS (J. B.), ex — professeur 
de philosophie en l’université de Paris, a 
publié : I. Dissertation sur Les principes 
fondamentaux de l'association humai- 
ne , 1795, in-89. I. Dissertation sur l’a. 
nalyse en philosophie , 1806, in-8o. ; ae, 
édition, 1808, in-8v. — Maucnas ( P.) 
a publié : Précis historique et conside- 
rations sur l’art de guérir, spécialement 
sur La chirurgie, 1803, in-80. Or. 
: MAULE( Le major Francis) a publié 
en 1816,aLondres, unvoh#nein-12 ,in- 
titulé : Mémoires sur les principaux éve- 
nements de La compagne d'Egypte et 
de Hollande, avec une description de 
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l'île de Crite, de Rhodes, de Syracuse ; 
de Minorque, et un Foyage dans la 
Méditerranée. Cet ouvrage a été jugé 
assez peu intéressant en Angleterre. Cet 
oflicier fut employé dans ces diflérentes 
expéditious. 11 a aussi fait la campagne de 
1815 dans les Pays-Bas. . 
MAULEUN (Le marquis Josern pt), 
chevalier de Saint-Louis, d'une ancienne 
famille, était, avant la révolution, lien-; 
tenant des gardes - du - corps. Il rentra 
en 1814 , dans la compaunie de Wa- 
gram, avec le grade de niaréchal-de- 
camp. — Maucéox (Joseph - Lambert 
vicomte de), frère du précédent, mem- 
bre de l’académie royale d'histoire de 
Madrid , né au châtean de Serempuy 
en Gascogne, eu 1770, fut le 19e. enfant 
de Jean-Louis comte de Mauléon, et de 
Catherine de Preissac son épouse. Resté 
en France pendant l'émigration de srs 
frères, il vit tomber sur lui toutle poids 
de la persécution que l'ancienneté de sa 
famille et ses principes personnels n’ont 
cessé de lui attirer jusqu’après la chute 
du directoire, 1 se dévoua tout en- 
tier à soutenir daus l'intérienr la cause 
royale , et fut un des membres les plus 
actifs de l'association secrète , autori- 
sée par le Roi, dans le midi de la Fran- 
ce, sous le nom d’{nstitut philantropi- 
que ( Voyez DuroxT - CONSTANT ). 
Lors de Pinsurrection royaliste qui 
éclata dans les environs de Toulouse , 
en 1799 ; M. de Mauléon ; qui avait 
concouru à orgauiser le contingent du 
département du Gers, fut blessé dans 
piusieurs engagements , fait prisonnier 
ét enfermé dans Îles prisons de ‘Fou- 
louse , d'où il ne sortit que par suite 
de la révolution du 18 brumaire. II 
avait déjà subi pres de deux ans de ré- 
clusion à diverses époquès, et plusieurs 
jugements de commissions militaires. Aus- 
sitôt que les événements de 1814 permi- 
rent aux royalistes du Midi de concourir 
au succès de la révolution dont Bordeaux 
avait donvé le signal, le vicomte de 
Mauléon reparut sur la scène avec la 
même énergie. Il a publié en 1815 : Les 
Mérovingiens , les Carlovingiens , et la 
france sous ces deux dynasties, 3 vol. 
in-8v, <- 
MAUNOIR (Jran-Pirnre), docteuren 
chirurgie, et Fun des derniers élèves du 
célèbre Dessault, né à Genève, vers 
1950 , membre de la société de physique 
et d'histoire naturelle, depuis 1798, et 
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professeur d'anatomie à Gentve depuis 
1809, est surtout convu par son habileté 
dans la pratique de son art, et par ses 
travaux sur l'opération de la pupille arti- 
ficielle, et sur celle de la cataracte par 
abaissement. Il est associé-correspondant 
des sociétés de médecine de Paris, de 
Lyon , d'Avignon , etc. M. Maunoir a pu- 
blié : T. Mémoires philosophiques et pra- 
tiques sur l’anévrysme et la liguture des 
artères, (xenève, :810 ,iu-8e, ,ligures. IT. 
Eloge historique de Jean Sénebier. pas- 
teur et bibliothécaire de Genève, ibid., 
1810, in-8e. INT, Divers Hemoires dans 
la Bibliothèque Britannique , et daus 
d’autres ouvrages périodiques. T. 
MAURICE {Le chevalier FrÉDÉnIC- 
GuiLLAUME }, maire de Genève , secré- 
taire de la société des arts de la même 
ville, membre de la Légion-d’honueur , 
est l’un des rédacteurs de la Bibliothèque 
Britannique,qui se continue sousle titre 
de Bibliothèque universelle. Ou connaît 
de lui: 1. Des Observations botanico- 
météorologiques , 1589 , in-4°. IT. Un 
excellent Zraité des engrais, tiré de 
différents rayports faits au départe- 
ment d'agriculture d’ Angleterre, avec 
des notes , suivi de la traduction du A/é- 
moire de Kirwan , sur Les engrais, et 
de P£zxplication d:s principaux termes 
chimiques employés dans cet ouvrage , 
Genève, 1800, in-80.; 1e, édition, aug- 
mentée, 1806, in-80.—Son fils, le baron 
Jean - Frédéric -Th. MAURICE, né vers 
1772 , académicien-libre de lacadémie 
des sciences de Paris, depuis son rétablis- 
sement , eu 1816, est, depuis 1795, mem- 
bre de la société pour l'avancement des 
arts à Genève, TI fat nommé, en 1809, 
professeur de mathématiques à l'académie 
de la mème ville, Après avoir été préfet de 
Ja Creuse et de l1 Dordogne, M. Mau- 
rice a été nonimé, le 27 juin 1814, mai- 
tre des requêtes en servige ordinaire , 
comité des finauces, el chevalier de la 
Féyion-d'honveur le23 septembre sui- 
vaut. [l a fourni quelques articles au 
Zloniteur et à la Liographie univer- 
selle, l'ermat , Huygens, eic. 4, 
MAURICE |le revérend Taomas), 
saraut anglais, fils d'un maître d'école 
d'Hertlurd, naquit en 1560 , et dut sa 
remiètre éducation au célèbre docteur 
ss qui lui prodizua les soins d’un père, 
Au sortir de l’école du docteur Parr , il 
se rendit à l'université d'Oxford, où il 
eompléta ses études. Il entra bicutôt dans 
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les ordres sacrés, et devint curé de 
Woodfort et ensuite d’'Epping. En 1786, 
il épousa la fille de FT. Pearce , capitaine 
au service de la compagnie des Indes ; il 
la perdit eu 17990. Peu de temps après 
suu mariage , il conçutle dessein de pu- 
blier une histoire de lPInde, ouvrage 
d’une grande importance etplein de difii- 
cultes. Ce fut en vain qu’ils adressa aux 
directeurs de la compagnie des Indes ; ik 
n'en reçut aucun encouragement; Ce qui 
ne le détourua pas du but qu'il v’était 
proposé; et, eu 1703, il eu fit paraître le 
1er, volume à ses frais. La seulé récom- 
peuse que M. Maurice ait obtenue pour ses 
travaux littéraires, a €té la place de bi- 
bliothécaire-adjoint du Musée britanni- 
que. Ses écrits sont : 1. L’Ecolier , 
poëme, imité de Philips, 1974. II. 
Netherby, ypoëme, jn-4°., 1976. IT, 
Hagiey , poëme ,in-{o., 1579. 1V. Mo- 
nologue a la mémoire de Lu duchesse de 
Northumberland, in-4°. V. Poëmes et 
Mélanges, in-4°., 1979. VY.lerne Re- 
diviva, ode, in-40., 1582. VIH. L’ Ab 
baye de Westminster, poëme élégiaque, 
iu-40, 1784. VII. Punthee, tragédie, 
in-8°,, 1789. IX. Lettre aux directeurs 
de la compagnie des Indes ,in-8°., 1790. 
X. Antiquités indiennes , 7 vol. in-8v., 
de 1592 a 1800. XI. Poème eleégiaque, 
à La mémoire de William Jones, in-4., 
1995. XIL Âistoire de l’Indostan, à 
vol. in-40., de 1765 à 1598. XIII. /ras- 
ments sanscrits, ou Æatraits des Livres 
sacrés des Bramines, sur divers sujets 
importants, in-8°., 1598. XIV. La 
Crise de la muse britannique , au mi- 
nistère anglais et à la nation, in-4o., 
17998. XV. Grove-Zlill ( demeure du 
docteur Lettsom }, poëme descriptif, in- 
4o., 1599. XVI. Âfistoire moderne de 
l'Indostan, 2 vol. in-4o., de 1802 à 1804. 
XVII. L'Histoire de l'Indostan vengée 
des critiques «iel’Edinburgh revies , 
in-8°., 1805. XVIII. La Chute du grand- 
mogol, tragédie, in-87., 1856. XIX. 
Richmond - Hill, poëme descripuf et 
bistorique, in-4°., 1808. XX. Supple- 
ment a lIlistoire de l'Inde, in- 4v., 
1810. XXI. La Fraude des Brachmanes 
dévoilée | ou Efforts de La tribu sucer - 
dotale de l'Inde, pour donner à ses 
J'ausses divinités les attributs du Messie, 
in-So., 1812 ( Voy. Public characters , 
1811-32 ). Z. 

MA\OR (Wizriam Fonpyce), ec- 
clésiastique anglais, né le 1er. août 1758, 
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rès d’Aberdeen en Ecosse , quitta de 

one heure lelieu de sa naissance ,et fut, 
dès l'âge de dix-sept ans , sous-instituteur 
de l'académie de Burfurd , daus le comté 
d'Oxford. 11 s'occupa ensuite à diriger l'é- 
ducation des rejetons de l'illustre fa- 
mille de Marlborough , et ce fut par leur 
protection qu'il entra dans lesordres , en 
1781. [l'était en mème tercps maître d’é- 
gule à Woodstock. En 1759, le duc de 
Marlborough lui donna la vicairie de 
Hurley ; dans le comté de Berk ; la mè- 
me année, l’université d'Aberdcen lui 
conféra les degrés de docteur ès-lois. Il 
a depuis rempli les fonctious de curé de 
Stoneñeld , et il est aujourd'hui curé et 
maire de Woodstock. Le docteur Mavor 
s'adonua très jeune à la poésie, et mit au 
jour des poëmes qui obtinrent un succès 
pour ainsi dire populaire, Dans un âge 
plus avancé, il culiiva les hautes sciences 
et y réussit également; il s’attacha sur- 
tout aux ouvrages destinés à l'éducation 
de la jeunesse. Ses productions sont : 
I. Hé a: Bd PERS y iu-80., 1779. 
IT. La Dieénographie universelle , in- 
8"., 1779 ; Ge. édition . 1806, IE. 
Le Guide poétique de Cheltenham , 
in-12, 1781. IV, Magasin geographi- 
que, publié sons le nom de Martyn, 2 
vol. in-40.,1981. V. Dictionnaire d’his- 
toire naturelle, sous le mème nom, a 
vol. in-fol., 1584. VI. Llegie à La mé- 
moire du capitaine James King .in-40., 
1985. VIL. Blenheim, poëme, in - 4e., 
1587. VII Nouvelle aestription de 
Blenheim, in-8., 1589; 7°. édition, 
1806. IX. V’indiciæe landavenses, ou 
Défense de l'évéque de Landaf,in-8o., 
1592. X. Poëmes , in-80., 1793. XI. Les 
Politiques chrétiens, sermon, in-8*., 
1793. XI. ÆAppendix à la Grammaire 
latine d'Eton, in-12 , 1596. XHIT. He- 
langes pour La jeunesse, où Présent 
d'un père à ses enfants, in-1a, 1797 ; 
réiinprimés depuis en 2 vol. in-80., 1804. 
XIV. Le Devoiräes actions de grdce, ser- 
mon, in-89., 1797. XV. Aécit historique 
ses voyages, depuis Colombjusqu'à nos 
Jours, 25 vol., de 1798 à 1502. XVL Le 
Voyageur anglais, ou Le Petit tompa- 
gnon de voyage du voyageur en An- 
gleterre , pays de Galles, Ecosse et Ir- 
lande, 6 vol. iu-12, de 1798 à 3800. 
X VIf.Ze Cornelius Vépos anglais , ou 
Vie des illustres Bretons, in-12, 1798. 
X\INL. £L{eéments d'histoire naturelle, à 
l'usage des égoles,in-12, 1799. XIX. AZa- 
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gasin des jeunes gens des deux sexes ,7 
voi.in-12 , 1799. XX. Livre de poche sur 
la botanique, pour Les dames et les 
messieurs, in-12, 1800. XXI. Collec- 
tion des Vies de Plutarque , abrégées 
pour les écoles , in-12, 1800. X XIL. Le 
Voyageur moderne , avec des notes ex- 
plicatives, 4 vol. in-12, 1800. XXHL 
Poesie anglaise classique, à l'usage 
des jeunes personnes, conjointement 
avec M. f'ratt,in-12, 1801. XXIV. Le 
Nouvel orateur, ou Le Livre classique 
anglais, in-12, 1801. XXV. L’Abece- 
daire anglais, in-12, 1801. XXI. His- 
toire universelle ancienne et moderne, 
25 vol, in-18, 1802. X X VII. Z’Armure 
complète du chrétien, sermon, in-8., 
1803. XX VIII. Proverbes divers, on La 
Sagesse de toutes les nations , m-14, 
1804. XXIX. lhétorique d'Iolmes, 
améliorée, in-12, 1806. XXX. Le Cer- 
cle des arts et des sciences , in-12, 1808. 
XXXI Grammaire latine d’'Eton, 
avec des notes explicatives, in-12, 1809. 
XXXI. Vue générale sur l'agriculture 
du comte de Berk, iu-8°., 1809. XXXUT. 
Collection de Catéchismes , 2 vol, 
1810, XX XIV. Abrégée du T'ableuu de 
l'Espagne , par Bourgoing , iu-12,1312- 
a oy. les Public. charact., 180-1 
XXV. Nouvelle édition de l'ouvrage 
sur /’ Economie rurale de TusserlPounts 
of Husbandry }in-4o., 1812. XXXVI- 
Les Fruits de La perseverance , en trois 
sermous, in-8°. , 1814. Il a aussi pube 
des Histoires d'Angleterre, de Rome ei 
de la Grèce, et a iuséré plusieurs articles 
dans les journaux scientifiques.  Z: 
MAVWE (Joux), négociant anglais furt 
instruit eu minéralogie. À yantentreprisde 
se rendre à Rio de la Plata pour des spe- 
culations commerciales, il {ut subitement 
arrêté, dès son arrivée à Monte-Y ideo. 0 
vaisseau et sa cargaison furent aussi Si 
sis, sans qu'ou donuât aucun motf ? 
cet acte de violence iuattendue. L'arnvee 
du général Beresford dans ce pays le Ôt 
réléguer dans l’intérieur des terres. Il se 
reudit quelque temps après au Brésil, et 
y reçut un accueil gracieux du prince 
régent de Portugal, qui l'employa à des 
recherches scientifiques, particulhérermrni 
à examiner les productions minéralosi- 
ques, et l’état de l'agriculture de celle 
contrée. Jusque - la l'accès au districtdes 
mines avait été interdit à tous les étran- 
gers. Il a publié : I. Minéralogie du 
comte de Derby , avee une deseriplion 


M AW 


des min: s les plus intéressantes du nord 
dé l'Angleterre, de L'Evosse et du pays 
de Gulies, in 8., 1802. I. Voyages 
dans l’intérieur du Brésil, in 4., 1812. 
Cet ouvrage a été traduit en français 
par M. Eyriès , deux vol. in - 8»., 
1817, sous le titre de Voyages dans l'in- 
térieur du Brésil, particulièrement 
dans les districts de lor et des diu- 
mants, faits avec l'autorisation du 
prince résent de Portugal, en 1809 et 
1810, contenant aussi un Voyage au 
io de La Plata, et un Essai historique 
sur la révolution de Buenos-Ayres, etc. 
L'auteur fait connaître avec un grand 
détail le régime des mines; c'était l'ob- 
jet de son voyage, et , sous ce rapport, 
il laisse peu à desire:, On y trouve aussi 
quelques détails amusants et intéressants 
sur l'aspect physique , industriel et agri- 
cole des pays qu'il a visités. III, Traité 
sur {cs diamants et les pierres pre- 
cieus.s , in-8°., 1813. VA 
MA XIMILIEN-JOSEPH, roi de Ba- 
vière, né le 27 mai 1556, était, avaut la 
révolution ,colonel du régiment d'Alsace 
au service de France , et devait , à la mort 
deson frère, devenir colonel -proprié- 
taire de celui de royal Deux- Ponts. N quit- 
ta la France en 1790 , fit une par- 
tie des preinières guerres dans les ar- 
nées impériales, et succéda à son frè- 
re Charles IT, duc de Deux - Ponts , le 
1'r. avril 1705, et à l'électeur de Bavière, 
Ch. Théodore, son oucle, le 16 février 
1799. Il épousa d’abord une princesse 
de Iesse-Darmstadt, dont il a eu deux 
fils et deux filles; puis, en secondes noces, 
une princesse de Bade, dont il a deux 
filles. La présence des troupes russes et 
#utrichiennes le tint quelque temps écarté 
de l'alliance de la France, vers laquelle 
il se rapprocha dès qu'il fut délivré de 
toute auire influence. Le soin d'intro- 
duire des réformes populaires dans ses 
états, a signalé les commencements de son 
administration ; dirigé dans ces innova- 
tions pat sou premier ministre Mont- 
gelas , 11 a réformé les ‘priviléges et 
les immunités de Ja noblesse et du 
clergé , a formé des établissements de 
bienfaisance pour le soulagement des 
malliçureux, et supprimé les ordres men- 
diants ainsi que no neUs fêtes; ce der- 
uicr changement a éprouvé des obstacles 
dela part de son peuple. I ferma, eu 
1802, l'entrée de ses états aux émigrés 
Suisses et français, Eu 1804, l'ambassadeur 
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anglais Drackcayantétéimpliqué dansune 
correspondance contre le gouvernement 
impérial dela France, il lui donna ordre de 
s’loigner; ce qui fit éprouver, peu de temps 
après, le même sort à son ambassadeur à 
Londres. L’'Autriche méditant une at- 
taque contre la France, à la ün de 1805, 
le somma de réunir ses troupes à l’armée 
autrichienne, et de lui livrer passage dans 
ses états; Maximilien ayant refuse lun et 
l'autre, fut obligé de se retirer a Wurtz- 
bourg, d'où il adressa à ses peuples une 
proclamation énergique, dans laquelleil 
leur expliquait les causes qui avaient 
amené sx conduite. Les victoies des ar= 
mées françaises ne tardérent pas à Île 
rappeler duns sa capitale. Au moment 
de l’invasiou dés Autrichiens , il con- 
clut avec Napoléon un traité d'alliance 
offensive et défensive, et réunit 25 mille 
hommes de ses troupes à l’armée fran- 
çaise. Cette conduite Jui valut, à la paix 
de 1806, le titre de roi de Bavière, et la 
réunion de plusieurs provinces , no- 
tamment le Tyrol, à ses états héréditaires. 
Après la bataille d'Austerlitz, il reçut 
dans sa capitale Buonaparte victorieux, et 
il assisia avec lui aux solenuités du 
mariage d'Eugèue Beauharnais avec la 
princesse Amélie , sa fille ainée ( Foy. 
AMÉLIE ). La nouvelle guerre qui écla- 
ta en 1868 entre la France et l’Au- 
triche, mit lc roi de Bavière dans la mème 
situation qu'auparavant. Toujours atta- 
ché à l'alliance de la France, il refusa 
d'entrer dans la coalition formée contre 
elle, et vit encore une fois ses états en- 
vahis par les armées autrichicnnes. Ainsi 
que plusieurs autres princes de la confé- 
dération du Rhin, il joignit ses troupes à 
l’armée française, et recouvra bientôt son 
royaume , par suite des victoires de cette 
campagne el du traité de paix qui la suivit. 
Au mois de novembre 189, le roi de Ba- 
viére vint à Paris, où il se trouva avec 
plusieurs autres tètes courounées, Les 
liens qui l’attachaieut de plus en plus à 
la France le firent entrer dans la coa'ition 
que Buonaparte forma en 1812 contre 
la Russie. I fouruit un contingent de 
troupes bavaroises, qui périrent presque 
toutes dans la désastreuse retraite de 
Moscou. Cependant , il abandonna en 
1813, avec toute l'Allemagne, la cause 
de Buonaparte ; et le prince de Wride, 
qui avait combattn long-temps à la tête 
des Bavarois , sous les drapeaux des 
Français , vint attaquer ceux-ri à Ta- 
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#a où Duonoparte ne dut son salut 
qu'a l'exuème valeur de ses soldats 
( loy. WRrèDE ). Le mème géné- 
raj coimmanda les troupes bavaroises 
lcrs de Pinvasion des alliés en 1814 ét en 
1815. En 1814, le roi Maximilien se rén- 
dit avec Lonte sa famille à Vienne, et 
xecepta de l'empereur d'Autriche un ré- 
giment dont ilse fit recevoir colonel, Au 
rois de novembre 1816, l'alliance con- 
tractéé pat ces deux souverains à été 
resserrée par l'union de Pempereur d’Au- 
triche avec la princesse CharlottesAuguste, 
flle du roi de Bavière (#. François Ier ). 
€e movarque , qni avait acquis le Ty- 
rol après la paix de Vienne, en 1809, 
perdit cette province en 1814, par suite 
dés nonveaut arraugemenis du traité de 
Paris; il reçut d’autres états en cornpen- 
sation. — Le prince royal ChanLes- 
Louis-AuwcusTEe, né Île 25 août 
r:86 ,s6 rendit à Milan et énsuite à Pa- 
ris, vers la fin de 1805, et il ÿ fut reçu 
avec les témoignages de la plus vive affee- 
tion. Ïl s’est montré dans plusieurs cir- 
eonistances avec beaucoup de distinction 
à la tête des troupes basaroïses , notam- 
ment à Ratisbonue , en 180. Ce prince 
a épousé en 1810 une princesse de Saxe- 
Hildburghausen. B. M. 
MAX/{MILIEN (Parchidnc),troisième 
fils de l'archiduc Ferdiniand d'Autriche, 
duc de Modèué , et oncie de l’empereor, 
est, par conséquent, cousin-germain de 
éé deruier , er fut son beau-frère par le 
Mariage de François Ier, avec sa sœur 
l'impératrice Béatrit, morte en 1816. 
L'archiduc Maximilien, né le 14 jaillet 
1782, n’est pas des princes de la nom- 
breuse famille impériale, le moins distin- 
guépar son courage et ses talents mil tai- 
res. Il occupe le grade de feld-maréchal- 
lieutenant dans l'armée autrichienne. I 
commandait dans la campagne de 1809, 
ét il adressa, dans le mois de mai dé cette 
ännée, deux proclamations énergiques 
éux habitants de Vienne qu'il était chargé 
de défendre. Cependant il fut obligé de 
capituler. Le desir de conserver intacte 
sa capitale lemporta dans sou cœur sur 
sa noble résolution de s’ensevelir sous ses 
ruines. Une lettre qu’il avait réçié du 
rince de Neufchâtel, major-général de 
Le française , lui aunancait qu’en 
cas de résistance, la rume de Vienne 
serait consommée en trente-six heures 
par le feu des obus et des bombes. Quoi 
au eu dise le auilicime bulletin de éette 
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campagne, daté de Vienne ,le 16 mai, mé 
dépendit pas de Parchidus Maximilien 
d'exécuter son généreux projet. Îl trouva 
dés obstacles dans les habitants eux- 
mêmes, et dans le mauvais succès de la 
défense des ouvrages extérieurs. Ce n'est 
donc qu'avec uneéextrême défiance qu'on 
doit liréle huitiéine bufletin , où Buona- 
parte prodigua des injures grossières à 
un jeuné prince trahi par la fortune. 
L'archiduc Maximilien $e trouvait à 
l’armée autrichiénne lors de l'entrée des 
alliés en France. Hse fitestimer dés habi- 
tants par son affabilité et sa bicnveil- 
lance. Il allégea partout le fañdeau de 
la guerre, ét plusieurs villes, celle de 
Saumur en particulier, hui durent la re- 
rhise d’une partie des réquisitions doné 
éllés étaient frappées. . 

MAX WELL (Murnay), capitaine dé 
la thatine royale anglaise, est surtout 
connu par son voyage à la Cbiné, dont 
la relation a été publiéé én 1817. Î com- 
mandait [a frégate V Alceste , qui porta 
Jord Ambherst , ambassadeur à la cour 
de Pékin, et mit à la voile, de la rade de 
Spithead, le 8 février 181G. C'est dans la. 
relation de M. Ellis , troisième com- 
missaire de l'ambassade , qu'il faut lire 
les détails dé cette mission importante, 
À peine arrivée dans la mer Jaune, 
l'expédition anglaise fut en butte à 
toutes les contrariétés que les Chinois 
oùt coutume de faire éprouver aux 
étrangers , mais qu’ils redoublèrent 
alors à cause dé la destination qu'ils ni- 
gnofaient pas. Lord Amherst fut con- 
traint de se rémbarquier sans avoir 
vu l'empereur. Les Chinois affecté- 
rent dès lors d’accablér d’avanies les 
bâtiments anglais et même l Alceste. 
Ts essayèrent d'empêcher la frégaé 
de pénétrer dans la baie de Canton. 
Les forts qui en protégent lentrét, 
les jonques ou barques de guerre rêu- 
ñirent leurs efforts contre l_Aleeslé ; 
mais quelques coups dé canon triom- 
phèrent bientôt de toutes les forces n4- 
vales de la Chine ( Forez , pout l'af- 
faire de Canton, la Xelation rédigée par 
M. Mac-Leod, chirurgien du vaisseau }- 
Ce n’était pas la première fois qu’un seul 
vaisséan anglais forçait le boulevard mari- 
time de ceterupire , etque ce cérémonta 
sifflant , pour nous servir des Lerinés 
de l’auteur dé la relation , abrégenit 
les longueurs de celui des mandarins 


( Foy. Axsox dans la Biographie 
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wriverselle), Le voyage du retour de lord 
Armbherst en Angleterre fut heureux jus- 
qu’au détroit de Uaspar, dans les parages 
des iles de la Sonde. Mais, le 18 février 
1817, le vaisseau toucha sur un récif 
que la mer couverte de frai de poisson 
ne permit pas d’apercevoir. Le naufrage 
étant inévitable, le capitaine Maxwell 
prit les mesures les plus promptes pour 
sauver l'équipage. 1} eut le bonheur de 
le soustraire aux périls de toute espèce 
qui l'environnaient, et de gagner une ile 
voisine avec l'ambassadeur et toute sa 
suite. De nouveaux dangers l'attendaient 
sur cette terre juhospitalière. Les Malais, 
vaturels du pays, vinrent s'opposer à sa 
descente, et eutourer en grand nombre 
le vaisseau naufragé, avec des démous- 
trations hostiles. Cependant, la présence 
d'esprit du capitaine, secondée du cou- 
rage de l'équipage , triompha de cette 
attaque. Ïl ne restait à ces malheureux 
Pour tout moyen de défense, que soixante- 
et-quinze cartouches , quelques piques 
d'abordage, et ils furent obligés 4 faire 
des balles avec les boutons de leurs ha- 
bits. Renfermés dans des retravche- 
ments construits à la hâte, exposés aux 
intempéries du climat et aux coups des 
Malais , leur boune contenance im- 


a à ces insulaires. Des secours qui 


eur furent envoyésçà temps de Batavia 
dont ils étaient peu éloignés, abrégèrent 
leurs soufrances. ]ls ne tardkbrent pas à 


trouver dans cette colonie les moyens de 


revenir en Angleterre, où lord Amherst 
Tapporta les présents de l'empereur de 
la Chine, et sa lettre au prince-régent. Le 
<apitaine Maxwell ayant été traduit à son 
arrivée à Portsmouth devant une cour 
martiale, pour le fait de la perte de son 
Vaisseau, 1 raconta de la manitre la plus 
touchante les cétails qu'en vient de hxe, 
et fat honorablement acquitté, Son ex- 
Pédition, à laquelie ses mraibeurs ajouteut 
un nouvel intérdi, est encore très remar- 
quable sous le rapnort des observations 
dont le recueii a eté publié, comme nous 
l'avons dit, et traduit en francais. Les 
détails qu’ renferme sont d'autant plus 
dignes d'attention qu’ils offrent uce par- 
faite coscordance avec ceux qui sont 
<ousiznés dans la relation de lord Anson. 
On y trouve Ja description d’une nation 
dribut:ire de Ja Chine, qui habite les îles 
de Lieou-Kieou, et dont les mœurs dou- 
ces et hospitalières contrastent fortement 
avec la méfiance et la perfdie des Chi- 
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nois. Un des chapitres de l'onvrage ofire 
le récit assez piquant d’une relàäche à Sie. 
Hélène , et d’une visite de l’armibassadeur 
anglais à l’ex-empereur Napoléon. C. 
MAYEUR DESAINT-PAUL (Franç.- 
ManiE }), né à Paris, en 1758, entra en 
1770, au théâtre de l'Ambigu , où 
remplit les emplois des amoureux et 
des niais, dans la comédie, et les pre- 
miers rôles dans la pautomiMe , particu- 
lièrement dans £e Braconnier , La 
Belle au bois dormant , Alceste , les 
Amours de Henri IV, Les Quatre file 
Aymon, etc., pièces qui firent da fortune 
d’Audinot, alors directeur de ce théâtre, 
En 1979, il passa au théâtre de Nicolet, 


où le rôle de Claude Bagnolet lui valut 


les honneurs de la gravure, avantage 
extraordinaire, à cette époque, poûr um 
acteur d’un théâtre secondaire. En 1789, 
il s'embarqua pour aller jouer la comédie 
en Amérique : la révolution qui étendaïe 
ses ravages sur tous les points du globe, 
le cantraignit bientôt à repasser en France, 
11 débarqua à Bordeaux, où 1l fit bâtir une 
très jolie salle, sous le nom de thétire 
du Vaudeville-V'arietés. Dénoncé par 
l'un de ses confrères comme mauvais 
patriote , et traduit devantune commis- 
sion militaire , il fut heureusement ae- 
quitté , et revint à Paris, où 1 s’engagen 
en 1796 , au théâtre dela Cité. Ce théâtre 
était occupé par la troupe des Variétés- 
Montansier , au Palais-Royal. Ce fit dans 
cette derniere salle que Mayeur créa 
le rôle de Jocrisse changé de condi- 
tion , et celui de Filain , au théâtre 
de la Cité, dans la pièce imtitulée,: L’En- 
térieur des comités révolutionnaires. 
Jl s'embarqua ensuite pour l'Ile de 
Trance , où il demeura deux ans, De 
retour dans sa patrie, en 1801, il se mit 
à la tête du théâtre de Ja Gaîté. Moisil 
abandonna encore cette administration, 
en 1802, pour le thdatre Olympique, 
où il attira Ja foule , dans le rôle de 
Danières( de l’ Auberge pleine }, puis 4 
retourua à Bordeaux et parcourutles villes 
du Midi. resta aLyonen qualité de direc- 
teur-gérant du tiéätre des Célestins, em 
1808. Le principal mérite de cet acteur 
était d’être cchrt de la nature; ce qui le 
fit surnormmer Îc airs de La bonne com- 
pagnie. Comme auteur, il a fait jouer 
un très grand nombre de pitces, entre 
autres : La Pomme, ou Le prix de La 
beaute, en trois actes , mêlée de mu- 
sique , 1977 ; l’Optimiste ; ou Lout est ax 
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mieux , comédie en un acte. !{ Authéâtre 
de Nicolet } : l’'Oiseau de Lubin, vau- 
deville en un acte ; L'Elève de la nature, 
ou de Sauvage apprivoisé par l’amour.— 
le Jeune homme du jour ,coméd.en deux 
actes. — Id,, Dorval , ou L’honnete pro- 
cureur,comédie en deux actes. — Id., 
des Adélaïdes, parodie des Danaiudes, 
vaudeville en trois actes. — En 1788 , le 
Trouvère moderne ou l'acteur poëte , 
proverbe à travestissements , à un seul 
acteur ; ce fut le premier ouvrage de ce 
genre qui fut représenté aux .boule- 
vards. — Le Baron de T'renck , pièce 
historique en trois acles , et en vers. 
— Jeanne Hachette |; ou le Siege de 
Beauvais , pantomime en trois actes. 
— En 1799, Charette à Nantes, ou La 
paix de la Vendee, pautomime en un 
acte, — En 17990, Goburge dans l'ile 
des Fullots , parodie de Panurge, en 
trois actes el en vaudevilles. — Climène, 
parodie de Chimène , en un acte, et en 
vaudevilles. — 1804, Cassandre poly- 
graphe , ou Le célèbre Feuilleton , vau- 
deville eu un acte. — Farinelli, ou l Ar- 
tiste & la cour de Ferdinand IF, apé- 
raen ugy acte , musique de Roland. — 
Le Journal de Paris , pièce épisodique, 
en un acte. — Clopinette , parodie de 
Philoctète en un acte, en vers, mèié de 
vaudevilles.—L’'Enr6lement volontaire, 
divertissement mêlé de vaudevilles. — 
Bizarre, parodie eu deux actes et en vau- 
devilles de Pizarre , opéra. — La Feuve 
de Clumurt, vaudeville en unacte, pa- 
rodie de Lx Feuve du NMiailabur. — Le 
Terroriste , ou Les Conspirations Ja- 
cobiles , à - propos en un acte , mêlé 
de vaudevilles , imprimé à Bordeaux , 
eu l'au v. — Les Tralneaux, coné- 
die en un acte, ( Au théâtre de FIle 
de France , eu 1800 }: L° Apotheose 
du général Aalartie, intermide , 
musique de Lamouruux. Pendant sou sé- 
jour daus cette colonie, il rédigea un 
Juunnal littéraire et politique intitulé : 
le Chironiqueur colonial , ou Journal 
politique et littéraire des fles de France 
et de Bourbon. Ses autres ouvrages sont : 
Hymne à l'Amour, poëme en vers , suivi 
d'une Qde sur La Calomnie in-8o., 
1782.—/ose d'amour ,ou la Belle et la 
Béte, coute en prose , mèté de vers, 
Paris , 1813, in-18.— Wie de Nue, de 
Lafayette, Paris, Lefuel, 1814, in-18. 
— La renaissance des Lis , hommage 
lyrique, Paris, Lefuel, 1515, in-15. — 
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L'Liinéraire de Buonaparte, depuis son 
départ de la Halmaison, Lo 1 san 
embarquement pour Sainte- eélène , 
1816, iu-$o. Il a rédigé les £trennes du 
Parnasse , recueil de poésies suivies de 
nolices sur les ouvrages nouveaux, pen- 
dant les années 1783, 84,85, 86 et 87. 
Il fut üv des correspondants de la Ga- 
zelte de Deux-Ponts. et l'un des col- 
laborateurs de la Peiite Bibliothèque. 
des Thétres ; il est membre de la 
Société Lyrique des soupers de Momus, 
et de celle des Amis du Roi. — Ou ht 
de lui plusieurs pièces de poësie dans les 
Almanachs des Muses, daus les jour- 
naux et dans divers recueils. Or. 
MAYEUX (F.J.)a publié :I. IVou- 
veau Dictionnaire de La langue fran- 
çaise, 1814, in-12. II. 4 c'empereur, 
sur l'impossibilité de concicier l'acte 
additionnel aux constitutions avec la 
majesté, l'indépendance et Le bonheur 
du peuple français, 1815, in-8.; deux 
éditions. Le début de cet ouvrage sullira 
pour en faire connaître l'esprit : « Le 
» peuple attendait une constitution libé- 
rale qui Jui rendit ses droits, fondàt sa 
» liberté, lui rendit sa graudeur et sa 
» gloire ; qui bornät la puissance de sun 
» chef, l'obligeàt d’être juste, en fit le 
» 
» 
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plus ferme appui des lois et leur mois 
redoutable adversaire ; qui mit lor- 
» gueil de la naissance dans la poudre, 
» consacràt les prérogatives illumitées du 
» mérite, de la vertu , du dévouement... 
Au lieu de ce pacte soïennel, vous 
nous présentez un aote additionnel 
aux constitutions de l'empire. Dis 
l'intitulé, le prestige s'évanouit saus 
“ retour, » HIT. Les Bédauins , ou les 
rabes du désert, ouvrage publié d’a- 
rès les notes inédites de D. Kaphai!, 
18164, 3 vol. in-18. vrnés de 24 g. C. 
MAYGRIER {J. P.), médecin de ‘à 
faculté de Paris, a publié : 1. Mouveile 
Jlcthode pour manœuvrer les accou- 
chements, 1802, in-8?,; nouvelle édi- 
tion, augmentée , 1804, iu-8o. I. Mu 
nuel de l’anatamiste, 1807, in-8°.; 2°. 
édition, 1811,in-8°.; 3e. édition, 1813, 
in-8o, {Il. Essui d’une methode anaiy- 
tique, appliquée à toutes les brauches 
de La médecine, 1807, in-8°. IV. 4x- 
nuaire médicui, 2°. auuée, 1810, 1w- 
18. V. Nouveaux Eléments de la scien- 
ce et de l’art des uccouchements ; 1814; 
in-8v, ; 2e. édition, 1817 ,2 vol. Ox. 


MAZEÈRES , coluu de St.-Domingue; , 
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a beaucoup écrit sur les colonirs, sur 
celle de Saint-Domingue, particulière- 
ment en 1814, dans un moment où la 
aa imomentanée dont jouissait la 
rance permettait de songer aux moyens 
deles recouvrer. On a de lui: I. De l'U- 
tilité des colonies , des causes interieu- 
res de la perte de Saint-Domingue , et 
desmoyens d’enrecouvrer La possession, 
1814, in-S8v, II. Lettres &' M. Simonde 
de Sismondi, sur Les nègres, La civili- 
sation de L'Afrique, Christophe et le 
comte de Limonade, 1815, in-8°. Au 
mois de septembre 1814 ,le Journal dés 
débats ayant publié une lettre du comte 
de Limonude , principal ministre de 
Christophe ( Foy. ces noms), M. Mazè- 
rés y répondit par une autre lettre insé- 
rée dans la Gazette de France. H y ré- 
futait solidement les bruits accrédités sur 
la prétendue prospérité du royaume 
d'Huïti, en empruntant du ministre de 
Christophe lui-même , des armes pour le 
combattre. M. Mazères a encore publié : 
De Machiavel et de l'influence de sa 
doctrine sur les opinions , Les mœurs et 
la politique de la France, pendant La 
révolution , 1816, in-8°. L'auteur a peut- 
être été trap loin dans ses préventions 
contre Machiavel, eu le rendant respon- 
sable des révolutions qui lui sont posté- 
rieures, et particulièrement de celle de 
France. On a encore de lui : Vote d’un 


italien aux hautes puissances alliées, 


sur la nécessité d’une confédération 
Ltalienne pour la paix de l'Europe, 
traduite de l'italien, 1814 ,in-8°, C. 
MAZOIER (Frépéric), auteur dra- 
matique, né à Lyon, en 1795, a donné 
à Paris | très jeune encore , T'hesee, 
tragédie en cinq actes, jouée pour la pre- 
mière fois en novembre 1800. Il fut em- 
ployé plusieurs années dans les bureaux 
le la guerre, en qualité de suus-chef, 
Duport, danseur de l'Opéra, s'est servi 
de la plume de M. Mazoier, pour rédi- 
ger quelques brochures qu'il a publiées 
relativement à ses démèlés avec Vestris. 
M. Mazoïer est aujourd’hui maître des 
reqaêtes , chevalier de la Légion-d’hon- 
ueur et sous-intendant militaire. B. M. 
MAZOIS (F.), architecte français , a 
publié : Auines de Pompeï , 1813 et an- 
uces suiv. , in-fol., 7 livraisons. Cet impor- 
laut ouvrage a reçu lessuffragesles plus ho. 
ucrables des savants, pour son exécution. 
} valut à son auteur une médaille d'or, 
déccrnée par l'académie royale des beaux- 


arts de Bordeaux. M. Nazois a dirigé à 
Rome les travaux de leglise de la Trinite- 
du-Mont , entrepris par ordre de Pam- 
bassadeur francais, M. de Blacas. C. 
MAZZUCHELLI (Le comte Fr 4 N- 
ço1is}), fils du célébre biographie 
de ce nom , quia lrissé, au Ge, volume 
imprimé ,sou grand et iniportant onvrage 
des $crittori d'Italia , possède le manus- 
crit de six autres volumes , dont deux sont 
du mène auteur ,etquatre de l'abbé Ro- 
della, secrétaire de son père, qui les rédi- 
gea aprèsla mortcelui-ci, d'après les notes 
qu'il avait déjà rassemblées pour cet 
objet. Le comte François possède en ou- 
tre une iminensité de notices que son pèrs 
avait recues de toutes les parties de lle 
talie, pour la continuation de sou en- 
treprise. Îl tient encore du même héri- 
tage , plusieurs volumes manuscrits d- 
mémoires,une précieuse correspondancee 
et,beaucoup d’autres écrits relatifs à s, 
patrie ; mais il s'oppose à ce que toua 
ces écrits infiniment curieux deviennens 
publics ; tout en disant qu’il les publierat 
il ue permet pas même que personne le, 
lise ou les consulte. Il annonce qu'il veuts 
avec l’aide de ses amis , achever cette, 
immense biographie italienne que son 
père Jean a laissée à la lettre D. On peut 
dire que depuis la mort de celui-ci, dé- 
cédé en 1965 , il tient en charte privée 
tout ce qu’il peutretenir dela gloire dece- 
lui à qui il doit le jour. Ses compatriote , 
alarmés des accidents de plus d’un genre 
qui peuvent altérer , et même détruire 
ce riche dépôt , mettent en question si 
ce résultat d’une multitude de con- 
tributions faites librement par des sa- 
vants de toutes Îles parties de lTta- 
lie , sous La condition non équivoque 
uw’elles seraient employées sans de longs 
délais à la plus grande illustration de la 
patrie , ne lui appartenait pas plus qu'au 
passif héritier de celui qui lesavaitreçues 
comme en fidéi-comimis, — Son fils, 
le comte Louis , s’est voué à la pro- 
fession des armes. Buonaparte en fit 
uu chevalier de la Couronne-de-fer, un 
baron , et un géneral de brigade. Com- 
me tel , il a combatiu en Espagne , et 
en 1813 , il y commandait la place 
de Valence. Depuis 1814 il est au service 
d'Autriche , et il a été charge en 1816 
d’une partie des travaux de délimitation 
fixés par le traité de Paris. N. 
MEADLE Y ({Grorcr- Wirson) 
né eu 1774 , daus le comté he Du- 
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rham , se rendit de bonne heure en 
Jtalie , puis en Allemagne , et résida 
quelque temps sur les bords de la Balti- 
que, IL a publié, dans des ouvrages pé- 
riodiques , divers articles qui lui ont 
fait une certaine réputation. Les écrits 
qu'il a fait paraître séparément sont : I. 
Mémoires du docteur Paley son ami, 
in-8°., reimprimés avec des additions, 
en 1810. I. Mémoires de Mue, Jebb, 
veuve du docteur John Jebb, in-8o. TI. 
Æssai sur les diverses propositions pour 
une réforme constitutionnelle du par- 
lement, depuis 1770 jusqu’en 1812, 
in-8o. IV. Mémoires d’Aigernon Sid- 
ney , in-80°., 1813. Cet ouvrage est re- 
marquable par l'indépendance des prin- 
cipes , l'exactitude des recherches , et 
l'énergie du style. Z. 
MEAULLE , administrateur du dépar- 
tement de la Loire-Inférieure , et prési- 
dent du tribunal de Château-Briand, fut 
nommé député suppléant de ce départe- 
ment à l'assemblée législative, où il ne prit 
point séance , et ensuite député à la Con- 
vention nationale , où il vota la mort de 
Louis X VI de la manière suivante : « Je 
» ne puis soustraire le plus grand des 
» coupables à la peine qu'ila méritée :je 
>» vote pour la mort, et point de sursis. » 
M. Meaulle fut souvent envoyé en mis- 
sion, et il seconda particuliérement les 
opérations révolutionnaires qui eurent 
lieu à Lyon et dans la Veudée. Aussi fut- 
il accusé , après le 9 thermidor (27 juillet 
27094), de deprédations et d’exces en tout 
geure. Il s'était cependant déclaré contre 
Robespierre , au 9 thermidor ,ec il était 
dévenu par suite membre du comité de 
sûreté générale. Il tenta , dès les pre- 
miers symptômes de la réaction, de com- 
battre ce nouveau système ; se plaignit., 
en septembre 1794, des poursuites diri- 
rigées contre les patriotes ; prit, le 27 fé- 
vrier 1709, la défense des membres du 
comité révolutionnaire de Nantes, com- 
plices de Carrier, que Pon voulait faire 
traduire à un nouveau tribunal , à la 
suite du jugement qui Jes acquittait ; 
après le 13 vendémiaire ( 5 octobre 
4595 ), il réclama la mise en hberté de 
touts les patriotes qui n'avaient fuit qu'exé- 
cuter les ordres des représentants en 
mission ; et ayant passé, au couseil des 
Cinq-cents, il y embrassa vivement , le 
29mars,la défense des terroristes, qu'on 
nccueait de commettre des cernes dans 
le Midi. A1 soœgtit du corps-lésislutif en 
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mi 1797, entra au tribunal de cassation, 
et devint ensuite procureur-impérial près 
le tribunal criminel de Gand, et membre 
de Ja Légion-d'honneur. En 1811, lors 
de la recomposition des tribunaux , M. 
Meaulle fat nommé substitut du procu- 
reur-général de la cour de Bruxelles, 
et il remplit ces fonctions jusqu’à l'é+ 
Yactation de la Belgique, en 1814. Il 
s’y réfugia en 1816, par suite de la loi 
contre les régicides , et se fixa ‘a Gand, 
| B. M. 
MÉCUHIN (Le baron ALexaAnDrE Eomr), 
fils d'un commissaire des guerres,estne en 
1962 à Versailles. II suivait le barreau 
à l'aris au commencement de la révolu- 
tion ; il en adopta les principes, mas ne 
se fit remarquer dans cette dangereuse 
carritre qu'après le 9 thermidor (27 
juillet 1594). À cette époque, il répoudit 
à l'appel de Fréron contre les terroristes, 
etfigura très activement avec M. Julian, 
son ami ( Woy.ce nom), dans le parti de. 
Ja réaction. Le 21 mars 1595 , M. Méchuin 
parut à la barre de la Convention, et 
exprima, au vom de 4o mille citoyens, 
des sentuments de respect pour Îles per- 
sonnes et les proprictés, de haine pour. 
les égorgeurs et les rois, et de dévoue- 
meut à la république. Parmi ces fo mille 
citoyens, un grand nombre portaient rn 
secret des couleurs fort difiérentes de 
celles qu'ils arboraient en public; de 
nouvéaux événements devaient bientot 
les distinguer. Chacun jela sou masque 
lors de la publication des décrets dés 5 et 
13 fructidor, au moyen desqueis }: Con- 
vention voulait se perpetuer dans le 
pouvoir, ba ville de Paris se revolta, 
et déclara ne plus vouloir obéir à Pauto - 
rité dés strense. qui Favait accablée ce 
tant de maux. À cetie époque, M Mé- 
chin abandonna le paru avec lequel il 
avait combattu, devint un des défenseurs 
les plus déterminés des conventionnels, 
et convourut à la funeste victoire qu'ils 
remportérent le 13 vendémiaire (4 oc- 
tobre 1595). Hs'attacha à la fortune de 
Fréron, qui était retourné à ses pareils, 
et le suivit dans s1 seconde mission en 
Provence ( 77. Fréron, dansla FBingra- 
phie univ.). Au retour de cette mission, 
M. Méchin publia un #/émotire pour 
développer les canses de la réaction qui 
avait agité ces contrées. En 1508, il fut 
nommé par ke directoire son commissaire 
à Malie,en remplacement de M. Reznault 
de Saint - Jean - d'Angeii ; wrais le suu- 
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levement de l'italie contre les Français ne 
lui permit pas descreudre à sa destination. 
11 fut assailli dans Viterbe par des trou- 
Pes napolitaines jointes à la populace du 
Pays, et il ne put se sou:traire aux plus 
grauds dangers qu'en se tapissant sur la 
Corniche d'une bibliothèque, pendant 
que dura Je tumulte dans la maison qui 
lui servait de refuge. Mwc, Méchin , 
qui à passé pour une des plus belles 
femmes de France , fut aussi très griè- 
vement insultée, ]ls ne durent la vie 
Fun et l'autre, en cette circonstance, 
qu'au courage et à la générosité de l'é- 
vêque de Viterbe qui, pour lessauver , 
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Sexposa lui- même à la fureur populaire. 


Aprés la révolution du 18 brumaire , 
Buonaparte nomma M. Méchin préfet 
des Landes , où 1] reçut , en 1805 , et 
logea le roi et la reine d'Étrurie, qui 
Uaverserent la France pour aller pren- 
dre Possession de leurs nouveaux états 
( Voyez Marie-Louise , pag. 345). De 
la préfecture des. Landes, M. Méchin 
Passa à celle de la Roër, où il eut , avec 
quelques habitants , des altercations assez 
vives et dont l'influence qu’ils lui suppo- 
Saicnt dans la vente des domaines de 
l'état fut le prétexte ou la cause. Cette 
Grcaistance amena son déplacement. Il 
devint préfet de l’Aisne, et enfin, en 1810, 
préfet du Calvados, en renrplacement de 
M. Caflarelli ( Foy. ce nom). Les cir- 
Coustances Jes plus reruarquabls des 
Premiers temps JA sa nouvelle adminis- 
Malion furent le voyage de Buanaparte 
‘0 Normandie , et la déplorable émeute 
survenue à Caen , à l'occasion de la 
cherté des graios. S’étant présenté sans 
l'appareil de la force avec le maire 
JUX  séditieux auxquels ÿ avait cru 
lmposer par sa seule présence ( Foy. 
Lanrricxe - LoGivière ), il fut vive- 
Ment poursuivi : ce fut alors qu'il 
Imayina de raientit la marche de cette 
loupe séditiense en jetant derrière lui 
es pièces d'argent, qu'ils ne man- 
Güérent pas de ramasser ; ce qui lui don- 
na le temps de gagner une maison voi- 
fie, et de s’y barricader. On connaît 


exéculion militaire qui suivit celévéne-. 


ment, et Ja scène touchante dont il fut 

OCcasion , quelques années après, lors 
de l'arrivée du duc de Berri en Norman- 
de { Voy. Benri). Dans les opérations 
relatives à Ja conscription, à la levée des 
fardes-d'honneur, à l'approvisionnement 
des greniers publics, cta toutes les autres 
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mesures extraordinaires qui précédirent 
la première chute de Buonaparte, M. Mé- 
chin déploya une grande sévérité admi- 
nistrative. Ses arrêlés sont au nombre 
des plus remarquables de cetie cruelle 
époque. [ reçut le duc de Berri à son 
passage, en avril 1814, et fut remplacé 
quelque temps après par M. Seguier 
( Foy. cenom), Nonuné par Buonaparte, 
en 1815, à la préfecture de Rennes, il 
vit ses fonctions expirer de nouveau avec 
les cent jours, et ne parut plus dès-lors 
chercher à rentrer dans la carritre ad- 
ministrative. Il ouvrit en 1816, à Paris, 
un cabinet d'agence et un compte de 
banque qu'il tenait encore en 1818. 
Dans le mois de février de cette année , 
il présenta à la chambre des députés, 
au uom de quelques ci-devant employés 
au service intérieur des Tuiieries, une 
pétition tendant à obtenir sur le domaine 
particulier de Ja couronne le paie- 
ment de gratifications que Napoiéon , 
avant son départ pour Pile d'Elbe, avait 
accordées à ces individus, La demande 
fut écartée par l'ordre du jour. En dé- 
cembre 18:17 M. Méchin publia aue, 
Traduction des Satires de Juvénat 
en vers français, où il s'est quelquefois 
approché de la force de son modèle. 
On a encore de Ini : Précis de ‘ron 
voyage et de ma mission en Î lie, 
dans Les années 17598 et 1509 , ‘à kKe- 
lation des événements qui ont eu lien 
depuis Le 25 novembre jusqu'au 2ù 
décembre 1798, 1818 ,iu-8v. , tiré à 
petit nombre d’exemplaires. UelK. 
MEDAVI (Cnanrés-Craubr Moxr- 
rFGARD, comte de }, né vers 1765, éLait 
Capitaine dans le régiment d'Orléans- 
dragons, en 1789, et se trouvait, lors du 
commencement des troubles de Ja Pre- 
tagne, dans la ville de Hennes, où 1} se 
batuit le premier contre Morrau , alors 
étudiant en droit, qui s'était mis à la 
tète de la jeunesse fédérée. Nommé en 
1790 major en second de son régiment, 
Mi. de Médavi émigra pour porter au 
comte d'Artois, à Turin, un chiffre qui 
mit ce prince à même de correspondre 
avec le côté droit de l'assemblée consti- 
tuante. Le comte de Médaviservitensuite 
successivement sons les drapeaux de 
l'Autriche, dela Prusse etde Angleterre, 
jusqu'a la retraite de la Hollande, en 1594. 
leu de tem;s après, il fut envoye en 
Normandie, et se joignit à A. de Frotté, 
qui organisait son ivinée du côté d'A 
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lençon, et de Saint-Didier. I fit avec 
Jui uue tentative sur la ville de Tio- 
chebray. Bientôt après survint la pa- 
citication, à laquelle M. de Médavi fut 
un des derniers à souscrire. Eu juillet 
1706 , il quitia de nouveau la France, 
voyagea en Russie, et fut enfermé , 
a raisou de ses communications avec la 
cour de Mitau, dans la citadelle de Riga, 
d'où il sortit après Ja mort de Paul Ier. 
pour rentrer en France. I habitait Paris 
«0 1818 , avec le grade de maréchal-de- 
camp. K. 
MEDICI (Le comte Loic DE), Napo- 
Jitain , a été nommé par sonsouverain mi- 
nistre des fivances , eta opéré dans cette ad- 
atinistration des réformeset desaméliora- 
tions importantes. En 1816, il fut char- 
gé de suivre avec la cour de Rome , les 
mégocialions relatives au concordat , 
opération diplomatique des plns délicates 
a raison des anciens différends qui ont 
cxisté entre les deux cours. Le comte de 
Medici s’éloigna de Naples pendant le 
gouvernement de Murat ,et il se rendit 
“a Angleterre. | passe pour un habile 
politique. ; 
MEEKE ( Mile. ) , anglaise, estun des 
romanciers de ce pays les plus féconds ; 
parmiles nombreux ouvrages qu’elle a pu- 
bliés, nous citerons : I. Le comte de $t.- 
Blancurd,3 vol. in-12, 1595. I. L'48- 
baye de Clugny , 3 vol. in492 , 1705. 
LUI. Palmira et Ermance, 3 vol. in-12, 
39y7. IV. Lequel est l'homme, 4 vol., 
1801. V, Selina , 4 vol, in-12 , 1803. 
VI. Le village de Lobestein , 4 vol. 
in-12. VII La Surprise, 3 vol. in-1a. 
VUL La vieille épouse et Le jeune marié, 
3 vol. in-12. IX, La Maison de Mur- 
ray, 3 vol. in-12. X. L'etonnement de 
neuf jours,3 vol.in-12, 1804. XI. Hélène, 
L’héritière du chateau | 3 vol. in-12, 
1507. XIL. Julien , oula maison de mon 
pére, {4 vol. iu-12, 1807. XL. Correspon- 
dance inédite de Nme, Du Deffant , a 
vol. in-8°.,1810. XIV. Le mariage , le 
premier des biens ou le plussrand des 
maux ,4 vol.in-1a, 1811. XV.La Con- 
science, 4 vol., 1814. X VI. Les campua- 
ges d'Espagne, ou Le Juif , 1815. Z. 
MEERVELD { Le comte DE }), gé- 
néral de cava'erie autrichien, servit de 
la manière la plus distinguée comme co- 
louel, en 1796, à l’armée du Rhin, et 
se signala particulicrement aux affaires 
de Wurtzhourz. [1 passa ensuite com- 
we wvlicier- géucral à l'armée d’lla- 
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lie , et fui euvoye, en avuil 1907 , par 
l'archidue Charies, à Léoben , pour 
y entamer des négociations de paix avec 
le général Buonaparte. IL signa, le 17 
octobre ; à Campo-Formio , avec MA. 
de Cobenzel et Degelmann, ie traité con- 
clu entre l’empereur et fa république 
française ; et , le 24 novembre, il ports 
la ratification de ce traité a Rastadt, où 
il resta en qualité d'envoyé près du con- 
grès. Le comte de Meerveld fut employé 
de nouveau en 1800, sous M. de Kray. À 
l'époque de l'ouverture de la campagne 
de 1805 , il fut envoyé à Berlin, pour y 
négocier en faveur de sa cour; revint en- 
suite à Vienne, eut le commandement 
d'une division en Bavière , combattit à la 
bataille d'Austerlitz , et fut repoussé paï 
le maréchal Davoust, qu'il avait attaque 
dès la pointe du jour. Il eut ensuite une 
nouvelle mission extraordinaire auprés 
de la cour de Berlin, et en février 1800, 
il fut désigné pour l’ambassade de Pe- 
tersbourg , dans laquelle il fut rempla- 
cé ,en 1808, par le prince de Schwart- 
zeuberg , chirgé d'engager la Russie dans 
une nouvelle guerre contre la Frincr. 
M. de Meerveld commandait le 2°. corps 
autrichien dans la campagne de 1813; 
et il combattit à la tête de ce corps, le 
16 octobre, à la bataille de Leipzig. Char- 
gé de forcer le passage de la Pleisse, 
près de Konnewitz , sur les derrières de 
l'aile droite des Français , il réussit 
sur le soir, et après les plus grands ef- 
forts, à passer la rivière. Mais le ba- 
taillon qui avait passé fut bientot obli- 
gé de rétrograder. Le comte de Meer- 
veld eut son cheval tué sous lui, € 
fut fait prisonnier aprés avoir éte lége- 
rement bles.: d’une balle. Quelque 
jours après cette bataille , Napoléon vou 
lat avoir avec le général Meerveld v® 
entretien | dout les détails ont été pu” 
bliés dans le temps par les journaux #17 
glais. Jui annonça d'abord qu'il avait 
l'intention de le renvoyer au quarlitr- 
xénéral autrichien , en échange pour le 
géuéral Vandamme, qui était prisonnier 
depuis Paffaire de Kulm ; puis passnt 
aux végociations qui allaient s'entamer : 
« Je les surveillerai , dit-il, et j'espere 
» qu’on ne me proposera pas des ter 
» déshonorants. » Le général Meervell 
Jui demanda en quoi il pensait que cti 
termes consisteraient ? « Dans la rénon- 
» ciation à mon titre de protecteur de la 
» confédération du Rhiu — Elle est dis- 
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» soute de fait, répartit le général au- 
:»trichien. » Napoleon avoua qu'il avait 
raisou ; mais conme il weut pas lieu 
d'être conteut de la réplique , il mit fin 
à la conversation en congediant brus- 
queruent M, de Meerveld. Ce gévéral 
prit part à la campagne de 1814 , et com- 
mauda la réserve autrichienue pendant 
celle de 1815.11 a été nonnné ,en1816, 
chambellan de l'empereur B. M. 
NEUËE DE LA TOUCHE ( Jraw- 
Crauve - Hivrozyte ), fils d’un ha- 
bile chirurgien de Meaux , se fit d’a- 
bordnommer le chevalier de La Touche, 
et résida long - temps ey Pologne et en 
Russie , d’où il fut obligé de par- 
Ur en 1792, à cause’ de ses principes 
révolutionnaires. Ï se rendit alors à Paris, 
où ilinérita d'être nommé secrétaire-gref- 
fier-adjoint de la commune dite du 10 
août. On trouve sonnom inscritavec ceux 
d'Huguenin et de Tallien , sur un arrêté 
de cette époque conçuen cestermes: « Le 
» conseil a décidé que les sections exami- 
» nesaicnt et jugeraient , sur leur respon- 
» sabilité, les citoyens incarcérés cette nuit 
“et ce malin. » Les 2 et 4 septembre 
suivant , s’il faut en croire ce qui a été 
publié par les journaux en 1814 er 1815, 
il apposa sa signature au bas de deux 
sulres pièces ainsi conçues : « Au 
» nom du peuple, mes camarades, il 
» vous est ordonné de juger tous les 
» prisonniers de FAbb:ye , saus distinc- 
» lion , à l'exception de l'abbé Lenfaut, 
* que vous mettrez dans un lieu sûr. » 
Et encore : « Il est enjoint de faire enle- 
» ver les corps morts, de laver et net- 
» loyer toutes les taches de sang, parti- 
» Culitrement dans les cours, cham- 
» bres, escaliers de l'Abbaye. A ceteflet, 
» vous êtes autorisés à prendre des fos- 
» soyeurs , charretiers, etc. Signes SER- 
» GENT, PANIS, adoinistratcurs; MÉHÉE, 
» secrétaire-greflier. » On a trouvé dans 
ls papiers de la commune du 10 août, 
€ Mandat suivant, reconnu par M. Mchée: 
M. le trésorier de la commune paiera à 
M. Gellet-Petit, 48 livres pour prix 
du Leinps qu’il a mis , et trois de ses 
camarades , à : xpédition des prètres 
de Saint-Firmiu, pendant deux jours, 
Ala maison commune , le 4 septembre 
1702 , lave. dela Liberté et laire, de 
l'Exalité , suivant la réquisition quinous 
eu a été faite par la section des Sans-cu- 
lottes | qui les a mis en ouvrage. 
dignes, NicourT, GÉROME, LAmARCR, 
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» commissaires de la commune. Je cer- 
» liñieles signatures ci-dessus être celles 
» des commissaires de la commune de 
» Paris. Fait à la Maison commune , le 
» 5 septembre 1592, l'an ve. dela Ti- 
» berté etlaire. del'Egalité, Bon pour la 
» somme de 48livres. Signe, MÉnéE , 
» secrétaire, » Néanmoins, pendant le 
rene de la terreur , on ne vit plus la 
signature de M. M‘hée au grefle de la 
commune. Ami particulier de Tallien et 
partisan de Danton , qui étaient l'un et 
l’autre adversaires de Robespierre, il crut 
sans doute qu’il était prudent de se te- 
nir à l'écart pendant celte dangereuse 
lutte ; il fut mème incarcéré pendant 
quelque temps. On le vit, après la 
chute de Robespierre , se jeter dans le 
parti thermidorien avec la plus grande 
chaleur; et lon doit convenirque sonac- 
tivité , ses pamphlets , et surtout ce- 
lui qui portait pour titre: La Queue de 
Robespierre , ve contribuërent pas peu 


- à terrasser eutiérement les partisans de 


la terreur. La plupart de ses écrits , rédi- 
gés avecespritetavec beaucoup d'adresse, 
étaient signés FELHÉMÉSI, anagramme 
de Méhée fils. Mais lorsque le parti de 
la réaction ent attaqué celui des Jaco- 
bins thermidoriens, dont un graud nom- 
bre w’avaient pas commis moins de 
crimes que les anis de Robespierre lui- 
même , on vit M. Méhée se rapprocher 
de plus en plus des anciens terroristes , 
et s’excuser d'avoir été entraîné par le 
parti réacteur plus loin qu’il ne l'avait 
voulu. Tlcommença , en 1795 , avec Réal 
(Voy. ce nom)le Journal des Patriotes 
de 1589, quoique dans le fait il n'eût été 
patriote à Paris qu’au 10 août 17092. 
Lors de la cons piration de Babenf , 
Drouet, compromis dans cette allaire , 
voulut le charger de sa défense; mais ilen 
tronva une plus eflicace dans la fuite ; 
Méhée crauignit lui-mème d'être atteint 
daus ce procès, et fut abligé de se ca- 
cher comme son client. Après la révolu- 
tion du 18 brumaire , il fut chargé de la 
rédaction du Journal des Hommes li- 
bres , qu'il ve garda que trois mois ; et 
s'étant mis à écrire contre les prêtres , 
un arrêté des consuls, le qualifiant de sep- 
tembriseur , ordonna son arrestation : 
Méhée voulut réclamer dans les journaux 
et aupres des tr'bunaux ; mais il fut 
exilé à Dijou , puis à l'ile d'Oléron, d'où 
il s’échappa en 1803. T1 se siuva d'abord 
à Guernesey , où, sous prétexte de se- 
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srets importants qu'il avait à communi- 
quer , il se fit donner par le général Doyle 
assez d'argent pour pouvoir se ren- 
dre en Angleterre, Arrivé dans ce pays, 
il y inventa de nouveaux mensonges qui 
furent d'abord accueillis froidement par 
le ministère. Sans ressources , il fit des 
dettes et fut mis en prison, d'où quel- 
ques Français émigrés, le croyant pro- 
pre à servir leur cause, parviurent à le 
tirer et le firent employer par le mi- 
nistère anglais. I reçut des fonds et des 
instructions, et fut adressé à M. Drake, 
ministre anglais à Munich, qui accueil- 


lit d’après les recommandations dont il 


était porteur , et convint d'entretenir 
avec lui , lorsqu'il serait à Paris , upe 
correspondance sur les affaires politiques. 
Ce ministre lui donna mème encore pour 
cetobjet, des instructions et de l'argent. 
Arrivé dans la capitale aucommencement 
de 1804 , Méhée rendit compte de tout 
au ministre des relations extérieures , 
ainsi qu'a celui dela police ; ils ’autori- 
sérent l’un et l'autre à écrire a M. Drake, 
qui fut complètement dupe de cette mys- 
üfication. Tont cela se passait au mo- 
mevut de la découverte de la conspira- 
tion de George , et Mehée fit aussitôt pa- 
raitre une Aclation de son voyage, qui 
Ajoula anx accusations publiées contre 
le gouvernement anglais ; ce qui lui va- 
Jut beaucoup d'argent. Il se fixa de 
nouveau à Paris et y étala une sorte 
de faste ; mais il retomba bientôt 
dans la détresse où on le vit presque lou- 
ie Au retour du Roi en 1814, la pu- 
icalion de quelques écrits et sa con- 
duite renuante attirérent de nouveau 
sur lui l'attention publique. Il inten- 
ta deux procèsen calommie , lun à M. 
Gallais , auteur de l’/fistoire du 18 bru- 
maire, et l'aute à M. Guefher , éditeur 
du Journal loyal. Méhée fut défendu 
devant les tribunaux par M. Maugeret, 
et après avoir snccombé devant la police 
correctionnelle , il parvint à établir con- 
tre M. Gucflier, devant la cour d’appe!, 
Je fait de calomnie , par l'impuissauce où 
se trouva son adversaire d'appuyer de 
preuveslégales la notoriété publique qui 
Vassociait aux auteurs des massacres 
«les prisons, et à la complicité dans las- 
sassinat du duc d'Eughien et de Pichegru. 
Pendantles cent jours de 1815, il publia 
encore un journal sous le titre des Pa- 
triotes de 89. dans legnel il revint à ses 
éucieus principes. Compris dans For- 
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donnance du 24 juillet 1815, et ban- 
ni par celle du 27 janvier 1816, Mé- 
hée quitta la France et se rendit en Suisse, 
On a de lui : I. Histoire de la pré- 
tendue revolution de la Pologne, aves 
un examen de sa nouvelle constitution, 
1792 , in-8°. ; 1703, in-8e. II. Antidote, 
ou {Année philosophique et littéraire, 
journal politique , cahiers 1 et2, 1801, 
in-8°. (l'ouvrage fut défendu ). HT. 4f- 
liance des Jacnbins de France avec le 
ministère anglais , 1804 , in-8. IV. 
Lettre à M. l'abbé de Montesquiou, 
1814 ,in-8o, V. Dénonciation au Roi 
des actes et procédés par DE De les 
ministres de $. M. ont violé la consti- 
tution , 1814, in-80., trois éditions. VE, 
Mémoire à consulter, et consultation, 
1814 ,in-8v, VII. Mémoires sur procès, 
avec des éclaircissements , 1814 , in-8 
(Poy. Mauceret). \ IN, Contes , nou- 
velles etautres pièces posthumes de G. 
C. Pfejfel, traduits de l'allemand, 1815, 
2 vol.in-12. M. Barbier lui attribue 1°. 
La Vérité tout entière sur Les vrais au- 
teurs de la journée du à septembre 
1792 , et surplusieurs journées et nuits 
secrètes des anciens comités de gou- 
vernement , 1794 , in-8v. Signé, FEL- 
HÉMÉS1. 20. Mémoires particuliers ex- 
traits de La correspondance d'un 
voyageur avec feu M. Caron de Beau- 
marchais , sur La Pologne, La Lithua- 
nie , La Russie blanche , Pétersbours, 
Moscou , La Crimée , etc. , publiés par 
M. D., 1807 ,inSe. . U. 
MEHEMED-ALY-PACTA , gouver- 
neur d'Egypte pour la Sublime-Porte, 
déploye les Lalents du guerrier et del'ad- 
mnnistrateur. Par ses soins, le commerce 
d'Europe et d'Asie, beaucoup plus éten- 
du que sous ses prédécesseurs, fait fleu- 
rir les différents ports de cette provinté, 
ct Jui procure des richesses dont on dut, 
toutefois, que le gouverneur s'approprié 
une assez grande partie au moyen du 
monopole qu'il exerce pour sou propré 
compte. Ïl a fait frapper uue grande 
quantité de monnaie, dont la circulation 
ajoute aux facilités du commerce init” 
rieur. À] a success',»ment envoye 865 
deux fils contre les Wechabites, aux" 
quels il avait lui-même porté les premiers 
coups, et qui, dans je courant de décemn- 
bre 1817,out éprouvé un échec conside- 
rable par la perte d’une de leurs places” 
fortes, en avant de Médine, leur capitale. 
La reddition de cette ville parait imévi- 
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fable, à raison de la facilité que trouvent 
es vainqueurs à pousser les opérations 
dans un pays comparable pour la dou- 
ceur et la fertilité du climat, aux plus 
belles plaines de la Romélie. La soumis- 
sion des Wechabites , en débarrassant 
lEgypié de son ennemi le plus ‘dange- 


reux, éclaircirait bientôt les soupçons. 


qu’on répand sur l'intention qu'aurait Me- 
hemed de secouer le joug du sultan Mab- 
moud {#, ce nom), et de rendre l'Egypte 
inlépendante. Ibrahim-Pachra , fils puiné 
de Mehemei , à succédé à son frère aîné 
Turssum - Pacha, mort de la peste en 
1817, dans le commandement de l’armée 
etoyée contre les Wechabites. K. 
MEINADIER ( Le comte Henri- 
Lovis-Rexé ), né le 8 février 1778, de- 
nt maréehal-de-camp d'infanterie le 4 
novembre 18:13 , et fut nommé suc- 
éessivement par le Roi, en 1814 , che- 
Yalier de Saint - Louis, grand - oflicier 
de lr Légion d'honneur et comte. I! fut 
émplayé , en mars 1815 , dans le 7e. 
corps, 23e, division d'infanterie , atmée 
des Alpes. Le général Meinadier est en- 
tore aujourd'hui sur la liste des maré- 
Chaux-de-camp en activité. K. 
MEISTER (Jacqurs-Ienwri), fils de 
Jean Henri et cousin de Léonard ( For. 
Mcister dans la Biograph. univ. ), est 
né à Zurich en1744. I se destina d’a- 
bord aux fonctions ecclésiastiques, pour 
lesquelles il s'était préparé par des 
etudes solides, sous la direction de son 
père; mais un essai historico-philosophi- 
que, intitalé Æsprit des religions, qu'il 
Publia très jeune sous le voile de l’anony- 
Me, ayant excité des doutes sur s08 or- 
fhodoxie, il quitta cette carrière , et se 
Yona exclusivément aux lettres et à la 
Philosophie. IL se chargea d’une éduca- 
on particulière, et vécut à Paris de 
1770 a 1580. L'é intimement avec Diderot 
Grimm, etle baron d'Holbach, ses opi- 
Mons le rapprochaient cependant beaun- 
tup plus de M. et de Mme. Necker, 
auxquels il ne cessa, jusqu'a leur mort, 
de donner des preuves d’une amitié cons- 
tante. On lui doit en graude partie Ha tra- 
uction Jes OEuvres de Salomon Gess- 
der, souvest imprimée , mais particaliè- 
rement en deux tomes, Zurich, 1777, 
grand in-/4v. et in-80., avec des planches 
et des vignettes gravées par lillustre 
poite Jui-même. Elle réunit l'élégance à 
la délité. Ses propres ouvrages sont aussi 
fowbreux que variés. On ne peut déter : 
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miner la part qui lui revient dams la 
Correspondance de Grinsmn; mais on æ 
lieu de croire qu'il y a fourmi un grand 
nombre d'articles instructifs et piquants. 
Après que Grimm eut quitté Paris, M. 
Meister continua cette correspondance, e& 
prit des mesures pour lui douuer une 
suite , depuis son retour dans sa patrie, 
en 1559 où 1500, au moyen des rensei- 
gnements confidentiels et précis qu'il sut 
sé procurer par ses anis demeurés en 
France. Son Traité de La morale natu- 
relle a eu plusieurs éditious ; la première 
ést de 17988, grand in-#2, Paris. On 
de lui différents autres essais de philoso- 
phie et de morale, pleins d'observations 
fines, et dans lesquels il revient anx prin- 
cipes religieux dont l'influence de la socié- 
té où 1! passa une grande partie de sa vie, 
et cet empre:ics opinions dominantes au- 
quel les esprits les plus sages ne peuvent se 
soustraire, avaient paru l’éioigner dans 
sa jeunesse, On reco naît celte ten- 
dance daus ses Lettressur l’imaginatian, 
Zurich, 1994, in-12; ses Lntretiens sur 
d'immortalité de l'ame, Paris, Renouard, 
1807; sur la ÿ'ieillesse, ibid., 1810; 
ses Etudes sur l’homme, 1811, ibid., 


écrit plein d’idées grandes et consolanrtes, 


élégamment exprimées, et suivi d’urr 
exposé succinet et lumineux des bases de 
Ja morale de Kant M. Meister a fait pa- 
raître, en 1816 et 1817, des Aeures ou 
Méditations religieuses, dans lesquelles 
le spectateur pieux des événements con— 
témporains s'élève à cetie providence qut 
à su tirer tant de bien et de si salutaires 
lecons de tant de maux et de perversiie. 
Dans une autre classe des productions 
de la plume de M. Mister, on peut com- 
prendre les Souvenirs de mes voyages 
en Angleterre, à vol., Zurich, 1565, 
in-12; Souvenirs de mon dernier voyæ- 
ge à Paris, Lausanne, 1597, m- 12; 
Poésies fugitives, 1709, in-8*.; plu 
siéurs morceaux d’érudition, semés de 
réflexions intéressantes, insérés dans des 
ouvrages périodiques; paretemple, dans 
les Archives littéraires, où on distirsue 
des Remarques sur les propriétés de la 
Hague grecque ; dans le Publiciste, dans 
lé Journal-Geéneral de 1817, deux arti- 
cles piquants sur Homère , auquel M 
Meistér attribue le dessein de rendre 
ridicule la mythologie grecque, et dout 
les poëmes lui paraisseut appartevir au 
geare héroï-comique L'insertion de ces 
deux articles ést le deruier ybict liite« 
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raire Jont ait élé occupé M Suard ; il les 
avaitreçus peu de temps avant sa mort, 
de M. Meister, un de ses plus anciens 
amis. Nous devons encore hire mention 
poticuhère d’un écrit intitulé : Aux 
mdnes de Diderot, qui a été imprimé 
deux fois ; la dernière édition est aug- 
inentée d’une comparaison de Diderot 
et de Lavaier. Si ln vivacité d'imagina- 
tion et l'enthousiasme qui distingucrent 
ces deux hommes ceitbres, d'ailleurs si 
dissemblables , ne motivent pas suf- 
fisamment ce singulier paraïlile, il ne 
laisse pas de faire honneur au caractère 
de M. Muister. Ayant eu autrefois à se 
plaindre de Lavater, il ne ces<a pas ce- 
pendant de rendre justice à ses vertus et 
devintun de ses amis zilts. Attaché à la 
mémoire de Diderot , et constant dans le 
culte de lamitié, il aurait voulu jeter 
dans l’oubli les erreurs, ou atténuer les 
torts du philosophe, en relevant ce qu'il 
y avait de noble ei d’aunable dans lhom- 
me. Ïl manquerait à cette notice sur M. 
Meister une partie essentielle, si nous re 
rappellions les écrits du publisiste et la 
conduite du citoyen, au milieu des dis- 
sensions civiles qui agitèrent la Suisse 
aprés l'invasion française, Fédéraliste de 
sentiment et d'opiniou , mais animé d’un 
esprit conciliateur , il défendit sa cause 
sans aigreur et avec modération, C’est 
dans ces principes que M. Meister rédigea 
un écrit sur le Gouvernement féderatif 
«le La Suisse, publié en 1800. Lorsqu'en 
1802, Buonaparte rendit à la Suisse ses 
formes fédératives, M. Meister dut à la 
considératiou personnelle dont il jouis- 
sait, d'être appelé à présider la commis- 
sion chargée de mettre le nouveau pacte 
en activité daus le cautou de Zurich. 
S’étant acquitté de ces fonctions à la sa- 
tisfaction de.ses concitoyeus, il fut porté 
par leurs vœux à une a A dans le gou- 
vernement; mais il s’y refusa constam- 
ment, elrentra dans la vie privée, où il 
n’a cessé de se livrer à des travaux utiles, 
On en aura nommé et caractérisé les plus 
marquants , en indiquant encore un ou- 
vrage historico-politique sur les Gouver- 
nements de Zurich et de Berne, Paris, 
Renouard, 1810. M. Meister s'est servi 
de préférence de Ja langue française, 
qu’il écrit avec autant d'élégance que 
de pureté. ; 

MEJAN ( Le comte EtiExnwEe), né à 
Montpellier vers 1565, vint fort jeune à 
Paris dans l'intention d'y exercer la pro- 
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fession d'avocat. Les états-généraux al- 

laient s'assembler ; la révolution , qui 

fut le résultat immédiat de leurs pre- 

mières séances , dispersa Îles profes- 

seurs et les élèves, et chacun d'eux cher 

cha à jouer un rôle dans ce terrible dra- 
me. M. Méjan fit congaissance avec M. 
Maret { J’oy. ce moin), et ils commence- 
rent ensemble un peut journal intitule : 
Le Bulletin, où les debats de lassem- 
blce étaient rapportés avec beaucoup 
d'exactitude, et qui, réuni ensuite au Mo- 
niteur, devint le fonés de cette feuile, 
dont la collection est aujourd'hui si pre 
cieuse pour l'histoire. M. Méjan travail 
aussi, assez long-temps, au Moniteur, 
et ne contribua pas peu à lui donner de 
l'intérêt par l'habileté avec laquelle il sa- 
ait saisir l'analyse de tous les discours. 
Avec ce talent , joint à beaucoup d'agre- 
ment dans l'esprit el à une conversation 
animée , il était facile à M. Mejau de 
faire des connaissances utiles 3 il fut 
surtout remarqué par Mirabeau, qui 
l’associa à la rédaction de sou journal, 
le Courier de Provence. Ce fut aus- 
si alors qu’il fit connaissance avec N. 
Frochot , ami particulier de Mirabeau 
( Voyez Frocmort). Pendant les 
deux premières assemblées, M. Méjan 
s'occupa du travail des journaux et de 
quelques écrits sur la politique, mais 
toujours dans un sers modéré. J1 passa 
das l'obscurité le temps de la terreur, 
et s'occupa de sa profession d'avocal; 
sprès le 9 thermidor, il ravailla avec Du- 
pont de Nemours , au journal l'Aisto- 
rien. Après le 18 brumaire, Buoui- 
parte , qui voulait flaiter à-la- fois 
les partisans de la monarchie et ceux 
de la révolution , crut remplir ce but 
en donnant sa confiance aux amis dé 
Mirabeau ; il nomma M. Frochot pré 
fet de la Seine , et M. Méjan secrélairt- 
général de la préfecture. Voulat # 
faire couronner roi d'Italie , il envoya 
devant lui Eugène Becauharnais ; qu 

avait dessein d'y établir son vice-roi; et 
Jui douna M. Méjan pour guide , avec 
le titre de secrétaire de ses comman- 
dements. Cet emploi exigeait de l'ex- 
périence ; il fallait diriger l'adminis- 
tration d’un peuple dont M. Bléjan né 
connaissait pas plus que le prince, 
le caractère et les préventions, et ac: 
créditer en mème temps le nouveai 
gouvernement. Les fonctions de M. Me- 
ju lui faisaient joucr un rôle de mimistre 
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sar il paraissait reviser le travail des 
autres, et , dans cette revision , il ne put 
pas loujours échapper au mécontente- 
ment. Buonaparte l'en dédommagea suf- 
ls:mment en le comblant d'honneurs; il 
le fil comie et consciller-c’état, oflicier 
. de la Légion-d'honneur et commander 
dela Couroune-de-Fer. Ces faveurs ajou- 
(éreut beaucoup à ses honoraires déjà 
trés considérables. Le caractère obligeant 
de M. Méjan le portait à répondre par des 
promesses flatteuses à toutes les demandes. 
l'arement les promesses avaient leur effet , 
et les Jtaliens lappelaient nn gran pro- 
mettre. Ti passait parmi eux pour le ré- 
uacteur de la plupart des proclamations du 
“icé-roi On luiaattribuécelle par laquelle, 
alin de consoler d’une forte augmentation 
d impots , les eontribuables déjà très 
Seves , on cherchait à leur persuader 
quils payaient beaucoup moins qu’au 
temps du gouvernement de l'Autriche , 
cest-a-dire lorsqu'ils ne payaient pres- 
que rien. Cette proclamation ne resta 
pas loug-temps aichée une main Invi- 
ble la fit enlever ; et si ce fut celle de M. 
Méjan , on ne peut quelelouer dela jus- 
lice qu'il fit d'un acte danslequel il avait 
adoplé les jongleries du despotisme révo- 
lüiounaire. Après la convention du 16 
avril , par laquelle il avait été con- 
Venu , avec les généraux autrichiens, 
que. les troupes françaises qui faisaient 
parue de l'armée du prince vice-roi 
rentreraicnt dans les limites de l’an- 
Genus France ; au - delà dese Alpes , 
le vice-roi adressa encure aux troupes 
‘ançaises une proclamation qui irri- 
à ses ennemis , et servit de prélexte 
a l'insurrection et au massacre du 20 
avril, dont M Méjan faillit être une 
dés victimes, parce qu'on le croyail Pau- 
leur de cette pièce. La phrase qui avait 
excité fa rumeur était celle où le vice-rvi, 
Parlaut aux soldats francais, qu'il congé- 
diait leur dit: « 1 m'eût été bien doux 
» de vous y ramener (dans vos foyers)... 
» Mius il est d’autres devoirs qui m'or- 
» dinnent de me séparer de vous. Un 
» peuple bon, généreux et fidèle, a des 
» droits sur le restant de mou existence. 
» que je lui ai consacrée depuis dix ans. 
» Aussi long-temps qu'il me sera permis 
» de m'occuper de sou buubenur , qui fut 
* loujours l'occupation la plus chère de 
» ma vie, je ne demande pour moi au- 
» cune autre destination. Mantoue, 17 
» ariil, » M. Méjan était veuu à Milan 
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pour se concerter avec le sénat , afin que 
le priuce Eugene füt demandé aux alliés 

our roi d'Italie, et le fâcheux résultat 
d cette démarche l'avait fait retourner 
promptement au quartier-général, d’où 
il revint à Paris sans passer par Milan. 
Ce qui est très pen à pour lui, c’est 
qu'ayant occupé de grandes places, il n'eu 
a rapporté que ses livres. Porté par goñt, 
et peut-être aussi par de voir, à une repré 
sentalion dispendieuse, obligé de recevoir 
les indistnes notableset tous les étrangers 
de quelque distinction, M. Méjan y a con- 
sacré tous les revenus de ses places ; et les 
voyageurs qu’il a reçus parlent encore de 
l'espèce de sompluosité qu'il y mettait, 
comme aussi de l’exquise urbanité avec 
laquelle il leur faisait les honneurs de sa 
maison. On assure que le prince Eugène lui 
fait une pension. On a de lui : Colectiors 
complète des travaux de A1. Mirabeau 
l’uiné à l'assenblée nationale , préce- 
dée de tous les discours et ouvrages due 
méme auteur , Paris, 1791-1792, 5 vol. 
in-30,—Un de ses deux fils a peri dans la 
campagne de Moscou ; l'autre est aide- 
de-camp chef d’escadron en exercice 
auprès du prince Eugène, — Mérin 
(Maurice), frère du precédent , et avocat 
à Paris, a publié : [. Code du divorce et de 
l’état-civil des citoyens , avec formules 
et notes instructives, 1793, in-12; 2°. 
édition , 1593 ,in-80. II. Aecueil de Cau- 
ses célèbres, 1807 et anuées suiv., in-60, 
HI. Aistoire du root de Louis XVI, 

1614, 2 vol. in-8v. Cct ouvrage a été 
dédié à Louis XVII. L'auteur en 
ayant fait hommage au roi de Prusse et à 
l'empereur de Russie, reçut de ces deux 
souverains deslettres très flatteuses , et Üu 
dernier une bague en diamants. IV. Aé- 
fiexions sur les dangers de l'impunité 
et sur les moyens de terminer La revo- 
lution, 1815, iu-80. V. Héfutation de 
l'opinion de M. le comte Lanjuinais, 
sur La loi relative aux mesures de sureté, 

1816, in-80, VE. fistoire du Procès du 
marechal-de-camp Bonnaire et du licu- 
tenant Miéton,son aide-de-camp,1816, 
in-8v. M. Maurice Méjan est un des bom- 
mes qui, dans ces derniers temps , se sont 
prononcé avec le plus d'énergie pour Ja 
cause royale. Il a fait paraître pendant 
les cent jours de 1815, quatre brochures 
qu'il n’a pas craint de signer ; savoir : 
I Observations sur la révolution du 
20 mars , réfutatiou de La déclaration 
du conseil d'£tat dua 5 du méme mous. 
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1. Réflexions sur Le rapport de M. 


Carnot à Lu chambre des puirs , ou 
Héfutation des divers reproches adres- 
sés au gouernement royal, IX. Æé- 
exions sur la guerre actuelle. AV. 
A bas Les factieux des deux chumbres. 
N. et U. 
MELLERIO (Le comte), M lanais, 
euvoyé en mission à Vicone,en 1813, fut 
vomivé par Fempereur vice-gouverseur 
du royaume Lombardo-Vénitien, et prit 
pe de sa charge , en janvier 18:G 
Ls'y est fait remarquer par une conduite 
ferme et tolérante tout-a-la-fois, qui , 
par l'emploi rare de mesures ré- 
pressives envers un petit uombre de 
conspirateurs avérés, a retenu dans le 
devoir la foule d'hommes égarés ou fai- 
bles, que l’excts de l’indalgence ou de la 
sévérilé aurait pu en faire sortir. Eu dé- 
cembre 1817, iltémoigna, au nom delem- 
pereur, au gouvernement du Tesin, sa 
satisfaction pour la fermeté qu’on avait 
déployée dans ce canton contre l'impri- 
meur Landi, qui s'était permis de ré- 
pPandre clandestinement une prétendue 
rotestation de l’archiduekesse Marie- 
Loue M. de Mellerio était encore à la 
tête du mème gouvernement en avril 
1818 , en attendant l'arrivée de l’ar- 
chiduc Rainier. K. 
MELLINET (François-Awxe), 
mé à ‘Corbeil , le 29 août 1968 , de- 
vint adjudant - commandant le 5 sep- 
tembre 1993, et fut ensuite eisployé au 
dépôt de la guerre. Compris dans l'or- 
donnance du 24 juilet 1815, et banni 
par celle du 17 janvier 1816, il se retira 
à Bruxelles, et fut ensuite obligé de s’é- 
loigner encore de cette contrée. Il a pu- 
bhé:1. Æimar et Azalaïis, drame en 
trois actes, 1709. IT. Fragments à la 
manière de Sterne, trad. de l'anglais, 
1709, inu-12.[II, Chant sur la mort de 
Desaix , 1800 ,in-12. Il a fait des addi- 
tions à la 2°. édition du Guide de l'ofji- 
cier, par Lacuée, 1804, à vol. in-8°. Or. 
MELLING, peintre - paysagiste 
de Ja chambre et du cabinet du Roi, 
né en Soisse vers 1705 , est auteur 
dn Voyage pittoresque de Constan- 
tinople et des rives du Bosphore , le 
plus bel ouvrage que l’on connaisse 
en ce genre. Un séjour de 18 aus, 
à Coustantinople , en qualité de des- 
sinateur et architecte de la sultane sœrrr 
de l’empereur , l'a mis à portée de 
donner uue foule de détails absolument 
nouis , et la sratuie coulée aux pre- 
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miers artistes , formera 52 estampes de 
la plus grande dimension. L'auteur à 
composé avec Mile. Melling , sa fille, 
deux tableaux représentant l'an, l’'En- 
trée du Roi dans Paris, et Yautre la 
Distribution des drapeaux de la garde 
nationale. On a encore de le les fues 
des châteaux de Warwick, de Gosfiste 
et d'Haritwell en Angleterre, avec l’épi- 
sode du départ de Louis XVIII de ce 
dernier château pour la France. Dans le 
courant de 18:16, M. Melling a exécuté 
uu nouveau tableau peint à l’ayuarelle, 
représentant le Chateau et le jardin des 
Tuileries, dout ou a fait la gravure. K. 
MELON ( Anxe-Joacuim-FRaNc., vi- 
comte DE), est né au chèteau de Bernay en 
1585, d'uue laimille noble et très ancienne. 
fut nommé auditeur au conseil-d'état , 
en décembre 1809, et créé baron par 
décret du 14 jauvier 1811. Peu de temps 
après, il fut envoyé à Genève en qualité 
de commissaire spécial ; et y mérita, 
par une conduite pleine de modération , 
l'estime de tous les gens de bien, si dif- 
ficile à obteuir dans des fonctions aussi 
délicates. Ilne quitta Geuève qu’à l'en- 
trée des troupes alliées dans cette ville 
en 1814. De retour à Paris, il fit partie 
du 4°. escadron de la garde nationale à 
cheval, d'ou il passa , au mois d'oc- 
tobre suivant, dans la 1re, compagnie des 
mousquetaires, en qualité de brigadier. 
À l’époque du 20 mars 1815, il «ccompa- 
gua les princes jusqu’à Armentières, se re- 
tira ensuite à Bernay ,etn'eu sortitqu'au 
retour du Roi, pour reprendre son ser- 
vice, qu'il continua jusqu’au licencie- 
ment de son corps, en 1816. Depuis lors, 
M. de Melun est à la disposition du 
ministre de la guerre. : 
MELVILELE ({ Ropenr Sauwvres 
Duxvoas , lord vicomte } , pair d’Augle- 
terre , pretnier lord de l’amirauté ,eic. , 
fils du fameux Henry Duridas, premier 
vicomte Melville, estnéle 14 mars 1771. 
Il succéda aux titres et aux biens de 
son père le 29 mai 1811 ; et en juin 
1812 , après la mort de M. Ceneval , et 
a recomposition du ministère , fut nora- 
mé premier lord de lamirauté , et suc- 
cessivement lord du commerce et des 
colonies , conservateur des musés britan- 
niques , lord du scean privé, gouver- 
neut de la banque, chancelier de Funit- 
versilté de St.-Andrée en Ecosse, etc. 11 
est aussi chevalier de l’ordre du Bain. En 
juillet 1814 , il visita le chautier de 
Porismouih eu qualité de 1er, lord de 
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Pamirauté, Il a épousé , en août 1816 , 
la fille de M. Hugh Sunders docteur- 
‘médecin , petite-nièce et héritière de 
Famiral de ce nom. | 
MELY JANIN, jeune écrivain aussi 
distingué par ses talents que par ses 
principes, a coopéré Jong - Lemps au 
Journal de l'Empire, puis aux articles 
littéraires des Petites- Affiches, et enfin 
à la Quotidienne. On à de lui : 1. Satire , 
1803, in-80, II, Ode sur la Naissance 
du roi de Rome, 1811,ju-4°. LI. Ode 
sur le Mariage de S. A.R. Monsei- 
gneur le duc de Berri, 1816, in-8°. IV, 
Vie de Laharpe ( en tête de Pédition 
in-12 du Zycée, donnée chez Costes, 
16 vol. in-12.) M. Mely Janin est aussi 
l'auteur des Lettres champenoises, qui 
se font autant remarquer par l'esprit que 
ar le courage de l'écrivain à combattre 
es fausses dactrines. D. 
MENARD (Parrirere-Romaix }, lieu- 
tenant - général, fut d'abord employé 
contre l'Espagne , servit avec succès 
en 1705, 1796 ct 1797 eu Italie, com- 
me général de brigade , et se signala 
à la bataille de Finale , à l'ouverture 
de la campagne de 1796 contre Pro- 
vers, qui fut enveloppé et fait pri- 
sonnier avec sa division; puis en Jan- 
vier 1797 , à Pañlaire de Carpendolo, 
Ce fut lui qui marcha contre la Suisse, 
et s'empara du pays de Vaud en janvier 
1598, lorsque Île directoire eut résolu 
euvahissement de cette république. Il 
euvoya d'abord au général suisse, un 
aide - de -camp accompagné de deux 
bussards , qui , s'étant pris de querelle 
avec deux soldats vaudois , furent , l'un 
tuéet l’autre désarmé, ce qui forma un 
des principaux griefs du gouvernement 
français. M. Mévard pénétra dans ce 
pays, et y fut presque aussitôt rempla- 
cé par Brune. 1 alla alors commander 
ea Piémont. En 1799 , il servit de 
nouveau en Suisse contre les Autrichiens, 
obtint ensuite le commandement de la 
Gt. division , fut nommé commandant 
de la Légion d'honneur, et fit la cam- 
pigne d'Autriche en 1806. Il fut au- 
torisé , le 20 juin, à porter la dé- 
coration du Mérite 'militaire de Bade, 
Gcuverneur de Wurtzbourg , et com- 
Mmandant les troupes du grand duché, 


1 célébra avec pompe la fête de Na- 


poléon , le 16 août même année. De- 
puis ce temps, ila été peu employé, et il 
st aujourd'hui à la retraite. —MÉNARv 


1V, 


MEN fot 
(Le chévalier Jean-François-Xavier }, né 
le Q septembre 1756, fut nommé maré- 
chal-de-carap le 10 août 1802, com- 
mandant de la Légion-d’honneur le 25 
prairial an xt, chevalier de Saint-Louis 
le 29 juillet 1814, et admis à la retraite 
le4 septembre 1815. D. 
MENEGAUT DE GENTILLY ( A. P. 
F. ) a publié plusieurs ouvrages sous le 
nom de Maugenet , an: grame de Hene= 
gaut ( Voy.ce nom, pag. 313 .. M. Me- 
negaut ou Maugenet avait formé à Pa- 


_ris, vers 1808 , un bureau de correspon- 


dances dans lequel il offrait des places 
moyennant cantionnement ; depuis il 
s’est livré au commerce de l’épicerie. On 
a de lui sousle dernier nom : Ï. L’aurore 
de la paix, ode :u premier consul, 1801, 
in - 80. II. La Religion victori-use , 
ode à Pie VIT, chef supréme de l'E- 
glise, 1805, in -8o. INT. Zes deux 
fleuves (pièce pour la naissance du 
roi de Rome, dans les Zommages poé- 
tiques de Lucet }. On lui attribue : I.La 
JVapoleide, poime en six chants, 18066, 
in-$o, (Foyez MonTriCué). I. La Ba- 
taille de Friedland, ode , 1807, in-8o, 
Or. 
MENESSON (3. B. ), ex-législateur, 
a publié: T. L’Instituteur francais, ou 
Instrüctions familières sur La religion 
et sur La morale, 1802, in-19. IL Le 
Conservateurou les Fondements de la 
morale publique comparés avec les 
systèm-s de La philosophie moderne, 
et considérés dans leurs rapports ne- 
cessaires avec l'existence et le bonheur 
des peuples, 1805. 4 vol. in-1a. Or. 
. MENE VAL ( Crauoe François, 
baron }, né à Paris en 1778 , devint se« 
crétaire du premier consul en avril 1802, 
après la signature de la paix d'Amiens, 
Ilavait été attaché à Joseph Buonaparte 
pendant les négociations de cette paix et 
de celle de Lunéville. Après la retraite 
de M. de Bourienne , il resta seul pen- 
dant plusieurs années auprès de Napoléon, 
qu’il a constamm-nt suivi dans toutes 
ses campagnes, Î! (ut fait successivement 
chevalier de la Légion-d'honneur et de 
la couronne de Fer , maître des re- 
quêtes au conseil d'état, et officier de 
la Légion-d’honueur. Au retour de la 
campagne de Moscou , il fut nommé se« 
crétaire des commandements de l’impé 
ratrice Marie-Louise , qu’il accompagna 
à Vienne , lorsque cette princesse quitta 
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resta auprès d'elle , ainsi que sa femme, 
jusqu'à la fin de mai 1815 , époque à la- 
quelle il revint à Paris et où il cessa 
d’être employé. E. 
MENGAUD (A.), parent de Rewbell 
le directeur , naquit a Béfon , et fut eu- 
voyé en 1798 en Suisse , comme chargé 
d’affaires de la république française , 
s’y fit remarquer par des notes mena- 
gantes, et présida, pour alusi-dire, à la 
révolution de cepsys, au moment où les 
troupes françaises y pénétrèrent. Il exi- 
gea d’abord l'expulsion du ministre an- 
glais Wickam, et le renvoi des émigrés. 
« Les porte-croix sont affiliés aux Ven- 
» déens, écrivait-il à la régence : ceux 
» qui souflriront qu’on porte ces croix 
» seront envisagés comme favorisant 
» des conspirations. » K fixa uu terme àla 
régence de lierne pour l'acceptation du 
rojet d’une arr helvétique; et 
Le la révolution fut opérée dans 
cette ville, il adressa un discours au peu- 
le, et pressa le gouvernement de Schaf- 
man de briser Le Joug aristocratique. 
Lorsqu'il fut accrédité comme chargé- 
d’affaires auprès du corps helvétique, il 
répondit au général Dufour, qui lui avait 
adressé un discours de félicitation :« Tu 
» l’as dit, Dufour, le directoire, en m’ap- 
» pelant au poste honorable et délicat 
» de son représentant, a cru reconnaître 
» dans moi un civisme bien prononcé. 
» En te demandant l’accolade fraternelle 
» et à l'état-major d'Huuingue, je pro- 
» voque de ta partet de la sienne lexa- 
» men le plussévère de ma conduite. » 
S’étaut ensuite trouvé en opposition avec 
Rapinat, autre envoyé du directoire, M. 
Mengaud approuva que le gouvernement 
helvétique ft apposer son sceau sur les 
caisses publiques, pour les soustraire à la 
rapacilé de son rival. Mais ses eflorts ne 
purent empêcher lenlèvement de ces 
caisses. ]l fut rappelé , et Rapinat res- 


ia maître du pays. En 1790 , après la, 


crise de prairial ( 19 juin), M. Mengaud 
adressa aux conseils législatifs une accu- 
sation contre Schérer et le commissaire 
Kivaud. Il fut nommé , en 1801, commis- 
saire dans les portsde la Manche et du Pas- 
de-Calais, ets’y fitredouter par la surveil- 
lance la plus active et la plus sévère. I] 
s'était élevé besncoup de réclamations 
coutre lui, et il fut destitué en 1#04. 
Li a publié quelques brochures politiques, 
B. M. 


MENGOTTI {Le comte François ), 
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né dans les états de Venise vers 1756, y 
étudia la jurisprudence et les lettres avec 
un succès brillaut. À yant acquis une répu- 
tatiou dans la profession de jurisconsulie, 
ilse fit presque aussitôt un nom dans les 
lettres par deux Mémoires qui remporté- 
rent les prix proposés par des-académies 
françaises; Le. rer sur le Commerce 
des fiomains, elle second sur l'Ædminis- 
tration du grand Colbert , dans lequel il 
discutait la question de savoir s’il valait 
mieux protéger l’agriculture que le com- 
merce , et concluait par laflirmative. 
Lors de la réunion des états de Venise 
au nouveau royaume d'Italie, Men- 
gotti , apprécié par Buonaparte , fut 
invité à se rendre à Milan , et placé dans 
le sénat dès la formation de ce corps, 
le 19 février 1809. J1 avait déjà reçu 
la décoration de la Couronne-de-fer , 
et alors il fut créé comte. En 1810, 
il publia le premier tome iu-4°. d'un 
grand ouvrage scientifique , qui, Îes 
années suivantes, fut porté à trois v0- 
Inmes , sous le titre modeste de Saggio 
sulle acque correnti. Dans cet écrit,uon 
seulement il offrit tout ce que les Italiens 
ses prédécesseurs, qui ont donné nais- 
sance à la science de régler et maitriser 
les fleuves impétueux , avaient enseigné 
pour empèchet leurs ravages, il y ajou- 
ta encore des vues nouvelles; et lon 
jugea que les Cornaro , les Lupicini, les 
Cartelli ; avaient été surpassés, surtout 
par l'agrément et l'élégance du «gs Le 
second Lome parut en 1811. Dans le trot 
sième, qui fut publié en 1832 ,l’auteur ex- 
posa diversesexpériences faitessur le cours 
des fleuves, sur leurs confluents , leurs de- 
viations ,les causes de l’élévation et de la 
vélocité qu'ils acquièrent en différentes 
circonstances. C’est]là qu'il fait sentir com 
bien ilimporte de remonter jusqu’au ber- 
ceau des fleuves, sur les montagnes, pour 
commencer à les maîtriser, en les y en- 
vironnant d'obstacles tels que des arbres 
et des arbustes, comme la nature y avait 
pourvu dans l’origine; par où l'on cor 
prend que Mengotti se récriait fort 
contre Ja cupidité si ardente à de- 
pouiller les montagnes de ces ornements 
utiles. Ce dernier volume est enrichi de 
cinq tables arithmétiques , où sont cal- 
culées , d’après des expériences , les hau- 
teurs et les vélocités diverses des eaux 
courantes. En Allemagne, on se hâta de 
traduire cet important omvrage ; QU! 
mériterait de lêtre en français. Le 


MEN 
comte Mengotti‘était, à l'époque de la 


chute de Buunaparte , lun des secrétaires 
du sénat, et membre de l'Institut de 
Mil:n. N. 
MENNECHEL (Fpouanv), jeune 
écrivain , a publié : 1. QOùle latine sur 
la naissance du ro, ‘Rome { dans les 
Hommages poctiques de Lucet). Il. O.le 
sur le retour des Bourbons, 1814, iu- 
%, IL Caton d’'Uiique, tragédie en 
trois actes, imitée de l'anglais, 1814, in- 
%. Cette dernière production n’a point 
été destinée par son auteur à être mise 
sur la scène. La critique a trouvé qu’il 
avait heureusement rendu les plus beaux 
passages d’Addison , et que souvent il 
lntiait sans désavantage avec son mo- 
déle. S. S. 
MENU, officier vendéen |, com- 
mandant de la paroisse de Labenat, se 
distingua dans l'armée royale, notam- 
ment le 21 mai 1815, à la bataille d’Aize- 
nai , où 1] se maintint toute la nuit au 
poste qu'il avait occupé au commence- 
ment de l’action, M. Athanase de Charette, 
veveu du célèbre guerrier de ce nom, 
ayant été blessé a mort, M. Menu se 
üt jour jusqu'à Pendroit où il l'avait 
vu tomber, le trouva au pied d’un ar- 
bre ; respirant encore , ct lui prodi- 
gua des soins inutiles pour le rappe- 
ler à la vie. Plus tard , le frère de M. 
Menu , qui servait avec lui, ayant été fait 
prisonnier , les généraux de Buouaparte, 
qui savaieut qu'il exerçait une grande 
influence , offrirent à M. Menu de .lui 
remettre , s'il voulait poser les armes, 
sun frère qui aouit être fusillé. M. Me- 
nu répondit « que la vie de sou frire 
» et la sienue appartenant au Rai, ilne 
» pouvait le sauver à cette condition ; 
» mais qu’il saurait le racheter au champ 
» d'honneur, » En effet, peu d'heures 
après il fit vingt-cinq prisonniers, les 
renvoya pour prix de la vie de sun frère, 
et, dans le mème jour, quinze autres 
devinrent le prix de sa liberté, S.S. 
MEON (DominiQuEe-ManTin) a pu- 
plié : I. Blasons, poésies anciennes des 
xre. et xri°. siècles, extraits de dif}é- 
rents auteurs, imprimés et Imanuscrils , 
1807 , in-8». L’obscéuité de quelques- 
unes de ces poésies a obligé d'y mettre des 
cartons, L'auteur est éditeur des ouvrages 
suivants : 1°. Fabliaux et Contes x 
poètes francais des x1, X11, XIII, XF 
et xre. siècles, par Barbazan, 1808, 4 
voL in-8*.20, Roman de La Rose , 1815, 
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4 vol. in-8o., ornés de vingt gravures en 
bois. Lenglet-Dufresnoy avait donné, 
en 1725 , uue edition de ce roman, 
Une seconde parut en 1799, en 5 vol, 
in-8°. ; et dans celle-ci, connme dans celle 
de Dufresnoy, la ponctuation était très 
défectueuse. Celle de M. Méon est le vé- 
sultat de 15 années de travail. Or. 
MERAT (François - Victor ), 
médecin , né à Paris eu 1780 , s’adonna 
d'abord à l'étude de la chimie et de 
la botanique , et en 1800 , remporta le 
premier prix de botanique à l'ecole de 
harmacie de Paris. Ce fut alors qu'ilse 
ee a la culture spéciale de la médecine. 
M. Corvisart, qu’ilsuivitavec une grande 
assiduite , l'attacha à la céltbre clinique 
de la Chariié. Il y recueillit une foule de 
faits relatifs à l'anatomie pathologi- 
que , et qui l'ont aidé dans la com- 
position de son ouvrage sur les Lésions 
organiques du cœur, et de La percus- 
sion de la poitrine. Devenu docteur 
en 1805, il fut nommé chef de cli- 
nique interne à la faculté de médecine ; 
cette place augruentait ses relations avec 
M. Corvisart, sous lequel il en exerçait 
les fonctions. M. Merat, qui fut pendant 
dixans attaché à la clinique de la Charité, 
eut l'occasion d'y faire d’utiles recherches 
sur un grand nombre de maladies, et spé- 
cialement sur la colique dite des peintres, 
si commune à Paris. Cette maladie lui 
fournit le sujet de sa dissertation inaugu- 
rale; depuis, ilen a fait un traité ex pro- 
fesso. En 1808, il fut attaché à l’infirmerie 
de la maison civile de Napoléon. En 1811, 
il fut du nombre des médecins que les 
tribunaux de Paris désignèrent comme 
jurés pour faire en justice les rapports 
de médecine légale. Voici la liste de ses 
ouvrages : L. Mémoire sur l'adipocire 
dans l'homme vivant (inséré dans les 
Mémoires de La societé médicale d'ému- 
lation, tom. vu. ). 11, Mémoire sur les 
exhalations sanguines (ibid., tom. vin). 
HI. Vouvelle Flore des environs de 
Paris, in-8e., Paris, 1812. IV. Traité 
de la colique métallique, in-89., Paris, 
1812, deuxième édition. M. Merat a pu- 
blié, 10, la deuxième édition de la Phar- 
macie de Simon Morelot;2°. lake, édition 
des Nouveaux éléments de botanique , 
extraits des lecons du professeur Des- 
Jontaines. travaille à un Traité des ma- 
ladies organiques , et il est auteur de 
plusieurs articles du Dictionnaire des 
sciences médicales. E—x, 
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-MERCY (Frawcoïs-CHRisTOPnE- 
FLorimoxv De ), médecin né à Pompey 
rès de Nañci , en 1955 , estissu de la 
famille de ee nom , qui a donné à FAu- 
triche des généraux distingués. Les évé- 
nements de la révolution , et un goût 
naturel pour les sciences , le décidèrent 
à étudier la médecine et la littérature 
grecque. 1 commesca d’ahord dans sa 
province , et vint ensuite suivre à Paris 
les cours de l’école de médecine , et 
ceux du coilége de France pour la lau- 
gue grecque. La littérature médicale lui 
devra la seule traduction fr:nçaise com- 
plète des œuvres d'Hippocrate. Il a comu- 
pulsé, comparé les manuscrits les plus 
rares , el c'est d'après cet important tra- 
vail préliminaire , qu’il publie ses tra- 
ductions. On à de Ini:1. Des termi- 
raisons de l'inflammation externe et 
de son traitement , dissertation inau- 
gurale, in-80. , Paris, in-12 (1811 ). 
Ï1. Synopie des fièvres , ou Appliea- 
tion de la langue Fu à l'étude de 
la médecine , où Grammaire pour des 
jeuncs médeeins qui veulent eétudi 
Hippocrate , in-80., Paris 1806. HI. 
A LE RP d’Hippecrate, traduits sur 
de texte grec, d’après la collection des 
manuscrits de la bibiothèque impé- 
riale, avec une Dissertation sur les 
manuscrits et les variantes , in-12, 
Paris, 1811. IV. Prognostics et pror- 
rheétiques d'Hippocrate . traduits sur 
Le terte grec, d’après La collection des 
manuscrits de La bibliothèque impe- 
riale , avec une dissertation sur Les ma- 
nuscrits et les variantes , in-12 , Paris, 
4813. V. Prognostics de Cos d’Hippo- 
-crate ( traduits conime les précédents }, 
‘in-8o, , Paris, 1815. VI. Epédémies 
d’'Hippocrate , premier et troisième 
divres du mois et des jours critiques 
érgur comme les précédents) , in-8., 
avis, 1818. VIX. /Vouvelle traduction 
des. Aphorism:s d’Hippocrute , conf#- 
res sur l’édition grecque publiée en 
‘18ur ,-0% l'on trouve les variantes des 
manuscrits de La bibliothèque du Roi ; 
et commentaires spécidlement appli- 
gables à l’etude de La médecine pra- 
tique dite clinique ;in-12, Paris ,1817. 
L'auteur fait imprimer en ce moumneut la 
traduction du Traité des-airs , d:s 
eaux et des lieux ; enrichie de la Fe 
d'Hippocrate; et il promet de publier suc- 
æessivement tous se écrits de ce grand 
homme. Cette importante eutreprise à 
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été encouragée par la faeuhé de médes 


cine de Paris , quilui a pendant plu- 


sieurs années accordé un traitement, af 
de l’indemniser de ses dépenses. Le mi- 
uistre de l’intérieur a souscrit pour 200 
exemplaires de l "tion complète ; les 
Mmivistres de la guerre, de la marine, 
et de la maison du Roi , en ont aussi pris 
un certain nombre. F—r. 
MERGÈZ ( Le baron Gronce-Ni- 
coLas), né le 4 uovembre 1572, entra 
au service le 1er, mars 1793, et fut nom- 
mé chevalier de la Légion-d'honneur le 
25 prairial an x11. Î était alors adjoint a 
Pétat-major de l'armée des côtes de l'O- 
céan. Devenu aide-de-camp du maréchal 
Berthier , il servit en 1805 à l'armée 
d'Italie , et fit preuve de courage à 
la prise du vieux clâteau de Vérone. Le 
30 mars 1809 , il fut promu au grade 
d’adjudant - commandant , fit la cam- 
pagne de cette année contre l’Autriche, 
et contribua à la prise de Raab , dont 
il signa la capitulation. Le baron Mer- 
gèz fut créé chevalier de St.-Louis le 
19 juillet 1814, et employé dans la 2°. 
division. En juin 1815, il faisait partie de 
la 5e, division de réserve de cavalerie, 
et fut mis à la demi-solde à l’époque du 
licenciement. Il habite aujourd’hui le dé- 
artement de la Marne. S. S. 
MERIAGE (Le baron Lovis - Au- 
ausTe-Francois ), né le 8 juillet 1767, 
prêta serment de fidélité à Buonaparte, 
le 7 juillet 1811, conmme adjudant-com- 
mandant, et fat nommé maréchal-de- 
camp , le 19 octobre 1812. Fait prt 
sonnier dans la car ‘agne de Rus- 
sie, ilrevint en France avecl'armée, 
combattit pour la défense du territoire, 
en 1814, et fut créé chevalier de Saint- 
Lonis le 5 octobre, Il fut employé ; 
en juin 1815, au commandement des 
gardes nationales de la 3e. division, et 
il était en 1818 au nombre des maré- 
chaux-de-camp en activité. 5.2. 
MERIEL-BUCY (Jran-François), 
prêtre, né au Mans, refusa, dans les pre- 
ruières années de la révolution , de prêter 
le serment exigé des ecclésiastiques, €t 
fut déporté pour ce refus. Rentré en 
France avec le Roi, il fut bientôt après 
cité au tribunal correctionnel du Mars, 
pour avoir célébré les saints myslères 
en présence de plus de vingt personnes- 
S'il fant croire sa défense nnprinike, 
cette accusation Ini était intentée par le 
maire de la commune d’Epiaeu-le-Cle- 


WER 


vreuil, située aux environs du Mans. 
M.Mériel-Bucy se défendit lui-même. Il 
a fait imprimer sa défense au Mans, et il 
a publié dans la même ville un petit ou- 
vrage sous ce tilre : Etrennes ext: aordi- 
naires, curieuses , véridiques el néces- 
aires, Où se trouve un mémoire jusufi- 
caufsur ce qu’au appelle La petite église. 
Le but de l’auteur a été de prouver que 
Cenom,sous lequel on désigne la réunion 
des prêtres opposés au Concordat , est 
aussi injurieux que chimérique , el que 
celle pelite église est pourtant la grande 
église œcuménique. C.c. 
MÉRIN VILLE (Rexé DesMONTIERS 
DE), né en 1742, das le diocèse de Li- 
moges, d’une famille distinguée, em- 
brasssa l’état ecclésiastique, fut nommé 
évêque de Dijon , puis député du clergé 
du bailliage de cette ville aux états-gé- 
véraux. I] donna la démission de son sié- 
ge en 1801 , lorsqu'elle lui fut deman- 
dée par le pape . et fut nommé au siége 
épiscopal de Chambéri, auquel il renon- 
Sâen janvier 1805. T1 fut nommé , en 
tars 1806 , Chanoine du chapitre de 
l'abbaye de Saint-Denis et le Roi lui en 
a conservé le titre lors de la nouvelle 
Organisation de ce chapitre en 1817. B. M, 
MERLE (Le comte Pirrre-Hucurs- 
Wicron), lieu tenant-général d'infanterie, 
mé à Môntreuil - sur - mer le 26 août 
1766, entra fort jeune au service , fut 
mommé général de brigade en 1794 , 
et employé contre les Espagnols , sous 
les ordres du général Moucey ( Foy. 
ce nom }, qui fit son eloge dans plusieurs 
rapports'Îlse distingua surtout aux jour- 
nées des 5 et 6 juillet 1705 , où , à 
k tête d'une -colonne, il chassa l'enne- 
mi d'une position formidable. Le gé- 
néral Merle fut ensuite pourvu d'un 
tommandement dans lintéreur, et se 
trouva employé à Aix, sous le général 
Willot. Mis en arrestation par ordre du 
directoire, daus le courant d’août 1768, 
Pour avoir refusé d'exécuter des ordres 
qui lui prescrivaient de faire fusiller des 
Vendéens pris par ses troupes dans le 
châteay de St.-Mervin eu Aujou , il fut 
<ofermé au Temple; mais le gouveine- 
Ment covsulaire le remit en activité, et il 
servit, en 180%, à la grande armée 
d'Allemagne, où il donna des preuves 
de talents et de courage , particulière- 
ment à la bataille d'Austerlitz où il eut 
deux chevaux tués sous lui. Il obtint, 
4 la suite de cette journée , le brevet de 
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général de division. Employé pour la se- 


conde fois contre l'Espagne en 1808, 
le général Merle débuta par la prise 
de Valladolid, qui se rendit au mois de 
juin après un combat meurtrier. | se 
porta ensuite sur Santander, contribua, 
le 14 août, au succès du combat de Me- 
dina-del-l\io-Seco, et fut nommé grand- 
oflicier de la Légion-d'honneur le 4 sep- 
tembre saivant, Ïl avait eu dns ces dif- 
férentes affaires trois chevaux tués sous 
lui. Le 15 janvier 1809 , secondé par 
le général Mermet ( Por. ce nom }), 
il culbuta l'avant-garde anglaise qui 
s'était emparée des hauteurs de Viila- 
boa , après avoir débarqué à la Co- 
rogne. Ébargé le 5 juillet 1810 par ie 
général Reynier d’une expédition dans les 
montagnes de Xérès eu Estramadure , 


il rencontra l'avant-garde espagnole près 


de Salva-Tierra, battit denouveaux ren- 
forts au nombre de huit mille hommes, 
et les dispersa entièrement. Il eut le bras 
fracassé d’un coup de mitraille à la fa- 
meuse affaire de Busaco en Portugal, 
et reçut à Oporto une blessure grave. 
Rappelé en France , ilfit partie de l’ex- 
pédition contre la Russie en 1812, et re- 
poussa , le 19 août ,à Valontina , une atta- 
que de l’enneini dirigée contre la gauche 
de larnrée , puis à la Bérésina ,et pendant? 
la retraite où ils’exposa aux plus grands 
dangers , et rendit d'importants services 
surtout à Polotsk qu'il fut chargé de 
défendre , et qu'il parvint à évacuer 
avec tous Îles bagages et plus de 140 
piéces d'artillerie contre des forces su- 
périeures et des attaques réilérées jus- 
qu'a deux heures du matin. Les soldats 
appelèrent cette aflaire nocturne , La nuit 
infernale. A l'époque de la déchéance 
de Buoriaparte en 1814, le général Merle 
commanilait la 25e. division à Maes- 
tricht. Il écrivit au gouvernement pro- 
visoire pour lui anaoncer l'adhésion de 
la garnison aux actes du sénat en faveur 
des Bourbons, fut uommé chevalier de 
St.-Louis le 27 juin, et inspecteur-géné- 
ral de gendarmerie au mois de juillet. 
)1 accompagna le duc d'Angouième au 
mois de mars 1815 , et se montra 
fort disposé à le seconder ; il s'était 
mème chargé de réparer la citadelle 
du Pont - Saint - Esprit, d'en faire le 
point d'appui des opérations de l'armée 
royale, et d'organiser les gardes natio- 
nes destinées à se former eu seconde 
ligue ; il avait pour adjoiut le géuéra 
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Vogué. Mais, obligé, après la défection 
de Gilly , dese retirer sur Mont-Dra- 
gon, il ne put se remettre en commu- 
nication avec le prince. Il commandait, 
dans le mois de‘juin même année, la 24e. 
division d’infanterie , faisant partie des 
corps d'observation sur le Var. Il a obte- 
pu sa retraite en 1816 avec une pension 
de 6000 francs , et il habite aujourd’hui 
Marseille. S. S. 
MERLE (Jeax-Toussaint) , né à 
Montpellier le 16 juin 1585, fitses études 
à l’école centrale du département de 
l'Hérault, et vint à Paris au commence- 
ment de 1803, avec son oncle le tribun 
Albisson. I suivit d'abord la carrière ad- 
ministrative dans les bureaux du ministère 
de l'intérieur ; mais appelé par la cons- 
cription, il entra dans les grenadiers 
vélites de la garde , et en sortit peu de 
temps après. En 1808, il fit un voyage 
en Espagne comme employé à l’un des 
corps de l’armée française. De retour à 
Paris, il se livra exclusivement à la 
littérature, particuliérement au théâtre , 
ét donna au Vaudeville, en 1808 , Le Ae- 
tour au comptoir , avec MM. George 
Duvalet Vieillard.—Le Petit Almanach 
des grands hommes, avec Kougemont 
(cette pièce fut défendue à la troisième 
représentation par la police }.—En 18:40, 
avec Moreau et Rougemont , la Parodie 
de Fernand Cortèz. — Avec Ourry, 
Îrons-nous & Paris? ou La Revue de 
1810. — Aux Variéiés , depuis cette 
époque, les Amours de Braillard. — 
A bas Nclière—M. Grégoire. Quinze 
ans d'absence. — Le Ci-devant jeune 
homme.— La Corbeille d'oranges. — 
Le Petit fifre. — Les petits Pension- 
naires.—Les petits Braconniers.— Les 
Baladines. — Crispin financier. —Les 
Intrigues Je la Rapée.—Le petit Cor- 
saire.— Tout pour l'enseigne. — La 
Noce interrompue. — La jeunesse 
d'Henri IV — L'Habit de Catinat.— 
Le Savetier et le Financier. — La Lai- 
tière suisse — Les deux Vaudevilles. 
— Le Siige voleur. — Jocrisse chef de 
brigands. — Piéville et Taconnet. — A 
FOdéon, lu Fête d’un bourgeois de 
Paris, comédie en 3 actes.— A la Gaité, 
la fille grenadier.— A la V'orte Saint- 
Martin, {es deux Plhilibertes. Tous ces 
ouvrages ont été faits en sociélé avec 
Ourry , Rougemont, Dumersan , et plus 
particulièrement Brazier. M. Merle tra- 
Yaille depuis plusieurs années aux Jour- 
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naux : ila été attache à Ïa rédaction 
du Mercure en 183 et 1809; plus tard, 
à la Gazette de France ,eva la Quoti- 
dienne pourles articlesdes petitstheätres. 
On trouve dans le ain Juune plusieurs 
Lettres de lui, entre autres une contre 
les fédérations, pendant l'interrègne, 4 
une autre dans le numéro du 5 mai 1815, 
en faveur des militaires qui avaient ser- 
vi dans la maisvu du Roi, et que l'on 
persécutait à cette époque. M. Merle 
attaqua aussi plusieurs fois dans le mème 
temps les hérésies révolutiounaires de 
Méhée , qui le dénonça a plusieurs re- 
pes dans le Patriote de 89. Depuis 
e retour des Bourbons, il a fait piu- 
sieurs pièces de circonstance : 1°. Les 
deux Mariages, à Voccasion du ma- 
riage du duc de Berri ; /a Saint Louis 
villageoise, en 1816, et ose et Bleu ou 
des deux Barcelonnettes, pour l'accou- 
chement de ia duchesse de Rerri en 
1817. Ya publié en 1808 : L Une nou- 
velle édition de la Grammaire espagnole 
de Port-Royal, augmentée de Notes et 
d'un Traité d'orthographe espagnole. Il. 
Un Æxtrait des Mémoires de Bachan- 
mont, Paris, 1808 , 3 vol. in 8e. Ill. 
Choix du Mercure de France, Vars, 
1809, 3 vol. in-8°. On lui attribue le 
Mémoire justificatif du lieutewant-ge- 
néral Clausel, Paris, 1816. F. 
MERLET (Le baron J.-F.-F.), avo- 
cat à l’époque où commença la révolu- 
tion, en suivit le cours jusqu'à la chute 
de la monarchie, au 10 août 1792, mais 
toujours avec modération. En 1790, 1 
ut nommé procureur-syndic du district 
de Saumur , sa patrie, et en 1791, dé- 
puté par le département de Miine-et- 
Loire à l'assemblée législative , où il sit- 
gea parmi les constitutionnels. Le 19 
avril 1992, il demanda en vain un r4p- 
port dont l'objet était de faire consa- 
crer le principe de l’abolition graduelle 
et successive de Ja traite des nègres. 
Lecointre de Versailles avait à cette 
époque , de sonautarité privée, fait arrè- 
ter, par l'intermédiaire de la municipa- 
lité de Béfort , des soldats cent-suisses ; 
au nombre de neuf, qui retournaient 
mumis de passeports dans leur prys. Le 
23 mai, M. Merlet dénonça Lecointre, 
provoqua l'examen de sa conduite, de- 
manda que la municipalité de Béfort füt 
mandée à la barre pour avoir obéi à Le- 
cointre, et une indemnité pour les cent- 
suisses victimes de cuite déteuuon arbi- 
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traire. Sur cette dénonciation, l’assem- 
blée ordonna que Lecointre serait en- 
voyé pour trois jours dans les prisons de 
l'Abbaye. M. Merlet était président de 
l'assemblée à l’époque du 10 août 1792; 
mais 1] n’occupa point lefauteuil ce jour-là. 
Après cetie révolution, il se retira dans 
son pays, prit part à l'insurrection des 
départements de l'Ouest, et fit pendant 
quelque temps la guerre avec les roya- 
listes. Lors de l'établissement des pré- 
fectures | Buonaparte le nomma à celle 
de la Vendée , où il fut remplacé par 
M. de Barante. Nommé ensuite maître 
des requêtes , il sollicita long-temps en 
vaiud’être employé. Il est à croire que la 
liberté avec laquelle il frondait le despo- 
tisme de Buonaparte le fit échouer dans ses 
sollicitations. Caai-ci lui garda rancune 
jusqu’à sa déchéance; mais à son retour, 
en 1815, il alla chercher ceux qu'il avait 
disgraciés auparavant. ]1 paraît que M. 
Merlet se laissa séduire par ses cajoleries; 
ceux qui savaient avec quelle irrévérence 
‘il avaitsouvent parlé du grand homme, 
furent tout étonnés d'apprendre qu’il 
avait ,en qualité de maître des requêtes , 
pris parta la famense délibération du 25 
mars ( Woyez Derermox ). M. Merlet 
est retourné dans son département , où 

il vit dans la retraite. U. 
MERLIN (Anroïnxe-Paiciprg), qu'on 
a surnommé de Douai , pour le distin- 
guer de Merlin de T'hionville , dont l’ar- 
ücle suit , porte aujourd’hui le titre de 
comte Merlin. Né en 1751 au village 
_A'Arleux en Flandres, il est fils d’un la- 
boureur qui trouva le moyen de le placer 
chez les religieux de la riche abbaye 
d’Anchin près de Douai, où le jeune Mer- 
lin fut enfant de chœur. Il s’acquitta 
de son petit service avec zèle , fut es en 
amitié par les bons religieux , qui lui ap- 
prirent alireet a écrire , puis, voyant son 
intelligence se développer , l'envoyèrent 
au collége pourqu'il y achevât son édu- 
cation , et lui fournirent ensuite l’ar- 
gent nécessaire pour faire un cours de 
droit. Dès qu’il fut reçu avocat, ses 
bienfaiteurs le chargèrent de la direction 
desaffaires de leur opulente maison, ob- 
livrent pour lui là même faveur du cha- 
Pitre de Cambrai , et après avoir ainsi 
assuré sa fortune, lui firent épouser Mlle, 
umonceaux, sœur de l’un d'eux. Alors 
M. Merlin , qui avait déjà dépassé si heu- 
reus-ment le cercle de son existence ori- 
ginelle, voulut la rehausser encore. Il 


fecta ce don sur le 
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acheta une charge de secrétaire du Roi, 
appelée vulgairementsavonette à vilain, 
qui donnait les prérogatives de la no- 
blesse. Lors de la convocation des états 
généraux , les électeurs du tiers-état du 
bailliage de Douai, oubliant qu'il avait 
quitté leur rang , le désignèrent pour 
un de leurs députés à cette assemblée, 
où il surpassa bientôt leurs vœux et 
leurs espérances. Arrivé à Paris , il soc- 
cupa de faire marcher de front les ins 
térêts de sa fortune et ceux de ses com- 
mettants. Le duc d'Orléans fixait alors 
toutes les attentions ; M. Merlin s’insi- 
nua dansles bonnes grâces de S. À. , qui 
en fit un de ses conseillers , et lui con- 
fia l'administration d'une partie de ses 
biens , avec des honoraires assez consi- 
dérables ; ce qui a fait dire à ceux qui 
aiment à rattache de grands effets à de 
petites causes , d'abord inaperçues, que 
le conseiller ne fut pas etranger à la 
conduite politique du prince. Il se borna 
cependant au rôle d’observateur pendant 
les premiers mois de l’assemblée consti- 
tuante et ne parut occupé que d'examiner 


- Jesévénements et d'en calculer les suites. 


Néanmoins comme il était grand travail- 
leuret qu’il ne voulait pas rester oisif, à 
peine l'assemblée eut-elle rendu ses pre- 
miers décrets qu’il imagina d’en faire un 
recueil auquel il ajouta des commentaires 
volumineux et qui lui ont acquis la réputa- 
tion d’un jurisconsulte du premier ordre. 
Cetouvrage, continué jusqu’à la première 
restauration, est devenu un vaste réper- 
toire de jurisprudence , souvent invo- 
qué comme autorité dans Jes tribu- 
naux. Lors de lappel fait par Necker 
pour une contribution patriotique , M. 
Merlin fit hommage du quart de son 
reveuu , évalué à 10,000 fr. , et il af- 
roduit de ses ho- 
noraires comme secrétaire du Roi. Lau- 
cé, dès ce moment , dans l'arène révola- 
tionnaire , on le vit demander que les 
membres des états théocratiques et aris- 
tocratiques du Cambresis, auxquels ce- 
pendant il devait son éducation et sa foi - 
tune , fussent traduits à la barre de l’as- 
semblée pour avoir pris un arrêté con- 
traireà son autorité, Comme il était fort 
instruit dans les matières féodales , il 
fut nommé membre du comité chargé 
de l’examen de destruction de ce sys- 
tème , et s’accupa successivement d’une 
multitude de rapports sur cet objet, 
frappant saus distiuctiou les titres de servi- 
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tude et les véritables propriétés. En 1790 ; 


1] fut nommé commissaire à l'ahénation 
des biens ecclésiastiques , dont le produit 
avait nourri sa jeunesse , et il prit parten 
celte qualité a un gra: dnombre de décrets 
de-tinés a consacrer cette aliénation. Lors 
qu’il fut question de savoir si la peine de 
mort ne serait point abolie, M. Merlin de+ 
mauda qu’elle fût réservée pour les cri- 
mes de lèse-nation et de fabrication de 
fausse monvaie. On ne voulut pas mé- 
me , dans une discussion consacrée à 
fixer le: basesd'une monarchie, détermi- 
per une peine particulière pour les atten 
tais contre la personne du Roi. Au mois 
de février 1791 , lorsqu'on proposa une 
loi contre les émigränts,et que Mirabeau, 
rapproché de la cour à cette époque, ju- 
ra que si l’on rendait un pareil décret , il 
n’obéirait pas, M. Merlin parla avec vé- 
hémence pour la loi, et fut signalé par- 
miles trente voir que Mirabeau apos- 
tropha avec tant de hauteur (1). Au 
mois de mai suivant , il appuya la pro- 
position de réunir Avignon à la France, 
Le 12 août , il attaqua le comité de 
constitution pour avoir attaché à l'exer- 
cice du droit d’élire, la condition du 
paiement d’une contribution égale à 
ho journées de travail, Voilà à-peu- 
près tout ce qu'il faut remarquer des 
opinions de M. Merlin à assemblée cons- 
tituante. Après la session , il devint pré- 
sident du tribunal criminel du Nord, 
et en septembre 1792, il fut député à 
la Convention par ce département. II 
est bon de se rappeler que le 30 août 
4791 , il avait appuyé à l'assemblée cons- 
tituante , la motion de M. Dandré, 
amendée par Tronchet , et d'après la- 
quelle cette assemblée déclara à la na- 
tion qu'elle linvitait à suspendre , pen- 
dant trente ans , l'exercice du droit de 
former une Convention. Cette déclaration 
fut faite a l'unanimité des voix. M. Mer- 
lin essayant toujours d’être prudent dans 
les circonstances difliciles , ne se pressa 
pas de se renilre dans le sein de la nou- 
velle assemblée : il atiendit qu’elle eùt 

fait connaitre son but et ses principes. 
_ Ainsi il y avait déjà long-temps que la 

(1) Pour entendre reci, il faut se rappeler 
qu'une trentaine de députés qui siégeaient à l’ex- 
Zrémité gauche de La salle, invoquaient cette lai 
en faisant un bruit effroyable. Ce fut alors que 
Mirabeau leur cria : Silence aux trente voix ! 
Ces trente vor , que l'on méprisait, et au rumbre 


desquelles était celle de Robespierre, ont eu de- 
puis nue iullueuce bien funeste sur la révolution. 


ce ne 
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république était proclamée lorsqu'il ar+ 


riva à Paris. 1] y apprit qu'il était ques- 


tion de lui dans tes papiers que renfermait 
la fameuse armoire de fer. La peur le sai- 
sit à cette nouvelle ;‘il n’en fallait pas da: 
vantage pour en faire un des ennemisles 
plus prononcés non seulement dv Roï,imais 
du ministre Roland ,qui avail trouvé cette 
cachette ‘et des républicains modérés 
qui professaient son système. Le 7 dé- 
cembre 1792 , il parut à la tribune , se 
Justifia des reproches qu’on lui avait faits 
à l'égard de Louis XVI, et prouva fa- 
cilement qu’il ne les méritait pas. Dans 
le procès de ce prince , il vota contre 
l'appel au peuple , pour la peine de 
mort et contre le sursis. Le 17 janvier, 
l'appel nominal sur l'application de la 
rar n'ayant constaté qu'une plura- 
ité de cinq ou six voix pour la mort, 
MM. de Malesherbes , Tronchet et De- 
sèze parurent à la barre pour repré- 
senter aux implacables juges combien 
serait cruelle l'exécution d’un tel arrêt 
rendu à une:si faible pluralité. M. De- 
sèze parla le premier , et invita las- 
semblée , dans les termes les plus pres- 
sants, à réfléchir sur les incalculables 
malheurs qui pouvaient être la consé- 
quence desa décision. M. Tronchet parla 
ensuite, et il rappela que la procédure 
par jurés était, daus toute la France, la 
régle des jugements criminels ; qu'il fal- 
lait, dans ce système , les deux tiers des 
voix pour condamner un accusé , et que 
la Couvention ne pouvait faire une excep- 
tion contre Louis XVI lui seul. Ces ob- 
servations parurent faire beaucoup d’eflet 
sur quelques députés; mais Robespierre, 
lun desplus acharnés, en fut eflraye: ilprit 
la parole, et d'un ton doniinateur , gour- 
mauda sévèrement M. Tronchet. Guadet 
demanda lajournement pour avoir, dit-il, 
le temps de répondre au défenseur ; mais 
dans la réalité, pour sauver le Roi, dort 
il regrettait déja d’avoir voté la mort 
( Foy. Guaner dansla Biographie uni- 
verselle). Mais M. Merlin prétendit que 


‘Tronchet avait avancé une erreur gros- 


sitre ,et que les principes de la procé- 
dure par jurés ne pouvaient pas s’ap- 
pliquer à la Convention , qui remplis- 
sait däns ce procès les fonctions d’un 
tribunal extraordinaire, Le juriscousulte 
révolutionnaire appuya son opinion de 
plusieurs arguments captieux,et la tourbe 
conventionnelle , pour laquelle il était 
déjà le dux gregis , appuya la question 
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éalable ; tout espoir fut perdu. Ro» 
espierre fut plus franc que son col- 
lègue : il n'eut pas recours à de mi- 
sérables sophismes , et il avoua nette- 
ment qu'il ne devait pas être question 
de jugement dans cette affaire ;, mais 
d'une simple mesure de salut public. 
Envoyé à la fin de jauvier dans la Bel- 
gique, en qualité de commissaire, avec 
ssuin et Treilhard , M. Merlin an- 
nula un arrêté des représentants pro- 
visoires de Louvain , qui voulaient 
maintenir les anciens droits de finance 
dans cette ville, et il ordonna au chef des 
troupes francaises de protéger les opé- 
rations du sieur Chépy, chargé de révo- 
lutionner le pays. Dans la séance du 3 
avril 1793, il déclara que le département 
Nord, qui s'était fait gloire d'avoir 
donné naissance à Dumouriez, le vouait 
Maintenant à l’exécration. Le 7 du même 
mois, la Convention ayant décrété que 
le duc d'Orléans serait mis en arrestation, 
un conventionnel demanda que cette 
Mesure s’étendit à tous ses agents connus. 
M. Merlin prenant cela pour lui, déclara 
qu'ilu’était plus attaché au duc (hominem 
non novi }, et qu'illuia vait envoyé sa dé- 
Mission dès qu'il s'était aperçu de sa 
Conduite équivoque. Gossuin certifia 
le fait; et M. Merlin conserva sa li- 
berté pour la faire perdre à 4oo mille 
Français, qui furent emprisonnés sous la 
dénomination de suspects, par suite de 
la loi rendue sur son rapport, le 17 sep- 
tembre 1793; ce qui lui valut le surnom 
de Merlin S'uspect. Le 16 décembre, il 
fit rendre un décret sur les formali- 
tés a observer avant d'envoyer à la mort 
les personnes mises hors de la loi. Après 
le 31 mai, il eut une imission dans les 
départements de l'Ouest, et dénonça, par 
une lettre du 21 juin 1593, ceux de ses 
collègues que celte révolution avait pros- 
crits. Voyant ensuite ‘qu'un seul -tri- 
bunal révolutionnaire ne suflisait pas 
Pour condamner assez promptement 
innombrables suspects dont sa loi 
avait encombré les prisons , il lit décréter 
que ce trrbunal serait divisé en quaire 
sections, c'est-à-dire, qu'il y aurait à 
Paris quatre tribunaux révolutionnaires 
Opérant simultanément. Enfin , ne trou- 
Yant pas encore cette méthode assez ex- 
péditive , il fit rendre , le 12 janvier 
1594 , un décret qui donna aux"ÆAe- 
présentants du peuple , dans les dé- 
Paitemeuts , la faculté de faire juger 
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révolutionnuirement ; par les tribu- 
paux ordinaires , les conspirateurs et 
les royalistes. Le 3 octobre 1703, il avait 
fait annuler une loi de 1791, qui portait 
qu'en cas de partage des voix pour un ju 
gement criminel , l'avis le plus doux serait 
suivi, et le 20 décembre 1793, il avait fait 
réformer la loi sur les jurés. Dans celle 
qu’il y substitua , on n’exigea plus que 


vingt-cinq ans d'âge; et il me fut 


plus nécessaire d’être citoyen actif, 
comme. l'avait voulu l'assemblée consti- 
tuante. La loi sur le divorce lui parut 
alors trop sévère. Il voulut qu’elle fût 
réformée, et sur sa proposition, l'assem- 
blée décréta que l'époux divorcé aurait 
la faculté de se remarier immédiatement 
après le divorce , et l'épouse six mois 
plus tard. Jusqu'au mois de juin 1794 , 
M. Merlin se fit peu remarquer. À cette 
époque, Couthon, appuyé par Robes- 
pierre, ayant imaginé le nouvel acte de 
proscription appelé loi du 22 prairial, 
qui , jusqu'au 9 thermidor , fit immo- 
ler un si grand nombre de victimes , 
M. Merlin, craignant que toutes ces 
mesures qui déja avaient frappé beau- 
coup de conventionnels , warrivassent 
jusqu’à lui, obtint, à la suite d'un 
considérant adroitement libellé , un 
décret par lequel les députés ne pou:- 


raient être traduits au tribunal révolu- 


tionnaire qu'après avoir élé mis en 
accusation par l'assemblée. Robespierre, 
qui voulait se débarrasser de ses rivaux 
pour donner à la révolution uue direc- 
tion différente, s'irrita de cette excep- 
tion. Couthon prit comme lui un tonme- 
naçant , et uu redoublement de ter- 
reur saisit Merlin : il s’excusa en di- 
sant que « si son esprit s’était, trom- 
» pé , il n'en avait pas été de même 
» de son cœur. » L’exception qu'il 
avait dermaudée ne fut point admise. 
Depuis lors jusqu’au 9 1hermidor, il 
garda le silence sur toutes les questions 
révolutionnaires ; mais aprés cette épo- 
que , il se prouonça contre les terro- 
ristes. Le 1er. août, ilfut uommé président 
de la Convention, et au mois de sep- 
tembre suivant, membre du comité de * 
salut public. Ce fut alors qu’également 
ennemi des féroces démagogues qui 
l'avaient tant effrayé , et des roya_ 
listes qui ne lui inspiraient pas plus de 
sécurité, il mit en activité ce système de 
bascule auquel on a donné son nom, et 
qui a servi de régulateur à la plupart des 
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| tehhehipé era qui depuis ont régi Îa 
‘rauce. Ce fut alors que Ÿ adier l’accusa 
d'avoir voulu faire le procès à la révo- 
Jution du 31 mai. 11 se justifa par une 
lettre insérée dans les journaux le 27 
septembre 1794, et proposa néanmoins, 
le 8 décembre suivant, de rappeler 
les soixante-treize députés mis en arres- 
tation par suite de cette révolution; mais 
quelques jours après, ils’opposa fortement 
à ce que ce rappel s’étendit aux awres 
7 proscrits pour la même cause. 
« Voulez-vous, s'écria-t-il, qu’on dise 
» de la Convention qu'elle n’a fermé la 
» porté des Jacobins que pour ouvrir 
» celle du Temple. » Le 11 mars 1795, 
il fut forcé de demander le rappel des mê- 
mes députés au nom du comité de législa- 
tion, et il Pobtint. A la fin du même mois , 
il proposa au nom des comités réunis un 
décret d'accusation contre Barère, Billaud- 
Varennes , Collot-d'Herbois et Vadier. 
Le 3 janvier 1505, il demanda une nou- 
velle organisation du tribunal révolu- 
tionnaire, et donna un peu moins de 
latitude à ses arrêts. Le 7 janvier, il 
demanda que les autorités eassent ordre 
de poursuivre lés émigrés et les prètres ; 
etle 28 mars, il réclama la mise en acti- 
vité de ‘la constitution de 1593, qu'Hé- 
rault de Séchelles avait rédigée dans 
l'intention avonée d'en rendre l’exécu- 
tion impossible. Au mois de juin, 
entrainé dans le mouvement réaction- 
maire, M. Merlin se rendit dans son dé- 
parlement, et fit fermer les sociétés popu- 
laires. Le 924 septembre, il proposa Ja 
réunion de la Belgique à la France. À cette 
époque, la ville de Paris demandait à 
grands cris que la Convention terminât 
enfin sa désastreuse session; et celle-ci, 
pour continuer son règne sous une autre 
forme,avaitdécrété additionnellement à la 
constitution qu’elle venait de faire, que 
les deux tiers des membres des deux 
conseils seraient pris parmi ses membres, 
M. Merlin fut un des premiers à dé- 
moucer la ville de Paris, qui , dans 
toutes les sections, acceptait la cons- 
titution qu’on lui avait proposée, mais 
ne voulait point de conventionnels, et 
les repoussait avec la plus grande éner- 
gie. Posté faire triompher les siens, il 
ft décréter , le 30 septembre 1795, 
que la force armée serait à la dispo- 
sition exclusive des représentants du 
peuple, et que toute personne ou toute 
autorité qui la ferait agir serait punie de 
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mort, Le 12 vendémiaire ( 4 octobre 
1705) , il ft noromer M. Barras chef des 
troupes qui devaient marcher contre les 
sections. Ce fut lui qui, dansla soirée du 13 
vendémiaire {5 octobre 1545 ), annonça à 
Ja Couvention la victoire qu'on vesait de 
remporter pour elle. Le lendemain, il fit 
ordonner l'arrestation des courriers que 
la ville de Paris avait envoyés dans les 
départements, et dans la séance du 7, 
il appuya de toutes ses forces les pro- 
jets de son collègue Delauney . pour 
R formation de trois conseils militaires 
chargés de juger les vaincus. Le 5 bru- 
maire ( 27 octobre 1795), il se présenta 
à la tribune avec un énorme cahier conte- 
nant un Code des délits et des peines. Le 
code fut décrété en deux séances, sansau- 
cuue discussion ; etla Convention termina 
sa session après avoir régné pendant trois 
ans ,un mois et quatre jours ; rendu onze 
milie deux cent dix décrets , aux plusim- 
portants desquels M. Merlin avait pris 
part. Le 14 novembre 1705 , le direc- 
toit# le nomma ministre de Ja justice. À 
peine fut-il installé que son influence ré- 
volutionuaire se fit de nouveau sentir. 
Les chants de la Marseillaise et du Réveil 
du peuple se firent entendre alterna- 
tivement, et les altercations , les com- 
bats entre les royalistes et les Jaco- 
bins devinrent plus fréquents. Au mois 
de janvier 1795, le directoire ayant 
obtenu des deux conseils la création 
d’un ministère dela police, y fit passer M, 
Merlin, qui remplit aussitôe tellement ses 
bureaux de démagogues furieux que ce 
ministère a eu jusqu'à ce jour besncoup 
de peine à s’en débarrasser. Les désordres 
devinrent encore plus violents, Les Jaco- 
binsrétablirent publiquement leurs clubs, 
et formèrent de nouvelles conspirations 
contre le directoire lui-même. Les choses 
allèrent si loin que, quelque confiance 
que cette autorité eût en M. Merlin, 
elle se vit obligée de le renvoyer au mt- 
nistère de la justice, où il eut de nouvéau 
occasion d'exercer son habituelle sévé- 
rité. Deux conspirations ayant éclaté en 
même temps, celle de Babeuf et celle de 
Brottier et Laville-Heurnois, il prétendit 
que les auteurs de celle-ci, dont aucun n €- 
tait militaire, devaient cependant être ju- 
jugés par des conseils de guerre, attendu 
qu'ayant cherché à soulever dessoldats, il 
était juste delesconsidérer comme embau- 
cheurs ; et ce fut dans ce sens que, le 10 
février 1797 ; il fit un rapport au diret- 
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toire , qui adoptases vues, Le tribunal de 
cassation jugea qu’un Conseil mililaire 
était incompétent , et communiqua son ar- 
rèt au conseil des cinq-cents. M. Merlin 
dénonça le tribnnal , et fit passer outre 
Malgré les réclamations de M. Pastoret. 
Le conseil militaire fut établi, et M. Mer- 
Jin le pressa d'accélérer le jugement , par 
une lettre où lou remarquait ce passage : 
« Les jugements militaires doivent être 
» prompits ; ceux qu’ils frappent doivent 
» être exécutés sur l'heure, à l'instant, 
» sut-le-champ...» Puis il ajoutait : « Si 
» l’on ne tue pas les conspirateurs roya- 
» listes, on sera forcé de laisser aussi 
» échapper les babouvistes, » Cette lettre 
fut encore dénoncée par M. Pastoret. 
Cependant tous les écrits, tous les jonr- 
naua défendirent les accusés avec la plus 
grande chaleur et M. Merlin ne put obtenir 
la peine de mort. Le conscil Ja prononça 
pour la forme ; mais, usant de la faculté 


que la loi lui accordait, illa commua en. 


quelques années de prison. Le ministre 
ne se Lint pas pour battu; il profita de 
la révolution du 18 fructidor , et fit dé- 
porter les principaux d'entre eux, qui 
Périrent à Sinamari. Quelques jours 
avant cette révolution, il avait été dé- 
noncé par M. Jourdan, député des Bou- 
ches-du Rhône, pour avoir déféré au tri- 
bunal de cassation un jugement militaire 
qui avait acquitté quelques émigrés jetés 
par la tempète sur les côtes de France 
( Voy. Cuoiseuz-Srainvirze }). Par 
suite des événements du 18 fructidor (4 
septembre 1567), dont il fut un des 
plus ardents provocateurs, M. Merlin fut 
homme rembre du directoire, én rem- 
Placement de M. Barthélemy ; il vint par- 
lager la puissance souveraine avecbarras, 
Rewbel}, La Réveillère,etil régna sans op- 
Posilion jusqu’au mois de juin 1799. À 
cette époque , de grands revers militai- 
res reprochés au directoire, donnèrent 
des srmes contre ce gonvernement 
qui ne pouvait plus se sontenir , et 
Particu'iérement contre M. Merlin , au- 


quel on supposait la plus grande in- 


fluence. Les Jacobins crurent le mo- 
ment favorable pour s'emparer entière- 
ment du pouvoir, et ils attaquirent spé- 
Ciulement Merlin, Treilhard et La Ré- 
veillire, Bertrand du Calvados, membre 
du conseil des cing-cents, demanda que 
e premier fit expulsé dn directoire. 

+ Boulay de la Meuribe appnya Ber- 
and , et chercha surtout à déconsi- 
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dérerle directeur, en le peignant comme 
un homme à petites vues, a petites pas- 
sions. M. Merlin céda avec beaucoup de 
docilité, se retira du directoire le 18 juin 
1599, et retourna à Douai, où il fut 
poursuivi par une foule d’écrits et de 
dénonciations. On proposa de le mettre 
en accusation pour l'expédition d'Egypte, 
qu'on Paccusait d’avoir fait décider ; 
mais ces plaintes n’eurent point de suites. 
À son retour, Bonaparte le rappela de 
lexil auquel il s'était condamné, et trou- 
va plaisant de faire substitut du commis- 
saire au tribunal de cassation un homme 
qui, quelques mois auparavant , avait 
partagé Je pouvoir suprême. Depuis 
ce temps, M. Merlin marcha rapidement à 
une fortune nouvelle , pius réellement 
utile que la précédente. En 1802 , il de- 
vint commissaire principal près le tribu— 
nal de cassation, et, sous le gonverne- 
ment impérial, procureur-général. En 
1804 , il fut fait commandant de la Fé- 
gion-d'honneur, et, lors de la création 
des nouveaux titres , il reçut relui de 
comte, ce qui donua lieu à quelques ré- 
tlexions de la part de ceux qui se rap- 
pelèrent son ancienne ardeur à détruire 
les bases de sa nouvelle dignité, En 1 806, il 
passa au conseil-d’état, section de la jus- 
tice, où il acquit beaucoup d'influence. 
Au retour du Roi, en 1814, l'homme 
qui avait montré tant d’acharnement 
contre Louis XVI ne pouvait plus être 
le délégué de son frère auprès de la 

remière cour du royaume, M. Mer- 
in fut donc remercié, mais en recevant 
une pension de retraite. Au retour de 
Buonaparte de l'ile d'Elbe, il se häta 
d'aller lui rendre ses devoirs , fut rom- 
mé un de ses ministres d'état , et signa 
la délibération du 25 mars ( Woy. Dx- 
FERMON }). Il fut ensuile nommé mem- 
bre de la chambre des représentants par le 
département du Nord. Lors de l'élection 
du président , il obtint quarante et une 
voix. Pendant la courte existence de cetie 
chambre, ilne parla qu’une seule fois , le 
29juin ,et ce fuL pour faire rire à ses dé- 
pens l’auguste assemblée, quelque peu 
disposée qu’elle y fût. Se croyant en- 
vironné de piéges , ilparla, annonça, 
comme un grand complot, la visite de 
deux individus auxquels Mme. la com- 
tesse Merlin n'avait pas voulu ouvrir sa 
porte pendant la nuit : « Ilest bien évident, 
» dit-11, qu'on a faitune tentative d’enié- 
» vement de ma personne ,et peul: tre de 
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» quelque chose de plus grave. Je n’au- 
> rais point parlé de ce fait, qui m'est 
» persounel, si je n’y avais pas été enga- 
» gé par mon collègue Regnauld de St.- 
» Jean-d'Anyély, et si je n'avais pas cru 
> que cette avouiure pouvait se rattacher 
» à quelque complot. » Plusieurs dépu- 
tés, entre autres M. Dumolard, virentaus- 
si le signal d’un grand complot dans la ten- 
tative d'enlèvement de M. Merlin, et 
demandèrent que le gouvernement rendit 
compte de; mesures qu’il avait dû pren- 
dre contre les auteurs d’uo tel attentat ; 
anais M. Boulay de la Meurthe qui , 
seize ans auparavant, s’élait déja égayé 
aux dépens de M. Merhw, fit encore rire 
dle ses craintes puériles dans cetie occa- 
éion, en prouvant que ces prétendus ravis- 
seurs étaieut réellement chargés d’un 
message de Ja commission de gouver- 
nement , et que les deux mêmes indivi- 
dus lui avaient aussi remis un paquet, 
disant qu’ils allaient en porter un pa- 
xeil à M. Merlin. Toute l'assemblée par- 
tit d’un long éclat de rire; et les plai- 
sants s’'emparèrent de cette aventure, sur 
laquelle un de nos poètes fit une chanson 
fort gaie. Compris dans l’ordonnance 
du 24 juillet 1815 et ensuite daus lex- 
ception des régicides, M. Merlio sortit 
de France en 1816, avec le projet de pas- 
ser aux Etats-Unis; mais le vaisseau sur 
Jequel il s'embarqua ayant fait uaufrage 
sur les côtes de Flessingue, il eut beau- 
coup de peine à se sauver. Rentré dans 
êe royaume des Pays-Bas et ayant besoin 
«le suigner sa santé, il a obtenu la per- 
suission de se fixer à Harlem. Ce révo- 
lutionuaire ne doit pas être classé par- 
ti les hommes audacieux qui attaquè- 
rent de front lPancienne monarchie ; il 
#'occupa plus particulièrement de la dé- 
aoliion mtéricure de l'édifice, corrodant 
pièce à pièce lous les liens, toutes Îles 
fibres qui le soutenaient encore et l'em- 
pêchaient de tomber en dissolution. Il 
ñn, pendent quinze ans, exercé, sur les 
décisions de la cour de cassation , une in- 
tluence qui ue fut pas sans inconvénient. 
La lecture de ses plaidoyers, tous impri- 
tués jusqu'au plus insignifiant , jnous 
âe montre , en général, plutôt adversaire 
de la partie qu'il a résolu de faire suc- 
<omber, qu'impartial appréciateur des 
moyens respectifs; se passionnant pour 
ou contre, et recourant à la déclamation, 
à l'ironie , au sarcasme, à la pointillerie 
du raisuunemeu et au sophisme. Comnie 
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jurisconsulte, cette même lecture de ses 
plaidoyers wous montre un compilateur 
adroit, doué d'une mémoire vaste, et ua 
travailleur ivfatigable ; mais il n’a ni les 
vues élevées de Dumoulin, ni la sagesse 
de d'Aguesseau , ni la conscience de Po- 
thier. Personne, plus que lui, n’a con- 
couru à introduire dans le barreau fran- 
çais l'abus de donner des opiuions pour 
de: moyens , abus qu’il a porté jusqu’au 
point que les mêmes auteurs qu’il cite 
avec loge et comme une surte d'auto- 
rité iufaulibie lorsqu'ils servent d'appui 
à sun sentiment, ne sont plus, lorsqu'une 
autre fois ils ne lui fouruissent pas ua 
semblable secours, que de médiocres ju- 
riscousultes, dont les ouvrages fourmil- 
lent d'erreurs. Ces défauts n’ont pas 
empèché que le recueil indigeste appelé 
Répertoire de jurisprudence, composé, 
<n grande partie, de ses articles et die ses 
plaidoyers, n'ait vbteuu deux nouvelles 
éditions en moins de six aus; peut-être 
même ces défauts ont-ils été la cause 
d'un tel succès, et a-1-il pu dire comme 
certains auteurs : « J'ai vu les mœurs de 
» mon siècle et j'ai publié cet ouvrage. » 
À mesure que la jurisprudence sera 
mieux enseignée, mieux connue, ce k- 
vre perdra de son crédit, et alors lau- 
teur n'aura pas parmi les jurisconsultes 
un rang plus élevé que parmi les bow- 
mes d'état. Lors de l'établissement de 
l'Institut, il en avait été uormmmé membre, 
el, ce qui est assez remarquabie, aita- 
ché à la classe des sciences morales et 
politiques. A l'époque de la nouvelle or- 
ganisation de ce corps savant , en 
1803 , il fut placé dans la classe des 
belles - lettres ; il a cessé d'en faire 
partie en 1816. On a de lui: 1. PL-Ant. 
Merlin au conseil des cinqg-cents, 1709, 
m-80, II. Répertoire universel et rus- 
sonne de jurisprudence, 4°. éditior , 
1812—1815, 13 vol. in-4°. 1]. Lecuel 
alphabétique des questions de droit, 
Q vol. in-4v. Il a été coopérateur au Bulle- 
tin des jugements du tribunal de cas- 
sation et au fcyertoire de ÿjurispru- 
dence de G = MERLIN ( Le baron 
Eugiue }, fiis du précédent, né à Do ua 
le 29 décembre 1558, accompagua le 
général Buanaparte en Egypte comme soæ 
aide-de-camp, devint oflicier de la Lé- 
giou-d'honueur le 19 janvier 1812, et 
maréchal - de - camp de cavalerie le 14 
tuillet 1813. Créé chevalier de St.-Louis 
le 24 acût 1814, il fut employé, en ju 
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15, an 3e. corps de l’armée du Nord. 


Les journaux annoncèrent, en 1816, qu'il 
avait fait naufrage, avec son père , sur 
les côtes de fa Belgique. P.etU. 
MERLIN (Awroine), dit de Thion- 
ville , du nom de la ville où ilest né 
en 1762, était huissier à l'époque où 
Commenca la révolution. L’ardeur avec 
laquelle il en embrassa la cause , le 
ft passer des fonctions d'officier muni- 
cipal à celles de député à l'assemblée lé- 
gislative, en 1791, pour le départenrent 
de la Moselle, et, en 17992, à Lx Con- 
Yention nationale. D'un caractère em- 
porté et fouguenx à l'excès, mais beau— 
eoup plus franc que son homonyme dans 
#s plus coupables erreurs , M. Merlin 
de Thionville s’élança dans Ja lice révo- 
utionnaire , Sans calcul et sans réflexion. 
Ues son arrivée à l’assemblée législative, 
il contracta avec le capucin Chabot et 
avocat Bazire ( Voy.ces noms dans la 
Biog. univ.) une intimité sur laquelle on 
ft dans le temps des chansons et desplai- 
“nteries, qui n’empêchèrent pas que ces 
trois révolutionnaires, qu’on appela le 
Hiocordelier | n'aient eu une grande in- 
luencesur des événements de la plus haute 
Importance. Leur tactique était d’atta- 
quer les gens en place, de parler sans 
cesse des conspirations de la cour et des 
Ministres, qui, pour la plupart, timides, 
ét n'ayant point d'appui dans la masse 
U peuple, ne pouvaient repousser ces 
altiques, En arrivant à Paris, M. Merlin 
se fit recevoir sur-le-champ membre du 
club des Jacobins, et se montra l’un des 
Plusardents adversaires de celui des Fenil- 
ants, où se réunissaient les constitution 
nels. Chaque jour, les Jacobins soulevaient 
Populace pour insulter lestimides Feuil- 
lants.M. Merlin voyant que ces attatqnes 
he prodnisaient pas assez promptement 
lout l'effet desiré, entra lui-mémeunjour, 
devive force, dans le chnb, la tèteun peu 
échauflée par le vin, et se mit à attaquer 
seul la société et les sociétaires par les 
apostrophes les plus vives; ce qui lui at- 
Ura de vinlentes récriminations , au point 
qu'il fut vbligé de sortir après avoir été 
réellement battu. M. Merlin raconta cette 
âveoture à ses collègues, qui dénoncirent 
Comme très criminelle cette conduite des 
euillants envers un membre de la re- 
Présentation nationale , et l'assemblée 
décréta qu'aucune société politique ne 
Pourrait se réunir dans les bâtiments sou- 


huis à sa police particulière. Obligés de 
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séloïgner , Îles Feuillants perdirente 
toute leur influence , et ils en au- 
raient ex beaucoup, si alors de grands 
talents eussent été comptés pour quelque 
chose. En novembre 1991, M. Merlin s’op- 
posa à l'envoi des troupes dans les co- 
lonies , représentant cette mesure comme 
liberticide. Quelques jours après , il 
combaitit la proposition d'accorder des 
secours pécuniaires à ces mêmes co— 
lonies , et assura que lé commerce fi+ 
wirait par devenir fatal à la France , ex 
avilissant l'esprit natioual : « Je pense, 
» ajouta-t-il, que pour être libre, il ne 
» faut pas être riche, » Le 29 du même 
mois, il proposa la mise en accusation 
des princes, frères du Roi, proposition 
qui fut rejetée, mais qui ne CR pas à 
&tre reprise ( Foy. Guanur et GEnsox- 
NÉ dans a Biog. univ). En février 1792, 
il vota pour faire séquestrer les biens des 
émigrés, et contribua à l'adoption de 
cette mesure « afin, dit-il, de faire payer 
» les frais de la guerre à ceux qui la sus— 
» citent.,» Le 28 mars , il fit décréter 
d'accusation M. de Castellane ,évè ne de 
Mende , qui fut ensuite massacré à Ver- 
sailles, Le 13 avril, il se plaignit du peu 
de soin qu’on mettait à propager les lu- 
mitres, et proposa d'envoyer dans les 
campagnes, aux frais de l'état , | Æ/ma- 
nach du père Gérard, composé par Col- 
lot-d'Herbois. Le 21 avril, il demanda 
que le Roi, les ministres et tous les fonc- 
tionnaires publics fussent tenus de donner 
le tiers de leurs revenus, comme contri- 
bution patriotique; et le 23, il fit la mo- 
tion d'exporter en Amérique tous les 
prêtres insermentés. Le 28, il attaqua 
assez maladroitement les généraux en 
chef , demandant qu'ou ne leur ac- 
cordàt plus 50,000 livres pour leurs dé- 
penses particulières et leurs premiers 
frais en entrant en campagne ; cette pro— 
position , qu'il soutint fortement, excitæ 
un grand tumulte, et il fut rappelé à 
l'ordre, Le 30 , il avança que, puisque la 
nation était en guerre, il fallait ne pas se 
borner à séquestrer les biensdes émigré: , 
mais en prononcer la confiscation. Le ç 
mai, il s’éleva contre un projet de loi 
sur Ja discipline militaire, et prècha si 
vivement l'insurrection , que Passemblée 
lui Ôta la parole par décret ; le 13, il 
présenta de nouvelles mesures contre les 
prètres insermentés. Lors de l'invention 
du comité autrichien, il chercha à ac- 
“créditer cette fable, de concert avec Ba 
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zire et Chabot N Voy. ces deux noms 
dans la Biographie universelle ) ; le 
juge de paix Larivière ayant eu le cou- 
rage d'attaquer sur ce fait les trois 
députés |, comme calomniateurs , et 
même de lancer contre +ux un man- 
. dat d'amener ou veniat, M. Merlio 
dénonça à son tour Lariviére, et solli- 
cita violemment contre lui un décret 
d'accusation, qu’il obtint malgré l'oppo- 
sition la plus énergique de M. de \ su- 
blauc et des principaux membres du 
côté droit. Le malheureux juge de paix 
fut assassiné à Versailles , le 4 septembre 
1703. Le 25, M. Merlin dénonça toustles 
ministres à-la-fois , et accusa , le 28, M. 
de Laporte , intendant de la liste civile, 
d’avoir fait brûler les papiers du comité 
autrichien ; mais ce miuistre s’étaut jus- 
tifié à linstaut mème , son dénonciaieur 
porta toule sa colère sur des soldats 
suisses , qu’il prétendit avoir arboré la 
cocarde blanche , et il termina la séance 
en faisant accorder des graliications à 
quelques gardes du Roi qui avaient 
dénoncé leurs camarades, Le 1er. juin, 
il voulut recommencer ses inculpations 
contre les ministres, mais l'assemblée re- 
fusa de l'entendre ; le 4, il fut de 
nouveau improuvé, pour avoir voulu 
ee contre le ministre Duport du 

ertre, une déposition écrite de sa main, 
et signée par deux gardes nationaux. On 
reçut tout aussi mal une nouvelle déron- 
ciation qu'il hasarda le 18 juillet , contre 
M. de Monciel, ministre de l’intérieur. 
Le 10 août, il se fit remarquer à la tête 
des ennemis de la cour, et l’on a publié 
que ce fut lui qui détermina M. Ræderer 
à çouduire le Roi dans la salle de l’as— 
semblée, Le 14 , il fit décréter d’accu- 
Salion son collègue Blavcgilly , député de 
Marseille, et le 15, en annonçant que les 
ennemis allaient attaquer Thionville, il 
demanda que Louis XVI , sa famille et 
les parents d'émigrés fussent déclarés res- 
ponsabies de la sûreté des parents des 
membres de la législature ; le 23, il re- 
nouvella cette proposition , en pres- 
sant ses collègues de décréter que les 
femmes et eufants d’émigrés fussent ar- 
rêtés comme ouges. Le 20 août , 1l fit 
décréter que tous les menbres du conseil 
de la commune de Sedan, seraient mis 
en arrestalion, pour avoir fait arrêter 
Jes commissaires de l'assemblée; le 24, 
il demenda que la maison de M. de 
La Fayette {dt rasée, afin d’éterniser le 
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souveair du crime qu’il avait commis en 
défendant le Roi ; le 26, il offrit d’aller 
servir dans le corps de T'yrannicides 
proposé par Jean Debry , et fut alors eu- 
voyé dans les départements de la Somme 
et ue l’Aisue, pour y j'rovoquer l'adhésion 
à la nouvelle révolution ; il y leva sept 
nulle hommes, qu’il conduisit à Parmmée. 
Jl fur, vers la même époque, accusé dans 
les Journaux étrangers par lcx-ministre 
Narbonne, d’avoir participé ades distribu- 
uons de fouds faites par ce miuistre Jui- 
mème à plusieurs députés , pour les at- 
tacher à la cour. Réelu à la Conven- 
tion, par son département , il anuon- 
ça, le 24 septembre 1792 , que La- 
source l'avait instruit la veille qu’il se for- 
mait un parti dans l'assemblée pour nom- 
mer un dictateur, et 1] somma ce mem- 
bre de Ini désigner le tyran, afin de pou- 
voir le poignarder daus la salle même. Le 
1er, octobre , il accusa Louis XVI, qu'il 
appela infdme , d'avoir voulu verser à 
grands fluis le sang du peuple : demauda 
que lui et ses partisans portassent leur 
tète sur l'échafaud , et que , dams ce pro- 
cès , ses coliègues s’attribuassent à-la- 
fois les fonctions de juges et de jurés. 
Dans le courant du mème mais, il les 

ressa d’ordouner à laccusateur pu- 

lic de dénoncer la reine au tribunal cri- 
minel, En noveinbre , il se montra le dé- 
fenseur le plus chaud de Robespierre, 
lorsque ce député fut accusé par Louvet; 
et, afin de le venger, il déuoniça à son 
tour aux Jacobins le ministre Ruland, 
et les engagea à le poursuivre. Quelques 
jours après, il annonça, au milieu de 
l'assemblée « que le seul reproche qu'il 
» eût à se faire dans la révolution, était 
» de n’avoir pas poignardé Louis X VI le 
» 10 août , » et des personues qui $e trou- 
vaient à la séance dans ce jour fatal, as- 
surent qu'elles le virent hésiter sil ne 
commettrait pas cet altentat. J| avait été 
amené à celle profvssion de foi par la 
défaveur qu'avait essuyéesa proposition, 
d'ajouter a un décret de peine de mort 
contre toute provocation à la royauté cet 
amendement singulier: « À moins que la 
» provocalion ne soit faite en assemblée 
» primaire. » Des murnmres violents 
avaient accueilli cette exception. Le 11 
décembre , il s'opposa à ce qu'il fût 
accordé des conseils au Roi; et ayant 
éte quelques jours après nommé com- 
missaire à Maïence , il écrivit, le 6 jau- 
vier 1703 , de cette ville, pour auuon- 
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cer qu'il votait la mort du tyran. Il resta 
dans cette furteresse lorsqu'elle fut assié- 
gce par les Prussieus, contribua beau- 
coup à sa défense , se montra à la tête de 
toutes les sorties avec la plus grande bra- 
voure, et n'oublia rien pour gagner Fa- 
mour du soldat. Cependant on l’accusa 
alors, tamôL d’avoir reçu de l'argent du 
roi de Prusse pour bâter la capitulation , 
tantôt d'avoir détourné à son profit une 
partie des effets et de l'argenterie de l’é- 
kcteur. Ce qui est certain, c’est qu’il af- 
ficha uu grand luxe pendant ses missions, 
et qu’il acheta ensuite de très belles maïi- 
sous de campagne et de magnifiques équi- 
pages. Obligés de sortir de Maience, où ils 
s'étaient reufermés pendant le siége, son 
collègue Rewbell et Jui , qui y avaient 
laissé croître de longues moustaches pour 
raître plus terribles , jurèrent qu’ils ne 
feraient pas raser que Maïence ne fût 
repris. Le H août , il reparut à la Con- 
vYeution , fit un rapport sur le siége 
de Mai nce , et fit révoquer un décret 
d'arrestation contre les généraux qui 
avaieut défendu cette place. I] avait été 
allaqué lui-même très vivement pour sa 
Conduite, par son collègue Montaut ; 
mais Barère , Chabot et Thuriot le jus- 
Uféreut , et firent surtout valoir ses ser- 
vices au 10 août, où, armé de deux pis- 
tolets , il avait porté leffroi dans le chà- 
leau. Le 6 novembre 1703 , il fut nommé 
secrétaire, et le 16 il alla rejoindre , en 
qualité de représentant dans la Vendée, 
cette formidable armée de Muience que 
roi de Prusse renvoya en France : 
elle y périt presque entièrement, mais eu 
érissant, elle porta des coups si terri- 
les «ux Vendéens, qu'is perdirent, 
pour neplus la recouvrer , la supériorité 
qu'ils avaient auparavant sur les troupes 
deja république. M. Merlin, pendant cette 
mission, se conduisit avec la bravoure 
qu'on avait déja remarquée en lui. De re- 
tour, il défendit chaudement Wester- 
Mann , qu'on voulait faire arrêter , et raps 
pela, comme preuve de son patriotisme, 
qu'il avait, le 10 soût 1792 , conduit les 
phalanges du faubourg Saint - Antoine 
contre les ‘fuileries. Le 8 janvier, M. 
Merlio demanda que toutes les places 
Prises aux ennemis fussent démantelées, 
et les richesses des pays envahis , telles 
que les bestiaux, les denrées, l’or et l’ar- 
gent, transportées en France: « Les peu- 
x pless’en plaindront, s’écria-t-il, hé bien 
» qu'ils abattent leurs rois. » Le 21 jan- 
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vier 1794, jour anuiversaire de la mort de 
Louis X VE, il filjurer à la Convention d’é- 
tablir larépublique uneetindivisible (1), 
et la détermina à assister à l'avniversaire 
de l'assassinat du Roi. Le 23 février , il 
proposa d’exclure tous les nobles des 
emplois militaires. Néanmoins , la vio- 
lence révolutiounaire de M. Merlin pa- 
rut un peu se calmer à cetle époque. 
Robespierre frappait à côté de lui ses 
plus intimes amis : Bazire , Chabot, 
et d’autres cordeliers avaient péri. Les 
atrocités qui se commeitaient chaque 
jour lPépouvantèrent, et il s’eflraya de 
lui - même sur les bords de l’abime 
où il allait être précipité. Alors on 
Pentendit faire quelques réclamations 
qui annonçÇaient un retour à des senti- 
meuts de justice et d'humanité ; mais le 
22 prairial le terrifia, et en juillet, il 
garda le silence pen:lant la lutte qni se 
préparait entre PAPE et ses rivaux. 
Après l'événement , il embrassa le parti 
thermidorien avec la plus grande cha- 
leur, et se sépara sans retour de ses an- 
ciens amis les Jacobins de la Montagne. 
On peut même dire que depuis il fut 
un À hommes qui combattirent leurs 
intrigues avec le plus de succés. Le g 
thermidor au soir , il annonça qu’Henriot 
lui avait appuyé son pistolet sur la poi- 
trine et l'avait arrêté; mais qu'ensuite il 
Pavait fait arrêter lui-même. Aprés l'exé- 
cution de Robespierre et des soixante- 
dix municipaux qui avaient siégé avec lui 
à l'Hôtel-de-Ville, Barère , sans proposer 
de loi qui servit de règle au nouveau tribu- 
nal révolutionnaire, dont il demanda la 
création au nom des comités, plaça sur la 
liste des juges et des iurés presque tous 
les bourreaux qui figuraient dans l'ancien 
tribunal, et jusqu'a Fouquier-Tainville 
lui-même. Fréron commença l'attaque, 
et fit arrêter Fouquier; mais Barère re- 
vint bientôt à la charge, en insistant sur 
l'exécution de toutes les mesures atroces 
que la mort de Robespierre devait faire 
cesser,et notamment ka loi des suspects. 
Les membres modérés de la Convention 
étaient encore fr:ppés de terreur ; beau- 
coup d’autres avaient leurs raisons pour 
continuer Ja tyrannie, et Barère allait 
triompher, lorsque M. Merlin se leva et 
cria de sa place d’une voix forte: « Quel 


(1) Ces mots, une et indivirible, étaient une 
attaque contre les Girondins, qu'on accusait d'a 
voir voula iastituer uue république fédérative. 
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» est donc ce président des Fenillants qui 
» prétend ici nous faire la loi (1)? » On 
applaudit, on rit, et Barère, stupéfait à 
Ja tribune, retourna honteux à sa place. 
M. Merlin fut nommé, le 1er.août, mem- 
bre du nouveau comité de sûreté géné- 
rale, et le 17, président de la Conven- 
tion. Le 3 du mème mois, il avait fait 
suspendre l'exécution d’un décret rendu 
la veille contre les nobles et les prêtres. 
A la nouvelle d’un sssassinat tenté sur 
la personne de son collègue Tallien, il 
prononcça, le 10, un discours véhément 
coutre les Jacobins, qu’il signala comme 
les continuateurs de Robespierre, et, le 
21, il renouvela ses attaques contre leur 
société, qu’il appela un repaire de bri- 
gands , déclarant qu’il périrait plutôt que 
de les laisser prévaloir; il demanda que les 
sccllés fussent mis sur leur correspon- 
dance, et fut, eu effet. un de ceux qui 
contributrent le plus à leur dissolution. 
Cependant il s’éleva contre la rentrée 
des députés proscrits par suite du 31 
mai, révolution dont il s'était montré le 
partisan, En février 17095. il parla en fa- 
veur de l'armée, qu'il regarda comme 
pouvant seule ramener la paix après 
tant de violences et de troubles. Au 12 
germinal ( avril 1795 }), il fut adjoint à 
Pichegru pour contenir les flots de la 
populace soulevée en faveur de Collot- 
d'Herbois, Billaud-Varennes et Vadier, 
et fut envoyé de nouveau à l’armée du 
Bhiu. Depuis cette époque, son crédit 
diminua ; il eut peu d'influence au con- 
seil des cing-cents, dont il fut membre 
par suite de l'élection forcée des deux 
tiers de la Convention, après le 13 ven- 
démiaire , et fut harcelé par les journaux 
républicains. Les royalistes gardèrent à- 

eu-près le silence sur sin compte. Fi- 
dèle à son système contre les Jacobins, il 
demanda, dans la journée du 18 fructi- 
dor , la déportation de Félix Lepelletier, 
d’Amar etd’Antonelle, qu’il qualifia chefs 
de l'anarchie ; il refusa de prendre part 
aux persécutions contre les royalistes, et 
dit dans l'assemblée , à cette occasion , 
qu'il connaissait trop les révolutions pour 
en courir de nouveau Îles terribles 
chances. Effectivement, il ne s’est plus 
montré sur la scène politique depuis cette 
époque. Au 30 prairial, il fut dénoncé 
pour sa fortune, qu'on dit immense, mal 


me 


(1) B. Barère avait été royaliste constitutionnel 
ou Feuillant, avant la révolution du 10 août. 
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à propds, à ce qu'on croit; mais cette 
dénonciation n'eut pas de suite. Il avait 
acheté sur le mont Valérien, près Paris, 
l'ancien coufent du Calvaire qu’il à 
revendu. Ïl a acheté une autre pro- 
priéié , qui n’est pas très considérable”, 
dans le département de l'Oise. Pendant 
l'invasion de 1814, il leva à Amiens 
un corps de partisans destiné à com- 
battre le colonel russe Guesmard ; qui 
commandait un corps pareil el servait 
d'éclaireur à l’armée des ailiés M. 
Merlin eut peu dé succès dans cette 
lutte , et les deux partisans ne firent 
guëre que s'observer. Pendant les cent 
Jours de1815 , on voulut l’engager 
à se mettre encore à la tête d’un corps 
franc ; il sy refusa, N'étant point à 
Paris lots du jugement du Roi , son 
opinion contre ce prince n’a pas comp- 
té pour un vote : il s'est d’ailleurs 
tenu à l’écart au retour de Buonaparte , 
en 1815, et n’a pas été obligé de sortit 
de France en 1816. . 

MERLIN ( Le général), frère du 
précédent , s’enrôla d'abord comme 
soldat |, devint colonel ,; et dut son 
avancement à son frère. Employé à 
Parmée de Rhin - et - Moselle , il’ fut 
arrêté à Coblentz en 1798 , comme 
complice de la conspiration tendant 
à approvisionner la forteresse d'Ehren- 
breitstein , afin d’en retarder la red- 
dition. Cette affaire se termina par Pac- 
quittement de tous les accusés vivants ; 
l'officier , qui s'était jeté dans un puits , 
fut seul déclaré coupable ; cependant 
M. Merlin n’obtint plus d’activité.—Men- 
LIN (Le baron Antoine-Christophe), néle 
27 mai 1971, entra de bonne heure au 
service, et fut nommé général de brigade 
en 1804. Îl était, à cetie époque, officier 
de la Légion - d'honneur. Employé en 


1808 en Espagne, il s’y distingua dans 


plusieurs occasions , notamment au mois 
d'août de cette année. Le peuple de 
Bilbao s'étant soulevé, il marcha contre 
cette ville avec deux escadrons et deux 
régiments d'infanterie , enleva deux cou- 
vents de vive force , désarma la popu= 
lace et rétablit le gouvernement de la 
pures , revint en France, y com- 

attit pour la défense du territoire en 
1814, et fitéprouver , le 13 mars, une 
perte de plusieurs centaines de prison 
niers au Corps russe commandé par le 
comte de St.-Priest. Le général Merlin 
ayait été élevé au grade de général de 
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division le 5 janvier 1814; il fut nom- 
mé chevalier de St.-Louis le 19 juillet 
même année, et fut employé eu juin 1815 
dans la 7e, division de cavalerie, 5*. corps, 
armée du Rhin. Ïl était encore en 1817, 
au nombre des lieutenants-généraux eu 
activité, — MErcin (Le baron Jean-Bap- 
tiste-Gabriel }, né à Noyon le 17 avril 
1768, eutra au service, le 13 août 1767, 
dans la cavalerie, devint chef d’escadron 
au 4e, régiment de hussards, et major le 
20 février 1807, après la bataille D an 
où il s'était distingué. Nommé colonel 
du premier régiment de hussards, il fut 
pen au grade de général de brigade, 
5 juin 1809, et continua à servir jus- 
qu’au licenciement de l’armée en 1815, 
époque à laquelle il fut mis à la demi- 
solde. Il était employé, en 1815, : ciel 


çon. : 

MERMET ( Juuiex-Aucusrin- 
Joserm ) , lieutenant - général , né le 
hs 1772 au er E est fils du co- 
onel de ce nom, qui fut tué le 24) fruc- 
üdor an 11 à l'affaire de Fretigné. Il 
entra au service le 10 mai 1788 , 
dans la cavalerie , et fit une cam- 
pigne aux colonies en 1791. Après 
avoir passé par tous les grades, il devint 
chef délron au 7e. régiment de hus- 
sards le 12 novembre 1793, colonel du 
10€, régiment un mois après, maréchal- 
de-camp le 18 novembre 1795, et enfin 
lieutenant-général le 1er, février 1805. 
Depuis 1792, il avait fait toutes les cam- 
Pagnes de l’armée française aux avant- 
gardes. Il fit celle d'Italie en 1805, et y 
déploya un brillant courage, notamment 
au passage du Tagliamento. Employé 
en Espagne en 1808, il se distingua, le 
15 janvier 1809, à l’attaquede Viilaboa , 
où, secondé de la division Merle, il cul- 


buta l'avant-garde ennemie. Le 16, il. 


battit de nouveau les Anglais au village 
d'Elvina, et se signala au siége de Ciu- 
dad-Rodrigo , qui se rendit le 10 juin 
1810. Chargé en novembre 1813 de faire 
des reconnaissances sur les bords de l'A- 
dige , il culbuta plusieurs postes en- 
nemis , et se distingua à l'afliire du 
Mincio, le 8 février 1814. Il fut nommé 
successivement inspecteur-général de ca- 
valerie dans les6e.,7e. et 196. divisionsmi- 
litaires, chevalier de St.-Louis le 27 juin, 
et grand-officier de la Légion-d’honneur 
le 23 août. Il était à Lons-le-Saulnier 
lorsque, le 13 mars 1815, il reçut du ma- 
réchal Ney l’ordre de se rendre à Besan- 
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çon pour en prendre le commandement 
au nom du Roi. Le 14, au moment dé 
son départ, il fut averti par un aide-de- 
camp du général Jarry que le maréchal 
avait d’autres ordres à lui donner, et 
en effet il lui fut ordonné le même 
jour , de se rendre à Besançon , pour 
y commander au nom de Napoléon. Sur 
son refus d’obéir à cette injonction , 
le maréchal Ney lui ordonna les arrêts, 
Ces détails sont tirés de la déposition 
faite par le général Mermet lui-même , 
lors du procès du maréchal. Après la 
rentrée du Roi, 1l fut rappelé aux fouc- 
tions d’inspecteur-générai de cavalerie , 
er il est au nombre des lieutenahts-- 
généraux en activité, — Son frere An- 
toine , colonel des chasseurs’ de la 
Corrèze , né le 2 août 19575 , entra 
au service le 2 août 1991 , et après avoir 
passé par tous les grades aux 9€. et 10€. 
régiments de hussards, et 10e. de chasseurs 
à cheval, fut nommé colonel de dragons 
le 31 mars 1809. Depuis 1992, il a fait 
toutes les campagnes dans la cavalerie 
légère , et a éte créé chevalier de Saint- 
Lonis le 5 octobre 1814. S. S. 

MERMET, nommé professeur à 
l'école centrale de l'Ain , à l'époque où 
ces institutions furent formées, ensuite 
professeur de belles - lettres françaises 
et latines au lycée de Moulins , est né 
à Saiot Claude , et a publié: L. Lettre 
sur la musique moderne, 1597 , in-80. 
IL. Discours qui a obtenu La mention 
honorable au jugement iu jury cen- 
tral d'instruction publique du dépar- 
tement de Vaucluse, sur cette question 
proposée en l'an ri: Quels sont les : 
moyens de prévenir les délits dans la 
société? 1800, in-8o, III. Odes sur La 
terreur et sur la mort de Joubert, 1800, 
in-8o, IV. Dissertation sur cette ques- 
tion : Le génie est-il au-dessus de toutes 
les règles” 1802, in-8. V. Lccons de 
belles-lettres pour servir de supplément 
au cours de l'abbé Batteux, 1803-1804, 
3 vol. in-13. VI. Essai sur les moyens 
d'améliorer l’enseignement de plusieurs 
parties de l'instruction publique, 1803, 
im-8. VIT. Eloge de Jean Lavalctte 
Parisot, grand-maftre de Malte, 1804, 
in-12, couronné par l’académie de Mon- 
tauban. VHL L'art du raisonnement 
présenté sous une nouvelle face, 1865, 
in-12, 1807,in-12.1X. Nouvelles obser- 
vations sur Boileau, 1809, in-12. X. 


Eloge de Louis À VI, 1815, in-8. XE, 
27 
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Eloge de Varenne de Fenille, 1816, 
ig-8v. Or. 
MERODE-VESTERLO (Le comte 
GUILLAUME - CRARLES - GISLAIN DE ), 
Brabançon , pccupa quelque temps la 
lace d ambassadeur de l'empire à la 
Have , et embrassa ensuite le parti pa- 
triotique au moment de l'insurrection du 
Brabant , sans cependant jouer un rôle 
marquant. Lors de la pacification de ces 
proviuces, il rentra eu grâce, donna, en 
mai 1793, à son souverain, 40,000 flo- 
rins pour les frais de la guerre contre la 
France, émigra dès que les républicains 
eurent conquis la Belgique, et fut rayé 
de la liste des émigrés en juin 1800. Il 
était maire de Bruxelles lorsqu'il fut ap- 
pelé au sénat-conservaleur., par Buona- 
parte, le6 mars 1809 ,etil a fait partie 
de ce corps jusqu'aux événements de 


14. . M. 
MERY (Ccauve- Vicror DE Fos, 
marquis DE ), fils de feu le comte de 
Mery, grand bailli d'épée d'Amiens et 
de Corbie, élève de l'Ecole mulitaire , 
chevalier de Saint-Louis, Leutenant-co- 
lonel , servit avec distinction dans le 
régiment du Roi. Il se trouva à l'affaire 
de Nanci , s'y comporta avec bravoure, 
et mérita l'approbation de ses chefs et 
uue mention honorable dans les journaux 
du temps. Admis dans la garde consti- 
tutionnelle de Louis XVI, 1l fut un des 
braves désignés sous le nom de chevaliers 
du poignard, qui se trouvèrent le 10 
août au château des Tuileries pour dé- 
fendre leur Roi. Dans le cours de la révo- 
lution , il fut toujours signalé, notamment 
par Prudhomme, comme un royaliste 
prononcé et dangereux. En 1814 , il fut 
nommé oflicier supérieur dans les chevau- 
légers de la maison du Roi. Le 19 mars, 
il suivit le Roi à Gand, et rentra dans 
ses foyers aprés le licenciement de la 
garde. Il fut , au second retour de 
S. M. , nommé aide-de-camp du comte 
de Béthisy.— Menx ( Casimir - Victor- 
Amédée - Félicien |; comte de } , frère 
cadet du précédent , chevalier de la 
Légion - d'honneur, référendaire à la 
chancellerie de France , après avoir fait 
ses études à l’universijé de Paris , fut 
reçu élève , puis oflicier des ingénieurs 
du dépôt de la guerre. Il est auteur 
d’un Mémoire statistique, politique et 
militaire sur L'ile d’'Llbe. Ce manus- 
crit, déposé aux archives de la guerre, 
est uu des plus précieux qui aient été 
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faits sur cette Île devenue célèbre. Ts 
détails qu'il y donne sur les mœurs des 
habitants , et sur la topographie dusol, 
font honneur à l'esprit judicieux de l’au- 
teur. En 1814, M. de Mery fut nommé ré- 
férendaire en la chancellerie de France. Il 
a encore publié :]. Considérations sur la 
noblesse francaise. I. Exposé succinct 
des événements qui ont eu lieu dans 
le département de la Drôme, depuis 
l'invasion de Buonaparte jusqu’au 
7 avril 1815.— Merx ( Le comte Jules 
de ), frère puîné des précédents, officier 
de la Légion-d’honneur, chevalier de 
St.-Louis, fit les campagnes d’Allemague, 
de Prusse, d’Espagne, comme aide-de- 
camp de M. de Bouillé , et fut fait prison- 
nier à la bataille de Leipzig. Lors du re- 
tour du Roi, il fut nommé sous-lieutenant 
porte-étendard dans une des compagnies 
des gardes-du-corps. À l’époque de lin- 
vasion de Buonaparte , il accompagna 
S. M. à Gand. Nommé chef d’escadron 
commandant la gendarmerie da Var, il 
a su, maintenir le bon ordre dans ce dé- 
rtement. . 
MÉSANGÈRE ( Pierre La ), an- 
cien professeur de helles-lettres et de 
philosophie au collége royal de la Flèche, 
membre de la société des antiquaires de 
France, est né à Baugé, en Aujou, le 23 
join 1761. On a de lui: I. Une Géogra- 
phie historique et littéraire de la France, 
1791-1706, 4 vol. in-12, qui a eu quatre 
éditions , et a été traduite en allemand. 
Dresde , 1795. II. Le Voyageur à Paris, 
tableau pittoresque et moral de cette ca- 
pitale, 1997 3 vol. in-18. M. La Mé- 
sangère a entrepris en 1799, le Jour- 
nal des dames , qu'il coutinue toujou 
avec succès. F- 
MESCLOP ( Le baron Jeaw-Louis 
DE }, né le à octobre 1577, était capi- 
taine-adjoint de cavalerie , lorsqu'il fut 
nommé chef d’escadron le 31 décembre 
1806. Employé en Espagne en 1808, il 
y obtint le grade de colonel, et se dis- 
tingua , le 25 octobre 1811 , à la bataïlie 
de Sagoute, où ileutun cheval tué sous 
lui. Il avait reçu au mois d'août, letitre 
d’officier de la Légion-d’honneur. Placé 
daus la partie la plus active des opérations 
de l’armée d’Arragon , le colonel Mes- 
clop y contribua à ses succès, et les ta- 
lents dont il fit preuve en plusiurs ot” 
casions , particulièrement le 21 juillet 
1812, Éastella et à Ibi, lui méritéreut 


les éloges du général en chef. Il ava 
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sous ses ordres , le 18 , la seconde bri- 
ade de la division du général Harispe 
U Foy. ce nom ). La première brigade , 
aux ordres du général Delort , ayant été 
altaquée par le général O’Donnel, le co- 
lonel Meselup se préparait à le rejoindre 
lorsqu'il ut attaqué lni-même par un 
corps de six mille hommes en deux co- 
lounes. A l’aide de deux pièces de canon 
Sri dans le petit fort d’Ibi , il arrêta 
‘ennemi au passage d’un ravin , et le re- 
Poussa avec perte. Se portant ensuite 
sur le‘champ de bataille où combautait 
le général Delort, il acheva avec lui la 
défaite du général espagnol , revint à Ibi, 
dont l'ennemi s'était emparé , le cul- 
buta et lui fitun grand nombre de ve 
souniers. Le colouel Mesclop eut , dans 
celte journée, un cheval tué sous lui. Pro- 
Mu au grade de maréchal-de-camp, le 
28 janvier 1813, il contribua , au mois de 
juiu à faire lever le siége de T'arragonne 
par les Anglais , etles força à la retraite 
Par ses dispositions ultérieures. Le géné- 
ral Mesclop fut créé chevalier de St.-Louis 
le 24 août 1814: et il fut employé , 
en juin 1815 , à l'armée des Alpes. Il 
était encore en 1818 , sur la liste des 

inaréchaux-de-camp en activité. S.S. 
MESMES ( Anxe-MaRiE-HENRIETTE 
Fexpau pe Broë , marquise LE ) , fille 
de l'ancien garde-des-sceaux de ce nom, 
âgée de quatre-ving-six ans , avait épou- 
sé en 1749 le marquis de Mesmes qui, 
entrainé dans de fausses spéculations , 
mit fin lui-même à ses jours lors de la 
suppression des coches. On attribue à 
ceite dame un ouvrage où sont réfutées 
les lettres de Bailly sur l'Atlantide, et 
qui est intitulé : V_#rt de juger par l'a- 
ñnalyse des idées, Paris , Moutard, 
1589, in-8o. tiré à petit nombre , ce qui 
fut cause que peu de personnes le con- 
purent, Cependant il vient d'être réim- 
rimé parmi les œuvres du cardinal de 
Boisgelrn , qui avait revu l'ouvrage sous 
les yeux de Pauteur. Mme, de Mesmes 
vit aujourd’hui retirée à la chaussée de 
Boujival qui appartenait à son mari; et 
elle conserve tout l'esprit et les connais- 
sances que suppose l'ouvrage qui lui est 

attribué. Ce. 
MESMOND ( Le marquis ROMANCE 
pE } était , avant la révolution , colonel 
au service de France , et s'était livré à 
des études approfondies de l’art de la 
guerre. Îl fitimprimer à Bruxelles, en 
1784 , le premier volume d’une traduc- 
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tion des Mémoires militaires et politi- 
ques du général Lloyd sur la guerre 
d'Allemagne commencée en 1756. Cette 
édition ne fut pas publiée alors, et M. 
de Mesmond jÎa fit apporter tout en- 
tière dans son château de Mesmond près 
de Réthel, où elle a été saisie en 1793 
par ordre de la Convention nationale , 
qui en fit transporter à Paris les feuilles 
et les cuivres , et en distribua plus tard 
les exemplaires à chacun des généranx de 
l'armée. M. de Mesmond était émigré de- 
puis 1791 ; et après avoir fait les cam- 
pagnes des armées des princes , il s'était 
rendu en Russe où il a servi long-temps 
comme général-m:jor.Revenu en France 
en 1815, il y trouva tous ses biens ven- 
dus , et ne put pas se faire rendre, 
par le dépôt de la guerre , les cuivres de 
son ouvrage , dont le premier volume 
seuleinent a paru. Il a été réimprimé de- 
puis chez Magimel. Le manuscrit du se- 
cond volume qui contenait la guerre de 
sept ans ,a élé saisi à Paris en 1793 dans 
le cabinet de l’auteur, par un comité ré- 
volutionnaire qui n’en fit aucun cas, 
et il v’a pu être retrouvé. M. de Mes- 
mond a aujourd'hui rang de maréchal- 
de-camp en retraite. : 

MESNARD (Le comte Lours-Cuar- 
LES-BONAVENTURE-PIERRE DE ) , gen- 
tilhomme d'honneur de Mgr. le duc de 
Berri et premier écuyer de Maname la 
dachesse de Berri , resta attaché à S. 
À.R. pendant tout le temps des malheurs 
de la Érmille royale. Né le 18 septembre 
1769, il fut nommé maréchal-de-camp 
de cavalerie le 4 juin 1814 , chevalier de 
Saint- Louis le 26 février 1815 , et offi- 
cier de la Légion - d'honneur. M. de 
Mesnardexerça les fonctions de prési- 
dent dans l'affaire du maréchal-de-camp 
Lallemand , qui fut condamné par con- 
tumace le 20 août 1816. S.S. 

MESSEY(Lovuis-Françors-AnToInE- 
Nicozas , marquis DE } , maréchal-de- 
camp, né au chôteau de Braux en Cham- 
pagne , le 14 janvier 17948 , entra au 
service comme sous-lieutenant de ca- 
valerie , à l’âge de dix - sept ans , en 
sortant de l'Ecole militaire, IL fut fait 
chevalier de Saint - Louis le 10 mars 
1787. M. de Messey émigra en 1791, se 
rendit à l’armée des princes, rentra en 
France en 1800 , et trouva tousses biens 
vendus. En avril 1814 , il contribua à 
former la garde nationale parisienne à 
cheval:etilexerça successivement dansce 
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eorps les fénclions de chef d'escaüron', 
de colonel,et enfin d’adjudant-comman- 
dant à l’état-major-général , et fut nom- 
mé par le Roi chevalier de la Légion- 
d'honneur. Le 1Q mars 1815, il suivit 
S. M. à Gand , ou il ft partie de l’état- 
major. Reniré en 1816 , S. M. lui confia 
la place de prévôtde Paris. A l’installa- 
tion de la cour prévôtale , il prononça le 
discours suivaut : « Voulant mériter l’es- 
» time publique , ainsi que celle d’une 
» cour aussi bien composée, je me bor- 
_ » nerai à dire que, revêtu de la confiance 
» du Roi, je jure sur mon épée de me 
» conformer à sa volonté , de rechercher 
» et de poursuivre sans relâche tous les 
» séditieux et tous les traîtres qui se ren- 
» dront indignes de sa clémence , et de 
» môurir à mon poste plutôtque de vio- 
» ler mon serment. » Le marquis de 
Messey est auteur de différents ouvrages. 
1. Mes souhaits pour l’année 1816. Cet 
ouvrage a été loué danstous les journaux 
pour l'esprit de modérationqui la dicté, et 
comme ayaut pour but d'éteindre les hai- 
nes et les dissensions. Le Roi a daigné Pac- 
cueillir. I. Voyage d’un fugitif fran- 
&ais dans les années 1791 et suivantes , 
1816. — Le vicomte de MEssEx , cou- 
sio du marquis , lieutevant-général , 
Cordon -Rouge , ancien keuteuant des 
gardes - du - corps du Roi , a fait toutes 
les campagnes de l’armée de Condé. F. 
MESSIMY ( Jeaw-Barrisre-Manc 
DEs Rioux DE ,)né à Trévoux le 26 
avril 1569, fils du comte de Messi- 
ay ,ancien procureur-pénéral au parle- 
ment de Dombes, obtint ,le 8 avril 
1785 , de M. Berthier, le certificat de 
noblesse requis pour le service militaire. 
Hi a publié , après le retour du Roi en 
1815 , une brochure composée pendant 
Tes cent jours, daus laquelle il traite avec 
beaucoup de sagacité les questions les 
plus importantes de politique et de haute 
administration , sous le titre de Justifi- 
cation des griefs imputés au Roi et a La 
famille des Bourbons. 4 
M ESTADIER, membre de la 
chumbre des députés de 1817 , par le dé- 
artemeimt de la Creuse, parut souvent 
a la tribune pendant cette session. Dans 
la discussion relative à la liberté de la 
presse , il combattit l'attribution qu'on 
voulait donner au jury et la forme 
de procéder proposée par les minis- 
tres. Prenant uu terme moyen entre 
les cœurs d'assises et les tribunaux de 
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police’ correetionnelle, il proposa de sup” 
primer pour les délits de la presse un de- 
gré de jurisdiction et d’en attribuer la 
connaissance aux eours royales. Dans le 
comité secret du 12 janvier 1818 , il fit, 
aü nom-de la commission centrale, un 
rapport relatif à la fixation de l'âge des 
députés et à l'obligation d’opter , dans le 
délai d’un mois , entre plusieurs dépar- 
tements qui les auraient nommés. Le 2 fé- 
vrier suivant , il vota contrela formation 
d’une armée de réserve composée de sous- 
efficierset soldatsrentrésdansleursfoyers. 
Le 16, il lut un rapport sur une pro- 
position de M. de Cassoignole ; ten- 
dunte à abroger l’article 11 de la loi da 
9 novembre 1815 , relative aux cris sé- 
ditieux. « Jamais, s’éeria Je rapporteur 
» en terminant sou discours qui entral- 
» na la décision de la chambre , jamais 
» le moment ne fut plus mal choisi pour 
» appeler l'indulgence sur des Français 
endurcis dans l'amour du despotisme, 
qui oseraient encore se montrer les 
ennemis irréconciliables du bonheur 
de leur pays et de la liberté publique; 
plaignuns-les ; n’aggravons pas leur 
sort; mais qu'ils restent eonvaincus 
de l'intention bien prononcée du gou* 
vermement de mettre enfin un terme à 
- cette terrible révolution ; qu’ils restetf 
convaincus , que de nouvelles tenta- 
tives d’exciter le désordre et de trou- 
bler la tranquillité publique, pour- 
raient être punies en 1818 aussi sé- 
vérementqu’en 1515. K. 
MÉTRAL ( Anrorwe- Marie - Tué+ 
RÈSE }, avocat, né à Chambéri , le 2f 
oetobre 1777 , s’est distingué au barreau 
de Grenoble par quelques causes bril- 
lantes : son Mémoire sur une nais- 
sance tardive , lui fit une espèce de ré- 
putation ,et M. Méjan en a donné un 
extraii dansses Causescelèbres, en 1809- 
On a encore de M Métra] : I. Traduction 
des cantates de HMetastase , Grenoble , 
1807. ILE ugénie de Nermon , Paris, 
1810 ; les aruis de l’auteur ont compare 
ce romaa à la /Vouvelle Héloïse , a la- 
quelle il ressemble trop pour le plan et 
pas assez pour le style. . Kéflexions 
sur la constitution proposée par le sé- 
nat au peuple et aw Roi, Paris, 1814; 
in-8°. ÎV. Défense de Farticle8 de le 
Charte, qui proclame le principe de la 
liberte de La presse , ibid. , 1814, in-89- 
V. Histoire de l'insurrection des es- 
claves dans Le nord de $t.-Donungus: ; 
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Paris , 1818 , in-8o. Ce morceau for- 
‘me le commencement d'une histoire com- 
plète de Ja guerre civile de St.-Do- 
mingue, de 1789 à 1804 , divisée en sept 
livres, et que l’auteur a encore en porte- 

feuille. : 
METTERNICH-WINEBOURG (Le 
prince CLÉMENT-W ENCESsLAS-NéPomu- 
GÈNXE-LOTHAIRE DE ) , chancelier: d’état 
de l'empereur d'Autriche, né le 8 mai 
1773 , fut élevé , en 1804 , à la di- 
gnité de prince d’empire, et l'empereur 
demanda même pour lui l'entrée dans le 
<ollége des princes allemands à la diète 
de Ratishonne. Nommé ambassadeur de 
la cour de Vienne auprès de celle de 
Berlin, il préseuta ses lettres de créance 
au roi de hp , en 1806 , à l’occasion 
du titre d’empereur d’Autriche pris par 
son souverain, Ïl quitta, dans la même 
année., cette ambassade pour celle de 
France, où il résida jusqu’au renouvel- 
lement de Ja guerre en 1809. Ce fut 
M. de Metternich qui négocia à cette 
époque les bases du traité de Vienne. Il 
reçut aussitôL après le portefeuille des 
affaires étrangères. Eu 1813, il fut en- 
voyé à Drésde auprès de Bucnaparte ,et, 
aprés plusieurs conférences, s’éloigna 
sans avoir rien conclu. Il signa peu de 
temps après pour sun souverain , à Tœ- 
plitz ,avec la Russie et la Prusse, un trai- 
té d'alliance qui lui valut la dignité de 
prince, faveur qui fut accompagnée d’u- 
ve lettre autographe de l’empereur,con- 
çue dans les termes les plus bonorebles. 
Pour prix.des services qu’il avait rendus 
en Styrie , les états de cette province lui 
conférèrent à la fin de la même année 


des lettres de naturalisation. Îl suivit. 


l'empereur d'Autriche dans la campagne 
de France en 1814, se rendit avec S. M. 
à Paris , eut une grande part à toutes 
les négociations de cette époque , etreçut 
alors , comme un témoignage de l’estiine 
et de l'extrême reconnaissance de son 
souverain ,; Je titre de prince pour lui 
et ses descendants.( Foy.Fraxçous Ier., 
HIT ,153). Dans le mois de juillet, le prince 
du Metternich acconmpagna les souve- 
rains alliés en Angleterre , où l’univer- 
sité d'Oxford lui conféra le grade de doc- 
teur. À son retour en Autriche, il recut 
de son souverain limportante donation 
de la seigneurie de Damyat en Hongrie, 
avec les quatre cantons qui en dépendent. 
An mois de janvier suivant, le roi de 
Danemarck lui remit en persoune la dé 


MET 4at 


coration de l’ordre de l'Éléphant. Appelë 
au congrés de Vienne comme ministre 
d'Autriche, M. de Metternich eut en- 
core une grande influence sur cs dé- 
cisions de cette mémorable assemblée. 
Ser une communication qui lui fut faite 
par lord Castlereagh, concernant Par- 
ticle & du traité conclu le 25 mars pré- 
cédent entre les puissances alliées contre 
Buonaparte, alors échappé de l'ile d'Elbe, 
le prince de Metternich répondit ainsi au 
ministre anglais : « , .. Quoique résolu à 
» diriger tous ses efforts contre Napoléon 
» et à agir'avec ses alliés dans le concert 
» le plus parfait, lempereur mon maître 
» nen est pas moins CORvVaincu, par ses 
» propres principes , que son devoir en- 
» vers ses sujets ne lui permettait pas de 
» LE la guerre pour imposer à 
» La France un gouvernement quelcon- 
» que. » Le 1er. septembre suivant, le 
même ministre signa le papier d'état par 
lequel il était permis au roi Joachim (Mu- 
rat) de résider en Autriche, comme 
simple particulier, sous le nom de comte 
de Lipano qu'avait déja pris sa femme, 
réfugiée dans les mêmes états. Quelque 
temps après, ke prince de Metternich fut 
nommé commandeur des divers ordres 
de Naples , par le roi Ferdinand IV , 
qui lui conféra en mème temps le titre 
de duc , avec une dotation de soixante 
mille ducats, J1 avait déjà recu du roi 
de Saxe l’ordre de la ‘Couronne , et, 
dans le mois de mars 1816 , ke régent 
d'Angleterre lui conféra celui des Guel- 
phes. En 1815, ce ministre accompagna à 
Livourne, en qualité dé commissaire pour 
la remise , l’archiduchesse Léopoldine , 
destinée an prince-royal de Brésil:mission 
qui lui valut de la part du roi de Portu- 
gal , le cadeau de son portrait enrichi de 
diamants du plus grand prix. Il revint à 
Vienne pour la célébration du mariage 
de sa propre fille, la princesse Marie- 
Léopoldine, avec le comte d’Esterhazi 
de Galantha. Objet de la bienveillance et 
de l'estime constantes de ses souverains, 
le prince de Metternich offre lexem- 
ple asscz rare d’une carrière politique 
exempte de ces intermittences qui vien- 
nent presque toujours suspendre ettraver- 
ser l'emploides talents etles faveurs de la 
fortune. Il n'est presque point de princes 
ou d’étatsen Europe dont il n’ait reçu des 
marques d'estime. Il continuait encore en 
18:18, à remplir les fonctions de chan- 
celier-d’état, malgré J'aflaiblissement de 
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sa vue, qui ne lui permet plus que de dic- 
ter à ses secrétaires. : 
METZ, né le 25 mai 1761, d'une fa- 
mille distinguée de Strasbourg , était 
avocat au conseil souverain d'Alsace, et 
secrétaire du magistrat de celte ville, au 
moment de la révolution. Il devint succes- 
sivement oflicier-municipal, administra- 
teur du district, juge au tribunal civil, 
résident du tribunal criminel , conseiller 
de préfecture , secrétaire-général, et en- 
fin député du Bas-Rhin au conseil des 
cinq-cents, en mars 1797. Il d prouonça 
pour le parti clichien, et fit, le 15 août, 
uo exposé des moyens mis eu usage pour 
ôter au corps - législatif la confiance 
du peuple : « L'un en plus perfides, dit- 
» il, est de suspendre la solde des trou— 
>» pes, et d'imputer ce retard au corps- 
» législatif, » Après ces insinualions, 
dirigées contre le directoire, il fit adop- 
ter un message pour connaitre Îles 
causes du retard du paiement des trou- 
es. Son élection fut annulée au 18 fruc- 
tidor (4 sept. 1597), et en 1803, le sé- 
mat- conservateur lappela au corps-lé- 
gislatif, dont il faisait eucore partie en 
1814. Dansla sésnce du 12 septembre, il 
s'éleva avec force contrele monopole des 
tabacs sous le gouvernement impérial , 
et” dont le moindre inconvénient avait 
été la ruine d'une infinité de proprie- 
taires et de plus de treize mille ou- 
vriers restés sans ouvrage. Aprés avoir 
établi les rapporis naturels entre les 
développements de l'agriculture et la 
liberté , il demanda que la vente du 
tabac en France fñi déclarée libre , et que 
sa culture fût autorisée par des permis- 
sions du gouvernement, soumises à l’ap- 
probatiou des chambres. M. Metz fit par- 
tie de la chambre des représentants con- 
voquée par Buonaparte en 1815 , mais 
ilnes'y hi point remaquer , et i] fut ap- 
pelé au mois d'août, par le département 
du Bas-Rhin , à celle des députés. Ii re- 
nouvela,en avril 1817, a, discussion 
du budget , ses anciens arguments contre 
le monopole. Ce zile , qui ne fut pas 
encore cetie fois couronne par Île suc- 
cès ,. valut du moins à M. Metz des re- 
merclments de cent cinquante négo- 
ciants , cultivateurs et fabricants de 
tabac du département du Bas-Rhin. Dans 
le mois de février précédent , le même ora- 
teurs'étail faiteutendre dans la discussion 
sur la loides élections ,etavait voté pour 
substituer à la désignation des scrutateurs 
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des colléges électoraux par la voie da 
sort , leur nomination par le suffrage des 
électeurs , en restreignantleur choix daus 
le nombre des trente plus âgés parmi les 
membres présents. Le département du 
Bas-Rhin se trouvant compris dans la 3e, 
série , M. Metz devra siéger à Ja chambre 
jusqu’à la session de 1820—21.  K. 
MEULAN ( Le comte T#éonoRE DE), 
né à Paris en 1957, fut presque au sor- 
tir de l'enfance , entrainé par des cir- 
constances de famille , à faire le voyage 
de Caïenne. Revenu en France, :l fut 
atteint par la première conscription ; il 
s’éleva de grade en grade , servit suc- 
cessivement dans la cavalerie et Finfan- 
trie, fut attaché comme aide-de-camp 
au général Baraguey d'Hilliers, montra 
la plus grande bravoure dansles guerres 
d'Italie et d'Allemagne , surtout en Es- 
pagne où il fut grièvement blessé. T1 par- 
vint alors au grade de major et obtint le 
titre d'oflicier de la Légion-d'honneur. 
En 1813 ,il fut nommé commandant du 
re des prisonniers de guerre anglais 
à Verdun , et inspira aux corps nom- 
breux d'officiers qu'il avait sous sa gar- 
de uue telle estime , que , de peur de 
le compromettre , ilsle suivirent tous à 
Blois et à Guéret , lorsqu'on fut obligé, 
ep 1514, d'éloigner ces prisonniers du 
théâtre de la guerre. Rendus à la liberté, 
ils adressèrent au comte de Meulan ,pour 
lui témoigner leur reconnaissance , une 
lettre fort honorable , et lui firent pré- 
sent d’une épée. Apris le retour du Roi 
en 1814 , M. de Meulan fut nommé 
commandant de l'école nruilitaire de la 
Flèche , et y laissa de vifs regrets lorsque 
Je retour de Buonaparte le força d’aban- 
donner son poste. 11 donna dès lors ala 
cause du Roi et des Bourhons toutes les 
preuves de dévouement qui dépendaient 
de lui, tenta de se reudre en Awgieterre 
et fut incarceré à Rouen. Lorsqu'a la 
fin de 1815 le duc de Feltre fut rappclé 
au ministère de Ja guerre , il nomma le 
comte de Meulan chef de division chargé 
du personnel. Cet officier r:t aujourd hui 
maréchal-de camp , chevalier de Saiut- 
Louis, et président du conseil de révi- 
sion à Paris. — Une sœur de M. de Meulan 
a épousé M. Guizot. (F. ce nom.) S. E. 
MEUNIER (Le baron Craune- 
ManiE }) , né le 5 août 1550, fut em- 
pluyé au: dépôt de la guerre , et ser- 
vait, en 1900 , comme général de bri- 
gade. Nommé cominandant de la Légiuu- 
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d'honneur, le 14 juin 1804 , il se distingua 
par plusieurs traits de courage. Après la 
Campagne de 1813, pendant laquelle il fut 
| ee au grade de général de division, le 
aron Meunier suivitle mousementde l’ar- 
met, entra à Nanci dans les premiers jours 
de janvier 1814, à la tête d'une division de 
a Jeune garde , et concourut, jusqu’à la 
déchéance de Buonaparte, à la défense 
du territoire français. Le Roi le créa che- 
valier de St.-Louis le 19 juillet, et le 
homma au commandemeut de Poitiers, 
Le général Meunier commanda, en juin 
1815, la division de la jeune garde impé- 
riale ,et, après la rentrée du Roi , il fut 
nommé inspecteur - général d'infante- 
rie dans les départements de l’ancienne 
Bretagne. 1] était encore, eu 1818, au 
hombre des lieutenants-généraux en acti- 
vité. Jl est gendre du peintre David. — 
Meunier (Le baron Ilugues-Alexandre- 
Joseph ) , né le 23 novembre 1758 à 
Montlouis, fut nonuné oflhcier de la 
Légion-d’houneur le 25 novembre 1505, 
chevalier de Saint - Louis en 1814, et 
lieutenant - général le 10 août de la 
même année. Mis à la retraite par or- 
dunnance du 15 février 1815, il accepta, 
après le 20 mars, le commandement de 
école militaire de la Flèche, H a cessé 
d'être employé depuis le second retour 
du loi. M. Meunier a publié : Disser- 
tation sur l'ordonnance de l’infante- 
rie, 1805, in-8°. C'est probablement 
au mème que l’on doit : Evolutions par 
brigades , ou Instructions servant de de- 
veloppement aux manœuvres de lignes 
indiquees dans les règlements , 1814, 
iu-8v, _ S.S. 
MEYER :Le docteur M. J. D.), savant 
allemand, membre de l'institut royal des 
Pays-Bas, chevalier de l'ordre du Lion- 
Belgique , est auteur de plusieurs ou- 
vrages, dout quelques-uns sont écrits 
en langue française : entre autres , les 
Figures des oiseaux de l’ Allemagne, 
grand in -fol., Nuremberg , avec M. 
Wolf. — F. J. L. Meyer , autre sa- 
Yant allemand , chanoine de Hambourg, 
né vers 1769, est surtout connu par ses 
Fragments sur Paris, qui ont été traduits 
et augmentés d’une préface et de notes 
Par le général Dumouriez, 1800 , 2 vol. 
in-8, M. Meyer s'est montré dans quel- 
ques-unus de ses ouvrages, principalement 
dans Je dernier que nous venons de citer, 
trés partisan de la révolution ; et, comme 
Brissot et Condorcet, il a dit avec le ton 
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de laconviction qu'avant cette époque 
régénératrice , la liberté et les arts avaient 
été inconnus en France. 11 a publié en 
1802, également en allemand, des Let- 
tres écrites de la capitale et de l’inté- 
rieur de la France, 2 vol. in-80. I] a été 
nommé , en 1817, membre de la société 
royale des sciences de Güœtlingue S.S. 

MEYER ( Jean-BaPrTistE ), né à Ma- 
zanusse, département du Tarn, y exer- 
çait la profession de médecini à l'époque 
où éclata la révolution. Il eu adopta les 
principes, et fut élu, en septembre 1792, 
député de son département à la Conven- 
tion, qu il vota la mort de Louis XV], 
avec nppel et'sans sursis: Devenu meni- 
bre du conseil des cinq-cénts, il fut aus- 
sitôt réélu à celui des ancièns, en 1798, 
et passa, en décembre 1799, au corps 
législatif, d’où il sortit en 1803. Il re- 
tourna alors dans sa province, y exerca 
sa profession, et, exilé comme régicide , 
se réfugia en Suisse en 1816. B. M. 

MEYERDESCHAUENSEE (Le baron 
FréDÉRIG), né à Mu'hausen le 24 jauvier 
1777, entra au service le 1er, avril 1800, 
fut wommé officier de la Légion-d’hou- 
neur le 18 juillet 1800, et maréchal-de- 
camp de cavalerie le 28 juin 1813. Le 
Roi le créa chevalier de St.-Louis par 
ordonnance du 30 août 1814, et lé omma 
commaudant de Strasbourg. Employé, 
en juin 1815, dans le 5e. corps de l'armée 
des Alpes, 15°. division de cavalerie, il 
fut mis à la demi-solde à l’époque du li- 
cenciement de l’armée. Il habite le dépar- 
tement du Haut-Rhin. S.S. 

MEYNADIER (Le comte), maréchal- 
de-camp, chevalier de St.-Louis et de 
la Couronne-de-fer, grand-officier de la 
Légion-d’honneur, entra fort jeune dans 
la carrière militaire, se distingua à l’armée 
des Pyrénées orientales, et passa ensuite 
en Italie, où il devint aide-de-camp du 
général Vignolle, En avril 1819, il partit 
pour la Russie avec le grade de colonel 
d'état-major. C’est au retour de cette 
campagne,aprés celle de Saxe et la bataille 
de Hanau, qu’il fut nommé général de bri- 

de, et chef de l'état-major général du 

. corps de la grande armée. A l'époque 
de l'organisation de la-maison militaire 
du Roi, il y entra comme lieutenant des 
gardes-du-corps, compagnie de Raguse. 
Ji fut nommé commandant du départe- 
ment de la Marne vers la fin de 1815, 
et, peu de temps après, inspecteur d’in- 
fanterie dans la 14°. division militaire. 
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]l a épousé , en 1814, la fille de M. Pelet 
de la Lozère. F. 
MEYNARD (Le chevalier François), 
avocat à l’époque où commença la révolu- 
tion, fut député de la Dordogne à la Cou- 
vention nationale , où il vota la détention 
de Louis XVI et l'appel au peuple . « Je 
» crois diflicilement, dit-il, aux dangers 
» dont on nous dit individuellement 
» menacés : peut-être n'eu suis-je pas 
» assez frappé, d’après les bruits alar- 
» mants qu'on nous fait chaque jour sur 
» notre sûreté personnelle. Je pourrais 
» avoir d’autres craintes; mais je déclare 
» que je ne croirai jamais à la peur qu’on 
» chercherait à nr'inspirer pour forcer 
» ma volonté... Je demande, comme 
» mesure de sûreté générale, que Louis 
» soit détenu pendant le temps que 
» durcra la guerre. » 1} fut de l'avis du 
sursis. En 1705 , il fut envoyé près des 
armées du Nord et de Sambre-et-Meuse, 
deviut membre du conseil des cinq-cents, 
fit rétablir dans l'administration de 
be bieus les ecclésiastiques condamnés 
à la réclusion, sortit du conseil en 1798, 
et fut nommé agent politique à Franc- 
fort, où il resta pendant quelques an- 
nées. Rentré en France, il fut sans fonc- 
tions jusqu’en 1811, époque où il ob- 
tint la vice-présidence du tribunal civil 
de Périgueux. Ayant été élu, en 1815, 
membre de la chambre des représentants 
par le département de la Dordogne, il 
n'y siégea pas, fut appelé au mois d'août 
à celle des députés, et enfin nommé juge 
au tribunal de 1re, instance du dépar- 
tement de la Seine. Ïl a cessé de faire par- 
tie de la chambre des députés en 1819. 
MEYNIER , peintre français de l’aca- 
démie des beaux-arts, est auteur de plu- 
sieurs tableaux qui ont mérité d’être men- 
tionnés honorablement par l’Institut, 
entre autres , le T'élémaque pressé par 
Mentor de quitter l'fle de Calypso. 
M. Meynier semble s'être pénétré de 
l'esprit de Fénélon. Un autre tableau 
du mème, représentaut les soldats du 
56°. retrouvant leurs drapeaux dans 
Pérrenul d’Inspruck , parut au salon de 
1810 ,et conçourut pour le grand prix 
décennal de première classe que le jury 
proposa d'accorder au tableau du $acre, 
par David, L’exposition de 1814 , et celle 
de 1817, ont encore oflert plusieurs ta- 
bicaux de M. Meyuier, notamment £a 
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MEZI (Dorzerx De), conseiller-d'état, 
directeur-général des postes , neveu du 
célèbre Dupleix, gouverneur-général de 
l'Inde sous Louis XVI ( Foy. Durreix, 
dans la Biogr. univ. ), fit ses études au 
collége de Juilly en même temps que M. 
Pasquier , garde-des-sceaux , fut con- 
seiller au parlement de Paris à l’âge de 
18 ans, et ne remplit aucune fonction 
publique depuis la destruction de ce 
corps jusqu’en 1814, époque à laquelle 
il obtint du Roi la préfecture de PF Aube. 
M. de Mézy quitta Troyes le 19 mars, 
lorsque la garde impériale entra dans 
cette ville avec la cocarde tricolore. Après 
le second retour du Roi, il fut nomme 
préfet du Nord. Il fit partie de la chambre 
des députés en 1816. En septembre 1817, 
il fut envoyé à Lille pour présider le 
collége électoral. Il a été nommé direc- 
teur-général des postes en remplacement 
de M. d’'Herbouville, et paraît s’être oc- 
cupé de quelques réformes importantes 


dans cette administration. Il faisait encore 


partie en 1818 dela chambre des députés, 
où il votait avec la majorité. K. 
MICALI ( Joserx ), littérateur tos- 
can , très protégé par Mme, Bacciochi, 
sœur de Buonaparte , pendant qu’elle fut 
grande-duchesse de ‘l'oscane. Le grand 
prix qu'elle lui fit adjuger, en 1811, com- 
me historien, pour son ouvrage iutitulé : 
l'ltalia avanti il dominio de’ Romani, 
4 vol. m-4o. avec atlas in-fol., excita de 
vises réclamations , et cet ouvrage fut 
critiqué avec beaucoup d'amertume. La 
meilleure de ces critiques, composée par 
F. JInghirami , directeur du musée et 
de la bibliothèque de Volterra, fut pu- 
bliée à Florence dans le 12°. volume de 
la Collezione d'opuscoli scientifici e 
detterarit, sous ce titre : Osservazioni 
sopra i monumenti antichi unité allo- 
pera intitolata L’Italia avanti il domi- 
nio de’ Écmani. N. 
MICAULT DE LAVIEUVILLE (Le 
chevalier MaATRURIN-JULES-ANNE ), lieu- 
tenant-colonel de cavalerie, estné à Lam- 
balle, le 16 avril 1755. Depuis 1991 , at- 
taché à la cour, d'abord en qualité de 
garde-du-corps de MonsiEur |, comte 
d'Artois, ensuite comme écuyer de main 
de S. M. la feue reine Joséphine de Sa- 
voie, et, depuis 1814 , comme officier 
de l’une des compagnies des gardes-du- 
corps de Moxsieur , il s’est toujours 
distingué, tant par son dévouement pour 
la cause royale que par son zèle pour le 
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séulagement de l’infortune. Associé à tou- 
tes les bonnes œuvres de la capitale, 
membre de presque toutes les sociétés de 
bienfaisance, il a fondé en SE à 
Montmartre, l'établissement de £ Asile 
de la Providence, auquel S. M., par 
ordonnance du 24 décembre 18:17, a 
donné une existence légale, et qui forme 
aujourd'hui un établissement public. Cet 
asile sert de retraite à soixante vieillards 
ou infirmes des deux sexes de Ja ville de 
Paris, et M. de Lavieuville en est ad- 
Muistrateur en chef. Ïl réunit à cette 
fonction celle d’administrateur-trésorier 
de la Societé de La Providence , dont la 
formation est pareillement due à ses soins, 
et dont le but principal est de seconder 
l'établissement de ? Asile de La Provi- 
dence. Cette société s'occupe en même 
temps des moyens de procurer à de jeu- 
nes rphelius une éducation convenable. 
Cest encore à M. de Lavieuville que l’'as- 
sociatiou paternelle des chevaliers de St.- 
Louis doit l’idée de son institution. F. 
MICHAI, DE LA BRETONNIÈRE 
(Le baron François-ALExanDrE GAE- 
T4N), né le 20 juillet 1567, entra au 
service le 17 mai 1794, fut nommé ad- 
judant - commandant d'infanterie le 30 
Mai 1811, et oflicier de la Légion-d’hon- 
neur le 14 mai 1813. Créé chevalier de 
St-Louisle 5 novembre 1814 ,il fut élevé 
au grade de maréchal-de-camp le 5 
juillet 1815. Cette nomination fut an- 
aulée par le Roi, et le général Michal 
fut mis à la demi-solde à l’époque du li- 
tenciement. 11 habite depuis ce temps le 
tpartement de lPIsére. S. S. 
MICHAUD ( J£anw-BArTiSTE ), admi- 
Wstrateur du département du Doubs, est 
né à Pontarlier. IL fut nommé, en 1991, 
député à la législature, et ensuite à 
Couvention nationale, où il vota la 
mort de Louis XVI. « Un tyran, dit-il, 
» n'est à mes yeux qu'un monstre. Louis 
» a attenté à la sûreté générale de l’état, 
» qu'il périsse sous le glaive de la loi : 
» point de sursis.» [Il fut, en juin 1594, 
secrétaire de Passemblée ; dénonca , le 
29 décembre , les persécutions éprou- 
vées par les patriotes , et demanda qu’il 
fût décrété que les sociétés populaires 
Avaient bien mérité de la patrie. Il fut, 
eo mai 1795, uo des commissaires char- 
gés d'examiner la conduite de Joseph 
Lebon. Ayant passé au conseil des cinq- 
cents , il dénonça une protestation 


de Camille Jordan contre le 18 fruc- 
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tidor ( 4 septembre 1797 ); en sortit 
en mai 1798, devint président du 
tribunal criminel de son département, 
ct fut nommé , en mars 1799 ; au 
conseil des anciens, d’où il sortit par 
la révolution du 18 brumaire ( 9 novem- 
bre 1799). Rentré depuis cette époque 
dans pe re de la vie privée, il fut 
compris, en 1816 , dans la loi contre les 
régicides, et se réfugia en Suisse. B. M. 

MICHAUD ( Craupe-Ienace-Fran- 
çois }, lieutenant-général , ancien tam- 
bour-major , né à Pontarlier en 1751, 
fit, avec distinction , les campagnes de 
1792 et 1793, et fut promu au grade 
de général de division par brevet du 
4 vendémiaire an 11. Lorsque Pichegru 
eut quitté le commandement de l'armée 
du Khin, au commencement de 1794, 
M. Michaud en fut nommé provisoi- 
rement général en chef. Il ouvrit cette 
campagne par la reprise du fort Vauban, 
dans la nuit du 18 janvier. De nouveaux 
succès l’attendaient dans le Palatinat, où, 
le 24 mai, l'ennemi l'ayant attaqué sur 
tous les points , fut complètement battu 
malgré la supériorité de ses forces. Ce- 
pendant la gauche de l’armée de la Mo- 
selle éprouvait quelques revers ; le géné- 
ral Ambert avait été repoussé de Kaï- 
serslautern. Le général Michaud ordonna 
alors la retraite sur les lignes, et l'effec- 
tua dans le plus grand ordre. Au mois de 
juillet , l'armée du Rhin prit l’oflensive, 
et fut victorieuse le 3 à Offenbach. Le 12, 
elle s’empara de Freibech et de Freis- 
mersheim, et successivement des mon- 
tagnes de Platzberg, de Saukopf, Trips- 
tadt ct Kerweiller. Le 28, elle entra à 
Spire , à Neustadt, et reprit encore une 
fois le fort de Kaïserslautern. Après le 
9 thermidor ( à7 juillet 1794), le général 
Michaud transmit à la Convention les fé- 
licitations de l'armée, à la suite de cette 
journée. Dans la campagne d'hiver de 
1905, il s'empara du fort du Rhin, près 
Manbeim, après quatorze heures de bom- 
bardement, et se démit quelque temps 
après du ccaimandement en chef. Il con- 
serva celui d’une division avec laquelle il 
pénétra en Hollande au mois de janvier 
1795,et,le 29,il occupa Flessingue et Mid- 
delbourg dans l'ile de Zélande. Ayant été 
obligé de quitter l'armée au mois d’avril 
par la fracture d’une jambe, il fut rem- 
placé par Kléber , reçut aussitôt le com- 
mandement de la Flandre orientale et de 
la Flandre hollendaise, et envoya à la Con- 
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vention une adresse énergique dans la- 
quelle il la félicitait de la victoire qu'elle 
venait de remporter contre la queue de 
Robespierre, duns les jouruées des 20, 21 
et22mai. Nommé, en 1798, commandant 
de Ja 13e. division , il mit en état de siège 
et ft occuper militairement les commu- 
nes de Rieux, Lapoterie et Allaire en 
Bretagne, comme ayant donné asile à 
des assassins. Au mois de juillet 1709 , il 
fut désigné par interim général de Par- 
mée d'Angleterre. Le général Michaud fit 
la campagne de lan 1x en Italie, où il 
commandait l’arritre - garde de l’armée 
aux ordres du général Brune , et il se dis- 
tingua aux passages de l’Adige et du Min- 
cio. Plus tard, il soutint , à la tète de l'a- 
vant-garde, un combat opiniâtre entre 
Citadella et Castel-Franco , poursuivit 
l'ennemi jusqu à Saiva-Rosa, et lui fit 
huit cents prisonniers. A la paix, il fut 
normé inspecteur-général d'infanterie , 
commandant de la Légion d'honneur en 
1804, et obtint, en septembre 1805, le 
commandement en chef des troupes fran- 
çaises en Hollande, en remplacement du 
général Marmont. Appelé, en 1806, aux 
fonctions de gouverneur des villes An- 
séaliques, il marcha, le 7 mai 1809; 
coutre le major Schill et le mit en fuite. 
Le général Michaud conserva ce poste 
jusqu’en 1813; et, en 1814, il fut nom- 
mé chevalier de Saint-Louis, grand offi- 
cier de Ja Légion-d'honneur, et inspec- 
tcur-général d'infanterie de la 15°. divi- 
sion. ]l a cessé d’êire inscrit sur la liste 
des officiers-généraux en activité, depuis 
le licenciement de l'armée. S.S. 

MICHAUD , général-major au service 
de Russie, né en Savoie d’une famille 
noble, entra dès sa jrunesse au service 
de son souverain , le roi de Sardaigne, 
et fit, comme officier dans un régi- 
,meut d'infanterie , les campagnes de 
1592 à 1797 contre les Français. Lors- 
que. les débris de l'armée piémontaisæ se 
réunirent à l’armée française, et que le 
roi eut été obligé de se retirer dans l'ile 
de Sardaigne, M. Michaud sc rendit en 
Russie, où il fut parfaitement accueilli 
et employé honorablemeat. Il fit avec dis- 
tinclion Lontes ks guerres que Ja Russie 
eut à soutenir, et parvint successivement 
au grade de général aide-de-camp de 
l'empereur Alexandre. Ce fut en cette 
qualité qu'il it les campagnes de 1813, 
1814 et 1815, et qu'il vint à Paris avec 
ec mouarque dans ces deux dernières an- 
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nées. Ïl fut chargé, en avril 1814, d'al- 


ler faire connaitre au roi de Sardaigne les 
intentions des souverains alliés pour Île 
rétablissement de sa puissance; et dans le 
mois de janvier 1816, il fut ewvoyé par 
l'empercur Alexandre à la cour de Siut- 
gard, pour y porter la nouvelle de la 
célébration du mariage de la grande«lu- 
chesse Catherine avec le prince royal, au- 
jourd'hui roi de Wurtemberg. — Mi- 
CHAUD, frère du précédent, a suivi la 
même carrière en Piémont eten Russie, 
et, comme son frère, est deveuu aide-de- 
camp de l’empereur. Il a perdu un bras 
par un coup de canon, au siége de Thorn, 
en 1813. Ces deux frères sont décorés 
des différents ordres de Russie , et le roi 
de France leur a conféré la croix de St - 
Louis le 21 septembre 1815, ainsi qu'aux 
autres officiers de la maison militaire de 
l’empereur Alexandre qui avaient le plus 
contribné à maintenir Pordre dans les 
départements occupés par l'armée russe. 
— Micuaunoe Savoiroux, consin des 
précédents, né à Chambéry, était ofl- 
cier dans l'armée du roi de Sardaigne, 
et se conduisit dans la dernière guerre 
avec la plus grande distinction. Il dé- 
fendit un jour, pendant plusieurs heu- 
res, un petit fort contre une colonne 
entière, avec vingt hommes seulement, 
perdit la moitié des siens , et força l’en- 
nemi à se retirer. Son souverain lui 
conféra, en récompense de cette belle 
actiou, l’ordre de St.-Lazare. Lorsque le 
Piémout fut envahi par les Français, cet 
officier eut à Turin , pour la cause de son 
souverain, plusieurs affaires d'honneur, 
qu’il soutint dignement ; et lorsque l’ar- 
mée sarde eut passé au service de France, 
il Gt encore quelques campagnes, et finit 
par quitter entièrement le service. D. 
MICHAUD ( Joseru ) , de l'académie 
française, est dela même famille que les 
récédents. Après avoir fait ses études à 
ourg en Bresse, il vint à Parisen 1791. 
Fort jeune encore , il se livra à Ia rédac- 
tion des journaux et embrassa le parti 
royaliste , ce qui lui auira un grand 
nombre de persécutions. Obligé de se 
tenir caché après le 10 août 1992, 1 
parvint à échapper au régimé de la ter- 
reur , €t écrivit daps plusieurs feuilles 
où l’on s'attachait à combattre la révo- 
Jution ; il fut mis plus d’une fois en pri- 
son sous Île règne du directoire | pour 
avoir défendu ouvertement les princi- 


pes de la monarchie. A l'époque du 13 
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vendémiaire ( 5 octobre 1595 ), il fut ar- 
rèté à Chartres per les ordres de Bour- 
dou de l'Oise, traduit à Paris, et con- 
damné à mort par une commission mili- 
taire. Voici sou jugement rapporté par 
Prudhormme : « Michaud, domicilié à Pa- 
» ris, rédacteur du jouvnal La Quoti- 
» dienne, coudamné à mort par contu- 
» mace le 5 brumaire (27 octobre 1795), 
» par le conseil militaire établi à Paris 
» au Théäire-['rauça:s, comme conxain- 
» Cu d'avoir, par son journal, constam- 
» ment provoqué à la révolte et au ré- 
» tablissement de la royauté. » Il par- 
int a se soustratre, conmne il le dit lu:- 
même dans une note du Printemps d’un 
Proscrit, à l'exécution de son jugement, 
par les eflorts courageux de M. Giguet, 
son compatriote. Un an aprèssa condam- 
“alion , fit révoquer son jugement et 
réprit la rédaction de La Quotidienne , 
dans laquelle il coutinua à défendre les 
opinions qui l'avaient fait proscrire tant 
de fois. Au 18 fractidor (4 septembre 
1797 }, il fut condamné à la déportation 
àlà Guiane , prit encore la fuite, et se 
‘acha daus les montagnes du Jura. Nous 
lrons ces faits du Printemps d'un pros- 
ch , où Panteur raconte sa proscrmption 
tlson exil. Tia été chargé , pendant plu- 
“eursann'es, d'une correspoudance pour 
S. M. Louis X VIII et S. A. R. Mox- 
SIEUR ; il a subi dix arrestations à dif- 
férenies époques. Lorsque l'Iustitat s'oc- 
chpa des prix décennaux, le rédacteur 
ü rapport sur les ouvrages de littéra- 
\üre propos: une mention honorable pour 
le Printemps d'un proscrit; mais il ac- 
fOMmpagna son jugemeut d'une réflexion 
qui donnait à entendre que ce poime 
fait écrit dans un esprit contre-révo- 
lulioonaire ; ce qui exposa l’auteur à 
l'aninadversion de ceux qui régnaient 
ors. Lars du mariage de Buonaparte, 
Plusieurs hommes puissants s'adressi rent 
à M. Michaud , et Fengagèrent à faire 
des vers sur cette circonstance ; il re- 
lusa d'abord , mais pressé par ses amis, 
l composa un petit poème allésorique 
imitule : Le treizième livre de l'Eneide, 
où le Mariage d’'Enée et de Lavinie. 
Doas les vers qu’il fit à cette époque, 
ainsi qu'a l'accouchement de Marie- 
Louise + H donnait pluiôt des con- 
sels que des éloges, et comme il s’at- 
tachait surtout à décrire les hieufaits de 
la Paix au cu de célébrer des exploits 
Buerriers , Duonaparte en parut peu sa- 


MIC 429 


tisfait, et raya toujoursle nom de M. Mi- 
chaud de tous les rapports que son mi- 
nistre de l'intérieur lui présenta en fa- 
veur des gens de lettres. Après le 31 mars 
1814, M. Michaud fut nommé censeur- 
général des journaux , mais il n’en exer- 
ça pointles fonctions. Le Roi le nomma, 
dans la même année , officier de la Lé- 
gion-d’honneur et lun de ses lecteurs 
suppléants. Après le 20 mars 1815, il 
quitta Paris , et se retira dans le dépar- 
tement de Saône-et-Loire. Le maréchal 
Davoust , alors ministre de la guerre, 
écrivit au genéral commandant la gt. di- 
vision militaire de le faire arrêter. Cette 
lettre , signée parle maréchal, a depuis 
été mise sons les yeux de M. Michaud. 
Aprés le second retour du Roi, M. Mi- 
chaud fot nommé à la chambre des dé- 
sg par le département de l'Ain ; dans 
a séance du 14 décemb., il fit à la tribune 
une proposition tendante à voter des re- 
mercimentsaux Français qui s'étaient fait 
remarquer par leur fidélité dans linter- 
règne ; il prononça un discours dansla 
discussion sur la loi des élections , pour 
prouver que le temps n'était point en- 
core venu de faire une loi sur cette ma- 
tière, On a de li: T1. Voyage lité- 
raire au Mont-Blanc et dans quelques 
lieux pittoresques de La Savoie en 1787, 
in-8o. IT. Origine poétique des minis 
d'or et d'argent, conte oriental , sans 
date, in-8°. de huit pages. IT. Declara- 
tion des droits de l'homme , poëme, pré- 
cédé de quelques Æeflexions sur La ré- 
daction de la déclaration des droits 
adoptée par l'assemblée constituante , 
1592. C'est une critique de cette fa- 
meuse Declaration des droits de l'hom- 
me. IV. Petite dispute entre deux 
grands hommes , satire , 1597 , in-12. 
Cette satire était dirigée contre Chénier 
et Louvet. V. Les Ædieux à Buona- 
parte, 17099, in-8°. , deux brochures ; 
réimprimes en 1814 ,in-18. VI. /Jistoire 
des progrès et de la chute de l’empire 
de Mysore, sous le règne d’Hyder 
Aly et de Tippoo Saïb, 1801, 2 vol. 
in-80, VII. Le Printemps d'un pros- 
cril, poème avec des notes éteniues, 
suivi de l'Ænlèvement de Proserpine, 
poème imité de Claudien , 1803 , in-18 ; 
6e. édition , 1808 ; 1811, in-8o. VII. 
Histoire des Croisades, 3 vol. in-8°., 
1813 à 1817. L'ouvrage entier sera com- 
posé de cinq volumes. Les trois pre- 
micrs ont été réimprimés plusieurs fois 
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avec des corrections. M. Michaud est en- 
‘core auteur d’un grand nombre d'articles 
de la Biographie universelle , eutre 
autres ceux de César, Godefroy de 
Bouillon, Guillaurne de Tyr, etc. — 
Micuaun (Louis-Gabriel), frere cadet du 
ie , fit ses études au mème col- 

ége , et entra au service aussitôt après 
<omme sous-lieutenami duns uu régi- 
ment d'infanterie , avec lequel il fit les 
premières campagnes de la révolution. Il 
parvint au grade de capitaine , et don- 
na sa démission en 1797 pour se fixer à 
Paris comme imprimeur. Associé dès lors 
Aux travaux, aux Opinions et aux dan— 
gers de sou frère, il subit comme lui 
plusieurs arrestatious , et fut notamment 
enfermé pendant trois mois à la prison 
de PAbbayÿe en 1799, pour avoir im- 
primé un ouvrage qui lui avait été 
-temispar les ordres de S. M. Louis X VHII 
ri ae l'entremise de M. Royer Colard. 
(F.ce nom).S. A. R. Monsieur , alors 
lieutenant - général du royaume, ayant 
admis, six mois après, à son audience le 
* sieur Giguet, associé de M. Michaud, 

Qui avail parlagé ses travaux et éprouvé 
les mêmes persécutions, daigna hui en 
témoigner sa satisfaction et lui promettre 
Four tous deux, la charge d’imprimeurs 
du Roi pour l'époque du rétablisse- 
nent de son auguste maison. Les deux 
associés firent dès lors tous leurs eflorts 
pour mériter de plus en plus une pareille 
distinction jet ils contivuérent à s'expo- 
ser à de nombreux périls eu imprimant 
divers écrits qui leur furent envoyés 
par les ordres du Roi ou de S. A. K.; de 
sorte qu’on peut dire qu'ils out été réel- 
lement et de fait , pendant plusieurs an- 
nées , les véritables et seuls imprimeurs 
du Roi, a Paris. Le sieur Giguet étant 
mort en 1810 , M. Michaud à suivi la 
même marche, et, eu‘avril 1814, les 
souverains alliés et le gouvernement 
provisoire le chargèrent des publica- 
tions les plus importantes de cette épo- 
que. er Lagone et TALLEYRAND.) 
Le Roi daigna , huit jours après son 
avrivée dans la capitale , réaliser à son 
égard les promesses de S. A. KR. , en lui 
permettant de prendre le titre de son 
“uprimeur , sans toutefois lui confier au- 
sun travail relatif à sa profession. Lors 
de son second retour en 1815, S. M. 
voulut bieu encore se rappeler le. dé- 
vouement de M. Michaud , et lui ft en- 
woyer de Cambrai, sa proclamation da- 
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tée de la même ville avec ordre de l'im- 
primer et faire aflicher dans Paris; ce qui 
fut exécuté deux jours avant l'entrée de 
S. M. dans sa capitale , malgré les obs- 
tacles que la police y apporta. Le 24 sep- 
tembre 18:6 , M. Michaud cessa d'a- 
voir le titre d’imprimeur du Roi, par l'or- 
donnance qui suit : « Les rois nos pré- 
» décesseurs, voulant honorer et encou- 
» rager une profession aussi imiportante 
» que-celle de imprimerie , ont de tout 
» temps accordé le titre d’imprimeur du 
» Roi aux personnes de cette profession 
» qui s'étaient le plus distinguées par leur 
» conduite et la perfection de leur art. 
» Cettefaveur impose à ceux qui Pont ob- 
» tenue des devoirs plus sévères et un plus 
» grand vespect pour les lois. Nous 
sommes cependant informés que plu- 
sieurs ouvrages contraires à la Charte 
æt aux principes de notre gouverne- 
ment , sont sortis des presses du sieur 
Michaud , un de nos imprimeurs. Un 
de ces ouvrages est actuellement de- 
vant les tribunaux ; un autre vient 
d’être supprimé par jugement du tri- 
bunal-cerrectionnel en date d’hier ; à 
ces causes ,et sur le rapport de notre 
ministre secrétaire - d'état au dépar- 
tement de la police générale , nous 
avons ordonné et ordonnons ce qui 
suit : Le brevet d’imprimeur du Roi, 
» qui avait été conféré au sieur Michaud, 
» est révoqué. » M. Michaud s’était con- 
formé pour les deux ouvrages dési- 
gnés dans cette ordonnance , à tout ce 
qui était commandé par les lois et les rè- 
glements de l'imprimerie , c’est-à-dire 
qu'il en savait fait la déclaration etle dé- 
pôt à la police. Le premier paraissait de- 
uis près d'unan , etson auteur ( l'abbé 
Far ) Pavait signé et avoué ; le second, 
composé par l'abbé Fleury , était un 
prospectus de deux pages , également 
avoué et signé par l’auteur. Des juge- 
ments des tribunaux, prononcés ultérieu- 
rement , et le projet de loi sur la presse, 
présenté en 1818 , par S. M., ont établi 
qu’en pareil cas l'imprimeur ne saurait 
être responsable. M. Michaud a lié : 
Tableau historique et raisonné des pre- 
muüères guerres de Napoléon Buona- 
parte , 1814 ,2 vol. in-8°., deuxième 
édition , 1815. F1 est auteur de plusieurs 
articles de la Biographie universelle , 
notamment ceux du prince Eugène , de 
Folard et de Frédéric II. Il a composé 
en outre un grand nombre de Notes, 
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de Préfäces et de Commentäires pour les 
ouvrages de Delille et autres dont il est 

éditeur. . 
MICHAUX (FrAwçois-Anbré }, fils 
du naturaliste de ce nom, morten 1802 
sur la côte de Madagascar éBtiné en 1770.11 
accompagoa son père dans 8és voyages, et 
fit lui-même en 1802, par ordre du gouver- 
»ement,un voyage danslesnouveaurx états 
de V Amérique septeutrionale , qui se sont 
formés depuis vingt-deux ans à l’ouest 
des monts Alleghauys ; il consigna ses 
observations dans un Mémoire qui parut 
en 1804 , in-80. , et qui a été imprimé aus- 
si dans le T°. volunre des Mémoires de La 
société d'agriculture du département 
de La Seine, page 267, sous ce titre : 
Voyage à l’ouest des monts Allegha- 
nys, dans les élats de l'Ohio, du * en- 
tucky et du Tennessée, et retour à 
Charles - Town par les hautes Caro- 
lines , suivi d'un Mémoire sur La na- 
turalisation des arbres forestiers de 
l'Amérique septentrionale , et d’un ta- 
bleau raisonné des arbres de ce pays, 
comparés avec ceux que produit La 
France. M. Mchaux est reparti pour ce 
pays en 1806 , chargé E l'administra- 
tion forestière , derecueillir les graines des 
arbres propres à être acclimatésen France. 
T1 est l'éditeur de l'ouvrage de son pèresur 
les Chênes de l’ Amérique, 1801, in-fol. 
—Micaaux (Lechevalier)futemployéen 
Espagne, en qualité de ebef de bataillon 
du génie, et se distingua, en janvier 
18:12 , au siége de Valence. Nommé oft- 
cier de la Légion-d’honneur le 29 juillet 
1814, et chevalier de Saint-Louis le 8 
juillet même avnée, il fut appelé comme 
culonel aux fonetions de directeur des 
fortifcations de Toulon, et reçut, le 28 
avril 1815, le brevet de maréchal-de- 
camp du génie. Il commandait en cette 
qualité, dans le mois de juin suivant, le 
eorps du génie dans la 9°. division d’ob- 
servalion sur le Var. : 
MICHE ( AsExANDRE ) , ingénieur 
en chef au corps royal des mines , au- 
cien architecte et inspecteur de bâti- 
ments , a publié Vouvelle architecture 
pratique, 1817, vol.in-80. avec planches. 
C'est l'ouvrage classique de Bullet, que 
le nouvel éditeur a rectifié et entière- 

refoudu. CE. 
MICHOT (Antoine), acteur-socié— 
£aire du Théâtre-Français, faisait partie, 
æu commencement de la révolution , 


«le la troupe établie dans la salle du 
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Palais - Royal. Il fut nommé , après le 


10 août ‘1792, commissaire du con— 
seil exécutif provisoire , et envoyé em 
cette qualité dans la Savoie , qui venait 
d’être envahie par les troupes françaises. 
Il présida l'inauguration de la société po- 
pulaire de Chambéry, et y prononça un 
discours analogue aux circonstances. En 
1703 , le comité de salut public lui con- 
fia quelques autres missions de ce genre, 
ce qui donna lieu à différentes accusa- 
tions contre Jui après le 9 thermidor. I} 
fut même obligé, pendant une partie de 
la réaction, de rester éloigné de la scène. 
Cependant il passe pour avoir toujours 
tenu une conduite modérée ; et, dans ces 
derniers temps, il-a professé hautement 
son dévouement à la monarchie. Il s’est, 
au reste , depuis long-temps consacré uni- 
quement à sou art, dans lequelil a obtenu 
beaucoup de succès dans les rôles de valet 
et dans tous ceux qui exigent de l’a- 
plomb, de la rondeur et une apparence 
de bonhomie. Il est surtout remarqua- 
ble dans le capitaine Copp de La Jeunesse 
de Henri F, le valet dans les Deux 
Frères, l'oncle de La Belle Fermière. 
Lorsqu’en 1814, on remit au théâtre la 
Partie de chasse de Henri IF, qui 
en était retirée depuis 1792, M. Mi- 
chot y remplit le rôle du fermier de la 
manière la plus satisfaisante, et ne con- 
tribua pas peu an succès de cette pièce, 
a dose plus d’un motif attirait la foule: 


MIDDLETON (Tuowas-Fansnaw ), 
docteur en théolegie , évêque de Calcutta 
dans les Indes orientales, a terminé son 
éducation à l'université de Cambridge. I} 
fut d’abord pourvu d’une cure daws le 
comté de Northampten , et publia sous le 
voile de anonyme, un essai périodique , 
sous le titre du Spectateur de province 
(The Country Spectator). S’étant allié 
avec la famille de l’évèque de Lincoln, il 
futnommé , par sa protection, vicaire de 
Saint-Pancras daus le Middlesex , et ar- 
chidiacre de Huntingdon. En 1814 , le 
gouvernement le plaça à latète de tousles 
nouveaux établissements ecclésiastiques 
de la Grande-Bretagne daus l'Inde , et 
il fut sacré évêque de Calcutta dansle pa- 
lais archiépiscopal de Lambeth. Les prin- 
cipaux ouvrages que ce prélat a publiés 
sont :]. Doctrine de l’article grec ap- 
plique à l'éclaircissement du Nouveau- 
Testament , in-8°. , 1808. IL. Diverses 
eæhortations pastorales, in<8°. , 1805 ; 
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etin-40., 1812. III. Adresse aux pa- 


roissiens de Saint - Pancras dans le 
Middlesex , sur l'érection d’une nou- 
velle église, in-8o., 1812. Z. 
MIER (Le comte Fézix ve) officier au- 
. trichien , se distinguales 2 , 4 et 6 septem- 
bre 1706, aux batailles de Wurtzbourg et 
d’Aschaffembourg ; à la tète d’ua escadron 
de chevau-légers , il ne cessa pendaut ces 
journées, de harceler Pennemi, et lui 
enleva vingt-trois caissons et beaucoup de 
prisonniers. L'archiduc Charles Le recom- 
maunda particulièrement à l’empereur. 
Il commanda de mème avec succès des 
corps détachés, en 1599 et 1800. Devenu 
chambellan de l'empereur François, le 
comte de Mier fut nommé ambassadeur 
à la cour de Naples, et conclut en cette 
ville, le 11 jauvier 1814, un traité d’al 
Jiance avec le duc de Gallo, ministre plé- 
nipotentiaire de Murat. Au mois de no- 
vembre de la même année, il présenta à 
ce dernier, de la part de l'empereur 
d'Autriche, une lettre qui fut commentée 
diversement dans les journaux des dif- 
férentes contrées de l'Édrone. Ce fut le 
comte de Mier qui ft, en 1816, la pre- 
mière démarche auprès de la cour de Ba- 
vière, à l'effet de demander la main de 
la princesse Charlotte pour son souverain. 
Nommé en 1817, ministre plénipoten- 
tiaire près la cour de Hanovre, il reçut, 
avant son départ, la croix de comman- 
deur de St.-Etienne. S. S. 
MIGER ( Prenre-AvGusTe-Marie), 
né à Lyou en 1992, travailla dans le 
cours de la révolution à la rédaction de 
divers journaux , et fut employé dans les 
bureaux du ministère de la police , puis 
comme commissaire de police à Lyon. On 
a de lui : 1. Poësies diverses , 17093 , a vol. 
in-18. IL Morale des Orientaux , ou 
Maximes et pensées diverses tirées 
des meilleurs ouvrages indiens , 
arabes , chinois et persans , avec des 
notes historiques , 1799 , in-80.; se- 
conde édition , 1800., in-8. III. Les 
Chants de Selma, poème imité d’'Os- 
sian , 1708 , in-18. IV. Les veillees de 
Cayenne , nu Recueil de contes mo- 
raux , traduits de l'italien , 1798 , in-12. 
V. Une édition de Eloge de l'ivresse, 
1998, in-12. VI. Lady Frail, roman 
traduit de l'anglais, 1400, 2 vol. in-12. 
VII. Odes , traduites ou imitées d’Ho- 
race , 1801 ,1n-18. M. Miger a travaillé 
à l'Analyse du Moniteur, et a été édi- 
teur du Génie de Virgile, par Malflà- 
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tre, 1810, 4 vol. in-8,, des OEuvres 
de Voltaire , édition donnée pat M.Dé- 
terville. Or. 
MIGIAARA (Jean }), peintre mih- 
nais, excelle.dans la représentation de 
l'intérieur Wii anciens. Nul na- 
vait peint ,"4Vant lui, d’une maniërei- 
la-fois si fidèle et si majestueuse, la 
vaste cathédrale gothique de Milan. [lre 
réussit pas moins dans l'intérieur du 
portique de l'antique église de Saint-An- 
broise de la mème ville, Ces deux t- 
bleaux furent achetés presqu'aussitôt par 
d’habiles counaisseurs, Ou a vu à Paris, 
au salon de 1817, trois tableaux de ce 
peintre , que leurs possesseurs s'étaient 
empressés de faire connaître au public. 
L'un est une Vue du canal de Milan, 
prise dausla cainpagne, près d'un village. 
L'un des auteurs de la Quinzainelitie- 
raire a jugé , d’après ce tableau, que 
« Migliara est un émule heureux du 
» Canaletto , et qu'il le surpasse pat 
» un faire plus correct, plus moelleux 
»_et plus delicat. » Les deux autres 
bleaux du niême peintre, qu'on a vu 
au salon , représentent l'Intérieur de 
La grande cour de l'hôpital de Milan « 
li Vue d'une colonnadequi y reste e1- 
core des thermes de Maxime-Hercule. À. 
MILBERT ( J. M. }, peintre - des 
nateur, accompagna l'expédition com 
posée des deux corvettes le Geogra 
etle Vaturaliste | qui mit à la voile du 
Hâvreen 1800 , pour les Terres Ausuaks. 
Le dérangement de sa santé l'ayant forct à 
s'arrêter à l'Ile de France ; il proit 
d’un séjour de deux ans dans celle C0 
lonie, pour rassembler les matériaux 
d’un ouvrage qu'il a publié «0 1812; 
sous le titre de Foyage pittoresque # 
l'Ile de France , au Cap de Bonw- 
Espérance , à l'ile de Ténériffe.? vol 
in-8°. Indépendamment d’un atlas ren” 
pli de Vues ei de Paysages d'une beu- 
reuse exécution , cet ouvrage Content 
des détails statistiques, commerciaux; 
gévlogiques et physiques très —. 


MILCENT ( Jean - Parriste” 
GaBriEL - MaRiE ) , mé à Paris © 
1967, est auteur de : I. Azor et Zi- 
méo , conte moral , suivi de T'hie- 
mis , conte indien , 1776, in-12. FL. La 
Prise de Jéricho , oratorio, 177 
DIE, Le xrr1re. siècle vengé du Théatre 
Francais, ou Observations sur la nou 


velle salle , 1782 , io-ra. IV. Achille * 
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Polixène ,tragédie-opéra , 1783 , in-8o, 
Y. Agnès Bernau, drame en 4 actes, 
inité de Pallemand , 1584 , in-8. VI, 
Les deux frères, comédie , 1784 , in-8o. 
VIL. Le mari constant sans Le savoir, 
comédie en deux actes , 1784 , in-8v. — 
Mircenrt(J.F.) a donné : Ï. Aecube, tra- 
géllie lyrique, 1800, in-80. IT, Praxitèle, 
1800. III. Ode sur l'avènement de 
Napoleon au trône, suivie d’une Epttre 
d un jeune militaire, 1804 , in-80. IV. 
Médée et Jason , 1813, in-80. — Mir- 
CENT , homme de couleur, habitant de 
St.-Domingue , est le principal rédac- 
teur de V Abeill: haïtienne | journal 
politique et littéraire qui a commencé 
en août 1817. S.S. 


MILET ( Pnirire-Aucuste ), chef- 


d'escadron , aide-de-camp du général 
Reynier , fut employé en Espagne , où 
ilse distingua en plusieurs occasions , et 
fut nommé chevalier de St.-Louis en 
1814. Il à publié : l'Ecole du cavalier, 
poème didactique et militaire , en trois 
chants , 1813, in-8°. . S. 
MILET - DE - MUREAU ({ Le baron 
Louis - Marie - Antoine Destourr), 
leutenant-général , d'une ancienne fa- 
mille noble originaire de Lorraine , est né 
à Toulon le 26 juin 1756. Il entra dès 
l'âge de quiuze ans davs le corps royal 
du génie, où servaient son père et son 
oncle , et y obtint le grade de capitaine 
le 8 avril 1779. Nommé syndic de la 
noblesse de Toulon en 1789, il fut député 
aux états-généraux où il siégea cons- 
tamment du côté droit. Il travailla dans 
les comités et fit plusieurs rapports sur 
les monnaies et la navigation inté- 
rieure. Le 4 octobre 1790 ,. il s’éleva 
contre les états - majors, proposa d'y 
admettre au concours des oflciers de 
toutes les armes; et le 4 août 1791, 
il présenta des moyens pour l’organi- 
satiou définitive des gardes nationales 
qui se rendaient aux frontières. Rentré 
dans ses foyers après la dissolution de 
F assemblée constituante , il fut employé 
e : 1792 à l’armée des Alpes et à celle du 
Var , comme commandant de lartillerie 
et du génie , et concourut à l'occupation 
du comté de Nice. Il fit ensuite la cam- 
pagne de 1793 à l’arinée d'Italie; mais y 
étant devenu suspect aux commissaires 
dela Convention , il chercha les moyens 
d’en sortir avec quelque sûreté, et ob- 
tint une mission pour Paris, où il fut 
shzigé, eu arrivant ,de l'exécution d’un 
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décret qu'il avait fait rendre en 1591 à 
l'assemblée constituante , en faveur de la 
veuve de Lapérouse , c'est-à-dire de la 
rédaction et de la publication des ou 
vrages de cet infortuné voyageur. Cette 
mission lui servit de garantie etle sauva 
de l’échafaud où périt son frère unique , 
accusé d’avoir concouru au mouvement 
qui avait mis Toulon au pouvoir des 
Auglais. M. Milet-de-Mureau était ren- 
tré dans le génie ; il fut promu au grade 
de général de brigade , le 7 janvier 
1796. Lorsque le ministère fut orga- 
nisé , il fut chargé d’une partie Je ce- 
lui de la guerre ( l'aruNerie , le génie et 
les transports }. À cette époque , il 
eut des rapports de service très fré- 
quents avec le général Buonaparte , qui 
lui voua bientôt une haine implacable, 
épi qu’il avait arrêté le bras de cet 
omme déjà si ambitieux dans l’exé— 
cution d’actes arbitraires. Depuis qu'il 
avait quitté l’armée , le général Mi- 
let-de-Mureau s'était presqu'exclusive- 
ment occupé du voyage de Lapérouse , 
dont l'exécution lui coûta d'immenses 
travaux et de nombreux dégoûts de la 
part du gouvernement, qui voulait as- 
sujettir sa rédaction aux formes du style 
révolutionnaire. Cet ouvrage , qui a été 
traduit dans toutes les langues, parut en 
1798 , 4 vol. in-4o. avec atlas; 2°.édition, 
4 vol.in-80. M. Milet-de-Mureau avait à 
peine rempli la tâche qui lui avait été im- 
posée , qu'il fut nommé ministre de la 
guerre le 3 ventôse an vii , en rempla- 
cement de Schérer. Mais au bout de 
quelques mois , voyant que le directoire 
refusait de sévir contre les Jacobins, dont 
il s'était déclaré l'ennemi , et qui, chas- 
sés des Tuileries, s'étaient réfugiés dans 
la rue St.-Dominique , il donna sa dé- 
mission, qu’il fit accepter le 2 juillet 1799. 
en feignant d’être malade. Ce jour-là 
même , il fut élevé au grade de géné- 
ral de division du génie , et reçut des 
nouveaux directeurs une lettre très flat- 
teuse sur son administration ministérielle. 
Bernadotte , qui Pavait remplacé , ayant 
été appelé à nn commandement au mois : 
de septembre, M. Milet-de-Mureau fut . 
chargé du porte-feuille, par interim. Ré- 
duit «u traitement de réforme après le 
18 brumaire , il sollicita en vain de faire 
partie de l'expédition de St.-Domingne, 
et se fit demander inutilement par Ber- 
nadotte pour commander le corps du 
génie, à son zxrmée des côtes, destinée 
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contre l'Angleterre. Il fut cependant tiré 
de sa retraite en mai 1802 , et appelé à 
la préfecture de la Corrèze, qu'il admi- 
nistra pendant plusieurs années et où il 
fut remplacé en 1810, parce qu’il ne 
mettait pas assez de rigueur dans l’exé- 
cution des lois conscriptionnelles. M. Mi- 
let-de-Mureau vivait depuis cette épo- 
que dans le repos de la vie privée, lors- 
qu’en avril 1814, il fut nommé par Mox- 
S1EUR directeur par interim du dépôtgé- 
néral de la guerre. Envoyé au mois de mai 
en Corse, comme conmissaire extraor- 
divaire du Roi, il fut fait, à son retour , of- 
cierde la Légion-d'honneur, commandant 
de cette mème Légion le 10 septembre, et 
commandeur de S1.-Louis le 27 décem- 
bre. Il avait été reçu chevalier de ce 
dernier ordre par M. de Sombreuil en 
1791. Le jour où le Roi quitta sa ca- 
pitale à l'approche de Buonaparte , M. 
Milet-de-Mureau , retenu dans sa cham- 
bre par un accès de goutte , donna sa de- 
mission ; il reprit de droit ses fonctions 
au mois de juillet 1815. Mis en retraite 
ar suite de l’ordonnance concernant 
rate de l’armée, M. Milet-de-Mu- 
reau est membre du conseil d’adminis- 
tration des Invalides. Il a marié sa fille 
unique au baron de Caux, chef de divi- 
sion au ministère de la guerre. On lui at- 
tribue Les Dépositaires , comédie en un 
acte, mêlée de Vaudevilles ,iu-8°., Pa- 
ris, 1814. S S. 
MILHAUD (Le comte Jraw- 
Barriste ) ,né en Auvergne le 18 no- 
vembre 1766 , fut élève du génie de 
la marine en 1788 , et sous - lieutenant 
d’un régiment colonial en 1789. Ayant 
adopté les principes de la révolution, il 
devint, en 1791, commandant de la garde 
nationale de son département, et fut élu, 
l'année suivante, membre de la Conven- 
tion, où il vota la mort de Louis XVI 
de la manière suivante : » Je n’ose croire 
» que de la vie ou de la mort d’un 
» homme dépende le salut d’un état. Les 
» considérations politiques disparaissent 
» devant un peuple qui veut la liberté 
» ou la mort. Si on nous fait la guerre, 
» ce ne sera pas D. venger Louis, mais 
» pour venger la royauté. Je le dis à 
» regret, Louis ne peut expier ses for- 
» faits que sur l’échafaud. Sans doute 
» deslégislateursphilantropes nesouillent 
» point le code d'une nation par l’éta- 
» blissement de la peine de mort : mais 
» pour un tyran, si elle n'existait pas, 
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» il faadrait l’inventer….. Je déclare que 
» quiconque ne pense pas comme Caton 
» n'est pas digne d’être républicain. Je 
» condamne Louis à la mort; je demande 
» qu'il la subisse dans les vingt-quatre 
» heures, » M. Milhaud fut ensuite en- 
voyé à l’armée des Ardennes avec sou 
collègue Deville, puis à celle du Rbw, 
et travailla successivement, pendant la 
session , dans les comités des secours ; 
de sûreté générale , des finances , & 
militaire. Pendant sa mission sur le 
Rhin , il fit exécuter toutes les mesures 
révolutionnaires ordonnées par les co- 
mités. Le 21 novembre 1703, il fit à la 
société des Jacobins l'éloge de Pichegru, 
et, le 19 décembre, il ÿ prononça un 
discours dans lequel il proposa de chasser 
du sein de la république tous les contre- 
révolutionnaires. « Il faut, dit-il, que 
» la France lance sur des vaisseaux la 
°» tourbe impure des ennemis de l'hu- 
» manité, et que la foudre nationale 
» les engloutisse dans le gouffre des 
» mers. » Le 22, il fut envoyé à l'armée 
des Pyrénées orientales, d'ou il annonçi 
à la Convention la régeneration de cette 
armée, et le supplice de tous les traitres 
qui avaient compromis la sûreté de là 
frontière. Rentré dans le sein de la Con- 
vention nationale, son arrestation y fut 
proposée dans la journée du 12 germi- 
mal (1er. avril 1705), et rejetée d'apres 
sa justification. Trop jeune encore apres 
la session pour rentrer dans le nouvei 
corps législatif, il s’attacha au servit 
militaire, et obtint un régiment de cava- 
lerie. Au 18 brumaire, il fut un des oli- 
ciers qui se dévoutrent le plus ardem- 
ment au succès de cette journée; obtint, 
en 1800, le grade de général de brigade, 
et fut envoyé ensuite en Italie, comme 
chargé de missions politiques auprès des 
cours de Naples et de Toscane. J passa 
de là au commandement de Mantoue, et, 
en juillet 1803, à celui de Gènes. Lors 
de la reprise des hostilités, en 1805, il 
fut employé dans la grande armée ; fit en 
novembre six cents prisonniers dans 
environs de Brünn, enleva quaranie 
pièces de canon, et se distingua de nou- 
veau au combat de Diernstein. Il servit 
avec une égale distinction dans la cam- 
pagne de 18u6 contre la Prusse ; for- 
ça ,le 29 octobre ,une colonne ennem* 
de 6 mille hommes à mp et fut 
nommé général dedivision le 30 décembre 
suivant. À Friedland, le 14 juin 1807, 
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txécuta une charge brillante contre Ia 
cavalerie prussienne ; et s’empara de 
lusieurs pièces de canon. Employé en 
Espagne en 1808 , il combattit en Ga- 
lice, en Navarre , en Estramadure , 
fut nommé grand-oflicier de la Légion- 
d'hovneur le 23 juin 1810 , et battit la 
Cavalerie du général Blake à Rio-Alman- 
tara. Rappelé en France , il se rendit, 
davs le mois de juillet 1813 , au camp 
de réserve à Wurizbourg, pour y prendre 
e commandement de la cavalerie du 
14e, corps, sous les ordres du maréchal 
Augereau, et plus tard il contribua an 
succès de Ja retraite par des manœuvres 
habiles, Commandant la cavalerie du 
Se, corps d’armée , il surprit et tailla 
en pièces, près de Colmar, le 24 décembre 
1313, une colonne de cavalerie russe. 
Il se signala de nouveau à St.-Diez, 
contre les Bavarois, le 14 janvier 1814; 
a Brienne, le 29, et à Nangis, le 17 fé- 
vrier. La chute de Napoléon ayant ter- 
miné cette campagne, le général Mil- 
aud envoya, le 8 avril, du château de 
Breau, sou adhésion aux actes du sénat 
et du gouvernement provisoire. « Nous 
» voulons tous, dit-il, pour le bouheur 
» de la France, une constitution forte 
» et libérale, et dans notre souverain le 
» cœur de Henri IV. » Il fut créé che- 
valier de Saint-Louis par ordonnance 
du Roi du 1er, juin même armée , et 
nommé inspecteur - général de cavalerie 
daus la 14e. division ; mais une nou 
velle ordonnance du 4 février le mit à la 
retraite , et retira les faveurs qui lui 
avaient été accordées. Il reprit du ser- 
vice après le 20 mars, accompagna Buo- 
maparte en Belgique, et décida par une 
charge impétueuse , à la tête des grena- 
diers à cheval de la garde, le suecès du 
combat livré aux Prussiens entre Ligny 
et St. Armand. Ce fut pendant la déronte 
qui suivit ce combat que le général Bln- 
ther, renversé de son cheval, faillit tom- 
ber au pouvoir des Français ( For. 
Brucmer ). Le général Milhaud se retira 
sur la Loire avec son corps de cavalerie, 
après la rentrée du Roi, et il fut un des 
premiers généraux de Parmée à faire sa 
soumission. Ïl a été obligé de quitter la 
France en 1816 ,comme régicide. S.S. 
MILLET (Lebaron ThéoDoRE }), 
mé en Picardie le 15 septembre 1776, 
entra au service le 16 juin 1793 , et 
parvint successivement au grade de 
êhef de bataillon dans le 40°. régiment 
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de ligne. Employé en Espagne , en 
1808 , il se distingua , le 8 août , au 
passage du Tage, près de Talaveyra , 
et fut nommé colonel le 19 décem- 
bre 1809 , après s'être fait remarquer 
à la bataille d'Occana, À l’attaque du 
mont de l'uente-Santa, le 12 novembre 
1810 , le général Millet fut atteint de 
deux coups de feu à la tête, et quoique 
aflaibli par la perte de son sang, il ne vou- 
lut pas quitter son poste, commanda lui- 
même une nouvelle charge, et repoussa 
l'ennemi. De retour en France, il prit 
part aux dernières campagnes , et fut 
élevé au grade de général de brigade 
le 28 juin 1813. Le Roi le créa che- 
valier de Saint-Louis le 20 août 1814; 
puis commandant de la Légion-d’'hon- 
neur. Après les événements du 20 mars 
1815, le général Millet fut employé dans 
les gardes nationales actives de l'armée 
du Nord. Ilest à la demi-solde depuis 
le licenciement. S.S. 

MILLET -DE-VILLENEUVE ( As- 
Manp-Louis-AMÉLIE ) , maréchal-de- 
camp ; entra au service le 15 septembre 
1792, passa à Naplesen 1807, et fut nommé 
capitaine des gardes du roi Murat, et chef 
d'état-major général. Lorsqu’en avril 
1815 , Murat, après avoir refusé d’en- 
trer dans la ligue enropéenne , conwmen- 
ça à redouter les résultats d’une guerre 
qu'il avait lui-même provoquée; le géné- 
ral Millet fut chargé de proposer en son 
nom un armistice au comte de Belle. 
garde. Sa dépêche était adroite et insi- 
nuante ; cependant elle fut mal accueil 
lie , et la réponse du général autrichien 
fut un refus positif d'interrompre le cours 
de ses opérations. Le 19 mai ; Murat ayant 
quitté Naples pour se rendre à Ischia, 
M. Millet-de-Villeneuve Paccompagua 
avec plusieurs Napolitains de distinction. 
JL rentra en France , et fut mis en des 
mi-solde à l’époque dulicenciement. 8.8, 

MILLIN LE GRAND-MAISON ( Au. 
Bix-Louis) est né à Paris, le 14 juillet 
1759, d’une famille originaire d'Italie, 
Deux de ses freres ont péri dans la 
révolution. Il fut sur le point en sortant 
du collége d’embrasser l'état ecclésias- 
tique , mais il y renonça bientôt pour 
s’adonner aux lettres. Une fortune assez 
considérable Jui assurait les moyens de 
s'y livrer tout entier. Son premier es- 
sai fut une traduction de quelques mor- 
ceaux de différentes langues , dont il 
publia un recueil en 1785, H n'avais pas 
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“encore vingt ans quand il fit connaissante 
avec Willemet, fils du célèbre botamste 
de cenom, qui cultivait avec ardeur l’his- 
toire naturelle, et inspira bientôt à son 
ami le goût d’une science qu'il chérissait. 
M. Millin saisit ardemment l’idée d’obte- 
nir de nouvelles connaissances, mais il 
résolut de les appliquer à ses premières 
études. Montucla avait donné une belle 
Histoire des mathématiques ; l'His- 
toire de l'astronomie , par Bailly, avait 
alors une grande célébrité ; M. Millin vou- 
lut traiter celle de l'histoire naturelle : ce 
sujet était neuf; MM. Schneider, Beck- 
mann , Sprengel, Blumenbach et Well. 
theim ne s’en étaient pas encore occupés. 
Pour s’y preparer, il suivit avec une assi- 
duité constante les cours du Collége de 
France et du Musée d'histoire naturelle; il 
entendit les leçous de Brissov , de Darcet, 
de Daubenton, de Fourcroy , de Desfon- 
taines , et il assista aux excursions de M. 
de Jussieu. Ayant formé d’intimesliaisons 
avec Îles naturalistes les plus estimés , 
il reconnut bientôt que, pour remplir 
complètement son but , il devait join- 
dre a l'étude des auteurs classiques celle 
des monuments de l'antiquité, et il re- 
chercha dans les médailles , les pierres 
gravées et les bas-reliefs, ce qui était re- 
latif à son plan. Il donna quelques essais 
du grand travail dont il était toujours oc- 
cupé, et pour lequel il avait rassemblé 
d'immenses matériaux. Willemet avait 
étudié à Strasbourg sous le professeur 
Hermann, et il avait mis M. Milin ev re- 
lation avec ce savant ; ils formèrent alors 
une amitié qui a duré jusqu’à la mort de 
celui-ci(1). Brisson avait alors donné une 
méthode pour diviser les oiseaux. Geof- 
froy avait classé les insectes dans un ordre 
systématique , etles Jussieu avaient fondé 
Ja méthode natarelle pour les végétaux. 
Buflon avait communique à ses contem- 
rains son mépris pour les systèmes et 
Le méthodes. M. Millin conçnt alors le 
projet de donner en France a Linné,l’auto- 
rité qu’il devait avoir; il proposa au petit 
nombre de naturalistes qui suivaient sa 
doctrine, de former une société qui se 
nommerait Linnéenne, comme celle que 
M. Smith établissait dans le même temps 


(4) M. Millin a foitun voyage à Strasbourg pour 
Le vuir, et passer quelque temps avec lui; il con- 
serve trois cents letires «le lui, toutes pleines de 
traits piquants, mails et originaux. Ce fnt dans ve 
voyage qu'il se lia avec le célèbre professeur Ober- 


lun , qui partégea sen amijié avec Mermaua. 
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à Londres. Cette société ne fut d'aboré 


composée que de sept membres, MM. 
Willemet , Bosc, l'Héritier ,; Bronsso- 
net , Desfontaines , Brongniart et Millin 
Elle commençait à porter dauslessciences 
naturelles le flambeau de la critique ; mais 
elle donna de Pombrage à quelques mem- 
bres du premier corps savant ; ils firent 
craindreà ceux qui la composaient de leur 
fermer les portes de l'académie , et la so- 
ciété fut dissoute. À l’époque où commen- 
ça la révolution, lasociété linnéenne r'oi- 
vrit ses séances , et, afin de ne plus pa- 
raitre marcher sous une bannière etran- 
gère , elle prit le nom de société d’his- 
toire naturelle , et les naturalistes les pus 
célèbres s’empréssèrent de participer à 
ses travaux. M. Millin en fut nommé se- 
crélaire , comme il l'avait été de la sucieté 
linnéenne, et il luirendit d'importants ser- 
vices par son zèle et son activité. Le pre 
mier recueil de ses Mémoires est précédé 
d'un discours préliminaire de la compo- 
sition de M. Millio, sur l’origine et les 
progrès de l’histoire naturelle en Fran- 
ce , 1990 , in-fol. et séparément in-4° 
Le second volume a paru à l'époque 
où M. Cuvier fut nommé secrétaire , 
à la place de M. Millin que ses fonc- 
tions à la Bibliothèque irupériale for- 
Çaient de se livrer à des travaux d'un 
autre genre. [assemblée constiluanie 
ayant ordonné la destruction des moOnas- 
tres , M. Millin sentit que les monu- 
ments historiques qu'ils conservaient al- 
laient être détruits ou mutilés ; il était 
impossible de les décrire tous; il entre- 
prit de donuer des mémoires particuliers. 
sur les lieux qu’il pourrait visiter. I fit 
alors desexcursions dans les départements 
qui environnent Paris, et des voyages dans 
la Normandie, la Picardie et la Flandre, 
et il forma un recueil qu'il publia sous ke 
titre d'Antiquites nationales. Au mo- 
ment de Ja révolution , M. Millin étaiten- 
core dans l’ardeur de la jeunesse. Lié avec 
les principaux membres de l'assemblée 
consliluante ,; san activité était trop 
grande pour qu'il pût demeurer specl- 
teur oisif d'une pareille lutte. FI fit pa- 
raître divers écrits politiques (1 ),et il co0- 
péra à un journal intitulé la Chronique 
de Paris, avec MM. Noël, Condorcet et 
Rabaud-Saiut-Etienne ; mais la révolu- 
Se de 


(1) Lettre d'un empereur romain à un roi der 
Gaules, 17893: Lettre sur la centure des Fe 
vurer, 1789; de la Liberté des Thédtres à 1759 
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tion ayant pris, en 1793, une marche ef- 
frayante, pour ceux-là même qui s'en 
étiient montrés partisans, M. Millin fut 
obligé de se soustraire par la fuite à la 
fureur des démagogues ; il prit une place 
dans Padministration des transports mi- 
lituires, iais il fut arrêté et jelé dans les 
prisons, d'où il ne sortit qu'après le 9 
thermidor. Ce fut pendant cette déten- 
on qui dura un an, qu’il conçut Pidée 
tes Eléments d'histoire naturelle, En 
sorlant de prison, M. Millin trouva 
sa fortune détruite par le décret de ré- 
duction des rentes | et par l’émigra- 
tiun de ses débiteurs. ‘Toutes ses res- 
sources étaient épuisées ; on lui offrit 
la place de chef de division à la commis— 
sion d'instruction publique , et il l'ac- 
Cepta. I] fut mis au nombre des gens de 
lettres auxquels la nation accorda des 
€icouragements, et il fut nommé pro- 
fesseur d’histoire aux écoles centrales. 
l'se consacra dès lors exclusivement 
aux sciences ; et, pour répandre le goût 
des bonues études, il entreprit un jour- 
nal{r), dont le but était le même que ce- 
lui de l'ancien Journal des S'avants, mais 
dont le plan est plus étendu et plus varié. 
M.Mllin, possédant plusieurslangues mo- 
dernes, donna dans ce recueil des extraits 
d'un grand nombre d'ouvrages étrangers. 
H forma une correspondancetrèsétendue; 
les littérateurs aliemands lui témoignè- 
rent principalement leur reconuaissance 
pour le zèle qu'il avait mis à faire con- 
naître leurs travaux. Après la mort de 
l'abbé Barthélemi, en 1794, M. Millin 
avait été choisi pour lui succéder dans 
sa place de conservateur du cabinet des 
médailles. Il s’appliqua dés-lors, avec une 
assiduité constants, aux travaux qu’exi- 
graient ses nouvelles fonctions. Il aban- 
donnx lhistoire naturelle , ‘et , pour 
être moins exposé à jeter des regards 
en arrière vers une science qui avait 
eu pour lui tant de charmes , il se défit 
du cabinet qu'il avait formé , vendit 
sa belle collection d’insectes pour ache- 
ter des Jivres sur les autiquités , et 
fit présent de son riche herbier à un 
de $es amis. Il donna alors des cours 


(1) Le Magasin encyclopédique cormnte viagt 
années d'existence. L'auteur en avait conçu le 
pin depuis long- temps; car il avait publié en 
ty9ga un re cueil sous le même titre, mais il n’en 
| sde alors qu'un volume Le Magarinse continue, 

epuis 1817 , sous le titre d'Annalus encyclopé- 
dique, 
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sur différentes parties de la science 
des antiquités , et il publia de petits 
traités propres à diriger ceux qui la cul- 
tivaient. Il avait recueilli dans ses Æ#n— 
tiquités nationales uu grand nombre de 
monuments de notre histoire; il rechber- 
cha avec le même soin ceux des Egyp- 
tiens , des Grecs et des Romains, qui 
étaient encore inédits, pour en publier 
des descriptions. Outre les monographies 
qu'il a fait paraitre dans le Magasin en- 
cyclopedique , on lui doit encore plu- 
sieurs recueils importants, dont les jour- 
vaux Ont donné l'extrait. M. Millin ne 
s’est pas contenté de décrire les monu- 
ments qu'il avait sous sa garde et qui 
sont répandus daus la capitale , il a en- 
core voulu sauver de Poubli ceux qui 
avaient échappé aux recherches des an- 
tiquaires; tel a été l'objet du Foyage 
dans le Midi de La France , et de Vau- 
tre voyage fait plus récemment en Italie, 
d'où il a rapporte uneimmense quantité de 
dessins inédits. Il a aussi commencé à pu- 
blier une Collection de pierres gravées 
inédites. M. Millin a formé une bibliothè- 
que, unique en France, de livresrelatifs à 
l’histoire ancienne et du moyen âge , à 
celle des arts, aux antiquités et à l’histoire 
littéraire, et une grande collection d’es— 
tampes relatives à ces connaissances. JL 
accorde le libre usage de son cabinet à 
tous les hommes studieux. Il entretient 
des liaisons avec les principaux savants 
de l'Europe, et quelques-uns d'entre eux 
out voulu consacrer leur estime pour lui 
en lui dédiant leurs ouvrages. On a de 
lui : I. Mélanges de littérature étran- 
gère» 1785, 6 vol. in-12. 1[. Abrége des 

ransactions philosophiques, partie des 
antiquités, 17589, in-8°. II. Aevue ge- 
nérale des écrits de Ch. Linnéus, lra- 
duite de l'anglais de Richard Pulteney, 
avec un volume d'additions, 1789, a vol.. 
in - 80. IV. Minéralogie homerique , 
ou Essai sur les minéraux dont il 
est fait mention dans les poëmes d'Ho- 
mère, 1790, in - 8”. ; 1815, in-89, V. 
Antiquités nationales , où Descrip- 
tion des monastères , abbayes, chd= 
leaux , etc. , d-venns domaines na- 
tionaux, 1591-97, 5 vo'. in-40. VI. Dis= 
cours sur l'origine et Les progrès de l’his- 
toire nuturelle en France, 1790, in-4o., 
VIT. Annuaire du républicain , 1594 , 
in-12. VIIL. £léments d'histoire natu- 
relle , 1795, in-80.; 1797, im-8° ; 1802, 
in-8°. IX. {ntroduction à l'étude des 
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monuments antiques , 1996, in-80. X. 
Introduction à l'étude des pierres gra- 
vdes , 1796, in-80.; 1798, in-80. XI. 
Introduetion à l’étude des médailles, 
1796 , in-8o, XW. Description des sta- 
tues des Tuileries, 1798, in-12. XIFI. 
Dictionnaire portatif de La fable, par 
‘Chompré , nouvelle édition. ( Voyez 
la Biographie universelle au mot Crnou- 
vré ). XIV. Monuments antiques iné- 
dits ou nouvellement expliqués, 1802- 
r803 , a vol. in- 4. XV. Program- 
me dun cours de l'histoire des arts 
chez les anciens, 1805 , in-8. X VI. 
Dictionnaire des beaux-arts, 1806, 
3 vel.in-8°, X VIT. Æistoire metallique 
de La révolution francaise, 1806, in-4°. 
XVIH. Les beaux-arts en Angleterre , 
traduit de l'anglais de Dallaway, 1807, 
2 vol. m280. XIX. Voyage dans le Midi 
de la France, 1807-1808, 3 vol. in-8°. 
e1 deux ntlns. XX. Peintures de vases 
antiques, 1808 1810, 25 livraisons in- 
fol.; réimprimé en 1816. XXI Ga- 
lerie mythologique ; 1811, 2 vol. 
in-80. fig. XXI. Foyageen Savoie , 
en Piémont, a Nice et à Gènes, 1816, 
a vol. in-80, X XIII. Foyage dans Le Mi- 
lanais , à Plaisance, Parme , Modène, 
Mantoue et Crémone, 1817 , à vol. in- 
8°. , et un grand nombre d’autres ou- 
vrages et denotices qui sont insérées dans 
le "Magasin encyclopédique ou d’autres 
journaux. M. Millin a donné plusieurs 
articles à la Biographie universelle. M. 
Barbier lui attribne: 1. Foyage du gou- 
verneur Philip à Botany-Bay , traduit 
de l'anglais, 1701, in-80. 11. Voyage en 
Norvège, traduit de l'allemand , 1803, 
in- 8e, ( Foy. la Biographie univer- 
selle an mot J.-C. Farrnicus). F. 
MILION (Cnanzes), né à Liége le 
‘33 septembre 1754, ancien sous-biblio- 
thécaire du prince de Condé, professeur 
de Kgisintion aux écoles centrales de Pa- 
ris ,estmembre de la société libre des 
sciences, lettres et arts de cette ville. Tl est 
aujourd’hui professeur à In faculté des 
lettres de Paris, et fait nn cours qui a 
pour objet l'Histoire de la philosophie 
ancienne, Ona de lui: Y. Zn obitum 
Eudovici XF carmen , 157%, in-4. 
U. Vers sur l'avènement de Louis- 
Auguste au trône , 1574. im-80. TITI. 
Epitre en vers à Frédéric , roi de 
Prusse , 1775 , in-80, IV. L’Eventail, 
poëme en 4 chants. 1781, in-80} nou- 


vele édiiva augmentée de poésies , 
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1508 , in-12 ( Aé la Biogr. univ.* 
t 


au mot Gay). V. Histoire des voyages 
des papes depuis Innocent Ier. jusqu’à 
Pie VI, 1582, in-8°., avec des notes. 
VI. Zntroduction à l'histoiredes troubles 
des Provinces-Unies depuis 1977 Loi 
qu'en 1787, 1588, in Bo. VII. Zableau 
sommaire et philosophique du genie, 
du caractère, des mœurs, du gouverne- 
ment et de la politique des Bataves, 
traduit de l’anglais, 1789, in-8o. VIII. 
Charlotte Belmont, Amsterd:m , 1780, 
in-8o. IX. Histoire des descentes qui 
ont eu lieu en Angleterre, Ecosse, Ir- 
lande, et iles adjacentes depuis Jules- 
César jusqu'a nos jours, 1798, io-8e. 
X. Les soirées de Windsor, ou les loi- 
sirs d'une famille anglaise, traduit de 
Panglais, 1748, 2 vol. in-12 XI. Voyage 
en Irlande par Twiss, traduit de l'an- 
glais 1598, in-80. XII. Foyage en 1r- 
ande par Arthur Young, suivi de Re- 
cherches sur l'Irlande, par le traduc- 
teur, 1709, 2 vol. in-123 1801, 2 vol, 
in-8e. XIII. Histoire de La révolution 
etcontre-révolution d’ Angleterre, 179 
in-8°., 1800, in-80. XIV Æleéments sh 
l’histoire de France par Millot, édition 
continuée jusqu'a la mort de Louis XVI, 
1803, 3 vol. in-80.; 1806, 3 vol. ; 1814, 
4 vol.in-12. XV. Eléments de l’histoire 
d'Angleterre par Millot, édition aug- 
meutée des règnes de Georges IT et IL, 
1801, 3 vol. in-8v.; 7e. édition, 1810. 
XVI. La Politique d'Aristote ( Foy. 
+ univ., au mot ARisTOTE). La 
traduction de M. Millon, quoique supé- 
rieure à celle qui avait paru quelques 
années avant la sienne , est cependant 
très imparfaite. Il en a reconnu lui-même 
les défauts, et a travaillé , dit-on, à la 
corriger.—Mirzon (F.J.), ancien juge 
au tribunal de commerce de Challon- 
sur-Saône : Projet d’un emprunt na- 
tional en contrats négociables , 1814 ,. 
in-{o,, dont il a fait honamage à la cham- 
bre des députés. Or. 
MILM AN (Sir Fraxcis) , baro- 
net, membre de Ja société royale de 
Londres , président du collége de méde- 
cine , et l’un des médecins ordinaires du 
Rai, estné dans le Devonshire, d’un 
ecclésiastique qui lni donna une excel- 
lente éducation, et l'envoya ensuite au 
collége d’Exeter, à Oxford, dans l’inten- 
tion de luifaire suivre son état. Le jeune 
Milman conçnt une passion si vive ponr 
l'étude des sciences qui sont liées avec la 
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médecine, et y fit de tels progrès qu'il 
fut désigné pour être le médecin voya- 
geur de l'université. Pendant le cours de 
ses voyages, il accompagna à Rome le duc 
de Glocester, ce qui lui attira une bril- 
lante clientelle, et les premières distinc- 
tivns de sa profession. À sou retour à 
Londres , il fut nommé ritembre de la 
société ruyale, et en 1780, il professa pu- 
bliquement devant le cohége de méde- 
cine. Il a publié : I. Ænimadversiones 
de naturd h :y dropis, ejusque curatione, 
m-09., 1770. IL. Sur l’origine et Le siége 
du scorbut et de la Jièvre putride , in- 
8°.,182 , traduit en français par M. de 
Montagut , 1786 , in-8°. Z. 
MILNE ( Sir Davin), vice - amiral 
anglais, né à Edimbourg, eutra dans la 
Marine en 1778, fit, eu qualité de contre- 
maître, la guerre d'Amérique sous l’aini- 
ral Cornwallis, et prit part à toutes les 
actious importantes de cette guerre. 
armi ces combats, on doit citer ce- 
ui qui eut lieu le 12 avril 1782 contre 
la Ville de Paris Malgré ses preu- 
ves de bravoure et d’habileté , Milne 
ne fut ni récompensé ni même employé. 
Ne trouvant pas d'avancement dans la 
Marine royale, il entra au service de la 
compagnie des Indes Orientales, où ül 
resta pendant plusicurs années, et se fit 
distinguer. Quand lord S1.-Vincent, alors 
sir John Jervis, qui appréciait tout le 
mérite de Milne, se rendit dans les Indes 
Occideutales , celui-ci reutra daus la 
marine royale, et fut fait lieutenant d’une 
frégate dont Falconer était capitaine. 
Ce fut cetre frégate qui livra le fameux 
<ombat coutre la Blanche. Déja Falco- 
uer av ait été tué, et les deux frégates, dé- 
Sarmées et démäâtées, se trouvaient dans 
un état déplorable; déjà tous les bateaux 
élaieut détruits, sans que la victoire se 
füt déclarée, lorsque Milne se jeta à la 
rage avec deux ou trois braves marins 
ayant leur sabre entre les dents, sauta 
à bord de la frégate française, et en assura 
ainsi la capture. I] fut alors fait capitaine 
commandant, et bientôt après, chargé 
du commandement de la frégate la Seine, 
avec laquelle il s'empara de la frégate 
française la, Vengeance, après un com- 
bat opiniätre. Les marins qui ont eu 
Connaissance de cette action s'accordent 
à dire qu’elle fut une des plus terribles 
de toute la guerre d'Amérique, et une 
de celies où Milne déploya le plus d'habi- 
leté. 11 fut fait contre-amtral peu de 
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temps après, et il a élé choisi en 1816, 
par l’amirauté, pour seconder lord Ex- 
mouth daus son expéditiou contre Alger. 
Cet amiral a fait dans ses rapports les 
plus grauds éloges de sa bravoure et 
de son habileté ; et l'a envoyé en An- 
gleterre, porter la nouveile de sa vic- 
toire , et du traité conclu avec le dey. 
Le contre-amiral Milue fut accueilli avec 
uue très grande distinction par le prince- 
régent , qui le créa comimaudeur de 
l’ordre du Bain. Le conseil municipal 
de Londres, couvoqué par le lord 
maire, lui adressa des remerciments, et 
lui ofrit une épée d'or de la valeur de 
cent'guinées, Jl a depuis été nommé au 
commaudement de la station d'Halifax, 


.MILNER (JEax),évèque de Castabale, 
tn partibus infidelium, et vicaire apos- 
tolique du district du milieu en Angle- 
terre, naquit vers 1750, et fut élevé au 
collége catholique anglais de St.-Omer. 
Ayant reçu les ordres sacrés , il fut eo- 
voyé en mission , et fut chargé de diriger 
la congrégation catholique de Winches- 
ter : c'est dans cette place qu’il com- 
mença à se faire connaître par ses écrits 
et par son zèle pour la cause des catho 
liques anglais. Lors des démarches de ces 
derniers en 1788, pour obtenir du par- 
lement la révocation des anciennes lois, 
il s’opposa au plan du comité catholique 
qui s'était formé à Londres, ne signa 
point la protestation commune de 1989, 


et se tint uni aux évêques. Le 24.février 


1991 , il publia l'Etat des faits relatifs 
à la contestation actuelle ; et, le 7 wars 
suivaut, Considérations sur le serment. 
Ce deruier écrit était adressé au comité 
de la chambre des communes, et expo- 
sait les scrupules des catholiques sur le 
serment, tel qu’il avait été proposé d’a. 
bord. Le parlement eut égard aux obser- 
vations de l’auteur , et l’on supprima les 


clauses qui pouvaient inquiéter les cons- 


ciences. Ce succès valut à M. Milner la 


rcconuaissance des catholiques, et le mit 


eu grande considération parmi eux. Il 
conliaua à servir leur cause avec beau- 
coup d'ardeur. Eu décembre 1992, il 
assista au synode que trois vicaires apot- 
toliques tinrent à Londres avec six de 
leurs théologiens, et dans lequel on cen- 
sura l'écrit de sir John Trockmorton sur 
la nomination des évêques ; on y siguala 
aussi la traduction de la Bible, de Ged- 
des, comme ‘un ourrage hardi c4 dans 
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gereux. M. Milsier écrivit lui-même con- 
tre Trockmorton. Des travaux d’un autre 
genre, sur l’his oire et les autiquités de 
Winchester , lui firent honueur dans le 
monde littéraire. Le docteur Grégoire 
Stappleton , vicaire apostolique du dis- 
trict du milieu , étant mort à St-Omer 
en 1802, en venant réclamer avprts du 
ouvernement français les biens À col- 
fées catholiques anglais, M. Milner fut 
désigné pour lui succéder. Il fut sacré le 
22 mai 1803, sous le titre d’évèque de 
Castabala , les évèques catholiques en 
Angleterre n’ayaut qu'un titre in parli- 
bus infidelium. Le premier écrit qu'il 
donna en celte qualité , est sa Lettre pas- 
torale du 27 décembre 1803, adressée à 
son ciergé. En 187 et 1808, il fit deux 
voyages en Jrlande , ve qui lui a donné oc- 
casion de publier une suite de Lettres sur 
Jes catholiques et les antiquités d’Irlande ; 
c'est un ses meilleurs ouvrages. Il se 
trouva engagé, vers le même temps, 
dans deux controverses, qui lui ont sus- 
cité de nombreux adversaires. La pre- 
mière est avec M. l'abbé Blanchard, 
prêtre français , réfugié en Angleterre, 
et auteur de beaucoup d’écrits contre le 
Concordat de 1801. M. Milner ayant, 
dans une Lettre pastorale du 5er. juin 
1808 , ordonné de faire dans son district 
des prières publiques pour le pape, crut 
devoir profiter de cette occasion pour 
repousser les attaques lancées contre le 
ntife par les ennemis du concordat. 
L'abbé Blanchard répondit par la De- 
Jense du clergé français résident à 
Londres , datee du 27 juin 1808 , et 
l'abbé Gascher, par une Lies du 30 juin 
à M. Milner. Celui-ci publia, le 10 août, 
une Lettre pastorale, où il citait plu- 
sieurs passages des écrits de ces deux 
ecclésiastiques, et les condamnait comme 
faux, scandaleux, injurieux au sou- 
verain pontife, insinuant le schisme , 
ÿ tendant ei méme étant schismatiques. 
Au mois d'octobre, l'abbé Blanchard fit 
paraître VAbus s.ns exemple de l'au- 
torité ecclesiistique , où 11 dénonçait 
M. Miluer à ious les évêques, Le 7 mars 
1809, le ‘prelat donrta une suite à sa 
Lettre pastorale du 10 août , et, le 22 
Ra , un supplément, où il rapporlait 
a censure portée le 3 juillet contre son 
‘adversaire par vinst neuf évêques d’Ir- 
Jande. Cette controvetse n'était pas en- 
core finie quand il s’en éleva unie autre 
plus vive encore et plus longue. Quel. 
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uéb-uns des protecteurs de la cause ca- 

olique dans le parlement avaient ré- 
solu d’attacher leur protection à quelques 
conditions, dont la principale etait que 
le roi aurait un veto sur la nomination 
des évèques catholiques. M. Miner et 
les évèques d'Irlande n'avaient pas paru 
d'abord très opposés à donner à la con- 
ronne un droit de négative mitigé ; mais 
ayant cru s'apercevoir ensuite que le 
ministère ne cherchait qu'à asservir l'épis- 
copat et à préparer ainsi sourdenieul la 
ruine de la religion , ils se pronoucireut 
contre le veto. On connaît les résolutivns 
émises en différents temps sur ce sujet 
par tous les évêques de M. Mile 
ner s’unit avec eux dans cette affaire et 
était leur agent en Angleterre. Il s'élesa 
contre quelques résulutions prises sur la 
même question par le comité des catho- 
liques anglais , et s'attira Panimadversion 
des chefs de ce comité. Les autres vi- 
caires apostoliques d'A:gleterre ne pa- 
rurent même p:s approuver ses démar- 
ches, el on l’accusa de trop d’ardeur et 
de vivacité. En 1814, le prélat fit le 
voyage de Rome pour consulter ke Saint- 
Siège sur quelques points , et spécia'e- 
ruent sur le veto ; Rome n'a point encore 
porié de décision sur cette controverse. 
M. Milner est certainement un préla 
fort instruit et fort zélé. La liste de ses 
écrits est fort nombreuse, et nous ne nous 
flattons pas de les avoir tous indiqués: 
J. Certaines considérations à l'égaid 
des catholiques romains, in-8°., 150! 
HI. Droit divin de l'épiscopat, in-60,, 
1791. IT. Recherches historiques et eri- 
tiques sur l'existence et Le caractère de 
St. - George , patron de l Angleterre, 
in-80., 1502. IV. La démocratie ecclé- 
siastique dévoilée, in-8°., 159. Ÿ. 
Oraison funèbre prononcée à loccur 
sion de l'assassinat de Louis AVI, 
iu-S°., 1993. VI. Aeplique au rapport 


publié par le club cisalpin, sur sa pro 


lestation, in-8°., 1595. VII. Histoue 4 
examen des antiquités de JF'inchester, 
in-4o., 15090. VIN. Lettres à un préen- 
dier , ou éponse à des Héflexions sur 
Le papisme , par le docteur Surges, 
in-4e., 1800. IX. Explication de la 
conduite du pape Pie VII à l'égard 
des évêques et des affaires ecclesias- 
tiques de France , in-8°., 1802. X. Le 
cas de conscience, répouse à M. Recvts 
eur le‘serment du couronnement in-6°., 
1802. XL. Lramen des principaux 47 
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guments contre la pétition des catho- 
diques, in-89,, 1805. XII. Hecherches 
sur certaines opinions vulgaires, rela- 
tives aux habitants catholiques et aux 
antiquités de l'Irlande, in-8v., 18u8. 
XII. raité sur l'architecture des 
éslises d'Angleterre , n-8. ,1811. Z. 
MILNEN (Isaac }, savant anglais, de 
la société royale de Londres, naquit à 
Leeds , dans le comté d'York, d’une fa- 
mille pauvre et obscure ; il perdit de 
bonne heure son pire, qui exerçait le 
metier de lisserand. Pour soutenir leur 
mère, Isaac Milner et son frère aîné 
étaient obligés de travailier jour et nuit ; 
cependant ils trouvaient moyen de con- 
sacrer quelques heures à leur instruction, 
en méditant le petit nombre de livres 
qu'ils pouvaient se procurer. Cette con- 
duite attira l'attention de leurs voisins, 
qui firent une souscription en leur fa- 
veur , et donntrent ainsi les moyens à 
Milner ainé d'entrer dans une école où 
ses progres furent tels qu’apris avoir ter- 
miné ses etudes, il obtint une cure à Hull, 
et la place de directeur de l'école de cette 
ville. J1 appela alors auprès de lui son 
frère Isaac pour l'aider; ce dernier entra 
ensuite au collège de la Reine, se fit dis- 
lnguer dans les mathématiques, la théo- 
logie , et les langues savantes, et parvint, 
en 1583, à obteuir une chaire à te 
sité de Cambridge , et la place de pro- 
fesseur de physique expérimentale. Pen- 
dant son séjour à l’université , il se 
lia mtimement avec M. Wilberforce, qui 
lui procura la connaissance de M. Pitt; en 
1787, ils firent tous trois un voyage sur le 
continent. À cette époque, M. Isaac Milner 
futnommé président du collégedela Reine, 
et doyen de Carlisle. Il obtint, en 1793 ;le 
titre de vice-chancelier de l'université, 
eten 1708, celui de professeur de ma- 
thématiques, place qu'il exerce avec au- 
taut d’exactitude que d'habileté. M. 
Isaac Milner prèche aussi avec succès ; 
quoique son zèle en faveur du calvi- 
nisme soit trop ardent. Il est éditeur de 
l'Histoire de l'église chrétienne, par 
son frère, et des Los. de ce dern'er. 
J1 a inséré des articles remarquables dans 
les Transactions philosophiques, et pu- 
blié: T. Observations sur l Histoire de 
L'Église chrétienne du docteur Haweis, 
in-8°., 1800. 11. Æssais sur quelques 
productions du rév. Herbert Marsh, en 
réponse aux objections contre La société 


de La Bible, 1813, in-8. _Z.. 
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MILORADOWITCH (Le comte}, 
l’uu des généraux les plus distingués de 
l'armée russe, combattit, en 1780, contre 
les Tures, rt plus tard, fut employé 
contre les Polonais. Dans la campagne de 
1709 , il fut placé à la tête de Pavant- 
garde de Buwaroff, qui avait en lui 
une confiance que l’on a cru fondée 
sur la conformité de leur caractère. Le 
comte de Miloradowitch commandait 
une division à Austerlitz , en 1805, 
et fut forcé à la retraite par suite 
de la défaite dn général Pribitchinsky, 
qui occupait le centre. En 1819, le ge- 
uéral Miloradowitch fut encore nommé 
commandant de l'avant-garde russe; et 
c'est en cette qualité qu'il reçut, le 1 
octobre, à son quartier-général, la visite 
de Murat, envoyé par Bunnaparte pour 
lai proposer un accommodement. }’en- 
trevue eut lieu en présence de plusieurs 
généraux russes; elle est curieuse par la 
nature des explications qu'elle amenx, 
et par Pironie piquante des réponses du 
général russe. On la trouve rapportée 
dans les journaux et mémoires du temps. 
Toute tentative d'accommodement étant 
devenue inutile, les opérations se pour- 
suivirent de part et d'autre, et le général 
Miloradowitch se distingua, le 15 sep- 
tembre , entre Smolensk et Krasnoïi. 
Battu , le 12 mai 1813, par la division 
Charpentier, en voulant maintenir les po- 
sitions de Fisckbach, Capellenberg et Bis 
chofwerder, situées à gauche de Bautzeu, 
il reprit quelque avantage le 19, conjoin- 
tement avec le prince de Würtemberg. 
Le 30 août, à la Lète de 6,000 grenadiers 
russes, il concourut, avec les généraux 
Kleist et Colloredo ( Foy: ces noms), à 
la défaite du général Vie. qui 
resla prisonnier avec son corps d'armée, 
Après la bataille de Leipzig, où il com- : 
mandait les réserves russes et prussiennes, 
sous les ordres du grand-duc Constantin, 
le général Miloradowitch fitavec la même 
distinction la campagne de 18:14. S.S. 
MILTON {Lord vicomte Cuanres- 
Wieziam ), menibre de la chambre des 
communes d'Angleterre ; du parti de 
l'opposition , est fils aîné de lord Fitz- 
William. Né vers 1587 , le jeunelord Mij- 
ton s’est distingué au parlement , par une 
grande franchise mêlée de quelques ridi- 
cules, et surtout par le ton sentencieux 
qu’il affecte en prononçant ses discours. 
On prétend qu’il cherche à imiter Pitt, et 


qu’il est fort loin de son modèle. I1se nlai- 


440: MIM 

guit, en avril 1816, d’avoir été arrèté dans 
une calèche découverte, par un soldat 
qui s’opposait à ce qu'il eutrât dans Pall- 


mall, etmenaçait de frapper ses chevaux 


et même sa personne sil passait outre ; 
il appela à ce sujet l’atteutiou de la cham- 
bre sur un système qui, suivaut lui, ten- 
dait à accoutumer peu à peu le peuple à 
voir partout des sentinelles ct des postes 
militaires, tandis que , dans l'esprit de la 
cowstitution, le militaire ne peut agir 
que sur la réquisition et sous la respon- 
sabilité des officiers civils. Lord Nugent 
fit alors une motion qui fut soutenue par 


l’opposition , et écartée d'après les éclair. 


cissements de lord Castiereagh et du 
chancelier de l’'Echiquier , qui louèrent 
la conduite des militaires anglais. Eu juiu 
2817, lord Milton s'élevaavec force con- 
tre les mesures prises par le ministère 

r maintenir la tranquillité. La uoble 
famille de lord Fitzwilliam descend , 
suixant Jeav Debbret , de William Fitz- 
william , maitre tailleur de Londres en 


1506. . . 
MIMACUT (Jean-François )a publié : 
1. L'Ouverture de la campagne d'Lia- 
, in - 80. 11. otice historique 


die, 1 
sur Liu actuel,le commerce, les mœurs. 


et les productions des îles de Malte et 
du Goze, 1798, in-8°. III. Le Nouveau 
. FKaublas, ou Les Aventures de Florbelle , 
pour seryir de suite au Faublas de Lou- 
vet, 1999, 4 vol.in-18.IV.Zes Feillées 


du Tasse , Mmabuscrit inédit, mis au jour. 


par Compagnoni,traduitde l'italien, 1800, 
10-12. M. Mimaut a été l'un des coliabo- 
rateurs de la Bibliothèque des romans. 
PR, .* s Or. 

MINA{ Francisco Es2oz x ) né eu 
1564 , dans tu village de la Navarre, est 
fils d'unfaboureur. Eu 1068 , sou neveu, 
étudiarit à. Logrono ; réunit quelques 
partisans pour s'opposer. aux Français, 
et l'appela dans cette bande qui s'accrut 
bientôt. Le nereu .ayaut. été fait prison- 
niex, l'oncle. lui suecéda dans le com 
mandement, et fil preuve d'nue adresse 
et d’une activité remarquables. Les jour- 
naux français gt espagnols da temps, 
donnentle détail des.entreprises hardies 
qu'il conçue et gu'il exécuta alors dans 
la Navarre. La plus remarquable - est: 
sans doute celle du moisd’oclobre 1810, 
où ilintereepta sur la grande route de. 
Baïonne à Madrid , un convoi d'argent 
destiné 'a la solde des armées. frauçai- 


ss , et prit douse éhariôts chargés 
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d’ute valeur de 200 mille écus. Ea 1811, 
les Cortès le nomimérent colonel d'un 
corps-franc , qui s'est élevé jusqu'a 15 
mille honunes. Ce, fut à la tête de ce 
corps qu’il remporta plusieurs avantages 
sur jes troupes françaises, osant quelque- 
fois Être l'agresseur. On ne peut nier que 
ces partisans si redoutables, conous sous 
le nom de guérillas , n'aient eu sur les 
événements de cette guerre une influence 
décidée, Le colouel Mina parcourut l'Ar- 
ragon et la province d’Alava, en harcelant 
les Français qui #’ y trouvaient. En 1313, la 
régence le promut au grade de maré- 
chal - de-camp. H fut défait parle ge- 
néral la Morandière, alors colonel du 
5e. de ligne. Ses soldats étant dispersés, 
il se retira à Saint-Jean-Pied-de-Port, 
où il resta paisible jusqu’au retour du roi 
Ferdinand dans ses états. Appelé alors à 
Madrid, il s’expliqua avec beaucoup de 
hardiesse sur les devoirs du gouverne- 
meot, insulla un prètre de la maison du 
roi, et, sur le point d’être arrêté, ilse 
retira en Navarre. Attaché à l’armée de 
ce royaume , avec Je traitement de non 
activué de son grade, au mois de sep- 
tembre 1834 , il tenta d'enlever la cita- 
delle de Pampelune , afin de devenir chef 
des opérations militaires que pourraient 
tenter les libéraux. Le général Mina 
comptait, pour la réussite de son pro- 
jet , sur un régiment de son ancienne 
troupe , qui se trouvait en garnison dans 
la citadelle , et sur son neveu Mina qui 
s'y trouvait également; mais le général 
Espeleta , soupçounant son projet, chan- 
gea le poste ordinaire du regimeut , et 
ft échouer l’entreprise. Mina s’eufuit 
alorsen France ;. où il entra avec ses ai- 
des-de-camp et son état-major. Retiré à 
Paris, il y fut avrèté par un commissaire 
de police, sur la demande d’un envoyé 
du roi d'Espagne; mais S. M. Louis 
XVIII le rendit emsuite à la liberté et 
destituna le coramissaire, Dans les cent 
jours de 1815, Buonaparte voulut confier 
ui. commandement à M, Mina, qui était 
aloxs retiré dans le département de la 
Côte.d’'Or., maïs il le refusa et s'enfuit em 
Belgique. H assista à la bataille de Wa- 
terloo, sans y prendre une part active, 
et revint à Paris peu après. H y était 
encore èh septembre 1816, et il y publia, 
lors de Fexpédition de son neveu au 
Mexique, une lettre qu'il termine ainsi : 
à Depuis queje suis sorti d'Espagne, je 
» n’ai quitté Ja Françe que pour rejoin- 
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» dre S. M.Louis X VEII à Gand , et je de- 

» meure à Paris depuis le retour de S. M. 

» [l'est présumable que le prétendu gé- 

» néral Mina dont parlent les papiers an- 

» glais, n’est autre que le lieutenant-co- 

» lonel Mina, monneveu, qui n’a jamais 

» Eté général et ne peut l'être actuelle- 

* ment. S’i] a usurpé ce titre , je suis au- 

» lorisé à croire qu’il n’a eu d’autre 

» but que celui d’induire eu erreur les 

» Américaius, comme il a fait les habi- 

» lanis de Londres, eu tirant d'eux des 

» sommes d'argent qu'ils croyaient me re- 

» mettre à moi-même. Eufu, j'ignore 
» entièrement le but du voyage du lieu- 

» Lenant-colonel Mina , et je déclare que 

» sises projets pouvaient être coutraires 
» aux intérêts de l'Espagne, ma patrie, je 
» le désavouerais pour être de ma famille. 

» Comme cette déclaration intéresse mon 
» honneur, je vous prie, monsieur, de 
» vouloir bien l’insérer dans votre jour- 
» nal. » On sait que le neveu de M. Mina 
(Xavier) syant été pris les armes à la 
Main dans le Mexique , par les troupes 
tspaguoles, a été fusillé dans le mois de 

novembre 18:17. D. 

MIOLLIS (Le comte SExTUS-ÂLEXAN- 
DRE-François) , né à Aix le 18sept. 1759, 
entra au service en 1778, comme sim 
ple soldat au régiment de Soissonnais, 
fut fait sous-lieutenant peu de temps 
aprés, et ft, sous les ordres de Rocham- 
eau, la campagne d'Amérique , où il 
fut blessé d'un éclat de bombe au siége 
d'York-'Town. De retour en France au 
commencement de la révolutiow, il resta 
au service , et il commandait, en 1702, 
avec le grade de lieutenant-colonel , uu 
bataillon des Bouches - du - Rhône. En 
1793, il se trouvait à Antibes, et il y 
réprima par sa fermeté les premiers trou- 
les révolutionnaires, Les dénonciations 
dont sa conduite fut l’objet, ne l'empè- 
chérent pas d’être employé à l'armée dE 
tilie, où il fit preuve de bravoure et 
d'intelligence. J1 eut part à tous les ex- 
ploits qui signalèrent les premières cam- 
Vagoes des Français, et particulièrement 
à la bataille de Finale et à la défense d’un 
des faubourgs de Mantoue, dont il était 


chargé. Sommé de se rendre par le gé-, 


néral Provéra , il répondit à cette som- 
Mation par la plus vigoureuse résistance, 
et fit lui-aène prisonnier le général au- 
trichien , qui Capilula avec toutesa divi- 


son. Mivllis était alors parvenu au grade. 


de général de brigade. Les talents qu’il 
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avait déployés pendant le siége de Man- 
toue ; lui valurent le conmmandement 
de cette place. Ce fut alors qu’u fit éle- 
ver un obélisque à la miémoire de Vir- 
gile, sur les lieux mèmes où ce poète 
avait vécu. Après le traité de Campo- 
Formio, il resta en Jtalie, commanda 
l'expédition de Toscane , en 1799, et en- 
tra à Livourne, où il-prit plusieurs me- 
sures militaires, dont les principales fu- 
rent l'expulsion des émigrés français , le 
désarmement des troupes losraues ; 
l’embargo sur tous les vaisseaux et l’ar- 
restation des consuls anglais et russes. 
Devenu général de division, il fut em- 
ployé daus la place de Gènes ; au com 
mencement de 1800 , sous les ordres de 
Masséna. Nomimé ensuite gouverneur dé 
Belle-Isle-en-Mer , il ne tarda pas à être 
rappelé en Italie, et fut encore une fois 
choisi pour commander dans Mauioue. I 
rendit un nouvel hommage aux lettres, en 
faisant transférer , avec la plus g:aude 
pompe, les cendres de l’Arioste à l'uni= 
versité de Ferrare, et consacra par uvre 
colonne le lieu de sa naissance. I] rétablit 
a Mantoue Pobélisque de Virgile, déjà 

‘renversé par les ravages de la guerre, et 
Vérone lui dut la restauration de sou 
cirque, un des plus beaux monuments 
de l'architecture romaine. Eu 1805, il 
übtint le commandement de toutes les 
forces françaises dans l'Italie septentrio- 
tale , et fut chargé peu aprés d'aller pren- 
dre possession de l’état de Venise. I] passa 
de là au gouvernement de Rome et de 
l'état de PEglise, qu’il a conservé jusqu’à 
l'évacuation. En 1809, il exécuta l’ordre 
de Buonaparte d'enlever le S. Père du 
palais Quirinal, et un peu plus tard , il 
{ht chargé d'une mission nôn moins fà- 
cheuse à l'égard de la reine d'Etrurie( F. 
Manie-Louise, pag. 341 ). Les événe. 
ments de 1814 le ramenèrent en Fran- 
ce, el il se trouvait à Marseille, en qua- 
lité de commandant d'ane division, lors du 
débarquement de Buonaparte, en 1815. 
J] tenta alors, mais sans succts , de s'op— 
poser À sa marche, en se mettant à sa 
poursuile avec douze cents hommes. On 
lui a reproche vivement dans plusieurs 
écrits de n'avoir pas fait tout ce qu'il eût’ 
fallu pour l'atteindre. Qnoi qu’ilen soit ,: 
il fut chargé aussitôt après du gouver- 
nement de Metz, qu'il conserva jusqu’en 
uctobre de la même année. Il fut alôrs' 
mis à Ja retraite, I avait été fait cher a 
Lex de Saint - Louis cn 1874. TE rém… 
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nissait depnis 1808 , les titres de com- 
mandant de l’ordre des Deux - Siciles , 
et de grand-oflicier de Ja Légion-d’hon- 
peur. — 5on frère, le baron Charles- 
François - Bienveuu ne Miozzis , curé 
avant la révolution, fut fait évèqne de 
Digne en 1806. Il refusa de se rendre au 
concile de Paris convoqué par Buona- 
parte , et de le voir à son retour de l'ile 
d'Elbe , lorsque celui-ci traversait son 
diocèse » €l n'ordonna pas des prieres 
publiques en sa faveur pendant les 
cent jours. Îl occupe toujours le même 
siége. € 
MIONNET (T.-E.}, savant numisinate 
et premier employé au cabinet des anti- 
ques de la bibliothèque du Roi, a publié : 
L Catalogue d’une collection d’em- 
preintes en soufre de médailles grecques 
el romaines, 1300 ,in-80. II. Description 
de mélailles antiques grecques et ro- 
maines , 1806-1812, 6 val. iu-8v. et atlas. 
IT. De la rareté et du prix des me- 
dailles romaines, 1815, in-8°. Or. 


 MIOT ( Jacques ) fit la campagne 
A ve et de Syrie comme commis- 

ire des guerres, en 1708 et 1709. H a 
publié: Mémoires A mn DE 
toire des expédiions en Egypte et en 
Syrie, pendant les années v1 à vin de 
la répriblique francuise, 1804, in-8e.; 
1814, in-ÿ°. Ces ouvrage, d'autant plus 
remarquable qu'il fut composé par un 
témoin oculaire, fut arrêté sous le gou- 
vernement de Buonaparte, parce qu’il 
éontenait des faits accablants pour lui, 
tels que le massacre des prisonniers de 
Jafa et l’empoisonnement des malades 
et blessés. L'auteur le réimprima en no- 
vembre 1814. . 


# 

MIRAMON ( Le comte DE }, d'une 
famille uuble de la province d'Auvergue, 
fut un des chamhellans de Buonaparte. 
Le 4 mars 1810 , il lui adressa, comme 
député du collége électoral de la Haute- 
Loire , uo discours de félicitation sur ses 
“icioires el sur la paix de Vienne. I lui 
prèta serment de fidélité, le 28 mars 
1813 , comme préfet de l'Eure. Le 13 
février 1814, M. de Miramon assembla 
les habitants d'Evreuxsur la place de Na- 
poléon, pour leur lire , au son des c'oches 
et au bruit du canon , la nouvelle des 
victoires de Champ-Aubert et de Mont- 
mirail. Après le 20 mars 1815, il fut nom 
mé préfet d'Indre-et-Loire ; perdit cette 
place à la secoude chute de Buonaparte, 
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et n'a pas été employé depuis le second 
retour du Roi. TU. 
MIRANDA ( Le comte don Josrr# 
ne), qu'il ne faut point confondre avec 
le fameux général de ce nom, mort de- 
puis deux aus, fut l’un des chets espa- 
nols qui combattirent pour l'indépen- 
Re de leur patrie, pendant les der- 
nitres guerres. Ïl servaiten qaahté de gé- 
néral divisionnaire dans la deuxième ar- 
mée, sous les ordres de Blake. Son cou- 
rage et sestalents ne purent pas toujours 
suppléer à lindiscipline et a Pinexpe- 
rience de ses soldats. 11 fut battu er quek 
ques rencontres, et principalement dans 
les affaires qui eurent lieu dans Je royau- 
me de Valence an mois d'octobre r811 
sous le général O'Donuell. Le comte 
de Miranda se trouvait dans Valence 
lorsque les Français , sous les ordres du 
maréchal Suchet ( Woy. ce nam }, 
s’empartrent de cette place par capitu- 
lation. Fi fut au nombre des prisonniers , 
et futenvoyé eu France , où il resta 1us— 
qu'en 181€ Rentré en E-pagne avec Fer- 
dinand VII, il obtint bientôt la place de 
majordome-major, ou ministre de la 
maison du roi. Lors du mariage de ce 
monarque, en 1816, le comte de Miranda 
fut chargé d’aller recevoir la reine à som 
débarquement. C. C. 
MIRANDOL (Le comte DE), né 
en 1759, entra au service en 1777 dans 
le régiment de Ruyal-Picardie, émigra en 
1791, et fit la campagne des princes en 
Fe dans le corps des gentils-honmes 
d'Auvergne, Il fut ,en 1794, capitame 
au régiment de Fargues-dragons , qu'il 
quitta en 1595 , sa compagnie ayant éte 
incorporée. Rentré en France après Île 
18 brumaire, ilu’y exerça aucun emploi 
jusqu'en 1815, époque à laquelle il fut 
nommé , par le département de la Dor- 
dogne , membre de la chambre des dé- 
putés , où il vota avec la majorité. Réélu 
par le mème département pour la session 
de 1816, M. de Mirandol y vota avec la 
minorité. Il y parla quelquefois, notam- 
ment sur la loi des finances , prit la 
défense de l’ordre de Malte, s'elevant 
contre la disposition du projet qui pro- 
clamait l’aliénabilité des bois appartenant 
à cet ordre. « Je dois déclarer, dit-il, 
» pour prévenir tout soupçon d'intérêt, 
» qu'aggrégé à l’ordre de Malte, je con- 
» {ractafenvers Îni des devoirs, sans ac- 
» quérir aucun droit aux revenus de ses 


» propriétés. » M. de Mirandol vota esa- 
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lement contre le projet amendé par la 
commission qui exprimait ie vœu d'une 
dunivution dans le corps du génie et les 
corps d'élite. « Aurait-on déjà oublié, 
» dit-il, que, saus la suppression de la 
>» maison royale, les attentats du 6 oc- 
» tobre n'eusseut pas eu heu , et que, si 
» la garde constitutionnelle n’eût pas 
»été licenciée , les braves Suisses 
> n'eussent pas succombé au 10 août ? » 
M. de Mirandoi ne fait point partie de 
la chambre aciue.le. C. C. 
MIRAVALLE ( Dona Marie Trow- 
Coso DE LiRA } , fensme de Bernard Mi- 
ravalle, sergeut-wajor du régiment pro- 
vincial de Ségovie ,se trouvant avec s0n 
mari dans la plice de Ciudad-Rodrigo, 
en 1810, se présenta au gouverneur D. 
Andrès Herrasti, pour lui demander un 
fusil, afin de contribuer à la défense de 
celte ville, alors assiégée par le maréchal 
Ney. Le gouverreur condescendit à ses 
desirs; clle concourut , habillée et armée 
Comme uu soldat, à toutes les actious 
qui eurent lieu pendant le siége, et fit 
son service avec la plus grande valeur. 
Apris la reddition de la place, elle suivit 
eu Frauce son mari, ayant voulu être 
comprise dans la classe des prisonniers 
de guerre. Le roi Ferdinand , instruit de 
la conduite héruïque de cette Espagnole, 
lui a accordé , en 1815, le traitement de 
sergent, et a ordonné que cette faveur 
ft re:due publique. A. 
MIRBLCK (Icnace-Fraxçois DE ), 
né en lorraine à Neuville, terre de M. 
de la Galaizière, le 22 nai 1532, et fils 
d'un simple paysan , fut successivement 
AYOCaL au conseil souverain de Lorraine, 
puis avocat aux conseils du Roi à Paris. 
l'fut envoyé à Suint-Domivgue com- 
me commissaire civil, pour y rétablir 
le calme. 11 arriva , le 28 novembre, 
daus cette île, et la trouva comprimée 
Par les ZLéopardins, parti qui venait 
de prendre ce nom par allusion au vais- 
seau le Leopard , qui avait transpor- 
té plusieurs de ses chefs en France , 
eu 1790 , et dont l'arrivée avait même 
causé une forte iusurrection dans ke 
port de Brest. M. de Mirbeck et ses 
deux collègues, Roume et St.- Léger, 
eurent dielie temps l'espoir de rame- 
ner le caline dans cette colonie. Le 922 
octobre 1991, à peine arrivé au Cap, 
il apprit que les uègres révoltés s’avan- 
pe sur Ja ville pour la metire au pil- 
‘ge , cutreprise facile puisque la place 
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était sans défense. M. de Mirbeck , ne pre- 
nant conseil que de son courage , et fier 
du caractèreauguste dont il était revêtu, 
s'avançu sans escorte ei presque seul au- 
devant du genéral nègre , nommé Jean- 
François. Improvisaut un di:cours dout 
l'éloquence pathétique fat sans doute 
inspirée par le danger qui le menaçait, 
il fruppa tellement le général des noirs, 
que celui-ci, se prosternant à ses pieds, 
consentit à s'éloigner , et céda à l’empire 
de la persuasion. Mais les troubles inté- 
rieurs augmentant de jour en jour, les 
commissaires du roi, instruits d’ailleurs 
qu'on se préparait à les enlever eux- 
mêmes, repassérent à la bâte en France, 
où M. de Mirbeck rendit compte de sa 
mission à la barre de l'assemblée, le 27 
miai 1792 , et sollicitu de prompis secours 
pour la colonie , qu'allaient dévaster la 
barbarie des noirs et les divisions des 
blancs. Le à août 1794, il se présenta à 
la barre de la Convention, et, en qualité 
d’orateur d’une députation de la section 
de l'Observatoire , dénonça le comité 
révolutionnaire de cette section comme 
complice des machinations concertées 
à la maison commune. Sous le directoire, 
la protection de François-de-Neufcl.i- 
teau Jui valut quelque temps la direc- 
tion de l'Opéra. Il devine , sous le con- 
sulat, président du lycée de jurispru- 
dence, et prouoncça, lors desonouverture, 
un discours sur lutilité de cette institu- 
tion. En 1814, au retour du Roi, M. de 
Mirbeck eut l'honneur de lui être présen- 
té. TI a donué au public un grand nombre 
ce Mémoires sur des questions de droit 
public , civil et canonique ; le Mémoire 
en faveur des habitants du Mont Jura, 
dont il plaida la cause avec éloquence, 
lui a fait beaucoup d'hoôunenr ,1774, 
in-49, IL a fourni plusieurs articles au 
Répertoire universel de jurisprudence. 
- B. M. 
MIRBEL ( Caanres-François Bris- 
SFAU } ,botawiste français, membre de 
l'Institut ( académie des sciences) et 
de plusieurs autres sociétés savantes, né 
à Paris en 1956 , s’est fait connaître par 
l'utilité de ses recherches sur l'anatomie 
des plantes , ct sur la physiologie ve- 
gélale. À l'âge de dix-huit ans, il accom- 
pagna le célèbre M. Ramond dans ses 
voyages au Mont-Perdu datis les Pvré- 
nées. À sov retour, il fut nommé direc- 
teur du jardin de la Malmaison ; où 
la plus Leile culkeciion de botanique 
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avait été formée par les soins de l’im- 
ren Joséphine , et il y fit coustruire 
es maguifiques serres qu'on y adunire. 
J1 passa ensuite en Hollande où le roi 
Louis le uomma son secrétaire des com- 
maudements, De retour à Paris en 1805, 
il fut nonynmé, directeur de l’école hol- 
Jandaise de peinture à Paris et à Rome. 
Au commencement de 1816, M. de Mir. 
bel passa au ministère de la police com- 
me secrétaire de M. Decaze, Dans la 
même aunée , il fut nommé chevalier 
de Saint-Michel, et le 8 janvier 1815, 
maître des requêtes. Au mois de juin 
suivant , il devint secrétaire-général du 
même mioistere , à la place de M. 
Bertin Devaux. Peu de temps après 
sa nomination , uno volume du Cen- 
seur , publié par MM. Comte et Du- 
noyer, ayant été dénoncé aux tribunaux, 
les auteurs furent condamnés à une peine 
correctionnelle. Le jugement confirmé 
en appel et en cassation | était motivé 
sur l'insertion dans ce volume de plu- 
sieurs morceaux politiques, qu’ils pré 
tendirent, dans un Mémoire imprimé , 
n'être pas moius hardis que d’autres pas- 
sages insérés dans le même ouvrage qu’ils 
disaient tenir du ministère , et écrits de 
la main de M. de Mixbel. C’est à cette 
assertion de leur part et aux accusa- 
tions qui en furent Ja suite dans plu- 
sieurs brochures , et des discours aux 
chambres, que M. Decaze répondit dans 
une séance de la chambre des pairs eu 
jaavier 1818. On a de M. de Mirbel : L. 
{nfluence de l’histoire naturelle sur La 
civilisation , 1801 ,in-8o. I, Histoire 
énérale et particulière des tes 
Vans le Bufjon de Sonnini, . la 
vs LAS 2 Dnrraée au mot. Bur- 
Fos ). IL Æzxposition de La théorie dé 
l'organisation végétale , 1865, in-8e, 
2°, édition augmentée, 1809, in-8e, avee 
9 pl: IV. £léments de physiologie ve- 
gétale et de botanique , 1815 j à vol. in- 
8°. avec uu volume de planches. Il a été 
collaborateur au Dictionnaire des scien- 
ces nalurelles, et a donné un-graudnom: 
bre de Mémoires daus le. recueil de l’a+ 
cadémie, .. D. 
MISSIESSY (Le comte Enovarn- 
Trouas BurGUEs be ) , d'une ancienne 
famille originaire de Catalogne et établie 
en France depuis van Paseo est né à 
Quiës en Provence. Ïl entra de bonne 
heure dans la carrière maritime , devint 
lieutenant de vaisseau ,.et acquit la répu- 
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tation d’un des officiers les plas distin- 
gués de la marine française. Il passa à 
l'etranger lors des premiers troubles , 
et ne rentra en France qu'après le 18 
brumaire. 11 vivait à Paris dans un état 
voisin de l’indigerce , lorsque le souve- 
nir de ses premiers services le rappela à 
la mémoire du ministre de la marine, 
qui le proposa à Buonaparte pour une 
expédition importante. Îl s'agissait de 
ravitailler Santo-Domingo attaquée par 
les nègres de Dessalines , et d’eflectuer 
plusieurs débarquements dans les colo- 
nies anglaises aux Anuilles, Obligé de 
partir précipitamment , M. de Missiessy 
arriva à Rochefort, prit le commaude- 
ment de la floite et mit ala voile en mat 
1805. Luttant contre Les vents coutrai- 
res ; il n’arriva à la Martinique qu'a 
près quarante jours de traversée. L'es- 
cadre se porta bientôt sur la Dominique, 
où un débarquement fut effectué sous les 
ordres du général Lagrange. La ville des 
Roseaux fut prise et brûlée. Un autre en 
treprise fut tentée sur St.- Christophe ; 
mais on s’y borua ; comme dans l« pre- 
mière , à la prise de quelques bâtiments et 
muuitions. Cependant le contre - amiral 
Missiessy ayant paru avecsa flotte en vue 
de Santo-Domingo , les nègres levèrent 
le siége, et le général or put la 
ravitailler. Quoique M. de Missies:y eût 
rempli en apparence le principal objet 
de sa mission , le gouvernenreut parut 
peu satisfait de la manière dont il avait 
suivi ses instructions et il le deslitua. 
Néanmoins il fut employé de nouveau en 
qualité de vite-amiral sur la flotte de 
l'Escaut réunie à Anvers, prit toutes les 
mesures de prudence que nécessitaient 
les circonstances et lui fit prendre poste 
derrière l’estacade pour protéger le port. 
En 1812, le vice-amiral Missiessy fut un 
des membres du conseil qui prononca la 
condamnation du capitaine St.-Cricq. Le 
3 avril 1813, il fut créé grand-croix de 
Pordre dé la Réunion. Il commandait en 
core la flotte d'Anvers, lors de l’évacua- 
tion de la Belgique en 18r4. Il rentra 
alors en France, et fut nominé par le 
Roi membre des deux commissions d'of- 
ficiers-généranx de la marine , chargées 
de pourvoir à l'organisation de ce corps , 
puis graud-cordon de la Légion-d'hon- 
eur, lé 24 août 1824. Lorsque-Buo- 
naparte reparut sur le sol français ; 

de Missiessy fut nommé commandant 


d'un corps qui devait être composé 
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des officiers de marine et de génie en 
non activité et destiné à repousser l’u- 
Surpateur ; mais la rapidité de la mar- 
che de celui-ci en arrêta la formation. 
Au retour du Roi , il reprit sa place 
de commandant de la marine à Tou- 
on , fut nommé commandeur de Saint- 
Louis et maintenu dans son grade de vice- 
amiral. On a de lui I. Arrimagé des vais- 
aux, publié par ordre du Roi, 1789, 
In-4°. IL. Traité de l'installation des 
Vaisseaux, 1598 , in-4e. III. Moyens de 
Procurer aux vaisseaux de différents 
rangs des qualités pareilles et une 
égale activité dans leurs manœuvres et 
le service de leur artillerie | 1803 , in- 
8. el 
MITCHELL (sir Annré ), vice- 
amiral anglais, estné en 1757, dans 
le midi de l’'Ecosse , d’une famille distin- 
suée. Après avoir terminé son éduca- 
bon à Édinbourg , il entra dans la ma- 
rme , et placé sur le gaillard d’arrière du 
PPon, commandé par l'amiral Vernon, 
avec lequel il fit le voyage de l'Inde en 
1776, il se comporta si bien dans cette 
fampagne , qu’il fut un exeniple peut- 
unique d’un jeune homme se ren- 
dant en Âsie comme midshipman, et re- 
Yenant en Europe avec le grade de capi- 
laine en pied. La France s'étant déclarée 
en faveur des insurgés d'Amérique, l'Inde 
devint bientôt le théâtre de la guerre; 
* Mitchell , après avoir servi quelque 
lemps avec distinction sur le même bord, 
tpromu en 1778, au commandement 
du Coventry , de 28 canons. Avec ce pe- 
Ut bâtiment ,il eut peu d'occasions de 
se faire remarquer ; ce ne fut qu’en 1782, 
td été chargé de croiser surles côtes 
de Ceylan , il montra nn très grand cou- 
rage et beaucoup d'habileté dans un com- 
bat qu’il soutint contre la Bellonne , fré- 
£ite française de 40 canons ; à la suite de 
celte action , il fut uommé capitaine 
da Sultan , de 34 canons, avec lequel 
Î se trouva dans plusieurs aflaires géné- 
rales ; en mars 1783 , il reçut le com- 
Riandement d’une petite escadre desti- 
née à intercepter les croiseurs français ; 
et le mois de juin suivant, se fit distin- 
Buer à la bataille navale de Goudelour , 
Qui se donna entre les flnttes aux or- 
dres des amiranx Ilughes et Sufren . 
et qui resta indécise, À la cessation 
des hostilités , sir André retourna en 
UrTOpe avec un convoi : il avait amas- 
# une grande fortune , produit des ri- 


MIT 446 


ches prises qu'il avait faites ; mais à son 
arrivée à Londres, il trouva qu’elle 
avait été dissipée par sou agent. Ïl resta 
sans emploi pendant la paix ; mais aussi- 
tôt que la guerre fut déclarée entre la 
France et l'Angleterre , 1] reçut le com- 
mandement de l'Asie , de 6% canons, 
et eusuite de l’?mprenable , de 90 , sous 
les ordres de l'amiral Howe. En 1795, 
il fut promu au grade de contre-amiral , 
inais n'eut aucune occasion de se faire 


remarquer jusqu’en 1799, qu’il arbora 


son pavillon de vice-amiral à bord de la 
Zélande , de 64 canovs , et bientôt après, 
sur l’Zsis , de 50. Le gouvernement an- 
glais voulait alorsfräpper un coup décisif 
sur le continent ; il fiten conséquence 
réunir un grand nombre de transports ; 
un corps nombreux de troupes fut 
envoyé vers la côte, et une escadre fut 
mise sous les ordres de l'amiral Mit- 
chell. L'armée de terre avait pour gé- 
néral S. A. R. le duc d'York. Le gé- 
néral français Pichegru venait de s'em-— 
parer de la Hollande : ce fut vers ce 
pays que tous les efforts des Anglais 
furent dirigés. Sir André , après avoir 
opéré la descente des troupes, s’avan- 
ça dans le Zuiderzée , somma l'amiral 
hollandais Storey de se rendre en ar- 
borant le pavillon dela maison d'Orange, 
et contribua à la défection de la flotte 
hollandaise. Les Anglais eurent d'abord 
l’avantage sur terre; mais l’arrivée du 
général Brune avec un corps considé- 
rable de troupes françaises, changea bien- 
tôt la situation des affaires, et l'armée 
anglaise, après avoir été battue dans toutes 
les occasions , fut forcée d'évacuer. la 
Hollande. Sir André fut nommé, à 
son retour en Angleterre , chevalier de 
l’ordre du Bain et amiral de l’escadre 
Rouge. Il servit en 1800, dans la flotte 
du Canal à bord du #’indsor-Castle, 
de 93 canons , sous les ordres de l'ami- 
ral lord Bridport , et ensuite sous Corn- 
wallis à la liauteur de Brest. Il croisa , 
Pannée suivaute, sur les côtes d'Irlande 
avec une division de 15 vaisseanx de 
ligne , et fut enfin nominé , en 1802, 
commandant en chef dans l'Amérique du 
Nord , où il se rendit à bord du Leéan- 
dre , de 5o canôns ; sa station était x 
Halifax. Il eut ordre de suivre la flottes 
française expédiée à Saint - Domingue, 
mais il ne put l'entamer, Une insurrection 
assez violenté s'étant manifestée , en 
1803, à bord de quelques vaisseaux de 
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son escadre , il vint à bout de la compri- 
mer , en faisant pendre aux vergies quel- 
ques-uns des plus mutins. Il a été rem- 
| vis en 1818 , dans la station d’Hali- 
ax. — Son fils aîné fut fait prisonnier 
de guerre par les Francais , le 16 février 
1805 , sur la frégate la Cléopatre, de 32 
canons , qu'il commandaitet qui fut obli- 
gée de se rendre à la frégate française 
a Ville de Milan, après un combat 
sanglant. Z. 
MITCHILL (Sawvez), médecin 
américaiu, très prononcé dans le parti 
démocratique , était fort jeune lorsque la 
déclaration d'indépendance des Etais- 
Unis fut faite en 1576; aussi ne prit il 
aucune pért aux troubles de son pays. 
Lorsque la Grande-Bretagne eut reconnu 
Je gouvernement américain , M. Mitchill 
voyagea pendant plusieurs annees en 
France et en Angleterre pour terminer 
son éducation. Se destinant à la profession 
de médeciw , il prit ses degrés à Puniver- 
ca d'Ediudourg en 1786, ét retourna 
’année suivante en Amérique, Il ne tarda 
pas à s’y faire distinguer par ses connais- 
sances en histoire naturelle et en éco- 
nome politique , et fut choisi par la 
ville de New - York pour la repré- 
senter au congrès. M. Mitchill s’est sur- 
tout occupé de la production , de la 
composition et de l'opération du fluide 
pestilentiel, ou de l'histoire de ces gaz ou 
vapeurs qui infectent l’atmosphire et 
excitent des maladies fébriles. La doc- 
trine de Septon, offerte par lui et ses 
élèves au monde savant , forme une épo- 
que remarquable dans l'histoire de la 
stience moderne. Z. 
MITFORD Réame }, de la société 
royale de Londres, membre de la cham- 
bre des communes d'Angleterre pour 
New Romoey , est fils de Jean Mitford 
et de Philadelphe Reveley , cou-ine du 
ar. duc de Northumberland. Il ter- 
mina son éducation au collége de Ja 
Reine à Oxford, fréquenta ensuite le 
collége de Middle-Temple , quitta l’é- 
tude des lois, et obtint une commission 
dans la milice du South - Hampshire, 
dont il est aujourd'hui colonel. En 1578, 
il fut élu juge du district de Newforèt , 
où il posside des biens considérables. Ses 
ouvrages sont: I. Essai sur l'harmonie 
du langage ,in-80., 15794 ;il en a été fait 
nne seconde édition en 1804. II. Traité 
sur les forces militaires, et particuliée- 
remgnt sur la milice du royaume, iu- 
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in-4°., 1784; et de nouveau, en 8 vol. 
iu-8°., publiés à diverses époques ; les 
deux derniers volumes en 1810. Cette 
istoire des républiques grecques, par 
un homime dont l'opinion est opposée à 
cette forme de gouvernement , est écrite 
avec partialité et avec talent. On y 
trouve des recherches , de la sagacité et 
un jugement sain. Z. 
MITTIÉ ( Sraniscas), pelit-neveu 
de Massillon, né en 1537, a publié:T. 
Projet d'embellissements et de monu- 
ments publics de Paris , suivi des 
moyens d'exécution, et du programme 
d'une f te pour célébrer l'anniversaire 
du champ de Mars, 1804,in-12.11. Plan 
d’aduuinistration générale de secours et 
de travaux publics, 1308 , in-8:. HE. 
Lettre à S. M. le roi de France et de Wa- 
varre, sur Les moyens d'éteindre radica- 
lement Le fléau de la mendicité, 1815, 
in-80.— Un autre Mirti a publié : Des- 
cente en Angleterre, prophétie en deux 
actes et en prose, 1797 ; in-8°. Or. 
MOCENIGO ( Le comte GEORGE) , 
ancien ministre de Russie à Florence, 
disgracié sous Paul Fer., rentra en faveur 
sous Alexandre , qui lui donna le titre de 
conseiller-d’etat , et des indemnités consi- 
dérables. En juillet 1802, il se reudit à 
Corfou , à la tète des troupes russes qui 
étaient encore à Naples , et y déploya le 
caractère de ministre plénipotentiaire de 
Russie et d’ageut conciliateur, pour ra- 
mener la paix daus la république des 
Sept-Iles ; il y établit en conséquence un 
nouveau gouveruement, dont la princi- 
pale autorité fut composée de trois mem- 
bres résidant à Corfou, avec le titre de 
magistrature fédérative. Lors du rétablis- 
sement de la maison de Bonrbon sur le 
trône de Naples, le comte de Mocenigo 
fut envoyé près de cette cour. On an- 
nonça son rappel de cette mission , et 
sa nomination à la p'ace de conseiller- 
rivé , en février 1818. B. M. 
MOCQUERY ( Georce - ALexts), 
né en 1772, eutra au service le 22 sep- 
tembre 1791, et obtint un avancement 
rapide, Il etait chef de bataillon au 47e. 
de ligne lorsqu'il fu! noinmé adjudant- 
commandant pour s'être distingué dans 
la première campagne d'Espagne , et 
officier de la Légion - d'honneur après 
le combat de Mrediva del - Rio - Seco , 
le 14 août 1808. 11 fut nommé gouver- 
neur de Tolide , après la perte de la 
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et fitdes préparatifs de résistance. Sonriné 
de se rendre dans 1rois heures, sous peine 
d'être passé au fil de l'épée avec sa gar— 
uison , il dédaigna de répondre, main- 
üut Pordre dans liutérieur, et repoussa 
l'eunemi, ]1 se distingua encore au siége 
de Badajoz, le 7 février, dans une sortie 
géuérale des assiégés , et le 15 juin 1811, 
au combat de Sauta-Marta et de Villa- 
Ulba. Sa conduite lui valut aussi des 
éloges au cumbat de Losterina, le 13 dé- 
tembre 1813, en avant de Baïonne, où 
ilfut blessé. Rentré en France, il fut nom- 
mé chevalier de Saint-Louis et com- 
mandant du département de la Sarthe. 
În'est plus en activité. C. C. 
MOERNER ( Le comte CraRLes ve), 
feld-maréchal suédois, est un des plus 
anciens ofliciers de la Suède.Né vers 1750, 
il ft d'excellentes études. Sa bonne con- 
duite lui mérita d’être choisi par Gus- 
tive [IE pour élever son fils. Il fut en- 
suite chef du premier régiment des gardes. 
La capitale de la Suëde lui doit plusieurs 
établissements utiles,entre autres celui des 
cimetières hors de ses murs. Le comte de 
œrner fut, en 1816, nommé gouver- 
deur-général de la Norvège. Cette im- 
Portante fonction témoignait la haute 
Coufance de son souverain. Au mois de 
février 1818, le comte de Mœærner fit 
l'ouverture de la diète de Norvège par 
un discours où il passa en revue les diflé- 
rentes matières de commerce , de finan- 
ce et d'industrie dont la diète aurait à 
‘occuper. A. 
MOIRA (François Rawnon-Has- 
TIXGS, connu aujourd’hui sous le nom 
de marquis d'Hastings }, d'une ancienne 
famille d'Angleterre, comblée des bien- 
faits de Guillaume-le-Conquérant , qui 
lui donna des terres dont elle jouit en- 
core, est fils du premier comle de 
oira et de sa troisième femme Elisa- 
Leth Hastings. Né en Irlande le 7 décem- 
bre 1354 , le comte de Moira , alors lord 
Rawdon , y reçut une brillante édu- 
ation , et fit nn voyage sur le conli- 
nent aussitôt après ; puis s’embarqua 
pour l'Ainérique , où les hostilités 
contre les États-Unis avaient déjà com- 
mencé. Ïl combattit en qualité de lieu- 
lenant de grenadiers , à la fameuse ba- 
taille de Buuker's - hill; six soldats de sx 
compagnie et lui, furent les seuls qui ne 
fureutpas blessés; il reçut deux coups de 
feu à sou bouuet. Sa bravoure dans cette 
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affaire , lui mérita lesplus grands éloges de 
la part du général Burgoyne, qui, dans 
ses dépèches au gouveruement, présenta 
le jeune lord Rawdon comme lun des 
officiers les plus distingués de l'armée 
anglaise. Il se trouvait à l'assaut donné 
au fort Clinton, et s’y comporta avec 
courage, ainsi que dans plusieurs autres 
affaires, ce quilui valut uu avancement 
extrêmement rapide ; car, en 1778, 
n'ayant pas encore vingt-quatre ans, il 
était lieutrnant-colonel. Peu de temps 
après , il fut nommé, après la démission 
du général Howe , adjudant-général des 
forces anglaises, commandées par sir 
Heuri Clinton. Lord Rawdon rendit de 
g'ands services à l’armée, daus sa re- 
traite à travers les Jerseys de Philadel- 
phie à New-York, et dans l’action qui eut 
lieu à Montmouth. Il s’embarqua ensuite 
avec ses troupes pour Charlestown, et 
assista au siége de cette place , où il mon 
tra tant d'expérience, de jugement et 
une valeur si extraordinaire, que, malgré 
sa jeunesse, il reçut le commandement 
d’un corps séparé , dans la Caroline mé- 
ridionale, et y contribua au gain de Ja 
bataille de Camden, eu 1780. Après cette 
affaire , lord Cornwallis le laissa dans la 
Caroline méridionale pour tenir tête aux 
généraux américains ; il oblint quelques 
avantages sur le général Greene, em 
1781; mais les affaires des Anglais com- 
mençant à décliner, et lord Cornwallis 
étant tombé malude, lord Rawdon fut 
chargé de diriger la retraite de l’armée 
anglaise. T1 la conduisit d’«bord à Cam- 
den , qu'il fut obligé d'évacuer pour 
revenir à Charlestown. Ce fut pendant 
son séjour daus cette place qu'il fit tra- 
duire devant une cour d'enquêtes, le 
nommé Isaac Haynes, Américain, qui 
fut condamné à mort et exécuté, pour 
avoir cherché a soulever des milices à la 
solde de l'Angleterre. Les attaques les 
plus virulentes furent lancées contre lui 
à cette occasion ; On l’accusa presque d’a- 
voir commis un assassinat ; et le duc de 
Richmond en parla avec beaucoup d’ai- 
greur à la chambre des pairs. À son re- 
tour en Angleterre, loid Rawdon eut - 
une vive explication avec le duc de Rich- 
mond , qui fut obligé de se justifier de 
ce qu'il avait si iruprudemment avan- 
cé. Avant de quitter l'Amérique , lord 
Rawdon, quoique malade , dirigea de 
sa voiture la retraite des troupes an- 
glaises; mais, son mal empirant, il fut 
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Le vaisseau qu'il montait ay2n1 été pris 
par la frégate française la Glorieuse , il 
Aut couduit à Brest. Mais il recouvra 
Bientôt sa liberté et arriva en Angleterre, 
où le roi le créa pair de la Grande-Bre- 
tague et le nomma son aide-de-camp. À 
La mort de sou oncle, le comte d'Hun- 
tingdon , il hérita de tous ses biens, 
et obtint du roi la permission de pren- 
dre le mom et les armes de cette il- 
Justre maison. Son père étant mort le 20 
juio 1993 , il lui succéda dans le titre de 
«oimte Mira. Vers la fin de cette même 
apnée, il fut chargé de commander un 
corps en partie composé d’émigrés fran- 
qais , destiné à secourir les Vendéens. Il 
partit le 1er. décembre de Porstmouth, et 
se dirigea versles côtes de France; mais 
les royal'stes ayant manqué leur attaque 
sur Granville, etses premières communi- 
Calions avec eux étant tombées entre les 
mains des républicains , il ne put débar- 
quer, tint encore quelque temps la mer, 
et rentra à Porstmouth, lorsqu'il apprit 
que l’entreprise des Vendéens avait en- 
tièrement échoué. Il quitta ensuite Je 
commandement de cette armée , au grand 
regret des émigrés. Le 14 février 1594, 
il parut à la chambre des pairs .et, dans 
un discours très noble , justifia la con- 
duite qu’il avait tenue , et réfuta plusieurs 
inculpations qu’on s'était permises contre 
Jui. Dans le mois de juin, il reçut un 
commandement dans les Pays-Bas , sous 
les ordres du due d'York, mais il ne le 
conserva pas long-temps , ayant été rem- 
placé par le général Abercrombie. ll re- 
tourna en Angleterre et resta sans acti- 
vité,æuoique pourvu du commandement 
de Southamptou, jusqu'au milieu de 
1505, qu'il fut chargé de soutenir l'ex pé- 
dition entreprise par uneorps d'émigrés 
français , sous la conduite du comte de 
Puisaye, expédition qui se termina si 
raalheureusement à Quiberon. L'avis de 
lord Moira était entiérement opposé à 
cette entreprise. H parla vivement con- 
tee la réunion de l'irlande et de l'Angle- 
terre , proposfé en 1709, et se montra 
constamment opposé au ministère. Dans 
la séance de la chambre des pairs, du 20 
juin 1803, ils’éleva contre le plan de dé- 
feuse adopté par les ministres, et pro- 
posa dele changer dans toutes ses parties. 
Il fut cependant nommé à cette époque 
commandant en chef des forces anglaises 
en Ecosse, et constable de la tour. En 
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1805, il obtint l'emploi de lord-Vientes 
nant d'Irlinde, à la suite de la récon- 
ciliation du roi avec le prince de Galles, 
à laquelle il avait beaucoup contribué. 
Après la mort de M. Pitt, il eut, en 
1606 , sous le ministire de Fox, la plac 
de grand-maître de l'artillerie. Le 11 
juillet de la même année, il paria en 
faveur du bill d'exercice, dit qu'onem 
avait mal interprêté le sens, fit valoir les 
avantages de cette mesure, et en vol 
l'adoption. L'année suivante, il éleva la 
voix en faveur de l'abolition de la traite 
des noirs et de l'émancipation des catho- 
liques. Le 27 mai 180$, il proposa de 
renvoyer à un comité d'examen la pé- 
tition des catholiques d'Irlande, dont il 
appuya les conclusions Dans le mois de 
février 1811 ,ilcensura vivement la cou- 
duue de M. Wellesley Pole dans ses fonc- 
tions de secrétaire du gouvernement d'Îr- 
lande ; il lui reprocha des actes arbitrai- 
res,et, le 21 avril 1812, la question de 
Pémancipation des catholiques ayant en 
core été présentée , il défendt avec cha- 
leur la justice de leurs droits. L'ami- 
tié particulière que le prince de Galles 
porte au comte Moira , faisait des 
rer à ce dernier nne occasion de pot 
voir lui être agréable ; cette occasion 5° 
présenta en janvier 1814, et lord Moïra 
fat nommé gouverneur-général des pos- 
sessions anglaises dans les Indes orient?” 
les. T1 s’embarqua à Porstmouth, le 19 
avril suivant, et arriva à Calcuta, ou! 
fit une entrée solennelle. Lord Mori ct- 
lébra à Calcuta, en juin 1815, l'anni- 
versaire de la naissance du roi d'Angle- 
terre, avec des fêtes plus magnifiques 
qu'on n’en avait vu dans l'Inde depuis 
les temps du grand mogol. Il peusait 
d’après une politique bien éclairée ; qu: 
pour maintenir la considération du noñ 
anglais parmi ces innombrables nal:0®$ 
gouvernées par une poignée d’enropétns, 
il convient de frapper leurs yeux de tour 
la pompe d’une cour royale ; aussi gé À 
chambellan, d'un capitaine de ses gardes, 
de plusieurs aides. de-camp, écuyers, Et: 
Les dépenses de sa maison étaient 1° 
menses. Ï fit, en 1815, un voyage alt” 
vers l’Indostan jusqu’à la rivière de Set- 
ledje, limite actuelle des Indes britan- 
niques. Dans le mois de décembre de la 
même année, par un ordre du Jour dair 
du fort William, lord Moira proclama 
le major- général William Grant Bear, 
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commandant des forces britanniques à 
l'île de Java et dépendances. En juillet 
1816, il fit connaître au gouvernement 
dans ses dépèches, que Scindia était à 
Gwalior avec son arinée; que le Radjah 
du Bérar y était aussiavec la sjenne; que 
l'armée de Madras, forte de trente mille 
hommes, était à Elichpour dans le Dé- 
can, et que les troupes auxiliaires du Ni- 
zam et du Peishwa sæ trouvaient à Jaulna. 
Jl annonçait en même temps que l'armée 
de Bombay était près d'agir, etque la fa- 
mille captive du roi de Candy, venant 
de Colombo , avait été débarquée à Ma 
dras et envoyée à Vellore. Lord Moira 
erut devoir déclarer la guerre aux mon- 
tagnards du Népaul ; il a obtevu depuis 
peu de grands avantages sur ces periples 
guerriers, qui lui ont envoyé une dépu- 
tation pour demander ka paix. Lord Moi- 
ra a épousé pendant son séjour en Ecosse, 
Flora Campbell, fille uuique du feu 
comte de Loudoun. Il a publié : 1. Dis- 
cours sur l’état terrible et alarmant de 
l'Irlande , in-8°., 1597. HW. Lettres au 
colonel Mac-Mahon sur le changement 
élu ministère, in-8°., 1708. Z. 
MOLARD (Craune.-P.),ingénieur, 
de l'académie des sciences , section de 
mécanique , et l’un des conservateurs de 
la collection de modèles et machines éta- 
blie à Saint-Martin-des-champs , sous le 
nom de Couservatoire desarts et métiers, 
æst né aux environs de St.-Claude , de 
parents pauvres qui l'occuptrent d’a- 
bord à garder les troupeaux. On sait que 
les bergers de cette contrée font , avec 
leurs couteaux et sur le tour, pendant 
Jhiver , toutes sortes d'ouvrages de 
sculpture. Le jeune Molard déploya de 
bonne heure un talent si remarquable, 
qu'étant venu à Paris, où l’on sut l'ap- 
précier, il ft un grand nombre de décou- 
vertes en mécanique, entre autres celle 
d'une roue à augets , dont l’axe est muni 
d’une manivelle à quatre coudes condui- 
sant chacun un tirant qui se prolonge 
à la distance nécessaire , et qui ofire 
pour résultat la possibilité de faire mou- 
voir plusieurs leviers à une grande dis- 
tance du moteur commun. Il inventa aussi 
des moulins à blé portatifs et une machine 
à polir les ardoises. Ses connaissances dans 
tout le détail des fabriques et minufac- 
tures le firent appeler à la confection 
des tableaux du Maximum , monument 
curieux pour connaître les détails des 
produits de l'industrie française. On a 
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encore de lui: Description des machi- 
nes et procédés spécifiés dans Les bre- 
vets d'invention | tome 1€r,, 1812 , 
in-4°. M.Molard a fait à la société d’en- 
couragement , dont il est un des mem- 
bres les plus distingués , un grand nom- 
bre de rapports sur diverses machines 
et inveulion nouvelles ; on peut les voir 
dans les bulletins de cette compagnie. 
C. C. 

MOLÉ (Le comte Lovis-Matmiet ), 
seul héritier de cet illustre nom, est né 
en 1780 du président Molé de Cham- 
platreux, assassiné révolutionnairement 
eu 1794 et d'une Dile, de Lamoïgnon , qui 
duune depuis plusieurs aunées à Vannes 
de grands exemples de charité chré- 
Uüenne, Au commencement de :606 , 
il fit paraître des Essais de morale et de 
politique, qui furent jugés diversement. 
M. de Fontanes en fit un grand éloge dans 
le Journal des Débats. Peu après, M. 
Molé fut nommé auditeur au conseil- 
d'état, puis maître des requêtes. En 
cette qualité, il fut un des cominissaires 
chargés de recueillir des informations 
sur l’état des Juifs en France, etfit, à ce 
sujet, un travail complet et fort impar- 
tial. En 1808 , il passa à la préfecture de 
Dijon; un an après, fut rappelé à Paris 
comme conseiller-d’état, et à la fin de 
1809, devint directeur - général des 
ponts et chaussées. En 1813, le porte- 
feuille du ministère de la justice lui fut 
d’abord confié par énterëm ; puis, après 
la retraite du duc de Massa, il devint 
grand - juge ,et continua de l'être pen- 
dant le peu de mois qui s'écoulèrent 
jusqu’au moment de la première res- 
tauration. C’est en cette qualité qu’il 
accompagna Marie - Louise à Blois , 
à la fin de mars 1814. M. Mcié ne fut 
d’abord appelé à aucune fonction sous 
le gouvernement du Roi; il fut seulement 
placé dans le conseil municipal de Paris, 
et il signa avec ce conseil l'adresse qui fut 
pris à S. M. quelques jours avant 
e 20 mars. Le soir de l’arrivée de Buo- 
naparte, il ne se rendit point au chà- 
teau avec Îles anciens ministres du gou- 
vernement linpérial ; Buouaparte len- 
voya quérir, et le pressa de prendre 
le portefeuille de la justice, dese charger 
du mivistère de l'intérieur, ou de passer 
aux affaires étrangéres. Le voyant per- 
sister dans ses refus, il lui enjoignit de 
redevenir directeur-général des ponts et 
chaussées. Peu de jours après, M. Molé 
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refusa de signer la déclaration du conseil- 
d'état du 25 mai ( Foy. DEFERMoNx }; il 
quitta mème la séance, pour ne prendre 
aucune sorte de part à la délibération. 
Cependant Buonaparte le plaça sur la 
liste de sa chambre des pairs. M. Molé, 
qui était allé aux eaux de Plombières, 
écrivit de là pour s’excuser de siéger. Au 
retour du Roi, il fut nommé conseiller- 
d'état et directeur- général des ponts- 
et-chaussées, puis fut compris dans ie 
motion des pairs de France, du 17 août 
3815. [1 fut placé en 1815 dans plusicurs 
commissions de la chambre, notamment 
dans celle qui rédigea le règlement judi- 
ciaire pour la cour des pairs. À la ses- 
sion suivante, il fut nommé secrétaire. 
Ses opinions sur les élections et sur les 
journaux ont été fort remarquées. Au 
mois d'août 1817, il fut nommé mi- 
nistre de la marine , en remplacement 
de M. le maréchal Gouvion St.-Cyr, 
appelé au ministère de la guerre. Dans 
la session de 1818 , il présenta à la 
chambre des pairs la loi sur la liberté 
de la presse. Ses Essais de morale et 
de politique ont eu deux éditions. L'au- 
teur a ajouté à la seconde une Vie de 
Mathieu Molé, son aïeul. ' 
MOLINE ( Prenre- Louis), an- 
cien avocat à Montpellier, a publié: 
L. La Louisiade, ou Le Voyage de la 
Terre-Sainte, potme héroïque, 1763, 
in-80. II. Les amours champétres , 
contes, 1764, in-8°. IIT. Ode sur La 
mort de Mgr.le Dauphin, 1766, in-8o, 
1V. Æloge Ross de J. de Gassion, 
maréchal de France, 1566, in-8°. V. 
Histoire du grand Pompée, 1777, vol. 
in-12. VI. Cantate pour la naissance 
du roi de Rome (dans les Hommages 
portiques de Lucet ). VII. Un grand 
nombre d’opuscules poétiques ou dra- 
matiques, dont on peut voir le détail 
dans les Siècles littéraires, par Déses- 
sarts. — Moine (J.-C. ), a publié La 
Création , poème traduit de l’'hébreu , en 
vers français, 1805, in-8o. Or. 
MOLITERNO (Le prince ne), fils 
du prince de Ms Miss, ambassa- 
deur de Naples à Turin, où il fut élevé, 
servit, en 1794, sous les ordres du géné- 
ral Féderici, en Lombardie, et s’y dis- 
tingua par sa valeur, On croit que 
ce fut alors qu'il perdit un œil sur le 
champ de bataille. De retour auprès de 
son souverain , il fut récompensé par la 
charge de gentilhomme de sa chambre. 
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Lorsqué les Français pénétrèrent de not- 
veau en Italie, le privce de Moliterno 
leva à ses frais deux régiments de cava- 
lerie, qu'il commanda en personne. La 
marche de Chpmpionnet vers Naples 
lui fournit bientot na de jouer un 
plus grand rôle : il montra d’abord beau- 
coup de zèle pour la cause royale, et fut 
chargé de s'opposer aux progrès de l'en- 
nemi. Cependant le départ du roi pour la 
Sicile, l'audace des patriotes, la certitude 
de ne pouvoir repousser les Français, peut- 
être même l'ambition, l'engagèrent à prè- 
ter l’oreille aux sollicitations des conjurés; 
et il fut déclaré secrètement généralis- 
sime des forces napolitaines. Le général 
Mack, qui conçut des soupçons, le fit ar- 
rêter; mais le peuple et les soldats, dont 
il possédait la faveur, le mirent en li- 
berté, L'approche des Français ne fit 
qu’ajouter à son pouvoir; tous les pat- 
tis se tournèrent vers lui, et il se dé- 
termina à traiter secrètement avec Cham- 
pionnet, pour lui ouvrir l'entrée de Na- 
ples. Confirmé dans son grade de général, 
mais n'ayant plus de soldats à ses ordres, 
afligé des divisions qui déchiraient st 
patrie , il tint quelques conciliabules 
secrets pour aviser aux moyens d'y re- 
médier. Les Français, instruits de ses 
projets, l’exilèrent d’une manière hono- 
rable eu le nommant ambassadeur de la 
nouvelle république près le directoire 
exécutif. Cette circonstance lui sauva la 
vie, qu’il eût sans doute perdne après la 
reprise de Naples par le cardiual Rufo. 
Ni paraît qu'il vécut depuis daus la re- 
traite , ayant cependant fait un nouveau 
voyage à Paris en 1802. Mais les événe- 
ments de 1814, qui replacèrent la dynas- 
tie des Bourbons sur les trônes de France 
et d'Espagne , lui ayant donné l'espoir 
que celui de Naples serait aussi rendu à 
cette familie , le prince de Moliteruo 
travailla de tout son pouvoir à Rome, 
où il se trouvait. Sun projet était de fo- 
menter une insurrection parmi les trou- 
pes napolitaines qui occupaient une pal” 
tie des états de l'Eglise; mais Murat en 
fut instruit, et demanda l'éloignement du 
prince de Moliterno au pape, qui n 0sà 
le refuser B. M. 
MOLITOR (Gasriez-Jean-Josrru) 
lieutenant-général né à Hayange en Lor- 
raine , le 7 inars 1992,avaità peine fini se 
études lorsque la revolution éclata. En- 
tré au service, il obtint un avancement 
rapide, et du grade de capitaine, qu'il 
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becupait, en 17091 , au 4e. bataillon de la 
Moselle, il s’éleva à celui d’adjudant-sé- 
néral en 1793. HN fit en cette qualité toutes 
les campagues de l'armée de la Moselle 
et du Khin, y reçut plusieurs blessures 
graves et devint , en 1799, général de 
brigade. Il passa sors à l'armée d'Hel- 
vélie sous les ordres de Masséna | qui 
avait devant lui l’armée russe de Sou- 
wWarow. Le général Molitor eut à sou- 
tenir un grand nombre de combats 
dans la vallée de Glaris qu'ilétait chargé 
de défendre. Souwarow, pressé de tous 
côtés par Masséna, chercha à pénétrer 
dans cette vallée pour y faire sa jouction 
avec d’autres troupes russes dont il igno- 
rait la défaite. Son avant-garde attaqua 
de front le général Molitor, tandis que 
celui-ci était environné sur sa ganche et 
ses derrières de deux corps d'armée au- 
trichiens. Sommé de se rendre , il répon- 
dit à l'oflicier parlementaire : « Ce n’est 
» pas moi qui me rendrai, ce sera vous. » 
Il soutint en elfet un combat continuel 
pendant six jours, s’'empara six fois du 
pont de Noëfels, et sy maintint enfin 
après la résistance la plus vive. Lorsque 
Souwarow eflectua sa retraite, le gé- 
néral Molitor le poursuivit, et entama 
son arrière-garde deux fois. Cet exploit 
Jui valut de la part du commandant eu 
chef Masséna une lettre très flatteuse. Il 
revint à l'armée du Khin, prit part à la 
bataille de Moëskirch, et contribua à la 
Yictoire en marchant au pas de charge 
sur une position importante dont il s’em- 
Para. À la tête de la division des flan- 
queurs de la droite de l’armée , il for- 
Ça de nouveau, dans plusicurs autres ac- 
tons, les lignes des Autrichiens, à Goët- 
2iz, à Rankwill, à Altenstat. Ces suc- 
cèsassurérent à l’armée française une com- 
munication directe avec l’armée d’Jtalie, 
Principal bnt de l'opération dont était 
chargé le général Molitor. Il continua de 
commander la première division de l’aîle 
droite , sous les ordresde Lecourbe , cou- 
vrit la hante Bavière et la Sonabe , et 
contint l’uile gauche de l’armée autri. 
chienne qui eccupait le Tyrol. Le 4 
frimaire an 1x , il obtint le grade de 
général de division , dont il faisait de- 
puis long- temps les fonctions. A la 
paix , il fat nommé gouverneur de la 
7°. division militaire, En 1804, il fut 
employé en Italie contre les Russes et 
les Monténégrins , s’empara des bou- 
<hes du Cattaro , et fut fait grand-of- 
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ficier de la Légion-d’honneur le 25 
juillet 1806. En 1808, il fut autorisé à 
orter la décoration de commandeur 
de l'ordre de Bade, fit la campagne de 
1809 contre PAutriche, et passa lun des 
premiers, le 26 mai, dans l’île de Lobau. 
Le lendemain, il se distingua encore au 
combat de Gross-Aspern. Il commandait 
les troupes françaises en Hollande en 1813, 
lorsque les alliés s'approcherent de cette 
contrée. Le 12 jar. vier 1814, il écrivit au 
‘ministre de la guerre que la publication 
du ving!i-neuvième bulletin avait porté 
au plus haut degré l'ardeur et le dé- 
vouement de ses soldats pour lFempe- 
reur. Cependant il tenta vainement à cette 
époque de défendre la Hollande. La deser- 
tion des troupes étrangères, l'insurrection 
qui éclata à la Haye et dans plusieurs 
autres villes, le forcèrent à la retraite, 
et il évacua ce pays, n’y laissant que de 
faibles garnisons. Au retour du Roi, il 
fut nommé chevalier de St-Louis, ins- 
pecteur-général d'infanterie le 1°r. juin, 
et grand-croix de la Légion-d’honneur 
le 21 jauvier 1815. Au mois de inai de 
cette année , le général Molitor fut chargé 
de commander et organiser dans la 5e. 
division les gardes nationales qu’il con- 
duisit en Alsace. IL fit aussi partie de la 
chambre des pairs de Buonaparte , et fut 
nommé gouverneur du palais impérial de 
Strasbourg. Il cessa d’être employé après 
le second retour du Roi. C. €. 
MOLLERUS (pe), était, en 1817, 
député des Bouches-de-la-Meuse au corps- 
législatif. T1 fut chrgé d'y présenter le 
budget de cette année, et pronouça, à 
cette occasion, un discours fort étendu, 
où il présenta le tableau le plus séduisant 
de l’état des finances de l'empire , ta- 
bleau qu'il termina par de pompeuses 
félicitations sur la naissance du roi de 
Rome. Le rapport de M. de Mollerus, 
qui fut aussitôt converti en loi , essuya 
de vives critiques en An-leterre. Un jour- 
nal ( The Day } se fit surtout remar- 
quer par une sortie violente contre ce 
budget et celui qui l'avait présenté, M, de 
Mollerus faisait encore partie, en 1813, 
du corps-législatit. [ax séparation de son 
pays d'avec la France empécha qu'il 
n'y fut élu de nouveau; mais le roi des 
Pays- Pas le nomma cons-ill-r d’'etat , 
et depuis , au mois de février 1817, 
secrétaire - d'état et vice - président du 
conseil, place qu'il occupe encore au- 
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MOLLEVAUT {Cnanzes-Lowis), né 


à Nauci, en 1775, fils de Mollevaut, bà- 
tonnier des avocats de cette ville, dé- 
puté à la Convention nationale, et mort 
en 1813 ,est un des élèves et fut ami du 
célèbre Dansse de Villoison. Il s’est d'a- 
bord voué à l’enseignement , et s'est 
également distingué par ses talents dans 
la prose et dans la poésie. Ses traduc- 
tious de Salluste et de Virgile, dont les 
journaux ont rendu le compte le plus fa- 
vorable, se sont fait remarquer par une 
grande précision et par une exactitude ri- 
goureuse, Ïl a traduit en vers presque tous 
les poètes érotiques latins; et, apres s'être 
exercé daus le genre de l'élégie par une 
aussi heureuse étude des anciens, il en a 
publié un recueil où , se livrant à ses 
propres inspirations, il s’est montré pé- 
nétré de ses modéles. Quelques-unes de 
ses traductions ont eu plusieurs éditions. 
En 1816, M. Mol'evant , qui était cor- 
respondant de l'académie des sciences 
depuis plusieurs années , en fut nom— 
mé membre par l'ordonnance royale 
qui organisa ce corps savant sur de 
mouvelles bases. On à de lui : L Les 
Amours d'Héro et Léandre, poème de 
Musée, grammairien, traduction libre, 
1805, in-8o, Il. Zlégies de Tibulle, 
traduites en vers, 1806, in-8o.; 5e, édi= 
tion, 1816, in-18. II, Guerre de Ju- 
ægurtha et Corjuration de Catilina, en 
latin et en français, 1600, 2 vol. in-18; 
3°. édition, 1813, in-12 et in-9o, IV. 
L'Enéide, traduction en prose, 1810, 
a vol. iu-123 1814, ih-12. V, Catulle, 
traduction en vers, 1812, in-12; 1816, 
in-18. VI. Zloge de Gofjin, ou Les Mi. 
nes de Beaujon, 1812, 1n-4°. VIT. Poë- 
sies, 1813, ,an-12. VIII. La Paix, 1814, 
in-80. IX. Llcgies , 1816, in-18. X. Lle- 
gies de Properce, traduites en vers fran- 
gais, 1916. in-18. XI. Ode sur le ma- 
| riage du duc de Berri, 1816, in-8o, Il 
a encore publié: la Bataille d'Icna, 
poème qui a obtenu une médaille d'en- 
couragement à Marseille en 1S09. On 
trouve dans les poésies de M. Mollevaut 
plus de douceur et de grace que de 
force et de verve. | 
MOLLIEN ( Le comte François-Ni- 
coLas }, né à Rouen , en 1558 ,ctait chef 
de bureau des fermes générales avaut la 
tévolution. Îl ne parut qu'assez tard après 
qu'elle eut éclaté, et devint directeur- 
général de la caisse d'amortissement. JI 
fut normamé consciller-d’élat après le 18 
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brutmaire (onovembre 1799) , ét c9#4 
servé dans son emploi. En janvier 1806, 
il fut appelé au minisitre du trésor- 
public, en remplacement de M. Barbé- 
Marbois. Au mois de mai 1806, M. 
Mollien fit un rapport à l’empereur sur 
Ja situation du trésor - public , appuyée 
de pièceset de tableaux justificatifs. H 
apportait à l'exercice d'une place aus- 
si importante les connaissances les plus 
étendues en comptabilité , et ne trou- 
va pas, à SOn enlrée au ministère , le 
trésor - public en aussi bon état que son 
prédécesseur l'avait reçu après la brik 
Jante administration de M. Dufresne. 1] 
avait à combler le déficit occasionné par 
une opération précédente et malheureuse 
( Voy. Barvé-Manpois , tom. [, pag. 
191, col. 1 ). Il y réussit, et sa longue 
gestion justifia la sagesse de ses vues, 
en même temps qu'elle prouva ses ta- 
lentsen administration. On lui doit, entre 
autres changements heureux qu’il intro- 
duisit , l’établissement de la caisse de ser- 
vice, qui, par ses rapports direcis avec 
les receveurs - généraux, faisait reutrer 
par anticipation le produit de ses reve- 
pus aux conditions Îles plus avautagen- 
ses. Le trésor cessa dès-lors de faire 
ressources des obligations qui jusque- 
la s'étaient négocices à deux et derni 
pour cent de perte par mois, &t par cow- 
séquent cessa anssi de payer d'énormes 
frais de négociation. M. Mollien fut sue- 
cessitemeut décoré du titre de comte , 
de graud cordon de la L°gion - d'hon- 
peur et de la Réunion. H'avait reçu, en 
1811, l'ordre de FEléphant de Dane- 
marck. Ministre du trésor jusqu'à la chute 
de Buonaparie, ce fut alors seulement 
qu'il perdit le portefcaille, IT demeura 
sans fonctions jusqu'au retour de celui-ci, 
en 1815, époque où il fut nommé de 
vouvean ministre du trésor - public et 
pair de France. Il n'a pas conservé ces 
titres aprés le secoud retour du Roi, et 
il vit retiré dans une fort belle maison 
de campagne qu’il possède près d'Etam- 
pes. Sa femme était dame du palais de 
l'unpératrice Marie-Louise. K-C: 
MOLLOT { Le chevalier Tueues), 
né en 1759, à Chaumont en Champagne, 
ft, comme oflicier d'infanterie, toutes 
les canpagnes de nos temps, el parvint 
au grade de lieutenant - colonel et d’of- 
ficier de la Légion - d'honneur. Le 3a 
mars 1814 ,il était à Paris avec son ba- 
tailiqu , sou les ordres du général Com 
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pan , et il déclara à ses soldats qu’il 
abandonnait le service de Buonaparte 
pour celui du souverain légitime, et 
prêta serment de fidélité au Roi, entre les 
mains de M. le comte de Sémallé, l’un 
des commissaires de Sa Majesté ( Por. 
SEMALLÉ ). Le 4 avril, ayant réuni ceux 
de ses soldats qui étaient restés à Paris 
tt beaucoup d'autres, il les présenta à 
M. le comte Armand de Polignac. Gette 
conduite Ini ayant mérité la confiance 
des commissaires royaux ; il fut en- 
VOyÉ par eux aux maréchaux Auge- 
reau et Masséna; et le géméral Dupont, 
alors ministre de Ja guerre, le chargea 
de dépèches pour les mêmes maréchaux. 
M. Mollot annonça ainsi le premier, 
dans les contrées méridionales, la nou- 
Yelle de la restauration, et reçut dans 
son voyage le serment de plusieurs au- 
torités, Ce fut après la lecture des dé- 
pêches dont il était porteur, que le ma- 
réchal Augereau conclut un armistice 
avec les ailiés sous les murs de Valence. 
Enfia, sa mission lai donna le pouvoir et 
le bonheur d'ouvrir les portes du château 
d'If à plusieurs prisonniers que la poli- 
tique de Buonaparte y tenait enfermés. Au 
retour de celui-ci, et pendaut les cent 
Jours, M. Mollot se retira à Dijon, où il 
ne cessa de donner au Roi des preuves de 
dévouement. Il n’est plus employé de- 
puis 1815. EE 
_MOLTEDO (A.), député de l'ile de 
Corse à la Convention, y vota la déten- 
tion de Louis XVI, et contre l'appel au 
peuple. Euvoyé en mission dans le Midi, 
il eut pour secrétaire Joseph Buovaparte, 
et prolégea sa famille qui vivait alors 
a Marseille dans Ja plus grande détresse, 
Après la session, il entra au conseil des 
Gng-cents , parla, le 5 janvier 1796, 
en faveur des Corses qui avaient quitté 
leur patrie pour fuir la domination an- 
glaise; demanda qu'ils fussent nonvris et 
payés comme les défenseurs dela patrie, 
et réclama la réintégration des militaires 
et autres destitués sans motifs. En dé- 
cembre 1377, le directoire le nomma 
consul de france à Smyrne; il paraît 
qu'au lieu de s'y rendre , il alla à Rhodes, 
où il remplit la mème fonction , et où il 
fut remplacé, en 1598, par Magallon. 
Ï1 passa ensuite à Alger, en qualité de 
commissaire du directoire; mais le dey 
ordonna son arrestation. M. Moliedo 
subit une captivité lougue et rigou- 
reuse, revint cusuité en France, et ob- 
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ün!, en 1804, la direction des droits” 
réunis des Alpes-maritimes, qu'il couser= 
va jusqu’en 1811. À cette époque, il fut 
nommé conseiller à.la cour impériale 
d’'Ajaccio; mais il perdit cette place cn 
B, M. 
MOMIGNY ( JéroME-JosEPH DE ) , 
né à Phihppeville, en 1566 , d'un père 
qui cultivait les belles-lettres et la wiu- 
sique , apprit en même temps l'alphabet 
et la gamme, Dès ouze ans ; il tcuchait 
l'orgue dans une des églises de St. Omer; 
et a treize , il coucourut pour celui de 
la cathédrale de la mème ville, mais un 
concurrent protégé et moins jeune que lui, 
fut préféré. Momigny vint à Paris, où 
il fut accueilli par M. de Monteynard, 
qui l'envoya exercer ses talents à lab- 
baye royale de St-Pierre de Lyon. Il 
publia dans cette ville six œuvres de $o- 
nates de piano , et mit la cantate de 
Circgen musique pour Mme, de St.-Hu- 
berti, 11 fit aussi les paroles de la mu- 
sique d’un opéra comique , intitulé la 
Nouvelle laitière. La revolution ayant 
éclaté, il fut nommé secrétaire d’une 
sectiou de Lyon, et ensuite officier mu- 
nicipal. Lors du siége de cette ville, il 
prit part à sa défense , et lorsque les 
Lyonnais eurent succombé , ilse réfu- 
gia en Suisse. Il s’est fixé à Paris depuis 
1500. Outre la musique de deux opéras 
qui n'ont pu être joués, il a composé 
deux œuvres de Quatuors , dont plu- 
sieurs ont été exécutés avec succès par les 
premiers violons de Ja capitale. Son ou- 
vrage le plus important est un Cours 
complet d'harmonie et de composition , 
en 3 vol. in-8°, , pour lequel, d’après le 
rapport de la classe des beaux-arts de 
l'Institut, le gouvernement accorda une 
récompense à l’auteur, qui s’est proposé 
d'établir sur une théorie neuve les lois 
fondamentales de la musique. M, de Mo- 
miguy a succédé à MM. Suard et Gin- 
guené , dans la continuation du Diction- 
naire de musique de l'Encyclopédie par 
ordre de matières. E. 
MONCABRIÉ. Foy Pevrrs. 
MONCEY (Box-Aorien-JEannoT}), 
duc de Conégliano , né à Besançon le 3x 
juillet 1554, est fils d’un avocat au par- 
lement de cette ville. Il n'avait pas achevé 
ses études lorsqu'il s'enrôla dans le régi- 
ment de Conti-infanterie. Au bout de six 
mois,sa famille acheta son congé , et il s’en- 
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Champagne, où il servit comme grena. 
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campagne sur hs côtes de Bretagne, 
acheta son conge et revint à Besançou, 
où il se livra à l'etude du droit. En 1554, 
ilentra dans le corps de la geudarmerie, 
et pril rang, en 1778, eu quahté de 
sous-lieutenant de dragons, dans les vo- 
Jlontaires de Nassau-Siegen. Ce régiment 
composa depuis le 5e. bataillon d'in- 
fanterie légère, dont M. Moncey devint 
capitaine le 32 avril 1791. 11 le com- 
mandaiten juin 1793, devant St. - Jean 
Pied-de-Port', à l'armée des Pyrénées 
orientales. Nommé général de brigade , 
en avril 1794, et général de division le 
mai suivant , il fut employé à l’armée 
des Pyrénées occidentales , concourut à 
la prise de la vallée de Bastan , du fort de 
Fontarabie, du Portdu Passage, de St. 
Séba-tien et de Tolosa, et fur proposé 
pour général en chef de l’armée. Le 17 
octobre , il :emporta une victoire impor- 
tante entre Lecumbery et Villa-Nova, 
prit aux Espagnols deux mille cinq cents 
prisonniers, cinquante canons, deux dra- 
peaux, plusieurs magasins et la riche ma- 
nufacture d’Iraty et d'Orbaycette, éva- 
luée plus de 30 millions. La conquête de 
Ja Navarre espagnole fut aussi le résult::t 
de cette victoire. Appelé, par décret du 
3 mars 1795, au coumandement en chef 
de l’armée des Pyrénees occidentales, le 
général Moncey obtint dé nouveaux suc- 
cès à Custellane, à Villa-Real, à Mont- 
Dragon, à Eybar, à Bilbao, et signa la 
paix à Saint-Sébastien, avec le marquis 
d’Iranda , négociateur envoyé par le ca- 
binet de Madrid. 1 fut nommé , le 1er. 
septembre 1795, au commandement de 
l'armée des côtes de Brest, et passa, en 
1796 , à celui de la 11e. division mili- 
taire, à Baïonne. S’étant montré favorable 
à la journée du 18 brumaire an vin (9 
novembre 1799), il fut choisi par le pre- 
mier consul pour commander la 15e. di- 
vision militaire à Lyon, où il se conduisit 
avec sagesse, et fut, pour cette raison , 
fem de fois attaqué par les Jacobins, 
ependaut les armées françaises ouvri- 
rent la campagne d’ltalie; le général 
Monceyÿ ÿ commanda un corps de vingt 
mille hommes, franchit le Sainit-Gothard, 
s’'empara de Bellinzona, de Plaisance, 
cormbattit à Marengo, et occupa la Val- 
teline après la conclusion de Parmistice, 
Plus tard , il se distingua à Monzabano, 
où il eut un cheval tué sous lui, à Ro- 
‘veredo, où il fit un grand nombre de 
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prisonniers, et se mil en commumicatioæ 
avec l’armée des Grisons. Après la paix 
de Lunevilie , le général Moncey reçut le 
commandement des départements de 
l'Oglio et de l'Adda; fut nommé, le 12 
frumaire an x (décembre 1801 }, premier 
iuspecteur-général de la gendarmerie. II 
accompagna Buonaparte dans son voyage 
à Bruxelles, en 1803; fut nonimé 
maréchal d'empire , en mai 1804 , et 
successivemert chef de la 11°, cohorte, 
grand - oflicier de’la Légion - d'honveur 
et président du collège electoral du dé- 
partemem du Doubs. Employé en Es- 
pagne, en 1808 , il marcha, au mois de 
juin, contre les insurgés du royaume de 
Valence, les battit en plusieurs rencon- 
tres, et les poursuivit jusque sous les 
murs de Valence , où ils se renfermerent, 
Ayant entrepris de les en chasser , il ÿ jeta 
des bombes et des obus pendant sept 
heures ; mais la résistance qu’il éprouva 
le força d'effectuer sa retraite sur Âl- 
manza. Îse distingua de nouveau au mois 
doctobre, sur la rive gauche de 'EÉbre, 
eten janvier et février 1800, au sié:e de 
Sarragosse, dCiendu par le géneral Pa- 
lafox. Rappelé en France, le maréchal 
Moncey prit le commandement de l’ar- 
mée de réserve du Nord, en septembre 
1809, et établit sun quartier-général à 
Lille. L fiules campagnes de 1812 et 1813; 
fut nommé , le 8 janvier 1814, major- 
général commandant en second de la 

arde natiouale parisienne , et protesta à 
“scies , lors de son départ pour 
l'armée, qu'il veillerait avec un nouveau 


‘zèle au salut de l'empire et a la sûre'é du 


dépôt qu’il commettait à la garde des Pa- 
risieus. En eflet, on le vit, dans la jour- 
vée du 31 mars, déployer un caractère 
et une présence d'esprit qui lui font hon- 
ueur à une pareille époque. I} rassembla 
dans les Champs-Elysées les débris des 
troupes de ligne, restés sans chefs, et 
s’éloigna le lendemain à leur tête. Le 10 
avril, il reçut à Fontainebleau l’adhésion 
du corps de la gendarmerie au nouveau 
gouvernement, et se rendit le 11 à Paris, 
où il adressa au prince de Bénévent la let- 
tre suivante : « J'ai reçu la lettre et la re- 
» lation que le gouvernement provisoire 
» m'a fait l'honneur de m'adresser. Ne 
» pouvant avoir d’autres sentiments que 
» ceux qui animent le gouvernement 
» provisoire pour le bonbeur et le repos 
» de la France, je prie V. A. de vouloir 
» bien agréer mon adhésion à toutes les 
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» mesures qui ont été prises, et à Pacte 
» constitutionnel qui rappelle au trône la 
» dynastie des Bourbons. J'arrive à Paris, 
» prêt à exécuter les ordres que le gou- 
» vernement provisoire voudra bien me 
» donner. » Après l'arrivée du Roi, le 
maréchal Moncey fut nommé ministre- 
d'état le 13 mai; chevalier de St.-Louis 
le 2 juin ; pair de France le 4; et il con- 
tinua d’exercer les fonctions d’inspecteur- 
général de la gendarmerie. Le g mars 
1815, à l'approche de Buonaparte, il 
adressa à cette troupe un ordre du jour 
conçu en ces termes : « Gendarmes , Buo- 
» naparte vient de pénétrer dans une de 
» nos provinces , les armes à la main ; les 
» ennemis du trône et de la patrie cher- 
» cheront à s'emparer de cet événement 
» pour allumer la guerre civile parmi 
» nous : leur attente , également insensée 
» et criminelle, sera trompée, Je connais 
» les sentiments d'honneur qui vous ani- 
» ment. C’est en ce momentsurtoutque, 
» par l’accomplissement le plus scrupu- 
» leux de vos devoirs , vous dounerez au 
» meilleur des Rois des preuves d’un dé- 
» vouement sans bornes, et de la fidélité 
» que vous lui avez jurée. Je viens, de 
» nouveau, de m'en porter garant au- 
» près de son auguste personne. » Le 
maréchal Moncey fut aussi nommé pair 
de France par Ruonaparte, en juin 1815, 
et il perdit ainsi ce titre en exécution 
de l’ordonnänce du Roi, du 24 juillet 
Suivant, Ayant refusé plus tard de prési- 
der le conseil de guerre chargé de juger 
le maréchal Ney , il fut destitué de son 
grade de maréchal de France, et envoyé 
Pour trois mois aux arrêts, dans le chà- 
teau de Ham. Il est rentré depuis eu 
grâce, et a obtenu la permission de faire 
sa cour à S. M., qui lui a rendu ses 
titres. M. le maréchal Moncey a per- 
du, au mois de décembre 1817 , son 
fils unique , de la mauitre Îa plus déplo- 
rable. Ce jeune homme était à la chasse ; 
voulant franchir un fossé, il prit son fu- 
sil pour point d’appui;le coup partit, et 
toute la charge porta dans la tête de l’im- 
prepa chasseur , qui tomba mortsur 
a place. Le jeune Moncey, à peine âgé 
de vingt-cinq ans, était colonel d’un ré- 
giment de dragons qu'il avait su conser- 
yer au Rai, en mars 1815. S.S. 


MONCIEL (Terrier DE ), d’une fa- 


mille distinguée de la Franche-Comté, de- 
Vint , en 1790, président du département 
du Jura, lors de l’établissement des nou- 
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elles autorités , et ensuite ministre pléni- 
potentiaire près lélecteur de Muience. 
Lorsque le roi résolut de se débarrasser 
des ministres républicains que le parti 
Girondin l'avait force de prendre pour 
déclarer la guerre à l’Autriche et ren- 
verser le trône à l’aide des mouve- 
ments désordonnés que cet état de 
choses devait faire naître , M. de Mon- 
ciel succéda à Roland, le 38 juin 1502. 
11 était à peine installé lors de la ca-- 
tastrophe du 20 juin, qu'il n’avait pu 
prévoir, et qu'il lui fut impossible d’em- 
pècher ; il ft an moins tout ce qui 
était en som pouvoir pour rétablir lor- 
dre , et rappeler le peuple au respect 
qu'il devait a son roi. Le lendemain de 
Pévénement , il se présenta avec 5es 
collègues à l’assemblée législative, rendit 
un compte sommaire de ce qui s'était 
passé, et termina ainsi: « Le roi a été 
» mis en sbreté par quelques citoyens et 
» gardes nationales contre les attentats 
» qu'auraient pu commettre quelques 
» misérables qui auraient fait porter un 
» deuil éternel à la France ,... » A 
ces mots, le tainistre fut interrompu par 
de violents murmures qui ne laissèrent 
aucuu doute sur les intentions des me- 
neurs. M. de Monciel reprit sur-le-champ 
avec chaleur : « Je pense assez bien de 
» mOn pays pour croire que chacun de 
» ses habitants doit prendre le deuil 
» quand il se commet un grand crime. » 
1 fit ensuite répandre, dans tout le royau- 
me , des proclamations et une infnité 
d’écrits , dans lesquels cet événement 
et les suiles qu'il devait avoir, furent 
retracés avec leurs véritables couleurs. 
Eufin ilfit un appel à tous les véritables 
Français; plusieurs grandes villes ÿ répon- 


-dirent : mais les députés constitutionnels 


fléchirent, eteurentla faiblesse de faire des 
concessions à une faction impie dont 
ils ne pouvaient attendre que des dé- 
sordres. Ils rendirent aux ennemis du roi 
le maire et le procureur de la commune, 
convaincus d'avoir favorisé l’émeuie du 
20 juiu, et qu’on avait seulement sus- 
pendus de leurs fonctions. Dës-lors les 
factieux hâtèrent leurs dispositious pour 
l’anéantissement du trône. Continuelle- 
ment attaqué dans l'assemblée, accablé 
d’outrages, poursuivi par d’horribles 
vociférations lorsqu'il était forcé d'y pa- 
raître, M. de Monciel fut obligé de sortir 
du ministère. Son successeur nc s 

maiutint que peu de jours, et la févoju« 
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tion du 10 août arriva. M. de Monciel 
a heureusement échappé aux proscrip- 
teurs de 17093. En mars 1814 ,il fut en— 
voyé par le conseil général de son dé- 
pariement, pour obtenir des sauve-gardes 
des souverains alliés, Admis à une au- 
dience de l'empereur de Russie, qui était 
à Troyes, il profita de cette occasion pour 
faire entendre à ce monarque quelques 
mots en faveur des Bourbons. L'accueil 
qu'il reçut fut d'un augure favorable, et 
M. de Mouciel en ayant rendu compte 
à S. A.R. Monsieur, qui se trouvait 
daus cette contrée, ce prince F,mme- 
na avec lui à Paris, où 11 Penploya, 
dans ces premiers moments, avec beau- 
coup de succès. Mais des motifs que l’on 
ignore encore ne tardèrent pas à l’éloi- 
guer après l'arrivée du Roi; et depuis ce 
temps, 1} a vécu dans Ja retraite. Let D. 

MONESTIEI (B.) était chanoine du 
chapitre de Saint-Pierre à Ciermont, en 
Auvergne , à l'époque où commença la 
révolution. Ilen adopta les principes sans 
réserve ; la peur ou le fanatisme révolu- 
tionvaire lui fit oublier qu'il était pré- 
tre, et la faction «les Jacobins n'eut pas 
de partisan plus déterminé. Nommé dé- 

uté à la Convention par les clubistes 
du Puy-de-Dôme, ily gardalesilence jus- 
qu'au jugement du Roi. Lors de la ques- 
tion de lP’appel au peuple, il s’exprima 
aiusi: « Comme uve grande partie de mes 
» commettants Ont fait passer à la Con- 
» veution uationale plusieurs adresses 
» par lesquelles ils vous expriment qu'ils 
» desirent que vous jugiez saus appuler 
» au peuple, je dis non. » Le chanoine 
Monestier vota pour la mort et contre le 
sursis. [| attaqua ensuiteles Girondins. A 
l’époque du 31 mai, il s'opposa à ce qu’on 
Iüx la réclamationde Vcrguiaud contre le 
parti qui venait de le proscrire. La révo- 
fution du 9 thermidor ne changea point 
son système, et il continua de faire cause 
commune avec les terroristes, s’opposant 
à la mise enliberté des détenus pour opi- 
pions politiques. Âssez timide dans la Con- 
vention, il parlait souvent au club des Ja- 
cobins , où il avait une assez grande in- 
fluence. Le 8 septembre, ilappuya, re- 
nouvela même , la motion qui avail éié 
faite, de remettre en activité la loi des 
suspects, et de réinçarcérér ceux qu'on 
avait mis en liberié. M. Monestier pré- 
sidait ce ciub lorsqu'à l'époque du procis 
de Carrier, on prit des mesures pour 
ja fermer et dispeiser les sacictuires. 
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L'alarme était dans le camp, et le prési- 
dent , la tête coiffée d’un bonnet rouge, 
s’agitait sur son fauteuil , disant qu'il 
était en insurrection, et invitaitses frè- 
res à en faire aulant. et à agir en con= 
séquence, Apres avoir vainement défen- 
do Collot - d'Herbois, il fut lui-même 
decrété d’arrestauion le 1er. juin 1905, 
« comme accusé de s'être entendu avec 
» unagent des fourrages de l'armée pour 
» diapider en commun; pour avoir fait 
» verser Îe sang des citoyens, de con- 
» cert avec Pinet aîné; enfin pour avoir 
» pris part à la révolte des 1er. et 2 prai- 
» riai contre la Convention. » Jlfut com- 
pris dans lamoistie lors de Pétablissement 
de la constitution de 1795,et nommé pré- 
sident du tribunal crimivel du Puy-de- 
Dôme, dont il remplit les fonctions plu- 
sieurs anuces, Jl devint ensuite président 
du iribuvai de premiere instance à Issoire, 
place qu’il oceupait encore en 1815. En 
1916, il a dù sortir de France comme 
rég cide. — MonEesTiEr ( Arrdré - Lau- 
rent - Philippe}. adjudant - comman- 
dant d'infanterie, officier de la Légion- 
d’houneur, était employé, en juin 1815, 
dans le 5e. corps d'observation de la 25e. 
divisiou. U. 
MONET (Pierre FRANÇOIS ) , né à 
Nanci-sur-Cluse en Savoie vers 1768, 
se Lrouvait à Strasbourg peu après le 10 
aOÙL 1792, et y annouca des principes 
qui le firent élire membre du directoire 
du département, Quelques jours après, 
il fut uommé procureur-syndie , et enfin 
maire par les conventionnels Saint-Just 
et Lebas, qui vinrent dans cette ville, 
À peine revêtu de cette dignité, il pu- 
blia une proclamation qui commençait 
par ces mots imprimés en rinnicre de 
titre : Peuple, lève-toi et bénis ton 
destin. Ensuite il lui disait : « L'esprit 
mercantile disparaîtra à Strasbourg 
comme à Lyon, et ses irésors s'ou- 
vritont à les besoins. Les picurs de 
l'égoiste opulent font la joie de i'uule 
et vertueux sans-culoite….… l'eupie, 
n'accorde plus ta confiance qu'aux 
sans-culoties. Reprends ton énergie as- 
soupie, ét que tout cède au torrent 
révolutionnaire, » fes représentants 
ayant formé, le 3 octobie 1793, un co- 
mité de surveillance, M. Monet en fut 
président avec Mainoni { Foy. ce nom ). 
Les principales opératious de ce comité 
farent de dresser d'immenses hstes de 
suspects, et d’eu faire ensuite arrêter 5a 
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grand nombre. C'étaient surtont des 
banquiers, des agents-de-change, et des 
notaires, Cependant le fameux Schnei- 
der , ex-chanoine de Maïence et accu- 
Sateur public du Bas - Rhin , contra- 
riait l'exécution des mesures de ce co- 
nité, et favorisait la faction Danto- 
niste. Robespierre le fit guillotiner , et 
rieu n'entrava plus la marche du comité. 
Les détails de ses opérations sont consi- 
£nés dans un ouvrage imprimé à Stras- 
bourg sous le titre de Recueil de pièces 
authentiques servant à l’histoire de La 
révolution , & Strasbourg. On y trouve 
plusieurs anecdotes relatives à la conduite 
de M. Monet dans ses fonctions municipa- 
les. Après là mort de Robespierre, il signa 
Cependant avec ses collègues une adresse 
à la Convention, pour applaudir à sa 
chute. Mais il ne put conserver son em- 
Ploi : il fut accusé de dilapidation ; un 
procés-verbsl de perquisition faite dans 
4 Ma'son par les nouvelles autorités, 
offre un détail prodigieux d’ornements 
d'église de toute espèce qu'on y trouva. 
Le conventionnel Foussedoire ayant été 
envoyé à Strasbourg pour y rétablir la 
tranquillité, M. Monet quitta cette ville. 
epuis il a été chef de bureau à la pré- 
fecture du département de la Seine jus- 
qu'en 1817, époque à laquelle il perdit 
Cet emploi. On croit qu’il est replacé 
dans une autre administration. A. 
MONEY (Jaues), heutenant-général 
anglais, né dansle NorfolK, s’est fait con- 
nillre en 1585 , par ses voyages aériens, 
dans l’un desquels ilfut précipité àlamer , 
ét eut infailliblement peri, si un bateau 
Yarmouth ne fût venu le sauver, au 
Moment où le ballon était presque sous 
l'eau. Ta publié : 1. Histoire de La Cam- 
Pagne de 15092, in-8v., 1594. IL. Sur 
une réorganisation partielle de l’armée 
anglaise, in-80., 1599. HI. Traité sur 
l'usage des ballons et du parti qu'on 
Pourrait en tirer dans les opérations 
militaires, in-8v., 1803. 1V. Letire aux 
6fficiers de volontaires. et Adresse aux 
fermiers de Norfolk, iu-8°., 1804. Z. 
MONGE ( Gasparn), né à Mézières 
en 1746 , est fils d'un coutelier. [l profes- 
sait a Paris, avec beaucoup de suvcès, 
les scieuces mathématiques à l'époque où 
éclata la révolution , et il était en même 
temps examinateur des élèves de la ma- 
rine. Ami et protégé de Condorcet, 
qui Fentraîna sur ses traces dans la dan- 
g'ieuse carrière de la révolution , la 
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chute du trône porta tout-à-coup M. Mon: 
ge aux premières fonctions du nouveau 
gouvernement. I fut nommé ministre de 
Ja marine immédiatement après la révo- 
Jution du 10 août, et même chargé du 
portefeuille de la guerre jusqu'à larri- 
vée de M. Servan, alors absent, Les mi 
nistres, à cette époque, formaient une 
sorte de conseil appelé pouvoir exécutif 
provisoire, qui gouvernail la France. En 
qualité de membre de ce conseil, M. Mon- 
ge se présenta, le 21 septembre 1792, pour 
féliciter la Convention sur l'abolition de la 
royauté , qu'elle venait dedécréter : « La 
» Convention, dit-il, remplissant le vœrt 
» des sages, nous à délivrés du fléau des 
» rois; nous prenons ici l'engagement de 
» mourir en dignes républicains. » Le 1q 
janvier 1703 , il signa l’ordre de mettra 
Louis X VI à mort, ordre cruel auquel if 
a vivement regretté d’avoir pris part; cac 
ce savant n’est pas d’un caractère cruel, 
et il est naturellement étranger aux 
mesures violentes auxquelles sa position 
lui fit «lors douner son assentiment. Le 
despotisme dont Ja Convention usait 
envers ses ministres, ne tarda pas à 
faire apercevoir à M. Monge la profon- 
deur de lPabime où il était près de tom- 
ber ; déja les partis s'entrechoquaient 
avec la dernière violence, et, avant de 
s'immoler eux-mêmes, frappaient sans 
pitié leurs agents respectifs, Il crut que, 
dans un tel état de choses, la prudence 
était de reculer, et donna sa démission 
le 12 février ; mais il fut réélu le 17, et, 
soit qu’il vit du danger dans un refus, 
soit que sa réélection lui donnât plus d’as- 
surance, il accepta ; mais ilse retira dé- 
finitivement le 10 avril , alléguant pour 
motif l’insuflisance- de ses moyens. M. 
Monge continua néanmoins de fréquenter 
la redoutable société des Jacobins, qui 
l'accusa alors d'abandonner les principes 
qu’elle professait, et de pencher vers le 
girondisme , attaque qu’il repoussa, en 
disant que les Brissotins avaient contre- 
carré ses opérations : les Jacobins se con- 
tentcrent de cette réponse; et, voyant 
d’ailleurs qu’il y avait peu de chose à 
gagner avec un homme qui n’était que 
savant, et qui, dans tous les cas, n’op- 
poserait point de résistance à leurs pro- 
jets , ils cessèrent de le poursuivre, et 
le nommérent même, en 1794, secré- 
taire, puis président de leur club; de 
cette manière , M. Monge laissa passer 
le temps le pius dangereux dé la ter- 
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reur, en s'uccupant de ses études favo- 
rites, qu'au surplus il n’avait pas eu- 
tièrement négligées pour la politique. Il 
avaitété chargé, en 1791 , de faire trans- 
porter au cabinet des médailles les monu- 
ments d’arts et de sciences déposés dans 
abbaye de St-Denis, et, en 1794, de 
Yinventaire des objets relatifs à la ma- 
rine, des cartes de géographie et des 
antiquités. En 1595, il fut appelé à la 
première classe de l’Institut, aujourd’hui 
académie des sciences, et devint pro- 
fesseur de géométrie à l'École normale, 
En juin 1796, le directoire l’efvoya en 
Jtalie pour présider au choix des monu- 
ments que Luonaparte avait résolu d'en- 
voyer eu Ftance. arm: ces monuments, 
M. Monge jugea de bonne prise la Statue 
de Notre-Dame de Lorette , sa robe de 
camelot et Les trois écuelles, débris du 
ménage de la Ste.- Vierge, qu’il fitenle- 
ver par le citoyen Joseph Villetard et 
partir pour Paris. Ce fut pendant cette 
mission qu’il s’atiacha particulièrement 
à Buonaparte , qui ,de son côté, le trai- 
ta avec beaucoup de distinction, en 
le chargeant de plusieurs messages im- 
portants , notamment d'apporter au di- 
rectoire , concurremment avec Berthier, 
le traité de paix de Campo-Formio, M. 
Monge accompagna, avec plusieurs au- 
tres savants, Buonaparte en Egypte, et 
il contribua à répandre dans ce pays des 
idées et des connaissances toutes nou- 
velles pour les peuples qui l’habitent. 
Buonaparte ramena le savant professeur 
avec lui , le nomma ,en 1709, dès la pre- 
mière promotion , membre du sénat-con- 
servateur, et le gratifia, en 1804, de la 
sénatorerie de Liége. Le 19 mai 1806, 
il fut nommé président annuel du sénat, 
en remplacement de M. François de 
Neufchäteau. Lors de la création des nou- 
veaux titres, il reçut celui de comte de 
Peluse, et fut fait en même temps grand- 
oflicier de la Légion-d’'honneur. Il avait 
été choisi, en octobre 1805, par le sénat 
pour aller complimenter l'empereur sur 
ses victoires, et s'était rendu avec trois 
de ses collègues au quartier-général de 
Lintz, où il porta la parole au nom de 
la députation. Le 3 avril 1813, il fut 
nommé grand=croix de l’ordre de la Réu- 
nion ; ilétait déja chevalier de la Cou- 
ronne-de-Fer. Par décret du 26 décem- 
bre de la même année, il fut envoyé ex- 
traordinairement dans la 25e, division mi- 
litaire, à Liége, pour y prendre des 
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mesures de salut public. Dans une pre- 
clamation qu’il fit aux habitants de ce 
pays, le 1er, janvier 1814, il protesi 
des ivtentions pacifiques de l'empereur, 
déterminé à ne plus troubler les puissan- 
ces étrangères dans leurs étais, et vou- 
Jant désormais , comme monarque ti 
pére, jouir de la tranquillité publique 
et de la félicité des familles. M. Monge 
s'étant réuni à Buonaparte à s0n retour 
de l'ile d'Elbe, n’a point reçu d'emploi 
de S. M.; il a même cessé de faire par- 
tie de l’Institut. Ce savant ne s occupe 
pas seulement des mathématiques; il cul- 
tive aussi la chimie avec succès. Dans un 
travail fait de concert avec MM. Bertho- 
let et Vandermonde, il a constate que 
des substances combustibles non-mélil- 
liques peuvent aussi s'unir aux melux ; 
qu’un peu de charbou, par exemple, 
combiné avec le fer, donne l'acier. L'ex- 
périence de M. Monge sur cet objet est 
rapportée dans un Avis aux Ouvriers €n 
fer, publié par ordre du comité de salut 
public, au commencement de l'an 1!; 
et consigné dans les Annales de Chimie, 
tome XIX, page 1re. M. Monge à pu- 
blié :1. Traité élémentaire de tatique, 
à l'usage des collèges de da marine, 
1588-1700, in-8v. 11. Description de 
l’art de fabriquer les canons, 159%) 
in-4°. avec 6u pl. On joint cet ouvrag£ 
à la Description des arts et métiers; 
édition d'Yverdun , in-4e., dont il forme 
le 21e, vol. III. Géométrie descriptive,le 
çons données aux écoles normales, 1799» 
in-4o.; 1812, in-4o. 1. paies ee 
lyse liquée à la géométrie, à lu- 
Ai ps l'Ecole polytechnique , 1800, 
in- 4°. 1801 ,in-4°. fig. ; 4°. édition , 1009 
V. { Avec Hachette.) Application dé 
l'analyse à la géométrie des surfaces du 
premier et du second degré, 1805, 1-1 
VI. (Avec le même.) Précis des lecurs 
sur le calorique et l'électricité, 100): 
in-80., VII. Cours enerslopédique i* 
stéréotomie (dans le Journal de l'E 
cole polytechnique). H est un des cul 
laborateurs des Annales de Chimie, € 
Journal des Mines , et il a donné beau- 
coup de Mémoires dans la collection de 
l'Institut et dans d’autres recueils, U. 

MONGENET ( Le baron Fraxço# 
BerwanD ), né le 17 décembre 1765, lu! 
nommé maréchal-de-camp d'artillerie le 
4 juin 1813, et commandant de la Légi0® 
d'honneur le 19 septembre suivant: 
reçut la croix de St.-Louis le 19 juillet 
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1814, et fut employé, en juin 1815, à 
l'armée des Alpes, en qualité de com- 
mandant de l'artillerie du 9e, corps. Il 
déposa, en novembre de la même année, 
dans le procès du maréchal Ney, avec 
lequelil avait eu quelques relations avant 
le 20 mars ; mais ses dépositions peu 
importantes ne furent ni à la charge ni 
à la décharge du maréchal, S. S. 
MONGEZ (Antoine ), né à Lyon 
en 1745, frère du naturaliste de ce 
nom, tmurt da:s l'expédition de La Pé- 
rouse, était génoveéfain ax ant la révolu- 
tion; membre de l’académie des ins- 
criptions et belles-lettres , il fit partie de 
llustitut de France, et fut nommé par le 
directoire commissaire prés l’administra- 
tion des monnaies. M Mongez a renon- 
cé au céibat . et le pape l'a relevé de ses 
vœux. En 599 , il entra au tribunat, 
et il en sortit peu après. Il avait été 
vommé chevalier de la Réunion en 1813. 
On lui doit : I. Dissertation sur l’anti- 
guité des hôpituux , sur l’usage des va- 
ses appelés lacrymatoires, sur le co- 
dosse de Hhodes, etc. Wa donné , en 
1783 .s in-8°., un Mémoire sur des 
Crgnes qui chantent, i58o. WI, Ex- 
plication des table.ux , statues, bas- 
reliefs et camees de La galerie de Flo- 
rence et du palais Putti, 46 livrai- 
sons in-fol. IIT. Considerstions genée- 
rales sur les monnaies, 17,6 , in-8o. 
IV. Fables de La Fontaine avec des 
notes grammaticales , mythologiques, 
etc., 1797, 2 Vul. in-12. V. Fables choi- 
sies de La Fontaine, à l’usuge des en- 
fants, 1597, iu-12. VJ. {éflexions sur 
l’abus de quelques figures allégoriques 
employées en peinture et en sculpture, 
1800, in-8°, M. Mongez est un des 
collaborateurs de l'Encyclopédie me- 
thodique; il a publié, en 1804, un 
volume de Gravures appartenant an 
Dictionnaire d'antiquités qu'il avait pré- 
céderument composé pour ce grand ou- 
vrage. Ces planches, consacrées à l’ico- 
pographie et aux costumes, n'oflient 
rien qu'on ne connût déja; mais l’auteur 
ayant puisé dans les meilleures sources, 
ces de:sins peuvent être utiles aux ar- 
tistes. M. Mongez w’a point été porté sur 
la liste des membres de l’Institut, lors 
de la nouvelle formation de ce corps en 
1816; mais il y a été nommé , le 29 mai 
1818, pour remplacer M. Dupont-de-Ne- 
mours. Il est chargé de continuer l{co- 
aographie romaine, dont Visconti ayait 
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ublié la première partie. — Madame 
More. sa femme, élève de MM. Da- 
vil et Renault, fort distinguée en pein- 
ture ,dins le genre histurique , a exposé 
au salon , Orphée aux nl ( 1809 ) ; 
— Alexandre pleurant la mort de la 
femme de Darius , Persée et Andro- 
méède (1919) ; — Thésée et Pirithoüs 
purgeant la terre ies brigands (1806) : 
— La mort d’Adonis (1810) ; — Mars 
et Vénus (1814). S.S. 
MONTER (Cnances), ex-adjudart 
du genie, né a Avignon en 1784, était 
employé dans les bureaux de la direction 
du génie en 1816, lorsqu'il fut condamné 
à la peine de mort par la cour d’assises 
de Paris, comme convaincu d’être lau- 
teur d’un complot ayaut pour objet d'em- 
poisonner la garnison de Vincennes. 
D'après les papiers saisis chez lui le 20 mai 
1816, M. Monier avait dressé lui-même Je 
plan de cette forteresse; il avait porté à 
cinquante kilogrammes la quantité de poi- 
son nécessaire pour l'empoisonnement des 
eaux, de manitre à mettre la garnison dans 
un état de Jlangueur et d'inertie qui, sans 
exposer à la mort, la rendrait incapable 
d'agir. Une fois maître de la place , 
on devait se servir de l'artillerie et des 
20,000 fusils qui s'y trouvaient, et mar- 
cher sur Paris pour changer la for- 
me du gouvernement. Pendant son in- 
terrogatoire , Monier s'était renfermé 
dans une dénégation absolue sur un point 
résumé d’une haute importance, et sur 
Honcl on pensait qu'il pourrait fournir 
d’amjles éclaircissements, Mais, le jour 
de l'exécution de son jugement, à la vue 
des apprêts du supylice , il déclara qu’il 
consentaità fairelesrévélationsqu'on avait 
essayé de Jui arracher. De là la décou- 
vert® de l'association dite des Amis de la 
patrie, ou de l’Epingle noire, dont il fai- 
sait remonter la formation au mois de fé- 
yrier 1816. Ces révélatious , utiles seule- 
meut à Monier, à qui elles ont valu la 
commutation de sa peine en un empri- 
sonnemeunt perpétuel, ont douné lieu à 
une procédure ultéricure où les préve- 
nus ont été acquittés. . S. S. 
MONISTROL ( Le chevalier Louis« 
AUGUSTE F'ULCHER DE ), né le 22 sep- 
tembre 1774, fit la campague de 1806 en 
qualité de colonel, et combattit à Jéna 
avec l'artillerie du 9°. corps d’armée. 
Etant entré à Weimar après Ja bataille, 
il trouva cette ville livrée au pillage, 
qu’il parvint à arrêter par sa fermeté. 
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Elevé au grade d’adjudant-commandant 
en 1811, il prêta serment à Napoléon, 
en celte qualité, le 4 août, continua de 
prendre part aux opérations des armées 
françaises, et fut nommé par le Roi che- 
valier de St.-Louis le 13 août 1814, et 
maréchal-de-camp le 0 janvier 1815. Au 
mois de février 1815 , le grand-duc de 
Weimar lui envoya uue médaille accom- 
paguée d'une lettre tres flatteuse du comte 
d’Essling, son chambellan. S. S. 
MONK ({Jacques-Hexri), né vers 
2778 , est professeur de grec dans luni- 
versité de Cambridge , où il a succédé 
au célèbre Porson, dont il a publié les 
Ouvrages posthumes conjointement avec 
C. J. Blomfeld, in-80., 1812. Il 
a aussi mis au jour une édition de l'Æip- 
polyte d’'Euripide , qui a eu les hon- 
veurs d’une réimpression (Cambridge , 
1813, in- 80.) ; et en 1816 , il a don- 
né l’Ælceste , du mème poëte. Les no- 
tes qu’il y a joiutes ne peuvent que 
donner uue très favorable idée de son 
érudition , et font desirer qu'il conti- 
nue la publication qu'il a promise du 
théâtre complet d'Euripide. M. Mouk est 
le principal rédacteur du Museum cri- 
ticum or Cambridge classical resear- 
ches, ouvrage périodique dont il à jus- 
qu'à présent paru six cahiers ( 1813- 
1816 ). On y trouve , entre autres mor- 
ceaux fort distingués ,; d'excellentes re- 
marques sur l’Æ£ectre de Sophocle, que 
la signature des initiales J. H, M. nous 
autorise à attribuer à M. Monk. S.K.G. 
MONMAYOU ( N.), député du Lot 
à la Conveution nationale, en 1793, ne 
parla que deux fois dans cette assemblée, 
en 1795; la première, pour repousser uue 
- demande des anabaptistes , qui voulaient 
ne pas être astreiuts à la loi duserment ; et 
la seconde, pour prononcer sur le sort de 
Louis XVI. Il rejetta l'appel au peuple, 
disant « que Ja Convention était révètue 
» des mêmes pouvoirs que les Romains 
» par uu sénatus-consulte ; » il vota en- 
suite Ja mort et contre le sursis. M. Mon- 
mayou se montra depuis partisan de tou- 
tes les mesures violentes. Le 21 avril, 


il Gil un rapport sur la nécessité de faire 


disparaître, jusque dans ses signes et ses 
attributs les plus fugitifs, ce qu’il appe- 
lait les restes impurs de la royauté, et fit 
détruire les voitures de la cour, insistant 
surtout sur le brisement de celle du sacre. 
Ce conventionnel fut aussi un des adver- 
saires les plus prononcés de la Gironde, 
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qui était cependant le véritable parti rés 
publicain , pour la prospérilé duquel 
M. Monmayou ,qu'il ne faut poiut ranger 
parmi les spoliateurs de cette époque, 
paraissait vouloir vivre et mourir. Apres 
le 9 thermidor, la Convention décréta, 
sur sa motion, le 2 août 1994, que les 
nobles et les prêtres seraient exclus des 
fonctions publiques. Y entra ensuite au 
comité de sûreté générale, attaqua, en 
1505, l'odiense mémoire de Robespierre, 
mais défendit en mème temps Bartre, 
Collot d'Herbois et Billaud-Varennes; 
s'éleva avec véliémence contre Îles émi- 
grés, et demanda la mort, dans les vingt- 
quatre heures, de tous ceux qui seraient 
saisis sur le territoire français. Au 13 
vendémiaire { 4 octobre 1795 }, il se 
prononça contre les sections de Paris, 
et passa au conseil des cinq-cents, par 
suite de la réélection forcée des deux 
tiers des conventionnels. Le 12 février 
1596, il plaida de tous ses moyens la 
cause des assignats dont personne ne 
voulait pins, soutint qué ce papier, qui 
avait fait la révolution, devait, pour la 
terminer , remonter à sa valeur primi- 
tive, et que, pour atleindre ce but, il 


ne fallait pas souffrir qu’il y eñt de la 


différence entre l'assignat et les pièces 
métalliques. Le directoire demandait 
des fonds ; M. Monmayou conelut à 
ce que ces fonds fassent accordés, mais 
seulement en valeurs courantes , sass 
aucune distinction d'assignats ou du 
numéraire. L’oratenr, qui n'avait pas 
ménagé ceux qui ne partageaient pas 
son opinion, fut repoussé par tousles par- 
tis, et l’assignat disparut de tontes les 
transactions. Le 16 du même mois, il 
proposa de rétablir la loi révolution- 
naire qui condamnait chaque parent 
d'éemigrés à entretenir deux scldats aux 
frontières. Irréconciliable ennenri des mi- 
vistres de h religion, il demanda, le 19 
mars 1708 , en les indiquant spéeialement 
comme des hommes sans patrie; que les 
célibataires ne pussent être admis dans 
l'instruction publique: Sorti du conseil 
des cinq-cents , il fut porté à celui des 
anciens, et se pranonça, en juin 17%, 
contre le directoire, qui fut alors rem- 
placé par le parti jacobin. M. Monmayou 
ne reçut point de billets de convocation 
pour la séance du 18 brumaire, et depuis 
il n'a point été employé. Mais ayant 
voulu se mettre eu avant au retour de 


Buovwaparte de l'ile d'Elbe en 1815, dl 
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à été exilé comme régicide , et s'est 
retiré dans la ville de Constance.  U. 
MONMERQUE ( Louis-Jean-Nico- 
LAS ne), conseiller à la cour royale de 
Paris depuis 1813, membre de la Légion- 
aonneur, est né vers 1779, d'une fa- 
mille noble, connue à Paris daus la fi- 
bance et l'épée, depuis près de deux siè- 
cles. Ce magistrat a joint à l'étude de la 
rs celles de l’histoire et de la 
lterature, Outre une traduction restée 
manuscrite de Vourjahad , allégorie 
orientale de mistriss Shéridan, et quel- 
ques travaux inédits sur la langue roma- 
ne, il a fourni différents articles à la Bio- 
graphie universelle, et l'on doit en partie 
a ses soins la nouvelle édition des Lettres 
de Mue, de Sevigné, Paris, Blaise, 
1318, 10 vol. in-80. ; travail d’un grand 
intérêt par les recherches et les éclair - 
“ssements qu'on y trouve sur l’histoire 
Particulitre du règne de Louis XIV. 
(Por. Musser et Sr.-Surix ). T.E. 
MONNAY (Le chevalier E.}, com- 
Missaire-ordonnateur des guerres, ofi- 
Gier de Ja Légion-d’houneur, chevalier 
t Saint-Louis, était quartier - maitre 
dans les premières années de la révolu- 
Lou. Nommé commissaire des guerres à 
la réorganisation de ce corps, et ordon- 
bateur de l'armée gallo-batave , en 1504, 
il passa en 1806 en Allemagne, comme 
ordonnateur en chef du sixième corps, et 
d'a quitté ce pays qu'en 1816, où il était 
encore employé à Hambourg , au nom du 
Roi. Il fut rappelé, au moisde novembre, 
de cette ville , où il s'était concilié l'estime 
des habitants , et fut nommé ordonnateur 
de la 10e. division à Toulouse. M. Mon- 
may est un des administrateurs les plus 
distingués de l’armée française, par son 
&iractère et son habileté. Il a été auto- 
risé, en 1818, à porter la décoration de 
l'ordre du Danebrog, qui lui avait été 
sonférée par le roi de Danemarck. S. S. 
MONNET (Le baron Louis-CLAUNE), 
né à Mougar dans le Poitou, le 1er. Le 
vier 1566 , entra au service dans l'in- 
fanterie en 1793, et fit ses premières 
armes dans la Ÿendée en qualité de capi- 
taine d’une compagnie franche des Deux- 
Sèvres. Il se distingua en lan 1v au 
combat de Hugue , et fit Charette pri- 
sounier dans la forêt de Grallard. Ern- 
ployé à l’armée du Rhin , en qualité de 
commandant de la 31e. demi-brigade de 
ligne, il fit Ja campagne de Pau vi , et 
prit d’assaut la ville de Sion daus le haut 
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Valais. A la bataille de Bussolingo , li- 
vrée le 26 mars 1799, il coupa la re- 
traite à l’ennemi , et lui fit 5000 pri- 
sonniers. Le sang-froid et l'intelligence 
qu'il montra dans cette journée , où 1f 
combhattit presque toujours sous le feu 
de l’ennemi , lui valurent le grade de 
général de brigade sur le champ de ba- 
taille. Commandant de la citadelle de 
Mantoue , il se ft remarquer par sa dé- 
feuse pendant le siége de cette place. 
Rappelé à Paris , il fut employé à l’ar- 
mée de Hollande ; il y obtint, en 1800, 
le commandement supérieur de l’ile de 
Walcheren et de Flessingue, fut nom- 
mé général de division le 19 août 1803, 
commandant de la Légion - d'honneur 
le 14 juin 1804, et chargé, au com- 
mencement de 1809, de mettre Fles… 
siugue à l’abri de toute entreprise de la 
part de l'Angleterre, qui faisait à cette 
époque les préparatifs d’un armement 
cousidérable qu'on prévoyait être destiné 
contre la Hollinde. En eflet, le 30 juillet, 
dix-huit mille Anglaiseflectuirent un dé- 
barquement eutre le fort de Haak et le 
Polder , et prirent aussitôt position de- 
vant Flessingue. Le général Monnet s’y 
défendit pendant quelque temps , avec ux 
succès balancé ; mais ayant à lutter con- 
tre des forces quadruples des siennes, ä 
capitula le 15 août, et se rendit prison- 
nier avec sa garnison. Buonaparte furieux 
ordonna la réunion d’un conseil de guer- 
re, qui condamua à mort, par contuma- 
ce, le général Mounet, comme coupable 
de lâcheté ou de trabison. L'opinion pu- 
blique, plus juste, apprécia comme elle 
devait l'être La conduite du condamné, 
qui , rentré en France après la première 
restauration , en 1814, fut réintégré par 
le Roi dans son honneur et dans son 
grade , et créé chevalier de Saint-Louis, 
le 13 août 1814. Pendant les cent jours, 
Buonaparte le fit rayer du tableau de 
l’armee. Il ÿ fut rétabli, par ordonnance 
du Roi, du mois d'août 1815 , et il est 
encore aujourd’hui au nombre des lieu 
tenants-généraux en activité. S. S. 
MONNIN fut députée du Haut-Rhin ae 
conseil des anciens, en 1797 »,etnesy 
fit point remarquer. Son élection fat an 
nulée par suite de la journée du 18 fruc- 
tidor (4 septembre 1797). [1 fut arrèté 
dans le Haut-Rhin en février 1798. — 
Moxxix (J.-J.-L.-G.) a publié :[. De 
l'Influence de la religion sur La gloire 
ét Le bonheur des peuples, 1802, in-8e, 
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il. L’Heureuse défiance, comédie en 
un acte, 1802, in-8°. IT. Epétre aux 
francais, sur l'avènement de Napo- 
léon Ier. à l'empire, 1804, in-8°. IV. 
Ode sur La naissance du roi de Rome 
(daus les Hommages ges Jarre de Lucet 
etEckard;. V. Le Norer, élegie d'Ovide, 
traduite en vers français, 1814 ,in-8°. VI. 
Fragment d'un poème inédit intitulé: La 
Bourbonide, 1815, in-8e. VIT. Lettres 
d’un prolétaire à MM. Les électeurs, 
1817, 2 cahiers, in-8o. O7. 
MONNOT (J.F. C.}), homme de loi 
avant la révolution, devint, en 1599, 
vice-président du département du Doubs, 
et fut député, en 1791, à l'assemblée 
législative, ensuite à la Convention, où 
il vota la mort de Louis XVI de la ma- 
pière suivante : « Louis, conspirateur , a 
mérité Ja mort; et comme il est évi- 
dent pour moi que les prétendants ont 
toujours eu plus d'obstacles à surmon- 
ter ee ceux qui sont en titre , je pense 
que l'intérêt du peuple est ici d'accord 
avec la justice ; et en conséquence, je 
vote pour la peine de mort. Poiut de 
» sursis. » Etant versé dans les finances, 
M. Monnot travailla constamment dans ce 
comité, dans celui des impositions , etc. 
En avril 1794 , il fut secrétaire de la Con- 
vention. En novembre, il combattit un 
projet de décret tendant à saisir les biens 
des étrangers , tant en France que daus 
les pays conquis. À Îa fin de 1595, il 
assa au conseil des cinq-cents, continna 
a sy occuper de finances, et présenta 
sur cet objet plusieurs rapports eu 1796 
et 1597, notamment sur les mandais, 
sur le rétablissement d’une loterie natuio- 
nale et sur le timbre. Il sortit du corps- 
législatif en mai 1708, et fut l'un des 
candidats pour la place de commissaire 
de la trésorerie. Il obtint ensuite la recette 
générale du département du Doubs, qu'il 
céda à son fils en 1812. Cosidamné au 
bannissement comme régicide, après le 
second retour du Roi, M. Monnot se ré- 
fugia en Suisse en 1816. Il fut accusé en 
1817, d'avoir enfreint son ban. d’être 
rentré dans le département du Doubs, et 
d’avoir disparu au moment où l'autorité 
allait se saisir de lui. Cette infraction en- 
trainait la peine de la déportation. Au 
jour fixé . l'audience de la cour 
d'assises , le fils de l'accusé se présen 
ta pour plaider l'excuse d'absence légi- 
time , et pour demander la nullité de 
la procédure. Le substitut du procureur- 
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général avait conclu à ce qu'elle fût dé 
clarée valable ; mais la cour ayant été 
d'avis qu'il s’agissait d’une question di- 
deutité qui ne pouvait setablir que 
dans le cas où la personne de l’accu- 
sé aurait été saisie, rendit un arr 
contraire. S.S 
MONOD (Jran), pasteur de l'- 
glise réformée de Paris, né à Genère 
en 1565, a publié : I. Discours pro 
noncé sur da tombe de M. Bat, 
1812, in-8o, IL Sermon d'action de 
grdces pour La paix et La commémoration 
de La mort de Louis XVE, 1814, m8. 
Hf. Lettres de F. V.Reinhard sur ses 
études et sa carrière de prédicaleur, 
trad. de l'allemand, 1816, in-12, avec 
une Notice sur les écrits de Reinhard, 
ar Ph. Alb  Stapfer, — Moxon 
(Henri) , landamman du canton de 
laud , né à Morges, a publié:l. Coup- 
d'œil sur Les principales bases à suivre 
dans la législation de l’Helvétie, d'a- 
rés son système social, 1799, n°. 
L Mémoires de Henri Monod, 1805, 
a vol. in-8o. Or. 
MONPERLIER (J. A. M.}), aute 
d'un grand nombre de pièces de thcätre, 
naquit à Lyon le 13 juin 1788. Son per 
combattit avec courage pour la détenst 
de cette ville , lors du siége de 1793. et eut 
beaucoup à souffrir pour se soustraire à la 
fureur hommcide des vainqueurs. Le fls 
fut voué à l'état de dessinateur de É- 
brique; mais, en étudiant cet art, 1 # 
livrait à son goût pour les lettres; ti 
ce qui n'était d’abord qu'un debist- 
ment, devint pour lui une ressource plus 
prompte que la profession de dessin 
teur. Quelques pieces qu'il fit repres® 
ter sur le théâtre de Lyon furent at 
cueillies favorablement par le public, 
qui avait d'ailleurs une grande bienvell- 
lance pour le jeune Yonperlier, sachant 
qu'il consacrait le produit de ses traval 
a l'entretien d’une nombreuse Faille 
dont il est l'unique soutien. En +811: i 
publia une ode, intitulée {Ombre de 
Henri IV, dans laquelle i celebra avt 
enthousiasme le retour des Bourbous 
Cette pièce se faisait remarquer surtoi 
par les sentiments qui l'avaient inspirée,‘ 
il n'en fallut pas davantage pour que lat 
teur fût sivement persécuté par Îrs pari 
sans de Buouaparte pendan. les cent J 1" 
de 1815. Ces persécutions ayant cesse Pi 
le second retour des Bourbons, M. Mes 
perlier signala encore son attachement 
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leur dynastie, dans une pièce de poésie 
qui remporta le prix extraordinaire pro- 
posé par l'académie de Lyon. Cette pièce, 
intitulée Le Retour des Bourbons, fut 
couronnée le 21 décembre 18:15.Dans/l'in- 
tervalle, l’auteur avait fait représenter plu- 
sieurs de ses ouvrages sur les théâtres 
secondaires de Paris, et s'était fait con- 
naître avantageusement par des poésies fu- 
gitives et des chansons. Ses ouvrages sont: 
. Le Cimetière, suivi de La Mort d’Os- 
car, d'un Voyage au mont Cindre, et 
de quelques poésies fugitives, 18171, 
in-18; réimprimé sous le titre de Poèmes 
_ el poësies fugitives , 1812, in-18. IL. Le 
Songe pour la naissance du roi de Rome, 
dans les Âommages poétiques de Lucet et 
Eckard). UT. Mon oncle L'obie, ou Plus 
de cloison, comédie-vaudeville, 1812, in- 
80, IV. Les Femmes infidèles, ou l'an- 
neau de lareine Berthe, comédie-vaude- 
ville, 1812, in-8°. V. Le Siege de Tolède, 
mélodrame, 1813, in-80. VI. Le Joueur 
de fliite, comédie-vaudeville, 1813, in-8o. 
VIT. Charles de Blois, mélodrame, 
1813, in-80. VIII. Les Chevaliers de 
Malte , mélodrame , 1813 , in-8v, IX. 
Les Voisins brouilles ou Les petits pro- 
pos, tableaux villageois en ua acte, 1813, 
in-8°, X. Le Prince et Le Soldat, mélo- 
drame, 1814, in-8°. XI. Le Retour des 
Bourbons, 1816, in-80. XII. ( Avec AI- 
bertin et Hapdé.) Le Berceau de Hen- 
ré IV a Lyon. allégorie à l'occasion du 
passage de madame la duchesse de Berri, 
18:16, in-80. XIII. Le Héros du Midi, 
ode qui a obtenu laccessit au jugement 
de l'académie de Lyon, 1816, in - 8o. 
XIV. Le Panier de cerises , comédie- 
vaudeville, 1817, in-8°. ; 
MONRO (ALexannre }, membre de 
la société royale d'Edinbourg, où il est 
né, professeur de médecine à l’université 
de cette ville, et membre du collége 
royal de médecine, est fils d’un célèbre 
professeur, fondateur de la classe d’a- 
natonne de cette université, distingné 
ar un excellent ouvrage sur l’ostéologie. 
{a publié , en 1781, en un vol. in-40., 
les OEuvres de son père, et a mis lui- 
même au jour : À. Observations sur La 
structure et Les fonctions du système 
nerveux, in-fol., 1983. IL. Structure et 
physiologie des poissons , in-fol., 1785. 
IN. Description de toutes les bursæ 
muccosæ du corps humain, in-1°.,17884 
IV. Observations sur le système ner- 
3 


veux , faites avec l'opium et les substan- 
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ces métalliques, in-4°., 1703. V. Trois 
Traités sur Le cerveau, l'œil et l'o- 
reille, in-4°., 1797. VI. Observations 
sur l’hernie AL À , avec une Notice 
générale sur les autres variétés de cette 
maladie, in-80., 1803. VII. Ænatomie 
médicale du gosier, de l'estomac et 
des intestins , in-80., 1819. VIII, Æs- 

uisse de l'anatomie du corps humain, 
Re in-80., 1813. IX. Observations 
sur le conduit thorachique ( thoracie 
duct ), in-4o., 1814. X. Esquisse de 
l’ Anatomie du corps humain, dans 
l’état de santé'et dans l’état de maladie, 
1815 ou 1816, 3 vol. in-8°. et un vol. de 
planches. Il est aussi l’auteur d’un Traité 
d’ Anatomie comparée, traduit en fran- 
çais par M. Sue, 1786, in-12. Z. 
MONROE (James), président des 
Etats-Unis d'Amérique , est né dans l’état 
de Virginie, vers 1757, d'une famille 
peu aisée ; il reçut néanmoins une bonne 
éducation au collége de Williamsburgh, 
et fut destiné à suivre la carrière du 
barreau sous les auspices de M. Jeffer- 
son, qui a conservé pour lui une vive 
amitié. À peine avaitl atteint vingt-un 
ans qu'il fut nommé député au congrès, 
poste qu'il quitta bientôt pour entrer dans 
l’armée , au commencement de la guerre 
de l’indépendance. H servit avec beaucoup 
de bravoure, et il était colonel-au mo- 
ment où la paix fut signée. À cette épo- 
que, il abandonna la carrière militaire 
pour reprendre les occupations paisibles 
du barreau , qu’ilcontiaua peu de Gi. Bt 
ayant été de nouveau nommé au congrès , 
où il fut réélu pendant dix ans sans inter 
ruption. En 1794, M. Monroë fut nommé 
ambassadeur à Paris, et admis le 15 août, 
en cette qualité, à la Convention, où il 
reçut du président l’accolade fraternelle. 
Ïl arrivaiten France dans des circonstances 
extrêmement délicates ; nonseulement l A- 
mérique était en froid avec l'Angleterre, 
mais ses relations avec la France étaient 
sur le point d’être interrompues. On doit 
surtout attribuer le peu de succès des 
négociations qu'il dirigea , à l'injustice et 
a la rapacité des chefs de la république 
française, et à leurs fréquentes mutations. 
Après deux aus de résidence à Paris, il fut 
accusé par l'administration Washington 
de trop de complaisance pour le direc- 
toire, fut rappelé et vivement censuré. 
Il arriva en Amérique en 1797, et de- 
manda an secrélaire-d’état nne déclara- 
tion écrite contenant les moufs de son 
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rappel. Le parti fédératif, qui avait pour 
chef Washington , et le parti républicaia 
étaient alors en présence, et remplissaient 
de leurs discussions les journaux et les 
séances mème du congrès. M. Monroë, qui 
était républicain prononcé, craignait que 
les mesures de ses adversaires ne tendissent 
à mettre en danger les institutions de sa 
patrie, et n’introduisissent bientôt l’aris- 
tocratie et Le despotisme. Il crut devoir 
soumettre au public sa propre conduite 
et celle de l'administration, dans un écrit 
imprimé, renfermant toule sa correspon- 
dance pendant son séjour en France, avec 
des observations préliminaires. Cet ou- 
vrage fut réimprimé à Londres, en 1798, 
vol.im-8°, , sansles observations. Sa justi- 
fication parut complète ases concitoyens ; 
car il fut nommé , en 1803, à une très 
grande majorité, gouverneur de Ja Vir- 
ginie, etréélu pendant trois ans. Des dis- 
cusions s'étant élevées avec l'Espagne, 
au sujet de la navigation du Mississipi, 
M. Monroë fut envoyé à Paris pour agir 
de concert avec M. Livingston ( Foy. ce 
nom), et ils terminèérent heureusement 
ensemble la rétrocession dela Louisiane , 
que la France avait acquise de la cour de 
Madrid. M. Monroë se rendit ensuite à 
Madrid, en qualité d’ambassadeur. 1] y 
fut quelque temps après remplacé par 
M. Pinckney , qui fut chargé avec lui de 
terminer tous les différends qui existaient 
entre les Etats-Unis et le gouvernement 
de la Grande-Bretagne , auprès duquel il 
remplit pendant plusieurs années la place 
de ministre plénipotentiaire, Il conclut 
avecla cour de St.-James un traité provi- 
sionnel qui ne fut pas de longue durée, 
et retourna ensuite en Amérique. Enno- 
vembre 1811, il fut-rnommé secrétaire- 
d'état ,et, à la fin du mois d'août 1814, 
après la prise de Washington, il fut pour- 
vu du commandement en chef de l'armée 
américaine , et eut ensuite jusqu’à la paix 
le département de la guerre. Il reprit à 
eette époque celui des affaires étrange- 
res, qu’il géra jusqu’au 3 mars 1817. Il 
fut alors élu président des Etats-Unis, en 
remplacement de M. Madisson , à une 
majorité de cent soixante-dix contre qua- 
rante. Peu après, il prit la résolution, d’a- 
près un acte du congrès, de visiter Îles 
oûtes maritimes , et se rendit successive- 
ment à Baltimore, Philadelphie, New- 
York, etc. Dans son inspection , il portait 
le même chapeau qu'il avait en combat- 
tant sous Washington, d étajt monté sur 
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uv cheval blanc, avec un habit bleu fort 
simple , des culottes de peau et des bat- 
tes. Il a employé dans sa tournée tous Les 
moyens possibles pour ranimer l'esprit 
patriotique et faire cesser toutes que- 
relles de parti. Il déclara expressément à 
Hartford « qu'il entendait être, non ke 
» chef d’une secte ou d’une faction, mas 
» le président des Etats-Unis. » Le 3 de- 
cembre 1817, 1l fit transmettre au con 
grès un message pour faire connaitre la 
situation intérieure et extérieure des Etats 
Unis,qui, à aucune époque, n'avait te 
aussi satisfaisante. Le président terminait 
ce message en félicitant sa nation d'avoir 
atteint la quarantième année de son exis- 
tence politique, et de ce que Fexpé- 
rience d’une génération entière avait 
consacré uue constitution libre, et con- 
solidé un gouvernement dont la seule am- 
bition est de favoriser les progrès des lu- 
mières, le maintien d’une paix univer- 
selle et le bien-être de l'humanité. Dans 
le mois de mars 1818, il mit sous les 
yeux de la chambre un état des relations 
des Etats-Unis avec l'Espagne. D'apres 
cet état, le président n'avait pas }u£e 
cenvenable d'accepter la médiation d° 
l'Angleterre , quoique la cour de Madrid 
eût offert de s’y soumettre, et la prise de 
possession d'Amélia n'était pas Coni- 
dérée comme une conquête par le gou- 
vernemént américain. L. 
MONROSE, comédien du Théut- 
Français ,est né à Besançon le 6 décembre 
1784. Fort jeune encore il vint à l'aris, 
débuta au théâtre des Jeunes-Artistfs 
et y joua dans la plupart des pfèces qui «1 
composaient le répertoire. En l'an in, 
passa au théâtre Montansier, où le taifnt 
qu'il annonçait dès-lors le fit rechercher 
du directeur du théâtre de Bordeaux, a4vte 
lequel il contracta un engagement. 
joua deux ans dans cette ville, et passa (7° 
suite à Nantes. À cette époque, Mile. Raï 
court, qui venait d'obtenir le privilr£® 
des théâtres d'Italie, engagea M. Mo 
rose, qui partit pour cette contrée, OÙ L 
resta siX ans , et remplit l'emploi des 
premiers comiques. En 1814, il vint en 
France, et donna quelques représenia 
lions à Lyon, d'ou sa réputation parvenue 
à Paris Jui fit bientôt obtenir un ordre 
de début. Il n’en profita qu'au moi 
d'avril 1815 ; €t parut successivement 
dans les rôles de Hascarille de l'Etorr 
di, Sganarelle du Festin de Pierre: 
Crispin du Légataire, etc. Les débui 
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de M. Monrose furent très brillants. Un 
Jeu franc, naturel et varié, cette verve co- 
Mique qui paraissait perdue depuis Pré- 
ville et Dugazon, telles sont les qualités 
qui lui ont assuré la faveur bien pro- 
uoncée du parterre. La ressemblance 
de son jeu avec celui de Dugazon, ne 
vient point de l’étude des traditions de 
ce comédien. Il a suivi la mème route, 
etil ne faut point s'étonner qu’il se soit 
souvent rencontré avec Jui. M. Mon- 
rose , le dernier des valets de Thalie, 
dans Pordre du tableau, est considéré aw 
LL comme le premier par son ta- 
nt. Îlest sociétaire BDs 1816. C. C. 
MONSEIGNAT (Hirrouvre ), com- 
missaire près le département de l'Avéy- 
ron, puis député au conseil descinq-ceuts, 
en mars 1799, devint, en décembre sui- 
vant, membre du corps législatif, d'où 
d sortit en 1803. ]1 y fut réélu par le 
sénat le 17 février 1807, pour le départe- 
ment de l'Aveyron, et nommé, le o dé- 
cembre 1811,membre de la commission 
de législation civile et eriminclke. Appelé 
de nouveau au corps législatif, il devint 
membre de la commission civile et cri- 
rminelle, et parut à la tribune le 17 février 
1810, pour y développer les dispositions 
du code pénal. En te , lors de la re- 
composition des tribunaux, M. Monsei- 
guat devint conseiller à la cour royale 
de Montpellier. Il a cessé ses fonctions 
depuis la nouvelle organisation.  Z. 
MONSIAU ( Nicouus }, peintre, né 
à Paris, a suivi les leçons de Peyron. 
Reçu académicien en 1790, il s’est fait 
eonvaître par un grand nombre de 1a- 
bleaux, parmi lesquels les plus remar- 
quables sont : la fort d’Agis, exposé 
en 1789; Le Lion de Florence, qui a 
été gravé par M. Cazenave; Molière li- 
sant Tartufe chez IVinon , gravé par 
Anselin ; la Mort de Raphaël; les Ë 
mices de Lyon; la Prédication de S. De- 
nis et Le Couronnement de Marie de 
Médicis, destinés pour la sacristie de 
l'église de St.-Denis; Epouine et Sabi- 
nus , tableau qui a obtenu un prix d’en- 
couragement; enfin il a exposé au salon 
de 1815 une Scène du 4°. acte d'Iphige- 
nie qui jui avait été demandée par le 
ministre de l’intérieur, et un tableau que 
le Roi lui avait commandé, et qui re- 
présente Louis XVI donnant ses ins- 
tructions à La Peyrouse. Vies composi- 
tions de cet artiste offrent un mouvement 
qui n’est point de la chaleur; sa couleur 
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tient de celle de son maître, et l'on sait 
que ce n'était pas la partie brillante de 
Peyron; mais le graud nombre de ta- 
bleaux quil a exécutes jui a donné une 
facilité de pinceau qui est loin d’être sans 
mérite, On a aussi de M. Monsiau une 
grande quantité de dessins, parmi lesquels 
on remurque le T'riomphe de Paul 
Emile, La Mort de Cleéopitre, etc. I a 
composé les dessins d’uue partie des gra 
vures qui accompagnent la traduction 
des Métamorphoses d'Ovide , par M. 
Villenave,et les œnvres de Delille. A. 
MONTAIN (Jean-Francois - Fré- 
périC), medecin, est né à Lyon Île a mai 
1978. Apres avoirété employé aux armées 
daus les premières années de la révolu- 
tion, 1} acheva ses études médicales à 
Montpeiker, En 1809, il obtint la place 
de medecin titrlaire de P'Hôtel-Dieu de 
Lyon. En 1814 et en 18:5, pendant le 
séjour des troupes alliées en France, les 
hôpitaux de Lyon furent encombrés de 
militaires; M. Montain leur prodigua ses 
soins avec un zèle infatigable, et brava 
tous les dangers du typhus. La con- 
fiance dont ce médecin jouissait à Lyon 
Jui avait valu le titre de chirurgien en 
chef de la garde nationale, Cependant, 
au mois de janvier 1816, il fut ar- 
rêté par ordre de la police, et, après 
sept mois de détention, il fut jugé ct con- 
damné à cinq aunées de prison et à 
2,000 francs d'amende, pour crime de 
non-révélation d'un complot non exécuté 
bi suivi de commencement d'exécution 
( Voy. Rossrr). Cette détention devait 
être subie au château d’'If; mais des con- 
sidérations de santé ayant fait changer sa 
destination pour la prison de Ste.-Pélagie 
à Paris, M. Montain partit pour cette 
ville dans le mois de janvier 1817, sous 
la conduite de deux gendarmes, et ac- 


. compagné de sou frère, qui, ayant réussi 


dans la route à tromper les gardiens par 
un déguisement, fut amené à la prison 
de Paris, tandis qne le condamné prenait 
la route Jde Bruxelies, où depuis il exerce 
la médecine, On # de lui: I. Le Guide 
des bonnes mères, 1807. in 12. If. (Avec 
son frère.) Traité de l’apoplexie, con- 
tenant l'énumération descauses de cette 
maladie, 1811, in-8°.—MonTain ({Gil- 
bert- Alphonse-Claude }, frère cadet du 
précédent ,chirurgienen chef de la Chari- 
té de Lyon ,est néen 1781 daus cette ville, 
où il s’est acquis une grande réputation. 
C’est par Jui que son frère s’est sauvé des 
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mains des gendarmes. Rendu à la liberté 
peu de temps après, il a repris ses fonc- 
tions. On a de lui: I. Du Lait considere 
comme cause des maladies des femmes 
en couche, 1808, in-80, II. Traité de 
la cataracte et des moyens d’en opérer 
da guérison, 1812, in-8o. A. 
MONTALEMBERT ( Arnévaïs- 
Berxano-Louis-CLAUDE, vicomte DE 
Tryox), né au château royal du Lou- 
vre, le 29 décembre 1768, entra aux 
pages de la pee écurie du Roi le 11 
mars 1584, fut nommé sou:-lieutenant 
de remplacement aux chasseurs du Gé- 
vaudan le 18 décembre 1787, réforme le 


17 mars 1788, replacé sous-lieutenant aux 


chasseurs de Flandre le 8 juin 1590. Il 
émigra en 1791, et rejoignit à Worms 
l'armée du prince de Condé, où il servit 
en 1791, dans la compagnie de Condé- 
dragons. Il passa comme capitaine au 
régiment d'Hohenlohe-Schillingsfurst , le 
20 avril 1792, fit les campagnes de 1792 
et 1793 dans ce corps. Blessé à l'aflaire 
de Boudeuthal le 13 septembre 1793, et 
à la retraite de Bersthuin le 9 décembre, 
il passa avec son régiment, et avec la 
permission du Roi, en 1794, au ser- 
vice de Hollande. Il se trouva à la re- 
traite qui livra ce pays aux républi- 
cains, et, en 1799, au service des Cer- 
cles, du il fit, sous le général Cler- 
fayt, la campagne de ceite année. Rentré 
avec le régiment d'Hohexlohe, à la fin 
de 1595, à l’armée de Condé, il y servit 
jusqu'au licenciement , étant devenu par 
droit d'ancienneté le premier comman- 
dant de bataillon. Rentré en France, en 
mars 1801, par l'eflet du licenciement, 
M. de Montalembert épousa la comtesse 
de Turpin de Jouhé, chanoinesse hono- 
raire. Le 31 mars 1814, il fut à Paris du 
nombre de ceux qui les premiers prirent 
la cocarde blanche , et il coopéra de tout 
son pouvoir à ce mouvement Le 20 mars 
1815, il se rendit dans la Vendée, où il 
devait être employé; mais l'insurrection 
de cette proviuce étant retardée, il partit 
pour Bordeaux, où il ge put arriver que 

eu d'heures après le départ de MADAME. 
ïl resia un mois dans ce pays après que 
S. À. R. en fut partie; établit un rapport 
de ce qu’il avait vu, s'embarqua pour 
Ostende, et arriva le 15 mai à Gand, où 
il remit son travail au ministère de la 
guerre. Il fut nommé colonel, à prendre 
rang de 1592; revint avec Sa Majesté, 
et fut chargé de F'urgauisation de la le- 
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gion du Puy-de-Dôme, puis nommé 


corumandant en secoud de l'ecole muili- 
taire de St.-Cyr. Le vicomte de Monta- 
lembert est commissaire-général de l'or- 
dre du Phénix d'Hohenlohe. — Moxra- 
LEMBERT ( Læ baron de Tryon), neveu 
du précédent, est Gls-du baron de Mouta- 
lembert , qui servit d'abord la cause 
royale à Saint-Domingue , s’y joignit 
aux Anglais contre Toussaint Louverture, 
et fut fait brigadier-général par le roi 
d'Angleterre. M. de Montalembert perdit 
son pére en 1812; il était alors lui-même 
au service d'Angleterre, et fit la guerre 
en Espagne dans les troupes de celte 
nation. Rentré en France en 1814, il fut 
uommé premier secrétaire d’ambassade 
à Londres, et en exerça les fonctions 
jusqu'au mois d'août 1816. Le Roi le 
nomina alors son ministre plénipotentiaire 
auprès du roi de Wurtemberg.— Mox- 


‘TALEMBERT (Le comte Louis-Francois- 


Joseph-Bonaventure de Tryon ), de la 
même famille que les précédents, est né 
le 18 octobre 1758, et fut tenu sur les 
fonts de baptême par le prince de Conu. 
Elevé à l'école de La Flèche, il en sortit 
pour être sous-lieutenant au régiment 
de La Marche - cavalerie, fut ensuite 
nommé capitaine à la suite du régiment 
de Conti, et passa en qualité de chef d'es- 
cadron au régiment de chasseurs de 
Gévaudan. En 1589, il donna sa dénuis- 
sion au camp de Saint-Denis. Echappé 
aux désastres de la révolution , il fut 
nommé membre du corps législatif ; 
pour le département de la Vienne , au 
mois de juin _1809 ; et, le 15 février 
1810 , il fut porté à la présidence, 
en remplacement de M. de Fontanes. Il 
avait pour concurrents MM. de Montes- 
quiou , de Girardin, etc. Il devint en- 
suite chambellan et chevalier de la Lé- 
“ti - d'honueur. Lors de la rentrée du 
oi , il fut nommé oflicier de cet ordre 
et membre de la chambre des députés, 
dont il a cessé depuis de faire partie. 
C. C. 
MONTALEMBERT (La marquise Ma- 
RIE. COMARRIEU DE }, née à Bordeaux, 
d’une ancienne famille du Béarn, fut ma- 
riée , en 1770, au marquis de Montalem- 
bert, officier-général, mort en 1802. La 
marquise de Montalembert se rendit avec 
son mari en Angleterre, en 1792, et Y 
resta bientôt seule. M. de Montalembert 
étant revenu en France, y épousa, quoi- 
que dans uu âge fort avance, Mlle, 
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det, sœur de Pipothicaire de ce nom. La 
marquise de Moutalembert, revenue en 
France après le 18 brumaire, y a publié 
un fort joli roman, intitulé £lise Du- 
mesnil , 1800, G vol. in-12. Cet ouvrage 
a aussi été imprimé en Angleterre, où il 
a eu un égal succes. L'auteur a composé 
d'autres ouvrages du même genre qui ne 
sout pas imprimés. On se rappelle que 
l'esprit et les talents de Mme, de Monta- 
lembert avaient rendu sa maison lune des 
plus agréables de Paris avant la révolu- 
tion. — MonTaLemBert ( Gasparine-kRo- 
salie DE ), fille du marquis de Monta- 
lerubert et de Mlle, Cadet, parut, en 
181%, devant le tribunal civil de Paris, 
pour y former contre Moxs1Eur, comte 
d'Artois, une demande en rescision de la 
vente faite, en 1994, à ce prince par son 
père, des forges de Ruelle. Cette demande 
n'était que renouvelée , le marquis de 
Montalemberi l'ayant déjà intentée en 
1984 ; elle fut déclarée bb 4H 
MONTALIVET ( Le comte JEAn- 
Pierre BACHASssoN DE ), né le 5 juillet 
1566, est fiis d’un maréchal-de-camp, 
et devint conseiller au parlement de Gre- 
noble, puis maire de V alerte. Buonaparte, 
qui l'avait conuu dans cette dernière 
ville, le nomma à la préfecture du dépar- 
temeut de la Manche, d’où il passa, en 
1804, à celle de Seine-et-Oise. Deux 
mais plus tard, M. de Montalivet fut 
nomumé couseiller-d’état |; commandant 
de Ja Légion-d’honneur, et enfin comte 
de l'empire et directeur-général des ponts- 
et-chaussées le 3 mai 1805. Le Q sep 
tembre 1807, il présenta au corps légis- 
ltif un projet de loi sur le desséchement 
des marais et lestravaux publics. Appelé 
au miaistère de l’intérieur le 1°r. octobre 
1809, en remplacement de M. Cretet, M. 
de Moutalivet parut sur un plus grand 
théâtre , et il est juste de dire qu’il s'en 
moutra digne par la protection qu’il ac- 
corda aux arts, aux lettres, et surtout aux 


honuêtes gens qui eurent besoin de son. 


autorité. En 1810, il posa à Anvers 
l première pierre du superbe bassin que 
l’on y construisait à grands frais. Le 13 
décerubre 1809, il parut à la tribune 
du corps législatif pour y faire l'ex- 
posé de la situation de l'empire, qu’il 
représeuta cormme dans l’état le plus flo- 
rissant. [Il renouvela ce rapport le 29 juin 
1811 et le 23 février 1813. Cette dermière 
fois, il avais à dissimuler de grandes 
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pertes, à pallier de grandes fautes. « Vous 
verrez avec satisfaction, dit-il, que, 
malgré les grandes armées que l’état 
de guerre maritime et continentale 
oblige de tenir sur pied, la population 
a continué de s’accroitre, l’industrie 
a fait de nouveaux progrès. Jamais les 
terres n’ont été mieux cultivées, les 
mauufactures plus florissantes; à au- 
cune époque d notre histoire, la ri- 
chesse n’a été plus répandue dans les 
» diverses c'asses de la société. » En mars 
1814, les progrès des alliés ayant obligé 
l'impératrice Marie-Louise (#oy.cenom, 
page 346) de quitter Paris, M. de Mon- 
talivet fut du nombre des ministres qui 
accompaguérent cette princesse à Blois. 
Après la chute de Buonaparte, il resta 
sans fonctions; mais, en avril 1815, Buo- 
naparte le nomma intendant-général de 
la couronne, puis pair de France. Le 
second retour du Roi rendit M. de Mon- 
talivet à la vie privée, et depuis cette 
À 1e il habite un des quartiers les 
plus solitaires de la capitale. D. 

MONT ANT ( Le professeur }, de Cré- 
mone , poète érotique distingué, a pu- 
blié: I. Fioré, canzonette, Lodi, 1817, 
in-12. C’est un bouquet de vingt-quatre 
fleurs, chantées dans autant de petits 
poèmes partagés en stances, et dédiés à 
la célèbre Albrizzi. L'auteur y a joint 
des notes descriptives, dont les détails 
botaniques sont dus à M. Sebastiano 
Stella. IT. La Fenere Ltalica, canzo- 
nelle, ibid., 1717, in-12, Ce sont six 
chansons sur la Fénus de Canova, dite 
la Vénus ltalique, qui a été décrite 
par M. Rosini dans la Galerie de Flo- 
rence. Ce. : 
MONTANSIER - NEUVILLE ( Ma- 
demoiselle), ancienne directrice du théà- 
tre de Versailles et ensuite de celui du Pa- 
lais-Royal de Paris , qui a porté son 
nom, a constiuit plusieurs autres salles 
de spectacle , notamment celle de l'Opéra 
et le théâtre de la ville du Havre. C’est 
à son petitthéätre du Palais-Royal qu'ont 
débuté quelques-uns des acteurscomiques 
qui soutiennent aujourd’hui la scène fran- 
çarse. Elle fut accusée , en 1703, de dis- 
tribuer des médailles royalistes. Ayant 
été mise en arrestation, la commune or- 
donna la fermeture de son spectacle, 
qui, rouvert peu de temps après, prit 
le nom de Théatre de La Montagne. Le 
gouvernement s'étant emparé de la salle 
que Mie. Montansieravait fait bâtir rue de 
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Richelieu, et qui est aujourd'hui cellé de 
l'Opéra; elle réclama contre cette spobia- 
tion. FN lui fut alors accordé une indemnité 
de 300 mille fr. à compte sur eeile que lui 
devait la république. De nouvelles spolia- 
tions dounéreut lieu de sa part à d’autres 
réclamations; mais ce fut en vain qu’elle 
rcmpiit les conseils et les tribunaux de 
ses plaintes. Elle adressa une pétilion à la 
chambre des députés de 1814 , pour 
ètre payée d’une aucienne créance re- 
lative à la veme du théatre de l'Opéra; 
mais cette pétition fut écartée par l'ordre 
du jour. Quelque temps après, elle fit in- 
sérer dans les johrnaux la lettre suivante : 
« J'ai lu daus divers journaux que M. 
Désaugiersétailau moment d'ouvrir um 
spectacle dans la salle du Pilais - Royal. 
Fe dois déclarer queces bruits sont sans 
fondement ; car cette salle est ma pro- 
priéié , et si quelqu'un pouvait espérer 
un privilége, ce serait sans doute moi 
qui aurais la faveur de l'obtenir de S. 
M., puisque j'en jouissais autrefois et 
que j'en ai été évincée par la force, » 
B. M. 
MONTARAND (JEax - BaprisTr- 
Louis-AueustTe Court p£ ), né au Cap- 
Français en 1756, originaire d'Orléans, 
fut recu en 1580 ; conseiller-assesseur au 
conseil supérieur de ladite ville, et en 
exerça les fonctions jusqu'à l'incendie du 
Cap, en juin 1703. Îlse retira aux Etats- 
Unis d'Amérique jusqu'en 1802, épo- 
que à laquelle il fut rappelé à Saint- 
Domingue, et fait président du tribunal 
de premiére instance au Port-au-Prince, 
L'armée française ayant évacué cette 
ville en 1803, il fut pris et conduit par 
les Anglais à la Jamaïque. Ayant recouvré 
ea liberté, il se rendit à Santo-Domiugzo 
auprès du général Ferrand, qui com- 
mandait la partie espagnole cédée à la 
France. M. de Montarand fut alors nom- 
mé conseiller à la cour d'appel de St.- 
Domingue, et, en 1808, procureur-sé- 
néral près ladite conr, Ce fut à cette épo- 
quequ'’éclata la guerre entre la France et 
J'Espagne ; les Espagnols de St.-Domin- 

ue prirent les armes , chassèrent les 
Race des campagnes, et les obligèrent 
de se retirer dans Santo-Domingo, qu'ils 
bloquèrent, et finirent par assiéger. Le 
blocus dura huit mois; les habitants et 
l'armée française éprouvèrent toutes les 
horreurs d’un siége, les dangers de la 
guerre, les extrémités de la faim et la 


contagion des maladies, Alors tout le 
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monde se fit soldat. M. de Montarmd 
fut capitaine en second d’une compa- 
gnie dite compagnie administrative, qui 
combattit d’une manière très brillante, 
Après huit mois de résistance, les Fran- 
çais capitulèrent avec les Anglais qui st- 
taient Joints aux Espagnols, et les of- 
cicrs furent envoyés en France, sur ps 
role. M. de Montarand reprit alors k 
carrière de la magistrature. IL fut nom- 
mé conseiller à la cour d'Orléans, le 1°. 
avril 1811, et chevalier de la Légior- 
d'honueur en 1814. Au 20 mars 1815, 
entra dans les gardes de la porte, et 
refusa de prèter serment à Buonaparte. 
Après le retour du Roi, en juillet 1815, 
il a été nommé conseiller à la cour royale 
de Paris, et le 31 janvier 1816, procu- 
reur-général près la cour royale d'Or- 
léans. M de Montarand a perdu une for- 
tune considérable par suite des désastres 
de St.-Domingue. D: 
MONTAUT - MARIBON (Louis), 
ancien mousquetaire du Roi, né d'une 
famille noble et qui se montra tont en 
tière opposée à la révolution, embrasss 
avec fureur le parti démagogique. Il était 
en 1791, administrateur du district de 
Condom et lieutewant-colonel de la garde 
ualionale du département du Gers, qui 
le nomma député à l'assemblée législatire. 
11 ne s'y fit remarquer par aucun talen!; 
ses violences attirèrent seules l'attentio® 
sur lui. L'horreur fut d'abord le premier 
sentiment que firer:t éprouver , en 179!) 
dans l'assemblée Jégistative, les masi 
cres qui avaient eu lieu à Avigno. M. 
Montaut ne parut pas le partager: il en 
défendit les auteurs , le 18 avril isgn; il 
fit ordonner que les anciens drapeaux dt 
France seraient brûlés à la rête des cvrps 
militaires , et appela, le 30 juillet 179%: 
par ses dénonciations , les fureurs pop 
laires sur les royalistes désignés sons la 
dénomiuatiun de chevaliers du poignard. 
I présidait dens les premiers jours d'août, 
la société des Jacobins, où s'élaborait 
publiquement la conjuration qui alait 
détruire ce qui restait de la monarchie. 
Leg, on y avait mis en délibération Si 
ne serait pas nécessaire de vouer à l'ex 
eration publique tous les membres d° 
l'assemblée législative qui avaient refus 
de mettre legénéral La Fayette en ét 
d'accusation. Le lendemain, le dépuit 
Jolivet accusa M. Montaut d'avoir las 
sé avilir le corps législatif; il brava ceët 


dénouciation , et pendant l'attaque dt 
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tbâteau il fit décréter un appel nomi- 
wal pour jure: , au nom de la nation, de 
maintenir la liberté et l’égalié, on de 
mourir à son poste. Lors des massacres 
de septembre, le député Jouneau ayant 
été extrait des prisons de l'Abbaye et ra- 
mené à l'assemblée , par les égorgeurs 
eux-mêmes, M. Montaut fut accusé d'a- 
voir demandé qu'il y fût reconduit, Réélu 
a la Convention, 11 vota pour la mort 
dans le procès de Louis XVI, contre l’ap- 
pel au St A et contre le sursis, Il fut 
ensuite l’ad joint de Marat dans ses dénon- 
ciations contre Dumouriez , même avant 
sa défection , fit décréter , le 5 avril, que 
le duc de Montpensier qui servait dans 
l'armée du Var, serait conduit à Paris 
et enfermé, contribua à la proscription 
des Girondins, et s'oflrit à déposer contre 
eux comme témoin , après avoir été leur 
juge. Enfin il prit part à tous les actes de 
démence olaonbdes dont le règne 
de la Convention présenta le tableau. Il 
fit décréter par cette assemblée que Ma- 
rat obtienrait l’apothéose et aurait, dans 
cette déification étrange , le pas sur J.-J. 
Rousseau : « Ce que Rousseau a écrit, 
» s’écria-t-il, Marat l'a fait. » D’après ce 
raisonnement, Marat l’emporta sur Rous- 
seau. Le 19 novembre 1904, il fit statuer 
que les biens des accusés qui se seraient 
donné la mort seraient confisqués. 11 
proposa ensuite l’épuration des Jacobins, 
et reprocha à Fourcroy le long silence 
qu’il gardait , et son peu d’empressement 
a assisler aux séances de la société, Ce fut 
alors que Fourcroy donna pour ex- 
cuse la nécessité où il était de pourvoir 
par son travail à la subsistance du sans- 
culotte son père, et des sans-culottes 
ses sœurs. Après le 9 thermidor, M. 
Montaut persista dans ses fureurs dé- 
magogiques , prit part aux insurrections 
de germinal et prairial (rer. et 18 avril 
1705), et fut décrété d'accusation; on 
lui reprocha dans cette circonstance d’a- 
voir dénoncé sa mère et ses sœurs : il 
le nia, quoique la dénonciation rela- 
tive à sa sœur ft prouvée par onze 
pièces. On l'accusa enfin d'avoir, le 21 
janvier 1794, sous prétexte de célébrer 
cette journée sur la place même où Louis 
XVI avait reçu la mort , entraîné la Con- 


vention sous l'échafaud , au moment d'u-: 


me exécution, de manière que le sang des 
victimes rejaillit sur plusieurs députés. 
On lui reprocha encore d'avoir provoqué 
le supplice des fermiers-généraux ; il (ut 
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amnistié en 1796,et ne repaYüt plus. Il à 
quitté la France en 1816, comme régi- 
cide et s’est réfugié en Suisse. U. 
MONTBRON (Josepn-CAERANE DE } 
émigra en 1991, fit les campagnes des 
armées des princes, et se trouva, en 
1795, à la malheureuse affire de Quibe- 
ron.Îla publié: I. Les Scandinaves ,pac- 
me traduit du sueo-gothique, suivi d’Ob- 
servations sur Les mœurs et La religion 
des anciens peuples de l’Europe Une 
bare, 1801, à vol. in-8°.1I. Xécit de 
l'évasion d'un officier pris à Quiberon, 
1815, in-12. Ce petit écrit est plein 
d'intérêt. Il a donué, en 1802 et 1803, 
quelques Nouvelles dans la Bibliothèque 
des fomans. Or. 
MONTCALM (Le marquis ne), pe 
tit-fils du marquis de Montcalm , tué en 
1759 à la journée de Québec dans le 
Canada, et fils du comte de Montcalm, 
député aux états généraux, prit une part 
très active dans le Midi aux divers mou- 
vemeuts royalistes qui eurent lieu en 
1815. Il fit partie de l'armée royale sous 
les ordres du duc d'Angoulême, et 
commanda uv corps de cavalerie. À l’at- 
faire de Montélimart, ii se distingua par 
plusieurs charges brillantes , et dont le 
résultat fut l'occupation de cette place. 
La défaite de Buonaparte , dans le mois 
de juin , ayant ranimé les espérances des 
royalistes , le Midi se souleva de nou- 
veau, et M. de Montcalm fut revêtu des 
pouvoirs de commissaire-extraordinaire 
du Roi dans le département de l'Hérault. 
À la tête d’un corps de volontaires royaux, 
formé à Cette, il marcha sûr Montpel- 
her, repoussa les troupes de Buonaparte 
et fit arborer le drapeau blanc. Nom 
mé député de l'Hérault à la chambre de 
1865 , il y vota constamment avec la ma- 
jorité. Le Roi lui donna ala même époque 
le cemtmandement de la légion de l'Hé- 
rault. A yantété réélu mg àla chambre 
de 1816 , M. de Montcalm y prononça , le 
30 décembre, un discours sur la loi des 
élections. Il s’éleva fortement contre le 
projet, et chercha à prouver qu'il était 
contraire à la Charte , qui, dit-il, 
voulait écarter la multitude , sans ex- 
clure aucun état, aucune profession. F 
s’étendit sur les dangers que pourait 
faire craindre une réunion trop nom- 
breuse de citoyens, dont la plupart se- 
ruient soumis à plus d'une influence. 
Cette réflesion lui inspira le passage 
suivant: « Virgt-cing aas de malheurs 
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» ne nous ont que trop appris à nous dé- 
» fier des théories ainsi que de l’élo- 
» quence. Cet art sublime sert mal les 
» états. L’imprudent Démosthènes perdit 
>» sa patrie. Rome fut mal défendue par 
» Cicéron. » Ces dernières paroles furent 
vivement attaquées par quelques dépu- 
tés du parti opposé, qui vengèrent la 
mémoire des deux orateurs. M. de Mont- 
calm , passant à la réfutation des asser- 
tions de quelques députés qui l'avaient 
précédé à la tribune , s’attacha sur- 
Lout à combattre celui qui avait avan- 
cé que la noblesse et les anciens corps 
de l’état avaient détruit la monarchie : 
« Vous, s’'écria-t-il, nobles appuis 
» de cette movuarchie détruite par des 
» philosophes et des académiciens, c’est 
>» en vain que vous avez répaudu vo- 
» tre sang pour votre Roi : preux Les- 
» cure , brave Larochejacquelein , si 
» noble la Trémouille, vous aurez en 
» vain combattu sous les ordres des plus 
» obscurs comme des plus fidèles plé- 
» béiens, votre orgueil ne vous en sera 
>» pas moins reproché, vous n’en serez 
® pas moins accusés d’avoir renversé la 
» monarchie, » Ces apostrophes exci- 
iérent de vifs mouvements d'adhésion 
dans l’assemblée. M. de Montcalm pro- 
posa ensuite plusieurs amendements. Il 
parla dans Ja même session sur la loi 
des finances , et en vota l'adoption. II 
fait encore partie de la chambre des dé- 
putés actuelle, où il vote quelquefois 
avec Ja majorité. M. de Montcalm est 
beau-frère de M. le duc de Richelieu, 
— Le chevalier de Monrcarm , son 
frère , est aide-de-camp de Mgr. le 
duc d'Angoulême. “É 
MONTCHENU (Le comte CLaune- 
Manrie-Henni DE), né en.1757 , émi- 
gra en 1791 et fit la campagne des ar- 
auées des princes, Il fut élevé au gra- 
de de maréchal- de - camp le 4 juin 
1814. Le 25 octobre suivant , il fut 
nommé par le Roi, son commissaire 
à Sainte-Hélène, pour y surveiller la 
détention de Buonaparte.Ïl quitta Parisle 
11 mars 1816, pour celte mission impor- 
tante , accompagné du capitaine Gors, 
son, aide-de-camp. Les nouvelles reçues 
au mois d'août suivant, annonçaient sou 
arrivée à Sainte-Hélène, Il est parvenu en 
France , au commencement de 1817 , une 
lettre fort curieuse de M. de Montchenu, 
sur la situation du prisonnier de Sainte- 
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MONTCHOISY ( Le Laroÿ 


Lovis- ANToinE DE ), général fran- 
çais , était, avant la révolution, ma- 
jor dans les chasseurs des Ardennes , 
et fut employé, en 1792 et 1793, dans 
l'armée de Dumouriez, où il se distin- 
gua et devint général. Suspendu de ss 
fonctions après la défection de Durwou- 
rier , il fut réintégré aprèsleg thermidor, 
Le G septembre , des ofliciers réformés 
vinrent s’en plaindre à la Convention, ca 
rappelgnt son titre d'ex-noble et sou at- 
tachement à Dumouriez ; néanmoins, le 
directoire lui confia le commandement de 
Lyon, qu'il lui ôta au 18 fructidor (4 
septembre 1597 ), comme ayant favo- 
risé le parti royaliste. En 1798, M. de 
Montchoisy répondit à une accusation 
du député Chabert , qui lPavait signa- 
lé aux cinq - cents , comme protecieur 
des égorgeurs de Lyon. Après la révolu- 
tion du 18 brumaire {o novembre 1595), 
il obtint le commandement des troupes 
françaises en Suisse; seconda la révoiu- 
tion de 1801, en faveur du parti de 
Redinz; fut rappelé par suite de cette 
conduite , et objint cependant d’être 
nommé inspecteur en chef aux revues, 
puis capitaine - général des îles de Fran- 
ce et de Bourbon , où il ne se rendit 
pas. I] fut pourvu du commandement de 
la 38°. division en 1803, et passa ,en juin 
1805 , à celui de Gènes, qu'il conserva 
jusqu’en 1814. 1] revint alors en France, 
et reprit son rang de lieutenant-général. 
: B. M. 
MONTEGRE(A.-J.), médecin, ré- 
dacteur de la Gazette de santé, quia 
repris en ses mains le ton qui convient 
à uu ouvrage de ce genre , l'un des colla- 
borateurs du Dictionnaire des seiences 
médicales, a publié : 1. Du magnétisnre 
animal et de ses partisans , 1812, in-8o. 
IT. Expériences sur la digestion dans 
l’homme, 1814, in-8o. Or. 
MONTEGUT (N.) exerçait une 
profession obscure à l'époque où éela- 
ta la révolution , s'en montra zélé par- 
tisan , et fut nommé, au mois de sp- 
tembre 1792, député des Pyrénées orieu- 
tales à la Convention nationale, On ra- 
conte qu’il était alors crieur - public , et 
que les électeurs du département ne sa- 
chant sur qui faire porter leur choix, lui 
donnèrent leurs suffrages au moment où 
il paraissait sur la place publique. Ji vota 
la mort du Roi en ces termes: « Je sup- 
» porterai la respousahiiité sans remords 
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» de ma conscience, Comme cette déter- 
» mination va décider du bonheur de ma 
» parie, je prie mes collègues, au nom 
» de cette patrie, qu'entre nous finissent 
» loutesdissensions , et que nous ne nous 
» occupions que du salut public. Je vote 
» pour la mort et contre le sursis. » M. 
Moutégut ne parla pas davantage à la 
Conventiou. Ne pouvant s’expliquer au- 
trement, il avait coutume de voter en ces 
termes : Je suis de l'avis du préopinant. 
Devenu membre du conseildes cinq-cents, 
il fit annuler la nomination de Job. Ay- 
mé, sous prétexte que ce député était 
l'un des auteurs du massacre des patrio- 
des dans le Midi. J] sortit du conseil en 
1297 , et rentra daus l'obscurité. Exiléen 
1816, comme régicide, il se réfugia à 
Geuève. U. 
MONTÉLÉGIER (Le vicomte Gas- 
PARD-GABRIEL-ADOLPHE DE), fils d'un 
ancien maréchal-de-camp , entra de bon- 
ne heure au service , parviut au grade de 
colonel, et fut long-temps aide-de-camp 
du duc de Dantzig. M] fit la campagne 
de 1809, contre les Autrichiens, et fut 
autorisé la même année à porter la dé- 
Coratiou de Baviere. Devenn général de 
brigade , le 30 mai 1813, il se distingua 
au combat de Wichau. Le 24 décembre 
suivaut , il culbuta un corps russe qui 
avait pénétré dans Colmar. En janvier 
1814, il prit part à la défeuse des Vos- 
ges, et repoussa différents partis de cosa- 
ques qui parcouraient ce département, 
Le 8 du mème mois, il fui fait comman- 
dant de la Légion-d’honneur. Le roi, à son 
retour ,le nomma chevalier de St.-Louis, 
et M. le ducde Berrile choisit pour un de 
ses aides-de-camp. Il suivit ce prince lors 
du retour de Buonaparte, en 1815, ct 
fut un des ofliciers de son état-major à 
Alost. Lors de l’organisation de la garde 
royale, M. de Montélégier fut nommé 
commandant d’une brigade de cavale- 
rie. Il occupe encore ce poste, et il est 
toujours attaché à Mgr. le duc de Berri , 
en qualité d’aide-de-camp. C. C. 
MONTESQUIOU-FEZENZAC (Le 
comte Puiipre-AnDRÉ DE ) , chef de la 
maison de ce nom, que les généa1logistes 
font desceudre de nos premiers rois, est né 
en 1753 au château de Marsan, près Auch. 
Ïl entra d’abord dans le régiment de 
Roÿal-vaisseaux, passa comme capitaine 
de dragons au régiment de Lorraine, et 
fut fait colonel du régiment de Lyonnais 
0 1:35. La discipline qu’il sut maintenir 
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dans ce régiment, au milieu de la défee- 
tiou de l'armée, lui fit beauçoup d'hon- 
peur. Nommé maréchal - de-camp en 
1792, il fut envoyé à Avignon par le Roi 
pour arrêter une armée de Marseillais qui 
voulait renouveler les horreurs de la 
Glacière, Le comte de Fezenzac les for- 
ça à se retirer, La même année, il fut 
euvoyé à Saint-Domingue pour y com- 
mander la partie du sud où il main: 
tint la tranquillité | malgré les com- 
missaires Polverel et Santonax , qui ra- 
vageaient les autres parties de l'île. La 
nouvelle de la mort de Louis XVI ne 
lui permettant plus de continuer le ser- 
vice, il quitta son commandement. Les 
commissaires le firent arrêter et mettre 
en prison sur un vaisseau, pour J’en- 
voyer à la Convention dès que la mer 
serait libre. 11 passa un an dans cette pri- 
sou, et rejeta les offres qui lui furent 
faites de sa liberté-s’il voul:it reprendre 
du service. La mort de Robespierre le 
délivra; il passa dans les Etats-Unis, y 
vécut jusqu’au temps du consulat, et se 
retira dans ses propriétés, où il resta jus- 
qu'au retour du Roi en 1814. Il fut alors 
nommé lieutenant-général et comman- 
dant de sou département (le Gers). 11 
cessa de servir après le retour de Buo- 
naparte en 1815, et fut nommé, en 
septembre suivant , président du collége 
électoral du même département. La gra- 
vilé de ses mœurs et son extrême obli- 
geance lui ont mérité la considération 
dont il jouit. Ces mêmes qualités, jaintes 
à un caractère ferme et quelquefois bi- 
zarre, lui ont concilié le respect de ses 
anciens vassaux durant toute la révolu- 
tion. Z. 
MONTESQUIOU-FEZENZAC (l'ab- 
bé Fraxcois-Xavier- MaRrC-AnToinr 
nE ), frère du précédent , né en 1557 
au château de Marsan, embrassa l'etat 
ecclésiastique dès sa jeünesse, devint 
agent - général du À me en 1585 , 
montra dans cette place importante des 
talents distingués, et fut député aux 
états - généraux par le clergé de Paris: 
Dévoué à la noblesse par sa uaissance, 
et devant l'être davautage à la cause 
du clergé par les fonctions qu’il rem- 
plissait ct l'espoir des éminentes digni= 
tés auxquelles 1l avait droit de pré- 
tendre , il défendit néanmoins les privi- 
léges des deux ordres avec beaucoup de 
modération. On ne le vit jamais dans les 
débats si violents qui agitèrent l'assemblée 
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constituante , sortir des bornes d’un 

discussion paisible ; et son éloquence 
douce et persuasive lui fit des partisans 
même parmi ses adversaires les plas pro- 
noncés. Mirabeau l'écoutaut un jour pé- 
rorer à la tribune, et s’apercevaut de 
l'eflet qu’il produisait, s'écria de sa place : 
« Méfiez-vous de ce petit serpent ; 
» vous séduira. » M. l'abbé de Montes- 
quiou fut nommé deux fois président 
en 1790 ; la première le 5 janvier , et 
la secoude le 28 février ,et il fut remercié 


par l'assemblée pour la manière impar- 


tiale autant qu'habile dont il en avait 
rempli les fonctions , distinction qui 
ne fut accordée à ancun des nobles 
etdesecclésiastiques professant les mêmes 
principes que lui. Dans la chambre par- 
ticulière du clergé, il déclara que son 
ordre regardait, nos comme un sacrifice, 
mais comme un acte de justice , l'abaodon 
de ses priviléges pécuniaires , et il res- 
ta avec la minorité de cette chambre en 
assemblée séparée, jusqu'au moment où 
le Roi lui ordonna de se réunir à l'assem- 
blée nationale. L’évêqne d'Auton ryant 
faitannuler les mandats impératifs, M. de 
Montesquiou ne se cru plus lié par ceux 
dont il était porteur, et déclara que son 
intention était de prendre part aux dé- 
libérations. Lors de la discussion sur la 
question de savoir si le clergé devait 
êlre considéré comme propriétaire des 
biens dont il jouissait, il établit l'afir- 
mative sur les titres originaires et la pos- 
session, défia de prouver que jamais l’au- 
torité civile en eût ordonné l'aliénation, 
et prouva que, depuis dix siècles, l'ordre 
avait aliéné, changé et bypothéqué ce 
gerre de propriété de mille manières 
différentes. L'opinion de l'abbé de Mon- 
tesquiou, dan: cette circonstance, fut 
sans contredit Ja plus remarquable , et 
Von ne peut douter qu’elle n’eût triom- 
phé si la question n’eût pas été décidée 
d'avance. L'agent- général du clergé com- 
battit ainsi pour l'intérêt de ses commet- 
tants jusqu'au mon#nt où cette défense 
devint inutile. T1 s’opposa à la vente pro- 
posée de 4oo millions de biens ecclésias- 
tiques, avant que les dépenses de l'Eglise 
eussent été réglées. L'assemblée passa 
outre. Il repoussa les assignats imaginés 
pour faire passer ces biens dans les mains 
des séeuliers, et attaqua, sans plus de 
succés, la municipalité de Paris, qui, 
pour commencer ki spoliation, demandait 
d’être autorisée à en acquérir pour deux 
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milliobs. Néanmoins l'assemblée, ns 
doutant pas de l’obéissance personnelle 
de Fabbe de Montesquiou aux lois , dés 
qu'elles étaient rendues, le nomma un 
des douze commissaires chargés de l’alié- 
nation des domaines ecclésiastiques, et 
il remplit fidélement sa mission. Îl prési- 
daït l'assemblée lorsque , le g janvier 
1590, la chambre des vacations du par- 
Jeaeut de Bretagne se présenta à Ja barre, 
obéissant à un décret. Elle avait pour 
organe M. de la Houssaye , son président. 
M. l'abbe de Montesquiou lui adressa la 
parole en ces termes : « L'assemblée na- 
» tionale a ordonné à tous les tribunaux 
du royaume de transcrire sur leurs 
registres, sans retard et sans remon- 
trances , toutes les lois qui leur seraient 
adressées. Cependant vous avez refusé 
l'enregistrement du décret qui pro- 
longe les vacances de votre parlement. 
L’assemblee nationale, étonnée de ce 
refus, vous a mandés pouren savoir les 
motifs. Comment les lois se trouvent- 
elles arrêtées dans leur exécution : 
Comment des magistrats ont-ils cessé 
de douner Fexemple de l’obéissance ? 
Parlez : l'assemblee nationale, juste 
dans les moindres détails comme sur 
les plus grands objets, veut vous en- 
tendre ; et si Ja présence du corps legis- 
lateur vous rappelle linflexibilité de 
ses principes, n'oubliez pas que vous 
paraissez aussi devant les pères de la 
» patrie, toujours heureux de pouvoir 
» en excuser les enfants. » M. de la 
Houssaye, profitant de la faculté qui Int 
avait été accordée , prononça un dis- 
cours plein de noblesse , et le président 
de l'assemblée dit stchement aux ma- 
gistrats qu'ils pouvaient se retirer. La 
conduite de M. l'abbé de Montesquiou 
dans cette circonstance , parut sé— 
vére à beaucoup de personnes , sur- 
tout quand on songeait aux opinions 
connues de celui qui s'exprimait ainsi. 
Lorqgu’il fut question de la suppression 
des monastères, quelques députés pré- 
tendireut que l'assemblée avait le droit 
de dispenser les religieux de leurs vœux. 
M. de Montesquiou prouva facilement le 
contraire. On voulait dès lors les forcer 
à sortir de leurs cloîtres, pour vendre ou 
détruirelesédifices. M. l'abbé de Montes- 
quiou fit sentir que cette expulsion serait 
une injustice cruelle, surtout pour les 
vieillards. Il demanda encore avec beau- 
coup d'instance , le 13 février 1790, qu'il 
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fût permis à ces vieillards de mourir 
dans leur retraite; etson discours produi- 
sit une vive sensation. Les mémoires du 
temps rapportent que, lorsque la pluralité 
des évêques et autres députés ecclésiasti- 
ques délibérérent entre eux sile serment 
d'obéissance à la constitution civile du 
clergé pouvait être prèté, M. l'abbé de 
Montesquiou fut ponr l’afirmative ; mais 
l'opinion contraire de M. de Fonald , 


évèque de Clermont , l'ayant emporté, ‘ 


ilse soumit à cette décision, et demanda, 
dans la séance du 27 novembre 1790, que 
le Roi fût prié d'écrire au pape pour 
avoir sa sanction de la nouvelle cousti- 
lution civile. Cette proposition fut re- 
Jette après une des plus orageuses dis- 
Cussions dont l'histoire de lassemhlée 
Constituante fasse mention. Dans la fa- 
meuse discussion sur le droit de faire 
la paix et la guerre , M. l'abhé de 
loutesquiou soutint que ce droit devait 
#Ppartenir exclusivement au Hoi, sauf 
a raliication de l'assemblée nationale. 
endant toute la session, il vota cons 
animent avec le côté droit, et, ce qu’il 
Ya de plus extraordinaire, c’est qu'il 
fut toujours assez bien avec les membres 
du coté gauche. 11 signa la protestation 
du ïà septembre 1591,,et resta à Paris 
peodant la session de l'assemblée légis- 
auve. [| fréquentait alors habituellement 
à Cour ,ety fut honoré de la bienveil- 
ance particulière du Roi et de Ja reine. 
bappé aux proscriptions du 10 août 
et du 2 septembre, il passa en Angleterre; 
il revint en France ‘peu de temps après 
achute de Robespierre, et y futlong-temps 
occupé des intérêts du Roi. On rapporte 
Que S. M. lui ayant envoyé une lettre 
Pour Buonaparte, dans laquelie ce prince 
‘ISail sentir au conquérant les dangers 
de l'usurpation et les avantages de Ja 
légitimité, M. de Montesquiou la lui fit 
remettre à Jui-m£ême avec une lettre d’en- 
Yoi, dans laquelle :l exprimait les inten- 
lions du monirque. Buonaparte chargea 
M. de Mortesquiou de sa réponse au Roi, 
malgré d'autres communications re- 
iuves à cette négociation, l'usurpatcur 
Mssa vivre en paix celui qui en était 
Intermédiaire, Mais ayant ensuite de- 
Mandé l'abdication des princes de Ja 
Maison de Bourbon, et ayaut reçu d'eux 
4 noble réponse qne tout le moude con- 
Va , il résolut d'éloigner tous ceux qu'il 
Savait particulièrement attachésaux Bour- 
n$ , et M. l’abbé de Montesquiou re- 
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çut des lettres d’exil pour Menton, pris 
de Monaco. L’exilé répondit qu’il n'avait 
aucun moyen d'exister dans la retraite 
qui lui était assignée , et comme on le sa- 
vait d’un caractére trop paisible pour 
qu’il pût être dangereux, sa tranquil- 
lité ne fut point troublée, Eû avril 1814, 
M. de Montesquiou fut nommé membre 
du gouvernement provisoire. Il fut en- 
suite un des commissaires nommés par 
le Roi pour la confection et la rédaction 
de la charte constitutionnelle, dont on 
Jui attribue la plus grande partie. Appelé, 
dans le mois de juillet, au miuistere de 
l’intérieur , le système qu'il crut devoir 
suivre trouva beaucoup d’improbateurs. 
Les royalistes s’attendaient avec quelque 
raison à être préférés aux révolution 
naires dans la distribution des places et 
des faveurs. M. de Montesquiou dé- 
clara qu’il n’en serait point aiusi, « que 
» le Roi ne connaissait point de révolu- 
» tionnaires; qu’il ne venait pas pour pu- 
» nir la révolution, mais pour la faire ou- 
» blier. » Il ajouta même que l'oisiveté 
avait épuisé les forces de l’ancien régime, 
et que le gouvernement ne pouvait con- 
fier des places à des hommes vieillis et 
devenusétrangers auxaffaires. Cependant 
il connut trop tard que ceux à qui il avait 
donné sa confiance ne se mirent pas beau- 
coup en peine de la mériter. Buonaparte 
revint sans éprouver d'obstacles, et eu- 
tra paisiblement à Paris , sans que les 
nombreux agents du ministère eussent 
fait le moindre eflort pour s’y opposer. 
Il est au reste bien sûr que M. l'abbé 
de. Montesquion Ini - mème, fait par 
son esprit et ses grâces pour être lor- 
nement de la société, ne réunit pas tous 
les moyens propres aux importantes 
fonctions dont il s'était chargé; qu'ami 
du repos, et d'une santé faible et chance- 
Jante, il est étranger aux travaux minis- 
tériels qui, dans l'état actuel de la France, 
demandent des hommes infatigables et 
d'une grande énergie. Cependant on rap- 
as qu'il ent le courage de dire à uu 

omme très puissant : « La France peut 
» supporter dix maîtresses, mais pas un 
» seul favori. » Il rendit, dans le mois 
de juin, un compte très satisfaisant de Îa 
Frauce , mais que la suite des événements 
est loin d’avoir justifié. Le 5 juillet , il 
fit, à la chambre des députés ,un rap- 
port remarquable sur Ja liberté de 1x 
presse, et dit que le Roi n'en avait pas 
moins besoin que ses sujets ;, cette li- 
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berté étant le moyen le plus sûr de faire 
arriver la vérité jusqu'au trône. Après 
cette profession de foi, M. de Monus- 
quiou proposa uéanmoins une loi qui 
p’accordait qu'aux écrits de trente fenilles 
d'impression et au dessus, cette liberté 
dont 1l venait de faire l'éloge (1). M. l'abbé 
de Montesquiou ne suivit point S. M, à 
Gand; mais les évévements le forcèrent 
à se retirer momentanément en Angle- 
terre. Il fut alors le seul des ministres 
qui refusa l'indemnité de centmille francs 
que S. M. leur fit donner; et il n’était 
assurément pas celui à qui cette som- 
me füt le moins nécessaire. De retour 
en France , il fut élevé à la dignité de 
pair , et conscrvale titre de ministre d’é- 
tat. 11 paraît tenir invariabiemeut aux 
principes qui dirigèreut sou adminis- 
tration en 1814, et il n’a pas cessé 
de voter, davs la chambre des pairs , 
en faveur du ministère. Le rapport qu'il 
fit, en 1815 , sur le projet de loi ten- 
dant à accorder au clergé la faculté d’ac- 
guérir, a été diversemeut jugé. M. l'ab- 
bé de Montesquiou est membre de l’aca- 
déinie française depuis 1816. On lui at- 
tribue , l'Ædresse aux provinces, ou 
Examen des opérations de l’assem- 
blèe nationale, 1780 , in-80. — Mox- 
TESQUIOU ( Le vicomte Raimond Aimeri- 
Philippe-Joseph de), maréchal-de-camp, 
aide-major-général de la garde royale, 
fils et neveu des précédents, est né à Paris 
en 1784. Sa famille ayant refusé de secon- 
der le goût qu’il avait pour la carrière mi- 
litaire, il prit pour modèlesles maréchaux 
de Montiuc et de Montesquiou, qu’il 
compte parmi ses aieux. Comme eux, 
il voulut être l'enfant de son épée, et ne 
devoir son avancement qu'a son mérite 
personnel. I] s’enrôla volontairement, en 
1804, dans le 5e, régiment deligne, comme 
soldat, fit sa première campagne en 1805, 
contre l'Autriche , et celle de 1806, contre 
Îes Prussiens, comme lieutenant a l’état- 


major du maréchal Ney. Il suivit ce ma- 


réchil en Espagne l’année suivante, 
revint combattre l'Autriche en 1809, et 
se trouva à la bataille de Wagram comme 
fapilaine aide-de-camp du prince de 
Neufchâtel. En 18192, il était chef d’es- 
cadron , et il fut fait colonel du 4e. régi- 


(rx) L'exception des trente feuilles, imaginée 
ar le ministre etréduiteà vingt par la chambre 
ES députés , ayant été «brogée par l'arrivée 
de Buonaparte , a été supprimée par le Roi à sg 
eccoud relour en 18:35. 
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ment de ligne, après la bataille de la 
Moskwa , et maréchal-de-camp le 4 
mars 1813. 1] servit en cette qualité en 
Saxe, et fut fait prisonnier à Dresde, 
avec la garnison. Rentré en France en 
1814, il fut employé par le Roi dans 
son grade, refusa de servir pendant lime 
terregne de 1815, et fut nommé aid-- 
major-général de la garde royale, après le 
second retour de S. M. Sa conduite dans 
la retraite de la Moskwa lui mérita de 
grands éloges. La fermeté avec laquelle 
il maintint dans l’obéissance les Lrouyies 
qu’il commandait à Paris, lors du retour 
de Buonaparte en 1815, lui fit également 
beaucoup a'honneur. Il a épousé la fille de 
M.Clarke, duc de Feltre. Une ordonnance 
du Roi en date du 12 septembre 1817, 
porte que les rang , titre et qualité de 
pair du royaume , accordés par S. M à 
M. l'abbé de Montesquiou , seront trans- 
mis héréditairement à son neveu le vi- 
comte. FetTC. 
MONTESQUIOU-FEZENZAC (Eui- 


SABETH-PIERRE comte DE né à Paris 
? 


en 1764, est le fils ainé du marquis de 
Moutesquiou , mort général au service de 
la réplique française. Nommé, en 1781, 
sous-lieutenant au régiment Daupbhiv- 
dragons, il fut pourvu, le 5 décembre 
1799 , dela charge de premier écuyer de 
Moxsieur, aujourd'hui Louis X VIT, en 
survivance de son père. Le 31 juillet 
1783, Philippe de Moutesquiou, oncle du 
vicomte de Montesquiou-F'ezenzac , ob- 
int avec son frère, ses neveux et ses 
autres parents, un arrêt du parlement 
de Paris , qui faisait défense aux sieurs 
de la Boulbène de prendre à l'avenir 
les noms et armes de la maison de Mow- 
tesquiou. Le comte de Moutesquion , 
connu long-temps sous le nom de baron, 
vécut daus Ja retraite pendant la plus 
grande partie de la révolution , et se rei- 
dit à Paris en 1804 comme président de 
canton, lorsque Buonaparte se fit couron- 
ner empereur. Appelé au corps législa- 
tif quelque temps après, le comte de 
Montesquiou fut fait, le 16 septembre 
1808, président de la commission des f- 
nances, Le 12 novembre, ilrendit compte 
des travaux de la conuuission et fit plu- 
sieurs rapports qui obtinrent du suc- 
cès. Il fut nommé grand chambellas , 
en remplacement de M. de Talleyrand,qui 
veuait d’être fait vice-grana électeur , et 
fut autorisé ,en 1809, à porter la décora- 
Lion de grand’-croix de l'ordre de la Cou- 
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ronne-de-Saxe. Le 18 janvier r810, il fut 
élu et proclamé candidat à la présidence, 
en remplacement de M. de Fontanes , 
devenu sénateur. Le 4 avril, il fut de- 
coré de la grand - croix de l’ordre de 
Saint Léopold d'Autriche et de celle 
de Saint-Joseph de Wurtzbourg. Le 1er, 
janvier 1811, il fut choisi pour président 
du collége électoral du département du 
Nord. Elu candidat au sévat par le col- 
lége électoral de Seine et Marne, le 17 
juin , il futnommé président du corps lé- 
gislatif, fonction à laquelle il fut eucore 
appelé en 1813. Fait sénateur le 5 avril, 
Buonaparte l'envoya extraordinairement, 
par décret du 26 décembre, dans la 15e, 
division militaire , à Rouen, pour y pren- 
dre des mesures de salut public. Le 8 
jenvier 1814, il fut nomme aide-major- 
général de la garde nationale de Paris. Le 
Roi, à son retour, le fit pair de France, 
le 4 juin, et chevalier de Saint-Louis le 
5 octobre. Comme, au retour de Buona- 
parte de l'ile d'Elbe, il avait repris auprès 
de lui toutes ses fonctions, il a cessé d’è- 
tre cmployé depnis le 8 juillet 1815, et il 
vit maintenant retiré avec sa famille dans 
une de ses terres du département de la 
Sarthe.—La comtesse de MonTEsçquiov, 
femme du précédent, fut nommée gouver- 
pante des enfants de Buonapate , en 
1811. Elle suivit Parchiduchesse Marie- 
Louise à Vienne , en 1814. Quelques 
jours après la tentative faite pour en- 
lever le fils de Fex-empereur, en avril 
1815 » R comtesse de Alontesquiou re- 
vint en France. — Moxrrsquiou ( Le 
comte Anatole), fils de la précédente, et 
aide-de-camp de Buonapatte , reçut de 
lui plusieurs missions de confi:nce, Le 
Roi Le nomma chevalier de Saint-Louis, 
le 30 août 1814. Etant allé, en 1815, 
rejoindre sa mère en Autriche , il re- 
vit en France à la même époque. Il 
avait épousé, en 1607, la fille desor oncle, 
le comte Ilenri de Moutesquiou. Depuis le 
second retour du Roi, il vit en France 
sans emploi. — Je comte Alfred de 
Monresquiou , frire du précédent , a 
épousé la fille de M. Perron , général 
français célèbre par la résistance qu'il a 
opposée aux Anglais dans l'Inde. — Le 
comte Henii de Monrtesquiou-FEzEN- 
ZAC, son frère , est né en 1568, I] était , 
avant la révolution, capitaine-colonel de 
la compagnie des Suisses de la garde or- 
dinaire de monseigneur , comte d'Artois, 
eusur,ivance du vicomte de Monteil, I a 
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été membre du corps législatif sous le sou- 
vernement impérial, Une de ses filles avait 
épousé le genéral Arrighi, do DA 

MONTFALCON (Le chevalier Jrax 
pe), né le 6 février 1767, au Pout-de- 
Beauvoisin en Dauphiné, entra au ser- 
vice le 3 novembre 1586, et depuis celte 
époque jusqu’au licenciement de Parmée 
en 1815, il a servi saus interruption sous 
les drapeaux français. Nomme officier de 
la Légion-d honneur , le Q août 1812, il 
fut élevé au grade de maréchal-de-camp 
le G août 1814, et fut fait chevalier de 
St.- Louis le 17 janvier 1816. En juiu 
même année, il commaudait le départe- 
ment du Cantal, et dans le moisde juillet, 
il se renditen Savoie, où , apris la perte 
de la bataille de Waterloo, à1l futattaqué, 
près de Bonneville, par les Autrichiens 
et les Piemontais. Cinq cents hcinmes du 
42e. de ligne gardaient la position. L’en- 
nemi avait mille hommes d'infanterie, 
un escadron de cavalerie et deux pièces 
de cauon. Malgré l’infériorité de ses for- 
ces , le géneral Montfalcon le mit en 
pleine déroute et lui fit uue centaine de 
prisonniers. : S.s, 

MONTFERRE (Rayrmonn pe 
PanyuLzs, marquis DE), chevalier de 
Malte, d'une ancienne famille originaire 
d’Espagne, établie dans le Roussillon, 
entra au service dans le régiment d'Aqni- 
taine, où il fut sous-aide-major. T1 de- 
vint ensuite capitaine au régiment d'An- 
jou, émigra en 1591 , fit la campagne de 
1792 à l'armée des princes, el s'y dis- 
tingua aux affaires des 17 mai, 19 et 27 
juillet, En 1903 , il passa à l'armée espa- 
gnole et y fit les campagnes de 1794 et 
1505 , en Roussillon, en qualité de pre- 
micr lieutenant. Î] a été nonumé , en 1815, 
colonel de la légion des Pyrénées orien- 
taies. S. T. 

MONTFLEURY (Le chevalier JEAw- 
Bapriste-Louis AMARITON LE ), d'une 
famille noble, originaire d'Angleterre, 
est né à Armhert, en Auvergne. Il entra 
au régiment d'infanterie d'Orléans en 
1701, émigra la même année , et fit la 
campagne de 17092 daus l'armée du duc 
de Bourbow. Ce prince ayant licencié son 
armée, le chevalier de Montfleury passa, 
en qualité de cadet, au régiment autri- 
chien du prince de Ligne, fut fait en- 
seigne en 1503, fil toute la guerre de la 
révolution, et se distingua au siége de 
Kehl, dans l'assaut donné le 1er, janvier 


1597 , puis dans le Tyrol, le {4 avril 
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1709; et à la Trébia , le 18 juin même 
année. [1 fut du nombre des soixan- 
te - quinze officiers autrichiens qui, en 
1801 » furent élus chevaliers de Ma- 
ric-Thérèse, par un conseil de guerre 
composé de trente généraux. Rentré 
en France après la paix d'Amiens, M. 
de Montfleury s’y maria, et envoya sa 
démission en Autriche. Il vécut depuis 
cette époque dans une petite terre Lei 
il porte le nom , et qui est située près de 
Clermont. Pendant les cent jours de 1815, 
M. de Mon'fleury , enrôlé dans les corps 
royaux, y rendit d'importants srrvices. 
Nommé, € 25 août , à la chambre des 
députés , par le département dn Puy- 
de-Dôme, il y vota avec la majorité. 11 
\ Parla, le 30 octobre, pour demander 
a suppression des pensions de ceux qui, 
à l’aven., seraient reconnus coupables 
de délits contre le gouvernement. Au 
mois de janvier 1816, il fit partie de la 
commission chargée d’examiner la pro- 
position de M. Michaud, tendante à voter 
des remerciments à ceux qui avaient dé- 
fendu la royanté depuis la révolution 
du 20 mars. M. de Moutfléury a été dé- 
<oré de la croix de Saint-Louis en 1815. 
S. T. 
-MONTFORT ( Le chevalier DE ), ma- 
réchal-de-camp dans le génie militaire, né, 
le G avril 1974, à Lauzerte, départemént 
de Tarn-et-Garonne, fit les campagnes de 
3812 et de 1813, en qualité de colonel 
dans son arme. Ce fut lui qui, le 19 oc- 
tobre , fut chargé de l'exécution des fou- 
Basses que Buonaparte avait ordonné de 
faire sous le grand pont qui est entre 
Leipzig et Lindenau, pour être à portée 
de le faire sauter lorsque les ba ages au- 
ratent défilé. Mais le colonel Montfort 
ne Jugeant pas sa présence nécessaire 
pour l'exécution d’un ordre aussi simple, 
en confia le soin à un caporal et à quatre 
sapeurs. Le caporal mit le feu aux fou- 
gasses dès qu’il entendit le premier coup 
de canon tiré des remparts de la ville, et 
fit sauter le pont. Cette faute, qui mit au 
pouvoir de l'ennemi une partie des trou- 
pes qui se trouvaient de l’autre côté, un 
parc de 8o pièces d’artillerie , et plusieurs 
centaines de voitures , fut imputée au co- 
lonel Montfort et au caporal. Ils furent 
sités lun et l’autre devant un conseil de 
guerre; mais cette affaire n’eut pas de 
suite , dans l'impossibilité sans doute d’ 
trouver des preuves d’une trahison pré- 
méditée. Après la restauration, M. de 
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Montfort fut nommé chevalier de Saint 
Louis , par ordonnance du 8 juillet 1814, 
maréchal-de-camp le 20 août suivant, 
et chargé , en cette qualité, du comman- 
dement du génie de la maison militaire 
du foi, Employé, en juin 1815, à Par- 
mée des Alpes, il y commanda le génie 
du 7e. corps, et fut nommé , au second 
retour da Loi, inspecteur dans son arme. 
Ha dirigé en cette qualité, à Arras, For- 
gauisation du 2€. régiment du corps 
royal du génie, qui a €té terminée déti- 
nitivement au mois d'octobre 1816. — 
Moxnrronr (Le baron Jacques de), né le 
22 juillet 1550, fit plusieurs campagnes 
comme colonel du quatre-vingt-deuxième 
de ligne, et fut nommé maréchal-de-camp 
le 6 août 1811. Le Roi le créa chevalier 
de Saint-Louis le 14 septembre 1814, rt 
commandant de la Légion-d'hovueur le 
27 décembre même année. Il fut employé, 
en juin 1815, en qualité de chef d’état- 
major près le lieutenant - général Le- 
courbe. S. S. 
MONTGAILLARD {Maurice-Jac- 
Ques Roques ne }, né à Toulouse vers 
1570, fut élevé a l’école de Sorèze, et 
passa en Amérique dès son entrée au 
service. Ayant cessé d’être militaire, il 
se retira à Brest, et vint à Paris au com= 
mencement de la révolution. IL sortit 
de France après le 10 août 1792, ne 
tarda pas à y revenir, et en sortit de 
nouveau. Arrêté en Flandre par les 
troupes autrichiennes , il fut conduit a 
Ypres, et de là à Tournay, où il eut 
une audience de l'empereur François. Au 
mois de juin 1794, il passa en Angleterre, 
et ce fut alors seulement qu'il prit le titre 
de comte. Les papiers publics l'accusè- 
rent. dés son arrivée, d’être un émissaire 
des Jacohins. Cependant il ne quitta ce 
pays qu'après quatre mois de séjour; 
on imprima dans les journaux qu'il en 
avait été chassé, et cette opinion, qui 
s’accrédita à Paris, ne fut point démentie. 
Obligé de s'éloigner de la Haye, où al 
s'était d'abord réfugié, il partit pour 
Bruchsal , se fit présenter au prince de 
Condé, et offrit de lui consacrer ses ser- 
vices, qui furent acceptés. Bientôt, 
maître de la confiance de ce prince, il 
fut initié dans le secret d’une négocia- 
tion avec Pichegru, et chargé de rédiger 
les propositions qui furent faites à ce 
énéral, au mois d'août 1795. Le roi 
Le XVIIX étant arrivé de Véroue au 
quartier-général de Rcigel le 25 avaul 
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bourg, eut ordre de lui faire connaître 
les détails de la négociation. 11 dressa 
‘un tableau de tout le travail qui avait 
été fait sur la rive gauche, et le remit à 
S. M. le 14 mai. Ce prince en fut tris 
satisfait, et Papprouva par une lettre qu'il 
écrivit desa main à M. de Montgaillard.Ce- 
lui-cine s’acquitta pasarec moinsde succès 
des différentes missions dont il fut chargé 
soit pour M. Wickam, soit pour l’archi- 
duc Charles. Après la reddition du fort 
de Kehl, fermement résolu à ne pluss’em- 
ployer dans des négociations devenues, 
selon ses propres paroles, « un ensemble 
» d’intrigues , de manœuvres sourdes, 
» de dilapidations ministérielles et par- 
» ticulières, » M. de Montgaillard se 
retira, sous le prétexte du délibrement 
de sa santé, d’abord à Anspach, puis à 
Munich, et enfin à Venise, où il arriva 
le 2-eptembre 1796. Son premier soin fut 
d’y voirle ministre de la république fran- 
re » Lallemant, auquel il dévoila tous 
es secrets du parti royaliste, tout en se 
ménageant encore la confiance du prince 
de Condé, et en paraissant se prêter aux 
desseins de M. d'Entraigues, agent du Roi 
à Venise. M. de Montgaillard, dans ses 


Mémoires sur La conspiration de Piche- 


gru , représente le comte d’Entraigues 
comme un homme fourbe, liche et 
avide, sans cesse cccupé des moyens 
de lui nuire et de le perdre méme, s’il 
et pu y parvenir. Ce fut, dit il, pour 
lui échapper, qu’il se rendit en Suisse, 
d'où il Gt demander au prince de Condé 
d'acquitter ses frais de voyage et ses 
avances. Ayant obtenu tout ce qu’ildeman- 
dait , il parut encore à l’armée pendant 
les cinq premiers mois de l’année 1797. 
Il se retira ensuite à Soleure , fut dénoucé 
au sénat de ce canton comme espion de 
directoire, et eut ordre d’en sortir. H 
parut alors s’occuper uniquement des 
moyens de rentrer en France. Le prince 
de Condé en ayant été informé , lui dé- 

êcha Je marquis de Montesson pour 
Poe à remettre entre ses mains les 
papiers qui prouvaient les différentes 
missions dont il avait été chargé. M. de 
Montgaillard s'y refusa. et s'étant rendu 
à Hambourg, à la fin de 1597, auprès 
du ministre de la république française, 
Roberjot, il lui livra tout ce qui lui était 
resté de la correspondance des princes, 
et lui dénonça en outre un dépôt consi- 


dérable de marchandises auglaises caché 
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à la Haye. C'est M. de Montgaillard lui- 
mème qui a pris soiu de publier ces faits, 
pour faire croire à l’assertion que ses 
Mémoires, concernant læ trahison de 
Pichegru,ont été rédigés en l'an VI, par 
conséquent antérieurement au procès de 
ce général. Quei qu'il en soit de cette 
assertion , il est probable que c'est à M. 
de Montgaillard que le comte d'Entrai- 
gues dut son arrestation à Trieste en 
1797, et l'enlèvement de ses papiers, 
qui fournirent le texte dont le direc- 
toire, bien servi alors par Buonaparte, 
avait besoin pour le succès de sa conjura- 
tioo du 18 fruct., M.de Montgaillard rentra 
en France après le 18 brum., et reparut à 
Paris au mois de nov. 1801. S'étant livré 
à de nouvelles intrigues, il fut arrêté et 
enfermé au Temple, d'où il sortit au bout 
de quelques mois, après avoir obtenu sa 
radiation dela liste des émigrés. En 1804, 
on se servit de’sa plume pour composer 
l'ouvrage intitulé : Mémoires secrets de 
M. de Montgaillard, qui n’est qu’une 
répétition fastidieuse de tout ce qu’il 
avait dit précédemment dans ses Mé- 
moires sur la conspiration de Pichegru. 
C’est dans cet ouvrage que l’on trouve des 
injures si grossitres contre les royalistes 
les plus distingués, et des portraits si 
odieux des personnages les plus augustes, 
L'auteur reçut pour récompense un trai- 
tement de 24,000 francs, qui fut réduit, 
l’année suivante, à 12,000, puis à 6,000, 
jusqu'à ce qu'ayant enfin perdu tout sou 
crédit, il alla s'ensevelir dans la retraite, 
où il continua d'écrire. On vw’entendit 
plus parler de lui jusqu’en 1814, au mo- 
ment où les Bourbons furent rétallis sur 
le trône. Ce n'était pas sans doute à une 
telle époque que l'on pouvait supposer 
qu'il osût de nouveau se produire en pu- 
blic. Ce fut cependant alors qu’il attaqua 
devant les tribunaux , M. Gallais, qui 
avait imprimé dans son Histoire du 18 
brumaire que Pancien agent des Bour- 
bons, M. de Montgaillard, avait été en- 
voyé en Angleterre par Buonaparte pour 
les assassiner. Il repoussa ceite assertion 
comme une calomnie, et M. Gallais s'é— 
lant rétracté, l'affaire en resta là. On 
prétend que, quelques jours avant ce 
procès, M. de Montgaillard était allé 
au-devant du Roi jusqu’à Compiègne, 
et qu’il avait obtenu une audience de S. 
M. Ce qu'il y a de sûr, c'est que de- 
puis, il s’est annoncé comme l'un des 
admirateurs les plus prononcés du sou- 
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verain qu'il avait si cruellement outragé. 
Voici comment it a lui-même expliqué sa 
conduite a l'égard des Bourbons : « H fallait 
» dénaturer leur caractére pour assurer 
» la restauration de leurs droits. Je dois 
» frapper de faux, effacer et détruire 
» tout ce qui a été publié sous mon nom 
» d’attentatoire à la vérité, à la sainteté 
» du caractère du roi Louis X VII, de son 
» auguste frère, et de tous les princes de 
» celte antique race... J'ai dit ces choses; 
» et si, pourinspirer plus deconfance aux 
» usurpateurs du trône des Bourbows, il 
» eût fallu multiplier, aggraver ces sa- 
» criléges mensonges , j'aurais ajouté, 
» sans hésiter, de nouvelles fctions à 
» toutes celles qui ont été imprimées par 
» ordre de l'empereur Napoléon. En si- 
» gnant de tels blusphémes politiques, 
» jai fait à mon Roi le plus immense 


» sacrifice ; mais sa restauration l'exi- 


» geait. » D'apres cette déclaration, le 
plan de M. de Montgaillard était d’aveu- 
gler Buonaparte sur les fausses directions 
qu'on pouvait lui donner , de l’enivrer 
de sa grandeur, etenfin de le conduire 
à sa perte par l'abus extravagant de sa 
puissance. Mais de quelle effrayante res- 
ponsabilité se chargeait auteur d’un tel 
dessein, et que de réflexions naissent en 
foule d’une pareille justification , qui, du 
reste, selon M. de Montgaillard lui-même, 
n’est point encore à son point d’évidence 
et de maturité! ajoute: « Je ne rucflatte 
point d’avoir puissamment contribué 
à la restauration de la monarchie ; 
mais j'ose croire être un des instru- 
ments qu'il a plu à la Providence de 
pe pas rendre tout-a-fail inutiles à cetta 
restauration véritablement européenne. 
» Jose encore espérer que l'histoire me 
» conservera Île titre de bon Français, 
» de sujet fidèle, puisque j'ai été assez 
» malheureux pour être obligé de rendre 
» mon nom public. » Dans son ouvrage 
intitulé De la restauration de la monar- 
chie des Bourbons et du retour à 
d'ordre, d'où ces passages sont extruits, 
M. de Montgaïllard a annoncé la publi- 
eation de près de mille pièces de corres- 
pondance qui doivent composer sa justi- 
fication. On lit dans les mémoires de 
Fauche-Porel ( Voy.ce nom }), une lettre 
curieuse que M. de Guilhermy adressa, 
le 31 janvier 1807, à M. d'Entraigues, 
quil’avaitinformé que, dans ses Mémoires 
imprimés, M. de Montgaillard prétendait 
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avoir reçu de lui des renseigneruents plus 
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qu'indiscrets ; « Ï] fant que je commence 
par vous die qu'avant la révolution, 
je n'ai connu ce M. de Montgaiiard 
que sous le nom de Roques, et que je 
ne jai jamais connu que par le procès 
que sa uiès litigieuse famille, qui ha- 
bitait le bourg de Montgaillard, dans 
le ressort du tribunal auquel j’appar- 
tenais, intenlait aux bourgeois d’une 
petite ville voisine ( Villefranche de 
Lauragais ). Les rois et les religieux 
de Citeauxse partageaient la seigneurie 
de Montgaillard ; d’où il suit que 
M. Roques v'avait d'autre droit à se 
faire appeler M. de Montgaillard que 
celui qu'aurait eu votre laquais à se 
faire appeler Picard, parce qu'il se- 
rait ne en Picardie. J'ai rencontré ce 
même homme à Paris pendant la durée 
de Ja première assemblée, et je ne Pai 
encore connu que sous le nom de Âo- 
ques; alors il s'occupait exclusivenient 
d'agiotage , et j'étais loin de croire qu'il 
dût être appelé à jouer aucun rôle 
politique. Dans l’émigration, en 1795 
où 1796, j'ai entendu parler d'un M. de 
Montgaillard qui faisait ou cherchait 
a faire du bruit; mais j'étais loin de 
croire rencontrer M. Roques sous ce 
travestissement. Enfin, en 1795, j'ens 
occasion d'aller à Bâle. Dinant à table 
d'hôte à l'auberge du Sauvage, jy 
aperçus M. Roques, et ne sachant pas 
du tout qu’il eût part dans nos affaires, 
je pensai que peut- être il n’était là 
qu'en passant, et comme émigré; je 
crus devoir feindre de ne pas le re- 
» connaître. Cependant, après le diner, 
» il n'aborda; je sus de lui, et par lui le 
» premier, qu'il était ce comte de Mont- 
» gaillard dont j'avais pu entendre parler. 
» Dans la très succincte conversation que 
» vous eïmes, il me raconta avec toute 
» l’emphase possible tout ce qu'il avait 
» 
» 
» 
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voulu, et, selon lui, pu faire. Il m’en- 

tretint de Ja confiance que le Roi 

et le prince de Condé auraient pu lui 
» donner; de celle qu’il avait obtenne 
» de Parchidue Charles, du feld-maré- 
» chal Wurmser, du général Piche- 
» gru, etc., etc. » On a de M. de 
Monigaillard : J. Ltat de La France au 
mois de maëi1594, Lovdres, 1594, in-5o. 
I. Suite de L'Etat de la France, 1594, 
in-8°. LT. Vécessite de la guerre et dan- 
gers de la paix, 159%, n-8o. IV. Ha 
conduite pendant le cours de La revolu- 
tion, 1709, ia-80, V. L'an 1595, ou Cou 
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jestures sur les suites de la révolution 
francaise, 179$: in-80, VI, Mémoires 
concernant La trahison de Pichegru, 
dans les années 111 4 v, Paris, 1804, in- 
80. VIT La Francesous le gouverne- 
ment de Buonaparte, 1804, in-80. VIII. 
Mémoires secrets de Montgaillardpen- 
dant les années de son. émigration, 
1804, in-8°. IX. Du rétablissement du 
royaume d'Italie sous l’empereur Na- 
poléon, et des droits de La couronne 
de France sur le duché de Rome, 1809, 
in 6°. X. Situation de l Angleterre en 
1811, 1811, in-8°. XI Seconde guerre 
de Pologne , ou Considérations sur la 
paix publique du continent , et sur 
l'indépendance maritime de l'Europe, 
1612, in-8°. XII. De La restauration de 
la monarchie des Bourbons, et du re- 
tour à l’ordre, 1814, in-8°. XIII, Lettre 
ä M1. le chevalier Raynouard sur le 
projet de loi relatif à La liberté de La 
presse, 1814 ,in-8o. XIV, Seconde lettre, 
1814 , in-80. XV. De la calomnie pu- 
blique et périodique, 1814, in-8°. On 
aréimprimué sous son nom une Âistoire 
secrète de la cour de Coblentz, 1814, 
in-8°. Nous ne croyons pas que cet ou- 
vrage soit de lui. La premiére édition 
porte le nom de Rivarol, sans qu'on en 
puisse rien conclure coutre ce célèbre 

écrivain. D. 
MONTGELAS (Le comte Maximi- 
LIEN-JosePH LE), d'une famille origi- 
naire de Savoie, est né à Munich en 
1759. Après des études soignées, il voya- 
gea en France, De retour dans sa patrie, 
il y fut nommé, en 1777, conseiller de 
cour ; en 1779, Chambellan et conseiller 
de la censure des livres. En 1785, le duc 
de Deux-Ponts, Charles II, lui donna 
une place de cavalier à la cour. Mais 
l'origine de la haute fortune à laquelle 
parvint depuis le comte de Montgelas , 
fut l’aunitié dont lPhonora le prince Maxi- 
milien Joseph, aujourd’hui roi de Ba- 
vière ( Foy. ce uom ). Lorsqu'il suc- 
céda à l'électeur Charles- Théodore, M. de 
Montgelas le suivit à Munich ,etne tarda 
pas à occuper l’importante place de 
ministre des affaires étrangères. I] se si- 
goala par un grand nombre de réformes, 
et s'acquit une réputation de novateur 
et d'esprit philosophique alors fort à la 
mode. Les couvents n’eurent pas d’en- 
nemi plus implacable ; il les dépouilla de 
Ja plus grande partie de leurs biens. Les 
usageset les lois de la Bavière lui durent 
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encore là révolution complète quis’opéra . 
parmi eux, et il parvint à sen but mal— 
gré des clameurs et des attaques univer- 
selles. M. de Montgelas fut comble de 
faveurs par son souverain. Outre lé mi 
nistère des affaires étrangères, il avait 
encore occupé celui de l'intérieur en 
1806, le département des finances eh 
1809, et, l’année suivante, il avait reçu 
le titre de comte, Il était déja grand-croix 
et grand-chancelier de l'ordre royal de 
Saiot-Hubert, de la Couronne bava=. 
roise, et de plusieurs ordres étrangers. 
Jl y a lieu de croire que l'influence de ce 
ministre a contribué par-dessus tout 2à 
l'étroite liaison qui, pendant les dernières 
guerres d'Allemagne, unit la Bavière à 
la France. Après la déchéance de Buo- 
naparte, un parti très puissant, à la tête 
duquel on plaçait le prince de Wrède 
( Voy. ce nom ), voulnt renverser M. de 
Montgelas. On publia contre lui une 
brochure intitulée: De la Bavière sous 
le gouvernement du ministre Monige- 
las. I] y répondit par une autre brochure: 
Le ministre comte Montgelas sous Le 
gouvernement du roi Maximilien. Les 
envemis du ministre n’obtinrent pas tout 
ce qu'ils voulaient; mais Pintrigue ne 
resta pas inutile. Désigné pour aller re- 
présenter son souverain au congrès de 
Vienne, il se vit ensuite préférer son 
compétiteur le maréchal de Wrède.Enfin, 
au commencement de février 1817, il 
fut reuvoyé du ministère. Sa disgrâce 
fut bientôt complète. I] ne tarda pas à 
quitter la Bavière, et voyagea en Suisse 
et en Savoie. Le comte de Montgelas 
avait épousé en 1803 la comtesse d’Arco, 
de laquelle il a un fils. Ce ministre peut 
être regardé comme un des premiers 
hommes d’état de l'Allemagne. C’est lo- 
pinion pres générale dans son pays, 
où une longue faveur , des réformes im- 
portantes, une administration sévère, 
ont dû lui faire et lui ont fait beaucoup 
d’ennemis , sans nuire à sa réputation 
d'hahileté. C. C. 
MONTGRAND ( Jean - Barrisre- 
Jacques-Gui-TréRèse Marquis pe), 
d'une ancienne famille de Provence, né 
en 1776, émigra en 1790, se maria à Vé- 
rone en 1796, pendaut le séjour qu'y fai- 
sait Louis X VIIT, avec la fille du comte 
Moscoui de cette ville, et revint en Fran- 
ce après avoir été rayé de la liste des émi- 
grés. IL fut nommé maire de Marseille au 
mois de suars 1813, et reçut, peu de 
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temps aprés, la croix de la Légion- 
d’houneur. S'étant prononcé avec chaleur 
pour la cause royale, à l'époque de la 
premiere restauration, il continua sous 
le gouvernement du Roi ses fonctions de 
maire , et fut nommé , par S. À. R. Mox- 
SIEUR, Ollicier de la Légion-d'houveur. 


Le 30 mars 1815 , Buonaparte étant déja ” 


maître de Paris, M. de Moutgrand pro- 
nonça, devant la garde nationale assem- 
blée , et fit publier une proclamation dans 
laquelle on remarquait le passage suivant : 
« Le tyran qui voudrait nous asservir à 
son joug de fer, déclare la guerre à 
notre honneur , à notre fortune, à no- 
tre existence; c'est ici la lutte de la 
vertu contre le crime; du devoir con- 
tre l’infidélité ; de la gloire contre li- 
gnominte, Que le tyran triomphe, et 
vous êtes perdus dans tout ce qui vous 
est cher. Le Aobespierre à cheval fera 
planer sur vos têtes le gluive de sa fu- 
reur , de sa rapacité, de sa vengeance. 
Levez-vous donc tous pour lui résis- 
ter, vous trouverez vos magistrats à 
votre tête, Je jure devant vous de ser- 
> vir le Roi ou de mourir pour lui. » 
Cette proclamation produisit beaucoup 
d'effet sur l'esprit des Marseillais; on sait 
<omment ces dispositions furent paral;- 
sées. Forcé de céder aux circonstances, le 
marquis de Monigrand donna sa démis- 
sion immédiatement après la soumission 
de Ja ville, et deux jours avant que sa 
destitution et son remplacement eussent 
pu lui être notifiés. On lui attribue : 
Lettre d'un Marseillais au maréchal 
Masséna, 1816, sans date. F. 
MONTHION (Le comte Baizry), 
lieutenant - général, né à l'Ile de Fran- 
se , servait en 1793 comme oflicier 
d'état-major, et fit, en cette qualité, les 
campagnes de l'Ouest, sur le Rhin , en 
Suisse et en Italie, En 1805 , il fut em- 
ployé à l’état-major impérial, et fut nom- 
mé officier de la Legion-d'houneur après 
la bataille d’Austerlitz, commandant de 
Ja mème légion et adjudant-commandant 
en 1807. Employé en Espague, il y fut 
chargé de recevoir les déclarations de 
Charles LV et de la famille royale, et fut 
élevé, en 1809, au grade de général de 
brigade et de chef d'état-major du major- 
général de la grande armée, fonctions 
qu’il remplit jnsqu’à Pabdication de Buo- 
naparte , en 1814, époque à laquelle il 
reçut du Roi la croix de Saint-Louis. 
Pendant la campagne de 1812, qui Jui 
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valut le titre de général de division ,M, 
Monthion fit partie de la commission qui 
fut chargée de juger à Moscou les Russes 
accusés d’avoir mis le feu à la ville, Pen- 
daot celle de 1813 ail accompagna cons- 
tamment Buonaparte comme major-ge- 
néral. Réintégré dans sesmémes foncticrs 
auprès du maréchal Soult, après le 
murs 1815, il ne suivit pas l’armée au- 
delà de la Loire, et il était encore, en 
1818, au nombre des lieutenants-gen- 
raux en aclivité. . S. 
MONTHOLON { Cnarces-Trisras), 
fis du marquis de Moutholon décédé, en 
1788 , colonel des dragons de Penthièrre 
et premier veneur de MonsiEur ( Louis 
XVII )}, a embrassé l'état militaire à 
l'âge de quinze ans, et débuté dans cette 
carriére sous les ordres de Buonaparie, 
le 18 brumaire. Il est inscrit nomimiti- 
vement sur la liste des ofliciers qui ont 
reçu un sabre d’honneur du premier con- 
sul, pour lavoir accompagné dans celte 
mémorable journée. Il parait que l'ex 
empereur, simple lieutenant-colonel d'ar- 
tillerie en 1792, avait connu et distingue 
le jeune Montholon en Corse, durart 
le séjour que cet enfant y fit, à la mère 
époque, avec son beau-père (l'armbass- 
deur Semonville). Quoi qu'il en suit de 
cette particularité de sa vie privée, 
vie publique, depuis son entrée dans le 
monde, wa point cessé d’être lice air 
destinées de Sn Nomme avan 
l'âge aide-de-camp du maréchal Ber- 
thier, il a fait toutes les campa2" 
en cette qualité, et s'est distingue n°7 
tamment à Austerlitz, à Wagram, * 
léna et à Friedland. Des blessures 
l'état de sa santé l'ayant privé mom 
tanément d'aptitude au service militaire, 
on vit Buonaparte , qui l'avait emp0)° 
dans plusieurs missions, se l'atiacler 
comme chammbellan, et lui couber 21 
près du grand-due Léopold la léxai” 
de Wurtzhourg. Cette grâce sembl! 
devoir être le prélude d’autres ples *- 
gnalées, lorsque la carrière politique de 
M. de Montholon se trouva subitem® 
arrêtée par son mariage. Uue femme 
issue de a haute finance, en état de dr 
varce, était conuue pour desirer depui 
long-temps une union légale avec M. de 
Moutholon. Les circonstances parurtf 
sas doute à ce dernier fa-orables po 
triompher de l'opposition de sa famie 
Au comble de sa faveur, il profite si 
voyage de Buonaparte à Dresde po” 
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demander, dans le tumulte des affaires, 
la permission d’épouser une nièce du pré- 
sident Seguier , femme divorcée d’un ne- 
veu de larchichancelier Cambacérès. LA 
| permission et le congé obtenus sans autre 
explication, M. de Montholon accourt à 
Paris, se marie deux jours après dans un 
village voisin, à l’insu de sa famille, et 
repart pour montrer à une des cours 
les plus respectables de l'AHenragne une 
ambassadrice divorcée. Le scandale fut 
graud , la punition subite. M, de Montho- 
lon reçut l’ordre de quitter la cour du 
grand-duc, saus remettre ses lettres de 
créance. On s'attendait que Buonaparte 
l’éloignerait de sa personne, et peut-être 
du service; mais, à son retour, il se 
borna à une sévère réprimaude, déter- 
-mina secrèélement loffcialité de Paris à 
annuler le premier mariage contracté 
avec un protestant, et à revêtir le dernier 
de la sanction de l'Eglise. Après cet acte 
d’iudulgente protection, M. de Montho- 
Jon obtint le commandement du dépar- 
tement de la Loire. 1] allait y opnoser une 


vigoureuse résistance anx Autrichiens, 


lorsqu'il reçut la nouvelle de Pabdication 
de son maitre. Donner sa démission et 
voler à Fontainebleau, fut la résolution 
immédiate de M. de Montholon. Après 
de pareils antécédents, 1l était naturel 
de penser qu'il ne serait pas étranger au 
20 mars. Cependant tout indique que, 
par égard pour le maréchal Macdonald, 
son beau-frère, M. de Montholon s’est 
abstenu de toute coopération antérieure; 
mais, après la FOR HR des autorités 
royales à Paris, on la vu en uniforme 
d’oflicier sapérieur, allant au-devant de 
son ancien maître sur la route de Fon- 
tainebleau , et à l'instant où il s’appro- 
cha de la voiture, recevoir de Jui le com- 
mandement de l'escorte. Depuis cé jour, 
son sort est devenu inséparable de celui 
de Buonaparte. M. de Montkolon, gé- 
néral durant les cent jours, a continué 
son service de chambellan et d'aide-de- 
camp après le désastre de Waterloo, tant 
à l'Elysée qu’à la Malmaison , et il partage 
volontairement avec sa femme et ses en- 
fants la réclusion de Ste.Hélène. Il est 
beaucoup question de M. de Montholon 
dans la relation de M. Warden, chirur- 
gien du Worthumberland. F. 
MONTHUREUX (Le comte Gror- 
GES GABRIEL BOURCIER}, connu sous le 
mom de Sr.-Auxez, né le à novembre 
1562, d'une ancienne famille de Lor- 
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raine , est fils du comte de Morthureux, 
mort brigadier des arrnéés du roi et co- 
lonel d’un régiment de son nom, et de 
Marie -Marguerite , comtesse de Dur- 
#ort. Il était, en 1791, époque de son émi- 
gration, capitaine au régiment d'Alsace, 
et il fit la guerre dans l’armée des princes, 
avec le régiment de Roysl-Allemand. Ap- 
pelé, en janvier 1815 , aux fonctions de 
sous-préfet de Sartène en Corse, il les 

erdit à l’époque du débarquement de 
uses — Son frère, le baron Fran- 
çois-Louis-Joseph Bourcier- Moxrau- 
REUX , colonel de cavalerie, chevalier de 
St.-Louis, de la légion-d'honneur et 
du Croissant, né à Nanci le 4 mai 1568, 
émigra en 17990, fit cinq campagnes sous 
les ordres du prince de Condé et huit à 
l'armée anglaise , dans laquelle il fit celles 
d'Egypte. Durant ces treize campagnes, 
il reçut d'honorables blessures, En 1814, 
à l'entrée des troupes ailiée: en Lorraine, 
il fut choisi par ses coucitoyeus pour 
commandant civil de la ville de Nanci. 
S. À. R. Monsieur daigna l'y distin- 
guer. Aussitot après la rentrée du Roi, 
il fut nommé préfet de Ja Corse, vu, 
malgré la position critique où il se urouva 
lors de la sortie de Buonaparte de l'ile 
d’Elbe , il fit respecter l'autorité du Roi 
jusqu’au 26 avril 1815. Ayant trouvé la 
Pie toute dévouée à la cause royale, 
il crut devoir y attendre les événements. 
Au 25 juin, lorsque cette province se- 
coua le joug, il fut nommé cormnran- 
dant supérieur de l'arrondissement d’Aix, 
qu'il défendit contre le maréchal Brune. 
Ce fut lui que M. de Rivitre, gouver- 


mneur pour le Roi dans le Midi, choisit 
P ; 


pour aller à Toulon entamer les négo- 
ciations pour la reddition de cette place 
importante ; il y courut de grands dan- 
gers. Au mois de décembre 1815, il fut 
nommé préfet de la Dordogne, d’où il 
fut rappelé en 1817. S.Ss. 
MONTHYON { Le baron DE), ancien 
conseiller-d’état, inteudant du Limousin 
et chancelier honoraire de MoNsiEURr , a 
passé la plus grande partie du temps de 
Ja révolution en Angleterre, où il a publié, 
en 1708, un Æapport adressé à Louis 
XV 111, sur Les principes de l’ancienne 
monarchie francaise , à l'occasion d’un 
ouvrage de M. de Calonne, intitulé : 
Tableau de l'Europe, dans lequel cet 
ex-ministre avait établi, ra Vs vé- 
rité incontestable , que la nation française 
avait été quatorze siècles sans constilw- 
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tion. Le rapport publié par M. de Mon- 
thyon était destiné à combattre cette 
opinion paradoxale ; mais M. de Mon- 
thyan lui; même ne fut pas à l’abri de 
la censure , eu soutenant que cette anti- 
que constitution a été constamment vio- 
lée par les rois de France. On a encore 
de lui : I. Particularités et Observà- 
tions sur les ministres des finances de 
France les plus célèbres, depuis 1760 
Jusqu'à 1791 , Loudres, 1812, in-6°.; 
Paris, 1812, in-80. L'édition de Paris est 
tronquée. Cet ouvrage est den 2 de vues 
ingénieuses , de résumés bien faits et d’a- 
necdotes intéressantes. II, Quelle in- 
fluence ont les diverses espèces d'impôts 
sur La moralité, l’activité et l'industrie 
des peuples ? Paris, 1808, in-8°. M. de 
Monthyon a remporté, en 1800, un prix 
proposé par l'académie de Stockholm, sur 
le Ja re des lumières dans Le xrsrre. 
siècle. Ï1 est revenu à Paris, et il habite 
cette capitale depuis 1815. C’est lui qui 
avait fondé , en 1582, un prix de 12,000 
{raues pour le meilleur ouvrage qui au- 
rait paru dans l’année , au jugement de 
l’Académie française. On sait que le prix 
fut remporté par une femme (87: l’ar- 
ticle Epinay, dans la Biographie univer- 
selle). M. de Monthyon passe pour l'hom- 
me de France qui sait le plus d’anecdotes. 
D. 

MONTI { Vincent }, l’uo des plus cé- 
lèbres poètes de l'Italie moderne, naquit 
à Fusigoano dans le Ferrarais, vers 1753, 
et étudia les belles-letires à Ferrare sous 
le poite Onufre Miuzoni, IVabord, il 
imita dans sa versification le Varan ; mais 
s'étant ensuite livré à l'étude de la poésie 
du Dante, il se passionna pour elle. Son 
imagination, joiote à queique ambition 
de fortune , se trouvait trop humblement 
resserrée dans le Ferrarais : il se rendit à 
Rome, où , par la protection de Gnudi, 
banquier bolognais, et de monsiguor 
Nardiui, secrétaire des lettres latines du 
pape Pie VI, il s’'introduisit dans la mai- 
sou de dom Louis Braschi, neveu de ce 
souverain pontife, et y fut attaché en 
qualité de secrétaire. Comme il portail 
l'habit ecclésiastique, on l’appelait l'abbé 
Monti. Bientôt 1l fut reçu dans l'académie 
des Arcades; mais, presque aussitôt, il 
fit contre elle des satires; ce qui lui attira 
quelques sonnets piquantsde l'abbé Berar- 
di. Alors vint à Rome le tragique Victor 
Alñeri , et quelques unes de ses tragédies 
qu’il y ft représenter, excitérent dans 
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l'ame de M. Monti la prétention de Jr 
disputer la couronne de Melpoinène. Il 
fit pour cela deux tragédies, l'une intitulée 
Galeotto Manfredo, et l'autre Æristo- 
demo , où l’on admira un grand éclat de 
style, mais où l’on trouva la fable tro 

horrible, l’histoire dénaturée et un dé- 


- nûmeut absolu d'action. Alfieri ayant en 


l'impudence , pendant son séjour à Rome, 
d'attaquer, par un sounet infàme , le gou- 
vernement ct les mœurs de cette capi- 
tale , M. Monti saisit, comme une bonne 
fortune, cette occasion de faire sa cour 
au pape, au clergé et aux patriciens, en 
répliquant par un autre sonnet sur Îles 
mêmes rimes que celui d’Alferi. Après 
l'assassinat de Basseville, envoyé de la ré- 
publique française, quelques membres du 
gouvernement pontifical trouvant le su- 
jet poétique, et ayant conçu une opinion 
très avantageuse du talent comme da dé- 
vouement de l'abbé Monti, le chargtrent 
de célébrer cet événement par un poë- 
me analogue à leurs vues politiques. Le 
poële se surpassa lui- même dans son 
geure dantesque. Sa Basvilliana lui fit 
une réputation très distinguée, et on la 
comple encore parmi les pluscélèbres poé- 
s esitaliennes. TI ne se montra pas avec au- 
tant d'avantage dans deux autres poèmes, 
faits également pour le gouvernement pa- 
pal, sa Musogonia et sa Feroniade : on 
connaît peu ces deux poèmes tels qu'ils 
furent faits à cette époque, parce que 
l'armée française étant venu renverser 
le gouvernement du pape , M. Monti, qui 
abandonva cette ville alors, et qui finit 
par veuir faire sa cour à Buonaparte, re- 
tira tout ce qui pouvait rester d’exem- 
plaires des premieres éditions , et en fit 
une autre Où il retourna contre les sou- 
verains coalisés, et particulièrement con- 
tre l'empereur d'Autriche, les invectives 
qu'ilavaitlancées contre Buouaparte et son 
armée. Eu partant de Rome , il était venu 
à Florence , d’où il était passé à Bologne, 
et de là il s'était rendu à Milan, et y avait 
obtenu l'emploi de secrétaire du directoire 
de la république cisalpine. Ce directoire 
l'agant envoyé comme son commissaire 
en Romague , avec l'avocat Olivat , 1} fut 
accusé auprès du grand conseil de se con- 
duire en cette province comme un non- 
veau Verrès; m:is ses vers lui concihiè- 
rent l'iudulgence des législateurs, et il 
conserva ses emplus. Ce qui lui mérita 
le plus la faveur des domi::ateurs cisalpins 
d'alors, fut uu sonuet encore plus impie 
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que eelui d’Alfieri , qu'il composa en 
l'honneur de la liberté révolutionvaire, 
eh 179%, dans la société de Jean Para- 
disi, qui fut depuis comte , président du 
sénat, etc. ( Foy. Paranisi). Le gé- 
néral Buonaparte, qui se trouvait dans 
cette société , dit, après l’avoir enten- 
du , que Monti était le premier talent d’'I- 
tale, Le scandaleux sonnet fut impri- 
mé , et vanté avec raison comme un chef- 


d'œuvre poétique , dans le numéro 13 du - 


Compilatore italiano. La premitre édi - 
tionde la Musogonia, publiée à Rome en 

1796, ayant presque entièrement dispa- 

ru, M. Mooti fit à Milan, en 1998, celle 

dont Buonaparte devait être le heros. Les 
variantes de cette édition adulatrice, prou- 
ventune vérité trop connue, c'est que les 
poètes sont presque loujours les hommes 
des circostances. M. Monti ne portait plus 
alors letitre d'abbé;ilavait épousé unetrès 
belle femme, qui était fille du fameux gra- 
veur eu pierres dures, le romain Picier, 
fut, en 1799, un de ces révolutionnai- 
res fugitifs auxquels la France donna 
asile lois de l'invasion des Austro-russes, 
etil y resta jusqu'à ce qu en 1800 , Buo- 
vaparle e ut, à la suite de sa victoire de 
Marengo, rétabli la république cisalpine. 
Alors M. Monti, revenu à Milan, y publia 
1rois charsts d’un poème sur la mort de 
Mascheroni. La poésie de ces trois chants 
fut adruiræée presqu’autant que l'avait été 
celle de la Basvilliana ; mais quelques 
traits -atkriques ayant déplu , l’auteur 
crut prudent de ne pas ach-ver son 
poème. IL fut alors nommé professeur 
de belles-lettres au collége de Milan qui 
portait le nom de Bréra , mais il n’y don- 
pa aucune leçon, parce qu'il fut pres- 
qu'aussitôt nommé professeur d’éloquen- 
ce à l'université de Pavie, où il ne parut 
que pour faire des discours d'ouverture. 
Buouaparte s'étant fait roi d'Italie en 
3805, nomma M. Monti historiographe 
de son royaume , et le chargea de chanter 
ses exploits. Le poète se mit en consé- 
quence à composer son Bardo della 
Selva /Vera, dont il publia les six pre- 
mers chants en 1806. C’était une pro- 
 duction aussi bizarre par linvention que 
par le mélange des divers genres de poé- 
sie : ele fut vivement critiquée en 
France daus la Décade philosophique, 
dns le Journal de l'Empire , et piusen- 
core en Îtalie. M. Monti répliqua très 
améreinent à ces critiques , dans un opus- 
cule en forme de Jettre qu’il adressa à 
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l'abbé Xavier Bettinelli. Dans amertume 
de ses dégoûts, il se rendit à Naples, près 
du nouveau roi Joseph Buonaparte, y 
essaya de continuer son Æardo eten pu- 
blia le 7e. chant, dans lequel il inst ia beau- 
coup d’eloges de Joseph; mais cette suite 
ve fut pas plus h-ureuse que les six pre- 
miers chants. Pour remplir, lors de son 


‘retour de Milan, son devoir de poète de 


la cour, M. Monti fit des pièces cie vers à 
chaque accouchement de la vice-reine, et 
sur le second mariage de Napoléon , ainsi 
que sur l'Epee de Frederic enlevée par 
Buonaparte. li avait aussi publie une tra- 
gédie intitulée Caio Gracco, et donné 
divers drames pour la musique, lesquels 
représentés sur le grand théâtre de Milan, 
n’y eurent aucuu sucrés, quoique la 
po: sie en fût beile; mais «Île était trop 
dantesque pour être lyrique. I donna en 
suite ure trad. en vers des Satires de Perse 
et de l'{linde d'Homère, où l’on admire 
de beaux vers, mais où l’on ne retrouve 
point la couleur humérique. Dans la pré- 
face de cette dernière traduction, M. 
Monti avait dit qu’il ne connaisseit pas 
un iota de la langue grecque, et qu’il 
avait étudié son modèle dans les traduc- 
teurs et commentateurs latins. Cet aveu 
donua lieu à l'helléniste Foscolo ( Foy. 
ce nom ) de décrier son travail. Indépeu- 
damment des honneurs dont nous avons 
déjà vu ce poète revêtu , il avait encore 


- les décorations de la Iégion-d’honneur 


et de la Couronne-de-Fer:; il était de l’ins- 
titut des sciences, belles-lettres et arts du 
royaume d'Italie. La chute d:1 trône de 
Buovaparte, en 1814, ne l’a privé que 
des emplois d'historiographe du royaume 
ef de poète du roi d'Italie Ce fit lui que 
les Milanais chargèrent de composer une 
cantate pour l'empereur d'Autriche, en 
1815. M. Monti a fourni depu's quelques 
articles au journal littéraire , intitule Bi- 
blioteca italiana, rt il travaille à uve re- 
fonte du grand vocabukiire della Crus - 
ca. Il a déjà pubié , eu janvier 1818, la 
première partie de son travai!, sous le 
titre de Propnsition (le quelques cor- 
rections et additions au Focabulure 
de la Crusca , dédiée au mrquis Tri- 
vulce ,qui lui a donné en reconnai-since 
une belle 1ah tre d'or. Si ‘a trempe 
amère de son caracière lui suscita beau- 
coup d’ennemis, parmi lesquels fizure- 
rent encore les potes Gianni et Lat- 
tauzi ( J’oy. ces noms |, ces inimitiés 
paraisseat avoir maintenant cessé, et 
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tous s'accordent à le vanter comme un 
poëte tres distingué. Ses compatriotes 
Pont surnommé il Dante engentilito ( le 
Dante gracieux ). Un de ses poèmes, 
de Vingt-un Janvier 1793, a été tra- 
duit en français , eu 1819, par Jos. Mar. 
tin, avec le t-xte en regard. On vient 
de publier à Milan un recueil de ses 
O£uvres, Un journakste de Paris, le Jour- 
nal des Débats, à fait remarquer que, 
daus ce recueil, les preunières poésies sont 
de l'abbé Monti, les secondes du citoyen 
Monti,et les troisiénres du chevalier Monti. 


MONTIGNY (Cuanves nacre )s 
Fun des doyens de l’ordre des avocats, 
commissaire du gouvernement près des 
tribunaux du Puy-de-Dôme, membre 
de la sociétéacadémiquedesscienees, etc. , 
est né à Caen be 8 avril 1744. VW est au- 
teur de: I. Histoire générale d’ Allema- 
gne, depuis l’an de Roine 640 jusqu’à 
nos Jours, 1799, 6 vol. in-19. 11. De- 
Jense contre une accusation du crinre 
de lèse-nation , plaidoyer pour le sieur 
Mario , conseiller du roi, 1790, in-8. 
IL. Ziéclamation pour C. Desmoulins , 
auteur de La France libre , précédée de 
notes historiques sur l’état de bourreau 
chez Les différentes nations connues , et 
suivie d'une lettre sur les atteintes por- 
tées à la liberté, par M.Mitouflet,1590, 
in-8v.[V.Æ{phabet universel,ou Sténo- 
graphiemeéthodique appliquée à l’art 
typographique , première partie , 1799, 
1n-$°, V. Mesnoires historiques de Mues, 
Adélaïde et Victoire de France, 1803, 
2 vol. in-1a. VL Les plus illustres Vic- 
times vengées des injustices de leurs 
contemporains , et réfutation des pa- 
radoxes de M. Soulavie , 1802 , in- 
12. VII. ÆAbrége du traité de la langue 
exacte adaptée à l'imprimerie et à La 
sténographie de Taylor. 1805 , in-4v. 
avec 7 pl. VII. De la Monarchie sous 
du maison de Bourbon; bonté de cette 
maison ,1815,in-8°, IX. Adresse aux 
Francais et aux alliés, sur le retour 
de Louis À VIII en 1815. M. Barbier 
Jui attribue : Traité philosophique, 
théolazique et pratique de La loi du di- 
vorce , Rien aux états par L. Phil. 
d'Orléans, 1737, in-8°. M. de Montigny 
a eu part au sirpplément de l£ncycla- 
édie er au Répertoire de Guyoi. — 
lonriexrx (3. L.),ex-chef de bureau à 
Ja direction des contributions de la Sei- 
me-Inférieure , a publié : Æperçu sur 
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les moyens d'augmenter les revents 
de L'état, sans creer de nouveaux im- 
pôts pour l'an 1816; 1816,in-$v, Or. 
MON TLEZUN {Le marquis Josers 
DE), chevalier de Saint-Louis, d’une des 
plus anciennes maisons de Fränce , an- 
cieu page de Louis XVE, était, en 1991, 
colonel de cavalerie daus l'#tmée réunie 
à Coblentz, sous les ordres des princes, 
Il entra au service d'Autriche après le 
licenciement , et fit avee distinction plu- 
sieurs campagnes. Aprèsla restauration, 
en 1814, il fut élevé au grade de maré- 
chal-de-camp , nommé lieutenant des 
ehevau-légers de la maison du Roi, et 
prit sa retraite pour infirmité, à l'époque 
de la suppression des chevau-légers, le 31 
décembre 3815. S. M, lni accorda, en 
mars 1816, la permission de porter le titre 
et la marque distinciive de chambellan 
de l’empereur d'Atiriche:, qu’il avait 
obtenus lorsqu'il était au service de ceue 
puissance, — Moxrrezun (Le comte}, 
chevalier de St.-Louis ,oflicier des gardes- 
du-corpsdu Roi ,a été nommé, en 1816, 
munistre plénipotentiaire de France à la 
cour de Bade.—MonrrLrzunx (Le vicomte 
Alexandre de }, fils dun chevalier Philippe 
de Montlezun et epusin-gerniain du pré- 
cédent , servit avec distinction dans 
l'armée autrichienne ; il a été blessé sous 
les murs de Gènes et estropié du bras 
droit, au même âge où pareil accident 
arriva à 80h père, Capitaine au régiment 
de Médoc, lors de la retraite du maréclial 
de Belle-Isle , en Bohème. S. S. 
MONTLIVAULT (Casrminm Gurox 
Comte pe), chevalier de Malte, d’une 
ancienne famille, naquit vers 1570. 
Connu d'abord sous le nom de chevalier 
de Diziers, 1 entra dans l'artillerie ex- 
trèmement jeune, el prssa à Malte deux 
aus avant la révolution. I y resta à- pen- 
près jusqu'à l'époque ile l'expédition d’E- 
gypte; il n'en était parti qu'environ cioq 
mois avant la prise de eette Île. Il sé- 
journa pendant quelque temps en Htalie, 
puis à Hauau, Aschallenbourg , et rentra 
en Franee après ke 18 brumaire. Après le 
divorce de Buonaparte, il fut nummé, 
en 1811, intendant-géuéral de l'inpéra- 
triee Joséphine. M. de Moutlivault fut 
nommé par S. A. R. Moxsieur, alors 
heutenant-géneral du royaume, préfet des 
Vosges le 2 mai 1814; et ou lui doit la 
justice de dire qu'il profita de sa position 
pour rendreervice à beaneoup de per- 
somues. Âu relour de Buonaparte, eu 
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1815, au moment où il apprit officielle- 
ment l'entrée de Napoléon à Paris, il 
cessa ses fonctions , uomma un conseiller 
de préfecture pour lesexercer, et quitta 
les Vosges. À son second retour , le 
Roi le nomma préfet de l'Isère. Il prit, 
à son arrivée, plusieurs arrêtés impor- 
tants , et déclara que kes commissions 
administratives établies à Grenoble au 
nom des puissances alliées, cesseraient à 
l'instant leurs fonctions. Il révoqua aussi 
celles du commissaire-général de police, 
oerdonnant que tous les prévenus arrêtés 
et qui n'avaient point encore été inter- 
rogés le seraient dans les vingt-quatre 
heures , et mis en liberté s'il n'existait 
contre eux aucune charge. Il reprit ainsi 
avec vigueur le gouvernement au nom 
du Roi , et sut faire respecter son auto- 
rité. Il avait eucore cinquante garni- 
saires autrichiens à l'hôtel de la préfec- 
ture , lorsqu'il eut l'honneur d’y re- 
cevoir S. A, I. et R. l’archiduc hérédi- 
taire d'Autriche, qui passa vingt-quatre 
heures chez lui, et le traita avec une 
distinction particulière. Lors de la sédi- 
tion qui éclata à Grenobie, dans la nuit 
du 4 au 5 mai 1816, et qui pouvait de- 
venir si funeste, il prit, de concert avec 
ke lieutenant-général Donnadieu , les me- 
sures nécessaires pour réprimer €t puni 
Les insurgés. Pendant la nuit où la ville 
fut attaquée, après avoir donné tous les 
ordres qui dépendaient de ses attribu- 
tions , il se rendit sur la place d’arimnes 
Où était établi le quartier-général; il y 
æesta jusqu’au moment où, grâce à la 
bonne conduite de la garnison et de 
sou chef, l’ordre fut entièrement réta- 
bli. Dans les mesures qui suivirent l’in- 
surrection , il s’entendit avec le géné- 
ral Donnadieu , et partagea avec lui 
les pouvoirs extraordinaires qui furent 
accordés à cette occasion. Si par suite, 
quelques dissentiments paraissent avoir 
eu lieu entre eux ,ils ne firent tort en 
aucune manière à la chose publique. 
Le général fut créé vicomte et cordon 
rouge ; le préfet fut nommé consciller- 
d'état en service extraordinaire. Le dé- 
parlement alla en corps offrir une épée 
d’or au général, et vint également en 
corps aunoncer au préfet qu’il avait dé- 
libéré de tenir sur les fonts de baptême, 
l'enfant dont ,à cette époque, il allait être 
père , et de lui donner le nom d'Isére. 
Cette cérémonie eut effectivement lieu 
as mois de décembre 18:16, muis déja 
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le comte de Montlivant at #‘té nommé 
préfet du Calvados. 11 se codit à son 
ne au commencement de janvier 1815. 
l'est chevalier de Saint-Louis , de Malte, 
de la Légion-d'honneur et des SS. 
Maurice et Lazare de Sardaigne. — Son 
frère,le chevalier Eléonor-Jacques-Fran< 
çois de Sales Guyon de MONTLIVAULT, 
ue vers 1565, entra de très borne heure 
dans la marine , fut nomuné lieutenant 
de vaisseau en 1587, fit les campa- 
gues de la guerre d'Amérique, et surtout 
celle de la Baie d'Hudson, avec Lapé- 
rouse dont il était l’ami. Ïl était chevalier 
de Malte, fit ses caravanes avant la révo- 
lution , et émigra à cette époque. Ilrentra 
en France après le 18 brumaire, Au re- 
tour du Roi, il a été nommé capitaine 
de frégate et chevalier de Saint . Louis. 
Pendant son émigration , il habita long- 
temps Hambourg. 11 était ami intime 
de Rivarol. — MonrtivauLr ( Jacques 
Marie - Cécile Guyon , comte de } est 
l'aîné de la famille. Né en 1760, il ser- 
vit d’abord dans les chevau-légers de Ja 
maison du Roi, fitensuite , en qualité de 
volontaire , trois campagnes de la guerre 
d'Amérique, sous les ordres de M. de 


Suflren. Ïl se maria en 1785. Arrèté pen- 


dant le cours de Ja révolution, il fut mis 
en liberté après uue longue détention , et° 
a rempli à diverses époques des emplois 
importants et gratuits de l’administra- 
tion. Il fut nommé , en 1814, cheva- 
lier de Saint - Louis et membre de la 
Légion - d’honueur, Pendant Ja guerre 
de la Vendée , et ensuite à l'époque de, 
la chouannerie , i] fut constamment pré- 
sident du comité royaliste du Blaisois. 
Au second retour du Roi, il a été fait 
inspecteur des postes ; place qu’il occupe 
encore aujourd hui.—Mon rLivauLr 
( Jacques-Pierre-Marie-Guyon ; cumte 
de ), fils du précédent , né à Monts 
livaut, Je 28 mai 1786, entré à l’écoles 
militaire de Fontainebleau, en 1804, 
fut nommé sous - lieutenant au ae. 
de ligue , et lieutenant au même régi 
ment eu 1807, et capitaine en 1809. 
Li devint , en cette qualité ,aide-de-camp 
du duc de Raguse, qu'il quitta cast 
que temps après, ayant éié nommé , en 
mars 1313, chef de bataillon au 4e. de 
ligue, dout il devint major provisoire à 
la fin de cette mème année. Le 2 décem- 
bre 1815, il obtint le grade de leute- 
vant-culonel dans le 5e. régiment d’ins 
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veté colo:gl le 23 octobre de l’année 
suivante. 1dr fait avec distinction toutes 
Jes !ramp: goes en Allemagur, er Jalie, 
en lyrie et en Fs; agne, depuis celles 
d'Uim et d'Austerlitz jusqu'à celle de 
314. À cette dermire époque. il com- 
manda un régiment provisone, et fit 
partie de Ja gariison de Magdebourg, 
où il commanda en outre les avant-pos- 
tes de la rive dronte de l'Eibe pendant 
tout le bleus. À son retour en France , 
il fut nommé major en pied du régiment 
de Monsieur-infanterie. Au retour dé 
Buonap rie, il fut destiiné et arrêté à 
Nanci, transféré à Mets, puis à Paris, 
où il fut renus en liberté sur sa parole, I 
est chevalier de Saint-Louis et del: L4= 
gion-d’'honneur.—MontTzivauzrt ( Hen- 
ri, chevalier de } , frére cadet des pré- 
cédents, est capit:sine dans l'artillerie à 
cheval de la garde royale et chevalier 
de la Feégion-d'honneur. Z. 
MONTLE.SIER ( Franxçois-Dowixi- 
QUE RFGNAULT, comte DE |, d’une an- 
cienne famille d'Auvergne, né dans cette 
province vers 1560, fut député aux états- 
généraux de 1789, par la noblesse de 
Riom. On n’entendit guère parler de lui 
qu'a l'époque des événements des 5 et 6 
-octobre. Il dénonça alors les violences 
commises contre quelques députés, les 
insultes qu'il prétendit avoir été faites 
a l'assemblee , et demanda que ses mem- 
bres fussent mis à l'abri de semblables 
outrages. 1 se montra en même temps 
royaliste très prononcé , et l’un des 
plus énergiques défenseurs de son or- 
dre. Quelques personnes même qui 
For ses principes, crurenl que 
a chaleur de sa‘défense était plus dan- 
gereuse qu’utile à la noble cause qu’il 
voulait faire triompher. Une fois seule- 
ment, il parut s'écarter de son système, 
ci ceux qui ne pénétraient pas ses vues 
auraient, pu le prendre pour un démo- 
‘’crate. Le trône de Louis XVI wavait 
pu être entiérement détruit par la révo- 
ution des 5 et G octobre. La politique 
de ceux qui avaient eu part à cet attentat 
était changée ; Mirabeau , déçu dans ses 
espérances, crut dès lors que ce qu’il 
avait de micux à faire était de raffermir 
la couronne sur la tête- du monarque 
auquel il avait voulu l’arracher; et si, dès 
ce moment, il n'exécuta | ce projet, 
c’est qu'il en fut empêché par ceux qui 
ne pouvaient lui pardonner sa conduite 
précédente, Le Roi, croyant qu'il serait 
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mieux défendu par le parti qui l'avait si 
vivement attaqué que par ceux qui 
avaient si faiblement résisté, était décidé 
a prendre le député de Provence pour 
sun principal ministre Deux partis dans 
l'assemblée s'y oppostrent , les royalistes 
ct les démocrates. Mirabeau , qui savait 
qu'ilne pouvait réussir qu'en conservant 
sun ascendant dans l'assemblée, fit la mo 
tion d'admettre lesministres au moins ayec 
voix consultative { telle qu’ils Pont au- 
jourd'hui }. Ce fut cette motion que M. 
de Montlosier , adversaire tris décide de 
Mirabeau, combattit en employant des 
arguments que la démocratie la plus pro- 
noncée n'eüt pas désaroués. « Je m’é- 
» tonne, dit-il, que les amis de la liberté 
» aient appuyé de leurs suffragcs un pro- 
» jet aussi vicieux en principe que dan- 
» gereux dans ses conséquences. Nous 
» navois pas le droit d'accorder à des 
» étrangers une influence nationale. Nous 
» nepruyons crécr de notre propre au- 
» torité des membres du corps législatif 
» qui ne peuvent l'être que par Pélection 
» du peuple... C'est un sacrilége consti- 
» tutionnel , un crime de lése-public.….. 
» Accorder à des ministres voix consul- 
» tative, n'est-ce pas accorder à des 
» hommes sauvent peu citoyens, à des 
» hommes choisis, excités par le gouver- 
» nement même à venir nous tendre des 
» piéges, leur donner la faculté de s’em- 
» parer de nos débats, et de les remplir 
» de leurs fausses doctrines? .. TI y a dans 
» la proposition de M. de Mirabeau un 
sens mystique...» Ce discours , réel- 
lement étranger au système de l’auteur, 
éveilla l'attention de ceux qui w’en con- 
naissaient pas le but, et ne contribua 
pas peu à faire rejeter nne mesure qui 
eût peut-être donne aux événements une 
direction toute différente { Foy. Lan- 
JuiNA1S ). Lors de la discussion des nou- 
veaux principes coustitutionnels, il re- 
poussa l'inutile dénomination de citoyen 
actif qui supposait des citoyens passifs, 
attaqua sans réserve toutes les nouvelles 
institutions, et défendit la majesté royale, 
que beaucoup de ses collègues ne ména- 
geaient pas même dans la mémoire du 
bon Henri. Le 18 mai 1500, lors de la 
discussion sur ledroit de paix et de guerre, 
lun d'eux ayant rappelé quelques-unes 
des faiblesses de ce prince, M. de Mont- 
losier répondit : « Henri IV ne fut pas 
» exempt de faiblesses, mais il les couvrit 
» de ses vertus publiques. L’amon: du 
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peuple futtoujours la première passion 
de son cœifr , et c’est une grande mol- 
adresse que de rappeler la mémoire de 
ce prince pour jeter de la défaveur sur 
la cause des rois. » Pendant cette dis- 
cussion, l'extrémité gauche de l’assem- 
blée s'était attachée à flétrir l’ancienne 
noblesse, dont on voulait détruire l’ascen- 
dant sur l’armée; M. de Montlosier la 
défendit avec une chaleur qui le fit rap- 
peler à l’ordre. « Qu'on me ramène aux 
» carrières, s'écria=t.il ; car jene suis 
» ici que pour dire la vérité; » et il con- 
tinua de faire un tableau très frappant 
des persécutions dont la noblesse était 
Fobjet, en indiquant avec beaucoup de 
sagacité les désordres et les calamités 
qu’une liberté mal entendue devait bien- 
» tôt faire naître. Îl vota pour que le droit 
de faire la guerre et la paix fût entière- 
meut dévolu au Roi, et, dans toutes les 
circonstances , essaya de défendre ses pri- 
viléges et son autorité. M. de Montlosier 
pretendit que les biens de la couronne 
devaient être inaliénables, même dans 
la supposition des besoins de l’état. Pen- 
daut l’orageuse discussion sur la résidence 
de la famille royale, il s’'opposa avec la 
plus graude force à ce qu'il fût rendu au- 
cuue loi de coutraiute à cet égard; et se 
voyant interrompu, il éleva la voix, qu'il 
a très sonore, et cria Vive Le Hoi! Au 
mois de mai 1591, il vota avec une 
grande imprévoyance contre la réélection 
des députés constituants à la prochaine 
assemblée, afin, dit-il, qu'apris avoir 
renversé le despotisme , ils ne songent 
pas à en recueillir les débris. Lors de la 
discussion sur la réunion du comitat Ve- 
naissin , il demanda qu’on déclarât for- 
mellement que cet état appartenait à la 
France, pour couvrir an moins d’une 
apparence de loyauté ce grand acte d’in- 
justice. Des sorties de ce genre, fréquem- 
ment répétéespar M. de Montlosier , exci- 
tèrent souvent des cris, et donnèrent lieu 
à des apoitrophes violentes du côté gau- 
che ; mais tout cela ne l’épouvantait pas : 
il paraissait même y donner prise tout 
exprès pour les braver. Les écrits du 
temps rapportent que, lors de la spolia- 
tion du clergé, il fut entrainé par un 
mouvement oratoire, et s’ecria, En sa 
dressant aux évèques de France : « Ils 
» n'auront plus de croix d'or, mais il 
» leur restera la croix de bois, et c'est 
» une croix de bois quiasauvé le monde. » 
Ji soutint que les bieus ecciésiastiques 
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n'appartenaient pas à la nation, mais 
il trouva juste qu’elle püt en disposer. 
Pendant l’émigration, M. de Montlosier 
eut des altercations avec quelques-uns de 
ses compagnons d’exil, et sortit de toutes 
ces disputes en homme de courage. 
Honoré de la confiance d’un grand sou- 
verain , il fut, pendant dix-huit mois , en 
communication habituelle avec lempe- 
reur d'Allemagne. En 1794; 1l fut nomme 
commissaire , avec l'abbé de Pradt, son 
compatriote , le prince Augusté d’Arem- 
berg, et M. Pillène, pour faire prendre 
les armes aux habitants des Pays-Bas, 
La mêmé année, il suivit M. de Mercy 
en Angleterre, où ce négociateur mou- 
rut. M. de Montlosier se fixa alors à Lon- 
dres , et devint propriétaire du jourval 
français le Courrier de Londres, qu'il ré- 
digea dans les principes qu'il avait pro- 
fessés à l’asseniblée constituante. En 1800, 
il fut chargé d’une mission de confiance 
auprès de Buonaparte; il s'agissait de lui 
offrir les moyens de se faire une souverai- 
neté particulière en Italie, à condition qu'il 
rétablirait les Bourbons sur le trône de 
leurs pères. Quoique muni de passe-ports 
du premier consul, le négociateur fut arrè- 
té a Calais, conduit à Paris par des gen- 
darmes, et enfermé au Temple; mis il 
m'y resta que trente-six heures. Fouché 
Jui dit que c'était une méprise, et intima 
néanmoins à celui qui enavait été Pobjet 
l'ordre de retourner en Angleterre sous 
dix jours, sans avoir entamé sa mission. 
Pendantces dix jours, M. de Mouilosier 
eut des audiences particuliéres el secrites 
du ministre des aflaires étrangères, qui lui 
dit sous le sceau de la confideuce, et sans 
doute pour qu'il en fit usage comme écri- 
vain, que Pintention du premier consul 
était, 1°. de rétablir l’ancienne Eglise de 
France; 20, de faire rentrer les émigrés , et 
de les mettre eu possession de leurs biens 
non vendus; 30. de détruire lesrestes de la 
révolution et du Jacobinisme, et de réta- 
blir Pordre social. M. de Montlosier parlia 
sous ce rapport des bounes intentions de 
Puouaparte dans son journal, qui dut 
dès-lors prendre une couleur différente 
de celle qu'on y avait auparavant rémar- 
quée. Ce changement déplur au gouver- 
nement anglais, qui naccorda plus à 
l'auteur la protection dont il avait joui. 
En 1801 , fut appelé en France par le 
ministre de la police et par celui des af- 
faires étrangères. Le prétexte de ce rap- 
pel fut que M. de Montlosier seconderait 
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beancoup mieux dans son pays qu’en 
Angleterre, les vues religieuses et contre- 
révolutionnaires du premier consul. Dans 
celte intention , 1] se rendit à Paris , et y 
trausporla son journal, qui ne convint 
pas, et qui fut supprimé trois mois après 
+ première : pparition. Pour indenmiser 
l'auteur, on Fattacha aux affaires étran- 
geres. Sur l& démande qu'on lui fit de 
voter pour Pelévation de Buonaparte au 
trone bmpérial, il répondit quil était 
venu en France pour se soumettre au 
gouvernement existant, et non pour en 
faire un. Neanmoins 11 conserva son em- 
ploi. A cette epoqne, Buunaparte de- 
iwanda à M. de Momilosier un ouvrage 
sur l'ancienne monarchie, les cinses qui 
pouvaient avoir amené la révolution, les 
tentatives emplovées pour fa combattre, 
et la manière dont eile des sit être termi- 
née. L'auteur eimploya quatre ans à la 
composition de ce livre , et Fenvoya 
à Buon:parte, qui ne se sonsenait plus 
alors de Favoir demandé. Une commis- 
sion lexamina et en fit l'éloge, mais jugea 
qu'il ne devait pas être imprimé, Cepen- 
dant Buonaparte crut que les connais- 
sances de l'auteur pourraient le servir 
d'uue antre manitre, et M. de Montlo- 
sier reçut, par l'intermédiaire de M. La- 
valette ; ordre de partir de Suisse où il 
se trouvait, et de revenir en France lui 
écrire habituellement sur les aflaires pa- 
htiqués. M. de Montlosier obéit; cette 
correépondance eut lieu pendant quinze 
mois, et s'arrêta vers la fin de 1819. de- 
manda alors a permission d'aller en ftalie 
reprendre ses travaux sur l'histoire natu- 
relle ,qui avait autrefois été son étude de 
prédilection. Cette permission lui fut ac- 
cordée ,avec tontes les facilités pour faire 
son voyage commodément. À la première 
restauration, 1} publia, sans aucun chan- 
gement, sous be titre 14 la Monarchie 
française, ouvrage qui ini avait été com- 
mandé par Buonaparte. Seulement, l’au- 
teur ajouta à la fin ane notice sur 1 chute 
de Buonaparte , et les causes qui l'avaient 
amende; €’étail un extrait de sa corres- 
pondance. Après la première restanra- 
ton, M. de Montlosier composa un fe. 
volume faysant suite aux trois autres ; ce 
® volume vontenail quelques critiques sur 
la fous marche du gouvernement royal 
depris sa réhabilitation. JE n'avait pas pu 
paveitre avant le 20 mars 18:5 ,et ne fut 
xyndu public qu'après ectie époque, de 
sexte qu'on aurait pu croire qu'il avait 
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été composé dans l'intention de plaire au 
débarqué de l'ile d Elbe. L'füteur le sen- 
ut , et fit précéder son travail d’une pré- 
face entiérement dirigée contre Buona- 
parte. Appelé à donner son vote d'adhé- 
sion à l'acte additionnel, M. de Montlo- 
sier refusa , et ne toucha point son trai- 
tement comme employé aux affaires 
étrangères pendant les cent jours. Le 17 
janvier, il reçut de M. de Richelieu uve 
lettre fort honorable, dans laqueïle le mi- 
nistre l’auiorise à se retirer à Clermont- 
Ferrand. On a reproche aux derniers ou- 
vrages de M. de Monilosier sa por 
tion pour les institutions féodales; sans 
doute, cette opinion, qui fut celle de 
Montesquieu , a été très soutenable ; mais 
elle est au moins intempestive, et a pu 
servir de prétexte pour accuser, dans 
Pesprit du vulgaire, des hommes esti- 
mables et malheureux, que leurs accu- 
sateurs même savent bien n'avoir jamais 
songé au retour d'au systéme dont la 
seule pensée est une absurdité, On a de lui : 
L Essaisur La théorie des volcans d Au- 
vergne , 1789, 1802, in-80. !1. Observa- 
tions sur l Adresse à l’ordre de la no- 
blesse faite à M. le comte d’Entrai- 
gues. WII. Observations sur les assignats, 
1500 ,im-8°. IV. Essai sur l’art de cons- 
tituer les peuples , ou Examen des ojie- 
rations constitutionnelles de Llassem- 
blée nationale de France, 1591, in-8e. 
V. Grand Discours que prononcèrent 
Les commissaires de l'assemblée natio- 
nale au oi, en lui présentant la 
grande charte, et réponse du Foi aux 
commissaires , ainsi qu’il est presume, 
1701 , iu-80. VI. Opinion sur le nou- 
veau serment demandé à l’armée, 
3791, in-8o, VII. De la nécessité d’une 
contre-révolution , 1591, in-8e. VIII. 
Des }foyens d'opérer une contre-ré o- 
lution, 1591, in-8°. IX. Vues som- 
maires sur les moyens de paix pour la 
France, pour l'Europe, pour Les émi- 
grés, 1766, in-80. X. Observations sur 
Le projet du Code civil, 1801, in-12. 
XI. Aotice sur la pierre appelée Cor- 
ncenne ou roche de corne, 1802, in-8o. 
XIT. De la monarchie francaise, depuis 
son établissement jusqu'à nos Jours, 
1824, 3 vol. in-8v. XITI. De La monar- 
chie française depuis Le retour de la 
maison de Bourbon jusqu'au 1er. avril 
3815, 1815, iu-So.; ac, édition, 181%. 
XIV. Quelques vues sur l’objet de la 
guerre, et sur les moyens de terminer 
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la révolution, 1815, in-8°. XV. Des 
désordres actuels de la France et des 
moyens d'y remédier , 1815 , in - 8o. 
XVI. De la monarchie francaise de- 
puis la seconde restauration jusqu'a la 
Jin de la session de 1816 , avec un sup- 
plement sur La session actuelle , in-8°., 
Paris, 1818. Dans cet @uvrage , comme 
dans la plupart de ceux qu'il a publiés, 
M. de Montlosier offre trop souvent à cô- 
té de pensées très justes et d'aperçus ju- 
dicieux , des idées incohérentes , bizarres 
et quelquefois contradictoires. C. 

MONTMARIE (Lecomte Louis- 
Fraxçois-EzrEe LEPELLETIER) , né le 
12 mars 1771, était chef d’escadron, 
aide-de-camp du maréchal Lefebvre, 
lorsqu'il fut nonimé colonel le 18 mars 
1807. Elevé au grade de général de bri- 
gade, le 5 mai 1809, il fut employé en 
cette qualité à la réduction du Tyrol, 
y rendit de grands services , et fut aulo- 
risé, au mois d'août , à porter la décora- 
tion de lordre de Maximilien-Joseph. 
Ï1 passa en Espagne en 1810; fut chargé, 
au mois de juillet, de débloquer le fort 
de Morilla pres Valence, et y réussit 
complètement, aprés avoir mis en dé- 
route le corps qui en faisait le siége. J1 se 
distingua de nouveau, le 26 novembre 
suivant, au combat de Vinaros ; en juin 
1811, aux siéges de Tarragone et de Fi- 
guières; le 25 octobre, à la bataille de 
Sagonte. Le général Montmarie se signala 
particulièrement dans cette journée, où 
il eut ses habits criblés de balles , et reçut 


lusieurs contusions. Rentré en France, | 


a la fin de 1813 , il défendit, en jan- 
vier 1814, la petite vilede Vitry, contre 
les Cosaques qu’il empêcha d'y pénétrer. 
En 1814, le général Montmanie fut nom- 
mé lieutenant des gardes-du- corps, che- 
valier de Ssint-Louis , et grand - ofhi- 
cier de la Légion - d'honneur le 20 août 
suivant. S. S. 
MONTMIGNON (JEaw-BarTisTE }, 
estné en 1737, à Luci, près de Château- 
Thierry. Après avoir fini ses cours de 
théologie à l'université de Paris, il fut 
appelé comme secrétaire par M. de Bour- 
deilles, évêque de Soissons, à l'époque 
de sa prise de possession. Il s'attacha à ce 
respectable prélat , et ne s'en sépara qu'a 
sa mort, en 1803. Honoré de sa confiance 
et comblé de ses bontés, il occupa pen- 
dant plusieurs années la place de secré- 
taire de l'évêché, et fut ensuite chanoine 
de la cathédrale, vicc-gérent de l’oflicia- 
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lité, archidiacre , et, vers 1580, vicaire- 
général du diocèse, En 1789, obligé de 
quitter Soissons pour se soustraire aux 
persécutions des révolutionnaires, il se 
rendit à Paris, émigra en 1703, rentra 
dans la Belgique en 1598, et à Paris six 
mois avant la publication du concordat. 
J1 a été nommé chanoine de Paris en 
1811, et, en 1815, vicaire-général du 
diocèse. À la mort de l'abbé Dinouart, 
il était devenu propriétaire du Journal 
ecclésiastique, dont il fut presque le seul 
rédacteur jusque vers la premiére époque 
de la révolution , temps auquel l'abbé 
Parruel se chargea de cette entreprise. 
On connaît de lui:1. Système de pro- 
nonciation figureée, applicable à toutes 
les langues, et executé sur les langues 
francaise etanglaise Paris, 1785, in-8°. 
fig. Il. Lettre à l'éditeur des OEuvres de 
d’Aguesseau, insérée au 8e. volume. III. 
Du crime d’apostasie , écrit publié à l’é- 
poque de la suppression des ordres reli- 
gieux. IV. Wie du vénérable Labre, ou- 
vrage traduit de l’italien ( de Marconi). 
V. Une réfutation du dernier ouvrage 
du P. Lambert, publiée quelques années 
avant sa mort, sous ce titre : Préserva- 
tifs contre Le fanatisme, ou les nou- 
veaux millenaires rappelés aux prin- 
cipes fondamentaux de La règle de foi 
catholique. VI. Choix des Lettres édi- 


Jiantes, Paris, 1809, 8 vol. in-8°, Les 


discours préliminaires de Pauteur pour 
chaque mission, ses additions, ses notes 
criliques , ses observations multipliées 
pour lintelligence de l’histoire des mis- 
sions, forment plus du tiers de cette col- 
lectiou. VIN. La Clef de toutes Les lan- 
gues, ou Moyen prompt et facile d'é- 
tablir un lien de correspondance entre 
tous les peuples, et de simplifier extré- 
mement les méthodes d'enseignement 
pour l'étude des langues, 1811, in-8o. 
C'est une espèce de pasigraphie fondée 
sur le numérotage des mots dans le dic- 
tionnaire de chacune, comme Cambry 
l'avait exécuté en petit ( Foy. CamBry, 
dansla Biog. univ). VIII. Régle suprême 
de vérité, in-8°., ouvrage curieux, im— 
primé en 1810, mais non publié ; il de- 
vait servir d'introduction au précédent 
(Poy.l'art.Gassner, dans la Biog.univ., 
t. XVI ,p. 54o, note 1). Z. 
MONTMORENCY {Axar-Cnanres- 
François duc pr), premier barou chré- 
tien, chef de cette maison si ancienne et 
si illustre, est né le 28 juillet 1568. 1 
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entra fort jeune «ans le régiment de eo- 
lonel- général- dragons, dont le duc de 
Luynes était le chef, et émigra avec 
toute sa famille ds les premiers jours de 
la révolution. Après avoir fait la campa- 
gne des princes , il résida successivement 
à Hambourg, où était ét:bli le baron de 
Breteuil, grand-père de la duchesse de 
Montmorency , et à Munster, où il perdit 
son pére en 17099. Rentré en France, il 
n’y retrouva que de faibles débris de 
son immense fortune et de celle de sa 
femme. Mais étant parvenu à rache- 
ter une des terres de sa famille , dans 
Je Dunois, il y fitet il y fait encore un 
bien infini. D'abord commandant de la 
garde natiouale de son département (Eu- 
re-et-Loir) , il fut nommé, le 8 janvier 
1814. major-général de la garde natio- 
nale de Paris, prêta , le 16, serment à 
Vempereur , et conserva cette place sous 
Je Roi. I] fut nommé pair de France le 4 
juip, et , le 27 , chevalier de St -Louis. 
— Avne - Louis - Christian , prince de 
ONTMORENCY, 500 frère, grand d'E- 
pagne de re, classe, né le 26 mai 
3769, est , depuis la session de 1816, 
membre de la chambre des députés pour 
le département de la Seine - Inférieure ; 
et 1l vote avec la minorité. Il est aus- 
si inspecteur de la garde nationale de 
ce département ; et il a constamment 
signalé son dévouement à la cause royale. 
— Le comte Anne-Joseph-Thibaut de 
MoxTMoRENCx, frère puiné des précé- 
dents, chevalier de Saint-Louis, né le 15 
mars 1773, étant, comme émigré, au 
service de l'Angleterre , partagea les dan- 
gers du duc de Choiseul-Stainville (Foy. 
ce nom ) et du comte Charles de Damas, 
lorsqu'ils échoutrent sur les côtes de Pi- 
cardie. Déporté avec ses compagnous 
d’infortune sur la frontière de Hollande, 
: 1} ne tarda pas à rentrer en France, où 
il resta sans emploi jusqu'aux événements 
de la fu de mars 1814. Le comte Thi- 
baut de Montmorency contribua beau- 
coup alors à décider le mouvement roya- 
liste de la jeunesse de Paris , ainsi que le 
rapporte M. de Bcauchamp, dans son 
Iistoire de la campagne de 1814. Lors- 
que M. le duc d'Orléans revint d’Angle- 
terre , il le nomma son aide-de-camp. 
‘Il a été fait maréchal-de-camp et 
chevalier de Saint - Louis en 1814. — 
Le baron Anne-Louis-Raoul de Moxr- 
MORENCY , fils du duc, est né à Soleure 
‘le 11 décembre 1790. Ayant été envoyé 
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de bonne.heure en France, pour sem 
éducation, il entra, sous le règne de 
Buouaparte , daus un régiment de hus- 
sords , devint aide- de - camp du ma- 
réchal Davoust, et ensuite oflicier d’or- 
donnauce de l’empereur. 1] a maintenant 
le rang de chef d’escadron. Comme sa 
santé le forçait à quitter momentanément 
le service , on le nomma , saus le cousul- 
ter, chambellan de Buonaparte, à la fu 
de 1813, mais il ne remplit pas les fonc- 
tions de cette place. Il fut fait cheva- 
lier , puis officier de la Légion - d’hon- 
neur ,et, au commencement de 3815, 
chevalier de St.- Louis. Il est mainte- 
nant aide-de-camp de Mgr.le duc d Or- 
léans, auprès duquel il a résidé pendant 
uu an en Ang'eterre. T. L. 
MONTMORENCY (Marmieu-JE4x- 
FéLicité DE MonTMorEncy-LaAvaL, vi- 
cointe DE }), cousin des précédents, che- 
valier de $t.-Louis, gouverneur du chà- 
teau de Compiègne, administrateur des 
hospices et établissements de bienfaisance 
de Paris, maréchal-de-camp, etc. ,est né 
à Paris , le 10 juillet1767. Le vicomte de 
Montmorency fit ses premitres armes en 
Amérique, dans le régiment d'Auvergne, 
douit le vicomte de Laval, son père , étan 
colonel] ; il devint ensuite capitaine (en 
survivauce } des gardes de S. À. R. Mox- 
SiEUR, comte d'Artois. Lors de la convo- 
cation des élals généraux, se trouvant 
grand-bailli d'épée de Montfort-l'Amau- 
ry, il fut nommé député de la noblesse 
de ce bailliage ; mais, trop jeune pour 
prévoir les suites d'innovations sur les- 
quelles tant d’homines éclairés se trompè- 
rent comme lui, on le vit se jeter, avec 
toute l’impétuosite d’une ame ardente, 
dans ces funestes théories de perfec- 
tionnement que l'opinion publique mon- 
trait sous des couleurs si brillantes C'est 
alors qu'il se réunit , avec la minorité 
de son ordre , à la chambre du ties- 
état , davus le sens de laquelle àl vota 
constamment , participant à toutes les 
mesures de cette premitre assembice. 
Après la session, il devint aide-de-camp 
du maréchal Luckner; mais il le quitta 
peu après. Les sauglauts préludes de Ia 
révolutiondésabusèrent enfin M. de Mont- 
morency ; il comprit, mais trop tard, 
que l'intention de ceux avec lesquels 1} 
voulait réformer les abus de la monar- 
chie, était de consommer sa ruine , et il 
dut bientôt songer à sa propre sûreté. Il 
se retira alors en Suisse, où il erra quel- 
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que temps; il recut l'hospitalité à Cop- 
pet, chez Mme, de Staë! : telle fut l’ori- 
gine d'une amitié que plus tard la dif- 
férence la plus pronuncée d'opinions re- 
ligieuses et politiques ne put même altérer, 
et qui n'eut d'autre terme que la mort de 
cette femme célèbre. Pendant son séjour 
en Suisse , il apprit que son frère ve- 
nai de périr sur Péchafaud , le 157 juin 
1794. Cette affreuse nouvelle fortifia en 
Jui des sentiments religieux , dans les- 
quels il commeucçait à chercher toutes ses 
cousolations, Vers la fiu.de 1795, il vou- 
lut se réunir à sa famille ; mais il fut ar- 
rète à Paris, le 26 décembie ; quelques 
jours après, ou lui rendit la liberté. 1] fut 
inquiété aussi au 18 fructidor. Müri par 
une courie mais sévère exjérience, le 
vicomte de Montmorency se condamna à 
une retraite absolue, et refusa constan- 
ment de prendre part aux aflaires pabli- 
ques, mène lorsque, après le 18 bru- 
maire, le gouvernement sembla promet- 
tre la réparation des maux révolution- 
naires; il ne voulut accepter que des 
fonctions de char1é dans l’ordre le plus 
modeste, et fit de Pétude et du soulage- 
ment des malheureux la première occu- 
pation de sa vie. Etant allé voir Mme, de 
Staël, il partagea avec elle les persécu- 
tions du gouvernement impérial; il fut 
exilé en 1811, et constamment surveillé 
depuis son rappel. Le vicomte de Mont- 
morency ayaut participé aux projets de 
rétablissement du trône des Bourbans, 
fut chargé, en avril 18:14, d'aller annon- 
cer à Monsieur, alors à Nanci, les évé- 
nements de Paris et le vœu des habitants 
de cette capitale , qui appelaient ce prince 
dans leurs murs ; il Py suivit en qualité 
d’aide-de-camp, et, queljue temps après, 
il fut nommé Male d'honneur de l’au- 
guste fille de Louis XVI, avec laquelle il 
se trouva à Bordeaux en mars 1815. Em- 
barqué avec cette princesse , il l'accom- 
pagna jusqu'à Londres, d’où il repartit 
pour rejoindre le Roi à Gand. Entré à la 
chambre des pairs le 17 août 1815. le 
vicomte de Montmorency a constamment 
voté avec la minorité ; il a parlé plusieurs 
fois, et avec succès, sur les finances, le 
clergé, les journaux, etc. Le 21 mars 
1817, il prononça une opinion sur les f- 
nances, dans laquelle, à l'occasion de la 
vente proposée des bois du clergé, on 
remarque Île passage suivant : « Ici, per- 
» mettez-moi, Messieurs, de vaincre la 
» répugnance qu'on éprouve à parler de 
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» soi-même, pour vous exprimer un sen- 
» timent profondément gravé dans mon 
» ame, qui n'a déterminé, plus que tout 
» autre motif, à prendre la parole. J'ai 
» aussi malheureusement le droit de 
» minstruire. par da propre expérience, 
» sur la grande question qui nous oc- 
» cupe; j'ai le droit et le devoir de parler 
» de ces époques trop célèbres, qui ont 
» été rappeless d'une nanitre noble et 
» touchante dans ia chambre des dépu- 
» tés. 1 y a vingt-s-pt ans qu’'entrainé 
» par des systèmes qui aient séduit ma 
» jeunesse, j'ai pris part à C° que Jai re- 
» connu depuis être nue grande injus- 
» lice; j'ai voté pour une aliénation sem 
» blable, disons mieux, tour d'immen- 
» ses spoliations qui devaient être st 
» profiiables et qui ont si peu profité 
» etc., ete. » — Ou attribue à Mme, de 
MoxTMoRENCy-LAvAL , la traduction in- 
terlincaire publiée avec les Aventures de 
Hnin Cré , en anglais , impri- 
mée au château de Dampierre , 17Q7 ;, 
2 vol. i:.-80: ; 
MONTMORENCY-MORRES ( Her- 
vÉ ), chef d'une branche de la même 
maison que les précédents, établie depuis 
plusieurs siècles en Irlande, où elle est 
counue sous le nom de Afontmorency- 
Morres ou de Marisco, et où elle oc- 
cupe un rang aussi distingué que celui 
qu'occupe en France la famille dont elle 
descend , est né le 8 mars 1967. Hi servit 
d’abord en Autriche sous l'empereur Jo- 
seph TI, fut employé contre les Turcs, 
puis en Alsace , et sur le Rhin dans Par- 
mée du général Wurmser , on il assista 
à tous les grnds événements des campa- 
gnes de 1797 à 1799. S'élant ensuite at- 
taché au service de France, il y a été 
promu au grade d’adjudant - comnian- 
dant. Cette branche de la maison de 
Montmorency est soudivisée en deux , 
l’une catholique, représentée par M. Her- 
vé de Montmorency-Morres, auquel cet 
article est consacré , et lPautre protes- 
tante, dont les lords de Montmorres et 
de Franckfort, pairs d'Irlande, sont les 
chefs. Ces derniers, qui seuls ont con- 
servé tous les biens et les honneurs de 
leur illustre famille , après avoir prouvé 
leur descendance légitime de Geoflroi 
de Montmorency , qui suivit Guillaume- 
le-Conquérant en Angleterre , et fils 
d'Hervey de Montmorency , grand som- 
melier A France , ont obtenu du prince 
régent, le 27 juin 1815 , la permission 
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de porter les nomset armes de Mont- 
morency. L’ordonnance fut communi- 
quée le 22 septembre 1815, par M. 
Hervé de Montmorency - Morres , chef 
de la branche catholique, au duc de 
Montmorency , chef de toutes les bran- 
ches de cette maison , et présentée an 
Foi, Il a publié , Genealogical me- 
moir of the family of Montmorency : 
styled de Marisco or Morres , 1817, 
iu-4°. S. S. 

MONTOLIEU (La baronne Is48ELLE 
DE), née à Lausanne, est connue par les 
nombreux romans qu’elle a publiés, et 
dans lesquels on rencontre en général 
uv style naturel et facile , et un dialogue 
plein de vérité. A coup sûr, cet auteur 
d'a rien à envier au bienheureux Scu- 
déry, 

Dont la fertile plume 

Peut tous les mois,sans peinc,enfanter un volume, 
Maisil faut observer que si les nouvelles 
de Mne, de Montolieu se sont succédées 
pendant long-temps avec tant de rapi- 
dité, c’est que, le plus souvent, cette 
dame n’a fait que traduire, ou plutôt 
êmiter les ouvrages qui paraissaient dans 
ce geure en Allemagne. En voici une liste 
exacte, qu'ou ne désespère point de voir 
s'augmenter encore : J. Caroline de 
Lichtfield, 1581, 2 vol in-12 ( Foy. la 
Biographie universelle, au mot Drxver- 
pu 3e, édit., 1815, 3 vol. in-12. Cet ou- 
vrage, qui doit être mieux qu’une traduc- 
tion, puisque Mme, de Montolieu avoue 
ue pas posséder parfaitement l'allemand, 
a fondé la réputation de l’auteur com 
me romancière. IE. Lettres de M. Hen— 
dey, publiées par son amie, 1784, in- 
22. II]. Ze Mari sentimental, ou Le 
Mariage comme il y en a quelques uns, 
1785, in-18. IV. Tableau de famille, 
ou Journal de Charles Engelmann , 
trad. de l'allemand d’Auguste La Fon- 
taine, 1801, 2 vol. in-So.: 1802, 2 vol. 
in-12. V. ÂVouveau Tableau de fa- 
mille, ou la Vic d'un pauvre ministre 
dans un village allemand, et de ses 
enfants, taduit de allemand d'Aug. 
La Fontaine, 1802, 5 vol. iu-12; 1804, 
5 vol.in-12. VI. Ze Village de Lobens- 


tein , ou le Nouvel Enfanttrouve', trad. 


libre du roman d'Aug. La Fontaine. 


intitulé: T'héodora, 1802, 5 vol. in .12. 
VII. La liencontre au Garigliano, ou 
des quatre femmes, wad. dé l'allemand, 
de Basile Ramdobr, 1803, in-12. VIN. 
Amour et coquetterie, on VEnfant d’a- 
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Pa 
doption, imité du roman allemand is 
titulé : enriette Bellmann, d' August 
La Fontaine, 1803, 3 vol. in- 12. IX. 
Recueil de contes, 1804, 3 vol. in-11, 
X. Aristomène , traduit de l'allemand, 
d'Auguste La Fontame, 1804, 2 vol. 
in-12, 1811, 2 vol. in-12. Xi. Marie 
Menzicoff et Fédor Dolgorouki , hi 
toire russe en forme de lettres , traduit 
de Pallemsand , d'Auguste La Fontaine, 
1804, 2 vol. in-12. XII. Corisandre de 
Beauvilliers, anecdote française du xvre. 
siècle, traduit de anglais de Charlotte 
Smith, 1806, 2 vol. in-12. M. de Sa- 
labéry, sans se douter de la concurrence, 
s'exerçail en même temps sur ce ro- 
man, dont il publia presque aussitôt que 
Mwe, de Montolieu uue brillante imita- 
üon, plutôt qu'une traduction. XII. Za 
Princesse de W'olfenbuttel, traduit de 
l’allemaud, 1805, 2 vol. in-12. Ce ro- 
man historique, très attachant, est fon- 
dé sur l’union du prince Alexis, fils de 
Pierre-le-Grand, avec Charlotte de 
Brunswick-Wolfenbutiel , et sur les sui- 
tes funestes de cette union. XIV. Saint- 
Clair des fles, ou les Exilés à l’fle de 
Barra , roman traduit librement de l'an- 
glais , de mistriss He'me, 1808, 4 vol. 
in-12; 1809, 4 vol. in-12. XV. Emime- 
rich, 1810, 6 vol. in-12. XVI. Ze IVe- 
cromancien, ou le Prince a Venise, mé- 
moires du comte d’O***, par Schiller, 
trad. et terminés, 1811, 2 vol. in-12. 
X VIT. Agathocles , ou Lettres écrites de 
Rome et de La Grèce, au commence- 
ment du 1r°. siècle, trad. de l'allemand, 
1812, 4 vol.in-12; 1813, 4 val. in-12; 3e, 
édit., 18179, 4 vol. in-12. X VIH. Douze 
Nouvelles, 1812, 4 vol. in-12. XIX. 
Suite des Nouvelles, 1813, 3 vol. in-12. 
XX. Dix ÎVouvelles, 1815, 3 vol. iv- 
12. XXI. Falkenberg, ou l’Oncle, imité 
de l'allemand, 1812, 2 vol. in-12. XXII 
Le comte de Waldheim, et son inten- 
dant Hf'ildam, traduit de l'allemand, 
1812,4 vol. in-12. XXIII. Ze Chalet 
des hautes Alpes, 1813, in-18. XXIV. 
Le Robinson suisse, ou Journal d’un 
père de fumille naufragé avec ses en- 
J'ants , trad. de Palleimaud, 1813, a vol 
in-12. XXV. Za Ferme aux abeilles, 
on Les fleurs de lis , imité d'Auguste 
La Fontaine, 1814, 2 vol. in-12. XX VL 
Charles et Hélène de Moldorf, ou 
huit ans de trop, trad. de l’allemand, 
1814, in-12. XX VII. Zaison et sensi- 
bilité, ou les deux manières d'aimer, 
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trad. librement de Panglais, 1815, 4 vol. 
in-12. XX VIII. Les Chateaux suisses , 
anciennes auecdotes et chroniques, 1816, 
3 vol. in-12. JJans cet ouvrage, Mme, de 
Montolieu a consacré ses chants à sa pa- 
trie. Eile y a décritavec autant de charme 
que de vérité les usages antiques des 
Suisses, et leurs mœurs simples et aus- 
tères. En le faisant paraître , elle l'xvait 
annoncé au public comme son deruier 
enfant littéraire ; cependant elle a encore 
publié depuis : XXIX. Zudovico , ou 
le fils d’un homme de génie, traduit 
de Panglais, 1816, 2 vol. in-12, XXX. 
Les Chateaux suisses, 1819, 4 vol. in- 
8°. XXXI. Histoire du comte Roderigo 
de W.,1817, in-18. XX XII. Lralta- 
tion et Piété, 1818, in-12. Or. 
MONTRICHARD (Josern-Eure-De- 
SIRÉ }, lieutenant-général d'infanterie , 
né à Bourg en Bresse le'24 janvier 1560, 
était oflicier d'artillerie avant la révolu- 
üon. Il servit d’une manière distinguée, 
d'abord comme adjudant-général aux ar- 
mées de la Moselle et du Rhin, ensuite 
comme général de brigade, et se signala 
particulièrement le 24 juin 1706, lors du 
ssase du Rhin , opéré par Moreau , et, 
Le »4 août , à la bataille de Friedberg près 
d'Augsbourg. En décembre 1797, il fut 
nommé chef de l'état-major de l’armée 
de Maïence. Elevé au grade de général 
de division , le 5 février 1799, il fut em- 
ployé en Italie , et il commandait à Bolo- 
gne au moment des défaites de Schérer. 
Chargé de couvrir la Toscane et la Li- 
gurie, il battit les Autrichiens en plu- 
sieurs rencontres, et les força de lever le 
siége du fort Urbain. Dans le courant 
d'avril, à la suite d'une vive discussion 
avec le général cisalpin Lahoz, il le sus- 
pendit de son commandement, et défen- 
dit aux troupes cisaipines de lui obéir; 
dès-lors celui-ci abandonna le parti fran- 
cais et se mit à la tête des insurgés. Lors- 
que Macdonald marcha sur Modène et 


Plaisance , le général Montrichard se joi- 


gnit à son armée dont il forma Paile 
droite ; sa division , un peu lente dans 
sa marche, plia le troisième jour de la 
bataille de la Trebia, et se retira en 


désordre à la première charge de la ca- 


valerie autrichienne ; ensuite elle répara 
sa faute, en couvrant avec plus d’ensem- 
ble et de bravoure la retraite périlleuse 
des débris de l'armée de Naples. Le gé- 
néral Montrichard étant passé en Alle. 
mague , obtint de nouveaux succés à Eu- 


. 
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gen, Stockach, Moëskirch, Hochstett, 
Memmingen et à Oberhausen, puis il 
commanda une des trois divisions desti- 
nées à couvrir la haute Souabe, le Vo— 
ra'berg et les Grisons. En 1502, il fut 
nommé commandant en chef des trou- 
pes françaises à la solde de la républi- 
que batave; pissa de là en Fanovre ; fat 
pourvu, en juillet 1803, du gouverne- 
ment du duché de Lunébourg, et décoré 
du titre de commandant de la Légion- 
d'honneur, le 14 ju n 1804. Depuis cette 
époque , le général Montrichard fut tou- 
jours employé d’une manière active, et 
il fut nommé ebevalier de St.-Louis le 
10 décembre 1814. Il a obtenu sa re- 
traite le 4 septembre 1815. B. M. 
MON L'RICHARD (Le comte Henri 
Rexé ve), ancien page de la reine, émi- 
gra en 1791 et fit les campagnes de 
1791 et 1702, à l’armée de Condé, com- 
me oflicier de cavalerie. À sa rentrée er 
France, en 1799; il fut chargé par son 
beau-père, M. Tmbert-Colomès ( Foy. 
ce nom, dans la Biographie nniver- 
selle ) de plusieurs missions importantes 
et périlleuses, dont il s'acquitta avec 
beaucoup de zèle et de prudence. Nom- 
mé, en 1805, maire de Saint-Pierre la 
Roaille, département de la Loire, il ad- 
ministra celte commune pendant neuf 
années , et mérita l'affection des habitants 
par les efforts qu’il fit pour arracher leurs 
enfants aux lois de la conscription. Le 
Roi le nomnya chevalier de St.-Louis 
le 5 novembre 1814. Son attachemerst 
connu pour la dynastie des Bourbons, 
le fit destituer de sa place de maire , le 17 
avril 1815, par le commissaire Roœderer , 
et 1} est à remarquer que lesous-préfet , 
en lui envoyant sa destitution, Ini écrivit 
qu'on ne pouvait trouver les motifs de 
cette mèsure dans sa manière d’admi- 
nistrer. Appelé, par ordonnance royale 
du 2 août 1815, a la sous-préfecture de 
Villefranche, M. le comte de Montri- 
chard y tint, pendant toute la durée 


de son administration, une conduite 


pleine de zèle et de sagesse , soit lorsque 
les Autrichiens occupaient le pays, soit 
quand de nombreux agitateurs s’es- 
sayaient à troubler la tranquillité publi- 
que par des bruits alarmants, précurseurs 
de la conspiration qui se formait contre 
la ville de Lyon. Lorsque M. le duc de Ra- 
guse ( Foy. MarmMonT) arriva à Lyon, 
au mois de septembre 1817, le sous- 
préfet de Villefranche ; dénoucé au tua 
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réchal par ceux-niêmes qui venaient d’ê- 
tre l'objet de sa surveillance , fut destitué 
le 24 du même mois, D. 

MONTRICHE (M.GoxprE VILLE DE), 
sous - chef au ministère de la guerre et 
lieutenant de la garde nationale de Paris, 
combattit à la tête de sa compagnie, le 
30 mars 1814. On a de lui deux épîtres 
à Buonaparte , publiées en mai 1815, 
avec cette épigraphe : 


Qui pourrait arrêter ce Lorrent dans sa course ? 


Jl a encore publié : I. La conquête de La 
Prusse, poème {imprimé à la suite de la 
Napoiéide, par Menegaut de Gentilly, 
1806, in-8°.). II. Cantate sur La naissance 
du roi de Rome, 1811 , in-80. TI. Egyste 
et Clytemnestre, tragédie en cinq actes, 
1813, io-8e, IV. Eplre à Carnot, 1815, 
in-80. LEA 
MONTROSE (James-GRAHAM , duc, 
marquis et comte DE ), pair de la Grande- 
Bretagne et d’Ecosse, marquis de Gra- 
ham et Buchanan , comte de Kincardin, 
vicomte Duudaff, lord Aberruthven et 
Fintray, chancelier de l’université de 
Glasgow et président de Ja banque royale 
d'Ecosse , est né le 8 février 1955. Il suc- 
céda aux titres de son père, William Gra- 
Lam , lors'du décès de celui-ci , arrivé le 
23 septembre 1790. Il prononuça , le à fé- 
vrier 1801, un discours où il examina 
Ja situation de l'Angleterre dans ses rap- 
orts avec le continent, et n’y vit rien 
d'alarmant : « Quant à la France, dit-il, 
» elle est plus grande, plus formidable 
» aujourd'hui qu’elle n’a arrn été, 
» même à l’époque la plus brillante du 
» règne de Louis XIV ; mais c'est une 
» raison de plus pour que nous soyons 
» en garde contre elle, et grâces à la 
» sage conduite du ministère , uous 80m- 
» mes plus en état que nous ne l’étions 
» de maintenir nos droits. » Il lut ensuite 
un projet d'adresse au roi , contenant 
uue protestalion très vive de devouement 
et d’empressemeut à scconder ses inten- 
tions. Un mois après, 1l prit encore la 
défense de l'ancien ministére, justifia, ses 
opérations et s'opposa à ce qu’on ou- 
vrit une enquête sur l’état de la na- 
tion. Depuis lors, il a constamment vo- 
té dans le même sens. En février :815$, 
il présenta un rapport du comité secret 
déclarant que les ministres avaient usé 
avec discrétion et clémence des pouvoirs 
qui leur avaient été confiés. La nob'e et 
aucicune famille du duc de Montrose 
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descend du célèbre Grome, qui, en hoÿr 
était général de Fergus, deuxième ro! 
d'Écosse, et gouverneur de ce royaume 
pendant la minorité d’Eugène I! , sn 
petit-fils, Le duc de Montrose a épons: 
en premières noces la fille du comiede 
Asbburnam , dont il a eu un seul fils qu 
est mort; et en secondes noces, Carolint- 
Marie Montagne , fille aînée du duc de 
Manchester , dont il a eu trois filles etuu 


fils, James, marquis de Graham. Z. 
MONTUCCI ( Axtoxto }, l'un des 


premiers sinologues de l'Europe, est nt 


a Sienne, le 22 mai 1762. I] montra dis 
son enfance une véritable passion pour 
étude; et, ayant obtenu une hours 
pour la faculté de droit à l’université de 
Sienne, il suivit les cours de jurispru- 
dence, et fut reçu docteur en droit; 
mais il se livrait en même temps, avec 
une ardeur incroyable , à l'étude des lan- 
gues vivantes, étant, comme Mouula 
le disait de lui-même, possédé du dé- 
mou de la Polyglottomanie. Dis 1755, 
il fut nommé professeur d'anglais au col- 
lége Toloméi. L'année suivante, il se ren- 
dit à Florence, avec des Anglais auxqueh 
il donnait des leçons de langues, y fl 
connaissance avec M. Josiah Wedgwood, 
et cet ami des arts le détermina facike- 
ment à venir, en 17K9. dans l'espèce de 
colonie qu'il avait fontiée sous le nom ce 
Nouvelle-Etrurie, dans le Staflordshire, 
pour donner des leçons d’üalien à # 
nombreuse famille. Se trouvant à Lou- 
dres en 1792, lorsqu'on faisait les pre 
paratifs pour le départ de lord Macart- 
ney, et ayant appris qu'on avait fait ve 
nir de Naples quatre élèves misstounairt$ 
chinois qui, entendant le latin, devaient 
accompagner l'ambassade en qualité d'irr 
terprètes, M. Mo.tucci, qui avait dé 
commencé, saws autre secours que À 
livres de Fourmont, d'étudier la lansut 
mwandarinique , écrivit en chinois à © 
jeunes étrangers une lettre qui les mit, 
eu relation avec lui. Ïl eut occasion de 
leur rendre quelques services, #1. P# 
reconnaissance , ils lui firent present d'un 
exemplaire du précieux dictionnaire ch 
nois Tching 1 seu thourg, qu'il eüt 
impossible de se procurer en Europe Les 
fréquents entretieus que M Montuct! 
eut avec ces missiounaires, Jui dountreui 
sur leur langue parlce des connaissautt 
que l’on chercherait en vain das les l- 
vres. À quelques absences pres; il de 
meura dans Ja capitale de l'Angleteit 
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jusqu’en 1804, donnant toujours des le- 
evns de diverses langues, sans interrom- 

re ses études chinoises. Il forma dès- 
Les le plan d’un dictionnaire chinois plus 
parfait et plus commode pour un eu- 
ropéen que tous ceux qu'on a imprimés 
à la Chine, ou que les lexiques manuscrits 
dont se servent les missionnaires ; mais 
l'npression d'un pareil ouvrage en Eu- 
rope étant au-dessus des moyens d’un 
simple particulier, il en communiqua le 
prospectus à diverses académies et aux 
souverains les plus zélés à encourager de 
pareilles études. Le roi de Prusse, auquel 
il avait envoyé un de ses opuscules sur 
Ja littérature chinoise, fut le seul qui 
l’honora d’une réponse : il n’en fallut pas 
davantage pour le déterminer à quitter 
la Grande-Bretagne , où on le berçait 
depuis long-temps de vaines espérances 
entremélées de refus piquants. Il se ren- 
dit, en 1806, à Berlin ; mais Buonaparte 
y arriva six semaines après, et le roi de 
Prusse, contraint d'abandonner sa capi- 
tale , eut à s'occuper de tout autre chose 
que d'uu dictionnaire chinois. M. Mon- 
tucci n'en contiuua pas moins ses tra- 
vaux, toujours en donnant des leçons 
d'anglais et d’italien. Ce ne fut qu'en 
3809 qu'il put faire venir les diction- 
naires et auires livres chinois qu'il avait 
laissés en Ecosse, et, dès l’année sui- 
vante, 1] commenca à faire graver en 
bois les types des caractères de cette lan- 
gue nécessaires pour l'impression de son 

rand dictionnaire, et il en a déjà porté 
à nombre à près de vingt mille, ce qui 
fait envirou les trois quarts de cet im- 
mense travail; la netteté de ses types 
surpasse Lout ce qu’on avait exécuté en 
ce genre dans l'Occident. M. Montucci 
a publié : I. Poesie finora inedite del 
magnifico Lorenzo de’ Medici, traue 
da un codice della Laurenziana, Liver- 
pool, 1900, iu-12. Le célèbre historien 
anglais W, Roscoë fit les frais de cette 


édition, et ce fut un autre anglais { Mr. 


W. Clarke ) qui copia les manuscrits à 
la biblisthèque de Florence. II. Æey 10 
the italian classics, Londres, 173, 
in-12. C’est uu recueil d'anecdotes et 
morceaux choisis, tirés des meilieurs 
classiques italiens, avec une version an- 
glaise et la prononciation italienne mar- 
quée par des signes particuliers, à l'usage 
des Anglais. IT. Liturgia italiana, ibid., 
1794, in-12. C'est une traduction ita- 


licpue du Book of common prayers. La 


MON 495 


version des psaumes est entièrement de 
M. Moutucei. IV. The ütulian pocket 
dictionary, 1795, in-12, souvent! réim- 
primé. L'£ Metastasio. Opere scelte, 
con eloggio e ritratto del autore, Lon- 
dres, 1796, 2 vol. in-12. VI. ZLettere 
d'una Peruviana,; nuova traduzione , 
Londres, 1802, in-12. Il n’eut pas le 
temps de terminer ce travail, et les qua- 
tre deruières lettres sont de lg version de 
Diodati. VIT. An essay, etc. (Essai sur 
la décadence actuelle de La littérature 
toscane, reconnue par le comte Alfiéri, 
dans une lettre à l’auteur }, inséré dans 
le Monthly magazine de juil. 1804, pag. 
558 et suiv. VIT. Quindici tragedie di 
Vittorio Alfieri,con la Merope di Maf. 
fei e l’Aristodemo di Monti, Edim- 
bourg, 1805, 3 vol. in-12. L'éditeur y 
a joint un extrait des Mémoires Littérai- 
res d’'Alfiéri, et uue défense assez vive de 
cet auteur contre M. Fallette-Barol , dé 
Turiu. M. Montucci se proposait de don- 
ner une collection complète des tragiques 
italiens, mais d'autres objets lui firent 
perdre celui-là de vue. IX. Galignani's 
24 Lectures on the italian language , 
etc., nouvelle édition , augmentée des 
deux tiers, Edimbourg, 1806, in-8°. X, 
Italian extracts, ibid., 1806, in-8o. : 
c’est une suite du précédent. On y trouve 
d'après Salviati, mais avec d'importan- 
tes corrections et additions, un curieux 
tableau offrant le Specimen de neuf dia- 
lectes italiens sur le texte d’un fragment 
de Boccace. XI. Select dramatic pieces, 
etc. , ibid., id., suivi de Mémoires litté- 
raires sur Goldoni, Métastase et Alféri. 
XII Ztedi, il Ditirambo, con note es- 
tratte da quelle dell'autore e Li faa 
mosa lettera di Boccaccio a Pino de’ 
ossi su l’esilio, ibid. Les ouvrages suis 
vants sont tous reiatifs à la littérature 
chinoise, XHIT. Proposals, etc. ( Pros- 
pectus d'un ouvrage élémentaire sur La 
langue chinoise, avec une réponse aux 
auteurs du Critical Review, Londres, 
1801. in-4?. XIV. Une otice détail'ée 
de l'Evangile chinois manuscrit. conser- 
vé dans Le British museum ( G:ntle- 
man's mugasire, oct. et nov. 1801). XV. 
Notice d'un dictionnaire manuscrit, 
chinois, latin et portugais ( Monthly 
magazine, avril 1804). XVI. Histoire 
complète de La calligraphie chinoise, 
denuis Les plus anciens monuments jus- 
qu'à nos jours, 1804 { Universal ma- 
gazine ,u®5, 3a 6). Ou à Liré à part ua 
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très petit nombre d'exemplaires de ce 
curieux mémoire, qui est eu anglais ainsi 
que les quatre precédents. XVII. De 
studiis sinicis, Berlin, 1808, grand in- 
4. XN NL Zemarques philologiques sur 
des Voyages en Chine de M. de Gui- 
ges, par Sinologus Berolinensis, ibid., 
1809, in-80. XVIIT. Audi alteram par- 
tem, ou Aéponse à la lettre de M. de 
Guignes, insérée dans les Annales des 
voyages, ibid., 1510, in-8°. XIX. Urh- 
chih-tsze teen, etc., ou Examen com- 
paratif \ 
naires chinois entrepris par Le reve- 
rend Robert Morrison et Ant. Mon- 
tucci, Londres, 1815, in-4°. L'auteur y 
a joint uve nouvelle édition des Horæ si- 
nicæ de Morrison , et le texte chinois 
du San-tsi king ( Foy. les Annales en- 
eyclop. de 1817,tom. V,pag.12). T. 
MONVEL, fils du fameux comédien 
de ce nom , a été long-temps chef du bu- 
reau particulier du ministre de la jus- 
tice, secrétaire de l’archichancelier Cam- 
bacérès , et pendant quelques années cen- 
seur de la Gazette de France. On a de 
Jui : I. le Deuil prématuré, comédie, 
IL. Junius , ou Les Proscrits , tragédie en 
cinq actes et en vers, 1798, in-80. III. 
{ Avec Crammer.) Le comte de Dona- 
mar, traduit de lallemand ( Foy. la 
Biographie universelle au mot Cram- 
MER). IV. fecueil de Poésies, 1801, 
in-80. V. Oue sur la guerre d'Autriche, 
1805, in-8, VI, Ode aux Turcs, 187, 
in - 8». Or. 
MON VILLE {Le baron T.-C.-G. Bois- 
SEL DE), pair de France, né aux en- 
virons de Rouen, d’une ancienne fa- 
mille, a publié, en février 1818, un 
Mémoire in-4°., de 70 pages, imitulé 
de la Législation des cours d’eau. Cet 
écrit, qui offre une excellente analyse des 
lois et règlements sur cette malière déli- 
cate, s'élève aux plus hautes questions 
d'intérêt public. C’est le procès entre l’a- 
griculture et l’industrie , entre les empiè- 
tements administratifs et les attributions 
judiciaires. Pour échapper à la proscrip- 
tion pendant la terreur, M, de Monville 
était venu s'établir à Seissel, sous le nom 
de Boissel; et c'est là qu’il conçut lPidée 
d'essayer jusqu’à quel point il srrait pos- 
sible de rendre navigable le cours du 
Rhône, depuis Genève jusqu’à Seissel, 
afin de tirer parti pour la marine des 
mâtures que peuvent fournir les mélèses 
du Valais. Ayant exécuté, presque sans 


parallel } des deux diction- 
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accident, cette navigation en partie sôu- 
terraiue et d’une témérité sans exemple, 
il en publia la relation sous ce titre: 
Voyage pittoresque et navigation exc- 
cutée sur une partie du Rhône réputée 
non navigable , Paris, Dupont, 1505, 
iu 4°, , avec 18 planches gravées par 
l'auteur. On a encore de lui : Descrip- 
tion des atomes , 1813-1815 , 2 vol. 
in 8°. : 
MOORE (Tuaowmas ), célèbre poète ir- 
laudais, à qui ses concitoyeus donnent le 
surnom d'Anacreon, fut élevé au collége 
de la Trinité à Dublin, qu’il quitta pour 
venir suivre à Londres la profession d’a- 
vocat. Tout en fréquentant le barreau, 
il publia une traduction eu vers d’A#na- 
creéon, remarquable par sa fidélité et son 
élégance. Depuis ce moment , M. Moore 
s'est livré tout entier à des travaux lit- 
téraires. Ses compatriotes lui reprochent 
d’avoir fait souvent rougir la pudeur dans 
ceux de ses écrits auxquels il n’a pas mis 
sou nom. Ses ouvrages avoués sont : I. 
Odes d’Anacreon, trad.en vers anglais, 
avec des ‘notes, in-4°., 1800; 8e. édit., 
2 vol, in-80., 1813. il. Æ#ppel franc au 
public, ou Considérations sur les dan- 
ers de La crise actuelle, in-8°., 1803. 
II. Poëmes, par feu Thomas Litile, 
in-8°., 1803 ; onzième édition , 1813. IV. 
Lettre aux catholiques romains de Du- 
blin , in-8v., 1810. V. Lettres intercep- 
tées, ou le Sac de la petite poste, par 
Thomas Brown jeune, in-8°., 1812. Cet 
ouvrage à eu au moins quatorze édilions. 
VI. Collection de Mélodies irlandai- 
ses {Irish mélodies), in-fol. VII. Poc- 
mes traduits du portugais du Camoens, 
in-80, , 1813. M. Moore a terminé la 
traduction de Salluste, laissée incom- 
plète par Arthur Murphy. Les journaux 
français annonctrent en 1817, qu'il ve- 
nait de faire imprimer un poème sur un 
sujet oriental, qu'il avait vendu 3 mille 
guinées aux libraires de Londres. Le but 
de ce poème, du genre descriptif, est de 
représenter les beautés pitioresque de 
l'Inde. L'auteur était à ectt- époque à 
Paris. On peut lire un jugement sur son 
talent dans Zhe Pamphieteer , n°. X,; 
mai 1815, lag. 447. Z. 
MOOR (Évovan»), de la saciété royale 
de Londres et de la société asiatique de 
Calcutta, aoccupé , pendant plusieurs an- 
nées, une place importante à Bombay. 
I a publié : L. Récit des opérations ds 
détachement du capitaine Litle et de 
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l'armée mahratte, in-4°., 1594. 11. Le 
Panthéon indou, in-4”., 1810, NI. He- 
cit des mesures adoptées pour suppri- 
mer des assassinats systématiques des 
enfants du sexe féminin, par leurs 
parents, et d’autres coutumes particu- 
dières aux naturels de l'Inde, iu-4°., 
1811. /. 
MORAND (Le comte Louis-CHARLEs- 
ANTOINE-ALExISs), qu'il ne faut pas 
confondre avec le baron Morand , tue a 
Lunebourg en 1813, est né en 1758. Il 
entra de boune heure au service, ét se 
trouvait déjà général de brigade en 1805. 
1 fit, en cette qualité, la campagne con- 
tre l'Autriche, se distingua à la hataille 
d'Austerhtz, et fut un de ceux qui fu- 
rent élevés , le 24 décembre suivant, au 
grade de général de division. Il était à la 
bataille de Iéna,et ÿ fitpreuve de bravoure. 
Presenté comme candidat au senat, le 
14 avril 1807, il fut, le 17 juillet sui- 
vaut , somme grand-oflicier de la Légion- 
d'honneur, et autorisé, en 1808, à por- 
ter la décoration de commandeur de l’or- 
dre de St.-Henri de Saxe. Employé de 
nouveau à la grande armée, dans la cam- 
pgne de 1809, contre l'Autriche; le 
général Morand prit part aux batailles de 
Janv et d'Eckmulb. Il entra l’un des 
premiers à Ratisbonne dont il parvint à 
éteindre lincendie. I servit encore en 
Russie, se distingua à Mojaïsk, et, dans 
Ja campagne suivante, à Lutzen, à Baut- 
zen et à Deunewitz. Le Roi le nomma 
chevalier de Saint-Louis eu 1814. Buona- 
parte revint de l'île d'Elbe, et le général 
Morand ne fut pas le dernier à lui offrir 
ses services. J1 fut alors comble des grà- 
ces de son ancien. maître, et nommé, 
tout-à-la-fois , sou aide-de-camp, colo- 
ne) des chasseurs à pied de la garde, pair 
de France et commandant des 12°.,13e., 
21e. et 22€. divisions. Ïl arriva à Nantes le 
31 mars 1815, et son arrivée dans cette 
ville fut signalée par une proclamation 
dont voici seulement quelques traits : 
Ne deyraient-ils pas être rassasiés, ces 
» traîtres infâmes, qui depuis quinze ans 
» agitent parmi nous les braudons de Ja 
» discorde? Que veulent - ils encore ? 
» N'ont-ils pas livré nos villes, vendu nos 
» 
JM 
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vaisseaux, nos arsenaux ? N’ont-ils pas 
déponillé les trésors de l’état , outragé 
» notre empereur et notre gloire ? N’ont- 
» ils pas livré le héros protecteur qui 
» nous avait élevés au plus baut degré de 
» puissance, et qui allait anéantir d'un 
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seul coup de massue nos enuemis déjà 
vaincus tant de fais? Que veut cette 
femme qui se prosterne dans nos tem- 
ples ? ete... Nokhles. enfants de Ja vic- 
toire ; vous avez vu et vous en avezfré- 
mi, vous avez vu des traîtres infâmes, 
des assassins , des voleurs de grand che— 
miv, revêtir les marques de Pautorité 
sur vous pour humilier les peuples, 
pour les atiacher au joug de quelques 
nobles avilis! Des nobles? Eh quoi! 
tous les Français libres et victorieux 
ne le sont-ils pas également? Notre 
» avilissement et de l'or, voila ce qu'ils 
» demandent !....» Précédé de cette pro- 
clamation, le général Morand parcourut 
le Poitou , l'Angoumois et le Querci.. 
Mais il reçut, le 16 avril, l’ordre de se: 
porter vers les frontières de l'Est. Après’ 
le second retour du Roi, lé général Mo- 
rand, quoiqu'il ne füt pas compris dans 
l'ordonnance du 24 juillet, quitta la 
Frauce. Le 29 août 1816, un conseil de- 
guerre séant à La Rochelle, présidé par 
le général Rey , condamna par contu-; 
mace ,à la peine de mort, le général Mo-. 
rand , convaincu d’aÿoir fait une pro-: 
clamation tendant à allumer la guerre 
civile et anéantir l'autorité royale. C. C. 
MORANGIÈS ( Le baron JEANw-B4p- 
TISTE), né à Brioude le 21 norembre 
1758 , entra au service en 1775, fit tou- 
tes les campagnes de la révolution, et 
servit en Jtalie, où il fut fait prisonnier 
à Milan. Echangé, il passa avec Bnona- 
parte en Egypte, où il perdit le bras 
droit à la bataille d'Aboukir , et le bras 
gauche à celle d'Alexandrie. Le 25 prai< 
rial an xu , ul fut fait commandant de 
la Légiou-d’honveur, et fut chargé ensuite 
du commandement de Gènes. Le général 
Morangiès fut fait chevalier de Saint- 
Louis le 11 septembre 1814.11 se trouvait 
dans le département du Var, en 1815, 
lors du débarquement de Buouaparte à 
Cannes. Ilréunit alors à Fréjus les gardes 
pationales des communes voisines et 1x 
garuisou de Draguignan. Ces dispositions 
n’arrêtèrent en rien la marche de Na 
léon, qui l'employa ensuite dans Ja 8e. 
division. Le général Morangiès fut mis à 
la retraite, le 4 septembre 1815, C. C. 
MORCELLI (ÉTIENNE - Antoine}, 
archéologue , d'Italie, est né à Chiari 
daus le Brestian, en 1737. Après ses pre- 
mières études , il entra dans la société de 
Jésus , où il se distingua par son amour 
du travail et ses progrès dans les lettres. 
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Etant passé dans la maison qué les Jé- 
suites avaient à Rome, 1! y mérita bientot 
la chaire de rhétorique dans le collése 
Romain. Déjà trés versé dans l'archéo- 
logie, il fut nommé préfet du musée Æir- 
cheriano. Lors de la suppression des Jé- 
suites, M. Morcelli fut prié par la mai- 
son Adbani d’être son hibliothécaire ; 
mais bientôt les notables habitants de 
Chiari, sa patrie, l'y rappelèrent en le 
riommant prevôtde leur principale éghse. 
H en exerce tes fonctions aveé autant de 
aële que de dignité depuis vingt-neuf ans ; 
et, malgré son Âge avancé, conservant 
toujours la plus vaste mémoire et la plus 
elle imagination , avec la faculté d’écrire 
aussi bien en vers qu’en prose, en latin 
et en italien, Il a composé , en 1814, 
sur la dédicace d'une nouvelle église 
de Saint-Michel; dans In ville de Chia: 
ri, un -opuscule historique en latin, dans 
lequel son talent brille encore avec beau- 
coup d'éclat, Cet opuscule a été imprimé 
par les soins de son élève et son ami, le 
docteur Labus ( F. ce nom}, qui, plein 
de respect et d'admiration pour son mai- 
tre, avait déjà fait graver son portrait, 
ævecices quatre vers , dans lesquels il a 
su’ingénicuserment désigner quatre dés 
prinerpaux écrits de M. Morcel'i : 

Philcia cui doctæ dictirunt carmina Misæ ; 

- Gui Latios rébus itulns aptare detustas ; 

. Relligivque dedit. Graïos penetrare recessàs 
3 Afrorum sacros HUne dat describere fastos, 

Le, premier vers indique d’une manièré 
vague ét générale, des poésies et:d’añtres 
opuscules; le second, rappelle l'impor- 
tant ouvrage de M. Morcelli, futitulé : 
De stylainscriptionum latinarum librè 
tres, Rome à: 1780 Ve in - fol; L'abbé kKo- 
berti a dit de cet ontrage « qu'il vivra 
dans le monde tant qu'on y estimera où 
qu’on y; conservera talmémoire du sièclé 
d’or:» Lauzi l'appelait un ivre d’or, et 
le cardinal. Garampi prétendait y0é Pon 
ve pourrait pas faire une niauvaise ‘ins< 
cription , si on le lisait avant de la com: 
poser. L'auteur publia , Pannéesuivante, 
un supplément sous ce titre: /rscrip« 
tiones commentariis subjectis, Rorne, 
1783 , in-4o. Le second vers de M.Eabus 
est relatif à un autre ouvrage de M. Mori 
celli, publié sous ce titre!: Sermonum 
dibri duo, Rome, 1784; in + 80. On y 
trouve des poésies qui semiblent écrites 
per Horace lui-mème. Le troisième vers 
fait allusion'à deux autres ouvriges de M: 
Moycelli , dont l’un a pour titre : Kalcn- 
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darium ecclesiæ Constantinopolitinæ , 
Rome, 1588, in-4e., et l’autre 8. Gre- 
gorti secundi pontificis Agrigentino- 
rum libridecemexplanationis ecclesias- 
ticæ, græcè primum, et cum latin& 
interpretatione ac commentarits vul- 
gati, quibus præposita est vita ejus- 
dem pontificis a Leontio Monacha 
scripta nec hactenüs græcé edita, Ve- 
mise , 1791. Enfin, le quatrième vers nous 
appreud que M. Morcelli avait encore en 
portefeuille un mavuscrit considérable , 
que les contaisseurs regardent comme le 
plus précieux de ses écrits ; fl a pour ti- 
tre : Africa christiana , et 1 à été im- 
primé dépuis , Brescia, 3817, in-4o. 
Cet auteur ést d’une modestie conforme 
à soi éminente piété ; et plusieurs de 
ses dissertations particulières n'ont pu 
être obtenues de lui qu'en manuscrit 
par quelqnes savants De ce nombre 
sont celles que le docteur Eabus vient 
de publier, Milan , 1816 ; lune est Sul 
agone Capitolino, etYautre Sulla Bol- 
la d’oro de fanciulli romani. L'édi- 
teur ÿ a joint des notes fort intéres- 
santés. C’est à lui qu’on doit encore la 
publication de Popuseute du même au- 


‘teur, qui a pour titre : Steph. Ænto- 


nii Morcelli Michaelis sive Dies fes- 
#& ‘principis :angelorum apud Claren- 
ses , Milan j 1817. Le dorteur Labus, 
qui avait déja inséré dans le No. xr11 de 
ka Bibliothèque italienne , un long ex- 
trait d'une #ntre dissertation de M. Mor- 
celli, vient iencôre de la publier en en- 
lier , amsi’ que quatre autres du mé- 
ie amutiquaire , sur Pécriture des Ro- 
mains. N. 

- "MORE {Miss Hawwan), anglaise cé- 
Rbre par ses écrits, est héé dans a pa- 
roisse de Hanham près Bristol, d’un ec- 
elésiastique fort instruit qui exerçait la 
profession de maître d'école. La lecture 
d’anvolume déla Pamela de Richardsou 
lui inspira wa vif desit de s'instruire. Les 
progrès qu’éllé fit farent si rapides qu'ils 
attirèrent l’âttention du docteur Ston- 
house qui lui donna ks moyens de for- 
mer une école. Cetté école obtint bientôt 
nue grande réputation par ses soins et 
ceux dé sés sœurs: Le docteur Stonclionsé 
hui fit faire connaissance avec le célébré 
Crarrick, qni l’encouragea à écrire pout 
le théâtre. Ses ouvrages devinrent b.en- 
tôt populaires ; mais, après quelques an- 
nées, les sentiments religieux de miss 
Mbre lui firent craindre que ses pièces de 
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théâtre ne fussent dangereuses, repré- 
sentées sur la scène; aussi déclara-t-elle 
dans le 3°. volume de ses œuvres, qu’elle 
les considérait uniquement comme des 
poèmes, et qu’elle ne voulait pas qu’elles 
fussent représentées. Ayant acquis par 
ses travaux littéraires une honorable in- 
dépendance, miss More se retira avec ses 
sœurs, de Bristol à Mendip ; la, au mi- 
lieu des charbonmiers et des ouvriers, 
elles ont créé plus de soixante écoles de 
charité qu'elles surveillent. Le bien que 
ces institutions ont fait dans le pays est 
iuconcevable, Cette bonne œuvre éprouva 
de vives oppositions de la part de quel- 
ques ecclésiastiques du voisinage ; comme 
d’autres ecclésiastiques l'approuvaient, 
il s'en suivit une guerre de plume à la- 
quelle miss More ne prit aucune part, 
se costentant de répondre à ses injustes 
détracteurs par d’heureux résultats. Lors- 
queléducation de la princesse Charlotte 
fut l’objet de divers projets, miss More 
fut consultée, et publia à cette occasion 
uu ouvrage qui obtint approbation gé- 
nérale. Depuis quelques années, cette da- 
me est retenue au lit par une maladie 
cruelle , ce qui ne l’empèche pas d'écrire. 
C'est dans cette triste situation qu’elle 
a compose ses plus estimables produe- 
tions, particulièrement un roman reli- 
gieux et moral. Miss More a publié : I. 
La Recherche du bonheur, are pas- 
toral, in-80,, 1979. Il. Le Prisonnier 
Enflexible, tragédie, in-80., 1554. IT, 
Sir Eldred du Berceau , et Le focher 
sanglant, contes en vers, in-40., 1974. 
IV. Ode à Dragon, chien de la mai- 
son de AT. Garrick, in-4o., 1777. V. 
Percy, tragédie, in-80., 1958. VI. Æs- 
sais sur divers sujets pour les jeunes 
demoiselles ,in-12, 1977. VI. Le fatal 
mensonge , tragédie, in-80., 1579. VII. 
Drames sacrés, avec la Sensibilité, 
épitre poétique, im-80., 1782. Cet ou- 
vrage a eu dix-sept éditions; la dermière 
en 1$13.1X. Préface biographique aux 
poèmes d'Anne Fearsley , la laitière, 
iü-/4°., 1785. Miss More w'éprouva que 
de l'ingratitude dé la part de cette fem- 
me. X. Florio, conte , et Le Bas bleu, 
ou la Conversation, deux poimes in- 
8., 1786. XI. L’'Esclavage, poème, 
in-4°., 1988. XIF. Pensees surles mœurs 
des grands,in-12, 1788. XYIT.£e Berger 
de la plaine de Salisbury. — Æppré- 
ciation de la religion des personnes à 


da mode, in-13, 1591. XIV. La Poli- 
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tique du village, iu-12, 1793. XV. 
Æemarques sur Le discours prononcé 
à la convention nationale par M. Du- 
ont, sur la religion et l'éducation, in= 
8., 1793. XVI. Essai sur le système 
moderne de l'éducation des filles, à 
vol. in-8°,, 1799. XVII. /dées sur le 
mode à suivre pour former le carac- 
tère d'une Jeune princesse, 2 vol. in- 
89., 1805. XVIII, Cœlebs cherchant 
une épouse , 2 vol. in 80., 1809. Il v 4 
eu dix éditions de cet ouvrage dans une 
année. Îl a été traduit en français sur la 
13e. édition , Paris, 1817 , 4 vol. in-12. 
On a jugé qu'il ne devait pas réussir en 
France. C’est un roman essentiellement 
moralet religieux , peu animé par lesin- 
cidents. XIX. Piete pratique , ou 1n- 
fluence de la religion du cœur sur la 
conduite de la vie, 2 vol, in So., 1811 ; 
8e. édition, 1812. XX. orale chre- 
tienne , 2 vol. in-8o., 1812. XXI, Essaie 
sur Le caractèreet Les écrits de $t. Paul, 
2 vol. in-8v., 1815. Toutes ces prodnc- 
tions ont été réunies en 8 vol. in-So, Miss 
More ayant été intimement liée pen- 
dant un grand nombre d'années avec le 
docteur Johnson, l’évêque Portens , sir 
Joshua Reynolds, le docteur Beattie et 
Mme, Mortague, les mémoires qu’elle a 
vecueillis seront sans doute une des pièces 
les plus intéressantes de biographie pour 
l'histoire de la littérature anglaise. Z. 
MOREAU { Joseru ), frère du géné- 
ral de ce nom , et ancien membre du 
tribunat , né à Morlaix , se présenta , 
le 24 janvier 1995 , à la barre de la 
Convention, et annonça que son pire, 
dont les cinq fils étaient employés sous 
les drapeaux de la république , avait 
péri sur un échafand, victime de la 
cruauté du tribunal révolutionnaire de 
Brest, le mème jour où lun d'eux, le 
général Moreau , prenait sur les Hollan- 
dais le fort de l'Ecluse et l'ile de Cad- 
Sant ; il demanda des indemnités pour sa 
famille , et provoqua la punition dés 
membres du tribunal de Brest. Après la 
révolution du 18 brumaire ( 9 novembre 
1599 ), M. Moreau fut nominé membre 
du tribunat ; il n'y prit la parole que 
pour protester de l'innocence de sou frère, 
lors de son arrestation, en 1804. Ïl fit 
partie de ce corps jusqu’en 1806, et fut 


décoré de la croix de la Légion-d'hui - 


neur. À la suppression du tribuwat, AI. 
Moreau se retira à Morlaix , et y de: eu - 
ra sans fonctions. Le Roi, à son retour , 
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le nornma président du collége électo- 
tal d'Ille -et - Vilaine , qui le choisit 
pour député. M. Moreau se fit peu re- 
marquer à la chambre, dont il à cessé 
de faire partie ; 1l fut nommé, en 1816, 
administrateur des postes, perdit cetse 
place en 1817, et fut appelé a la préfec- 
ture de la Lozere, qu'il occupait encore 
en 1818. — Le baron Moreau, frère 
du précédent , a fait plusieurs campa- 
gnes comme aide - de - camp du général 
Moreau", mort en 1312.1Ïlest en ce mo- 
ment colonel de la légion de la Loire et 
chevalier de Saint-Louis et de la Légion- 
d'honneur.— Un autre Moreau , frère 
des précédents , est receveur des con- 
tributions à Brest. B. et C. 
MOREAU {Le baron JFAN-CLauDE} 
est né le 14 janvier 1355. H fut nommé 
imaréchal-de-camp d'infanterie le 29 août 
1803, et grand-oflicier de la Légion-d’hon- 
neur le 19 ruars 1813. Il fut fait cheva- 
lier de St.-Louis en 1814, et cormmanda 
le département de lindre. Le 7 avril 
1814 , il donna , en ces termes, son adhé- 
sion à la déchéance de Napoléon : u Sans 
la maladie cruelle sous ART de Ja- 
quelle j'ai failli succomber , j’eusse été 
un des premiers à offrir au gouverne- 
ment l'assurance de mes respects et de 
mon adhésion formelle au décret du 
sénat du 2 de ce mois. J'ai l'honneur 
de prier V. A. S. de vouloir bien pré- 
senter au gouvernement l’offre de mes 
sérvices pour la cause de S. M., et me 
classer dans le travail des ofliciers-gé- 
néraux qui lui sont le plus dévoués. » 


MOREAU ( N. ) était commissaire 
général de police à Morlaix eu 1813, et 
particulièrement protégé par M. Re- 
goault de Saint - Jean- d'Angely. 11 
perdit son emploi en 1814, après le re- 
tour du Roi. Nommé par Buonaparte, 
en 1815, lieutenant de police du troi- 
sième arrondissement, comprenant tous 
les départements de lOuest et une 
partie de ceux de l'Est , il publ'a à Nan- 
tes, le 24 mai 1815, un arrêté portant 
que tous les ex-nobles, domiciliés et ré- 
sidant dans les départements de son ar- 
rondissement ,étaient tenus de se rendre, 
daus le délai de dix jours, dans la ville 
chef-lieu de leur département, d'y pa- 
raître devant le préfet, chargé de cons- 
tater le jour où ils se présenteraient , et 
d'indiquer à ceux d’entre eux dont la con- 


duite passée n'offrait pas sullisaute ga- 
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rantie, une commune de l'intérieur ot 
ils étaient obligés de faire leur résidence. 
Cet arrêté fut considéré comme très dan- 
gereux , et Fouché lui-même demanda 
qu'il füt rapporté. M. Moreau cessa ses 
fonctions au retour du Roi. C, C. 
MOREAU DE COMMUGNY { C.-F.- 
J.-B. ), auteur dramatique , né à Paris en 
1783, a composé seul et en société les 
ouvrages suivams : (au Vaudeville) Fot- 
taire chez Ninon; Madame Favart ; 
les Avyant-Postes du maréchal de Saxe ; 
le Peiit Courrier; Une Journée chez 
Bancelin ; VE xil de Rochester; Le Voile 
d'Angleterre ; les Caméléons ; l’An- 
glais à RSS Les + sac de trois 
Jours ; La Chevalière d’'Eon : Une Vi- 
site à Saint-Cyr; Poisson chez Col- 
bert ; La Petite Gouvernante; Les Deux 
Gaspard, et uu grand vombre de pièces 
de circonstance. ( Aux Variétes. } Les 
Chevilles de Maitre-Adam ; Boileau 
à Auteuil; La Nuit d’ Auberge ; le Pa- 
norama de Momus , dialogue d’ouver- 
ture; Gallet, ou Le Chansonnier dro- 
guisi: ; Haine aux Hommes ; Un Tour 
de Colalto; les Deux Précepteurs ; le 
Réveillon de La Courtille, etc. , etc. 
M. Moreau est aussi l’auteur d’une très 
grande quantité de chansons, publiées 
presque toutes dans les recueils de la so- 
cieté du Caveau moderne, dont il est 
un des fondateurs. Il a fait insérer dars 
les journaux et dans différents recueils 
quelques autres pièces de poésie légére. 
Depuis trois aus, M. Moreau a beaucoup 
écrit dans les jourvaux de la capitale Il a 
publié des articles sur l’art dramatique 
dans {a Quotidienne , dans l Æristar- 
qu: , dans le Journal des Aris , et est 
malutenant un des actionnaires du Jour- 
nal général , dont il rédige les articles 
Spectacles. — Moneau ( J.-F.) , père 
du précédent, a publié entre autres pro- 
ductions : 1. Caroline de Montmorer- 
ci, ouvrage en parlie traduit de l'an- 
glais , 1802, in-12. IL. Clara Hurt- 
fort , ou la Victime des apparences, 
1802 , 2 vol. in-12. — Moneau ( J.- 
L.), de Nevers , maitre de pension 
à Louviers, a publié:1. Le Concert, 
poème , suivi d’une Ode sur le ma- 
riage de $S. M. l'empereur des Fran- 
çais , traduite enwers latins alcaïques, et 
d’uue Cantate, 1801, in-80, II. {a France 
sauvée, ode, 1810, in-80. III. Ode sur 
la naissance du roi de Rome (dans les 
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Origine et progrès du commerce des 
anciens Jusqu'à la mort d’Auguste , 
ode, 1815, in-8o. Or. 
MOREAU DE LA SARTHE ({ Jac- 
Ques-Louis ), professeur de médecine à 
Paris, bibliothécaire de la même faculté, 
professeur honoraire du lycée, mem- 
bre de la société médicale d'émulation, 
etc., a publié un grand nombre d’arti- 
cles de littérature médicale dans le 
Journal de Médecine, depuis 1797 jus- 
qu'à ce jour, On a de lui : I. ({ Avec Bur- 
er Essai sur la gangrène humide 
des hôpitaux ; 1796, in-80. IT. Eloge de 
Vicq-d’'Azyr, 1597 ,in-80. NI. £squisse 
d'un cours d'hygiène ou de médecine 
appliquée à l'art d’user de La vie et 
e conserver . santé, avec des notes, 
1799, in-80, IV. Quelques réflexions 
RES hiques et Ets PE mile 
(de J.-J. Rousseau), 1800, in 80. V, T'rai- 
té historique et pratique de La vaccine, 
1801 ,in-ÿo, VI, Histoire naturelle dela 
Jemme, suivie d’un Traité d'hygtène, 
appliquée à son régime physique et mo- 
ral, aux différentes époques de la vie, 
1803 , 3 vol. in-8o. VII. OŒŒEuvres de 
Vicq-d'Azyr, 1804, 6 vol.in-8v. et atlas 
in - 40. VIIT. Il a donné une nouvelle 
édition de l'#rt de connaître Les hom- 
mes par la physionomie , 1806 et suiv., 
10 vol. grand in-80,(#oy.la Biogr. univ, 
au mot LAVATER.) Il a donné les articles 
de médecine clinique et mentale à la 
82e, livraisou de Encyclopédie. M. 
Moreau a particulièrement dirigé ses 
travaux vers la partie philosophique de 
Ta science médicale , etilse trouve dans 
la classe peu nombreuse des médecins 
x ont eu l’avantage de faire marcher 
e front la pratique et les travaux scien- 
tifiques et littéraires. B. M. 
MOREAU DE SAINT-MERY (Mépé- 
ric-Louis-EL1£),estné au Fort Royal 
de la Martinique, le 13 janvier 1750, 
d’une famille considérable dans la ma- 
gistrature de celte colonie , et dont le 
chef était un gentilhomme du Poitou, 
du nombre des premiers Français qui 
s’établirent à la Martinique en 1635. M. 
Moreau ayant perdu son père avant l'âge 
dle 3 ans , et avec lui sa fortune, ne reçut 
qu’une éducation peu soignée. À 19 aus, 
il ignorait le latin, mais il avait acquis, 
par d'excellentes lectures, des connais- 
sances variées, et une grande maturité 
d'esprit. Il obtint de sa famille la per- 
iuission de passer eu France, afia d'y 
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étudier le latin et de s’y faire recevoir 
avocat, dans l'espoir de succéder à son 
grand-père dans les fonctions de la magis- 
trature, dont sa famille était en posses- 
sion. Arrivé à Paris en 1569, il dirigea 
lui-même son éducation. s'inscrivit en 
droit , et commença l’étude du latin avec 
une ardeur si vive, qu'au houtde 14 mois, 
il soutint dans la langue de Cicéron, sa 
thèse de Bachelier. La pureté et la correc- 
tion de son style excitèrent l’étohnement 
de ceux qui l'avaient vu commencer lé- 
tucde de son rudiment. En poursuivant 
ses études, M. Moreau y ajouta celledes 
mathématiques et de l'astronomie. La :- 
lande et Messier furent sesmaîtres et res- 
tèrentses amis jusqu’à leur mort. Pendant 
qu’il faisait ses études et son droit, M. 
Moreau était entré dans la compagaie 
des gendarmes ordinaires de la maison 
du Roi; mais il quitta ce service à la fin 
de 1754, pour retourner dans son pays 
natal. Des raisons de fortune l'engagèrent 
à passer bientôt à Saint-Domingue, où 
il exerça pendant dix ans la profession 
d'avocat. Nul avant lui ne s'était occu- 
pé de la législation des colonies ; cette 
étude importante à cette époque , et 
surtout le succès qu'y obtint M. Mo- 
reau , contribuërent à fixer sur lui l’at- 
tention du gouvernement. Louis XVI 
favorisa le dessein qu'il avait conçu , 
de publier le code des lois de Saint- 
Domingue. Le monarque l’appela à Ver 
sailles ; il aida et récompensa ses tra— 
vaux , en le nommant en 1785, con- 
seiller au conseil supérieur du cap Fran- 
çais , cour où il s'était acquis une grande 
réputation de talent et de probité. Joi- 
guant à ses fonctions l’étude de lhis- 
toire politique , littéraire et vuaturelle 
de Saint - Domingue , il explora , par 
ordre du Roi, cette belle colonie. Ses 
excursions ne se bornerent pas à la par- 
tie française; ce fut lui qui découvrit à 
San Domingo, le tombeau de Christo- 
phe Colomb, monument dont les insou- 
ciants indigènes n'avaient aucune tradi- 
tion. Toujours dans l'intention d'acquérir 
une connaissance utile de nos colonies, 
M. Moreau fit, par ordre du Roi , un 
voyage à la Martinique , à la Guade- 
loupe, à Sainte-Lucie. Rappelé à Ver-- 
sailles en 1788, il s’occupait de rendre 
ses travaux profitables à la métropole et 
aux colons , lorsque la révolution éclata. 
Nommé électeur par la ville de Paris, il 
se trouva à la tête de cette fameuse assem- 
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blée connue sous le nom des électeurs 
de 1589. Ce (ut lui qui, au milieu de 
ses collegues embarrassés du choix d’un 
commandant-2énéral, montra le buste de 
Lafayette , et décida sa nomivation. Le 
14 octobre, il présenta à la conmuneun 
rapport contre M. de Bezenval , qu’il 
avait fait arrêter. Dans plusieurs occa- 
sions, il montra uw grand zèle pour le 
maintien de l'ordre, et fittoujonr, preuve 
de modération. Cette conduite lui mé- 
rita d’honorables amitiés ; et il a lugloire 
Je conserver la plus illustre | dont 
il a reçu , tout récemment encore, 
les marques les moins équivoques et 
les plus nécessaires, car il n'est que 
trop vrai que, victime de la révolution 
et desessuites, M. Moreau, à la fiu de sa 
carrière, et aprés avoir occupe les plus 
grands emplois, vit dans un état voisin 
de l'indigence. En 1799 , il fut député de 
la Martinique à l'assemblée constituaute ; 
il y paria principalement sur les affaires 
des colonies, et fut ensuite nommé mem- 
bre du conseil judiciaire établi auprès 
du ministre de la justice. En 1792, peu 
de jours avant la journée du 10 août, il 
fut attaqué aux Champs-Elysées par cette 
horde dite des Marseillais, qui venait 
d'arriver à Paris. Grièvement blessé, il 
ge retira à Forges pour y rétablir sa santé, 
Mais biebtôt 1l y fut arrèté, eo même 
temps que l’infortuné duc de la Rochefou- 
<ault, qui périt le leudemain , à Gisors, 
de la main des brigands qui avaient at- 
teuté à sa liberté; son compagnon d'in- 
fortune parvine à échapper à leur féro- 
cité. Ji se retira au Hävre-de-Grâce, De 
nouvelles persécutions l’attendaient dans 
cette ville: il y fut arrêté par ordre du 
comité de surveillance , qui finit par le 
<andaraner à lexil. Il obtint en 1793 un 
passe - port pour se rendre aux Etats- 
Unis, ou, dénue de tous moyens d’exis- 
tence , il fut réduit à exercer à Philadel- 
phie les fonctions de commis-végociant, 
d’'imprimeur, de libraire et de marchand 
de papier. Revenu en France en 1708 , 
il fut employé à la rédaction d’un 
gode colonial, Eu 1800, il fut nommé 
membre du conseil-d'état ; ei en 1#o1, 
le gouvernement consulaire l'envoya à 
Parme , eu qualite de résideut de France. 
L'Infaut, duc de Parme, étant mort en 
1802 , M. Moreau de Saiot- Méry fut 
nommé administrateur-général des Etats 
de Parme, Plaisance et Guastalla, H fut 
rappelé en 1806 “aus ayoir jamais con- 
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nu les causes de sa disgräce, qu’il ne 
peut altribuer qu'a une basse intri- 
que. Napoléon lui ayant accordé uve 
audience , il lui dit avec noblesse : 
« Je ne demande pas que ma probi- 
» té soit récompensée, je demande seu- 
» lement qu’elle soit tolérée ; V. M. 
» sait bien que ma maladie n’est point 
» coutagieuse.» Un sourire appwobateur 
fut la seule réponse qu'obtint M. Mo- 
reau , qui ne fut plus employé. Il ob- 
int par la suite une pension de retraite, 
que le Roi a daigné lui conserver. Il est 
commandant de la Légion-d'honneur. 
Voici la liste de ses écrits: 1. Lois et 
constitutions des colonies francaises 
de l'Amérique sous levent, de 1550 
äà 1785 ; G vol. in-4o, Paris , 1784 à 
1790. II. Description de La partie espa- 


gnole de Saint - Domingue , à vol. 


in-80, Philadelphie, 1596. HI. Zdce gé- 
nérale ou Abrégé des sciences et des 
arts, à l'usage de La jeunesse, iu-12, 
Philadelphie , 3796. Cet onvrage fut tra- 
duit en auglais et imprimé Pannée sui- 
vante dans la mème ville. Cette traduc- 
tion a été souvent réimprimée aux Etats - 
Unis et dansies Antilles. IV. Description 
de la partie française de la colonie 
de Saint - Domingue , 2 vol. in- 4°., 
Philadelphie , 1597 et 1798. V. Discours 
sur l'utilité du Musée de Paris, pro- 
noncé en 17y4, Le jour de l’'inaugura- 
tion de cetétablissement, in-4” , Parme, 
3805. VI. Discours sur les assemblées 
publiques littéraires, prononce au Mu- 
sée de Paris en 1585 ,in-4 , Parme, 
1805. VIT Histoire generale des An- 
tilles françaises, etc., manuscrit. Cet ou- 
vrage important et curieux, bien que 
ternuné, occupe incessamment l'auteur, 
qui l'enrichit de nouveaux faits puicés 
dans les documents les plus authentiques, 
et qu’il a passé sa vie à recueillir. VIH]. 
Bépertoire de notiôns coloniales , etc., 
(manuscrit ). Celui-ci contient une foule 
d’anecdotes curieuses, de faits histori- 
ques et particuliers aux mœurs des co- 
lonies et de leurs primitifs habitants, 
C’est de ce répertoire que l’auteur à ex- 
trait un petit volume iu-12, intitulé : De 

la Danse ,imprimé à Parme en 1801. On 

doit encore à M. Moreau de St.- Méry une 

foule d'articles surles colonies, a littéra- 

ture et l'histoue, iusérés dans divers re 

cueilset journaux. On pourrait faire aussi 

mentiou de plusieurs Mémoires composés 

à l'occasion de causes coloniales très cé- 
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lébres , et dans la composition desquels 
l'auteur rivalisait avec les premiers ora- 
teurs du barreau de Paris. — MorEay 
DE ST.-Ménry {Médéric-Louis-Marie-Nar- 
cisse), fils du précédent, a été auditeur 
de première classe au conseil-d'état, se- 
cretaire-général de Padministration de 
Parme, sous son pire, puis de Ja pré- 
fecture de la Stura, et sous-préfet de 
Coni. Il fut f:it chef de bureau au minis- 
tre de l’intérieur en 1814, mais fut ré- 
fornié en août 1815. Fr. 
MOREAU DEJONNÈS (AzexanDrE, 
chef d'escadron, chevalier de St.-Louis 
et de la Légion-d'houneur, est né en Bre- 
tasne en 1778. Militaire presqu’au sortir 
de lenfance , il fit plusieurs campagnes 
de mer comme artilleur, et se trouva à 
la fameuse bataille navale de prairul 
an 11 ,1793), où la marine française dé- 
ploya tant de courage et fit de si gran- 
des pertes. Devenu officier dans son 
aruic , il fut fait aide-de-camp du géué- 
ral Perrigny, qui l'eunineua à la Marti- 
nique eu 1802. L'aspect d'un pays si 
différent de celui qu'il venait de quuter 
développa en lui un godt extraordinaire 
pour l'histoire naturelle et pour les scien- 
ces géographiques, Bientôt ia fièvre jaune 
fit des ravages dans l’armée ; M. Moreau, 
bravaut toute crainie, étudia la maladie 
avec un soin qu'on devait tout au plus 
attendre d’un homme exerçant l'art de 
po H suivit assidèment la visite des 
Ôpitaux, €t bientôt il [ut en état de 
douner des conseils bygiéniques aux 
troupes coutre ce redoutaule fléau. Pen- 
dant uu séjour de quatorze ans à ia Mar- 
tinique , il a exécuté des travaux cousi- 
dérables taut en géographie qu’en topo- 
graphie et en histoire naturelle, Revenu 
a Paris, il a communiqué ses recherches 
aux différents corps savants de cette ca- 
pitale, Il a enrichi la société médicale d’é- 
mulation, d'excellents mémoires sur l'hy- 
giéne et la pathologie des Antilles : la 
compagnie l’adinit au nombre, de ses 
membres. Ou le vit en peu de mois de- 
venir associé d’un grand nombre d’aca- 
démies tant nationales qu'étrangères ; et 
l'académie des sciences le nomma , le 25 
novembre 1916, son associé-correspon- 
dant, pour la section de géographie, 
Voici la liste de ses principaux mémoi- 
res : I. Minéralogie des volcans éteints 
de la Martinique. Ce Mémoire sera 1m- 
piiné daus la collection des mémoires 
des savauts étraugers, publiée par l’aca- 
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démie des sciences, IH. Monographie du 
trigonocéphale des Antilles, où grande 
vipère , fer de lance de La Martinique. 
Ce Mémoire , qw contient des détails 
aussi neufs que curieux snr l'animal qui 
y est décrit, a été imprimé in 8°., Pa- 
ris , 1816. L'auteur a lu à l'académie 
des sciences , en 1817 ,un nouveau Mé- 
moire qui fat suite à l'histoire de ce 
dangereux reptile. Il a donné aussi un 
Memoire sur une énorme araignée de 
la Martinique . qui attaque et tue les 
petits oiseaux JIL. Carte physique , mi. 
neralogique , statistique et militaire 
de l'ile de La Martinique. IV. T'ableau 
du climat des Antilles et des phénomée. 
nes de son influence sur les plantes, 
les animaux et l’espèce humaine. V. 
Essai sur l'hygiène militaire des An- 
tilles. Cet ouvrage , le meilleur que 
nous possédions sur le même sujet, a 
été inséré dans le 8°, volume des Mé- 
moires de la société médicale d'e- 
mulation. W a été tiré séparément , 
in-8., Paris, 1817. Les ministres de la 
guerre et de la marine l’ont fait distri 
buer dans les hôpitaux et aux chefs du 
service de santé des armées de terre et 
de mer. VI. Précis historique sur l’ir- 
ruption de La fièvre jaune à La Marti- 
nique , en 1802 ( Bulletin de la société 
médicale d'émulation, 18:6), à part, 
in-8v. VII. Observations sur les seopha- 
ges des Antilles ( Bulletin de la société 
médicale d’émulation, 1816), à part, 
in-So. VITE. Observations pour servir & 
l’histoire de la fièvre jaune, suivies de 
tables nécrologiques indiquant La sro- 
portion de la mortalité des troupes 
françaises et anglaises dans les Indes 
occidentales, accompagnées d’une carte 
nécrométrique , exprimant le rapport 
arithmétique par des projections géo- 
métriques (insérées dans le Bulletin de 
la société d'émulation , septembre, 1817), 
in-8v. IX. Precis topographique et géo- 
logique sur l'ile de la Martinique ( an- 
uales maritimes et coloniales , 1817), à 
art, in-80, X, Carte orthographique et 
ous du volcan éteint du Piton 
du Cartet à la Martinique, pour ser- 
vir à la connaissance S À l'habitation 
des plantes «de La flore de cette éle: Les 
connaissances que M. Moreau de Jonnès 
possède sur nos Antilles, Jui ont valu d’ê- 
ire attaché aux bureaux du ministère de 
la marine. Il rédige les séances des sociétés 
littéraires et scientifiques daus les An 
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nales politiques et littéraires. — Mo- 
REAU de Bar-le-Duc est auteur de l’Æs: 
sai sur l'emploi de La résection des 
os , dans le traitement de plusieurs ar- 
ticulations affectées de carie, 1816 ,in- 
8». F.R. 
MOREAU DE LA ROCHETTE (Aw- 
MAxD-BEnNarD"), petit-fils de l’indus- 
trieux français qui a illustré ce nom dans 
l'agriculture, est né le 12 avril 1787, à 
la Rochette, près Melun. Son enfance a 
été confée aux soins du savant M.PEcny 
({ Voy. Lecvrx}, etil fut ensuite l’un des 
élèves du professeur Luce de [ancival. 
Nommé auditeur au conseil - d'état le 
19 jauvier 1810 , commissaire-spécial de 
olice à Gaen le 28 juillet 1811, sous- 
réfet de l'arrondissement de Provins le 
26 juillet 1814, il a montré davs ces 
fonctions des talents qu’il continue de dé- 
ployer dans la dernière. Une ordonnance 
du 19 janvier 1815 lui a conféré la dé- 
coration de la Légion-d’honneur , en ré- 
compense d'un travail relatif à l’organi- 
sation des gardes nationales. On a de lui: 
L L'Amour crueifié, traduction d’Au- 
sone, 1306, in-12. 1. Les ÆAdieux 
d’Andromaque et d’IHector, trad. du 
grec (eu vers français }, in -80., sans 
date. : 
MOREL {HYACGINTHE), né à Avignon 
en 1759, a donné: I, Æpêre à Zulmé 
sur Les inconvénients du luxe dans une 
jeune demoiselle d’une médiocre for- 
tune, 1788, in-8°. Il. Le coup-d’œil de 
ma raison sur le célibat ecclésiastique, 
1591 , iu - 80. II. Mes Distractions , 
ou Poésies diverses , 1509 , in - 12. 
IV. Les malheurs et les crimes de 
l'ignorance, discours eu vers, suivi de 
la Philosophie louce par elle-même, 
discours en vers, 1804, in-80. V. L'Art 
épistolaire, poème ; trad. en vers fran- 
çais, d'Hervey Montaigu, jésuite, 1812, 
in-18. — MonreLz ( Alexandre - Jean), 
ancien chef de brigade à l'école Polytech- 


nique, professeur de mathématiques à 


école d'artillerie de la garde royale, à . 


douné : Principe acoustique nouveau et 
universel de La théorie musicale, ou 
nusique expliquée, 18:16, in-8°, Or. 
REL DE VINDÉ { Cuannes-Gir- 
BERT }, né à Paris le 20 janvier 1759; 
reçu conseiller au parlement de cette 
ville en 1778, fut, en 1790, appelé, 
sans sa participation, à présider l’un des 
six tribunaux de Paris ( celui des Tuile- 
vies). H accepta , dans Fespoir d'y trou- 
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ver l'occasion de servir le Roi. Lors de 
l'événement du 28 février 179r , il sau- 
va des suites de cette fatale soirée les 
huit serviteurs du Roi , arrêtés au chà- 
teau , et peut - être le Roi lui - même. 
Celte conduite l’exposa bientôt à de 
grands dangers : il fut désigné comme 
lune des victimes des massacres du 2 
septembre. On vint pour le prendre, 
le 31 août 1592 , dans son domicile 
à Paris; heureusement il était abseut. 
Le 21 juin 1591 , lorsque le Roi avait 
été ramené captif de Varennes à Pa- 
ris , M. Morel de Viudé, jugeant son 
sacrifice désormais inutile, avait donné 
sa démission et pris la ferme résolution 
de se tenir éloigné de toutes foncuons 
publiques. Pour avoir un eonstant et 
plausible prétexte de refus, il affecia, 
depuis cette époque , de se livrer exclu- 
sivement aux travaux agricoles, et, par 
suite de ses observations et expériences 
en ce genre, il a publie de nombreux et 
utiles mémoires sur la culture et sur les 
troupeaux; etils lui ont valu , eu 1808, 
le titre de correspondant de l'académie 
des sciences (alors première classe de 
Pinstitut\, et cenx de membre ou associé 
des sociétés d'agricuhure de Paris, Ver- 
sailles, Liile, Caen, Toulouse, etc. Il 
n'a point eu d’autres titres depuis 1791 
jusqu’au retour du Roi, de qui il a 
reçu la croix de la Légion - d'honneur 
le G décembre 1814; il a été nommé 

air de France par l'ordonnance du 17 
août 1815. M. Morel de Vindé, outre ses 
écrits sur l’agriculture et sur les trou- 
ex a publié quelques ouvrages de 
ittérature, Celui qui a eu le plus de suc- 
cès est un petit traité complet de morale 
mise à la portée des enfants, et exprimée 
en quatrains. Cet ouvrage, intitulé la 
Morale de l'enfance , a eu de nombrew 
ses éditions , et de plus nombteuses con- 
trefacons. Il à paru, pour la première 
fois, en 1790 , et il a été traduit en latin 
par M. Leclerc, professeur de FUniver- 
sité. Les autres opuscoles littéraires de 
M. Morel de Vindé, sont trois petits 
romansiutitulés : Primerose, 1507; Cle- 
mence de Lautrec, 1568, et £élomir, 
1801. Il a fait aussi paraître : I. La De- 
claration des droits de l’homme et dm 
citoyen, mise à la portée de tout le 
monde, et comparée avec les vrais prin- 
cipes de toute société, 17090, in-5°, H. 
Des Révolutions du globe , conjecture 
Jormee L'après les décou: ertes de La- 
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voisier sur la décomposition et la re- 
composition de l’eau, 1797, in-8e. HI. 
Modèle d’un bail à ferme, 1799 , in-fol. 
IV. Mémoire sur lexacte parité des 
laines meérinos de France et d’Espa- 
gne , Paris, 1807 , in-8v. V. Memoüe et 
tnstruclion sur les troupeaux de pro- 
gression , ibid., 1608 , in-8'. VI. Suite 
des observations sur La monte et l’a- 
gnélage , ibid., 1808. in - 8. , et plu- 
sieurs autres pièces tirées , comme celle- 
ci et les précédentes , des Annales de 
l’agriculture francaise. NW. Notice 
sommaire sur les assolements udoptés 
dans son exploitation, à La Celle-Saint- 
Cloud, près Versailles , 1816, in-80.F. 
. MORELET ( Luéopore }, négociant 
à Dijon et maire de cette ville, fut ap- 
pelé à cette fonction sur la fin de 1817. 
l'prosonça, Le 13 février 1818, jour de 
son installation, un discours fort éten- 
du, et le termina par ces paroles, qui 
hicritent d’être citces : « Il me reste à 
» remplir les ordres du Roi, en vous fai- 
» Sant conuaitre les paroles de S. M. 
» dans l'audience particulière qu’elle a 
» daigné m'accorder. A la suite d’un en- 
» Iretieu dont le respect ne me permet 
» pas de vous communiquer les détails, 
» le Roi m'a dit : On vous a trompé. 
» Je sais tou t ce qui se passe; mon gou- 
» Vernement, c'est moi; rien ne se fait 
» que par mes ordres et d'après ma vo- 
» lunté; je ne suis pas le roi de deux 
» peuples, je ue le suis que d’un; je 
» veux que l’on oublie ce qui s’est passé, 
» et que l’on se réunisse ; le système de 
» mon gouvernement n’est pas le sÿs- 
» tème de mes ministres, C’est le mien; 
» ils ne font que l'exécuter sous mes or- 
» dres et sous ma direction, » À quoi je 
répliquai : « Votre Majesté me permet- 
» elle le rapporter à mes concitoyens ce 
» qu'eile a daigné me dire? — Je vous 
» le permets, et mênie je vous l’ordonne : 
» dites-leur bien que je veux union et ou- 
» blé. — Voilà, Messieurs, non pas le 
» sens, mais les propres paroles deS.M., 
» telles que je les ai retenues et traus- 
» crites en sortant de son palais. Je ne 
me permettrai pas de les commenter ; 
elles sont assez posilives pour n'avoir 
pas besoin d'explication, et assez pré- 
cises pour fixer votre opinion sur les 
intentions du Roi. » Gé: 
MORELLET {L'abbé AxDré ), né a 
JT yonle 7 mars 1927, futun des hommes 
de letuics qui ihourcreui en Mr. Grof- 
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frin ( Voy. Grorrnix dans la Biogr. 


univ. ) une protectrice éclairée, et qui 
durent à ses bienfaits des moyens d’exis- 
teuce que la fortune leur avait refusés. 
L'abbé Moreilet vécut long-temps chez 
cette dame, dans la sociéte des philoso- 
phes du xvaie. siècle qui la compo- 
saient; et, jeune encore, il s'y lia avec 
d'Alembert , Suard et Marmontel. S'il 
adopta leurs principes , il leur dut aussi 
d’uules avis sur la manière d'écrire , et 
se forma à leur école. Il fut dès-lors 
attaché à la grande entreprise littéraire 
de l'Encyclopédie , et c’est par-la qu'il 
se lit d’abord connaître. Partisan de la 
secte des économistes, il publia plu- 
sieurs productions , dans lesquelles il 
développait leur système. En 1985 , sa 
traducuon Des délits et des peines de 
Beccaria , sa Théorie du paradoxe , 
ses Lettres et ses dissertations sur le 
commerce , ses Remarques sur Pope, et 
d'autres ouvrages écrits avec autant de 
pare que de correctiou, lui ouvrireut 
es portes de l'Académie. La révolution 
arriva, et l’abbé Morellet, privé de toutes 
ses ressources , travailla pendant plu- 
sieurs années par nécessilé à Ja 7 4 
tion de quelques romans anglais, Ce fut 
ainsi , par lui, que l'on connut en France 
les spectres et les apparitions uocturnes 
d'Anne Radcliffe. Cependant il n’aban- 
donna pas cutièrement ses autres occu- 
ations littéraires ; diverses questions po- 
res exercérent tour-a-tour sa plume ; 
et l’on ne doit pas oublier qu’à une épo- 
que où ils étaient vivement persécutés, 
les émigrés et leurs parents trouvèrent 
en lui un généreux défenseur. 1} publia 
en leur faveur plusieurs écrits, où le ta- 
lent de l'écrivain n’est pas moins remar- 
quable que le courage de l'homme de 
bien. À ceite époque, il travaillait au 
Journal de Paris, eu il y fit insérer plu- 
sieurs morceaux de critique. Il publia, 
en 1801 , des observations sur le ro- 
man d’Attala de M. de Châteaubriand, 
dans lesquelles, malgré la guerre ouverte 
qu’il déclarait au nouveau genre de ce 
célèbre écrivain, il sut concilier la po- 
litesse et les ménagements qui lui étaient 
dus, avec le ton grave et sévère de la 
censure, Davus le cours de l’année 1805, 
M. l’abbé Morellet présida plusieurs fois 
l'Académie française, et, malgré son âge 
avancé, il mit dans ses discours tout le 
feu de la jeunesse, sans s'écarter de la 
dignité d'un des doyens de Ja Litéra- 
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ture. En 1608 , il fut élu par le sénat 
merubre du corps Wzislatif pocr le dé- 
partement de la Seine, J1 en (a:-ait en- 
core parlieen 1614, et il adhéra alors 
à la déchésnce de Buonaparte et de 
sa famille. Le 3e. octobre , 1 pro- 
norca à la tribune de la ch:mbre des 
dépuiés un discours contre le projet de 
ke portant prohibition de Frmportation 
des fers étrangers , rappela à ia cham- 
bre qu'il avait défendu toute sa vie la 
Liberté du commerce et de l'industrie. 
et résuma ainsi son Opinion : e Je fais 
» observer que ce qu'on demande est 
» un monopole, et que tout mouopole 
» €sl une atteinte à la liberté et à la pros- 
» perité de ceux qui n'en jouissent pas. » 
Dans le mois de décembre suivant, il 
{ul renversé dans un fiacre, et, retiré 
couvert de contusions de dessous les dé- 
bris de la voiture , il eut le col du fémur 
carsé, Cet événement fut annoncé à FA- 
cadémie, qui en témoigna la plus vive 
iuquiétude, et décida que le bureau se- 
ra chargé d'envoyer, tous les jours, 
savoir de ses nouvelles. Après vingt mois 
de souffrances, M. Morellet reparut à la 
séance des quatre académies, et célébra, 
au mois de mars 1817, l'anniversaire de 
sa Got. année, Le Roi lui a accordé une 
pension de 2000fr. , reversible sur la tête 
d’une de ses nièces. M. Moreilet fut sur- 
tout int mement lié d'amitié avec M. 
Suard , qui avait plus d’une fois ex- 
pruné son vœu de mourir avaut lui. 
Ses nombreuses productions sont : J. 
Mémoire sur La situation actuelle de 
da compagnie des Indes , 1:60, in-4e. 
I. ÆExamen de La réponse de Mr. N. 
(Necker) au Mémoire, etc. , 1769 , in- 
4°. WI. Prospectus d’un nouveau Dic- 
dionnaire de commerce , 1769 , in-8o, 
IV. Héfutation de l'ouvrage qui a pour 
titre : Dialogue sur le commerce des 
blés ( Voy. la Biographie universelle, 
au mot GALIAN1). V. Analyse de l’ou- 
vrage de M. Necker, intitulé: De la 
législation et du commerce des grains, 
3775, iu-80, VI. T'hcorie du paradoxe, 
2795, in-12. VII. Discours de reception 
a l'Académie francaise, 1785, iu-4o. 
VIL De Pl Académie française, ou 
hcponse à M. de Chamfort, 1791, in- 
8°. 1X. Æéclamations pour Les pères et 
nères, aïieuls et aïeules des émigrés, 
1799, in-8o, X. JVouvelles réclama- 
tions, 1705 in-8°, XI. Æ#ppel à l’opi- 
nion publique , 1795, in-8°. XII. Dis- 


HOR 
eussion da rapport de PJ. Æudoën,sur 


des pères et mères des émigrés, 159, 
in-$. XII. Dernière défense des pères 
ct mères, areuls et aicules des énugres, 


1-5, im-B°, XIV. L'Jtaken. ou Le Con- 


fessionnal des Pénitents noirs, par Anne 


FadcliË:, trad. de l'anglais, 1-96, 3 vol. 
0-12. X\. Les Enfants de L'Abbae, 
par Mme, Rézina-Maria Roche, trad. de 
l'auglais, 1797. 6 vol. im-12; 158, 6 
vol. in-12,6 vol.im-18. XVI. Clermont, 
psr Mme. R.-M. l'oche, trad., 17Ç5, 2 
vol. in-12. XVII. Histoire de EL Ame- 
rique , livres IX et X, contenant l'his- 
toire de la Virziuie jusqu'a l’an 1688, et 
celle de la Nouvelie-Angleterre jusqu'a 
lan 1652; ouvrage posthume de feu M. 
Robertson , trad. de l'anglais , 1798, 2 
vol. im-12. Ces derniers livres sont réim- 

rimés en ce moment avec Îles premiers. 
XVII. Traité des délits et des peines, 
trad. de l'italien de Beccaria ( Por. la 
Biographie universelle, au mot Becca- 
ra }. XIX. Observations sur La loi des 
otages et de la responsabilité des com- 
munes , 1709, in-8°. XX. Constanti- 
nople ancienne et moderne , et des- 
cription des côtes et Îles de L'Archi- 
pel et de La Troade, par J. Dalliway , 
tr d. de l'anglais, 1599, 2 voi. iu-8°. XX. 
Phædora, ou La forét de Minski, par 
Marie Charlton, trad. de l'anglais, 1509, 
4 vol. in-12. XXII. Legs d’un père à 
ses filles, trad. de l'anglais de Gregor, 
1800, in-12, anglais-français. XXHITI. 
Voyage de Vancouver ( Foy. la Bio- 
graphie universelle, au mot DEsmeu- 
xIERS }. XXIV. Observations critiques 
sur le roman intitulé : Atutala, 1801, 
in-18. XXV. Du Projet annoncé par 
l'Institut national de continuer Le Dic- 
tionnaire de l’Academie francaise, 
1801 ,in-80. XX VI. £/ogede Marmon- 
tel, 1805, in-80. XX VII. Observation: 
sur un Ouvrage anonyme intitule : Ke- 
marques morales , ve Are et 
grammaticales sur le Dictionnaire de 
l'Académie française, 1807, in- 8. 
XXVIII. Mélanges de littérature et de 
philosophie du xrure. siècle , 1818, 
4 vol. in-8o. contenant beaucoup de piè- 
ces inédiles : on y retrouve les u°*.6, 
7 ,8,22,24,25,ci-dessus, etc. Ona 
encore de lui un Portrait de MHrme, 
Geoffrin , 1977 , in-S°., réimprime en 
1812 dans le Recueil des Eloges de cette 
dame par Thomas , d'Alembert , Mar- 
monte}, etc. À la fiu de cet ouvrage, 56 


MOR 
trouve un Opuscule de M.Yabbé Mo- 


rellet , sur l'esprit de contradiction re- 
marquable par des idées piquantes et in- 
génieuses, et où l’on retrouve gette lo- 
gique pressante qui caractérise les ou- 
vrages originaux de cet académicien , 
dout on a comparé le tou: d'esprit à ce- 
lui de Swift. Plusieurs de ses opuscules 
sont insérés dans les Mélanges publiés 
par M. Suard , 5 vol, in-80, , 1805. En 
3813 , il crut devoir répondre par uue 
brochure in-80. à une attaque trés vive 
dirigée contre lui par le journaliste Geof- 
froi. On lit de lui, dans le Magazin en- 
cyclopédique , un long article où il ré- 
lève d’une manière piquante les absur- 
dites et les fautes grammaticales du gram- 
mairien Domergue. Or. et C. C. 
MORELLI ( Dou Jacques ), direc- 
teur de Ja célèbre bibliothèque de St.- 
Marc de Venise ,et l’un des plus savants 
bibliographes de nos jours, membre de 
l'institut du royaume d’lualie, correspon- 
dant de l'académie des inscriptious et 
belles lettres de Paris , et chevalier de la 
Couroune-de-Fer, naquit dans les états 
vénilieus vers 1747: En 1574, il publia 
une dissertation historique sur la biblio- 
thèque dont il était déja directenr. Au— 
toine-Marie Zanetti et Antoine Buon- 
giovauni ne lui parurent pas en avoir 
assez dit dans le catalogue qu'ils en 
avaient publié ; il projeta dès-lors d'y 
supp'éer pour lesmanuscrits grecsetlatins, 
imais l’extrême richesse de Ja bibliothi&- 
que Nani Ven détourna pour le noment, 
en captivant son admiration eL ses soins. 
Ji publia, en 1776, à Veuise, deux vo- 
lumes grand iv-40., sur les manuscrits 
Jatinsetitaliens de cette bibliothèque. Cet 
ouvrage à pour titres : Codices manus- 
cripté latini.—I codici manoscritti vol- 
gari della libreria Naniana. Mais la 
description de cette bibliothèque fut con- 
tinuée et achevée par d’autres. Jean- 
Louis Mingarelli douna uue suite au ca- 
talogue commencé par Morelli, eu fai- 
sant imprimer à Bologne, eu 1784: Græ- 
ci codices manuscripti apud Nanos 
asservati, descripti à J. Aloysio Min- 
garellio , in-4o.; et en 1785, Ægyp- 
torum codicum reliquiæ Venetüs in 
Bibliotheca Nanian& asservutæ des-, 
criptæ à Joan.-Aloysio Minigarellio , 
in 4°. Enfin Assemani publia , en 1787, 
un Catalogo da codici manuscritti 
orientali della bibliotheca Nania- 
nu, ladoue, à vol. iu-4°. Dom Mo- 
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relli s’étant vu ravir le plaisir de décrire 
la bibliothèque Nan, voulut s'en dé- 
dommager avec une autre qui n'etait 
guère moins digne de ses soins. Il en 
donna bientôt une savante description 
sous ce titre : Bibliotheca Maphæi Pi- 
nellii Veneti, descripta et annotutio- 
nibus illustrata à Jacobo MHorelli, 6 vol. 
grand in-$9, avec figures, Venise, 1787. 
Cet ouvrage précieux Pest devenu d'au- 
taut plus que, peu de temps après, la 
bibliothèque fut achetée par un libraire 
anglais qui la transporta a Londres, où 
elle a été vendue à l'encan , et que le 
catalogue qui en fut imprimé alors, en 
Augleterre , west qu’un abrégé informe 
et sans table de la description faite par 
Morelli, laqueile, pour ces diflérentes 
raisons, est très curieuse et tris recher- 
chée. En 1800, Morelli, sans perdre de 
vue les livres et les manuscrits, por- 
ta dans le domaine des arts son sa= 
voir, qu'y attirait un manuscrit du 16e, 
siècle qu’il avait découvert. I le don- 
pa au publie avec d'intéressants éclair- 
cissemeuts , dans un volume intitulé : 
Notizia d’ opere di distgno nelia pri= 
ma mctà del secolo XVI, esistenti 
in Padova, Cremona, Wilano, etc.,ete., 
scritta da un anonimo di quel templo 
pubblicata ed illustrata du Jacobo Mo- 
r'elli , Bassano , 1800, grand in-$°. Deux 
ans aprés, se concentrant dans ses fonc- 
tions de bibliothécire, il publi : Béblio- 
theca Div Marci Fenetiarum ma- 
nuscripta græca et latina, Bassano, 
1802, 2 zh; iu-80. Quelques années en- 
suite , dom Morelli, rendant utile aux 
sciences et aux lettres l'usage où l’on est 
en Jtalie de publier, lors des noces de 
quelques personnages distingués, des 
écrits en vers ou en prose qui puissent 
les flatter , profita du mariage du comte 
Léonard Manino , pour mettre au jour, 
en les distribuant lors de la cérémonie, 
des noticesraisonnées sur quelquessavants 
voyageurs vénitiens, parmi lesquels les 
époux comptaient de leurs ancètres.Ces 
notices, en t vol. in-4., devenu forcrare 
parce qu'il n’en fut tiré qu'un petit 
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-vombre d'exemplaires pour ètre donnés 


eu présent aux seuls parents et amis des 
époux , ont pour titre : Dissertatione 
intorno ad alcuni viaggiutori eruditë 
veneziani, poco noli, pubblicata nel- 
de faustissime nozze del conte Leo- 
nardo Mlanino con la signora Fosca- 
rina Givvancelli, Venise, 1803, iu-4®. 
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Morelli fournit à M. Antoine Menegbhelli, 
en 1810, les moyens d'en agir de même 
aux noces Olivieri-Balli, à Venise, en 
lui fournissant quelques lettres curieu- 
ses et iuédites du célèbre mathémati- 
cien Boscovich , relatives aux corps ma- 
rins fossiles. Dans l'intervalle, il avait pu- 
blié plusieurs fragments inédits d’au- 
teurs anciens, et notamment : Scripta 
tria Aldi Pii Manutii longé rarissima, 
à Jacobo Morelli denud edita et illus- 
trata , Bassano , 1806. Nous connaissons 
encore de cet illustre bibliographe : I. 
Biblioteca manoscrüta di T. G. Far- 
setti, Venise 1971-80, à volin-12. IE, 
De vité Victorini Feltrensis , Padoue , 
1774 , in-80. 1IJ. Catalogo di comme- 
die italiane raccolte dal Bali Farsetti , 
Venise, 1996 , in-12.1V. Vita di Ant. 
Franc.e di Maff. Nic. Farsetti( dans 
les Notizie della famiglia Farsetti ) 
Cosmopoli (Venise), vw“: ,in-40. V. Ca- 
talogo di Storie generali e particolari 
d’Lialia quanto à città, luoghi e fa- 
miglie , raccolte dal Bali Farseiti, con 
annotazioni , Venise , 17982 , in-12. VI. 
Lettera… sopra due antiche inscrizioni 
spettanti alla città di S'alona , ibid., 
178%. VIL Æristidis oratio adversis 
Leptinem , Libanii declamatio pro So- 
crate , Aristoxeni Khylimicorum ele- 
mentorum fragmenta nunc primüm 
edita , grec-lat., ibid. , 1785 ,in- 8o. 
VIIL Catalogo di libri italiani raccolti 
dal Bali Farsetti, ibid. , 1785, in-12. 
1X. Lettere di Apostolo Zeno , accres- 
ciute di molte inedite , ibid. , 6 vol. in- 
8°. X. Catalogo di libri latini del Ba- 
di Farsetti ; ibid., 1988 , in-12. On y 
trouve des suppléments aux n°. 1 ,3, 
5 et 8 ci-dessus. XI. Vita di Jac. San- 
sovino (de Vasari ), ibid. , 1789 ,in-4o. 
XII. Della istoria viniziana , di Pie- 
tro Bembo , da lui volgarizzata, ibid., 
1790 , 2 vol. in-40., premiére édition 
conforme au manuscrit de l’auteur et or- 
née de son portrait gravé par Bartolozzi 
d'après le Titien. XIII. Epistola de no- 
vd versione græcd librorum quorum- 
dam veteris Testamenti , dans le tome 
111 de la Version du Pentateuque , im- 

rimée à Erlaug , 1791. XIV. Episto- 
a ad A. G. Camus de codice græco 
Ms. Historiæ animalium Aristotelis , 
daus le tom. v des /Votices et extraits 
des manuscrits de la bibliothèque du 
Æoi. XV. Andreæ Gritti vita ( par Ni- 
œeulas Barbadigo ), Venise , 1992 , in- 
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4°. XVI. Componimenti poëtici di va- 
rii autori in lode di Venezia , ibid., 
1792, in-4°. XVII. Epistola ad J. B. 
Ê D'Ansse de Villoison (sur la pré- 
tendue tragédie de Teree ) ,ibid. , 1791, 
réimprimée dans le Magasin encyclo 
édique , 9°. année, tom. Y , pag. 95. 
X VIII. Dissertazione delle solennità e 
pompe nuziali già usate presso li Ve- 
niziané ,1bid., 1593 ,in-4 XIX. Ho- 
numenti del principio della stampa in 
Venezia, 1593, in 4°. XX. Monu- 
menti Veneziani di varia letteratura , 
ibid. , 1796 , in-40. XXI. Pelle guerre 
de’ Veneziani nell Asia dal 1450 al 
1474 ( de Cor. Cippico ), ibid. , 1796, 
iu-4o. XXII. Dissertazione storica del- 
la cultura della poesia presso li Vene- 
ziani ( daus le Parnasso italiano de 
Bettinelli, ibid , 1796 ,in-4°. ). XXII. 
Lettera sopra une slalua con inscri- 
zione , posta in Padova…. al Canova 
{daus le Hereurio d'Italia, 1596, tom, 
pag. 96 ). XXIV. Dionis Cassii histo- 
riarum fragmenta, nunc primüm edita, 
Bassano , 1708 , in-8°. réimprimé a Pa- 
ris chez Delance , in-fol. pour complé- 
ter l'édition de Reimar. XX V. Lettera 
sopra duc sconosciute edizioni di Ti- 
bullo e di Claudiano fatte nel secoloxr 
( dans le Saggio de Bartolini, sopra la 
tipografia del Friuli, Udine , 1798 , in- 
4°. ). XXVI. Le Rime di Petrarca, 
con illustrazioni inedite di Lud, Bec- 
cadeili, Verone , 1799, 2 vol. in-16. 
XXVII. Joannis Cottæ carmina , re- 
cognita et aucta ; Bassano , 1802 , in- 
4°. XX VII -Memoriale di ÆAgostino 
V'alerio, etc., Venise , 1803 , in - 4°. 
XXIX. Lettere familiari dell abat 
Nat. Lastesio, Bassano , 1804, in - 8. 
XXX. Stanze del poëta Sciarra, fioren- 
tino , sopra la rabbia di Macone , tes- 
to di lingua, ibid., 1806 , in-8o. X XXL. 
Descrizione delle feste fatte in Vene- 
zia per la venuta di S. M. L.eR, 
180$ in- 40. avec fig. XXXII. Mosco, 
amor fugitivo , tradotto dal Farchi, 
Capitoli dal Bronzino inedite , in-8®., 
1810, XXXIIL Lettera rarissima di 
Cristoforo Colombo , riprodutta ed il- 
lustrata , Bassano , 1810, in-8®. M. Mo- 
relli fut cité avec un grand éloge dans 
le rapport que fit,en1811 , la classe d'his- 
toire et de littérature ancienne de l’ins- 
titut de France. TetN. 
MORENCY (Ticrnixe ne) a pub 
les roctaus dont voici les titres : I. Z{/y- 
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rine, ou les Dangers de l’inexpérience, 
3 vol. in-8°. II. Éuphémie ,ou Les suites 
du siége de Lyon, roman historique, 
18at, Lol in-12 INT, Aosalina, ou les 
Méprises de l'amour et de la nature, 
1801 , 2 vol. in-12. IV. Lise, ou Les Er- 
mites du Mont-Blanc, roman nouveau, 
faisaut suite à {llyrine et à Rosalina, 
1801 , in-12. V. Orphana, ou l'Enfant 
du hameau, 1802, à vol. in-12. VI. Ze- 
phira et Fidgella, ou les Débutantes 
dans Le monde, 1806, 2 vol. in-12. Or. 
MORESCHI ( AcexanDrE }, profes- 
seur d'anatomie en l’université de Bo- 
logre , publia en 1807 un fort bon opus- 
cule contre le système cranologique du 
docteur Gall , sous le simple titre de Dis- 
eorso , avec des planches anatomiques 
où l’ossification de la tête était représen- 
tée exactement dans ses plus petits dé- 
tails. L’épigraphe suivante, tirée du traité 
de Meucke : De charlataneri& erudi- 
torurn , annonçait assez son opinion : Et 
quis nescit nostris temporibus extitisse 
plures qui novam quamdam artem ex- 
ploratoriam commenti, intimos mentis 
humanæ recessus perreptarunt , etiræ, 
avaritiæ , cupiditatis nunc semiunciam, 
nunc assem deprehendisse , sibi visi 
sunt. Ce qui fait voir que le système de 
Gall était connu au commencement du 
xvuue, siècle. Moreschi en démontre la 
fausseté, par la manière dont les proé- 
minences du crâne s’ossifient , et par le 
temps nécessaire à cette ossification ; et 
en supposant même que , dans certaines 
personnes ,cette opération de la nature 
se soit faite avec une promptitude qui 
. m'est point ordinaire, il dit que la djver- 
sité des proéminences ne viendrait que 
de cette promptitude , et pourrait se 
trouver sur la tète d’un sot comme sur 
celle d’un homme d’esprit. Il remarque, 
en outre, que les inclinations d’un hom- 
me changent souvent tout-à coup par 
l'effet d’une forte passion ou d’une étude 
laborieuse. sans que son crâne change 
de formeen aucune facon. Eufin M. Mo- 
reschi montre, par des arguments tirés 
de la nature de la substance du cerveau, 
qu’elle ne peut avoir aucune action sur 
la partie osseuse qui l'enveloppe. N. 
MORGAN ( Jacques-Porrcarre 
pe )}, né a Amiens le 26 janvier 1759, 
parut d’abord dans la guerre de la 
révolution comme aide - de -camp de 
Dumouriez , qui le nomma colonel des 


hussards de la Liberté, Ce corps , qui 
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voulait un autre chef, ayant refusé de 
le recevoir , envoya une députation à 
la Convention pour se plaindre de Du- 
mouriez, qui avait licencié les trois pre- 
micres compagnies. Lors de la défection 
de ce général, M. Morgan resta à la tête 
de son régiment ; mais, à la fin de 1593, 
il fut destitué, et les compagnies de son 
corps qui avaient été licenciées à son 
occasion , furent réintégrées. Remis en 
activité après le 9 thermidor , il devint 
: EN OT de bfigade le 13 juin 17095, fut 

estitué de nouveau après le 13 vendé- 

miaire ( Soctobre 1794), comme suspect 
de royalisme , et naturellement jeté dans 
le parti anti-directorial. ]l fut déporté au 
18 fructidor, puis rappelé par les con- 
suls, rétabli dans son grade, et employé 
dans la 10€. division militaire. M. Mor- 
gan fut faitcommandant de la Légion- 
d'honneur le 25 prairial an xt1( 1804), 
chevalier de Saint - Louis le 17 septem- 
bre 1814 ,et nommé à cette époque com- 
mandant à Landrecies. Il fut admis à la 
retraite le 4 septembre 1815. Arrêté et 
conduit à la préfecture de police dans le 
mois de janvier 1816 , il fut remis en 
liberté aussitôt après. B.M. 

MORGAN-BETHUNE, frère du préà 
cédent , porte ce dernier nom depuis son 
mariage avec Mile, de Béthune, qu’il 
épousa après des services importants 
rendus à sa famille en 1993. Il se fit re- 
marquer par le zèle qu’il mit à défendre, 
à Calais , en 1796, M. de Choiseul et 
d’autres émigrés naufragés sur la côte de 
France ; futarrèté, en 1892, pour cause 
de royalisme; et, après plusieurs mois 
de détention au Temple a Paris, fut ren- 
du à la liberté, et continua sa profession 
d'avocat à Amiens. Des changements #é- 
tant faits, après les cent jours, dans le 
parquet de la cour royale de cette ville, 
M. Morgan fut nommé procureur-géné- 
ral en remplacement de M. de Lamar- 
delle. Une de ces sociétés, qu’on appelle 
secrètes, et que les ministres du Roi 
ont souvent dénoncées dans les jour- 
vaux et dans les chambres, s'étant for- 
mée à Amiens à la fin de 18:15, M. Mor- 
gan en fit partie avec M. Séguier , alors 
préfet du département de la Somme. 
Cette affaire fit beaucoup de bruit, et 
une ordonnance spéciale destitua ces 
deux magistrats de leurs fonctious ; mais 
le gouvernement de S. M. reconnaissant 
leurs bonnes intentions, rendit peu de 


temps après à M. Morgan sa place de 
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procnreur-général, et nomma M. Séguier 
préfet de la Meurthe. | Foy. Sécuier.) 
— Moncan-pE- BrLLoY fut rmomine 
député de la Somme à la chambre des 
députés de 1816; 1l est encore membre 
de la chambre actuelle , et il a parlé plu- 
sieurs fois sur divers sujets , notaminent 
sur les douanes. U. 
MORGAN ! Lady), célèbre roman- 
eière, d’abord connue sous le nom de 
miss Owenson , est fille d’un comédien 
du théâire de Dublin. Sa sœur ayant 
épousé un chevalier (Knight ), elle de- 


sira ardemment que le même titre fût 


porté par l’homme qu’elle preudrait pour 
mari; et par la protection de lord Aber- 
come, on obtint en effet ce titre pour 
le médecin de ce seigneur; et ce fut ainsi 
que miss Owenson devint lady Morgan. 
Des romans, où une imagination bril- 
lanté s'allie à quelque érudition , lui 
avaient fait en France une assez grande 
réputation. Îl'est permis maintenant de 
croire que le voyage entrepris par cette 


dame dans noire pays, en 1816, a eu 


deux objets principaux ; d’abord une 
spéculation de librairie, ensuite le desir 
de satisfaire son amour pour la révolu- 
tion. L’aveu qu'elle a fait d’avoir passé 
ä Paris les soirées les plus délicieuses , 
dans la société de gens soumis à la sur- 
Yeillance de la police, donne la cle de 
beaucoup de passages de sou livre inti- 
tulé : La France. Des femmes de Paris, 
distinguées par leur naissance et leurs 
seutiments, ne connaissant de lady Mor- 
gan que son nom et ses ouvrages , la re- 
cherchirent et l'admirent dans leur inti- 
mtité. Combien , lorsque le mauvais livre 
en question a paru traduit en français, 
ces dames n’out-elles pas été honteuses de 
leur enthousiasme , et afigées de se voir 
nommées à côté des héros ou partisans 
de nos troubles politiques ; de trouver 
imprime ce qu'ellesavaient ditdansPépan- 
chement d’une conversation familicre, 
et souvent mème ce qu'elles n'avaient pas 
dit. Ï n’y a pas un journal français qui 
n'ait relevé avec justesse les erreurs , les 
mensongesetles inconvenances qu'offrent 
à chaque page les deux volumes in-8°. 
traduits par M Lebrun des Charimettes. 
Ce mauvais ouvrage avait amusé chez 
nous un grand nombre de lecteurs, parce 
que le scandale a “toujours son mérite 
pour la foule avide d'émotions. S'il a eu 
en France des partisans, ce ne peut être 
que parmi les révolutionnaires, Mais les 
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Anglais eux-mêmes se sont empressés de 
faire justice du procédé d’une Frlan- 
daise ,qui avait abusé de l'hospialis 
française pour calowuier les T'rançais. Aw 
cun des extraits et jugements de journaux 
imprirués à Paris n’a égalé l'énergie d'un 
article du Quarterly Éevietw , réimprime 
daus le Galignants repertory eu asrl 
151%. La Quotidienne en douna la tra- 
duction presque entière dans un nu- 
méro d'octobre de la mème année, La- 
dy Morgan n'en a pas moins publié à 
Londres, peu de temps après , une 
nouvelle édition en 2 vol. in-8o. , de l'ou- 
vrage qu'elle avait d’abord donné en 
1 vol. in-4v. Elle à mis à la fin un loug 
errata ; mais on n'y trouve la correction 
d'aucune des fautes vraiment risibles, 
échappées à l'auteur dans ses citations 
très nombreusés de textes français, ni de 
cent autres bévues qui sautent auxyeux, 
même des étrangers. Le livre est ler- 
imivé par quatre appendices sur la po- 
htique , les finances et la médecine, 
que le docteur sir Charles Morgan à 
jugé à propos d'y joindre , comme uue 
espèce de complément de la cargaison 
littéraire de sa femme. On a encore de 
lady Morgan : I. Ste.-Claire ,oul'Hét- 
tière de Desmond, » vol. in12;la%*. 
édit. en 1811. I. La Novice de $.-Do- 
minique, 4 vol. in-12, 1805. Ce pre- 
mier ouvrage de Miss Owenson , cot- 
posé à seize ans , à élé traduit eu frau- 
ais par Mine de R***, 4 vol. iu-12 al 
Eu publié avant Corinne , dontil se 13} 
proche par la couleur, On y remarque 
dejà la partialité de Pauteur pour h 
France. I. La jeune sauvage irlan- 
duise , 3 vol. in-12, 1806. IV. La Chan- 
son d’une harpe irlandaise , ou Fras- 
ments métriques, in-8°., 1807. V. Frag 
ments patriotiques sur l'Irlande , 2 vw} 
in-12,1807 , trad. en français par M°° 
A.E., 1817. VI. La femme, ou Ida l« 
thénienne,k vol.in-12. La plupart de ces 
romans ont été traduits en français. VI: 
Le Wissionnaire , coute indien, 3 voi 
in-12,1811.\ IH, O’Donnel, conie va- 
tionai , 3 vol. in-12, 1814. T. E. 
MORGHEN (Rarmaz), l'un des pus 
habiles graveurs de notre temps, et qu! 
au dire de quelques uns de ses admira- 
teurs, est au-dessus de tous les graveuis 
de l’'Éurope ,estné à Naples en 17% 
J1 reçut de son pere les premières le 
cons de sou art , fut ensuite éleve uu € 
lèbré Volpato à Rome , et travailla av 
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lui à la gravure des famenses loges du 
Vaticau , de Raphaël. Celle qui repré- 
sente le miracle de Bolséna , parut sous 
son nom. Après avoir épousé une fille de 
Volpato , il fut appelé à Florence en 
1762 pour graver les chefs-d’œuvre de la 
galerie du grand-dûe. La sainte famille 
de Raphaël, connue sous le nom de #a- 
done de la $edia , passe pour le meil- 
leur morceau de cette suite et celui ou 
le graveur s’est le plus approché de l'o- 
rigoal. Il avait déja acquis beancoup 
de réputation dès 1994. Les artisics flo- 
rentins , regardant Léonard de Vinet 
comme la gloire de leur pays, proposerent 
au grand-duc de Toscane de donner une 
plus grande célébrité, par le burin de 
M. Morghen, à cette fameuse Cène que 
Léonard avait peinte sur une muraille du 
réfectoire des dominicains, à Milan. Ce 
chef-d'œuvre de la peinture n'avait été 
gravé jusque-là qué d’une manière trop 
inférieure à son mérite ; mais aussi, de- 
puis 1497 qu'il était terminé , il avait 
tellement souflert, qu'en 1547 il était 
déja à demi-ruiné, et qu'il fut repeint 
deux fois par des artistes médiocres , en 
1726 et en 1770. Telle était la nature de 
la muraille et le malheur de sa situation 
que , dans un période de quarante-quatre 
ans , la peinture en disparaissait en très 
graude partie, Il n’y restait plus guère 
que les contours, et trois figures à peu 
prés couservées à da gauche de Jésus- 
Christ, lors de la détermmation que le 
grand - duc prit de faire graver cette 
cène par M. Morghen. Cet artiste peu 
exercé daus l’art du dessin , ne pouvait 
aller en prendre copie lui - même : 
le prince y envoya l’un des peintres Îles 
plus renommés de la Toscane , vommé 
Matteini, et Fon sait que les peintres 
d'un talent décidé , et qui ont par con- 
séquent une manière qui leur est pro- 
pre , la portent toujours, presque malgré 
eux, dans ce qu'ils copient. Matteïni alla 
donc à Milan, en 1795, dessiner pour 
M: Morghen /a Cène de Léonard. Il ne 
ten copier avec le crayon que ce que 
repeiuts et les injures du temps y 
avaient laissé, et, faute de savoir ce que 
les réstaurateurs de 17926 et de 1970 ÿ 
avaient fait de changements et d'addi- 
tions, il les copia comme si c'eût été 
œuvre de Léonard. H alla prendre Ja 
tête du Sauveur sur un dessin particulier 
que possédait un amateur, qui le disait de 
Léonerd. Voila comment M. Morghen 
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a fait ceite gravure de’ {a Cène, qui lui a 
valu une si prodigreuse répütation. C’est 
un chef- d'œuvre sans doute, mais le 
peintre Bossi a eu raison de dire, dans 
son livre Del Cenacolo di Leonardo da 
Vinci, in-4o., Milan 1810 ; « que qui- 
conque ne se laisse pas éblouir par le 
charme du buriv, verra qu’il restait en- 
core beaucoup à faire à M. Morghen, 
pour se rapprocher de li manière de 
Léonard de Vinci; qu'il manque dans 
celte gravure préciséraent ce qu’il y avait 
de plus exquis dans l'original et dans 
tous les ouvrages de ce grand mäître. » 
La plupart des gravures du même origi- 
nal , faites depuis M. Morghen , ont suivi 
le dessin de Matteini, qui en était à une 
très grande distance. Parmi les œuvres 
les moios connues de ce graveur, est une 
tête du Sauveur, faité aux frais des comtes 
Trivulce de Milan, d’après une miniature 
en médaillon qu'ils ont dans leur galerie, 
et qui passe pour ètre de Léonard. Cette 
petite gravure de M. Morghen est admi- 
rable par sa délicatesse et par la vérité 
de la figure. Elle n'est pas danstoutes les 
tollectious de ses œuvres, parce qiu'iln'en 
put avoir qu'un petit nombre d'exem 
plaires à sa disposition. Tout le monde 
connaît sa grande gravu.e du chef- 
d'œuvre de Raphaël , La Transfigura- 
tion , qu'il acheva en 1812 ; mais tout 
le monde ne sait pas qu'il en avait d’1- 
bord commencé une autre sur un des- 
sin moins parfait, qu'um mal d’yeux 
le força de Pinterrompre , et que son 
frère Antoine l’ayant terminée, elle fut 
envoyée à la maison Artaria de Manheinr, 
qui en répandit les exemplaires sons le 
uon de Marghen, Où remarque encore 
parmi ses ouvrages, une Madelène d'a- 
près Murillo ; les portraits de Raphaël. dn 
Dante , de Pétrarque et du Tasse. I fut 
appelé à Paris parl'uonaparte, vers 1812, 
et eut beaucoup à s'en louer. Rétour- 
né dans sa patrie, ily a fait des élèves 
dont les ouvrages , retonchés par Ini, 
passent souvent paur être entièrement 
de sa main. Son âge et laffaiblissement 
de sa vue ne permettent guère d’en at- 
tendre encore des travaux importants. 
Jl a été nommé en 1803 , associé de l'lus- 
titut de France. Les planches les plus re- 
marquables de Raphaël Morghen, sont : 
le Char de l'aurore , d'après le Guide ; 
— le Prix de Diane , d’après le Domi- 
niquin ; — le Cavalier , d'après Van- 
Dick ; — Apollon et Les Muses , d'a- 
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— les Heures, d'après le Poussin ; — La 
T'ierge à la chaise , d’après Raphaël ; = 
TF'hésee vainqueur du Minotaure , d’a- 
près Canova ; — Monument élevé à 
Clément XIIT, d'après Canova. N. 
MORIER (James), neveu du vice- 
amiral anglais William Waldegrave , ba- 
ron adstock | entra de boune heure 
dans la carrière diplomatique. Il fut d’a- 
bord secrétaire particulier de lord El- 
gin, ambassadeur à Constantinople , et fut 
chargé , pendant que les Français étaicnt 
en Egypte, d'une mission auprès du grand- 
visir : elle avait pour objet de déterminer 
l'évacuation de ce pays par l’armée fran- 
çaise. Il fut fait prisonnier , et son porte- 
feuille, saisi par les Français, déconvritles 
secrets de sa mission. Il fut renvoyé néan- 
moins , nOu sans avoir été menacé d'être 
traité comme espion s'il reparaissait sur 
le territoire occupé par l’armée francaise, 
Depuis, il a publié à Londres un Mé- 
moire intéressant sur la campagne qu'il 
a faite en Egypte avec l’armée ottomane. 
Il fut ensuite envoyé en Perse, en qua- 
lité de secrétaire d'amnbassade. Depuis, il 
a exercé les fonclions de secrétaire par- 
ticulier du comte d'Aberdeen, ambas- 
sadeur à la cour de Vienne. M. James 
Morier est aussi distingué par ses talents 
diplomatiques que par la connaissance 
qu'il a des langues orientales. Il a pu- 
blié la relation de son Voyage sous ce 
titre : Voyage à travers la Perse ,l Ar- 
ménie et l'Asie mineure , jusqu’à Cons- 
tantinople , im-4°., 1811. Cet ou- 
vrage , curieux et estimé, a été tra- 
duit en français. — Monter (J. P.), 
envoyé exiraordinaire en Saxe, était, en 
1814, en Norweège , où il avait reçu or- 
dre de se reudre pour expliquer au 
prince Christian - Frédéric la situation 
de l'Angleterre , par suite de ses enga- 
gements avec la Suède et les puissan- 
ces alliées , et pour savoir si les habi- 
tants de la Norwège voulaient profiter 
de la disposition où était la Grande- 
Bretagne d’être médiatrice en leur fa- 
veur, pour leur procurer une garantie des 
priviléges constitutionnels dont ils desi- 
raient jouir , ou s'ils voulaient courir le 
risque d’une guerre avec les puissances 
alliées qui avaient envoyé des agents di- 
plomatiques en Danemarck pour requé- 
rir l'exécution du traité de Khel. M. 
Morier ayant trouvé à son arrivée en 
Norwège l'assemblée représentative de la 
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nation dissoute , remit la note dont on 
vient de parler au gouvernement qf 
s'était établi à Christiana , déclarant de 
la part de son gouvernement qu'il ne n- 
connaissait ni sa compétence ; ni sa lé: 
gitimité. Z. 
MORILLO { Dox Paso }, lieutenant: 
général espagnol , était sergent de mari 
a l'époque des premières guerres de k 
r: volution de France. Né dans une class 
obscure , il trouva dans son courage seul 
des moyens d'avancement, et cetie verlu 
guerrière lui tint lieu assez long-temps 
des talents militaires qu’il a déployés 
plus tard. Il commandait un corps de 
guerillas pendant la dernière gnerre de 
sou pays contre Buonaparte , et n'étendit 
guère la ligne de ses opérations au-delà 
du royaume de Murcie. Cependant, 
ayant eté élevé au grade de général, il 
suivit les mouvements de l’armée espa- 
gnole , et contribua à ses succès en pla- 
sieurs occasions , notamment le 20 juin 
1813, sur les hauteurs de la Puebla d'Ar- 
lauzon, où s’appuyait la droite des Fran- 
çais. Le général Morillo les attaqua à lt 
tête d’une brigade de sa division, etsem- 
para des hauteurs, Mais bientot les Fran- 
çais revinrent à la charge ; ils reprirent 
les hauteurs ; le combat recommença et 
devint sanglant : le général Morillo } fut 
blessé, ma:s ne voulut pas quitter le champ 
de bataille. Il se distingua de nouvea su 
combat de Saint-Pe ,-en novembre 1819, 
et fut cité avec éloges dans les rapports 
officiels. Le rétablissement de Ferdinand 
VIH sur le trône , vint suspendre la cr 
rière active du général Morillo, jusqu 
l’époque où il fut appelé au commande- 
ment en chef de l'expédition destinée à 
aller combattre en Amérique les colonies 
espagnoles révoltées contre la métro- 
pole. Il mit à la voile de Cadix dans let 
premiers mois de 1815 , et prit terredi” 
Lord à lile de la Marguerite, prés ds 
côtes de la Terre-Ferme ; là, un &t- 
nement malheureux qui, selon les jour- 
naux, lui fit perdre quinze cents hour 
mes, quatre cent soixante mille piastrés 
et beaucoup de munitions, le força de 
changer de plan. ]] dirigea tons ses eflorts 
contre Carthagène, et s’en rendit maitre le 
6 décembre. Les insurgés s'en étaient et” 
fuis la veille, abandonnant aux Espagn° 
une nombreuse artillerie et beaucoup de 
munilions. Le général Morillo conti”” 
ses opérations dans le royaume de Ter 
Ferme, ou les forces des insurgés P” 
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raissaient concentrées. J1 leur lirra ba- 
taille au mois d'avril 1816, sur les hau- 
teurs de Cachiri, et les battit complète- 
ment. L'occupation des provinces d'An- 
tioqueta et de Madelena fut la suite de 
cette victoire, rendue encore plus im- 
portante par d’autres succès partiels. Au 
mois d'août de celte même année, l’ar- 
mée royale était en possession de presque 
toute la Terre-Ferme. Une force impo- 
sante avait été détachée par Morillo pour 
agir contre Buenos-Ayres. Dans la courte 
analÿse que nous faisons de cette expé- 
dition , dont il est encore fort diflicile 
de rendre un compte fidèle, nous nous 
bornons à consulter les rapports envoyés 
par Morillo à son gouvernement, comme 
étant les plus authentiques. Toutefois, 
il est aisé Lx sentir que les succès de l'ar- 
mée royale ont dù être mèlés de revers, 
puisqu'on n’a pu encore jusqu'à présent 
désigner le terme de cette sanglante lutte, 
et que, depuis qu'elle a commencé , 
des renforts considérables ont été en- 
voyés d'Espagne à trois époques diflé- 
rentes. Au mois de mai 1817, le royaume 
de Terre-Ferme était redevenu le théâtre 
de nouveaux combats. Bolivar et Morillo 
se disputaient la possession de ces con- 
trées; les insurgés avaient même repris 
l'offensive. Cependant , le 14 juillet, 
cc dernier débarqoa à File Margue- 
rite, la fit cerner par vingt bätiments de 
guerre, et s'empara de Pampatar après 
un combat opiniâtre , dans lequel trois 
cents insurgés furent tnés, et le reste 
poursuivi jusque dans les montagnes. Le 
général Morillo exerça alors une grande 
rigueur contre les étrangers qui s’é- 
taient livrés à des excès de tout genre. Il 
fit fusiller tons ceux qui furent pris les 
armes à la main. Depuis cette époque , les 
hostilités ont continué sans interruption 
avec des succès balancés, et de nouvelles 
forces ont été embarquées de Cadix , en 
1817, sur une flotte fournie par la Russie 
( Foy. mourrr). Le général Morillo a 
reçu de son souverain, en 1818, la grand’- 
croix de Saint-Ferdinand, Ses dépèches 
du- 26 février de la même année, an- 
poncèrent qu'ayant été attaqué dans la 
petite ville de Calabroso , par toutes les 
forces réunies de Bolivar, qui avaient re« 
monté l'Orénoque , il se vit obligé de 
s'ouvrir uu passage, l'épée à la main, 
pour se retirer sur les montagnes, et 
qu'ayant été poursuivi dans sa retraite, 
il Gt éprouver à l'ennemi une perte con- 
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sidérable. Des nouvelles les plus récentes 
annonçaient une nouvelle bataille ga- 
gnée près de la ville de Coro, et dans 
laquelle Morillo avait été grièvement 
blessé d’un coup de lance. Un coup d'œil 
sûr, un courage à toute épreuve , doi- 
vent distinguer le général Morillo de la 
foule de généraux qu'a produits l'insur« 
rection d'Espagne. Employé pendant plu- 
sieurs années à faire la guerre en parti- 
san , il s'est, pour ainsi dire , habitué à 
s'exposer saus réflexion aux plus grands 
dangers. Un jour de bataille, il est tont- 
à-la-fois général et soldat. Il a la taille 
haute , l'air martial et le maiatien mili- 
taire. S. S. 
MORIN(C.M.),ué à Lyon vers 
1770 , fut secrétaire du maréchal Mas- 
Séna, el se trouvait avec lui dans Ja 
place de Gènes , en 1999. Il devint en- 
suite fournisseur des armées et liquida- 
teur des dépenses de la guerre. M. Mo- 
rin fut un des premiers, parmi les ha- 
bitauts de Paris , qui prirent la cocarde 
blanche le 31 mars 1814, et il contri- 
bna beaucoup .au mouvement royaliste 
qui eut lieu ce jour-là. Nominé , dans 
ce premier moment , censeur des 
journaux, il fut ensuite chef de la 
division secrète du ministère de la po- 
lice ,et n’occupa cette place que pen- 
dant deux mois. On a de lui :1. Æs- 
sai sur la théorie de l'administration 
militaire, en temps de paix et en temps 
de guerre , 1799,in-80. 11. Gènes sau- 
vée, ou le Passage du mont St.-Ber- 
nard , poème en quatre chants, 1810, 
in-80, IT. Ode à LL. MM. impériales 
et royales, 1810, in-80. IV. Deévelop- 
pement sommaire d'un nouveau sys- 
tème de crédit et d'amortissement de 
la deite publique , applicable à la 
France , où contre-épreuve du système 
d'emprunt et d'amortissement pratiqué 
en Angleterre, 1815, in-4o. V. Plan 
de finance portant création d'une ban- 
que générale de France , au capital 
constitué de 400,000,000 numéraire, et 
creation d’un milliard de bons de cré- 
dit , ayant privilége et hypothèque sur 
2,000,000,000 de propriétés territoria » 
les, 1816, in-8°.— Morin (J.-B.), direc- 
teur de l’école secondaire à Clermont- 
Ferrand, a publié: 1. Principes de la 
langue française mis dans un ordre 
clair , simple et méthodique, avec des 
remarques sur l'orthographe et la 
ponctuation, 1801, in-80. ; 1807, iu-12, 
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II. Dictionnaire étyrmologique des mots 
francais dérivés du grec , avec motes 
de Villoison , revu en l’absence de l'au- 
teur par M. de Wailly , 1803, in-8°.; 
2°. édition, 1808 , 2 vol. in-8o. II]. 
Géographie élémentaire et description 
des quatre parties du monde, 1812, 
in-12 ; 4e. édit, 1815 , in-12. — Mo- 
RIN (L.-M) a publié : Wethode simple 
et facile pour apprendre à distinguer 
sur-le-champ, par les sons, quelle 
est l'orthographe de La terminaison de 
chaque personne des verbes réguliers 
ou irréguliers des quatre conjugaisons, 
1803, in-8v, : 
MORISSET ( Le baron ), député des 
Deux-Sèvres à la chambre des dépu- 
tés actuelle, fut, en 1811, envoyé par 
le collége électoral de son département 
à Buonaparte, pour le complimenter sur 
la naissance de son fils, et fut nommé 
baron, puis membre du corps législa- 
tif, où il se prononça , le 1er. septembre 
1814. contre le budget ; s’éleva surtout 
contre l’énormité de la contribution di- 
recte, et proposa de la fixer au taux de 
celle de 1812 Le 10 octobre suivant, il 
parla en faveur de l'exportation des 
grains et farines, M. Morisset fut nommé 
par leRoi, en 181%, président du collége 
électoral des Deux-Sèvres , qui le réélut 
député. Il parla dans la nouvelle session 
pour le projet de loi sur la liberté de la 
presse. Inscrit d’abord pour parler en fa- 
veur de ce projet, il avait ensuite deman- 
dé à parler contre; cette variation exci- 
ta la gaîté de l'assemblée lorsqu'elle en 
fut instruite; M. Morisset lexpliqua 
en disaut qu'il avaiteu Pintention de par- 
ler pour la loi, mais que, voyant le nom- 
bre des orateurs inscrits pour l’attaquer 
presqu’épuisé ,il avait cru devoir user de 
ce petit siratagème pour obtenir plas tôt 
la parole. M. Morisset parl encore sur 
le projet de recrutement de l'armée, et 
vota son adoption. Il fut un des commis- 
saires nommés pour examiner le budget 
de 1818. C—C. 
MORRIS (Le gouverneur), envoyé 
des Etats-Unis en France, au commen- 
cement de la révolution , chercha à dé- 
fendre Louis XVI de tous ses moyens , 
et offrit à ses juges ,; de la part de son 
gouvernement , de le recevoir sur le ter- 
ritoire des Etats-Unis, Il rendit ensuite 
beaucoup de services aux émigrés. M. 
Morris a perdu nne jambe dans la guerre 
de l'indépendance. Il prononça, le 2y 
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cours pour célébrer la délivrance de 
l'Europe, soustraite au despotisme de 
Buonaparte. Ce discours a été traduit 
de langlais par le comte de la Palu, 
et imprimé à Paris en 1816. Le tri- 
ducteur rend à l'auteur cet hommage 
qu'il professait à Paris, en 1790, €t 
pendant les deux années suivantes, les 
mêmes principes dout la France éclai- 
rée par l'expérience , et corrigée par le 
malheur, reconuaît enfin la sagesse. I. 
MORRISON ( RosEnt ) , missionnaire 
protestant, qui a résidé pendant huit aus 
a Canton et à Macao, près de la factorerie 
anglaise , y a été envoyé par la société 
de la Bible, pour apprendre le chi- 
nois, et se consacrer à la traduction 
de nos livres saints, daus cette langue. 
J1 paraît avoir acquis , avec le secours 
des naturels, une connaissance assez 
étendue de la langue et de la littérature 
des Chinois. Il a accompagné la derntre 
ambassade ( de lord Amherst ) dans l'in- 
fructueux essai qu’elle a fait pour entamer 
des négociations avec la cour de Pékin. 
Les ouvrages qu'on a de lui sont: 1. Ho- 
ræ sinicæ , ou Traductions tirées dela 
littérature vulgaire des Chinois, Lon- 
dres, 1812, in-8°. Ce petit recueil est de- 
venu si rare que M. Montueci, qui l'a fait 
réimprimer à la fin de sov Parallel, 
n'a pu s'en procurer un exemplaire, 
et s'est servi d’une copie manuscrite. Il. 
Les premières livraisons d'un Düction- 
naire chinois anglais, qui doit former 5 
ou 6 volumes in-f0., Macao, 1815 et an- 
nées suivantes. Voyez sur cet ouvrage le 
Journal des $Savants de 1817, pages 
350 et 463. IL Grammaire, de la 
langue chinoise | Serampore , 1815; 
in-4°. Ce volume a été imprimé par les 
soins de M. Marshman, et avec les ty- 
pes chinois que ce savant a: a fai 
graver. IV. Le Vouveau-Testament, 
version chinoise complète, en 8 vol, 
gravés, imprimés et brochés à la ma- 
nière chinoise. Le fonds de cette version 
est pris dansun Ævangéliaire qui a él 
écrit à Canton, en 1737 et 1738, par 
un Chinois converti à la foi catholique, 
et sous la direction de M. Hodgson. Ce 
manuscrit, qui. a appartenu à sir Hans 
Sloane , a passé depuis au muséumbri- 
tannique, et c'est là que M. Morrison 
a pris la copie qu’il a portée à la Chine. Z. 
® MORSKI, comte polonais, fut 
nomme, eu 1789 ,par le roi et par la 
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diète entière de Pologne, ministre plé- 
hipotentiaire à la cour d’Éspagne. S'é- 
tant acquitté de cette commission avec 
honneur > il se retira dans ses terres, 
où il a vécu depuis estimé de ses com- 
Patriotes , et sans rechercher aucun 
emploi. M. de Pradt, dans son ouvrage 
sur l'Ambassade de Varsovie, ayant 
fait une mention peu honorable du 
comte Morski, ce dernier }ni adressa une 
réponse en français et en polonais, dans 
une brochure intitulée : Lettre de M. le 
comte Morski à M. l'abbé de Pradt, 
ex-archevëque de Malines, erc., etc., 
Paris » 1816. L'éditeur français a sup- 
Primé de cette brochure une phrase vé- 
ritablement scandaleuse. S—s. 
MORTARIEU (le baron Joserx- 
Pienne Viacetes de }, d'une ancienne 
famille , est né à Montaubao le 13 juil- 
let 1568. S'étant tenu à l'écart après l’af- 
faire qui eut lieu dans cette ville, en 
1790 , il échappa aux proscriptions de 
1703 , fut nommé maire en 1808, et dé- 
termina Buonaparte lors de son passage 
dans ces contrées en 1808, à créer le 
département de Tarn-et-Garonne, et à 
accorder un évèché et le titre de bonue 
ville à Montauban, devenu le chef-lieu. 
Pendant qu'il a été maire de Montauban , 
il a embeili cette ville. Député au corps lé- 
gislatif, en 1813, il adhéra en cette qualité 
à la déchéance de Buouaparte , et fit au 
mois de septembre une motion tendant 
à supplier le Roi de présenter un projet 
de loi, pour assurer aux réfugiés espa- 
gnols civils le même traitement qu'aux 
militaires de cette nation. Âu mois de 
mars 1815, après avoir fait inscrire un 
grand nombre de volontaires pour ac- 
compagner le duc d'Angoulème à Ni- 
mes , il fut chargé, en se rendant à la 
chambre des députés, d'informer sur 
toute la route les autorités du bon es- 
prit du Midi,et de les engager à for- 
mer des corps pour se réunir à ceux qui 
marchaient à Nimes. Il reprit ses fonc- 
tions de maire le 13 juillet 1815; fut 
nommé président du collége électoral de 
son département pour la session de 1815 ; 
et fut élu membre de la chambre des dé- 
putés , dont il fait encore partie. Il est 
de lasérie a renouveler en 1818. Ses deux 
fils ainés sont au service, l’un comme 
chef d’escadron dansles cuirassiers d’An- 
goulème , et l’autre comme capitaine de 
chasseurs à cheval de la Marne, F.. 


MORTEMART (Le marquis de), n 
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le 28 octobre 1554, entra fort jeune 
dans l'artillerie, devint colonej en :e- 
cond du régiment de Lorraine, puis co- 
Jlonel-commandaut du réginient de Navar- 
re. Président de la noblesse du Poitou, eu 
1789, il fut nommé membre de l'a-sem- 
blée constituante , où il soutint la cause 
de l'autel et du trône. Ses eHorts, comme 
ceux de son parti, devenant inutiles, il 
émigra à la fin de 1791, fit la campa- 
gne des princes, puis, en 1794, fut 
nommé lieutenant-colonel d’un régiment 
français à cocarde blanche,que son frère, 
le duc de Mortemart , fut chargé de le- 
ver au service de l'Angleterre, Ce corps 
défendit , en 1592, l'ile de Guernesey , 
contre la menace d’une invasion; on 
l'envoya ensuite en Portugal, où il resta 
jusqu’à la paix d'Amiens , et fut alors li- 
cencié. Le marquis de Mortemart rentra 
en France à cette époque. H s’est tenu 
constamment éloigné des aflaires jus- 
qu’apres le retour du Roi. Au mois d'août 
1815, S. M. lui conféra le grade de 
lieutenant. général , et le nomma pair de 
France. Le chevalier de Bonnard ( Foy. 
la Biogr. univ. , au mot Bownar), a 
rendu plusieurs fois dans ses vers un té- 
moignage flatteur du noble caractère 
de M. de Mortemart , ainsi que de son 
frère aîné. — MorTEMART ( le comte 


. Victor }, fils da précédent , vivait dans 


la retraite , lorsque Buonaparte voulant 
orner sa courde noms connus dans l’his- 
toire, désigna pour dame du palais, 
la comtesse de Mortemart, née Mont- 
morency. Deux ans après , le comte de 
Mortemart fut nommé gouverneur du 
palais de Rambouillet, J1 est devenu , 
depuis la restauration , lieutenant ho- 
noraire du corps de son cousin , le due 
de Mortemart , dont l’article suit.  F. 
MORTEMAR T (Le duc Casimir- 
Louis-ViCTuRNIEN nE ROCHECHOUART 
DE ) ,neveu du marquis de Mortemart , 
et petit-fils d'un des plus illustres mar— 
tyrs de la fidélité royaliste , le duc de Bris- 
sac, maintenant capitaine - colonel des 
gardes - du - corps à pied , maréchal- 
de-camp, commandant de la Légion 
d'honneur et chevalier de Saint-Louis, 
est né à Peris le 20 mars 187. Elevé en 
Angleterre, où ilavait suivison père émi- 
gré, il revint en France en 1801, y 
acheva son éducation , et fut nommé sous« 
lieutenant au 1er. régiment de dragons 
en 1806; il fit, en cette qualité, la cam- 
pagne de Prusse et de Pologne. 1 ne re- 


33.. 
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jaignit l'armée qu'aprèsla bataillede léua; 
mais il se trouva aux combats de Pultusk 
et de Golymin , à la bataille d'Heilsberg, 
où il fut legerement blesse , et à celle de 
Friedland , à la suite de laquelle il reçut 
la croix de la Légion-d’honueur , pour la 
fermeté avec laquelle il avait soutenu les 
attaques des Russes. Nommé lieutenant 
au commencement de 1809, il fit la cam- 
pagne d'Autriche comme aide-de-camp 
du général Nansouty , et assista aux ba- 
tailles de Ratisbonne , d'Essling et de 
Wagram. En 1810, Buonaparte voulut 
s'attacher,comme officier d'ordonnance, 
un jeune homme qui s'était distingué 
dans toutes les occasions , et il lui don- 
ua plusieurs missions de confiance. Le 
duc de Mortemart venait de faire une 
inspection générale sur les côtes de Hol- 
lande et de Danemark, lorsqu'il rejoignit 
à Posen Napoléon , qui venait de quitter 
Paris dans l’espoir d'écraser la Russie. 11 
prit part aux événements glorieux ainsi 
qu'aux désastres de cette campagne , ei 
ayant eu le bonheur d'échapper à tous les 
maux accumulés sur l’armée française, il 
revint à Paris vers la fin de l’année. Ce- 
pendant sa santé avait souflert tellement, 
qu’il Jui fut impossible de faire la pre- 
mière partie de la campagne de 1813 ; 
mais il se rendit au quartier-général à la 
rupture de l'armistice , et se trouva à Ja 
bataille de Leipzig et à celle d'Havau, où, 
une nouvelle action d'éclat lui mérita la 
croix d'oflicier de la Légion-d’honneur. 
Reteau à Paris pendant la campagne d’h:- 
ver de 1814 ,il se trouvait dans cette ville 
au 31 mars , et ilse rangea parmi les offi- 
 @iers qui les premiers arborèrent la co- 
tarde blanche , et offrirent leurs services 
au gouvernement provisoire. Le roi lui 
donuale commandement des Cent-Suisses 
de sa garde , place que possédait, au mo- 
ment de Ja révolution, le duc de Prissac, 
son grand-père maternel. Le duc de Mor- 
temart fut fait en mème temps pair de 
France, Au 20 mars, il escorta les princes 
avec son corps, jusqu à Béthune, où la 
maison militaire du {toi fut licenciée, 11 
passa à Gand quelques semaines après , et 
accompagna S. M. à son retour. Sa com- 
pere été reforméesur de nouvelles 
ases ,1l s'est occupé de la mettre sur 
un pied militaire , et d'en faire un véri- 
table corps d'élite. Appelé, en octobre 
1815, au poste de major-général de la 
garde natiouale de Paris, il a donné sa dé- 
mission de cette place en 1818. F. 
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MORTEMART-BOISSE ({ Le baron 
Marc - Marie), né à Paris le 6 juin 
1756 , est fils d'un consul - général de 
France en Espagne , qui sauva en 1747, 
étant à Malaga, l'escadre française sous 
les ordres du chevalier de Piosia. Il com- 
mandait, à l’époque de la révolution, 
une compaguie du régiment de Bour- 
bon-infanterie. En 1791 , au moment où 
il émigrait , il fut arrêté à Péronne, et 
conduit à Arras, où il fut incarcéré onze 
mois; mais il parvint à n’être traduit au 
tribunal révolutionnaire qu'après la mort 


. de Robespierre ; il fut acquitté et réinte- 


gré dans son grade, Le 31 août 1792, il 
avait donné les preuves d’une bravoure 
héroïque au camp de Maulde. M. de Mor- 
temart , parvenu au grade de lieutenant- 
colonel, demanda sa retraite. Il vit de- 
puis long-1emps retiré dans ses terres. Il 
est chevalier de St.-Louis et de la Légion- 
d'honneur. — Mornrewant-Boisse (Le 
baron François-Jérôme-Léonard ps), fils 
du précédent, entra fort jeune au ser- 
vice, et fut admis dans la compagnie de 
son père. [l partit avec lui, fut arrêté, 
incarcéré et acquitté avec lui. Resté sans 
fortune, il continua la carrière militaire, 
se distingua en 1807 au siége de Stral- 
sund, en 1809 à l'affaire de Neumarck, 
près Landshut , et enfin à la bataille 
d'Essling , où il obtint la croix de la Lé- 
gion-d'honneur. Ce fut à cette bataille 
que M. le duc de Reggio, blessé lui-mé- 
me au bras, lui sauva la vie , en le faisant 
retirer de dessous les pieds des chevaux, 
porter dans sa barque, et déposer sur là 
rive droite du Danube, où il put obte- 
nir les secours que la gravité de ses bles- 
sures exigeait. Ces blessures le forcérent 


-à prendre sa retraite d’adjudant-major- 


Il embrassa alors la carrière administra- 
tive, et fut nommé sous-préfet de Re- 
miremont { Vosges). En 1813, il organt- 
sait la levée en masse de son arrondisse” 
ment, lorsque le princé de Scherbatorf , 
commandant le corps d'armée destiné à 
s'emparer des Vosges, parut à la tête de 
ses cosaques, et rendit inutiles les eforts 
du sous-préfet. A prèsle 20 mars 1815, , 
Mortemart fut appelé à la sous-préfec4 
ture du Havre , où il offritun asile chez 
lui au marquis de Puisaye, ancieu gra? 

bailli d'épée du Perche, et à plusieurs 
volontaires royaux qui s’attendaient à des 
persécutions. Dans le mois de juin si 
vant, il fut nommé préfet à Chartres; 
mais il donna presqu'aussitôt #4 vu 


MOR 
Sion , quitta le Havre , et se retira à la 
campagne. Ïl a été rommé chevalier de 
St-Louis en 1818. F. 

MORTIER (Enouann-Anorrne-Ca- 
simmn-Josern ), duc de Trévise, maré- 
chal de France, né à Cambrai en 1768, 
entra au service en 1791, Comme capi- 
taie dans le 1er, bataillon des volontaires 
de son département, el se trouva à la 
première aflaire Jde cette guerre à Quié- 
vrain, où il eut un cheval tué sous lui. 
La journée d'Hondscoot lui valut le grade 
d’adjadant-général , le 16 octobre 1793 ; 
il fut blessé d'un coup de mitraille sous 
les murs de Maubeuge ; combattit encore 

a Mons, à Bruxelles, à Louvain, à Fleu- 
rus ;se porta sur Maëstricht avec le corps 
du général Kléber; dirigea l'attaque du 
fort St-Pierre, et se trouva ensuite au 
usage de Neuwied , sous les ordres de 
rceau. Pendant la campagne de 1796, 

Ï commandait les avant-postes de l’ar- 
mée de Sambre-et-Meuse , sous le géné- 
ral Lefebvre. Le 31 mai, il repoussa les 
Autrichiens au-delà de l'Acher ; concou- 
rut le 5 juin au succès du <ombat d’Al- 
tenkirchen ; passa la Nidda à la bataille 
de Friedberg ; fit deux mille prisonniers 
sur les hauteurs de Wilnsdorf le 4 juillet ; 
prit Giessen le 8; s'approcha de Frauc- 
fort assiégé , et fut envoyé le 14 au géré- 
ral Wartensleben, commandant en chef 
l’armée autrichienne, pour lui commu- 
niquer les propositions du général Kléber 
relativement à la reddition de cette place, 
qui eut lieu le même jour. Le 20 juillet, 
Mortier s'empara de Gemmaudeu après 
un combat très opiniâtre ; le 24, il était 
maître de Schweinfurt, et il avait chassé 
l'ennemi au-delà du Mein , et pris posi- 
tion sur les derrières du général autri- 
chien. Ce mouvement détermina la re- 
traite de l'ennemi sur Baruberg. Le 8 août, 
il remplaça l’adjudaut- général Richepanse 
au combat d’Hirsheid. Après la paix de 
Campo-Formio, il refusa le grade de gé- 
séral de brigade, pour le commande- 
ment du 23°. régiment de cavalerie; mais, 
à l'ouverture de la campagne de 1599, 
1 fut appelé à l'armée du Danube, uvec 
e titre de général de brigade comman- 
lant les avant-postes de l'avant-garde. Il 
* obtint des succès, notamment à Lep- 
ingen , et en avant d'Ofenbourg ,etpassa 
nsuite à l’armée d'Helvétie. Sa division 
y distingua à l'affaire de Wollishoffen, 
t dans les diflérents combats qui précé- 
érent et suirireut la prise de Zurich. Il 
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dirigeait avec le général Klein ( F'oyez 
Kueix ) l'attaque de cette ville sur la rive 
gauche. À Mutlen, le général Mortier 
soutint seul avec sa division, les eflorts 
du corps russe commaudé par le généraf 
KRosemberg, et parvint à s'emparer de sa 
position. }1 poursuivit ensuite les débris 
de cette armée dans le Muttathal, occu- 
pa, chemin faisant, Melz et Sargans , et 
exécuta le mouvement combine par le gé- 
néral Masséna pour achever Pexpulsion 
de l'ennemi du territoirs helvétique. II 
fut ensuite nommé au commandement 
de la 2e. division de l’armée du Danube , 
qu'il quitta au bout de quelques mois 

pour passer à celui des 15e, et 16e. divi- 
sions militaires ( Paris }, auquel il fut ap- 
pelé par un arrêté des consuls , en mars 
1800. Après la reprise des hostilités avec 
l'Augleterre, en 1803, il fut chargé du 
commandement de l’xrmée destinée à 
s’emparer de l'électorat d'Hanovre. Cette 
expédition se termina par la convention 
de Sublingen , le 2 juin; l’armée anglaise 
demeura prisonnière de guerre, et tout 
le pays de Hanovre fut déclaré possession 
française. De retour à Paris, il reçut des 
éloges publics de Buonaparte, quile nom . 
ma l’un des quatre commandants de la 
garde des consuls, et lui confia le com- 
muandement spécial de lartillerie. Au 
mois de mars 1804, il présida le collége 
électoral du département du Nord, fut 
élevé à la dignité de maréchal le rg mai 
suivant, fut nommé ensuite chef de la 2°. 
coborte de la Légion-d’honneur , et ob- 
tint en 1805 le cordon rouge et l’ordre 
du Christ de Portugal. Nommé , en sep- 
tembre mème année, au commandement 
d’une division de la grande armée, sous 
les ordres de Napoléon, il se porta au 
mois d'octobre sur la rive gauche du Da- 
vube ; coupa les communications de l’ar- 
mée russe avec la Moravie, et en battit 
une partie au combat sanglant de Diern- 
stein. S’étant ensuite porté en avant avec : 
un corps de 4000 hommes, il reucontra 

l'armée entière du général Kutusow 

la combattit avec courage malgré l'infi- 

riorilé du nombre, ct fut secouru au mo. - 
ment où il allait succomber, Ce combat, 

le plus mémorable de cette cimpagne, 

en fut l’un des plus meortriers; chaque 


parti s’en attribua la victoire. Kutusow 


ayant reçu de l'empereur d'Allemagne 
ordre de Marie-Thérèse, en récompense 
de sa conduite eu cette occasion, les ha- 
bitauts de Cambrai, ville natale du ge- 
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néral Mortier , arrétérent de lui élever un 
monument destiné à immortaliser cet évé- 
nement; mais il refusa positivement un 
pareil honneur. En septembre 1806, il 
fut nommé président annuel du collége 
électoral du G:rd, et commanda Île 8e. 
corps de la graude armée, à la tête du- 
quel il occupa Cassel le 31 octobre , et 
entra le 19 novembre à Hambourg. Dis 
son arrivée dans cette ville, il coufisqua 
toutes les propriétés britanniques , et mit 
les négociants anglais en état d'arresta- 
tion. Vainqueur à Anclam contre les Sué- 
dois, en avril 1807, il conclut le 18 à 
Schaltkow , avec le baron d’Essen , une 
suspension d'armes , en vertu de laquelle 
les îles d'Usedom et de Wolliu durent 
être remises aux garnisons françaises. Îl 
eut de nouveau occasion de se faire re- 
marquer à la bataille de Friedland , au 
mois de juin 1807. A cette époque, le 
général Mortier avait été nommé duc de 
Trévise, et gratifié de 100,000 francs de 
rentes sur les domaines du pays de Hauo- 
vre, Employé contre l'Espagne en 1808, 
il y commanda le 5e. corps , se distingua 
au siége de Sarragosse en février 1809, 
gagna au mois de novembre Ja bataille 


d'Occaia, seconda ensuite les opérations 


du maréchal Soult contre Badajoz , fut 
chargé du siège de Cadix et défit encore 
les Espagnols ,le 19 février 1811, à la ba- 
taille.de la Gebora. Rappelé d'Espagne, il 
fut envoyé en Russie en 1812 , et fut char- 
gé de rester à Moscou après le départ de 
Napoléon , pour faire sauter le Kremlin. 
‘Cette commission fut exécutée le 23 oc- 
tobre , à deux heures du matin ; l'arsenal, 
les casernes ,' les magasins, tout fut dé- 
truit. Poursuivi dâns sa retraite , et atta- 
qué au passage de là Bérésina , il fit tout 


pour sauver les débris de son corps, et 


se rendit à Francfort, où il réorganisa 
Ja jeune garde, dont il eut le comman- 
dement pendant la campagne de 1815.H 
combattit le 2 mai à Lutzen, puis à 
Dresde, à Wachau , à Leipzig et à Hanau ; 
se dirigea sur Spire dans les premiers 
jours de décembre , et arriva à Langres 
le 11 janvier 1814. Depais cette époqué, 
le duc de Trévise ne cessa de çombattre 
que lorsque tout moyen de résistance fut 
impossible. IL défendit la ville de Paris 
conjointement avec le duc de Raguse, 
concentra ensuite son corps d'armée au 
Plessis-les-Chenets, d’où il envoya le 8 
avril son adhésion aux actes du sépat 
çoutre Buonaparte. Il fut nommé, dans 
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le courant du même mois, commissaire. 
extraordinaire dans la 16€. division , & 
Lille , dont il devint ensuite goriverneur, 
fut créé chevalier de St.-Louis le 2 juin, 
et pair de France le 4. Au mois de mars 
1815, lorsqu'on voulut former une armée 
de réserve à Péronne, le commandement 
en fut destiné au duc de Trévise. Ce pro- 
jet v’ayant pu avoir sou exécution , et le 
Roi ayant été obligé de quitter Paris , le 
maréchal devança S. M. à Lille, et y lais- 
sa rentrer la garnison. Cette dernière cir- 
constance déconcerta Île plan de ré- 
sistauce que le Roi avait formé, pour 
s'assurer , à l’aide des gardes nationales, 
et de sa maison , ce dernier asile sur 
le territoire français. Eu effet, lorsque 
le maréchal eut été instruit des in- 
teutious de S. M., il lui déclara qu'il 
ne pouvait répondre de la garnison, et 
qu'il ne serait même plus en sd pou— 
voir de la faire sortir de k place. Le 23, 
on apprit que le duc de Bassano avait 
envoyé au préfet de Lille des ordres de 
Buouaparte ; et ce même jour, à une 
heure après midi, le duc de Trévise 
viut dire à M. de Blacas que, sur le bruit 
répaudu que M. le duc de Berri allait ar- 
river avec la maison militaire et deux ré- 
giments suisses, les troupes de la garni- 
son étaient prêtes à se soulever ; qu'il 
conjurait S. M. de partir le plus Lôt pos- 
sible ; qu’en l'escortant Jui-mème hors 
des portes, il espérait imposer encore 
aux soldats, ce qui lui deviendrait im 
possible, si l’on différait d’un seul ins- 
tumt. Le Hoi, cédant à ces conseils, parut 
à trois beures ; le maréchal laccompagna. 
avec le due d'Orléans, et au bas du gla - 
cis , il reprit le chemin de la ville ‘où ik 
rentra. Jl se rendit ensuite à Paris, où ik 
fut créé pair par Buonaparte ,.et char- 
gé de visiter les places frontières de l’est 
et du uord. Au retour du Roi, il perdit 
le titre de pair, mais fut nommé , le 10, 
janvier 1816, gouverneur de la 15e, di- 
vision, à Rouen. IL était membre du con - 
seil de guerre chargé , en novembre 1815, 
du procès du maréchal Ney ,et qui se 
déclara incompétent. Le maréchal Mor - 
tier est depuis 1816 membre de la cham- 
bre des députés pour le département äu 
Nord, etil ya voté avec la majorité. S.S. 
MOSCATI (Pirnane), né vers 1736, 
exerçait la médecine à Milan avant la 
révolution. H s’attacha, en 1706, aux in- 
térèts de Buonaparte, auprés de qui une 
cwconstance bizarre favorisa singulière 
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ment sa fortune. La femme de ce géné- 
ral avait une chienne qu’elle aimait beau- 
coup. La chienue tomba malade. M. Mos- 
cali s'empressa pour la sauver , et il y 
réussil. La reconuaissance de Joséphine 
fut extrême ; elle ne parla plus du mé- 
deciu qu'avec enthousiasme. M. Moscati 
fitaussitôt partie du congrès cisalpin , ct 
en février 1997, il fut envoyé, comme 
commissaire, pour assister à l'enlèvement, 
opéré par Villetard , de Notre- Dame-de- 
Lorette.L'annéesuivante, il devint mem- 
bre et bientôt après président du directoi- 
re. Le gouvernement de France ayant pris 
ombrage du dévouement particulier de 


M. Moscati à Buonaparte, et du systéme : 


d'indépendance de la Lombardie, qu’il 
professait, ce médeein fut forcé de don- 
ner sa démission entre les mains du gé- 
néral Brune. Quand les Austro-Russes 
vinreot , en 1798, envahir l'Italie, M. 
Moscati, qui ne s'était pas pressé de fuir, 
fut arrèté et conduit dans la forteresse 
de Cattaro ; mais l’archidne Charles 
étant tombé malade , et M. Moscati 
ayant paru le plus propre à connaître 
le genre de sa maladie , et à la guérir, 
fut appelé à Vieune, et sortit par ce 
moyen de sa prison, Il reparut en Italie 
après la victoire de Marengo, et fut bien- 
10t au nombre des députés qui vinrent à 
Lyon, en 1801, pour cette consulta qui 
changea la forme et le nom de la répu- 
blique cisalpine. M. Moscati fut chargé de 
diriger l'instruction publique , sous le ti- 
ire de directeur-général , et il conserva 
cette place plusieurs années après la 
création du royaume d'Italie. Déjà il 
Avait été nommé comte, grand-dignitaire- 
de la Courunne-de-fer | et comblé de 
tous les honneurs. A raison de ses con- 
naissances et de sa longue pratique, il 
était l’oracle cousulté, de préférence, 
pour Fa santé Qu vice-roi, de la vice- 
reine , et de leur famille. El fut du nom- 
bre des sénateurs qui agirent avec le 
plus de chäleur pour obtenir, en 1814, 
que le vice-roi fût élevé sur le trône. 
Les changements de cette époque ont 
porté quelqu’atteinte à sa fortune , mais 
elle est encore très cousidérable ; et 
lestime qu'il a su se concilier par son 
affabilité , autant que par ses conmais- 
sances , coutribue à rendre sa vieil- 


lesse heureuse. La physique avait été 


cultivée dans ses principales branches 
par M. Moscati. Eu mai 1817, fit, 
«su présence du gouverneur de la Lom- 
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bardie , des expériences qui ont ew 
le plus grand succès sur la fusion des 
substances réfractaires par la combus— 
tion du gaz hydrogène et du gaz 0xy- 
ène.. : 
MOSCHINI (Jean-AnToine }, direc- 
teur du séminaire de Murano, l’une des 
Îles qui avoisinent la ville de Venise, a 
consacré à la gloire des Véuitieus qui 
se sont distingués dans le xvine. siècle , 
un ouvrage en 4 vol. in-f4°., sous ce ti- 
tre : Della letteraturaveneziana del se- 
cola xvin fino a nostri giorni , Ve- 
nise , 1807-1809. Il à encore publié une 
description des environs de Venise, sous 
Je titre de Zivista. D'un esprit aimable, 
d’une vertu douceet indulgente, M, Mos- 
chini est fort aimé de ses compatriotes. 
Jaloux à l'excès de la gloire de sa patrie, 
il a peut-être loué avec exagération quel- 
ques-uns de ses concitoyens, mais on 
doit convenir que son ouvrage contient 
des éloges mérités , et fournit d’impor- 
tantes notices sur les littérateurs de cette 
contrée. L'auteur fournit aussi d’ex- 
cellents articles de biographie au journal 
littéraire de Padoue. ; 
MOSELEY (Bensamix), médecin 
anglais, directeur de l'hôpital de Chelsea, 
etc., fut pendant plusieurs aunées apothi- 
caire à la Jamaïque, d’où il vint à Lon- 
dre exercer la médecine.Ils”y est fait re- 
marquer par la manière virulente avec 
Jaquelle il a attaqué la vaccine. On à de 
hui : I. Observations sur la dyssenterie 
des Indes occidentales , in 80., 1781.11. 
Traité sur Les propriétés et les effets du 
eafé , in-80., 1785. Cet ouvrage a eu 5 
éditions , la dernière en 1792. UT, Trai- 
té sur les maladies des tropiques , in - 
80. , 1785. Il y en a eu trois éditions, la 
dernière en 1803. IV. Traité sur le su- 
ere ; 2e. édition, in-8o., 1500. V. Es- 
sais sur des sujets de médecine, 2°. éd., 
in-80., 1$03. VI. Traité sur La vac- 
cine, in-8°, , 1805. Ce traité a été tra- 
duit en français , et il fait partie de la 
collection intitulée : La vaccine com- 
battue dans le pays où elle apris naïs- 
sance. VIT. Comrhentaires sur La vac- 
oine ou lies bovilla ,in-8°.,1806. VIIT, 
Revue du rapport du collége de méde- 
cine, sur la vaccire,in-8°-, 1S08.1X. 
ÆEpitre sur la vaccine, au résérend 
Rowland Hill, in-8°., 1807. X. Traité 
sur l'hydrophobie, in-8®,, 1808. Z. 
MOSNERON (F -B.}, négociant 
a Nantes, député de la Loire - Infé- 
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rieure à Ja législative, s'opposa, le 21 
octobre 1791, à ce que l’on confondit les 
prètres uon-sermentés avec les pertur- 
balteurs reconnus. M. Mosueron fut de- 
tenu pendant la terreur dans la prison 
du Luxembourg. En décembre 1709, il 
fut nommé membre du corps législauif ; 
il eu sortiten 1803. On le croit aujour- 
d'hui en Amérique. Il a publié : I. Le 
Paradis perdu de Milton, iraducuon 
uoutelle , 1786 ,3 vol. iu-12 , avec le 
texte en regard ; 1788 , à vol in-5°.; 
1799 , 3 vol. in - 8°.; 1805, 2 vol. in- 
do. ; 4e. éditition , 1810 , in-8°. II. 
De quelques réformes et améliorations 
à faire en Bretagne , 1589. WI. Vie de 
Milton , 1804, iu-8°.1V. Memnon, ou 
le Jeune Israëlite , 1806 , in-8e. V. Le 
vallon aérien, ou Relation du voyage 
d'un aéronaute dans un pays inconnu 
Jusqu'à présent, 180Q, in-12. VE M. 
Babies lui attribue : Vie du législateur 
des chretiens, sans lacunes et sans 
nuracles , 1803, in-89. O7. 
MOSSE a publie : L Quelques mots 
sur le beau sexe et sur ses détracteurs, 
suivi des Prémices poétiques, 1807, in- 
80. IL. Ode sur la guerre presente, mai, 
1809, in-8v. JII,. Ode aux réfugiés 
d'Espagne ; Ode sur la guerre d'Au- 
triche;et Chant guerrier aux Francais, 
1810, in-8o. 1Ÿ, Oce sur le mariagede 
l'empereur Napoleon , 1810, iu-8". V. 
Le Délire poétique, ode ; l’ Abandon 
généreux, élégie ; le Printemps, idy lle, 
1810, in-8v. VI. La France consolee, 
ode sur la naissance du roi de Rome, 
1811 ,in-8e. Or. 
MOSTO WSKIT {le comte Twavé£z\,né 
le 29 octobre 1766 à Varsovie, fut, eu 
1790 , nommé Castellan, et par consé- 
queut membre du sénat. 1] établit alors 
une gazelte nationale qui a été très ré- 
pandue , et qui eut une influence mar- 
quée sur l'esprit public ; il devint mem- 
bre du comité constitutionnel, à la pro- 
clamaiiou de la constitution du 3 mai 
1991; ct eu août ‘1592, aprés l’adhé- 
siou de Stauislus Poniatowski à la con- 
fédération de Targowitza, il vint à Paris 
avec une mission auprès de la uouvelle 
république, s’y lia avec Lebrun, Bris- 
sot, et eulretint un commerce parti- 
culhur avec Vergniaud , Coudorcet , et 
les principaux membres du parti de la 
Gironde. Il eut aussi, en 1793, des con- 
férences avec les membres du gouverne- 
ruent chez le ministre Lebrun ; mais les 
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arrangements qui y furent pris restèrent 
sans eflet à cause de la chute de ce gou- 
vernement au 31 mai. ]l fut arrêté à trois 
reprises , ainsi que la princesse Alexandre 
Lubomirska, avec laquelle il était venu 
à Paris, et qui fut guillotinée quelques 
mois après. Le comte Mostowski par- 
Viut cependant à obtenir des passe- 
ports ; mais il fut arrête à Troyes, 
et n'y dut sa délivrance qu'à larri- 
vée inattendue de Héraut-de-Séchelles , 
alors membre du comité de salut pu- 
blic, qu'il avait connu à Paris. Parveuu 
en Pologne, et retiré dans sa terre de 
Tarkomin près de Varsovie, il y fut, 
quivze jours après, entoure de nuit par 
les troupes russes , arrêté par ordre de 
bievers, et detenu dans sa propre mai- 
son pendant trois mois. Délivré au bout 
de ce temps, il eut de linfluence du- 
tant l'insurrection de 1794, fut mem- 
bre du conseil provisoire, puis du grand- 
conseil et du conseil de guerre sous 
Wawreczki , successeur de Kosciusko. 
Ce fut lui qui proposa, en novembre, 
après la prise du faubourg de Praga 

ar les Russes, de rassembler les 25 mille 

ommes et 100 canOns qui restaient 
encore, et de traverser avec eux lAllema- 
gne pour se joindre aux Français qui alors 
avaient obtenu de grands avautages sur 
le Rhin : proposition qui fut adoptée , et 
que le genéral Dombrowski se chargea 
d'exécuter ; mais la désunion et l’inexpé- 
rience des généraux ayant fait manquer 
ce plan, il ue voulut pas fuir, et resta 
ayec Ignace Potocki et Zakrzewski à 
Varsovie ; il avait été envoyé, aiusi que 
Potocki, par le roi Stanislas et le con- 
seil, avec Suwarow ; ils en furent bien 
reçus et obtiureut sa parole pour la sù- 
reté des personnes et des propriétés, 
Malgré ces promesses, il fut, conjointe- 
ment avec les deux autres, arrêté, le 20 
décembre , par ordre de Catherine , et 
conduit à Petersbourg. Déteou d’abord à 
la forteresse de St.-Pierre et Paul, en- 
suite dans une maison de Ja ville au se- 
cret , ilfut délivré, ainsi que ses com- 
pagnons d’infortune , par Paul Jer., 
dans les premiers jours de janvier 15107. 
Depuis bors, il vécut dans sesterres pics 
de Varsovie, s’y occupa d'agriculture, 
publia une belle édition d'auteurs clas- 
siques polonais, dont il y avait déjà, en 
1805, 26 vol. in-8e., et fut membre de la 
société littéraire de Varsovie. Ï} vint en 
Frauce en 1805, et acheta en 1809 une 
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terre dans la Sologne où il a vecu retiré 
jusqu’en 1815, époque à laquelle il fut 
appelé par le nouveau gouvernement de 
sa patrie ; établi parles Russes , au minis- 
tère de intérieur et la police ; il exerce 
aujourd'hui ces fonctions, auxquelles ses 
connaissances, son amour de l’ordre , son 
attachement pour son pays , le rendent 
très propre. Dans le mois de mars 1818, 
il ft à la diète de Pologne , en pré- 
sence de l’empereur Alexandre, un rap- 
Port très important sur la situation du 
royaume, Îl est également dis'ingué par 

és connaissances en diplomatie et eu lit- 
térature, parle fort bien plusieurs lan- 
gues de l'Europe , et écrit en fran- 
Sais avec goût et élégance. — Son frère 
ainé, Mosrowsxi ( Joseph ) , nonce à la 
diète de 1791, s'y fit remarquer ; fut 
envoyé, en 1792, à Dresde, avec le 


ee Adam Czartoriski, pour engager 


électeur de Saxe à accepter la cou- 
ronne de Pologne ; vint, en 1799, à Pa- 
ris ; fut impliqué dans le prétendu pro- 
Jet de rassembler une diète polonaise à 

Bilan ; revint à Varsovie et à Wilna en 
Lithuanie | et s’est retiré dans ses terres 
près de cette dernière ville. 5. M. 

MOTARD (Le baron LéÉonarn-BEr- 
NAKD), né à Honfleur, est fils d'un an- 
CiCn capitaine de navire. ]l suivit la 
même carrière, devint aide-de-camp de 
l'amiral Brureys , fut fait capitaine de fré- 
Bale en 1507, capitaine de vaisseau de 
seconde classe, en 1803; de première 
classe, en 1812, et commandant de la Lé- 
8ion-d’honneur le 7 décembre 1809. Il 
quitta la France en 1805, avec l’expédi- 
tion du contie-amiral Linois ( Voy. ce 
nom }, en qualité de capitaine comman- 
dant: la frégate la Sémillante , prit part à 
tontes ses opérations , et , après la dis- 
persion de l'escadre , demeura chargé de 
protéger le commerce français dans les 
mers de l'Inde, Attaquée daus les parages 
des îles Philippines, par une frégate et 
une corvette anglaises, la Sermillante 
soutiut une lutte inégale , el, quoique 
désemparée , elle força lernemi à sé- 
loigner. Occupé de réparer ses avaries 
à l'Ile de France, le capitaine Motard 
y fut bloqué par deux vaisseaux anglais, 
sorüt du port pour combattre celui qui 
occupait la croisière, et trouva le pas- 
sage libre. Dans une nouvelle course, zu 
milieu de YOcéan Indien, il s'empara 
de but bâtiments de commerce qu'il cut 
le bouheur de ramencr à l'Ile de France, 
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après on combat soutenu contre un vais- 
seau de 74 et une frégate de 48. L'expé- 
dition qu'il fit ensuite eut d'aussi brillants 
résultats, et, s’il faut en croire le bulletin 
officiel, le capitaine Motard , dans une 
navigalion de six ans, après avoir par-— 
couru 32 mille lieues, soutenu cinq ba- 
tailles, aurait fait éprouver aux Anglais, 
tant par la destruction de leurs magasins 
dans l'Inde que par les prises , un dom- 
mage de 28 millions. M. Motard fut à 
son retour, créé baron , et major de l’é- 
quipage des marins de la maison militaire 
de Buonaparte. Il vit aujourd’hui retiré 
à Sceaux près Paris. . C. 
MOUCHY-NOAILLES ( Le duc de), 
fils aîné du prince de Poix, servit en sor- 
taut de l’école militaire sous les ordres 
de son oncle, le vicomte de Noailles, Pun 
des meilleurs officiers de cavalerie de 
cette époque , émigra en 1592, et fitla 
campagne de cetle année sous Îles or- 
dres du duc de Bourbon. 1] passa en 
Angleterre après le licenciement , et re- 
vint ensuite en France , où il s’est cons- 
tamment occupé de servir la cause du 
Roi ; fut nommé par S. M. , en 1814, co- 
lonel , chevalier de Saint-Louis , et ma- 
réchal-de-camp le 31 mai 1815. Il avait 
accompagné à cette époque la maison du 
Roi jusqu'a Béthune , et avaitensuite re- 
çu deS.M.une mission pour l'Espagne 
auprès du duc d’Angoulème,avec lequel il 
rentra en France dans le mois de juillet. 
Nommé aussitôt après président du col- 
lége électoralde la Meurthe , il fut choi- 
si pour député à la sessiou de 1815 , où 
il vota avec la majorité. En 1816,son père 
lui céda sa charge de capitaine de la 36, . 
compagnie des gardes-du-corps, qu'ilrem« 
plit depuis ce temps. En 1817,le comte de 
St-Morys, lieutenant de la compagnie de 
M. de Mouchy, fut tué en duel. Sa veu- 
ve intenta un procès à son meurlirier, 
le sieur Barbier Du Fay. Le duc de Mou- 
chy se trouva impliqué dans cette affaire. : 
Mure, de Saint-Merys publia un mémoire, 
dans lequel elle prétendit que M. le duc 
de Mouchy, au heu d’assoupir la malbeu- 
reuse querelle dans laquelle son mari 
avait succombé, avait, au contraire, par 
des considérations qui sont développées 
dans cet écrit , forcé M. de Saint - Morys 
à provoquer son adversaire de manière 
à rendre toute espèce d’arrangement 1m- 
possible. En conséqueuce , Mme, de St.- : 
Morys rendit plainte au criminel contre 
le colonel Barbier Du Fay, coute M, le 
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duc de Mouchy et contre M. le duc de 


Grammont, aussi capitaine des gordes- 
du-corps, qui avait agi dans cette cir- 
constance, de concert avec le duc de 
Mouchy. L'affaire fut portée d’abord à 
la chambre des pairs, pour qu’il fñt sta- 
tué sux la plainte contre le duc de Gram- 
mont, en sa qualité de membre de la 
chambre des pairs ; et cette chambre dé- 
cida, sur les conclusions de M. Bellart , 
procureur-général, qu’il n’y avait lieu 
à poursuivre contre lui. La cour royale 
décida également ensuite qu'il n’y avait 
pe lieu à accusation contre le duc de 
ouchy , et l'affaire en resta là. U. 
MOUFFLE (A.), habitaut de Char- 
tres, dont le nom figure dans beaucou 
de pages du Mercure et de TN à 
des Muses , a publié : J. Cantate (pour 
Ja naissance du roi de Rome , dans les 
Hommages poétiques de Lucet }. I. 
Ode sur l’embrasement de Moscou , 
1812, in-80, III. Des Poésies dans di- 
vers recueils. Or. 
MOUNIER (Le baron CLauve- 
Enouanp-Pniripre }, né à Grenoble en 
1784 , est fils du député de ce nom à 
l'assemblée constituante; ilsuivit son pére 
dans l'émigration en Allemagne en 1702, 
et rentra en France après le 18brumaire. 
11 fut nommé , en 1806, auditeur au 
conseil-d’état , secrétaire du cabinet en 
1809 , et maître des requêtes en 1810, 
J1 prêta serment à l'empereur le’ 12 dé 
cembre 1813, en qualité d’intendant des 
bâtiments de la couronne. Au retour du 
Roi ; il conserva ses emplois. En 1815, 
le collége électoral de Grenoblele nomma 
candidat à la chambre des députés, et 
dans Ja même année, il fut nommé 
conseiller - d'états. Il a été chargé, en 
1817, de l'importante fonction de pré- 
sider la commission mixte de liquidation 
des créances étrangères. Le baron Mou— 
nier est officier de la Légion-d’honneur 
et chevalier de plusieurs autres ordres. 
C. 
MOURCIN (Josern DE), d’une an- 
cicune maison de Périgneux, né en cette 
ville le 27 juin 1784, vint jeune encore 
à Paris, y fut reçu licencié en droit, 
et s’adonna bientôt exclusivement à l’é- 
tude de la littérature et des langues an- 
ciennes. On a de lui:1. Lexique grec- 
francais de tous Les mots contenus dans 
des Fables d’Fsope, Les Dialogues des 
morts, Le Songe ou Le coq, Charon, 
ou Les contemplateurs, 1012, in-12; 
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1815, in-12. 11. Serments prétes à Stras- 
bourg en 842, par Charles le Chauve, 
Louis Le Germanique et leurs armees 
respectives, extraits de Vithard , mauus- 
crit de la Bibliothèque du Roi, trad. en 
français, 1815, in-8°. M. de Mourcin à 
lu dans plusieurs sociétés des fragments 
d’un Zraite des noms propres ;et d'une 
Graminaire romane qu'il se propose 
de publier. Il a aussi traduit quelques 
morceaux de l’arménien en français. Z. 
MOUREAU (Acricore), né à Avi- 
gnon en 1766 , appartenait , avant la 
révolution, à la congrégation de la doc- 
trine chrétieune. Quoique sujet du pa- 
pe, M. Moureau embrassa avec beau- 
coup d'enthousiasme les nouveaux prin- 
cipes français. Il rédigea pendant quelque 
temps Le Courrier d'Avignon , ou 
du moins en futun collaborateur. Cette 
feuille , quoique peu véridique , était re- 
cherchée en France, parce qu'on y trou- 
vait déjà une critique hardie que ne se 
permettaient pas encore les feuilles fran- 
çaises. M. Moureau professa successive— 
ment les humanités et la rhétorique à Aix 
et à Beaucaire , jusqu’à la dissolution de la 
congrégation dont 1l était membre, etil 
se dévoua ensuite entièrement aux affaires 
politiques. En qualité de secrétaire de 
l'assemblée électorale du Gard , en 1792, 
il eut une grande fiart à la nominatiou 
des députés à la Convention. De retour 
à Avignon, il y devint procureur de la 
commune. Âu mois de mars de la même 
aunée, on le nomma commandant du 
3e. bataillon de Vaucluse, qui fut licencié. 
Dans le mois de juin, il demanda à la 
barre de Ja Convention, et obtint la for- 
mation du département de Vaucluse. 
M. Moureau fut ensuite chargé de diffé- 
renles missions par les conventionnels 
délégués dans les départements , satra- 
pes qui s’intitulaient représentants du 
peuple , et il s'en acquittavec un zèle qui 
ne plat pas aux députés Rovère et Poul- 
tier : ils le firent arrêter et l'envoyèrent à 
Paris au commencement de 1794. Em- 
prisonné au Luxembourg , M. Mou- 
reau n’y déguisa pas ses principes dé- 
magogiques. Îl était alors membre du 
directoire du département de Vaucluse. 
Ses amis des clubs d'Avignon, de Beau- 
caire , et autres nombreux témoins de 
son zèle et de ses opérations patrioti- 
ques, demandérent avec énergie sa mise 
en liberté à la société-mère, qui était 
alors Ja véritable puissance : elle lui nom- 
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ma des défenseurs. Robespierre et son 
séide Payan s'intéresstrent à lui; il fut 
relâché et vint ren:ercier ses protecteurs, 
qui le reçurent comme un patriote per- 
sécuté. Appelé comme témoin dans laf- 
faire de Jourdan-Coupe-Tête ( Foy. ce 
nom dans la Biog. univ.), il le dénoucça 
comme un aristocrale, un Contre-révo- 
lutionnaire, et ce fut effectivement com- 
me royaliste que cet épouvantable bri- 
gaud fut condamné. De retour dans les 
départements méridionaux, M. Moureau 
y fut reçu comme un personnage de la 
plus haute importance , et il n’y fut 

oint étranger aux mesures ultra-révo- 
donnatren I se lia particulièrement 
avec Maignet ( Voyez ce nom } , et fil 
Péloge de son énergie. II fut aussi en 
correspondance suivie avec les juges 
de la commission révolutionnaire d'O- 
range , et on le vit accuser la mol- 
lesse de plusieurs des individus qui 
composaient cet atroce tribunal ; tout 
cela est établi par la correspondance 
de M. Moureau avec Robespierre et 
Payan , rapportée avec beaucoup de 
détails dans le Rapport de Courtois sur 
les papiers de Robespierre. On trouve 
daus cette correspondance l'historique de 
Ja mort d’Agricole Viala, neveu de M. 
Moureau, et du jeune Barra, jonglerie 
révolutionnaire, qui £t'dans le temps le 
plus grand bruit , et qu'on avaitimaginée, 
comme beaucoup d’autres ,pour préparer 
un grand événement. Quoique partisan 
de Robespierre très prononcé, M. Mou- 
reau échappa à la réaction; mais il fut 
signalé à l’époque des élections de 1797, 
comme l’un des auteurs des troubles 
d'Avignon , mis en arrestation et détenu 
pendant treize mois, Le tribunal de Gre- 
noble, auquelil avait été renvoyé , l'ac- 
quitta. En 1599, il fut nommé député an 
conseil des cinq-cents, par l'assemblée 


électorale de sou département ; mais n’ac-, 


cepta pas. Îl refusa également une place à 
St.-Domingue, a laquelle le directoire l'a- 
vait appelé. Ennemi de Buonaparte, qui 
avait détruit la république une et indi- 
visible, M. Moureau refusa de boire à 
sa santé dans une fête donnée lors de 
l'érection du cousulat; aussi ne fut-il 
pas employé. Il exerça la profession d'a- 
vocat ; fit néanmoins partie, en 1815, 
d’une députation chargée de complimen- 
ter l’ex-empereur , à sou retour de l'ile 
d’Elbe ; ct il fut nommé procureur-im= 
périal près la cour d'assises de sou dé- 


MOU 5253 


partement. Atteint par la loi du 29 octo- 
bre 1815, il fut mis en surveillance à 
Rouen , où il est resté jusqu’en 1817. Il 
réside actuellement à Paris, parfaitement 
guéri, à ce qu’on assure, de sa fièvre ré 
volutionnaire. Ia publié daus cette ville : 
L Essai sur l’esprit des lois françaises 
relatives à l'adoption des enfants na- 
tureds , in-6v., 1818. I. Heflexions 
sur les protestations du pape Pie VIF, 
relatives à Avignon, in-8o. U. 
MOURGUES (Jacques-AucusrTix }), 
habitant de Montpellier , né le 2 juin 
1734, fut nommé par Louis XVI, le 13 
juin 1792, ministre de l'intérieur à la 
place de Roland ; mais il n'y resta que 
quelques jours, et fut remplacé par M. 
Terrier de Monciel. Ce fut Dumouriez, 
qui l'avait vu à la tête des travaux du 
port de Cherbourg, qui engagea Louis 
X VI à l'appeler au ministère. Il est au- 
teur de : 1. Le La France, relativement à 
l'Angleterre et à lamaison d'Autriche, 
1797, iu-80. IT. Convient-il à la France 
d’avoir un acte de navigation général 
etindéfini ? 1798. NI. Essai de Statisti- 
que, 1800. — MounrcurEs ( Scipion ), 
membre de la chambre des représentants 
de 1815, pour le département de la Som- 
me. Dans la séance du 22 juin , lorsqu'on 
agita la question de l’abdication de Buo- 
naparte, M. Mourgues, succédant à la 
tribune à M. Dupia ( Foy. Durix ), pro- 
posa de mettre l'ex-empereur sous la 
sauve-garde des fois, de déclarer la cham- 
bre assemblée coustituante, et le trône 
vacant jusqu’à l'émission du vœu du peu- 
ple; enfin, de mettre le maréchal Mae- 
donald à la téte des armées françaises, 
et M. de Lafayette à la tête des gardes 
nationales. Cette proposition fut accueil 
lie par des murmures du côté droit; et 
le côté gauche ayant cru y voir l'inten- 
tion de ramener À gouvernement royal, 
ne lappuya point ; elle donna même 
lieu à une surtie de Garrau ( Foy. Gar- 
RAU ). B. et C. 
MOURICAULT RER 
était avocat ayant la révolution. Il de- 
vint successivement commissaire près le 
tribunal de cassation , fut député de la 
Seine au conseil des anciens , en mars 
1799, et fut nommé, en décembre, mem- 
bre du tribunat. Il y provoqua ; en 1800, 
la réorganisation du tribuual de cassa- 
Uon ;'fut élu secrétaire en mars; et fé 
licita, au 3 nivôse, le premier consul 
d’avoir échappé à l'attentat contre sa pers 
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sonne. Îl avait été nommé par la Con- 
vention président du tribunal révolution- 
naire, en janvier 1795; mais il refusa 
cette place et fut remplacé par M Agier. 
11 obtint la croix de chevalisr de la Lé- 
gion-d'honneur en 1804, avec la place 
de conseiller-maître à la cour des comp- 
tes, qu'il exerce encore aujourd'hui. 
Le 5 avril 1814, M. Mouricault donna 
son adhésion à la dechéance de Buuna- 
parte. En mars 1815, il signa l'adresse 
de sa cour ( Voy. CoLzin De Sussr ). 
B. M. 
MOURRE {Le baron) étaitavocat à l'é- 
poque où commença la révolution , et fut 
alors nommé secrétaire du conseil établi 
pe le ministère de la justice , en 1703. 
estalents distingués, un caractère ini - 
. $gre, l’appelaient aux!fonctions judiciaires, 
til fut placé daus les tribunaux de la ca- 
pitale. Buonaparte le nomma procureur- 
général près la cour d'appel de Paris. 
Lors de la réunion des cours criminelles 
aux cours d'appel, M. Mourre, que ses 
ancienves fonctions appelaient de droit 
a les remplir encore pris la cour impé- 
riale, w'y fut point placé; mais il fut 
dédommagé par sa nomination à l’une 
des présidences de la cour de cassation. 
11 y resta jusqu’en 1814 ; lors de la réor- 
&anisalion de cette cour par le Roi, M. 
Mourre y fut nommé procureur - géné- 
ral , place dans laquelle il succédait à 
M. Merlin de Douai ( Joy. MEnLin De 
Douar). A peine ce tribunal venait-il 
d'être installé, que Buonaparte reparut 
en France. M. Mourre refusa de signer 
l'adresse qui lni fut envoyée par sa cour 
(Voy. Muraise ). Il donna même sa dé- 
mission, et ce ne fut qu'après la sc- 
conde chute de Buonaparte qu’il reprit 
ses fonctions. Le Roi, en 1814, a nom- 
mé officier de la Légion-d’honneur. C, C. 
MOUSSARD ( Pienre ) a publié : L. 
Poeësie, en Russie en 1805. II. La Li- 
Lertéide, ou Les Phases de La révolu- 
tion française , tableaux héroï-lyriques 
des événements et faits mémorables qui 
ont eu lieu depuis La formation des 
élats-genéraux jusqu’à La paix générale 
(1802), avec des notes historiques , 
1802, in-8e. C'est à un auteur du même 
nom que l’on doit: Mémoire sur la 
translation de N. Buonaparte à l’éle 
dte.-Helène , 1815 , in-8o. Or. 
MOUSTALON ( N. } instituteur ‘à 
Versailles, a publié : L. Précis de l’his- 
toire de France , depuis l'établissement 
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de la monarchiejusqu'au règne de Louis 
XVI, 1785, in-12. Il. Le Lycée de la 
Jeunesse ,ou les Etudes réparées ; nou- 
veau cours d'instruction à l'usage des 
ieunes gens , et particulièrement de 
ceux dont les études ont été interrom- 
pues ou négligees, 1786, à vol. in-12; 
1792, 2 vol. iu-12; 1801, 2 vol. in-12; 
1810, à vol. in-12. III. Ælements de 
géographie historique, tirés du Votion- 
naire historique de Garsault, 1804, 
in-123 1811, 2 vol. IV. Votionnaire, 
etc. , par Garsault, nouvelle édition 
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GanrsauzT). V. {nstruction sur lhis- 
toire de France et romaine , par Le Ra- 
gois, revue, corrigée et continuée , 1806, 
2 vol. in-12; 1810, 2 vol.in-12; 1813, 
2 vol.in-12 ; 1818. VI. Encyclopédie des 
Jeunes gens ,nouv. édition , 1807 , 2 vol. 
im-80. VII. Za Morale des Poëtes, ou 
des Pensées extraites des plus célèbres 
oètes latins et français , 1809, iu-12. 
III. Supplement, 1814,in-12. OT. 
MOUSSON , ancien secrétaire-d’état 
de la république helvétique, fit échouer, 
en décembre 1709, le projet que MM. de 
La harpe , Sécrétan et Oberlin avaient 
formé, pour imiter dans leur patrie la ré- 
volution qui venait d’être effectuée en 
France. Pour prix de sa résistance aux 
desseins du triumvirat, Mousson fut fait 
secrétaire-général de la commission exé- 
cutive qui remplaça alors le directoire; 
mais il fut arrèté par ordre du gouver- 
nement , en juin 1800, comme impliqué 
dans une des intrigues qui agitaient alors 
cette nouvelle république. I] sortit encore 
victorieux de cette lutte ,et recouvra sa 
liberté; devint même, à la suite de la réor- 
ganisation des cantons, chancelier de la 
confédération suisse ; et ayant , en décem- 
bre 1808, fait insérer dans les journaux 
un article au sujet de l'arrestation de 
l'abbé de St.-Urbain , il fut mis aux ar- 
rêts par ordre du gouvernement de Lu- 
cerne, à qui cet article avait déplu ; mais 
le lendemain, ayant protesté contre Cet 
acte de rigueur , disant que le chance- 
lier n’était responsable de sa conduite 
envers aucun canton particulier, il fit 
retirer la garde de l'hôtel de la chan- 
cellerie. Le 4 juin 1809 , il fut réélu 
chancelier pour deux ans par les suflra- 
ges de 18 cantons , celui de Lucerne. 
avant déclaré qu’il ne prendrait aucune 
art à cette élection. M 


MOUSTIER ( Le marquis ÉLÉONORE- 
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Fuxçors-Écre DE), né à Paris le 15 
mai 1751, descend d’une des plus au- 
cieones familles de Franche-Comté. Son 
père lui donna l'éducation la plus soi- 
gnee , et envoya à l’université d'Heïdel- 
berg , ou il fit ses bumanités. Sorti à qua- 
torze ans de ce collége, M. de Moustier 
commença ses études militaires. I] passa 
par tous les grades inférieurs avant de 
parvenir àceux où l’appelaient sestalents. 
Cependant il suivait en même temps la 
carrière diplomatique, et dès 1769, il était 
allé rejoindre à Lisbowne le marquis de 
Clermont d'Amboise , son beau - frire, 
comme gentilhomme d'ambassade. Aprés 
avoir été secrétaire d’ambassade à Lon- 
dres, Naples , ministre du Roi à Trèves, 
envoyé extraordinaire eLministre plénipo- 
tentiaire en Angleterre en 1983 , a l’occa- 
sion de la paix qui fut signée la même an- 
née, ilremplaça , en 1787, M. de la Lu- 
zerne aux Etats-Unis d'Amérique, et fut 
envoyé, en 1790, comme ministre , au- 
près du roi de Prusse. L'année suivante, 
Louis XVI le rappela en France , et le 
pressa d'accepter le portefeuille des af- 
faires étrangères à la place de M. de Mont- 
moriv. M. de Moustier n’accepta point. Le 
Roi l'envoya alors à Constantinople , sur 
son refus de retourner auprès du roi de 
Prusse, pour dissuader ce monarque d’en+ 
trer dans la coalition , mission tout-à-fait 
contraire à celle qu'il avait remplie au- 
paravaunt. En 1592, le comte de Mous- 
tier , chargé, auprès de Frédéric-Guil- 
laume , des intérêts des princes français , 
l'accompagna dans sa campagne contre 
la France. Les équipages de Moxsieur 
ayant été enlevés aux portes de Verdun, 
la correspondance de M. de Moustier Lora- 
ba eutre les mains des républicains , et 
fut lue à la tribune dela Couvention par 
Hérault de Séchelles, qui le fit décréter 
d'accusation. Cet événement entraîna la 
perte totale de sa fortune. La confiauce 
dont l’honoraient les princes, son expé- 
rience et son noble caractère le firent 
choisir,en 1795,pour intermédiaire entre 
le gouvernement anglais et M. le comte 
de Puysaye, chef des armées royales de 
l'Ouest. Cependant il fit de vains efforts 
pour accélérer l'expédition anglaise ,dont 
on sait que le départ fut toujours différé 
jusqu’à la pacification de la Vendée, En 
1797, le comte de Moustier alla se fixer 
en Prusse. L'invasion de Buonaparte l'o- 
bligea , en 1806, à quitter ce pays pour 
se réfugier ep Angleterre, où il est resté jus- 
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qu'en 1814 ; il rentra alors en France avec 
le Roi, en sortit encore en 1815, et revint 
aprèsle second retour de S.M.II vit retiré, 
depuis cette époque, à la campagne, près 
de Versailles. Le Roi l’a uommé maréchal 
de-camp, à prendre rang de 1594. Il est 
chevalier de St.-Louis depuis 1784. On 
a de lui: Ï. De l’intéreét de la France 
à une constitution monarchique , Ber- 
lin, 1591.11. De l'intérét de l'Europe 
dans la révolution française , Londres, 
1793. IL. Observations sur les déclara- 
tions du maréchal prince de Cobourg 
aux Français, par un royaliste , idem , 
1793. — Le comte Clément-Edouard px 
Mousrirr, fils unique du précédent, 
est né à Coblentz le 2 janvier 1790; il 
suivit son père dans ses différentes mis- 
sions ; étudia au collége de New-York, 
et vint en France à l'âge de quatorze ans, 
avec son gouverneur. Celui-ci ayant été 
mis en prison, son élève tenta de pé- 
nétrer jusqu’à lui. Le guichetier le prit 
pour une femme déguisée , et il ne sortit 
de prison que sur un certificat attestant 
son sexe ; il lui fut ordonné de quitter 
la France. Il y revint cependant après la 
chute de Robespierre, et prit part aux 
événements de prairial. Il se chargea, 
dans la nuit du 12 au 13 vendémiaire, de 
faire battre la générale sur sa section, 
entreprise périlleuse et emportant peine 
de mort. Arrêté de nouveau Sr fà- 
cheux résultat de cette attaque, il n'obtint 


sa liberté qu’en considération de son ex- 


trême jeunesse. Sorti de France, il sem 
barqua à Hambourg pour l'Angleterre, fit 
naufrage surlescôtesd’Ecosse , et alla re- 
joindre son pére à Londres, À peine âgé 
de dix-sept ans, M. le comte de Moustier 
se joignit à l'expédition qui débarqua en 
Normanäie ; il y trouva M. de Frotté, 
ami de son père , qui le prit pour son 
aide-de-camp. Il se trouva à plusieurs 
affaires , et reçut une blessure en luttant 
corps à corps avec un soldat ennemi. 
Après la pacification , ayant fait un se- 
cond voyage en Angleterre, il revint à 
Paris | y coopérer aux événements 
que préparait une conspiration royaliste. 
Elle échoua , et M. le comte de Moustier, 
atteiut par la loi des otages et par celle 
de Ja couscription, se vit contraint de 
servir comme simple soldat dans un ré 
giment de hussards ; il s’en tira heureu- 
sement, entra dans la diplomatie comme 
élève, et inspira bientôt assez de con 
fauce pour être chargé de missions tue 
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portantes. Après avoir rempli celle de se- 
crétaire de légation à Dresde en 1801 , il 
fut, après la bataille de Iéna, préposé à 
la garde des prisonniers saxons. Ce fut 
en récompense de ses soins pour eux qu’il 
reçut du roi de Saxe une boîte enrichie 
de diamants. Nommé ensuite ministre 
plénipotentiaire à la cour de Bade , il 
passa bientôt , en la même qualité, à 
celle de Wurtemberz. Les résultats de la 
campagne de Moscou le déterminérent à 
provoquer son A de Il était à Pa- 
ris le 31 mars 1814, et, l’un des pre- 
miers , ilarbora la cocarde blanche. Lors- 
qu'il apprit , en 1815, le débarquement 
de Buonaparte , il quitta ses terres pour 
venir offrir ses services au Roi. Il pro- 
testa , pendant les cent jours, contre la 
réunion illégale des colléges électoraux, 
fut arrêté un instant , et alla au-devant 
de S. M. sur la route de Flandre. M. de 
Moustier vit aujourd’hui retiré dans sa 
terre en Brie , où il est maire de sa com- 
raune, Il a épousé la fille du comte de La- 
forèt, C. C. 
MOUSTIER (Le comte DE }), de la 
même famille que les précédents, ancien 
arde-du-corps dans la compagnie de 
oailles, fut choisien 1591 par Louis XVI 
pour l'accompagner dans le funeste voya- 
ge de Varennes. Ainsi que MM. de Mal- 
den et de Valori, il courutles plus grands 
dangers lorsque la famille royale fut ra- 
menée à Paris. Le peuple , furieux, vou- 
lait massacrer ces trois gardes-du-corps. 
Cependant leur sang-froid , leur courage 
imposcrent à la multitude. M. le comte de 
Moustier fut, en particulier , trés maltrai- 
té. Arrêté et misàl Abbaye avec ses cama- 
rades, il y resta jusqu’à ce que le Roi eût 
accepté la constitution. Avant de quitter la 
France , M. de Moustier fut présenté se- 
crètement à la famille royale , qui lui té- 
moigna le plus touchant intérêt. Emigré, 
il passa en Allemagne, et de là en Russie, 
ou il prit du service et fut fait colonel. 
Ainsi que ses deux fils, le comte de Mous- 
tier est reutré en France en 1815. Il a 
publié : Relation du voyage de S. M. 
Louis X V1, lors de son départ pour 
Montmédi, et de son arrestation à Va. 
rennes , 1815, in-8o. Il est chevalier de 
St.-Louis, et décoré de l’ordre de Ste.- 
Anne et de la médaille d'argent. C. C. 
MOUTON ( Cain comte DE 
Losau , lieutenant-général, né le 21 fé- 
vrier 1770, entra au service pendant la ré- 
velution, et y obtint nn avaucement 


MOU 


rapide. Devenu successivement général 
de brigade et aide-de-camp de Buona- 
parte, il fit avec lui presque toutes les 
campagnes qui ontsignalé son règne , et 
dovna dans plusieurs occasions des preu- 
ves d’un grand dévouement et d’un bril- 
lant courage. Promu au grade de géné- 
ral de division, le 5 octobre 1807, il 
fut employé daus la guerre contre PEs- 
pagne , ensuite dans les campagues de 
1812 et 1813. Après la bataille de Leip- 
zig , il se réunit à la garnison de Magde- 
bourg, revint eu France aprés la ces- 
sation des hostilités , et fut créé cheva- 
lier de Saint - Louis le 8 juillet 1814. 
Après le 20 mars 1815, le comte de Lo- 
bau fut nommé membre de la chambre 
des pairs, et commandant de la premiere 


division militaire. Pendant la campa- 


gne qui se termina par la désastreuse 
bataille de Waterloo , il commandait 
le Ge. corps de l’armée du Nord, 
et le 22 juin, le ministre de la guerre 
annonça à la chambre des représentants 
qu'il avait battu les Prussiens le 18. Le 
comte de Lohau revint aussitôt à Paris ; 
etil y parut dans les bureaux de la guer- 
re, où on l'a accusé d’avoir fait brûler 
tout ce qui aurait pu prouver matériel- 
lement la conspiration du 20 mars. Ce 
énéral ayant été compris dans l’art. 2 de 
l'ordonnance du 24 juillet 1815 , fut cou- 
traint de sortir de France en vertu de 
celle du 17 janvier 181%. S. S. 
MOUTON-FONTENILLE DE LA 
CLOTTE ( G.P.}, directeur du cabi- 
vet d'histoire naturelle de Lyon, a pu- 
blié : I. Tableau des systèmes de bo- 
tanique généraux et particuliers, 1598, 
in-8°. Il. Dictionnaire des termes tech- 
niques de botanique , à l’usage des 
élèves et des amateurs, 1803, in — 8e. 
UT. Système des plantes, extrait et 
traduit des ouvrages de Linné, 1805, 
5 vol. in-8v. IV. (Avec feu Héuon.) O86- 
servations et expériences sur l’art d’ern- 
pailler ct de conserver Les oiseaux , 
1801 , in 8°. ; 1802, in-80. V. Observa- 
tions sur La marmotte , 1808 ,in-S°., fig. 
VI. Jraité élémentaire d’ornithologre, 
suivi de L'art d'empailler les oiseaux , 
1811, 3 vol. in-8°. VIT. eépense à AZ. 
Louis- Aimé Martin, sur La critique 
du Traité élémentaire d’'ornithologie, 
1813, in-Sv. VIII. Tableau de concor- 
dance des genres d'un pinax des plan- 
tes européennes, 1815, in-80. IX. Za 
France en convulsion pendant la se- 
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sonde usurpation de Buonaparte,1815, 
in-8, X. La France en délire pendant 
des deux usurpations de Buonaparte, 
1815, iu-8°. M. Mouton-Fontenille a fait 

‘en 1817, aux amateurs des siences na- 
turelles , cette proposition singulière : 

« Dès qu’il se présentera soixante per- 

» sonnes qui lui fourniront chacune la 

» somme de 200 francs, il entrepren- 

» dra un voyage à la Louisiane. I] rap- 

» portera des bords du Méchacébé des 

» animaux quadrupèdes , des oiseaux , 

» des serpents , des poissons , des insec- 

» les, etc., êt a son retour, chaque 

» souscripteur recevra sa quolepart de la 

» cargaison. » Or. 

MOYAN O {Don Tnomas), con- 
seiller d’état , fut nommé par le roi Fer- 
dinand , le 13 novembre 1814 , ministre 
de grâce et de justice , emploi dans 

. lequel il succédait à don Pédro Maca- 
‘az ( Woyez ce nom ). M. Moyano ne 
conserva pas ong-temps ce départe- 
ment. Le 29 janvier 1816 , la Gazette 
officielle de Madrid publia la lettre sui- 
vante du roi à don Pedro Cevallos (Foy. 
ce nom) : « Ayant jugé à propos de re- 
» tirer l'emploi de secrétaire d'état au 
» département de la justice à dou Tho- 
» ras Moyano, je lui accorde une place 
» eflective dans mon couseil-d’état ,avec 
* appointernent en entier, mais sans 
» qu'il puësse y assister, et j'ai resolu 
» en mème temps que vous seriez chargé, 
>» par intérim, de ce département. » La 
disgräce de M. Moyano ne se borna pas 
là. Il fut, quelque temps après , exilé au 
village de La Seca, où , par un singulier 
rapprochement, vivait déjà dans l’exil 
son prédécesseur M. Macanaz. C.C. 
MOYSAN ( Gouix de), député d'In- 
dre-et-Loire àla chambre de 1815. Lors 
de la discussion de la loi sur les cris sédi- 
tieux , il demanda que les crimes désignés 
par l’article premier de cette loi fussent 
punis des travaux-forcés pendant dix- 
ans , et de la peine de mort s'ils avaient 
plusieurs coopérateurs. Les coupables , 
devaient être punis comme parricides, 
s’il y avait eu commencement d'exécu- 
tion. Les injures, outrages et calomnies 
éontre les personnes de la famille royale, 
devaient ètre punis d’après la gradation 
suivante : Cinq ans de travaux-forces , 
les travaux-forcés à perpétuité , la mort. 
Cette proposition parut trop sévère. 
M. de Moysan vota dans cette session 
avec la majorité. Il est encore membre 
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de la chambre des députés actuelle, où 
il vote avec la minorité. GC. C. 
MUFFLING (Le baron pr), général 
prussien, faisait partie du quartier-géné- 
ral du duc de Wellington , dans la cam- 
pagne de 1815 , et se trouvait à ses cô- 
tés sur la route de Bruxelles, pendant la 
bataille de Waterloo. El fut l'un des plé- 
nipotentiaires étrangers qui signérent , 
le 3 juillet, avec les commissaires fran- 
çais, la convention relative à l’occupa- 
tion de Paris , dont il fut ensuite nommé 
gouverneur. Après avoir exercé ces fonc- 
tions pendant quelques mois, il resta 
au quartier-général du duc de Welling- 
ton, comme commissaire du roi de Prusse. 
On lui a attribué un ouvrage qui a paru 
en 1817, sur la campagne de 1815. Ce 
général était à Paris au mois de février 
1818. S. S. 
MULGRAVE (Hexr: Puirps lord, 
baron et comte ) , pair ide la Grande- 
Bretagne et d'Irlande , né en 17795, faisait 
partie du ministère de Pitt. 11 défendit 
avec beaucoup de chaleur, à Ja rentrée 
du parlement ,en 1806 , les opérations de 
ce ministère, relativement à la troisième 
coalition contre la France, et en attribua 
les malheureux résultats à la précipita- 
tion avec laquelle l'Autriche avait com- 
mencé les hostilités, avant le moment 
convenu. Il avait été créé pair en 1794, 
sous le titre de baron Mulgrave. I! fut fait 
ensuite vicomte Normanby,etenfin comte 
Mulgrave , en août 1812. Lord Mulgrave 
a été nommé consciller-privé de S. M., 
général dans l’armée et colonel du 31e. 
régiment, gouverneur de Scarborough, 
etc. Après la mort de M. Pitt et la disso- 
lution de son ministère , il donna sa dé- 
mission de la place qu'il y occupait, et 
s'éleva depuis constimment contre les 
mesures de celui qui lui succéda. Après 
sa chute, en mars 1807, il redevint pre- 
mier lord de l'amirauté. Lors de la ren- 
trée du nouveau parlement, il appuya 
l'adresse au roi dans laquelle on inculpait 
indirectement ses prédécesseurs , à l’oc- 
casion du bill d'émancipation des catho- 
liques ; il fut vivement combattu par lord 
Fortescue. Lors de l'expédition coutre l’île 
de Walcheren , il quitta Londres , et vint 
présider au départ des troupes. Après la 
mort de M. Perceval et la recomposition 
du ministère, en juin 1812, il fut nom- 
mé graud-maître de l'artillerie, — Muz- 
GRAVE (Edmond) , frère cadet de lord 
Mulgrave , né le 7 avril 1760 , est lieute— 
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nant-général, colonel-commandantleGoe, 
régiment d'infanterie , payeur des soldats 
” de marine , et membre du parlement pour 
Scarborough, dans le comité d'York. Z. 
MULLER ( Le baron), est né à Aar- 
wangue, dansle canton de Berne. Après 
avoir combattu pour sa patrie, sous les 
ordres du général Erlach, contre les ar- 
mées françaises, cet officier résolut de 
quitter la Suisse plutôt que de se sou- 
mettre. Poursuivi par la police de Buo- 
naparte, il fut arrèté en Allemagne et 
conduit à Magdebourg. Etant parvenu à 
s'échapper, iltrouva un asile tantôt en 
Suide, tantôt en Angleterre, et se lia 
avec le roi Gustave-Adolphe. Après la 
chute de ce movarque, le baron Muller 
fit un voyage eu Suède, dans l'année 
1811. A peine était-il arrivé à Hel- 
singborg que le commandant de cette 
ville, le comte de Lœwenhaupt, le fit 
arrêter et jeter en prison, sous le pré- 
- texte qu'il était espion de l’ancien roi. 
Au bout de six semaines, il fut reconnu 
innocent, mais renvoyé sans aucune satis- 
faction au-delà des frontières. Le ba- 
ron Muller reparut sur le continent qe 
la chute de Buonaparte; il reçut dans 
plusieurs cours l’accueil le plus distingué, 
et revint à Copenhague dans l'été de 
1816. Toujours irrité contre le comte de 
 Loœweuhaupt, il lui envoya à différentes 
reprises des cartels, auxquels celui-ci ne 
répondit pas. Le baron Muller s’adressa 
alors au général Tawast, envoyé extraor- 
dinaire à la cour de Danemarck , lequel 
donna au comte de Lœwenhauptlordre 
de se battre. Le duel eut lieu dans le mois 
de septembre; le comte de Lœwenhaupt 

, ayant été blessé et étant mort de sa bles- 
sure, le baron Muller fut arrêté à Co- 
enhague le 27 septembre , transporté à 
LA citadelle de Friedrichshafen , puis re- 
mis eu liberté. — Murrer (Adam), con- 
seiller de régence allemand connu par 
plusieurs écrits politiques sur les derniers 
événements , fut nommé, en janvier 
1816, consul-général d'Autriche à Leip= 
zig. Il a publié, au mois de novembre 
suivant, à Berlin, un ouvrage intéres- 
sant sur les finances de l'Angleterre. Il 
a aussi mis au jour des Mélanges sur la 
hilosophie , les arts et la pratique. — 
oi Adam MucLer*, visionnaire, a 
fait beaucoup de bruit récemment en 
Allemagne , et a publié , en 1816, son 
histoire sous ce titre: Le prophète Mul- 
ler peint par lui-méme, Les prophéties 
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que cet homme fit en 1807, avaient 
surtout pour objet le rétablissement de 
la monarchie prussienne. S. S. 

MUN (Le comte ne), mrréchal-de- 
camp , ancien chef de brigade des gardes- 
du-corps , a été nommé grand-croix de 
Saint-Louis le 28 août 1815. Il avait été 
chambellan sous le gouvernement impé- 
rial. Il fut élevé à la diguité de pair du 
royaume , le 17 du même mois. En 1816, 
il présidait le conseil-général de Seine et 
Marne , et eut l'houneur de haranguer le 
Roi en cette qualité, au mois de juin 
1816, à Fontainebleau , lors du voyage 
de S. M. dans cette ville, pour la récep- 
tion de la duchesse de Berri. U. 

MUNCH Le baron pe), conseiller-inti- 
me deS. A. le grand-duc de Hesse-Darms- 
tadt,et directeur de lachambre des fiuan- 
ces de Giessen,fut un des plénipotentiaires 
députés à Francfort, en 1816, pour les 
arrangements territoriaux et pour assister 
à la diète de la confédération germanique. 
L'acte de remise des objets d'échange 
entre la Prusse et le grand-duché de Hesse 
ayant été signé le 7 juillet, M. le baron 
de Muuch prit possession , le 10, de la 
principauté d’Isenbourg, et fut nommé 
quelques jours après, par son souverain, 
commandeur de l’ordre du Mérite. S. S. 

MUNSTER ( Le comte pe), Hano- 
vrien, ministre-d'état et de cabinet bri- 
tanunique, fut envoyé dans le pays d’Ha- 
novre , à la fin de 1805, par le roi d’An- 
gleterre, comme ministre-d’état, et re- 
tourna à Londres , en février 1606, après 
avoir protesté, au nom de son souve- 
rain, contre l’occupation de ce pays par 
les troupes prussienues. Etant au congrès 
de Vienne, en 1814, en qualité de mi- 
nistre plénipotentiaire de Hanovre, il 
présenta, le 2 novembre, à la cour 
d'Autriche, une note dans laquelle il an- 
nonçait que le prince-régent d'Angleterre 
avait érigé l'électorat de Hanovre en 
royaume, et qu’en conséquence il allait 
substituer, à dater dudit jour, le titre de 
roi à celui d’électeur. Il signa, en 1815, 
11 fameuse déclaration des puissances eu- 
ropéennes relativement à l'invasion de 
Buonaparte, et fut gratifié, au mois 
d'octobre mème année, par le prince- 
régent d'Angleterre, d’un domaine de 
six mille rixdalers de revenu, situé dans 
le pays d’Hildesheim. Le comte de Muns 
ter était, en 1$17, ministre de Hanovr® 
à la cour de Londres, où il était regardé 
comme suprême directeur de toutes ki 
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affaires politiques et a !ministratives du 
duché de Brunswick , au nom du priace- 
régent d'Angleterre , pendant la minorité 
du duc régnant, Le comte de Munster est 
chancelier de l'ordre des Gruelphes, ins- 
Ulué le 12 août 1815. Il a épousé une 
Princesse de la maison souveraine de 
Lippe-Buchenbourg. S. S. 
MOUNTER ( Frévéric ), évêque de 
Copenhague, né à Gotha eu 1r61 , est 
fils du celèbre prédicateur et théologien 
l'rotestant Balthasir Munter , mort en 
1593. Il est connu par les voyages qu'il 
4 laits pour visiter les biblivthèques de 
italie, et particuliè:emeut les archives 
de Rome, por ses recherches sur la 
littérature copte et sur les ruines de Per- 
sépolis, par ses efforts pour expliquer 
les nombreuses inscriptious qu'elles pré- 
stulent, et par les ouvrages qui ont été 
le fruit de ses savantes études, On a de 
lui , entre autres écrits, une Histoire de 
la procédure instruite contre Les T'em- 
Pliers ; en allemand . Berlin , 1794. 
L'auteur, avant de composer cet ouvra- 
f° » avait consulté avec soin, en 1790, 
es précieux documents qui existent à 
Paris, dans la Bibliothèque du Roi. Ua 
Autre ouvrage de ce savant, sur les T'om- 
beaux de La: famille de David dans La 
Montagne de Sion , a été destiné par lui 
ä faire suite à une dissertation publiée 
eu 1795, par M. Michaëlis, sur les mon- 
tagnes de Sion et Moriah, et sur les restes 
des tombeau x de David etde Salomon. M. 
Munter y discute en critique éclairé la ré- 
lation du prétendu voyage entrepris en- 
tre les aranées 1 160 et 1173 ,parBenjamin 
de Tudela. Il croit apercevoir des traces 
de vérité dans le récit de ce voyageur, 
sur les tombeaux de David et de sa race, 
que d'autres savants allemands ont traité 
de fabuleux. Parmi les autres ouvrages 
de ce savant prélat, nous indiquerons: I. 
L’Apocalypse traduite cn vers metri- 
ques allemands, Copenhague, 1784 ; 
ibid., 1806 , in-80. II. S$pecimen versio- 
num Danieliscopticarum , novum ejus 
caput memphiticé et sahidicè exhibens , 
Rome, 1756 , in-4o. III. Foyage dans 
des deux Siciles fait en 1785 et 1786, 
2 vol. in-4°. en danois ; l’auteur l’a aussi 
publié en allemand. IV. Fragmenta pa- 
trum Græcorum , Copenhague , 1788, 
in-8°. V, De indole versionis N. J, 
Sahidicæ , ibid. , 1789, in-4°. VI. De 
ætate versionum copticarum ÎY. T., 
ibid. , 1:90. VI. Magasin pour l’his- 


IV. 


MUR 529 


toire et Le droit ecclésiastique du Nord, 
Altona , 1792-1706 , 2 vol. in-80. en da- 
nois. VIII, Manuel de l’histoire an- 
cienne des dogmes chrétiens , en da- 
nois ; id., traduit en allemand , Goet- 
tingue, 1802-4, à vol. in-8°. IX. Odæ 
Gnosticæ Salomoni tributæ , thebaïcè 
et latiné, Copenhague, 1612 ,iu-4°. M. 
Munter a publié récemment un traité sur 
la religion des anciens Scandinaves avant 
Odin , et il prépare une suite à ce grand 
travail. — Sa sœur Frédérike , plus con- 
nue sous le nom de Mme, Brunn , est cé- 
lébre par ses poésies , pleines d'esprit ct 
de délicatesse. S.S. 
MURAIRE ( Le comte HowoRé) , né 
à Draguignan le 5 novembre 1950 , était 
avocat à l'époque de la révolution ; il eu 
embrassa les principes, mais avec mo- 
dération ; deviot président du tribunal 
du district de Draguignan, sa patrie, 
lors de l'établissement des premières au- 
torités judiciaires , en 1791,et fut député, 
la méme année , à l'assemblée législative 
par le département du Var. M. Muraire 
siégea au côté droit de cette assemblée, 
c’est-a-dire, parmi les royalistes cons- 
titutionnels. Ïl se fit remarquer daus ce 
parti par uu esprit conciliateur. Attaché 
au comnité de législation, il en fut plusieurs 
fois le rapporteur sur des questions im- - 
portantes. Le 15 février 1792, il pro- 
posa , au vom de ce comité, d'attribuer 
aux municipalités le droit de constater 
l’état civil, qui jusqu'alors avait appar- 
tenu aux curés. À. Muraire accompagna 
sou rapport de différentes réflexions sur 
le mariage. Il soutint que la législation 
française devait abolir à jamais l'usage 
des dispenses que la cour de Rome était 
en possession d'accorder, et qu’il ap- 
partenait à la législation civile seule de 
déterminer les cas d’empèchement aux 
mariages dans une même famille. Le 23: 
juin , il insista de nouveau pour que le 
mariage fût affranchi de la juridiction 
ecclésiastique. Le 16 août, il fit décréter 
que les jeunes gens pourraient se marier 
a vingt-un ans sans le consentement de 
leurs parents. Le 30 juia 1792, il pro- 
posa de poser eu priucipe que le ma- 
riage pouvait être dissous par le divorce , 
et cette proposition fut décrétée. Le di- 
rectoire du département de Paris avait 
suspendu de leurs fonctions Pétion, maire, 
et Manuel, procureur de la commune , 
pour ne s’être pas opposés ou plutôt pour 
ayoir eux-mêmes provoqué les événe- 
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ments du 20 juin 1792, et le roi avait 
approuvé cette mesure. L’assemb'ée s’ar- 
rogea le droit de lever cette suspension, 
d’après le rapport que fit M. Muraire, 
le 13 juillet, au nom du comité de légis- 
lation, sur la conduite de ces deux fonc- 
tionnaires. Ce fut aussi M. Muraire qui, 
le 19 du mème mois, déclara, au nom 
d’une commissiou spéciale, qu'elle n'avait 
rien trouvé de contraire aux lois dans la 
conduite du général Lafayette, pour 
avoir demandé que les auteurs des atten- 
tats commis dans cetie journée fussent 
sévèrement punis. Le 30 août 1992 il fit 
statuer , au nom du comité de légisia- 
tion ,et comme un principe dérivant de 
la morale et de la déclaration des drotts, 
que le mariag” pouvait ètre dissous par 
le divorce. M. Muraire ne fut point 
réélu à la Convention , et disparut de 
la scène politique pendant la session con- 
ventionnelle ; maïs il fut nomme , en 
septembre 1795, au conseil des anciens 
par le département de la Seine, où il se 
prononça avec force contre les mesures 
spoliatrices du directoire , notamment 
en faveur des parents des émigrés et au- 
tres entreprises révolutionnaires de ce 
gouvernement, qui s’en vengea en le fai- 
saut comprendre dans la proscription du 
18 fructidor { 4 septembre 1797). M. Mu- 
raire évita la déportation par la fuite ; 
mais il se détermina plus tard à se rendre 
dass l’île d'Oléron , qui fut assignée pour 
retraite aux proscrits. {1 fut rappelé par 
les consuls en 1800, et nommé commis- 
saire du goavernement près le tribunal 
d'appel ; puis membre du tribunal de cas- 
sation ,au nom duquel il vine féliciter 
Buonaparte d'avoir échappé à l'explosion 
du 3 nivôse. Dès lors sa faveur alla tou- 
jours croissant ; et ce fut surtout à Jo- 
s:ph Buonaparte qu'il la dut. F devint 
premier président du mème tribunal , 
et, Île 5 mai 1803 , fut appelé au 
conseil] - d'état ; l’année suivante , il fut 
décoré du titre de comte et de grand- 
officier de la Légion - d'honneur. Il se 
présenta à toutes les époques du rè- 
gne de Buonaparte pour le féliciter à 
la tête de sa cour, et se montra très 
reconnaissant des faveurs qu'il en avait 
reçues. Eu 1812, M. Muraire s'étant li- 
vré à des spéculations de commerce fort 
éloignées de ses graves fonctions, et ces 
spéculations ayant eu de fâcheux résul+ 
tats, on craignit pour lui le méconten- 
tement de Buonaparte. L'un de ses gen- 
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dresalla à Dresdese jeter aux pieds de Nas 
poléon; celui-ci le rassura complètement 
sur le sort du premier président, qui se 
trouvait encore ainsi à la tête de la pre- 
mitre cour de l’empire lors de la chute 
de Buonaparte, en 1814. Le 20 avril, 
il fut admis à présenter, au noin de sa 
cour , ses hommages à Monsieur, comte 
d'Artois ; et il félicita la France d’avoir 
enfin retrouvé son véritable Roi, et les 
Français un père dans le sein duquel ils 
allaient oublier leurs malheurs ; cepen- 
dant, il ne conserva sa place éminente 
que jusqu'au mois de février 1815. A 
cette époque, M. Deséze fat nommé pre- 
mier président de la cour de cassation, 
par l'ordonnauce royale qui en exclut 
plusieurs hommes connus par leur par- 
ticipation aux excès révolut'onnaires. 
Ce n’est pas à ce titre que M. Muraire 
Pouvait essuyer une telle disgräce. Ua 
mois après, dès que Buonaparte fut re- 
venu à Paris, il rentra dans ses fonc- 
tions; et le 25 mars, il adressa à Napo- 
léon, au nom de sa cour nouvellement 
constituée , la délibération suivante : 
« SRE , lorsque, par l'asceudant seul de 
» votre nom et la force de votre carac- 
» tère, vous venez de courouner l'en- 
» treprise la plus étonnante et la plus 
» glorieuse ; lorsque, dans cette marche 
» rapide qui vous a rendu à la France, 
» ramené dans la capitale et replacé sur 
» le trône, vous n'avez recueilli que des 
» vœux, des acclamations et des témoi- 
» gnages d'amour et de confiance, ce 
» n'est pas par des félicitations ordinaires 
» que nous pouvons exprimer l'admira- 
» tion qui se rattache à un si grand et si 
» heureux événement. La profession des 
» sentiments dont votre cour de cassa- 
» tion vous apporte l'hommage, ne peut 
» donc être aujourd'hui que la profes- 
» sion des principes qu’elle s’homore de 
» proclamer , en vous saluant comme 
» seul, véritable et légitime souveraia 
» de l'empire. Cette souveraineté , insti- 
» tuée par la nation, et pour elle, vous 
» fut déférée par son vœu, lorsqu'elle 
» vous appela à un trône vacant et aban- 
» donné. Ce vœu national vient de se 
» mawifester encore avec autant d'una- 
» nimité et plus d'énergie : partout il à 
» été l'élan des cœurs, sans violence, 
» sans contrainte ; Car tous ont été pour 
» vous par un mouvement spontané, vO- 
» lontaire et libre de toute influence. La 
» légitimité de votre souveraiueté pour- 
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» rait-elle done être méconnue ; lors: 
» qu’elle repose sur la base indestructi- 
» ble de la volonté du peuple français ? 
» Qu'ils soient à jamais oubliés ces jours 
» d'un interrègne préparé par la trahison, 
» établi par une force étrangère , et que 
» Ja nation ne put alors que subir ; qu'ils 
» soient oubliés ces jours qui firent per- 
» dre à la France sa glorieuse attitude, 
» 51 force, son indépendance , et le fruit 
» de vingt-cinq ans de travaux, d'efforts 
» et de triomphes! Non, la nation n’a 
» pu se lier daus ce court et trop long 
» intervalle; nou, vos droits n'ont pas 
» pu être détruits ; la légitimité de votre 
» gouvernement n'a pas pu être altérée, 
» parce que le peuple n’était pas libre, et 
» ne fut pas même consulté ; parce que 
» toutes les autorités étaient asservies ; 
» parce qu’une nation est opprimée lors- 
» qu'elle ne peut se mouvoir que sous 
l'influence d’une force étrangère; et 
parce que, dès la premiére lueur de 
liberté que votre influence lui a ren- 
due, cette nation tout entière s’est 
encore prononcée pour vous. Eh ! quel 
chef plus digne d’une nation libre et 
généreuse , que celuiqui reconnait que 
les rois sont faits pour les peuples, et 
uon les peuples pour les rois; qui ne 
veut régner que par une constitution 
faite et acceptée dans l'intérêt et par 
la volonté de la nation; qui ne veut 
» gouverner que par les lois, et pour 
» maiulenir indistinctement et également 
» les droits de tous! Sire, ces principes 
» sont de toute éternité; le progrès des 
» Jumières du siècle, de ce siècle qu’on 
» a essayé de faire reculer, n’a fait que 
les mettre dans une plus grande évi- 
dence : l'ignorance et les préjugés ont 
disparu devant eux, et Votre Majesté 
a acquis des droits immuabies à Ja re- 
connaissance non seulement de la Fran- 
ce, mais de toutes les nalions civili- 
sées , pour les avoir sauvées de la sub- 
version de tous leurs droits, et de la 
rétrogradation de la raison universelle. 
Votre eour de cassation, bornée par 
ses attributions à maintenir l'exécution 
des lois, a cru cependant, dans cette 
grande circonstance, devoir à Votre 
Majesté ce rapide développement des 
principes dont elle est pénétrée , parce 
que vous y trouverez la garantie de son 
respect, de son amour et de sa fidé- 
lité. Signés, comte Muraire, prési- 
dent; Charles Liborel, Poriquet, Le. 
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» fessier-Grandprey, Aumont , Brillat- 
» Savarin, Barris, Minier, Henrion, 
» Rataud, Oupart, Carnot, Dutocq, 
» Gandon, Bazire, Bailly, Banchau , Cha- 
» bot de l’Alker, Babille, Vallée, Botton 
» de Castellamonte, Cassaigne, Oudot, 
» Schwendi-St.-Etienue, Sieyès, Lecou- 
» tour, Audier-Massillen, Zangiacomi, 
» Busschop, Coflinhal, Favard, Rupe- 
» rou, Lasagni, Cochard, Vergez, Boyer, 
» Rousseau, Pajon, Joubert, Tiger, 
» Pons de Verduu ; Giraud-Duplessis, 
» avocat-général ; Jourde , avocat-géné- 
» ral; Thuriot, avocat-général; Merlin, 
» procureur-géuéral impérial. » M. Mu- 
raire perdit une seconde fois son emploi 
après le second retour du Roi; et depuis 
ce temps, il habite la capitale sans rem- 
plir de fonctions publiques. U. 
MURAT (Fan. pr), officier de cava- 
lerie avant la révolution, a publié: Le 
Berger de Laverne, nouvelle historique, 
avec des romances mises en musique par 
l'auteur, 1804, iu-12—Munrar (J. A.), 
docteur en médecine de l’école de Mont- 
pellier, a publié : I. De l'influence de la 
nuit sur L. maladies, 1506, in-8o. IE. 
Sur les nomenclatures des anatomis- 
tes, etc. , 1805, in-80. III. Des causes 
et de l'origine de l'établissement des 
hôpitaux civils et militaires, 1813, 
in-80,— MuoraT (A. F, G.), a publié : 
Essai sur la digitale pourprée , tra- 
duit de Panglais, 1812, in- 80, — Mu- 
RAT ( A. L.}, médecin à la Salpétrière, 
a publié : La glande parotide conside- 
rée sous ses rapporls anatomique, phy- 
siologique et pathologique , 1805, in-8°, 
— Murat , inspecteur des eaux de Cran- 
sac, a publié : a physique 
et inédicale du district d’ Aubin ( L'A- 
veyron), 1805 , in-8. .. Or. 
MURRAY (Sir Joux), lieut.-général 
anglais, colonel du 3€, régiment des Iu- 
des occidentales, membre de la chambre 
des commuues , s'est distingué daus la 
guerre d'Espagne. Suivantles papiers aa- 
glais de mai 1813 , Ce général aurait bat- 
tu le maréchal Suchet et lui aurait fait 
éprouver une-perte dé Gooo hommes; il 
avait auparavaut , suivant le rapport qu’il 
adressa à son gouvernement , chassé les 
Français d’Alcoy, et les avait poursui- 
vis jusqu’à 7 milles de Ja ville. Le 31 
mai, 1] s'embarqua avec ses troupes à bord. 
de la floue auglaise et vint investir Tar- 
ragoue ; après s'être emparé du foit 
Saint- Philippe sur lé col de Balaguer qui 
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cominande la route de Tortose à Tar- 
ragone , il avança des batteries contre 
la place assiégée, mais ayant appris que 
le maréchal Suchet s'avançait pour la se- 
courir avec des forces supérieures , 
leva le siége et se rembarqua avec son 
armée. Cette actioo lui fut vivement re- 
prochée , surtout à cause de l’opinion 
manifestée par l'amiral Hallowell, que si 
on eût atiendu jusqu’au soir, ou eût peut- 
ètre emporté la place. 1} chercha à se 
justifiér auprès de lord Wellington ; 
mais l’aflaire fut soumise à une cour 
martiale , qui, par uve sentence ren- 
due en février 1815, confirmée par le 
prince - régent , lacquitia sur plusieurs 
chefs d'accusation , mais le condamna à 
recevoir une admonition pour avoir, sans 
nécessité absolue, laissé en arrière sa grosse 
arlillerie et son bagage. — Morray 
(Georges), général anglais, se distingua 
à la bataille de Vittoria en Espagne ; fut 
nommé en 1814,par les puissances alliées, 
conimandant en ehef des tronpes de la 
Belgique ; il a été envové depuis au Ca- 
nada pour y inspecter les troupes an- 
glaises. Z. 
MUSGRAVE (Sir Ricmann), ba- 
ronet, né à Turin dans le comté de Wa- 
terford, a publié plusicurs ouvrages sur 
histoire et l'état de llrlande. La ma- 
nière dure et injuste avec laquelle il parle 
dans ses écrits des prêtres catholiques, 
lui à attiré de vifs reproches el même 
la censure du gouvernement, qui desirait 
calmer les esprits au lieu de les irriter. 
Ses ouvrages sont : Ï. Zettre sur La si- 
tuation presente des affaires publiques, 
in-80 , 17094. Il. Cousidérations sur 
l'état actuel de la France et de l’An- 
gleterre , 1996, in-8°. HI. Fue suc- 
cincte de la situation politique des 
Ætats du Nord, 18o1, in 80. IV. Meé- 
muires des différentes rebellions de 
l'Irlande , depuis l'arrivée des An- 
lais, avec des détails particuliers sur 
celle qui éclata en 1598, 1801, in-4e, 
at édit., 1801; 3e édu., r8v02, 2 vol, 
in-8°. V. Observations sur une réplique 
du docteur Caulfield, 1802, in-8°, VI. 
Observations sur un discours prononcé 
par le docteur Drumgole à l'assemblée 
des catholiques | en décembre 1813, 
1814, in-8e. Z. 
MUSNIER LA CONVERSERIE (Le 
Coure Louis - François - l'ÉLix), né 
‘le 18 janvier 1966, entra au service au 
éommencement de la révolution, deviut 
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adjudant - général en 1796 , et fut enr- 
ployé à l'armée du Nord. Elevé au grade 
de général de brigade , il ft partiede l’ar- 
mée de réserve en 1800, et se trouva à 
la bataille de Marengo. Nommé, en 1803, 
au commandement provisoire de la 15e. 
division militaire à Rouen , il y fit, en 
1804, la distribution des décorations de 
la Légiou-d'honneur, et fut lui-même 
décoré à celte époque de la croix de com- 
mandant du même ordre, et nommé gé- 
néral de division le 1er. février 1505. 1I 
passa en Espagne en 1808 , et y fut nom- 
mé grand-oflicier de la Légion-d’hon- 
meur, Le 23 avril 1811 , il repoussa le 
corps ennemi qui voulait faire lever le 
mége de Lérida. A la fin de mai, il se pré- 
senta sons les murs de Mequinenza, et 
contribua beaucoup à sa reddition. Vaiu- 
queur du général espagnol Bassecourt, 
Je 26 novembre même année , il enleva 
les camps de Manissès et de Querta, e& 
prit part eu juin 1813, à la levée du siége 
de Tarragone. Rentré en France, il fut 
pourvu, à la fin de décembre, du com- 
mandement de Besauçon , et passa à Lyon 
Fe de temps après , pour y commander 
‘armée active. Le comte Bubua s'ex 
approcha bientôt à la tête de quinze mille 
hommes, Le général Musuier alla le re- 
connaître, mais n'étant pas en force, ik 
reutra dans la ville. [Lorsque le maréchal 
Augereau eut pris le commandement, il 
chargea le général Musnier de défendre 
jusqu'a la dernière extrémité les fau- 
bourgs de St.-Clair et de la Croix-Rousse. 
Ces positions ayant été vceupées par l’en- 
pemi, le général Musnier se retrancla hors 
de la ville , et força les premières avant- 
gardesautrichienses àrétrograder. Le ma+ 
réchal Augereau ayant reçu des renforts, 
partagea ses troupes en quatre divisions, 
et mit la première , forte de six inille 
hommes, sous les ordres du général Mus- 
nier, qui eut ordre de se diriger sur 
Bourg. Il trouva l'ennemi occupant 
Mexinieux, l'en chassa, et le débusqua 
encore du village de Loyes, où il s'était 
rallié. De Bourg ,le général Musnier se 
porta sur Lons-le-Sauluier, où il entra 
pèle-mêle avec les Autrichiens, après une 
charge d'avant-garde. Il les poursuivit 
ensuite jusqu’à Peligny, et marcha sur 

Morey, qu'il devait occuper le à mars 

pour arriver à Nyon le 3. Le but de cœ 

mouvement était de prendre Genève: 

revers, et J'y couper le comte Je Bubw- 

Ce général, en eflet , sommé’par le gé- 
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néral Dessaix de se rendre, s'était engagé 
à remettre la place, sil n’était pas se- 
couru avant le 7, ou si le général Mus- 
nier occupait Nyon; mais de nouvelles 
dispositions du maréchal Augereau ayant 
obligé les 1re, et ae, divisions à se rallier 
à Lons le-Saulnier , ce mouvement ne 
put avoir de résultat. Le 11 mars, le gé- 
néral Musnier eut ordre de se porter sur 
la route de Villefranche ; il rencontra 
l'ennemi à St.-George, et le poursuivit 
jusqu’à une lieue de Mâcon. Malgré une 
aussi belle résistance , les Autrichiens 
semparèrent de Lyon , et cette courte 
campagne se termina par la déchéance de 
Buonaparte. Ayant alors donné son ad- 
hésion au nbléenos: des Bourbons, 
il fut nommé chevalier de St.-Louis et 
inspecteur - général de l'infanterie des 
places de Boulogne , Calais, St.-Omer, 
Dunkerque ,et enfin comie le 31 décem- 
bre. Il était, en juin 1815, inspecteur- 
général des 10€.et 112. divisions, et ilfut 
mis à la retraite par ordonnance du Roi 
du 4 septembre , même année. S.S. 
MUSSET (Louis-ALexanvag-MariE 
de), marquis de Cogners, d’une ancienne 
famille du Vendômois, né dans ce pays en 
1953, se destiua de bonne heure à la car- 
rière militaire, et devint sous-lieutenant 
au régiment d'Auvergne en 1769, lieu- 
tenant en 1775, capitaine en 1778, et 
lieutenant des maréchaux de France 
en 1785. Nommé membre de l'assemblée 
proviuciale du Maine en 1787 , il fut ap- 
pelé eu 1801 , à faire partie du couseil- 
gévéral du département de la Sarthe ; 
et fut élu , en 1809, membre du corpslé- 
gislatif. Il siégeait encore en 1814 à la 
<hambre des députés. 11 n’y a pas été 
réélu depuis, et il vit retiré sa terre 
de Cogners. Il est auteur de : 1. Hemoire 
sur la confrérie de S.-Georges en Fran- 
che-Comté, 1753. 11. Correspondance 
d’un jeune militaire, ou Mémoires du 
marquis de Luzigny et d'Hortense de 
St.-Just, 1778, qui a eu sept éditions, 
dont la dernière, imprimée au Mans, 
est en deux volumes. C’est par erreur 
que cet ouvrage est attribué ( Béogra- 
J'hie univers., tome V, page 383) a M. 
de Bourgoing, qui n'y a écrit que les let- 
tres du précepteur. IT. Le Duel, et LA. 
mitié à l'épreuve de l'amour-propre et 
de l'amour, 1574.1V. Dela Keligion et 
du Clergé catholique en France, 1797. 
Y. Considérations sur l’état des finan- 
ces du royaume, in-8°.,181%. F. 
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MUSSET-PATHAY ( Vicron-Dowa- 


TIEN DE), cousin-germain du précédent, 
né le 6 juin 1768 , dans le Vendômois, 
élève du Roi en 1780 à l’école militaire de 
Vendôme , a servi pendant onze ans dans 
le génie. J1 fut enfermé en 1593 comme 
suspect et frère d'émigré. Sorti de pri- 
son, ilaccompagna un commissaire des 
guerres à Tours, où il trouva occasion 
de rendre quelques services. Nonimé en 
1805, par le général Clarke , chef de bu- 
reau au ministère de la guerre, il passa, 
en 1811, dans la mème qualité, à celui 
de l'intérieur où il a cessé d’être employé 
en 1818. Long-temps attaché à M. de 
Marescot , M. de MusseL Jui resta fidèle 
dans la bonne comme dans la mauvaise . 
fortune. On a de lui: I. La Cabane mys- 
térieuse , 2 vol. in-12 , 1798.11. L'An- 
glais cosmopolite, in-12 , 1799. HI. 
Voyage en Suisse et en Ltalie, fait 
avec l’armée de réserve , avec cette 
épigraphe : $is solus in turbd, in-8o., 
1800. IV. Abréges des histoires grec- 
que et romaine, traduits de langlais de 
Goldsmih, 2 vol., 1801; on en à plu- 
sieurs éditions, V. Foyage à Péters- 
bourg , ou Nouveaux mémoires sur La 
Russie, par M. le comte de la Messe- 
lière, précédé d’un tableau historique de 
cet empire , par V. D. M., 1802. VI. 
Vie militaire et privée d'Henri IF, 
etc., avec cette épigraphe : Z{ n’est pas 
de lauriers qui ne couvrent sa tête, 
in-80., 1803. VIT. Zielations des prin- 
cipaux siéges faits ou soutenus en 
ÆLurope par les armées s eg-norrs de- 
puis 1702, précédees d’un précis his- 
torique des guerres de la France, de- 
puis 1792, jusqu’au traité de Pres- 

bourg en 1806, Paris, in-4°, avec atlas. 
Les relations sont l'ouvrage des géné- 
ruux Marescot, Dejean, Poitevin, Dam- 
barrère , etc. M. de Musset, chargé de 
l'édition , est auteur du précis historique. 
Napoléon fit défense de publier l’ou- 
vrage, parce qu'il y était question des 
campagnes de Moreau , et que la retraite 
de ce général y était qualifiée de glorieuse. 
VINL Zecherches historiques sur le car- 
dinal de Retz, in-8o., 1807. IX. Biblio- 
graphie Agronomique, in-8., 1810. IL 
est, ainsi que son cousin, l’un des col- 
liborateurs du Cours d'agriculture, pu- 
blié chez Buisson , par Sonuiui : il a donné 
quelques articles à la Biogr. univ. , et 
quelques Mémoires dans le Recueil de 
l'académie ce'tique. F. 
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d'u fermier-général, est né à Paris vers 
27572 d’une famille originaire de Lorraine, 
et spécialement attachée au roi de Po- 
Jlogne , père de Ja reine Leczinska. Il est 
directeur des douanes à Montpillier, al- 
liant aux devoirs de sa place le goût des 
arts et de la littérature ; il a particulière- 
ment voué une espèce de culte à Mme. de 
Sévigné, et possède un exemplaire de ses 
Lettres qu'il a enrichi de portraits, de 
vues, de fac simile , de morceaux iné- 
dits, etc. C’est dans ce recueil, peut-être 
unique dans s0n genre, et qu’il a mis à 
leur disposition avec le plus grand désin- 
téressement , que les auteurs de la nou- 
velle édition de Mme, de Sévigné ( Paris, 
Blaise, 18:18 ) ont puisé plusieurs rensei- 
gnements précieux et pris sur les lieux. 
M. de Mussey avait émigré ,et tirait en 
pays étranger bonorablement parti de 
son talent pour la musique. C. C. 
MUSTOXIDI (Anvré }, né à Cor- 
fou en 1785, mérita, par sen savoir et 
surtout par la publication récente de 
Notices en italien per servire all’isto- 
Tia corcirese da à tempi eroici al se- 
colo x11, d’être nommé, en 1806, par 
le gouvernement des Sept-Îles, leur his- 
toriographe. IL était venu à Venise en 
3597, et ensuite à Milan. Dans les ex- 
cursions que M. Mustozxidi fit après 
avoir choisi Milan pour sa résideuce , il 
vint à Paris , où il reçut de Buonaparte, 
alors empereur , des marques particulie- 
res d'estime et de bienveillance. Revenu 
a Milan, il y publia, en 1811 et 1814, 
les deux premiers volumes d'une sorte 
d'histoire de Corcyre, sous le titre d’//- 
lustrazioni Corciresi, in-8°. Déja le 
cardinal Quirini avait traité des premiers 
temps de cette histoire , et elle avait été 
éciile presqu’en entier par André Mar- 
miora; mais On regardait l'ouvrage de 
ce dernier comme très fabuleux. Ou loua 
gouc beaucoup celui de Mustoxidi. M. 
{ringuené rendit comte du premier dans 
le Mercure étranger , et M. Démétrius 
Schinas en fit insérer une analyse, en 
grec moderne, dans l’Hermés ho logias 
qui s'imprinme à Vienne. Etant alfs à 
Florence , et faisant des recherches d’é- 
zudition dans la bibliothique Lauren- 
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tienne , M. Mustoxidi s’attacha à on ma— 
muscrit du xynie. siècle , contenant la 
Panatenaica, ou Panegyrica d'Isocrate, 
et passa pour y avoir découvert un long 
fragment qui manque à toutes les édi- 
tions connues ; ce fragment avait été 
indiqué par Joseph Scaliger, lequel ra- 
conte ( epist. 431 ) que Nicolas Sofiano 
l'avait montré en manuscrit à Henri 
Etienne , et par Pierre Vettori , dans son 
commentaire ên Rhetoricam ÆAristote- 
lis , page 518. Il Pétait encore d’une ma- 
nivre plus évidente par Bandini, qui, 
dans son catalogue de la bibliothèque 
Laurentienne ( cod. x1v }, regardait ce 
passage comme une interpolation. Dans 
Ja même année 181 1,M. Mustoxidi fournit 
au journal littéraire ZZ Poligrafo, des 
observations sur l'ymne de Denys. 
En 1815, l’empereur de Russie lui en- 
voya l’ordre de St.-Wladimir. Cet his- 
toriographe publia en 1816 , à Padoue, 
une lettre dans laquelle il cherchait à 
prouver que les quatre chevaux de bron- 
ze placés devant la basilique de St.-Marc 
à Venise , ont été faits à Chio ; et que, 
de cette île, ils ont été transportés par 
l'empereur Théodose au cirque de Cons- 
Lantinople. Les témoignages de trois écri- 
vains du Bas-Empire sont d'accord sur 
ce point avec l’opinion de M. Mastoxidi ; 
mais d’autres prétendent , sans preuves, 
que ces chevaux ont orné l’arc-de-triom- 
phe de Néron à Rome. M. Mustoxidi a 
commencé à Venise, en 1816 , avec le 
jeune savant Démétrius Schinas, un re- 
cueil périodique de morceaux grecs iné- 
dits. Leur premier cahier coutient quel- 
ques chapitres du 9°. livre d’Aétius , et 
les arguments de sept discours d’Isocrate, 
M. Mustoxidi est correspondant de l’aca- 
démie des Inscriptions et belles-lettres de 
Paris, comme résident à Florence. Il vient 
de refuser la chaire d'histoire et d’anti 
quités grecques, que le prince de Vala- 
kie lui offrait au lycée de Bucharest, 
parce qu'il se propose de retourner dans 
sa patrie où l’on organise une université, 
dont il sera, sans doute, un des premiers 
soutiens, J] écrit l'italien avec une pureté 
rare, et vient de publier, dans celte lan- 
gue . une Pie d'Anacréon , dont où 
parle avec éloge. N. 
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NAGEL (Le baron A. W. C. ne), 
secrétaire - d'état des Provinces - Unies, 
était leur ambassadeur près la cour d’An- 
gleterre lors de l'invasion de son pays 
parles Français, en 1795. Il envoya aus- 
sitôt sa démission au gouvernement qui 
y fut établi, et continua de résider en 
Angleterre, sans caractére publie. Les 
événements de 1814 ayant rendu la Hol- 
lande à la maison d'Orange , le baron 
de Nagel fut appelé aux fonctions de se- 
crétaire-d'état pour les aflaires étran- 
gères. Il annonça, en cette qualité, en 
juin 1814,a lord Clancarty, ambassa- 
deur d’Avogleterre, que son gouverne- 
ment , en conformité des desirs du prince- 
régent, avait décrété l'abolition de la 
traite des nègres, et qu'il desirait que 
dans la convention éventuelle pour la 
restilution des colonies hollandaises , il 
y eût un article qui statut expressément 
Ja prohibition à perpétuité du commerce 
des esclaves dans ces colouies. Le 15 
mars 1815 , lorsque déjà la nouvelle du 
débarquement de Buonaparte était con- 
nue dans toute l'Europe, le baron de 
Nagel invila les ambassadenrs d’Argle- 
terre, les ministres de Russie et de 
Pru:se, et le chargé-d’'afires d'Autriche 
a passer chez lui. I leur communiqua la 
résolution prise par Île prince-souverain 
de se déclarer sur-le-champ roi des Pays- 
Bas, quoiqu'il n’eût pas encore reçu de 
Vienne le traité qui lui décernait cette 
digvité. 1i leur représenta que les cir- 
constauces et la fermentation que devait 
exciter davs certains esprits l’invasion de 
Buonaparte, ne permettaieut pas de 
laisser plus long-temps les provinces de 
la Belgique dans une situation provisoire 
et imdécise. Ces motifs furent approuvés 
ar les ministres étrangers qui, sans at- 
tendre les ordres de leurs cours, allèrent 
féliciter le nouveau roi. En 1814, S. M. 
Louis XVIII envoya à M. de Nagcl la 
décoration de l'ordre de Saint-Louis, en 
reconnaissance du vif intérêt que ce mi- 
istre avait lémoigné aux émigrés fran- 

çais peudan: la révolutiou. S. S. 
NAIGEON ( Craune - BENIGNE }), 
avocat, a publie :J. La Frarce sauvée, 
slances, 1814, in-8v. II. Le Ketour de 
la paix, ode dédiée aux puissances al- 
liées, 1814, in-80.— NaicEon, son frère 
ainé , est conservateur de la galerie des 

tableaux de la chambre des pairs. Ox. 
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NAJAC (Le comte BexoiT - Gronce 
DE), né le 22 nosembre 1548, était 
commissaire-ordonnateur de la marine 
à l'époque de la révolution. Eu 1793, il 
fut nommé par Dalbarade, adjoint à ce 
ministre, puis employé en qualité d’or- 
donnateur à Brest et a Toulon. I] y mon- 
tra beaucoup de zèle et d'intelligence 
lors des préparatifs pour lexpédition 
d'Egypte; reçut, à cette époque, des 
présents du général Buonaparte, et fut 
chargé par lui de témoigner sa satisfac- 
tion à tous les employés de ladministra- 
tiou de ce port. En juillet 1800, il fut 
appelé au conseil- d'état, et nommé, en 
août 1801, préfet du département du 
Rhône. Il conserva cet emploi jusqu’en 
1803, vint alors reprendre sa place au 
couseil-d’état, section de la marine, et 
fut nommé commandant de la Eégion- 
d'honneur. M. de Najac parut, au mois 
d'août 1807 , à la tribune du corps légis- 
Jatif comme orateur du gouvernement, 
pour faire adopter quelques dispositions” 
supplémentaires du Code civil. Ayant, 
en 1814, donné san adhésion à la dé- 
chéance de Buonaparte , il fut nommé par 
le Roi, intendaut-général de la marine, 
avec Le uitre de couseiller-honoraire, rc- 
prit ses fonctions après le retour de Buo- 
paparte, en mars 1815, signa la délibéra_ 
tion du conseil-d’éiat du 25 rars (l'or. 
Derenmon), fut remplacé au second 
retour du Roi, dans le mois de juillet 
suivant ; puis remis en activité em 1817. 

B. M. 

NANTEUIL (Gaucirax }), né à Tou- 
louse , était secrétaire du garde-meuble 
sous le gouvernement impérial, et a con- 
servé cetemploi sous LouisX VITE.IIa don- 
né a diversthéâtreslesourrages suivants, 
qui ont obteuu quelque succès : 1. Lullé 
et Quinault. WW. Les Maris garcons, 
en 1506, musique de Berton. IT. La 
Mode ancienne et nouvelle. \V\ Le 
Tuteur fanfaron. NV. Le Charme de 
la voix, en 1811; pièce refaite d’après 
la Romance. musique de Berton. En 
société avec M. Etienne (Fay. ce nom ): 
VI. Z/ Apollon du Belvédère. VW. Le 
Carnuval de Bauszeney. YWS. Le Pa- 
cha de Surène. 1X. Les deux Méres. 
X. La petite Ecole des pères. XI. Le 
d'oureuu réveil d'Epiménide, pièce de 
cire oustance, devenue par son mérite un 
quvruge de 1épertoire. Or. 
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NANTOUILLET (Le comte ALExAN- 


DRE -MaRIE-Louis-CHARLES LaLmMAND 
DE ), lieutenant-général , premier écuyer 
du duc de Berri, a passé Les de France 
tout le temps de l'absence des princes de 
la maison de Bourbon. Revenu avec le 
Roi, il fut nommé commandeur de Saint- 
Louis , le 23 août 1814, et chevalier de 
la Légiôn-d’honneur le 6 décembre sui- 
vant. Lors de l'invasion de Buonaparte, 
en 1815, il suivit S. A. R. le duc de Berri, 
et fut attaché à son état-major à Alost. Il 
obtint du Roi le titre d'oflicier de la Lé- 
gion-d'honneur pendant les cent jours, 
et fut nommé grand’-croix de Saint-Louis 
le 3 mai 1816. S. S. 
NAPIONE ( Le comte JEAnx-Fran- 
çois GaLrani), membre de lacadé- 
mie royale des sciences de Turin, 
natif de Cocconato dans le Piémont, 
a publié en italien : I. Essai sur l’art 
historique , Turin, 19773 , in-8e. II. 
De l'usage et des avantages de la 
langue italienne , Turin, 1791, 2 vol. 
in-8°. IIN. Traduction des M olene 
de Cicéron, avec des observations criti- 
ques et un Discours sur les mystères 
d'Eleusis , Florence , 1805, in-8°. IV. 
Traduction de la Wie d’Agricola de Ta- 
cite, avec un Discours sur la conquête 
de la Bretagne par les Romains, Flo- 
rence , 1806 , in-80., V. Discours en vers 
-et eu prose sur la mort de Charlotte- 
Amélie Alféri, Parme, Bodoni, 18v7, 
in-80. VI. Dissertation sur la patrie de 
Christophe Colomb, publiée dans les 
Mémoires de l'académie des sciences 
de Turin, réimprimée avec un grand 
nombre d’additions , et avec une Dis- 
sertation sur l’auteur de l’Im'tation de 
J.-C., Florence, 1808, in-8e. M. Na- 
pione nous parait avoir prouvé victo- 
rieusement que Christophe Colomb est 
né à Cuccaro , dans le Montferrat. M. 
Gence , dans ses Considérations sur 
l’auteur de l’Imitation , a moutré que 
M. Napione avait élé moins heureux en 
voulant donner également à un Piémon- 
tais l’Zmitation , sous le nom de Jean 
Gersen , sans autre titre qu’une tradition 
non prouvée et une note prétendue an- 
cienne , allégnée sans être produite. Mais 
M. Gence reconnaît avoir été Ini-mème 
induit en erreur dans ses Considération:, 
én supposant que le savant Jacques Mo- 
relli avait établi, touchant la patrie de 
€olomb , une opinion contraire à celle 


de M. Napione. VII. Examen critique 
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du premier Voyage d’ Améric Vespuee 
au Nouveau- Monde, pour servir de 
suite à la Dissertation sur la patrie de 
Colomb, avec une Dissertation sur le 
manuscrit de l'Imitation de J.-€C., dit 
le mavuscrit d'Arone , dont l’auteur n'a- 
vait donné précédemment qu'une notice. 
Cet examen est intitulé : Del primo sco- 
pritore del continente del Nuovo-Mun- 
do , Florence , 1809, in-8v. VIII. Zn. 
torro alla nuova edizione degli amo- 
ri pastorali di Dafne e Chloe, di 
Longo , in-8°, IX. Monnaies du 
Piémont, 1813, in -4°. M. Napioue a 
publié un Eloge de Jean Botero dans les 
Piemontesi illustri, in-8°., et il a en 
manuscrit un ouvrage surles Honumenti 
scritti antichi. — Le chevalier Charles- 
Antoine DE Narione, frère du précé- 
dent |, savant minéralogiste , élève de 
Werner, a publié : I. Sul Lincurio, 
Rome , 1795, HR IL. Observations li- 
thologiques et chimiques sur un mar- 
bre primitif ( dans le Journal de Phy- 
sique de Florence, tom. XLVI11, p. 377, 
in-4°.) INT. Remarques sur une espèce 
particulière de pierre calcaire primitive 
( uranfænglichen Kalksteins ), dans le 
Journal de chimie de Schérer, in-8v., 
tom. vit, p. 689, en allemand. IV. Vou- 
velle methode pour séparer l’argent du 
cuivre ( dans le Journal des Mines. an 
VI, p. 791 ). V. Lettre à M. Werner sur 
la montagne de Fer , près de Taberg, 
en Suède ( ibid., tom. xvI, p. 429). 
L'auteur a depuis passé au service du roi 
de Portugal. Ce. 

NARBONNE-LARA (Le comte Pni- 
LIPPE - Louis -INNOCENT - CHRISTOPHE 
DE), d'une famille illustre, originaire 
d'Espagne, issue des anciens comtes de 
Castille, ancien colonel du régiment de 
Forez, est aujourd’hui titré graud d'Es- 
pagne , par la mort de san père, en août 
1806. Il fut nomme, en 1815, aprèsla 
deuxième restauration , sous-préfet d’A- 
his, département du Gard, et passa, 
en 1817, à la sous-préfecture de Florac, 
département de la Lozère. — NARBONNE 
(Le vicomte Joseph de), fut nommé 
maréchal-de-camp le 4 juin 1814, et 
chevalier de Saint-Louis le 10 août sui- 
vant. — NARBONNE - PELET (Le comte 
de), créé pair de France par ordonnance 
du 17 août 1815. fut nommé, en 1817, 
ambassadeur de France à la courde Na- 
ples. Il a épousé une demoiselle de Sé- 
rent,qui est restée constamment aitachée 
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à la personne et à la fortune de MADAME, 
duchesse d'Angoulême, S.Ss. 
NARDINI (L'abbé BanTRÉLEMI) , 
né dans le Modénais vers 1768, ne prit 
aucune part à la révolution, et couserva 
quelques liaisons secrètes avec les parti- 
sans de l’ancien état politique de Pltalie. 
Vivant en particulier, et sans aucune 
fonction qui le fixât dans sa patrie, il 
partit pour l'Angleterre, sous prétexte 
d'y voir son frère Léonard , qui y faisait 
le commerce. Ce frère avait fait sur le 
continent plusieurs voyages que sem- 
blaient motiver ses occupations commer- 
ciales. Les antorités révolutionnaires de 
l'Italie en conclurent que le départ de 
l'abbé Nardini pour Londres terait à 
quelques combinaisons politiques , et 
comme ,en revenant ,il passa par Paris, 
ce détour augmenta les sunpçons. C'était 
au commencement de 1801, époque où 
les agents de Pie VI traitaient à Paris de 
l'affaire du concordat avec Buouaparte. 
L'abbé Nardini , dénoncé au ministre 
Fouché, fut arrêté et jeté dans les prisons 
de Sainte-Pélagie. FH se fit réclamer par 
Pambassadeur d’ltalie, et recouvra sa 
liberté. Peu après son retour à Milan, 
il fut nommé l'un des trois censeurs de 
la librairie , et il exerça cet emploi avec 
beaucoup de prudence jusqu’à la chute 
de Buonaparte. En 1810, il avait fait 
imprimer à Milan, en 3 vol. in-#e., 
une traduction italienne de Salluste, as- 
sez exacte ; mais elle ne put obtenir le 
succès dont elle était digne, parce que, 
dans le mêane temps, on publia une autre 
traduction du même auteur, par Alfieri. 
Léonard Nardini vint partager à Milan la 
faveur dont jouissait son frère. Il fut 
placé en qualité d’inspecteur dans l'im- 
primerie royale, et, par son intelligence 
et ses lumiéres, il contribua à la per- 
fection comme à l'importance que cet 
établissement acquit en peu de temps. 
Les deux frères Nardini sont retournés 
dans les états de Modène, depuis que la 
dynastie de leurs anciens Mises est 
retablie. ’ 
NAUCHE (Jacques-Louis), méde- 
cin-consultant de Pinstitution royale des 
jeunes aveugles, ancien président de la 
société galvanique, membre de la société 
académique des sciences, etc., né à Vi- 
geois ( Corrèze ), le 18 mai 1776, est 
auteur des ouvrages suivants : [. Mou- 
velles Recherches sur La rétention d’u- 
réne , 1801, in-80.; 1803 , in-8°.; 1806, 
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in- 80. I]. Pyretolôgie méthodique de 
Selle , trad. du latin sur la troisième et 
dernière édition, avec des notes du tra- 
ducteur etde M. Chaussier , 1802, in-80. > 
2e, édition, 1817, iu-80. III. Journal du 
galvanisme , de vaccine, etc., 1803 et 
années suivantes, JV. Memoire sur la 
manière dont Les substances résineuses 
agissent dans l’économie animale ( im- 
primé à la suite de louvrage des Fégé- 
taux résineux de Duplessy),1803.V. Des 
Maladies de La vessie, et du méat uri- 
naire chez les personnes avancées en 
dge , 1801 , 1800, in-12. VI. Des mala- 
dies de l’uterus ou de La matrice, 1816, 
in-8e. Le 2 janvier 1817, la soriété cen- 
trale de vaccine, assemblée sous la pré- 
sidence de M. Becquey , sous-secrétaire- 
d'état, pour distribuer des prix et des 
médailles aux hommes de l'art qui au- 
raient montré le plus de zèle dans la 
propagation de la vaccine , accorda une 
médaille à M. Nauche pour le départe- 
ment de la Seine. Ce médecin-praticien 
des plus estimés est un des collabora- 
teurs de la Biograph. univers. E. 
NAUDET (Josern), membre de l'Ins- 
titut , et professenr de rhétorique au 
collége royal de Henri IV, né à Paris le 
8 décembre 1586, est fils de Naudet, de 
la comédie-française, qui jouait les pires- 
nobles avec dignité, et qui, par sa conduite 
durant les troubles de la révolution, mé- 
rita l'estime de tous les gens de bien. Il est 
auteur des ouvrages suivants : [. Æistoire 
de La guerre des esclaves en Sicile, sous 
des Romains, par Scrofani , Sicilien , tra- 
duite en français, 1807, in-50. IT. Æis- 
toire de l'établissement, des progrès et 
de la décadence de la are des 
Goths en Italie, 1811, in-8°., ouvrage 
couronné par l'académie des inscriptions 
en 1810. Wii. Essai de rhétorique , ou 
Observations sur La partie oratoire des 
quatre principaux historiens latins, 
1813,in-12. IV, Conjuration d'Etienne 
Marcel contre l'autorité royale, ou 
Iistoire des états-généraux de La 
France pendant les années 1355 à 1358, 
1815, in-80. L'auteur a fait hommage de 
cet ouvrage à la chambre des députés. 
V. Des Changements opérés dans 
toutes les parties de l’administration de 
l'empire romain , sous Les règnes de 
Dioclétien, de Constantin et de leurs. 
successeurs jusqu'à Julien, ouvrage 
couronné au concours de 1815, par l’aca« 
démie des Inscriptions et belles-lettres , 
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M Naudet avait, a l'âge de 17 ansetdenii, 
obtenu deux fois le prix d'honneur , et 
six autres prix dans les concours géné- 
raux des écoles de Paris. Il a été appelé , 
en août 1817 , à la place de l'académie 
des Tuscriptions et belles-lettres, vacante 
par la mort de Garrau- Coulon. U. 
NAYLIES ( Le chevalier Josern- 
Jacques DE) , ancien capitaine au régi- 
ment Dauphin, oflicier supérieur des 
saides-du-corps, chevalier de St.-Louis 
«t de la Légion-d’honneur, a servi avec 
‘istinction sous le gouvernement impé- 
. Hal, À l'époque du 20 mars 1815, il sui- 
vit le Roi à Gand, et fut condamné à mort 
par Buonaparte le 30 mai; mais il fut en- 
suite amaistié. Rentré en France à la suite 
du Roi, il reprit ses fonctions dans les 
gardes-du-corps, et publia, en août 1817, 
des Mémoires sur lu guerre d’Espagne 
pendant les années 1808, 1809, 1810 
et 1811. En janvier 1815, M. de Naylies 
avait été autorisé par le Roi à ajouter à 
son nom <elui de $t.-Qrens. Cette auto- 
risation fut révoquée en août 1816, sur 
l'opposition formée par le fils et la veuve 
du marquis de St.-Orens. S. S. 
NEBOT ( Dox Asencio), dit le 
Moine, sortit de son couvent pendant 
l'insurrection d'Espagne, et se fit chef de 
guerillas. On le vit souvent harceler des 
corps nombreux avec une poignée d’hoim- 
Ines, et soutenir avec succès Uu Engage- 
ment inégal. Intrépide au milieu du dan- 
ger, on eût dit qu'il communiquait à 
ses troupes l’euthousiasme dont il était 
animé, Jucapable de calculer une opéra- 
ti0n , son audace Jui tenait lieu de talents. 
Au reste, il ue comwanda jamais que de 
petits corps. À la fin de 3812, ils’'empara 
d’un riche convoi, et tailla en pièces l’es- 
corte qui le défendait. Au mois de janvier 
1813, il avait sous ses ordres, entre Va- 
Jence et Tortose, un corps de 3000 hom- 
rues , avec Icquel il se porta sur les der- 
vitres du maréchal Suchet. Le gouver- 
neur de Valence en ayant été iuformé , 
fit marcher à sa poursuite, Nebot, pré- 
venu de la marche de ces troupes , alla 
à leur rencontre, fit 500 prisonniers , et 
s empara de trois convois et de deux pie- 
ces de canon. Depuis qu’il occupait ce 
pays, les habitants n'avaient payé aux 
Français que le premier tiers de la con- 
tribution imposée, Il avait, au contraire, 
placé des officiers dans des lieux convena- 
bles pour lever lescoutributionsordonnées 
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par le gouvernement légitime ; il avait 
formé des magasins, des manufactures 
d'armes , et créé une junte ; enfin les 
exploits de ce moine guerrier méritent 
d'ètre cités en première ligne parmi ceux 
des partisans espagnols. 
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NÉE DE LA ROCHELLE ( Jear- 
François ), ancien libraire à Paris, nê 
dans cette capitale le 9 nov. 1751, au- 
jourd’hui juge-de-paix à la Charité-sur- 
Loire, a publié: I. Wie d’Etienne Dolet, 
suivie d’une Votice sur les libraires et 
imprimeurs-auteurs , 1 779 » in -8°. et 
in-4v. ( Voy. la Biographie univers., au 
mot Dozer.)ll. Le Guide de l’histoire. 
(vor: la Biographie univers., au mot 
EPERTRES. ) II]. Bibliographie instruc- 
tive, tome X , 1782, 1 vol. in-80, et 
in-4v. ( Voy. la Biographie univers. au 
mot Desure.) IV. Clarisse Harlowe, 
drame en trois actes et en prose, 1786, 
in- 8°., non représenté alors, mais qui 
a dù être utile à l’auteur d’un drame du 
même nom, joué depuis sur le théâtre 
Franconi. V. Portefeuille récréatif des 
enfants , in-4°., fig., 10 cahiers, publiés 
de 17588 à 1794. VI. Les fredaines du 
Dialle, 17979, in-12. VII. Eloge histo- 
rique de Guttemberg, 1808 , in-8°. VII. 
édée, roman mythologique en vingt- 
huit livres, 1813, 4 vol. in-1 2. M. Née de 
Ja Rochelle a rédigé plusieurs Catalogues 
de bibliothèques. Il a en portefeuille une 
Suite à l'Histoire des ie LR une 
Traduction des anciens mythologues 
grecs , au nombre de 23 ; des Mémoires 
sur la Vie et les travaux des libraires et 
imprimeurs savants {la Notice insérée à 
la suite de la Vie de Dolet , n’en est 
qu’un abrégé ); le Portefeuille de l'abbé 
de Mably ; et Hélène, fille de Tyndare 
et de Léda , en 36 Livres, composés par 
elle-même et nouvellement découverts, 
traduits du grec, avec des notes, l'éloge 
d'Hélène par Isocrate , 4 figures , et une 
carte des voyages d'Hélène et de Mé- 
pélas. O7. 
NEGRE DE MASSALS ( Jrax-Ax- 
TOINE MEMEN ), neveu du lieutenant- 
général baron de Pujol , est né eu 1585, à 
Massals, département du Tarn, d’uve 
famille uoble et ancienne. Il entra com- 
me simple soldat dans le 135e. régiment 
de ligne , en jauvier 1814 ,et fitla cam- 
pague de cette année. Le 18 février , se 
trouvant alors sous-lieutenaut dans le ré- 
gimeut où il avait commencé ses pre- 
mières armes, el n'ayant aveG lui que 
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cinq hommes , il arrêta , au tournant 
d’une rue de Mongereau, deux cents Wur- 
temburgeois, commandés par le comte 
Zasch , qui allaieut passer le pont, et 
les força à se rendre prisonniers. Il con- 
duisit leur chef à Buonaparte , qui déta- 
cha la croix qu’il portait à sa boutonuière, 
et en décora le jeune ofiicier. Au retour 
du Roi, M. Négré de Massals entra com- 
me lieutenant dans le 1égiment du Roi- 
infanterie , qu'il suivit au camp de St.- 
Denis, formé pour s'opposer aux pro- 
grès de Buonaparte. Indigné de la pro- 
position faite par un général de crier vive 
l'empereur ! 1 sortit des rangs, parut de- 
vant la ligne, arracha ses épaulettes , les 
foula aux pieds auxcris de vive Le Roi! 
et ne remit son épée daus le fourreau que 
lorsque M. de Montesquiou-Fezeuzac lui 
en eut donné l'ordre au nom du Koë. I] 
quitta aussitôt après sou régüunent, qui, 
pendantioute cette scène,avaittémoigué, 
par un morne silence , qu'il aurait fallu 
peu d'efforts semblables pour le main- 
tenir dans le devoir, M. Négré reutra 
seul à Paris, et se rendit e:suite dans le 
département du Tarn, où 1] continua de 
seivir la cause royale, en se mettaut à 
Ja tête d'un noyau de royalistes. Chargé 
par le général Vélissier d'organiser pour 
le Foi une compagnie de voltigeurs, il 
en fut nommé provisoirement capitaine, 
reçut bientôt après le brevet de chef 
de bataillon , et fut nomme par le général 
d’Hargenuviller commanc'ant d'armes à 
Albi. J1 est aujourd'hui capitaine dans 
Je 5°. régiment de la grrde royale Z. 
NEGREL (EF. ) a publié : Ï. Ode sur 
la campagne de $. M. L. et À. en Aus- 
sie, et son entrée à Moscou ,1813, in-80. 
IL. Saint Louis; ode ,1815, in-8°. Or. 
NEIGRE ( Le baron GaBkiEL}), né 
le 28 juillet 1574, entra au service pen- 
dant la révolution , dans l'arme de lar- 
ullerie. 11 exerçait en 1804 les fonctions 
de colonel directeur à Strasbourg, et 
fut décoré, le 14 mai 1807, de la croix 
d'officier de la Légion-d'honneur. H a 
été employé sausinterruption depuis cette 
époque dans l'artillerie, et a été promu 
au grade de général de division le 25 no- 
vemmbre 1813.11 fut créé chevalier de St.- 
Louis le 29 juillet 1814, et commandant 
de la Légiou-d'honneur le 5 août sui- 
vanl, avec le titre d’ius, ecteur-général 
en non-activité. Il présida, en août 1816, 
le conseil de guerre qui fut assemblé 
pour juger le général Dronuct. S. 5. 
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DE), chambellan de l'empereur d'Auiri- 
che, feld-maréchal-lieutenant, signa à Na- 
piles, le 11 janvier 1814,untraité d'alliance 
offensive et défensive, par lequel Murat 
s’eugageait à seconder les opérations des 
puissances alliées, et à tenir en cam- 
pagne un corps de 39,000 hommes. Il 
Coimiiandait, en 18:15, une division de 
l’armée autrichienne d Italie, et concou- 
rut aux succès qui entralnèrent la chute 
de Murat. Le 19 avril 1815, il s'avança 
avec son avant-garde par Forli, jusqu’a 
la rivière de Ronco , dont il -flectua le 
passage , et fit abandouner à Murat la po- 
sition de Césène. Le 17 avril , il le força 
dans celle de Savignano et Rimini, le 
poursuivit jusqu'a Cattolica , entra à Fa- 
na le 20, et se porta de là en avant, 
quoique l'ennemi eût détruit tous Îles 
pouts. Pour cacher à Murat les opérations 
du général Bianchi, il Poccupa continuel- 
lement sur la route d’Ancône , et obligea 
enfin les débris de son armée à se jeter 
dans les chemins impraticables de la par- 
tie orientale du royaume de Naples. Cette 
courte expédition étaut terminée à la 
gloire des armées autrichiennes , le comte 
de Neipprrg fut nommé gouverneur de 
la ville de Naples. Il ne conserva pas 
long-temps ce poste, et fut chargé , au 
mois d'août de la mème année , par le gé- 
néral Bianchi ( Foy. Biancut),du com- 
mandement des départements du Gard, 
de l'Ardèche et de l'Iérault, où étaient 
statiounées les troupes de sa division. La 
ville de Nimes venait d'être agitée par 
des troubles ; le géuéral de Neipperg, à 
son arrivée, fit exécuter le désarmement 
de tous les habitants, et déclara , düns 
une prociamation ; qu'il pumirait avec 
toute la sévérité des lois militaires, qui- 
couque serait rencontré les armes à la 
iain. S.S. 
NESSELRODE ( Le comte CHARLES- 
RoBEert DE}, secrétaire-d'état des af- 
faites étrangéres, couseiller - privé et 
chambellin de l’empereur de Russie, 
Levalicr des ordres de St.-Alexandre et 
e St.- Wladimir , est né en Livonie vers 
770. Ce ministre possède au plus baut 
ürgré la confiance de son souverain , et 
il l’a justifiée dans les différentes missions 
dont il a été chargé. Le 15 juiu 1813, 
il conclut et signa à Reichenbacb , avec 
le miuistre d'Angleterre, lord Cathcart, 
une Convention qui avait pour objet de 
détermiuer la nature des subsides en ar- 
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gent et des secours que leurs gouverne- 
ments respectifs se fourniraient mutuel- 
lement pendant la guerre, Ce fut encore 
le comte de Nesselrode qui stipn'a, au 
nom de l'empereur de Russie, avec le 
comte de Metiernich, plénipotentiaire de 
Vempereur d'Autriche, les clauses du 
traité d’alliance offensive et défensive qui 
fat ratifié à Tœplitz le 9 septembre sui- 
vant. Le mème jour , il fut conclu deux 
autres traités, l'un entre l'Autriche et la 
Prusse, l’autre entre la Russie et la 
Prusse. La teneur de ces trois traités est 
absolument la même, sinon que, daus 
celui qui fut signé entre la Russie et la 
Prusse, ces deux puissances rappellent 
le traité d'alliance conclu précédem- 
ment entre elles à Kalisch le 16 févricr 
1313. Ce dernier traité avait aussi été 
signé par M. de Nesselrode. Ce ministre 
accompagna l’empereur Alexandre en 
France pendant la campagne de 1814 ; et 
le 1er, mars, il fut un des quatre pléni- 
pen qui signérent à Chaumont 

e traité dit de la quadruple alliance. 
Le 30 du même mois, lorsque le maré- 
chal Marmont eut déclaré qu'il consen- 
tait à recevoir les propositions qu'il avait 
auparavant refusées, M. de Nesselrode 
fut envoyé à Paris avec le comte de Par, 
nommé par le prince de Schwartzen- 
berg pour en demander la reddition, 
qui eut lieu le lendemain. Il adressa aus- 
sitôt à M. le baron Pasquier une note, dans 
laquelle il Finvitait à rendre la liberté à 
tous les individus qui avaient été empri- 
sonnés par suite de leur attachement à la 
famille des Bourbons, et de comprendre 
dans cet acte de justice MM. de Varennes 
et de Grimberg, habitants de Coulom- 
miers , détenus à Ste.-Pélagie pour avoir 
empêché de tirer sur les troupes alliées 
dans l'intérieur de leur commune. Toutes 
les notes, adresses ou déclarations qui 
furent publiées à cette époque par l’em- 
pereur Alexandre, portent la signature 
du comte de Nesselrode , et il eut une 
grande part à leur rédaction. ( Foyez 
Roux-LaroRiE et TALLEyRAND. ) Après 
uo assez court séjour en France, il se 
rendit à Vienne pour y assister aux con- 
férences relatives à la future constitution 
de l'Allemagne, et déclara , dans une 
note qu'il remit le 11 novembre aux lé- 
gations autrichienne et prussienne, que 
l'empereur son maître était flatté de voir, 
après le retour de la paix générale , les 
princes et les peuples de l'Allemagne sen- 
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tie la nécessité d'adopter un système qui 
les mit à l'abri des saites dangereuses 
d’une position isolée, et qu'il était dis- 
osé à les aider de tout son pouvoir dans 
Pris de cette entreprise. En effet, 
l'empereur Alexandre etson ministre pa- 
rurent alors prendre le plus vif intérèt 
à cette grande affaire. Les jouruaux au- 
trichiens annonçaient à cette occasion 
que M. de Nesselrode était plus que ja- 
mais investi de la confiance de son sou- 
verain, et tellement accablé de travail, 
qu’il ne prenait presqu'aucune part aux 
fètes de la cour. Lorsque le congrès de 
Vienne s'occupa de la traite des nègres, 
il fit partie du comité formé à cette occa- 
sion des huit puissances signataires du 
traité de Paris ,etsigna, le13 mars 1815, 
la fameuse déclaration ou profession de 
foi des puissances à l'égard de Buonaparte. 
M. de Nesselrodea accompagné dans la 
plupartde ses voyagesl'empereur Alexan- 
dre, et il n’a pas cessé d'être comblé de 
ses bontés. Ce prince lui a douné, au mois 
d'avril 1817 , la décoration en brillants 
de l'ordre de St-Alexandre. S.S5. 
NEVEU (François - JostrH DE }), 
d'une famille noble originaire du Per- 
che, entra en 1779 au régiment provin- 
cial de Nivernais , servit ensuite comme 
volontaire sur le vaisseau l_Æctif , où il 
fut blessé d’un coup de feu, dans le com- 
bat où l’amiral Kempenfeld prit le con- 
voi frauçais destiné à porter des secours 
à M. de Rochambeau. Ayant émigré en 
1991, il fit la campagne des princes dans 
la compagnie de Royal-Auvergne, sous 
le duc de Bourbon, fut licencié à Liége, 
passa en Angleterre, fut embarqué sur 
l'escadre anglaise qui porta le comte 
d'Artois à Quiberon et a l’Ile-Dieu , re- 
vinten Angleterre, et reparut en France 
en 1797. Chassé de son domicile par la 
loi du 18 fructidor, comme tous les émi- 
grés rentrés , il fut arrêté à Vendôme et 
conduit à Tours, où il eût été fusillé, 
sans les bons oflices de M. Bernet de 
Blois, qui lui facilita les moyens d’échap- 
per aux gendarmes. Condämné à mort 
par contumace , après son évasion , il 
passa en qualité de capitaine dans la lé- 
gion de Guillot, sous les ordres de M. de 
Bourmont , et servit jusqu’à la capitula- 
tion. L’attachement de M. de Neveu à la 
cause royale lui a fait perdre une for- 
tune considérable. En 1814 , il fut pré- 
senté au Roi, qui le créa chevalier de 


St.-Louis le 7 novembre, S. S. 


NIC 
NICHOLS (Jean), littérateur anglais, 


de la société des antiquaires , né à Is- 
lington le à février 1744, y reçut une 
bonne éducation , et fut placé , avant 
l’âge de 13 ans, dans l’imprimerie du 
célèbre M. Bowyer , qui en peu de 
temps lui accorda sa confiance, le mit 
enfin à la tête de ses affaires , puis 


lassocia à ses opérations. En 77É , un: 
L 


an après la mort de Lowyer, Nichols 
se réuvuit à M. David Henry pour di- 
riger le Gentleman's Magazine, et 
depuis cette époque il n'a paru aucun 
numéro de ce journal savant, qu'il n’y 
ait inséré des morceaux pleins de talent. 
M. Nichols fut élu , en1781, membre de 
la société des antiquaires d'Edimbourg, 
eten 1785 reçut la même marque de 
distinctiou de la société des antiquaires 
de Perth. En décembre 1784, il entra 
dans le conseil commun , fonction qu’il 
exerça sans interruption jusqu’en 1801. 
Eu 1804, il fut élu maître de la commu- 
nauté des libraires de Londres. En 1808, 
il éprouva une très grande perte par ‘in 
cendie de son imprimerie; mais sou esprit 
- infatigable la lui fit réparer et le mit 
bientôt à même de remplir ses engage- 
ments. Il a publié un grand nombre 
d'ouvrages, entre autres : I. Mémoires 
succincts de William Bowryer, in-8o., 
1778. II. Histoire de l’abbaye royale du 

ec, près Rouen, 1779, in-80. III. Votice 
sur les prieurés étrangers , en Angle- 
terre et dans le pays de Galles, à vol. 
in-8o., 1779. IV. Anecdotes biographi- 
ques de # illiam Hogarth,in-8°.,1581, 
réimprimées en 1785; il en a été fait une 
4°. édition en 2 vol. in-4°., 1810. V. 
Anecdotes biographiques et lütéraires 
de William Bowyer, membre de La so- 
ciété des arts, et de plusieurs de ses 


savants amis , in - 4°., 1782. VI. His-. 


toire et antiquités d’Hinckley , dans 
le comte de Leicester, in-4o., 1782 ; 
2t- édition , 1813. VII Dictionnaire 
biographique , 12 vol., an - 80. , 1784. 
Cette edition a été revue par l’auteur et 
M. Heatcote. VIII. Le Babillard (The 
Tauler ) de Sterle , avec des notes, 6 vol. 
in-80., 1985. IX. Histoire et antiquites 
d’ Ashton Flamville et Burbach, dans 
le comté de Leicester, i.-80., 1787. X. 
Histoire et antiquités de Canonbury , 
avec une notice sur La paroisse d’Isling- 
ton, in-4°., 1788. XI, Mélanges d'anti- 
quites , pour faire suite à la Bibliothé- 
que topographique de la Grande-Bre- 
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tagne, 6 numéros , in-fo., de 1792 à 
1598. XIT. Ænecdotes liliéraires du 
1°. siècle, 9 vol. in-8v., de 1812 à 815. 


NICOLAT (Le marquis Tnéovore 
DE), quatrième fils du premier président 
de ce nom, qui péritsur l’échafaud révo« 
lutionnaire , avec son fils aîné, en 1703, 
était fort jeune à l’époque de cette catas- 
trophe. Il n’a couservé qu’une faible par- 
tie de l'immense fortune de son père. 
S'étant tenu éloigné de toutes les fonc- 
tions publiques sous les divers gouver- 
nements révolutionnaires, M. de Nicolaï 
servit dans la garde nationale à che- 
val de Paris en avril 1814. Attaché 
en 1815 aux volontaires royaux , il se 
rendit , après le 20 mars , auprès du 
duc d’Angoulème dans le Midi. Après son 
second retour , le Roi léleva à la dignité 
de pair;et, en 18:17, S. M. le comprit 
dans Ja nouvelle classification des mem- 
bres de la chambre sous le titre de mar- 
quis. En 1816, il avait été nommé mem- 
bre du conseil d'inspection et de perfec- 
tionnement de l’école polytechnique; il a 
épousé Mlle, de Lévis, âlle du duc de ce 
nom.—Son frère aîné (Christian), appelé 
à diverses fonctions sous ie gouvernement 
impérial, fut nommé chambellan de Buo- 
naparte, et lui prêta serment, en 1811, 
comme son ministre plénipotentiaire à la 
cour de Bade. En 1813, il passa à celle 
de Carlsruhe , et fut fait la même année 

rand-croix de la Réunion.-— Leur frère 

Scipion), auditeur sous le gouverne- 
ment impérial, fit la campagne de Russie 
en 1812, et fut chargé du gouvernement 
de Wiluà. — Un autre M. de Nicozai, 
cousin des précédents, fut nommé, en 
1813, préfet de la Loire, passa en 1814 
à la préfecture de l’Arriège , puis à celle 
de l'Aisne. Îl a épousé une demoiselle de 
Lameth. —Nicozaï (le baron ne), atta- 
ché au service de Russie , adressa , en 
1807 , une note diplomatique à lord 
Howick, sur les rapports existants entre 
la Russie et l'Angleterre, En 1816, l'en:- 
pereur Alexandre le nomma ministre 
plénipotenatiaire à la cour de Dan:- 
mark. C.c. 

NICOLAS ( Le grand-duc ), né le 
2 juillet 1996, est le troisième fils de 
l'empereur de Russie Paul Ier, , et frère 
de l'empereur régnant. Ce jeune prince, 
que son âge a éloigné du théâtre des 
guerres, a fait plusieurs voyages en Al. 
lemagne, en France et en Augleterre, 
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avec son frère le grand-duc Michel. I} à 
épousé, le 13 juillet by la. prinsesse 
Charloute-Wilhelmine de Prusse. C.C. 
NICOLLE (Henri), né eo Normau- 
die, est, depuis plusieurs années, li- 
braire à Paris. [s’est beaucoup occupé, 
peudant la révolution, d'entreprises de 
journaux , où il professa toujours les 
meilleurs principes sous le rapport de la 
morale et de la politique. M. Nicolle fut 
arrêté en janvier 1793, comme eonemi 
de la révolution ; mais le 1er. février, la 
Canveutiou ordonna son élargissement, 
par respect pour la liberté de la presse. 
1 était alors un des auteurs du Jour- 
nal français, ou Tableau politique 
de Paris. Ayant publié, en novembre 
1794 , daus son journal iutitulé Le Cour- 
rier universel, « que le comité de sûreté 
» générale avait choisi trois hommes 
» éclairés pour l'éducation du fils de 
» Louis XVI, » il reçut un démeuti à 
la tribune de la Couvention par Mathieu 
(Foy. MaruiEu), membre et organe de 
ce couté, Echappé aux roscriptions de 
1793 et 1794, M. Nicolle reprit ses opé- 
rations, et exablit un journal qu'il intitula 
l'Eclair, pour le trausport duquel il 
avait imaginé une vuilure en poste, qui 
recevait des voyageurs, et devançait le 
courrier ordiuaire. Le journal L'Éclair 
n'existe plus ; mais la messagerie qui a 
gardé sou nom est encore un des plus im- 
urlants établissements de ce genre. M. 
Nicolle fut compris daus les proscrip- 
tions du 1.3 vendémiaire et du 18 fructi- 
dor (1797). Depuis ce temps,il a continué 
de se Lvrer au connuerce de la librairie. 
— Son frère, ancien professeur au col- 
lége de Ste.-Barbe , puis instituteur des 
enfants de M. de Choiseul-(Grouffier, a 
formé à Pétersbourzg un établissement 
pour l'éducation des jeuues geus, et a 
vhteuu un Lel succès , que tout ce que la 
jeune uoblesse de Russie vilre de plus dis- 
tingué doit son éducation à un Français. 
En 18:79, il vint à Paris, ex fut fait aumo- 
nier du Roi, faveur qui lui fut annoncée 
par uue lettre du duc de Richelieu. À 
la même époque, l’empereur Alexandre 
uormma M. l’abbé Nicolle directeur du 
nouveau collége fondé à Odessa, et qui 
porte le nom de /ycee Ltichelieu; et, dans 
le mois suivant, ce mOuarque ayant fait 
un voyage en Crimée , l'abbé Nicolle 
reçut de sa main la décoration de l’ordre 
de Ste.-Aune en brillants, B. M. 
NICOLO-POULO (ConsTanTix }, 


NIE 


Grec de Smyrne, employé à la bibliothe - 
que de lTusutut de France ,a publié plu- 
sieurs possies grecques : une Ode au 
printemps , 1817; Ode à M. Spiridion 
Conto , insérée dans les Annales ency- 
clopediques de janvier 1818 , avec la 
traductivan en vers par Alphonse Mas 
bul , etc. F. 
NIEBURR , d'abord professeur à l’uni- 
versité de Berlin , ensuite conseiller-d’état 
et membre de l'académie des sciences de 
cette ville , est tils du célébre voyageur de 
ce nom. Ïl est lui-même homme d'état et 
savant distingué. Nommé, en 1816, ambas- 
sadeur de Prusse auprès du St.-Siége , il 
s'est occupé à Rome de plusieurs travaux 
et recherches littéraires. Il y a décou- 
vert deux fragments inédits, dont lun 
complète le discours de Cicéron, Pra 
Marco Rabirio, et l'autre, un morceau 
de l’oraison Pro Plancio. On annonçait, 
eo 1807, que M. de Niébuhr avait dé - 
couvert ymelques passages inédits des 
œuvres de Sénèque. Outre divers Mé- 
moires pleins d’érudition sur plusieurs 
points d’archéologie et de littérature 
orientale, dont il a ewrichi différents 
recueils allemands , il est surlout eonnu 
par une excellente Histoire romaine ; dont 
le premier volume parut à Berlin en 
1811. Pour la force et la profondeur des 
pensées , on ne la trouve point inférieure 
a l'ouvrage de Gibbon , qu’elle surpasse 
peut-êire pour lexactitude des recher- 
clies. On peut voirle compte que M. Schlé- 
gel a rendu des deux premiers volumes 
dans les Annales encyclopédiques de 
1817, tom. vi, pag. 147-165. La suite 
de cet important ouvrage est attendue 
avec impatience, M. Niébuhr a encore 
publié: Droits de La Prusse sur La cour 
de Saxe, Berlin, 1814 ,in-8e. C.cC. 
NIEL£LY (Le baron), contre-amiral, 
commanda une flotte sortie de Brest le 
22 avril 1994, et euleva aux Anglais 
l Alexandre , vaisseau de soixante-qua- 
torze. En 3:96, il fut employé sur la 
grande escadre destinée à porter le gé- 
néral Hoche eu Irlande , et, en 1598, il 
remplaça Dalbarade , commandant d'ar- 
mée à Lorient, Eu février 1804 , il alla 
présider le collége électoral du Finistère, 
département dans lequel il est né ; et , an 
mois d'octobre de la même aunée , il fut 
nommé au commandement de l’escadre 
de Rochefort. Il obtint depuis sa retraite , 
fut fait par le Roi, en 1814, chevalier de 
St-Louis, et reçut l'anpée suivaute des 
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lettres-patentes qui lui conféraient le titre 
de baron. B. M. 
NIEMCEWICZ ( J. ), nonce de Li- 
vonie à la diète de 1788 à 17092, parla 
avec force, le 9 avril 1991, en faveur de 
la bourgeoisie, et démontra que la ré- 
publique de Pologne ue pourrait jamais 
se relever , si l’on ne rétablissait cet ordre 
dans ses droits naturels. À la séance du 
27 janvier 1992, il fit décréter la va- 
cance des places de petit-général ou ma- 
réchal de Ja couronne, et de général ou 
graud-maître de l’artillerie , attendu que 
les propriétaires de ces charges avaient 
refusé de prêter serment à la constitu- 
tion du 3 mai 1791. En 1794, il servit 
contre les Russes, en qualité d’aide-de- 
camp de Kosciusko , fut pris à la bataïile 
de Macieviowce, et conduit à Péters- 
bourg, où il fut détenu, jusqu’à l’avè- 
nement de Paul Ier., dans la forteresse 
de St.-Pierre et S1.-Paul. I} accompagua 
alors Kosciusko dans les Etats-Unis de 
l'Amérique, et s’y établit. En 1802, il 
fit un voyage à Varsovie, où ses œuvres 
en prose et en vers furent imprimées eu 
deux volumes daus la Collection des 
Auteurs polonais, publiée par le comte 
Thadée Mostow:ki, avec lequel il avait 
eu une corespyundance secrète et suivie 
pendant lgs deux années de leur capti- 
vité à Pétersboury ( Foy. Mosrowsxi ). 
M. Niemcewicz avait composé dans sa 
prison différents écrits qu’il dédia à ses 
amis. Ïl reçut, eu janvier 1803, l'invita- 
tion de se rendre à Varsovie pour y 
être employé ; ruais il refusa , et retourna 
en Amérique eu 1804. Il était de retour 
en 1817: ce fut lui qui prouonça lPorai- 
son funtbre de Kosciusko. ! 
NILLIS (François-Josepn ) était co- 
lonel en 1814, lors de l'invasion des al- 
liés en France, I commaudait à celte 
époque en Champague. Le 24 février, il 
1eçut l’ordre de faire arrêter et traduire 
devant la commission militaire de Troyes 
M. Guélon- Marc, lPnn des otages de 
Louis XVTI. Le colouel Nillis fit prévenir 
M. Guélon-Mare, et ne se uit eu devoir 
d'exécuter l'ordre que lorsqu'il sut que 
le proscrit était en sûreté. Le 9 septem- 
bre suivant , il fut nommé adjudaut-com- 
mandant, Au retour de Buonaparte, eu 
1815 , il fut mis à l'Abbaye, et y resta 
au secret pendant deux mois et demi. Il 
dut sa liberté au second retour du Roi, 
et fut présenté à S. M. FL est aujour- 
d'hui au trattément de demi-sulde. €. C. 
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NIOCHE,, avocat à Loches, fut député 


du tiers-état de Touraine aux états-géné- 
raux , Où il vota avec le parti révolution- 
aire, et ensuite député d'Indre-et-Loire 
à la Convention nationale ; il y vota la 
mort de Louis X VI, après avoir prétendu 
quelques jours auparavant, que ce n’e- 
tait pas à la Convention à juger ce pria- 
ce. En février 1593, il fut envoyé eu 
roission près de l’armée des Alpes , et se 
rendit alurs avec Gauthier à Lyou, où il 
soutiit ja municipalité et le partü de 
Châlier contre les sections ( Foy. Gau- 
TRIER). Les Lyonnais l'ont accusé d'a- 
voir distribué lui-même des cartouches 
aux soldats du parti terroriste , et de leur 
avoir prodigué l’eau-de-vie pour les exci- 
ter contre les sectionnaires. Il paraît qu’il 
s’y montra en général plus exagéré que 
son collègue. Avaut de quitter Lyon, il 
imposa à cette ville une contribution ex- 
traordinaire de six millions, et prit des 
mesures pour y faire entrer une armée 
révolutionnaire. Dénoucé aux Jacobins, 
en décembre 1703, il se justifia, et fut 
défendu par Danton. Devenu membre 
du conseil des anciens, ilen sortit en mai 
1797. Le directoire l'emyloya ensuite en 
qualité de commissaire. Depuis le 18 bru- 
iwaire, i} fut avocat dans sa ville natale 
jusqu’en 1816, époque vù il fut forcé de 
quitter la France comme régicide , et se 
réfugia à Bruxelles. Ou a de lui : Motion 
avec projet de loi sur le duel, et sur 
Les injures et voies de fait entre ci- 
loyens , 1791, iñ-8v. B. M. 
NIOU (J.), ingénieur de la marine à 
Rochefort, fut député de la Charente- 
Juférieure à l’assemblée législative, en 
1991 , et eusuite à la Conveution natio- 
Läle , où il vota la mort de Louis XVI, 
saus appel et sans sursis. 11 fut souveut 
vuvoyé en mission, uotamment dans les 
départements de l'Ouest , du Nord etdu 
Pas-de-Calais, et il ue s’y fit remarquer 
par aucun acte personnel de cruauté. Ou 
rapporte que sa femme fut si effrayée 
d’une visite domiciliaire que fit faire le 
comité révolutionnaire de Rochefort, 
qu’elle accoucha avant terme , et mourut 
peu après avec son eufant. M. Niou fut 
que'que temps commissaire sur la flotte 
de Toulon, et courut de grands dangers 
lors de l'insurrection de cette ville, en 
mai 1505. Le directoire l'employa par la 
suite , en qualité de commissaire à Lon- 
dres, pour l'échange des prisonniers, et il 
couclut une çonveution pour cet objet; 
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il céda ensuite cette place à M. Otto, au 
commencement de 1800. À son retour 
en France , il devint membre du conseil 
des prises, eten fit long-terups partie. 
Banni comme régicide, en 1816, il se 
réfugia à Bruxelles. B. M. 
NOAILLE (Le chevalier JAcQuEs- 
BarTBÉLEMI) , ué à Beaucaire le 14 avril 
1558, était, avant la révolution, avocat 
au parlement de Toulouse, membre des 
états du Languedoc, juge royal de la mui- 
rise des ponts de Beaucaire. Il devint 
ensuite procureur-syndic de cette ville, 
et fut nommé député du Gard au conseil 
des cing-cents en septembre 1795. Il s’ 
montra uu des envemis les plus ar 4 
des Jacobins. Le 8 janvier 1796, il parla 
avec force en faveur des parents des 
émigrés. Le 19 août, il fut élu secrétaire, 
et le 23, il proposa une amnistie pour 
les délits révolutionnaires autres que le 
valet l’assassinat. Le 3 décembre , il s’op- 
osa avec vébémence à un projet tendant 
a réprimer la liberté de la presse. Sentant 
que l'établissement d’une gazette privilé- 
giée était on moyen que le directoire 
voulait employer pour comprimer Pesprit 
public qui se pronouçait contre lui, il 
inculpa vivement les officieux menins 
qui voulaient établir le régime des des- 
potes, et chercha à popularisér le plus 
possible son opiuion, en rappelant tous 
les services qu'avait rendus a la révolu- 
tion la liberté de la presse. Il reprocha 
surtout à Chénier et à Louvet leurs con- 
tradictions politiques , et les présenta 
comme drs apostats de la liberté. Le 
19 mai 1797, il dénonça l’agiotage qui 
avait dilapidé les biens nationaux et me- 
_naçait de s'étendre à ceux de la Belgique. 
Evfin M. Noaille se distingua dans toutes 
les grandes questions d'état qui furent 
soumises à la délibération du corps lé- 


gislatif dans cette courte session. Ses 


discours sur le complément du corps 
législatif, sur l'arnnistie, su la loi du 
3 brumaire, sur le tachygraphe, etc., 
méritèrent l'attention des gens de lettres 
et des publicistes, et on les a considérés 
avec raison comme des monuments de 
sagesse et d’éloquence. Il ne pouvait 
manquerd’être frappé par la proscription 
du 18 fructidor (4 septembre 1597); mais 
il évita la déportation , et se rendit à Olé- 
ron en janvier 1708. Il fut rappelé en 
décembre 1590 par les consuls, et nom- 
mé, en 1800, juge au tribunal civil de 
Nimes. Eu 1807, M. Noaille fut sommé 
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député au corps législatif par le dépar- 
tement du Gard, et y fut élu membre 
de la commission de législation civile et 
criminelle. Il présenta, ena810, le pro- 
jet du troisième livre du nouveau Code 
péval. M. Noaille se trouvait encore 
membre du corps législatif en 1814.11 
y siégea jusqu'au 20 mars 1815. Le 11 0c+ 
tobre précédent, le Roi lui avait accordé 
des lettres de noblesse. Il est aujourd'hui 
président à la cour royale de Nimes, et 
oflicier de la Légion-d’honneur.  B.M. 
NOAILLES ( Le comte ALEXxIS DE }, 
second fils du vicomte de Noailles , mort 
en 1803 dans un combat naval contre 
les Anglais, lorsqu'il passait de Cuba 
à St.-Domingue , est né le 1°r.juin 1783; 
il fut incarceré en 1809, sous prétexte 
qu'il avait répandu la bulle d'excom- 
munication lancée à cette époque par le 
pape contre Buouaparte. Il était encore 
en prison lorsqu'il refusa d’aller auprès 
de Napoléon a Vienne, etd’en accepter du 
service. Comme le ministre de la police, 
Fouché, le menaçait de l'y faire conduire 
par la gendarmerie, il repondit : Faites 
plus, ordonnez qu’on m’y mène la 
corde au cou. Cette courageuse résigua- 
tion désarma le mivistre de Buonaparte, 
et parut même l'attendrir. M. de Noailles 
passa sepl mois en prison, et, pendant 
ce temps ,il se lia avec Malet, qui la- 
vait désigné pour un des membres du 
gouvernement provisoire qu'il voulait 
établir, Exile de nouveau par Savary , eu 
1811 , M. de Noailles se réfugia en 
Suisse , où il erra long-temps de chalet 
en chalet. Buouaparte, de plus en plus 
irrité contre lui, demanda alors son extra- 
dition au canton de Vaud, ce qui l’obligea 
à quitter,ce pays. [l se rendit auprès de 
différentes cours étrangères, et sut dés 
lors les disposer à s'unir pour la déli- 
vrance de sa patrie. Ce fut à la cour de 
Vienne qu'il s’adressa d’abord ; il agit 
ensuite auprès de l’empereur de Russie, 
et, dans le mois d'avril 1812 , il se ren- 
dit en Suède, où il fut très bien accueil- 
li du prince - royal. M. de Noailles pas- 
sa de Jà à Hartwell, où il porta au 
Roi des détails précieux sur la situa- 
tion de la France, les dispositions de 
ses serviteurs et celles des cours qu'il 
avait visitées. S. M. le reçut avec heau- 
coup dr bonté, et l'envoya aussitôt, avec 
des pouvoirs, en Suède et en Russi 
Après un séjour de quatre mois à Saiw- 
Pétersbourg , il rapporta à Hartwel, 


NOÀ 
des lettres de l'empereur Alexandre et des 
détails sur les événements militaires de 
cette époque. En 1813, il rejoignit le 
quarlier-général du prince de Suëde, lui 
amena les envoyés Pubs qui lui 
demandaient de venir au secours de leur 
ville. T1 fut chargé, au mois de juin 
même aunée, de négociations avec Îles 
princes souverains du nord de l'Allema- 
gue, puis envoyé, après la bataille de 
Grosbeeren, pour porter aux souverains 
alliés, la nouvelle de cette victoire. H 
reçut alors la croix du Mérite, de Prusse, 
et alla trouver le maréchal Blucher à Gor-- 
litz, pour conuaître le plan de campagne 
de ce général , et en faire part au prince 
de Suède. Il fut euvoyé plusieurs fois par 
ce deruier au quartier général du maré- 
chal Blucher , pour les négociations mili- 
laires qui étaient établies entre ces deux 
armées avant la bataille de Leipzig :  re- 
Çut , après cette bataille , la croix de St.- 
Wladimir de Russie et la médaille de bra- 
voure de Suède; plus tard, il reçut la 
croix de Saint-Léopold. A la bataille de 
Leipzig , M. le comte de Noailles fut 
euvoyé par le prince royal de Suède au 
tmaréchal Blucher pour lui demander un 
renfort ; le maréchal faisait quelque dif- 
ficuhé , au moment où une balle passa 
au milieu d'eux. « Voici un parlemen- 
»' aire qui sera peut-être plus éloquent 
» que. moi, dit M. de Noailles au prin- 
» ce. » Celni-ci sourit, et détacha deux 
régiments. En novembre 1813, il quitta 
le quartier - général du prince de Suè- 
de pour rejoindre l'armée des alliés à 
Francfort , fit à l'état-major de cette 
armée la campagne de Champagne , 
et s'y trouva aux batailles de Dans 
et de la Fère-Chsmpenoise , où il courut 
de grands dangers. Ce fut à cette épo- 
que qu'il se rendit à Dijon, dans les- 
poir d'y opérer un mouvement en faveur 
des Bourbons. Mandé à Vesoul, par 
Mowsieur , il suivit ce prince à Nanci, 
le précéda à Paris ; fut nommé son aide- 
de-camp , et ensuite commissaire du Roi 
dans la 19°. division militaire. Ï1 fut en- 
voyé, peu de temps après, comme pléni- 
potentiaire au congrès de Vienne ; et re- 
çut dans cette capitale la grand’-croix de 
St.-Maurice,celles deSt.-Lazare et de St.- 
Ferdinand de Naples. Dans le mois d’a- 
vril 1815, il alla porter au Roi, à Gand, 
des détails sur ses affaires au congrès, 
et à la même époque , il fut un des ser— 
viteurs de S. M. que Buonaparte excepta 
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de son amnistie. Revenu en France avec 
le Roi, il fut nommé président du collége 
électoral de l'Oise, et député , par ce 
département ainsi que par celui du Rbô« 
ne. Il devint ministre d’état au mois d’oc- 
tobre suivant. Le comte Alexis de Noail- 
les se distingue par des connaissances 
étendues , fruit de léducation la plus 
soignée. ]l est très versé dans la littéra- 
ture ancienne ; et dans celle de plusieurs 
vations de l'Europe, dont il parle les lan- 

ues avec une grande facilité. F. 
NOAILLES ( Le comte AnToine- 
CLravve-DomiINiQuE-JusTE DE), second 
fils du prince de Poix , est né à Paris le 
25 août 1977. I] reçut une éducation 
soignée , que secondèrent d’heureuses 
dispositions naturelles, Il a épousé Mile. 
de Périgord , nièce du prince de Talley- 
ränd , et fut nommé chambellan de Buo- 
uaparte à cette époque où une consci ip 
tion d’un genre nouveau frappait les fa- 
milles dont celui-ci voulait voir les 
noms illustres figurer à sa cour. Au re- 
tour du Hoi , en 1814, le comte de Noail- 
les fut nommé ambassadeur de France à 
Saint - Pétersbourg , en mème temps 
que le comte Alexis était appelé aux 
importantes fonctions de ministre pléni- 
oteutiaire au congrès de Vienne. L’Am- 
Son es français fut ea ltussie l’objet de 
distincuious ho:orables et flatteuses. À la 
fête donnée le 24 décembre 1814, pour 
célébrer le jour de naissance de lempe- 
reur, il fut seul admis à la table de la 
famille impériale. Le comte de Noailles 
n'avait pas quitté cette résidence en 

1818. GC. C. 
NODIER ( Cnarzes ), né à Besançon 


Je 29 avril 1783, vint fort jeune à Paris, 


où i!: se fit connaître par quelques romans 
d'un genre sombre, mais fort bien écrits 
et pleins d'intérêt, et qui lui méritèrent 
entre autres sufrages celui de Mme, de 
Genlis. A l'époque où Buonaparte, pre- 
mier consul, méditait de s'emparer du 
trône, M. Nodier eut le courige de cher- 
cher à le détourner de ce dessein, en pu- 
bliant la Vapoléone, l'un des morceaux 
de poésie lyrique les plus remarquables de 
‘notre langue (1). La prudence l'avait en- 
gagé à garder l’anouyme ; mais, instruit 
que sou imprimeur euait d'être couduit 


(1\ La Napoleone est insérée; note 3, pag. 
255-8, dans l'Aistoire des sociétés secrèter de 
‘armée, 1813, in-8°,, ouvrage" assez générale 
ment attribué à M. Nodier. | 
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à la préfecture, il se déclara l’auteur de 
l'ouvrage saisi, et annonça au ministre 
qu'ilen prenait toute la responsabilité. Il 
fut arrêté le lendemain , et enfermé à Ste.- 
“Pélagie, d'où il fut renvoyé, quelques 
mois aprés, à Besançon. Les liaisons 
qu'il y forma avec plusieurs personnes 
connues par leur dévouement à la cause 
royale, excitérent l’attent:on de l'auto- 
rité ; craignant d’être arrèté de nou- 
veau, il se réfugia dans le département 
du Jura, où il passa plusieurs a: nées, 
uniquement occupé, en apparence, de 
T’étude de l’histoire naturelle. Le cheva- 
Lier Croft, savant anglais, découvrit sa 
retraite, ct l’engagea à se rendre près de 
Jui, à Amiens, pour l'aider dans son pro- 
jet de publier la collection des classiques 
français avec des commentaires. Le plan 
adopté par le chevalier lui paraissant 
mal conçu, il renonça à cette entreprise, 
et accepta peu après la place de biblio- 
thécaire à de gen , à laquelle il joignit 
la direction du Journal ofhiciel d'Hlyrie, 
ubliésousletitrede T'élégrapheillyrien. 
He eu des provincesillyriennes l’obli- 
gea de revenir à Paris, où 1 commença à 
travailler au Journal des débats. Il fut,en 
1814, l’un des écrivains qui se prononcè- 
rent le plus fortement en faveur de la res- 
tauration. Pend:ntl'interrègne de 1815,le 
ministre de la police générale Payant fait 
inviter à se ranger parti les apologistes 
du chef du gouvernement, il lui adressa : 
Buonaparte au 4 mai, morceau écrit 
avec une rare énergie, qu’ou lut avec 
surprise dans le Vain-Jaune, et qui fut 
réimprimé dans plusieurs départements. 
Juquiet du succès de cet écrit , et redou- 
tant les intentions de Fouché, M. Nodier 
se retira chez un ami, et ne revint à 
Paris qu'après la rentrée du Roi. Sa fidé- 
lité fut récompensée par des lettres de 
noblesse, qui lui furent expédiées à la 
demande de plusieurs gentilshommes de 
sa province. Depuis cette époque, M. No- 
dier a continué de travailler au Journal 
des débats, dans lequel il a inséré un 
grand nombre d'articles. Les feuilles pu- 
bliques ont annoncé son départ pour la 
Crimée, où 1l va, dit-on, occuper une 
des principales chaires du lycée Riche- 
lieu, fondé par l’empereur de Russie à 
Odessa ( Voy. Nicozre). Les ouvrages 
de M. Nodier prouvent qu'il réunit des 
connaissances très variées. On se conten- 
tera de citer : I. Dissertation sur l'usage 
des antennes dans les insectes, et sur 
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l'organe de l'ouïe dans les mêmes ant 


maux, tirée à 50 exemplaires, Besançon, 
an v1,1798),in-40.,ensociétéavec F.M.J. 
Luczot. M. Nodier place le siége de cet 
organe dans les antennes, et son opinion, 
déja aperçue par Réaumur et Fabricius, 
a été contirmée par les “bservations du 
savant M. Duméril. Il. Bibliothèque 
entomologique , Paris , an 1x (1800), 
in-12. IX. Lesessais d’un jeune Barde, 
1-12. IV. Dictionnaire raisonné des 
onomatopeées de la langue francaise, 
1808, in-80., ouvrage curieux et rempli 
d'érudition. V. Ærchéologue , ou sys- 
tème universel et raisonné des langues. 
Prolégomèenes, Paris, Didot l'aîné, 1810, 
in-8°,, tiré à 25 exemplaires. Ce n’est 
qu’un prospectus, ou , si l’on veut, une 
préface d’un grand et important ouvrage 
encore inédit ( Foy. dans la Biographie 
univ. l'article Davin DE Saintr-GEORGE, 
X ,605). VI. Dictionnaire de la langue 
écrite, Acc., Paris, 1813, in-8e.; opus- 
cule savant et profond sous le rapport de 
l’érudition des étymologies, mais qui n’est 
de mème que le prospectus ou le spéci- 
men d’un travail immense. H ne va que 


jusqu’à la syllabe Acc. VII. Questions 


de litiérature légale, in - 8., ouvrage 


très curieux et vrès iastructif. VIII. 
ÆApothéose et imprécations de Pytha- 
gore , tiré à 17 exemplaires. IX. Fables 
de La Fontaine , avec un commentaire, 
2 vol. in-8o., 1818. W. 
NOEL (François), né de pare 

peu fortunés , reçut l'éducation gratuite 
des boursiers, d'abord au collége des 
Grassins, puis à Louis-le-Grand, où il 
conuut Robespierre. Après avoir eu des 
succés brillants dans ses clas-es et obteon 
des prix à l'Université, il fut fait maître 
de quartier et ensuite professeur de sixiè- 
me au collége de Louis - le - Grand, Ilse 
déclara de bonne heure pour la révolu- 
tion, rédigea, dès le commencement, le 
journal intitulé £a Chronique , et fut 
bientôt placé dans les bureaux des affaires 
étrangères. Lorsqu'après le voyage de 
Varennes , l'assemblée constituante nom- 


.ma un gouverneur au dauphin , M. Noël 


fut au nombre des candidats; mais ce pro- 
jet fut abandonné. En 19902, il fut charge 
d’une mission en Angleterre , puis en- 
voyé comme chargé-d’aflaires en Hol- 
lande, d’où il revinten 1703, lors de la 
déclaration de guerre contre cette puis- 
sance, À son arrivée à Paris, le couseil 
de la commune, excité par Robespierie 
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dont il avait eu le courage de b'âmer les 
opérations, le fit arrèter; maisayant réussi 
à appaiser le tyran , il fut rendu à la li- 
berté. Vers la fin de 1794, on l'envoya* 
comme ministre plénipotentiaire à Venise, 
où il fut remplacé par Lallemand en jan- 
vier 1795. Le mois suivant, la Conven- 
tion le nomma l’un des commissaires 
de l'instruction publique, à la place de 
Clément de Ris. Après l'invasion de la 
Hollande par Pichegru, M. Noël y re- 
tourna comme chargé-d'uffaires; et en 
octobre 1790» il fut chargé de demander 
à la nouvelle république deux millions de 
florins. En mai 1797, il épousa à Roiter- 
dam Mle, Bogaërt d’Alblasserdam, fille 
d'un banquier, A la fin de juillet de la 
même année, il adressa, de la part de son 
gouvernement, à la république de Hol- 
lande, l'invitation de refuser le passage aux 
prêtres déportés qui cherchaieut à rentrer 
en France. Il fut rappelé pen de temps 
après et remplacé par (SAT de Lacroix. 
En juillet 1790, il fut dénoncé au club du 
Manège par Quatremère-d'Isjouval, com- 
me ayant favorisé en Hollande les enne- 
mis de la Frauce. Après le 18 brumaire 
(6 novembre 179y), il fut appelé au tribu- 
nat, et passa bientôt à Lyon en qualité de 
commissaire-général de police. Il avait été 
nommé à cette place en mars 1800 ; le 30 
novembre suivant, il remplaça M. Ar- 
mand dans la préfecture du Haut-Rhio, 
et céda cette place, en juin 1802, à M. Fé- 
lix Desportes, pour devenir inspecteur- 
général de l'instruction publique, place 
qu’il occupe encore aujourd’hui. Il est 
aussi chevalier de la Légion-d’honneur. 
M. Noël a débuté dans la littérature par 
quelques morceaux de poésie et les 
éloges de Gresset, de Louis XIT et de 
Vauban ; les deux derniers ont été 
couronnés par l’Académie française en 
‘1788 et 1760 ; il a publié plusieurs 
ouvrages estiraés. ]. Éloge de Gres- 
set , 1786, in- 80. II. Za mort du duc 
Léopold de Brunswick, ode qui a ob- 
tenu la première mention honorable de 
l’Académie française, 1787 , in-8o. III. 
Æloge de Louis XII (couronné par l'a- 
cadémie française }, 1788, in-6v. IV. 
Eloge de Vauban, 1590, in-8°. V. 
Journal d'un voyage fait dans l'inté- 
rieur de l'Amérique septentrionale, 
traduit de langlais d’Anbury, et enrichi 
de notes, 1793, à vol. in-80. VI, ( Avec 
Sautreau de Marsy. ) Vouveau siècle 
de Louis XIV , ou Poëésies-anacdotes 
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du règne et de la cour de ce prince, avea 
des notes historiques et des eclaircis- 
sements, 1793, 4 vol. in-80. VIT. ( Avee 
Cantwell et Souès. ) Vouvelle geogra- 
phie universelle, par M. Guthrie, tra- 
duite de l’anglaissur la 19e. édition, 1799, 
3 vol, in-8o. et atlas; 1800 , 6 vol. in-8o, 
et atlas in-40.; 1801, 3 vol. in-80, VIII. 
Dictionnaire de la fable , 1801, à vol. 
in-8°.; 1805, à vol. in-80. IX. ( Avec 
Planche, ) Ephémérides politiques , lit- 
téraires et religieuses, 1803, 12 vol. 
in-8v.; seconde édition, 1803, 12 vol. 
in-80, X. Traduction complète de Ca- 
tulle, suivi des poésies de Callus, 1803, 
2 vol. in-8°. XI. (Avec Delaplace.) Con- 
ciones poeticæ , 1804, in-12. XII. (Avec 
le même.) Lecons françaises de litté- 
rature et de morale, 1804, 2 vol. in-8o. : 
7e. édit, 1816, 2 vol. in-80. XIII. Aérege 
de la mythologie univ., ou Dictionnaire 
de La fable (abré » 1806, in-12, 1816, 
in-12. XIV. Voyages et mémoires de 
Beniowski, Paris, 1791, 3 vol. in-8e, 
XV. Dictionnaire historique des per- 
sonnages célèbres de l'antiquité des 
dieux, des villes, etc., avec l’étymo- 
logie de leurs noms, etc., Paris, 1806, 
in-8°, XVI. (Avec Delamarre.) Æima- 
nach des prosateurs, in-12 , plusieurs 
volumes. XVII. Vouveau Dictionnaire 
francais - latin , 1807, in- 8°. XVIII. 
Nouveau Dictionnaire latin-francais, 
1808 , in-8o, XIX. Histoire romaine de 
Tite-Live, trad. (Voy. la Biograhie 
univ., au mot DuREAU DK LA MALE }). 
XX. (Avec Delaplace.) Lecons latines 
de morale et de littérature, 1808, 2 vol. 
in-80. ; 1816, 2 vol. in-80, XXI, Grudus 
ad Parnassum , 1810, in-80, XXIL 
(Avec Chapsal.) Leçons anglaises, 1817, 
2 vol. in-8o. 7 Noël a été on des ré- 
dacteurs du Magasin encyclopédique 
de 1795 à 1806 "et a rédigé Le 
artickes de la Biographie universelle , 
entre autres ceux d'Antoine Arnauld , 
d'Érasme, etc. — Un autre Noëc, né à 
Reims vers 1745, était, en 1990, maître- 
és-arts en l’université de Paris, ancien 
chirurgien-major des armées françaises 
et américaines, membre de la société 

hilosophique de Philadelphie ; il est au- 
jourd'hui professeur d’anatomie et de 
physiologie a l'enseignement médical 
établi à l'Hôtel-Dieu de Reims, Ce pro- 
fesseur, qui fut pendant près de quarante 
ans, ennemi déclaré de la médecine, s'est 
fait recey air daçteur en médecine à Paris 
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en 1805. On à delm :1, Traité histori- 
que et pratique de l’inoculation, Reims, 
chez Jeunehomme, 1589, brochure in-86. 
IL Analyse de La médecine, et paral- 
lèle de cette prétendue scéence avec la 
chirurgie , Merms, idem, 1500.11]. Dis- 
sertation sur La nécessité de réunir Les 
connaissances médicales et chirurgi- 
cales , Paris, chez Didot jeune, 1805. 
B.M 


NOEL DE LA MORINIÈRE { Srmox- 
Banrwécesmi-Josern ), inspecteur des 
pêches , ancien inspecteur de la naviga- 
tion , membre des acadérmes de St.-Pé- 
tersbourg, de Term , de Bordeaux , de 
Lyou, de Dijon, de New-York , de Phi- 
ladelphie , ete. , est mé à Dieppe le 16 juin 
1765. À son yrassage dans cette ville, 
en juin 1818 , il sourit à ses compa- 
triotes, un projet pour élever un mo- 
nument à l'amiral Dnquesne, M. Noël 
est auteur de : T. Premier essai sur le 
département de la Seirre- Inférieure, 
19795 , im-8e. IT. Essai sur Le dépar-- 
temert de La Seine -{nférieure , 1739, 
in-8, Wi. Histoire naturelle de l’é- 
perlan dé La Seine + {nferieure, 1:95, 
wi-80. IV, Tableau historique de la 
pééhe de da baleine , in- 12. V. Exa- 
men comparatif du pouvoir des Par- 
ques scandinaves et grecques sur Odin 
et ur ip » 1:99, in +8e. VI. Prospec- 
Lus l’histoire naturelle du hareng 
et de sa péèhe , 198, in-4e, VIT. Lettre 
sur des avantages qu’il y curait à trans- 

ofter et à naturaliser dans les eaux 
des rivières, des lacs et des étangs, ceux 
des poissons qui ne se trouvent que dans 
les uns ou les autres, etc., Rouen, 1807, 
in-8°. VIT. Tableau statistique de La 
navigation d: la Seine, depuis La mer 
Jusqu'à Rouen ; contenant des vues sur 
de systèrrre de son embouchure ancienne 
et moderne, 1803, in-8°. IX. Histoire 
générale des pêches .anciennes et mo- 
dernes , tome Eer., 1876, in-4°.; ouvrage 
qui a été présenté au Roï et qui doit avoir 
quatre volumes. X. Z’ÆAmerique espa- 
ner ou Lettres civiques à M. de 

radt, 1817, in-4°. M. Noël a fourni 
plusieurs artickes à l'Histoire naturelle 
des poissons, par M. de Lacépède , au 
c'e 2 encyclopédique, au Hecueil 
de l'académie Celtique , et à la Biogra- 
phie universelle. Or. 
: NOGARET !{ Fécix), dit l'Aristenète 
francais |, membre de Facadémie des 
saencès dthelles-lettres de Marsville et 
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du portique républicain , né à Versailles 
en 1740, est le fils d’un secrétaire du 

comte de St.-Florentin. On a de lui : EL 
Le fruit de ma quete, ou L'ouverture 

du sac, 1570, in 8°. Il. Le fond du sac, 

1780, à vol. in-18; 1805, 3 vol. in-18, 

imprimé dans la Collection de Cazin. 

II. /’Aristenète francais, 1580, iu- 

18; 4°. édition , 1807, in-18 (aux lettres 
traduites ou imitées du grec , le traduc- 
teur y tn a ajouté gs Psp de sa 
composition. ]V. Le Miroir des éve- 
nements actuels, 1790, in-8s. V, Ode 
à la Nation, 1:92, mw-80. VI. La terre 
est un animal, an it., in-8e.; réim- 
primé en 1805. NII. Contes en vers, 
1798, 2 vol. in-80.;: 5e, édition , 1810, 
a vol. in-18. VIT. L'Æntipode de 

Marmontel , on Nouvelles fictions , 
ruses d'amour et espicgleries de l'A- 
ristenète français, 1800, in-18. TX. Po- 
datire et Diryhé, ou La Couronne tient 
à La jarretière, 1801, à vol. in-12. X. 
Le Réveil d'Adam, hiérodrame , 1805, 
in-8v. XI. ÆAristenète au Vaudeville, 
18,6, in-18. XI. Eprtre aux auteurs 
du raudeville intitulé: le Réve, ou la 
Colonne de Rosback, 1807, in-12. XIE. 
Les Compères et les Bambins, lubie 
d'Aristenète , 1807, in-12. XIV. Ept- 
tre à La lumière, 1508, in-12. XV. L'O- 
racle de Delphes ( pour la naissance du 
roi de Rome, dans les Hommages poë- 
tiques de Tncet}). XYI. La Lutte iné- 
gale, ou Les Aigles et les Autruches, 
in-8e., sans date, XVII. Æpolosues et 
nouveaux Contes en vers, 1814, in-18. 
té Nouveaux Contes en vers, 1816, 

18. =: 

NOGARET DE Sr.-LAURENT (Le 
baron Prerre-BarTHÉLemi-Joserm), 
né le 29 juiu 1709, fut d'abord destiné à 
l'état militaire. H fit néaumoins son cours 
de droit, et se trouvait avocat à l'épo- 
que où éclata la révolution. M. Nogaret 
en adopta les principes avec modération. 
Il était, en 1590, membre du directoire 
du département de lPAveyrou et sip- 
pléarnit du procureur syrdic, lorsque ses 
concitoyens le nommèrent dépuié à la 
législature. La session terminée, il revint 
dans son département, reprit ses fonc- 
tions d'administrateur, êt fui réélu, en 
15098, au conseil des cinq-cents. Après 
le 18 brumaire, il fut éliminé du nou- 
veau evtps législatif, obtint wéanmoins 
Ha préfecture de l'Hérault par la protec- 
tion du consul Camubacérés, ét adminis- 
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tra ce département jusqu'en janvier 1814, 
11 fut alors desiitué, mais fut replacé 
comme maître des requêtes au conseil- 
d'état, où il resta ju«qu'à la restauration. 
Le baron Nogaret est conmsndant de 
Légion-d'honneur. C.C. 
NOGUËS (Antoine), né le 7 mai 
1977, entra au service en 1792, fit les 
campagnes de la revolutiou, et fut dé- 
cure de la croix de la Légion-d'honueur 
en 1806. 1! passa en Espagne avec le 
grade d'adjudant-comivandant, el se 
distingua , le 3 novembre 1812, au com- 
bat de San-Migucl-des-Foi, où il battit 
les Espagnols. 11 fut fait maréch4l-de- 
camp en 1813, et chevalier de St.-Louis 
en 1814. Le géuéral Noguës offrit, en 
1816, la somme de 1664 fr. pour sub- 
venir aux besoins de l'état. IL est aujour- 
d'hui à la demi-solde. . C. 
NOIROT (Le baron JEAN-BAPTISTE), 
né le 26 décembre 1568, était colonel du 
S°. régiment de cuirassiers en 1805, et 
fut nonmé commandant de la Légiou- 
d'honneur en janvier 1806 , à la suite de 
la bataille d’'Austerlitz, où il s'était dis- 
tingué. 1] fut promu au grade de général 
de brigade à la fin de cette année , passa 
en Espagne , et tailla en pièces, le 28 jan- 
vier :810, devant Grenade, un corps 
d'insurgés. Le Roi l’a fait chevalier de 
St.-Louis en 1814. Ïl est à la disposition 
du ministre de la guerre. — Noïnor, co- 
Jonel de gendarmerie, commandait cette 
arme daus le département de Maine-et- 
Loire, en mars 1815, au moment de Piu- 
vasion de Buonaparte, lorsque le duc de 
Bourbon ( Foy. Boursox ) se rendit à 
Angers pour ÿ diriger les mouvements des 
royalistes vendéens. Il trouva des obstacles 
à ce projet dans la tiédeur et l'inaction 
de plusieurs des fonctionuaires publics. 
Cependant ayant voulu persister dans 
sa résolution, $. À. S. reçut du colo- 
nel Noirot la lettre suivaute , qui fut 
insérée dans les journaux du temps : 
« Monseigneur, ce ne sera pas en vain, 
» j'en ai lassurance, que j'invoque- 
» rai les effets de votre magvanimité ; 
» vous pouvez d'un mot calmer une ef- 
» furvescence dont les premiers résultats 
» Hp encore une fois ensanglanter 
» la trop malheureuse Vendée; ce mot, 
» Votre Altesse le prononcera , et tout 
» rentrera dans l'ordre. Vous jugerez 
» aussi, Mouscigoeur, qu’uv plus loug 
» séjour daus l'arrondissement de Beau- 
» préuu, en compromeltaut la sûreté in- 
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» térieure du pays, compromettrait aussi 
» la sûreté particulière de Votre Altesse : 
» daiguez donc, je vous en conjure ; 
» Monseigneur, vous reudre aux vœux 
» que je forme pour votre bonheur et 
» celui de mou pays. Tous les moyens 
» de sûreté que desirera Votre Altesse 
» pour se rendre à la destination qu'elle 
» aura choisie, je les lui garantis. » Lo 
duc de Bourbon répondit en ces Lermes : 
« J'autorise M. le chevalier d'Auteuil, 
» mon aide-de camp, à expliquer mes 
» intentions à M. Noirot, au sujet de 
» la lettre qu’il n’a écrite. » Le résultat 
de cette conférence fut l'éloignement du 
prince, qui aima mieux gaguer la côte 
de Bretagne , couduit de ferme en ferme, 
que d’accepter les passeports du colonel. 
Celui-ci prit alors le commandement du 
département à la place de M. d'Auti- 
champ, et il continua de servir Buona- 
parle jusqu'a sa seconde chute. Son nom 
pe se trouve plus parmi les officiers de 
gendarmerie en activité. C. cc. 
NORRY (CuarLes), architecte, chef 
de bureau au mimistère de l'intérieur , 
membre de l'institut d'Egypte, suivit 
Buonaparte dans cette contrée en 1798, 
et a publié: Relation de l'expédition 
d'Egypte, suivie de la description de 
plusieurs monuments de eette contrée, 
1799 , in-89. Or. 
NORVINS-MARQUET DE MONT- 
BRETON , ayant émigré fort jeune en 
1792 , rentra en France, et vint à Paris 
peu avant le 38 fructidor 1797. Après 
cette époque , il fut arrêté comme émi- 
gré. Emprisonné à la Force , il s’y trouva 
avec M. Lasalle jeune ;et faisant cham- 
brée ensemble . ils composèrent en com- 
muu une tragédie et les Veillées d'un 
solitaire. Les protecteurs qu'avait M. de 
Norvins le firent échapper au sort com- 
mun des émigrés à cette époque. Après 
le 18 brumaire, il entra dans la carrière 
des emplois, fut attaché à la cour du roi 
Jérôme , en Westphalie, et fut depuis 
commissaire - sénéral de police à Rome. 
Ou a de lui : 1. Les Ruines et les mo- 
auments , poème dithryrambique, 1806, 
ia-&. I. la guerre actuelle et ses 
résultats . 1815, in-80. M fut mis en sur- 
veillance à Swasbourg en 1815, par suite 
d'uue brochure qu'il avait composée 
pendant les cent jours. — Son frère 
était attaché à la priucesse Borghèse , 
sœur de Bunnaparte D. 
NOSTITZ Le comte Joscru), général 
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autrichien, commandait en 1806, un corps 
de 5oo hommes d'infanterie et de 400 
chevaux,à la tête duquel il opéra sa jonc- 
tion avec l’armée russe du prince Bagra- 
tion. Sa conduite, pendant les dernières 
affaires de la campagne , devint le sujet 
d'une altercation entre lui et le prince 
Dolgorouki , adjudant-général de l'em- 
pereur de Russie. Daos un rapport du 
énéral russe Kutusow, il fut dit que 
1. de Nostitz, induit en erreur par l’as- 
surance qui lui était donnée qu'un ar- 
mistice venait d’être couciu , avait réfnsé 
d'agir contre l'eonemi commun. Cette 
assertion fut attaquée dans un article de 
la Gazette de Prague, où M. de Nostitz 
Ja déclara fausse, se réservant d’en ad- 
miuistrer les preuves. Le prince Dolgo- 
rouki y répondit en accusant le général 
Nostitz d’avoir passé plusieurs jours au 
quartier-général français , sans se trouver 
à l'arrière-garde , et sans prendre part au 
glorieux combat qui signala ceite re- 
traite. Le prince finissait par en appeler 
au témoignage desennemiseux-mêmes. La 
querelle en resta la , et le général Nostitz 
ne perdit point la coafiance de son sou- 
verain, puisque, plusieurs années apris, 
il se trouvait à Ja bataille de Leipzig eu 
qualité de feld-maréchal-lieutenaut ; il y 
fut blessé. —. Un autre NosrTirz (le ma- 
jor ) est aide-de-camp du prince Blucher. 
— NostTiTz-JAENKENDORF est ministre- 
d’état et des couférences à la cour de 
Saxe. C. C. 
NOTTRET DE SAINT-LYS (Rewé- 
Louis), né au château de Rouvroy le 
11 avril 1745, ancien écuyer et contrô- 
leur des guerres, chevalier de divers 
ordres, maire de Busancy , montra pen- 
dant l'invasion de 1814 beaucoup de pru- 
dence et de zèle. On lui doit diverses 
Méthodes sur l'amélioration de l’agri- 
culiure. — NoTReT DE Saint-Lrys (Le 
chevalier Jean-Baptiste } , né le 7 octobre 
1787, membre de la sociétéracadémique 
de sciences de Paris , de la Légion-d'hon- 
neur et de divers ardres, ex-mousque- 
taire de la garde du Roi, se distingua 
en qualité de chef de bataillon lors de la 
défense des retranchements des trois 
ontstsurles bords de la Meuse, en 1814. 
l est oflicier-commandant de la louve- 
terie royale aux Ardeunes, et auteur d'un 
Traité des chasses. E. 
NOUGAREDE DE FAYET (Le ba- 
ron AnDRÉ-JEAN-Simow), né à Mont- 
pellier le 20 septembre 1765, d'une fa- 
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mille ancienne dans la magistrature, était 
avant la révolution conseiller à la cour des 
aides de cette ville, et fut depuis oflicier 
de génie , sous le gouvernement impérial. 
Rentré dans la carrière administrative, 
il fut fait auditeur au conscil-d’état. Elu, 
en 1804, député de l'Hérault au corps 
législatif, il devint questeur, membre de 
la commission de législation , et fut nom- 
mé , le 16 septembre 1808, conseiller de 
l'Université. En 1809, il fit hommage à 
l'assemblée d'un ouvrage de M. Locré , in- 
titulé Esprit du Code de commerce. Réé- 
lu au corps législatif, l’'aunéesuivante , il ÿ 
fut rapporteur de la commission chargée 
d'examiner le quatrième livre du Code 
pénal. En décembre 1810 , il fut nommé 
président à la cour royale de Paris, puis 
muitre-des-requêtes au conseil-d’état , et 
baron Fayet. 11 adhéra à la déchéance 
de Buouaparte , le 6 avril 1814, et con- 
serva ses places. Le 22 décembre, il parla 
à la-chambre des députés sur le projet 
de loi relatif à la cour de cassation, et 
vota son adoption, avec l'amendement 
de porter le normbre des juges à 45. Après 
le second retour du Roi , le baron Nou- 
garède a perdu ses emplois. Il vit rutiré 
dans sa famille. On à de lui : I. Essai sur 
l’histoire de la puissance paternelle, 
1801, in-12; 1814, in-80., sous le titre 
de Lois des familles. W. De la Législa- 
tion sur le mariage et sur le divorce, 
1802, in-8v, III. Z/:stoire des Lois sur Le 
mariage et sur le divorce, 1803, 2 vol. 
in-8°. 1V. L'Orateur de M. T. Cicéron, 
traduction nouvelle. CC: 
NOUGAREDE (Le chevalier bE La }, 
né en Auvergne, fit avec distinction les 
campagnes de l’émmigration dans les Payÿs- 
Bas et en Allemagne, passa avec M. de 
Sombreuil à Quiberon, et, après avoir 
échappé au désastre de cette expédition, 
sous le nom d'Achille le Brun, erra en 
Bretagne, et devint chef de division des 
royalistes d'Ille-et- Vilaine, se réunit à 
Georges Cadoudal, puis à k colonne An- 
gevine, el s'empara de la ville de Segré. 
En 1599, il amena à M. de Bourmont 
huit ceuts Bretons ; attaqua et euleva 
Merçay , gros bourg sur la route de La- 
val, et se signala par d’autres faits d'ar- 
mes. Après la pacification des consuls, 
en 1800, il fut mis en surveillance , et 


finit par obtenir une place d’oflicier dans 


l'armée française. Il fit la campagne de la 
Calabre sous Joseph Buonaparte, et passa 
ensuite à l'armée d'Espagne , avec le gra- 
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de de major. M. de Nougarede se distin- 
gua le 28 octobre 1808, à l'attaque de 
Lerin, fut nommé colonel le 15 novem- 
bre , à la suite des aflaires des 26 et 
27 octobre, à Lezina, et, après les dé- 
sastres de Russie, se retira à Dantzig ; il 


s'y distingua pendant le siége , notam— 


ment le 2 mars , dans une sortie de la 
garnison , et rentra ensuite en France, 
où il est en activité de service, : P. 
NOUGARET ( Pirane-Jeax-Barris- 
TE), né à Larocheile le 179 décembre 
1742, commença à écrire dès sa première 
jeunesse ; et, sans avoir fait d’études, se 
livra à tous les genres de littérature. C’est 
ainsi que cet auteur a inondé le public 
d’un déluge de productious originales , 
dont quelques unes, grâces à un tiurenou- 
veau, ont obtenu les her de la réim- 
ression. Dès l'année 1560, il fil jouer à 
oulouse une comédie en un acte et en 
vers, intitulée l’/ncertain. Deux ans plus 
tard , il voulut aussi faire le voyage de 
Y'erney, et en passant par Lyon, il fit à 
une édition de la Dunciade qui s'y impri- 
mail,une addition-critique sous le titre de 
Basson 4°. chant , qui déplut fort à Pa- 
lissot. Une héroïde intitulée Calas sufit 
pour le {aire accueillir de Voltaire. En 
1763, M. Nougaret publia son premier 
roman, intitulé Lucet, ou des dangers 
du libertinage , 3 vol. in-18, dont il a 
paru plusieurs éditions. Il a aussi fguré 
daus la carrière révolutionuaire , et on 
Va vu , après le 10 août 1792, em- 
ployé dans les départements, en qualité 
d'agent du comité de sûreté générale 
| rs recherche des complots royalistes. 
l se reodit à Navci et à Grenoble , avec 
Je nommé Morillon qui avait dénoncé des 
conspirateurs , el il y fit des découver- 
Les qui parurent assez importantes. Après 
son retour , il devint chef du bureau de 
surveillance à la commune, d’où Pache 
et Chaumette le firent ensuite renvoyer. 
Nous ue citerons qu'une partie de ses 
mombreux ouvrages : I. Z’ÆArt du 
fhédtre en général, 2 vol. in-12, 1763. 
IL. Mille et une folies , contes français, 
1771, 4 vol. in-12; réimprimé plusieurs 
ois, et qu'un Anglais a traduit dans sa 
Jaugue en s’en attribuant la composi- 
tion. III. Ænecdotes du règne de is 
XVI ,1796 ,iu-12; réimprimées et por- 
tées à 6 vol. in-12. IV. Les Astuces de 
Paris, anecdotes parisiennes ,1776, deux 
parues, in-12. V. La paysanne perver- 
die, où les Mœurs @gs grendes villes, 
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2797 , 4 vol. in-12. VI Coup-d’æil d'un 
Arabe sur La littérature, ou Le Barbier 
de Bagdad faisant la barbe au barbier 
de Séville, 1786, in-8°. VIT. Leopold 
de Brunswick, poème, 1787, 2 vol. 
in-12, VINS. Hymnes pour toutes les fêtes 
nationales , précédés de Réflexions sur 
le culte exclusif et les prêtres , extrai- 
tes d'Helvetius , d'une Prière à l’Etre 
suprême, suivis de couplets patrioti- 
ques destinés aux differentes fêtes re- 
publicaines , et de poésies relatives à 
notre révolution , 1716 , in-12. 1X. 
Histoire des prisons de Paris et des de- 
partements , 1797, 4 vol, in-12.( Re- 
cueil d’opuscules de divers auteurs). X,. 
Les jolis péchés d'une marchande de 
modes , 1997, in-12. XI. Parallèle de la 
révolution d'Angleterre en 1642 et de 
celle de France, suivi de poésies sati- 
riques relatives à la EE NRA fran- 
çaise, d’épigrammes et de contes, 1801, 
in-80. XII. Quels sont les moyens les 
lus propres à extirper l'indigence du 
sol de la république, 1802, in-8°. MIT. 
Les Destinces de la France sous La qua- 
trième dynastie, 1806, in-8°. XIV. 
Beautés de l’histoire d’ Angleterre , 
1811, in-12. XV. Beautés de l'his- 
toire du Bas-Empire, 1811,in-12:; 1814, 
in-12. XVI. Beautes de L'histoire d’Al- 
lemagne , 1812, in-12. XVII. Histoire 
abrégée de Russie , 1813 ,in-12. X VIII. 
Précis de l'histoire des empereurs ro- 
mains , 1813, in-12. XIX. Beautes 
de l’histoire de Pologne, 1814, in-12. 
XX. Beautés de l’histoire d'Espagne, 
1814,in-12. XXI. Beautés et merveilles 
du christianisme, 1816, à vol. in-12, 
XXII. Beautés de l’histoire de Sardai- 
ÿne et de Genève, 1818,in-12. Or. 
NOURRIT ( N.}), né à Montpellier 
vers 1780 , est l’un des sujets les plus dis- 
tingués de l'Académie royale de musi- 
ue; il y débuta après avoir été élève du 
onservatoire. Avec une voix mélodieuse 
et flexible, ce chanteur manque le plus 
souvent d'expression; il produit plus d’ef- 
fet dans la pastorale que dans l'opéra , et 
le rôle de Colin, dans le Devin du vil- 
lage , est un de ceux qu’il remplit avee 
le plus de succès. M. Nourrit, devenu, 
par la retraite de Lavigne, seul chef dans 
son emploi, est bien loin, dans la partie 
scénique, et même dans la partie musicale, 
d’avoir fait oublier ses prédécesseurs Le- 
ros et Lainez. C. C. 


NOURKUY (Le baron Hexri-Manie }, 
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né le 6 novembre 1771, était major an 
5e. régiment d'artillerie dans la campa- 
gne de 1805. Nommé colonel après la ba- 
taille d’Austerhtz, où il s'était distingué, 
il ft, en cette qualité, les campagnes de. 
1806 et 1807 , et fut blessé à Ostro!enka. 
Devenu général de brigade, il passa en 
Espagne , y dirigea l'artillerie au siége de 
Figuières, et repassa en Allemagne en 
18:13. [l s’y trouva aux batailles de 
Dresde, de Leipaig et d'Hanau, à da 
suite desquelles ta fait général de di- 
vision. Le baron Nourry fut chargé, à la 
fin de cette anuée, de mettre en état de 
défense les places frontitres du nord de 
la France , que les plans gigantesques de 
Buonaparte lui avaieut toujours fait né- 
gliger. Le Roi le nomma , en 1814, che- 
valier de St.-Louis et commandant de k 
Légion-d'honneur. Ev juin 1815, il com- 
mandait l'artillerie du Ge, corps de lar- 
mée du Nord, et dans le mois de juillet 
suivant, 1] concourut très efficacement 
au licenciement de lartillerie de l'an- 
cienne garde. Il est aujourd’hui l’un des 
inspecteurs-généraux composant le co- 
mité central d'artillerie. CG. € . 
NOVION (Le chevalier DE), député 
suppléant de la noblesse du bailliage de 
Vermandois aux états-généraux, rem 
plaça le comte de Miremont qui donna 
sa démission, siégea au côté droit, et 
fut un des signataires des protestations 
des 12 et 15 septembre 1591. M émigra 
ensuite , entra au service de Portugal, et 
fut nommé, en février. 1802, comman- 
dant de la garde de police à Lisbonne. H 
ne suivit pas le prince-régent au Bré- 
sil,.et lors de l’arrivée de Junot à Lis- 
bonne, avec l’armée française, il lui of- 
frit ses services, et rentra en France avee 
cette armée — Novion (Le comte de), 
maréchal-de-camp, a étéuommé, en 
1816, prevôt dans le département de la 
Moselle. B. M. et A. . 
NOVOSILZOFF ( Le baron DE), 
ministre russe, s'était déjà acquis une 
réputation diplomatique, lorsque son sou- 
verain le choisit pour l'envoyer , en 1805, 
auprès de Buonaparte. Cette mission, 
qui fit alors beaucoup de bruit, avait 
our motif apparent la médiation de la 
Hnssie entre la France et l’Augleterre, 
M. de Novosilzoff arriva à Berlin le 23 
juin. C’est dans cette ville qu’il devait 
attendre les passe-ports français qui Jui 
furent eflectivement expédiés. Ce Jon 
séjour en Prusse fit croire qu'il avait ét 
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chargé dy préparer entre la Russie ? 
l'Autriche et la Prusse une coalition qu 
eut lieu en eflet quelque temps après. Le 
10 juillet 1805, l'envoyé russe, qui déja 
avait rendu ses passe-ports frauçais, adres- 
sa au prince de Hardenberg ( Foyez ce 
nom) une note diplomatique qui portait 
en substance que Pempereur de Russie 
avait eutendu traiter avec le chef du gou- 
vernement français, sans reconnaître son 
nouveau titre d'emprreur; qu'il s'était 
prèté à cette né;ociation par deux mo- 
tif : le rétablissement de la paix générale, 
et le desir de seronder un souverain prêt 
à faire tous ses efforts pour y parvenir; 
que la nouvelle occupation faite par la 
France du territoire de la république li- 
gurienne, était une transgression des 
traités les plus solennels , et un obstacle 
à toute pacification. Cette note fut remise 
à tous les ministres diplomatiques résidant 
a Berlin, excepté à M. de Laforest { For. 
ce nom }, ministre de France. He devint, 
dans le Honiteur, l’objet d’une amère cen- 
sure, que Fou peut classer parmi les mor- 
ceaux attribués à Puonaparte lui-même. 
Le brusque départ de M. de Novositzoff 
de Berlin, le 14 juillet, vint confirmer 
toutes les conjectures. Cette importants 
mission ne fut pas la dernière qu’il rem- 
plit; l'empereur de Russie lui donna des 
témoignages de sa confianee en Île faisant 
conseiller-intime , et, en 1814, membre 
du gouvernement provisoire du royaume 
de Pologne. Ji fut ehargé de lui faire di- 
vers rapports sur la situation de cet état. 
Lors de l'ouverture de la diète de Polo- 
logne, au mois de mars 1318, M. de 
Novosilzoff fut, avec plusieurs autres 
ministres, chargé de présenter à cette 
assemblée l'exposé de la situation du 
royaume. Ïl est président de Pacadénie 
des sciences de Nurbuure. et il a été 
chargé par l’empereur de la rédaction 
dus code russe. C. €. : 
NUGENT (Le comte }, d’une famille 
originaire d'Ecosse , dont le père a été 
gouverneur de Prague et ambassadeur 
de Joseph IE à Berlin , a commandé avec 
beaucoup de distinction dans les armées 
autrichiennes | pendant les dernières 
guerres. Ses opérations contre le prince 
Eugène Beauharnais, en 18:13et en dés ; 
lui ont fait beaucoup d'honneur , et la 
campagne de 1815 a encore augmenté sa 
réputation. Le 6 janvier 1814 ,ile'empara 
du fort de Cessenatico , dans le pays vé- 
nitien , et incorpora une partie de la gar- 
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nisou dans les corps-francs italiens. Dans 
le couraut du même mois , il debarqua 
dans Je Das-Ferrarais, accupa: Connma- 
chia, Kaveune et Forki , d'où ik put ob- 
server l’armée napohtaine , qui conservait 
toujours une attitude hostile , quoique 
Murat, en révoquaut par son ordomance 
du 11 novembre 18: 3, les décrets fran- 
çais Cuntraires au conwmerce anglais, eût 
paru vouloir changer de politique. Lors 
qu'il consentit à entrer d aus la coalition 
européenne , le géuéral Nugent-fut wom- 
mé, par l’empereur d'Autriche , pour 
convenir des Lermes d'une convention , 
qu'il signa le 7 février avec le général 
papolitan Livrou, plénipotentiaire de 
Murat. Cetie convention fixa le pays qui 
serait occupé par chique armée. Le ge- 
néral Nugent ne voulut pas s'étendre da- 
vantage , afin de ne pas gèner les opé- 
rations de lord Bentinck , qui devait 
débarquer sur la côte de la Méditer- 
rauée, Après cetle convention , le comte 
Nugent se mit en marche de Bolagne 
our concourir au pian du maréchal de 
Belle-arde ; il se porta sur Modèue ; mais 
lorsque son avant-garde voulut passer 
TEnza, le général mapolitain, qui com- 
mandait à Reggio , déclara qu'il avait 
ordre de ne pas le laisser passer. Cette 
dificuhé ne fut levée que sur la menace 
du général autrichien de forcer le pas- 
sage. Ces détails et ceux qui suivent sont 
extraits des obseraations faites par le sé- 
néral Nugent, sur une pièce intitulée : 
Mémoire historique sur la conduite po- 
litique et militaire de S. M. le roi de 
Naples, depuis la bataille de Leipzig, 
Jusqu à la paix de Paris, du 30 mai 
1814, qui fut remise à lord Casilereagh 
à Vienne en septembre 1814, par le duc 
de Campe-Chiaro, ministre de Murat. 
Les observations du général Nugent ont 
pour but de réfuter plusieurs articles de 
ce Memoire, et de prouver que Murat, 
loin de seconder , comme il s’y était en- 
gagé , les opérations des armées autri- 
chiennes , en avait souvent entravé la 
marche. Le général Nugent jngeant né- 
çessaire d'opérer une diversion , laissa 
Murat à Modène et à Reggio , el marcha 
sur Plaisance avec sa division seulement. 
Après une action brillante, les Français 
furent jetés dans la ville et leur commu- 
picatiou fut coupée. Le général autrichien 
se préparait à les y attaquer, lorsqu'il 
xeçut de Murat Pordre de se replier. I] 
passa l'Enza à Saçca, et prit position 
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entre le Taro et H1 Nura ; it s’obstina à 
garder cette position , contre J'avis de 
Murat; etil avait résolu de ne sc retirer 
qu'a la dernière extrémité, lorsqu’ayant 
appris que les Français s'avançaient sur 
Parme , il se dirigea sur Reggio, eu en- 
voyant lordre aux détachements sur le 
Pô de faire de même ; mais, pour leur 
donner ke temps d'opérer cette marche, 
il fut force de se tenir daus les envirous 
de Parme . et sontint un combat meur- 
trier contre une force plus que quadru- 
ple. Le lendemain , le général Nugent se 
retira sur Reggio , et le jour suivant sur 
Rubiero et sur Modène. Le 6 mars, il se 
porta en avant , et fit pendant la nuit des 
dispositions d'attaque; mais Muratenvoya 
Pordre de suspendre Paction. Le général 
Nugent refusa d'obéir, et ordonna aux 
generaux Staremberg et Gober de se 
mettre eu mouvement. L'attaque fut bien 
secondée par les troupes napolitaines ; la 
première position fut emportée par les 
Anglais et la landwehr de larchidue 
Charles ; la seconde par le général Pepe. 
Murat marriva qu’à midi, lorsque affaire 
était décidée. Tel fut le combat de Reg- 
gio, dont Joachim s’est atiribué la gloire, 
et qui fut livré contre son ordre exprès 
et pendant son absence, par le général 
Nugent, secondé des généraux napoli- 
tains, Le général autrichien continua de 
servir jusqu’à la fin de cette campagne, 
avec la même distinction, quoique tou- 
jours entravé par Joachim, qui l'avait 
réduit momentanément au commande- 
ment d'une brigade napolitaine. Consulé 
par lord Casticreagh sur les projets de 
Murat, il fut le premier à en dévoiler 
toute la duplicité. Quand celui-ci eut 
“levé le masque en 1815, ke général Nugeut 
commandait l'aile droite de l'armée au- 
trichienne qui s’empara de la Toscane. 
Dés le 4 mai, il pénétra jusqu’à Rome, 
peñdant que le général en chef Bianchi 
était à la poursuite de Murat; il y ras- 
sembla toutes ses forces , et adressa le 
12 mai une proclamation aux Napoli- 
‘taivs pour les engager à abandonner la 


‘cause de Joachim. Vainqueur à Leprano, 


il le fut encore à St.-Germano et Migna- 
no, et pénétra à Naples en mème Lemps 
que le général Bianchi. Il s'embarqua de 
cette ville pour la France au mois de 
juillet, avec une division autrichienne, 
y pritle commandement du département 
des Bouches-du-Rhône , et retourua au 
mois d'août à Naples, où il fut nonumé 
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commandant des troupes vapolitaines. 
Eo 1816, il fut élevé par le Saint-Père 
à la dignité de prince romain ; et en 181 7 
il quitta le service de l'Autriche pour 
passer à celui des Deux-Siciies. L’empe- 
reur François, en lui accordant sa dé- 
mission , lui conféra la gravde décoration 
de la Couranne-de-fer, S. S. 
NYERUP ( Rasuvs ), savant littéra- 
teur danois, est né, en 1759, à Nyerup 
en Fionie , d’une famille d'honnètes la- 
boureurs. Ayant fait ses études à Co- 
peuhague, il fut placé à la bibliothique 
royale de certe ville, et publia peu après 
ua recueil de dissertations latines sur 
les éditions ct ouvrages rares que ren- 
ferme la biblicthique. Les dissertations 
ont été recueillies en un volume et for- 
ment un supplément à l'ouvrage de Mait- 
taire. I] avait déjà publié dans le même 
genre: Librorum qui antè reformatio- 
ñnem in scholis Daniæ prælegebantur 
'otitia, 1784, in-8v., avec un supplé- 
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ment; Mantissa, ex museo Hielmster. 
niano , 1785, in-8°. M. Nyerup a publié 
depuis : une Description de Copenha- 
gue ; la Relation d’un voyage pour con- 
nattre les antiquités du pays; un ke- 
cueil d'anciennes poésies, en société 
axec Rahbek ; un ouvrage historique sur 
Christian IV, d'après les documents «t 
manuscrits conservés à Copenhague; un 
Dictionnaire de l’ancienne Mythologie 
du Vord; une Statistique du Dane- 
mark pour le moyen age; de plus, un 
grand nombre de Biographies litéraires 
et de Notices bibliograph ques, impri- 
mées séparément ou dans les recueils aca- 
demiques, et dans les journaux. M. Nje- 
rup est maintenant professeur d'histoire 
littéraire à Puniversité de Copenhague et 
bibliothécaire de cette université. Jlamis 
la bibliothèque dans le meilleur orûre, 
et l’a enrichie d’un grand nombre d'ob- 
jets d’antiquités du Nord. K. 
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OPERLIN (Jean -Frénéric }), frère 
du célibre professeur de ce nom, mort 
à Strasbourg vers la fin de l'aunée 1806, 
est né dans cette ville en juin 1740 ; 
il fit les études nécessaires pour se con- 
sacrer au ministère évangélique, et dé- 
buta dans cette carrière en 1765. À cette 
époque, il fut appelé à remplir les fonc- 
tions de pasteur dans la paroisse de Wald- 
bach au Ban de la Roche (située entre la 
Lorraine et l'Alsace}, et dès ce moment 
sa vie evticre a été consacrée à l’instruc- 
tion et au bonheur des habitants. Le Ban 
de la Roche est un canton aride et sa- 
blonneux , situé au milieu des Vosges ; 
la paroisse de Waldbach, composée de 
cinq communes, comprend à-peu-près 
la moitié de son étendue. Ce pays, avant 
Je milieu du siècle dernier, était presque 
sauvage; ses habitants, formant à peine 
qualre-vingis ou cent ménages, étaient 
plongés dans l'ignorance et la misère la 
ro profonde. Cest à cel état déplora- 

le que le pasteur Oberlin, marchant sur 
les traces de son prédécesseur , qui, dès 
1750 , avait entrepris la civilisation de ce 
pays, s'est cflorce d’arracher ses pauvres 
paroissicns. Ses eflurts on été couron- 
nés d’un plein succès : on est élonné 
quand , pour la première fois , on met le 
pied sur ce coin ignoré des Vosges , d'y 
trouver aujourd'hui cinq à six cents fa- 


milles, formant une population de trois 
mille aines , qui subsistent heureusement 
par l'effet de l'amélioration de l’agricul- 
ture et de l’industrie ; ou l'est bien plus 
encore de voir cette petite peuplade, 2 
guère siignorante, parvenue aujourd'hui 
a un degré de culture et de civilisation 
vraiment surprenant , et que diflicile- 
ment on rencontrera dans aucune aulre 
comauue rurale : prodiges dûs unique 
ment aux lumières , aux soins et au züe 
de M. Oberlin. Les moyens dont il s'est 
servi pour arriver à un tel résultat, sont 
développés dans une brochure inuiulée: 
Lay pert fuit à la societe royale et cen- 
trale d’agriculture, par M. le comte 
Francois de Neufchateau , sur l'agri- 
culture et la civilisation du Ban de la 
oche, Paris, 1818, in-8°. La societe 
d':griculture , dans sa séance du 29 mars 
1618, a sigualé d'aussi grands services, 
et les a courunnés, en décernant à M. 
Oberliu une médaille d'or. T: 
OBERLIN {Le barou Evcène D’) 
fils du baron d'Oberlin qui émnigra €" 
1592 à la tête d'uu régiment de hus- 
sards , naquit à Bouxvillers en Alsace, 
le 28 avril 1785 , émigra avec 50! 
pire , entra au service d'Autriche € 
1568, et fit, dans les régiments de Der 
chiny et des chasseurs de Lnees 
Charles, les campagnes de 17u9 €t 
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1800 en Allemagne. Rentré en France et 
ayant repris la carrière militaire, il fit 
en Espagne les campagnes depuis 1808 
jusqu’en 1811, et enfin en 1812 la cam- 
pagne de Russie, pendant laquelle il ob- 
tint la décoration de la Légion-d’honneur. 
M. d’Oberlin fut blessé grièvement à la 
bataille de la Moskwa , d'un boulet de 
canon qui lui fracassa le bras droit. 
Echappé aux désastres de Ja retraite, et 
ne pouvant continuer de servir par suite 
de sa blessure, il resta dans ses foyers 
jusqu’au retour du Roi. A ceite époque, 
il reprit du service, fut nommé chef 
d’escadron le 16 avril 1814, sous-lieute- 
nant des gardes-du-corps de Monsieur 
le 15 juillet, chevalier de St.-Louis le 
25 août , major le 3 septembre , et enfin 
officier de la Légion-d'honneur le 9 jan- 
vier 1815. Lors des événements du mois 
de mars de cette année, M. d'Oberlin 
accompagna le Roi en Belpique. Rentré 
avec S. M. , il a été nommé, au mois de 
novembre même année, lieutenant-colo- 
nel des carabiniers de Monsieur. F. 
OBERT (Le vicomte Marc), maré- 
chal-de-camp, chevalier de Saint-Louis 
et conmmandant de la Légion -d’honneur, 
est né de parents pauvres, à Etaples près 


de Montreuil-sur-Mer , le 22 avril 1774. 


Jl'entra en 1587 comme simple soldat au 
régiment de Berwick irlandais, devint 
sous-officier peu de temps après, et lieu- 
tenant en 1791. Il fit en cette qualité les 
premières campagnes de la révolution, 
qui lui valurent le grade de capitaine 
adjudaut-major, eben 1506 il fut em- 
ployé en Italie où il se conduisit avec 
tant de distinction, notamment à l’af- 
faire du pont de Lodi, que Buonaparte 
Je nomma chef de bataillon sur ie champ 
de bataille. M. Obert passa ensuite au 
9° régiment d'infanterie légère, dont il 
devint major, et à la tête duquel il fit les 
campagnes d'Autriche, de Prusse et de 
Pologne. Promu au grade de colonel il 
se distingua par un brillant courage à 
l'affaire de Goldberg , en août 1813, en 
enlevant aux Russes la position retrancliée 
qu'ils occupaient. Il y fut blessé about- 
portant au milieu de l’action et sous les 
yeux même de Napoléon, qui lui en- 
voya sur-le-champ le brevet de généralde 
brigade. Le général Obert fut nommé 
depuis chef d'état-major du premier 
corps d'armée sous les ordres du général 
Maison, dont il seconda puissamment les 
opérations au commeucement de 1814. 
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A la paix générale , il fut chargé du 
commandement supérieur de Boulogne- 
sur-Mer, ct nommé successivement che- 
valier de Saint-Louis et commandant 
de la Légion - d'honneur. Il ne fut point 
employé pendant les cent jours de 1815. 
Au retour du Roi, il fut appelé au com- 
mandement du département de l'Aisne et 
reçut le titre de vicomte; il présida au 
mois de rai 1816, le conseil de guerre 
assemblé pour juger le général Rigaud 
et le capitaine Thomassin. S. S. 
OCUS, chancelier et grand tribun de 
l’étai de Bâle, fut envoyé en mai 1706 par 
ce canton , à Paris, pour dissiper les nua- 
ges qui s'étaient élevés entre la France et 
la Suisse, et assurer le directoire que Pé- 
tat de Bâle en particulier était résolu à 
conserver inviolablement la bonne intel- 
ligence avec la république française. À la 
fin de 1597, il fut chargé d’une nouvelle 
négocialion , à l’occasion des échanges 
proposés entre les deux états ; et lorsque 
la ruine de la Suisse eut été résolue par 
le directoire français, M. Ochs envoya, de 
Paris à Bâle, le projet de la nouvelle 
constitution helvétique , qu'il avait lui- 
même rédigé, de concert avec les direc- 
teurs français. Il présida ensuite, par or- 
dre de Rewbell, la nouvelle assemblée qui 
se forma en Suisse, et fut harangué par le 
corps exéculif d'Arau, qui deux fois l’a- 
vait exclu ; mais il se tourna bientot 
contre lesnouveaux directeurs etle grand- 
conseil, accusa la première autorité de 
mauvaise intention, et provoqua son re- 
nouvellement par le fameux commis- 
saire Rapinat, qui le plaça lui-même à 
la 1ète du gouvernement. Cette nomina- 
tion ayant occasionné des troubles et . 
mécontenté même le directoire francais, 
il donna sa démission peu de temps 
aprés (1709). Cependant, il réussit à se 
faire nommer membre de la consulia 
couvoquée en 1802, à Paris, et futencore 
l'uu des auteurs de la nouvelle constitu- 
tion de son pays. Ou l'a peint comme 
un homme délié , jouantle philosophe, 
et également avide d'argent et de pou- 
voir. ( Foy. Mallet-du-Pan, Ier, vol., 
pages 82 et 123 de son ouvrage sur la 
chute de la liberté heiväique ) Jl a pu- 
blié en octobre 107, une tragédie fran- 
çaise sous le titre de l’Inca d'Otaiti, 
qu’il voulut faire représenter à Paris ; 
ce qu'il ne put obtenir. — Ocus (Le 
ne) , général au service d'Autriche 
qui, dans la campague de 1812, com- 
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mandait le corps d'armée westphatien, 
a publié en allemand en 1817, un écrit 
intitulé : Considérations sur Le nouvel 
ert de là guerre, où il donne des éclair- 
cissemerñs précieux sur la" funeste expé- 
dition de Moscou. Il fait voir que ce 
ne fut pas tant le froid que le défaut de 
vivres qui causa la perte de l'armée fran- 
çaise et des corps alhés. B. M. 
 O'CONNOR ( Anrnur}), d’une an- 
cienue famille d'Irlande, qui prétend 
descendre des antiques souverains de ce 
pays, manilesta son opposition au gou- 
vernement anglais par un ouvrage intitu- 
lé : Tableau des vexations du gouverne- 
ment anglais en frlande, e\fut arrêté en 
1797 , comme prévens de manœuvres 
contre la sûreté de Pétat. En 1798, on 
Vaccusa d’avoir couspiré avec ses amis 
contre les jours du roi d'Angleterre, et 
d'avoir invité le gouvernement français 
a envabir la Grande - Bretagne. Il fut 
traduit devant un jury, déclaré non 
coupable , fut arrêté de nouveau , re- 
couvra sa liberté, quitta peu après l'Tr- 
lande avec son frire Roger et d’autres 
armnistiés , à la suite de l'insurrection de 
ce pays, et passa en France, où il con- 
serve encore le rang de lieuteriant-géné- 
ral, qui lui a été donné en 1804. Il à 
publie : I. Lettre au comte de Carlisle, 
en réponse aux deux lettres du comte 
Fützwilliam, sur l’état de l'Irlande, 
37595 ,in-8e. 1}. Lettre au comte Cam- 
den, 1598, in-80. UT. Etat présent de 
la Grande-Bretagne , 1804, in- 8e. — 
O'Coxxor(Roger),frère du précédent, est 
propriétaire d'uu journal à Dubhin. Ayant 
laissé insérer dans cette feuille, en 1798,un 
hbelle contre un des membresde la cham- 
bre des lords , il fut arrêté, au moment 
où il allait s'embarquer pour la France, 
accusé d’avoir conspiré pour l’indépen- 
dance de l'Irlande, et traduit devant un 
jury, qui l’acquitta. Arrèté de nouveau à 
Londres, peu de temps après, il obtint 
s4 liberté par l’amnistie, et repartit pue 
l'Irlande , d'où il émigra , avec son frère 
Arthur, à la suite de l'insurrection de 
ce pays, En novembre de la même an- 
née, il fut arrêté à Hambourg, avec 
Napper-Tandy, par ordre du sénat, sur 
Ja réquisition du ministre d'Angleterre, 
Crawford, et fut ensuitereläché. Unedili- 
gence allant de Dublin à Clonard ayanteté 
arrêtée et volée sur la gravderoute, le 2 oc- 
tobre 1812 , les voleurs restèrent long- 
Lempsincounus; mais On couçut des soup- 
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cons par suite desquels on arrêta M Roger 
O'Connor , qui parut le 4 août 181%, 
Ærim , devant la cour d'assises M. Ben- 
net et sir Francis Burdett, membres di 
par'ement , se rendirent en frlande pour 
déposer en sa faveur. Ce procés, qui 
excita l'attention générale, fut regardé 
par l’opposition comme une vexation, et 
se termina par Pacquittement du pre 
venu. Le jury , qui avait d’abord déclare 
qu'il y avait lieu à accusation, Pacquitta 
à cause de la preuve de prévaïicalion 
acquise contre deux témoins. O'Connor 
se reudit ensuite à Dublio , où il aunouça 
Pintenuon de pubtier un Mémoire sur 
les faits qui lui avaient été imputés, et 
commença une poursuite juridique en 
faux témoignage contre Owens et War- 
ring , qui avaient déposé contre lui. Z. 

O'CONNOR (Cuanses}, doc- 
tenr en théologie, professe la religion 
catholique , et réside à Stowe , en qua- 
lité de bibliothécaire du marquis de Buc- 
kingham , après avoir été long-tempscon- 
fesseur de la marquise. 11 s’est fait re- 
marquer par une si grande liberté dans 
ses opinious , contre . prétentions hié- 
rarchiques du haut clergé d'Irlande et 
l'influence du pape, et en Aa du veto, 
comme une concession nécessaire au gou- 
vernement, que les plus zélés catholiques 
le regardent comme un apostat. Il a pur 
blié:1. £Lettres de Columbanus, avec 
une adresse historique sur les calami 
tés occasionnées par l'influence étran- 
gère dans la nomination des évêques 
aux siéges d'Irlande , à vol. in-8°., de 
1810 à 1813. II. Aeciz des événements 
des plus intéressants dans l’histoire m0 
derne d'Irlande, in-8°., 1812. Le doc- 
teur O'Conor a annoncé, il y a quelque 
temps, la prochaine publication d'un ou- 
vrage intitulé : Kerum  hibernicarum 
scriptores veteres, qui doit contenir, en 
4 vol. in-4o., les annales d'Irlande, une 
notice sur les manuscrits en caractérts 
irlandais , antérieurs à l'établissement des 
Danois en Irlande, avec des fac simile; 
sur l'antiquité des lettres en Irlande, sur 
l'année païenne des Irlandais et les Ra- 
thas, sur les anciens poèmes irlandais ; 
cités par Tigernach dans le x°. siècle, 
sur les éclipses rapportées daus les chro- 
niques irlandaises , par lesquelles on er 
blit d’une manière certaine les années « 
la succession des rois irlandais d'Ecost 
et d’Albanio; la liste en vers des T0“ 
d'Irlande jusqu'en l'an 1072, de Giléé 
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Colman ; une liste en vers des rois irlan- 
dais d’'Ecosse, écrite vers l'an 1053, ex- 
traite de la collection de Maguire, à 
Stowe , etc. Z. 
ODELEBEN ( Le baron D»), un des 
généraux de l’armée française sous le $on- 
vérnement impérial, a publié en alle- 
mand : Aelation circonstanciée de La 
campagne de 1813 en Saxe. Cet ou- 
vrage est destiné à dire tout le mal pos- 
sible de lhomnie qui fut un monrent 
Parbitre de l'Europe, et que M. le gé- 
uéral Odelkeben a flatté romme les autres, 
Attaché à son état- maj endant Îa 
Campagne de Saxe, il l'a étudié dans ses 
moindres actions, et l’a observé dans la 
victoire et dans linfortune ; i] le peint à 
cheval, au bivouac, en robe-de-clam- 
bre + dans toutes les circonstances de 
sa vie ; et le livre du baron est plutôt un 
recueil suivi d’aneedotes ét de portraits, 
que le tahleau des événements dont Ja 
Saxe a été le théâtre. Les généraux Ber- 
thier, Caulaincourt, Duroc et autres, 
sont amenés tour-ä-tour sur la scène. 
Cet ouvrage a vbtenu un grand succès en 
Allemagne, et a été tradoit en français 
sur la ae, édition, par M. Aubert de Vitry, 
181%, » vol. in-8e, S.Ss. 
O'DONNELL (Le comte Maurice), 
chambellan de l'empereur d'Autriche , et 
colonel de service, n fait'en cette qualité 
la dernière gnerre, et a accompagné son 
_$Ouverain à Paris en 1815. Il est de la fa- 
mille irlandaise de ce nom, et il a épousé 
la fille du prince de Ligne. ; 
O'DONNELL, général espagnol. Voy. 
ÂB138 AT. 
OGER (Jeax-VatrnTix ) à publié: 
1. Lecons de langue allemande, 1803, 
in-8o.; 3e. édition, 1814, in-8o. IT. Prin- 
cipes de lecture détaillés par demandes 
et par réponses, 1804-1814, in-12, deux 
éditions. Or. 
O’KEEFE ! JEax ) , le vétéran des ati- 
teufts dramatiques anglais, est né à Du- 
blin en 1946, d'une famille catholique 
qui confia son éducation au P, Augustin, 
jésuite irlandais, célèbre par son élo- 
quence. Sons cet habile maître, Okeefe 
fit de grands progrès. Il étudia tons les 
autedrs français et les classiques, et prit 
du goût pour Ja peinture, qu’il cuhiva 
avec un grand succès. Mais son incons- 
tance, jointe à une mauvaise vue, lui f- 
fent abandonner cette carrière. Il #enga- 
gva ensuite dans une troupe de comé- 
Viens, dont la conversation Tenflamtaa 
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tellement qu'il ft une comédie en cinq 
actes , à l’âge de quin£e ans. Ayant fait 
connaissance avec Mossop, celui-ci len- 
courâgea à jouer sur fe théâtre de Du- 
blin, où ül fut reçu de la manière la plus 
flatteuse , et où il continua de jouer pen- 
dant douze ans. Pendant cette période, 
il nrit au jour plusieurs ouvrages drama - 
tiques qui obhnrent un si grand succès 
qu'on lengagen à se rendre à Londres; 
quaiqu’il ne fût pas admis comme auteur 
sur lesthéâtres de la capitale, il en devint 
cependant l'écrivain favori. En 1800, M. 
O'keefe étant devenu aveugle etinfrine, 
obtint une représentation à son profit aa 
théâtre de Covent-Garden , et, à la fn de 
la représentation, il récita une adresse en 
vers, où brillait à-la-fois son esprit et 
sa gaîté. Les principaux ouvrages impri- 
més de cet écrivain, sont: 1. Le Bean- 
Jêls, in-80., 1550. 11 Le Jour de nais- 
sance , in 80., 1783.11L Ornai, in-8e., 
1983. IV. Le Monde dans un village, 
comédie , in-80,, 1793. V. L’Ermite de 
Londres, in-8e., 1593. VI. Les Folivs 
de la vie, comédie , in-8°., 1795. VIH. 
Le Comédien irlandais, in-8., 1905. 
H publia, en 1795 , un recueïl de dulé- 
rentes pièces; celles qu’on joue le plus 
souvent , sont : Le Chateau d'Andaion - 
sie. — Fontainecbleau.—fe pañvre sot- 
dat , opéra comique. Homme trun- 
chant.—Le Fermier.=Le Prisonnier, 
farce. Le jeune Quaker.—Les Orges. 
—[e Monde dans un village, «a l'Er- 
mite de Zondres, comédies. Ce qui ca- 
ractérise les œuvres dramatiques de ert 
auteur , c'est cette gaîté et ces plaisante- 
ries que les Auglais nomment Aumour: 
mais fl manque de pureté dans la dic- 
tion , d'esprit dans le dialogue, de vrai- 
semblance dans les intrigues. 11 plaît ce- 
pendant généralément. . 
OKEN, savant allemand, conseiller et 
frofesseur à l'université de Jéna, est 
conno par plusieurs ouvrages de physio- 
logie qui sont estimés. Il a publié une 
Biologie , ou Philosophie morale , Goer- 
tingne, 1805, m-8°; un Système de 
philosophie naturelle, 1809-11, 2 voi. 
im-8* ,et un ouvrage intitulé: L'univers, 
continuation du Système sensitif, frag- 
ment pythagorique in-40., léna, 1808. 
En 1817, M. Oken rédigeait uu journal 
intitulé Isis, où, à des discussions scien- 
tifiques intéressantes , il entremêla des 
articles de pohtique dont les principes 
v'étaient point étrangers à Puuiversité 
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dont il était membre ( Foy. Massmaws). 
Le gouvernement saxon fit traduire 
M. Oken devant le tribunal de Weimar, 
pour le 1095. numéro de son journal. 11 
fut déclare coupable d’avoir manqué de 
respect au souverain et aux autorités du 
pays , d’avoir calomnié les souverains 
étrangers et insulié leur autorité, et fut 
condamné,en conséquence, à six semaines 
de prison, aux dépens, à la confiscation 
du journal, etc. Il appela de ce jugement, 
qui fut confirmé. Il n’a pas interrompu son 
jouroal , qui a reparu sous le titre d’Æ/ru- 
na. Plusieurs autres rédacteurs de jour- 
naux allemands furent enveloppés dans la 
disgrâce du professeur Oken.  C.C. 
OLBERS (GUILLAUME ) , astronome 
distingué , né le 11 octobre 1753, au vil- 
village d'Arbergen (1), dans le duché de 
emen , est surlout connu par la dé- 
couverte de deux planètes (2), et de 
plusieurs comètes , et a d'ailleurs atta- 
ché son nom à une méthode nouvelle, 
recommandable par sa simplicité, et 
qui mèue le plus souvent au but par un 
chemin plus court et plus généralement 
connu. Sa méthode est autant analytique 
que trigonométrique; elle se distingue 
de celles qui sont proprement appelées 
analytiques, en ce qu’elle est tirée d’uue 
construction simple à laquelle l’auteur 
applique les régles de l’une et l’autre 
trigouométrie. M. Olbers a imaginé pour 
les comètes une autre méthode non moins 
ingénieuse. Préférée dans le nord de 
l'Europe à toutes celles qu’on a erm- 
ployées jusqu’à sa publication, elle restait 
inconnue en France, où peu de savants 
lisent l’allemand. Il a fallu que l’hono- 
rable suffrage de l'Institut en fit con- 
naître les avantages, et en recommandât 
l'emploi. Son ouvrage sur l'astronomie , 
qui contient l'excellente méthode dont 
nousavons parlé, a élé publié à Weimar 
en 1797, en allemand , avec une préface 
et des notes de M. de Zach. M. Olbers 
habite la ville de Bremen, où il exerce la 
médecine. Il est eorrespondant de l’Insti- 
tut de France, et membre des académies 


(11 Ce village est aussi la patrie du savant 
M Hecren, professeur d'histoire à l'université de 
Goettingue. 


(2) la planète qu'il découvrit le 28 mars 1802, 
dont l'orbite estentre celles de Mars vt de Jupiter, 
et à laquelle il donna le nom de Pallas, a été 
désignée par plusieurs astranomes sous le nm 
d'Olberr, comme Uranus est souvent appelé Her:- 
chel. [l en a découvert, en 1807, une autre qu'il 
a nommée esta. 
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de Berlin, dé Pétersbourg , de Londres; 
de Goettingue, etc. On connaît encore 
de lui : I. De oculi mutationibus inter- 
nis, 1780, iu-4o, II. Quelques disserta- 
tions sur Je calcul des parallaxes, sur les 
pierres tombées du ciel , etc. , et divers 
Mémoires astronomiques insérés dans la 
Connaissance des temps, et dans les 
feuilles périodiques de MM. de Zach et 
de [lode. C. C. 
OLIVIER (Jean De Drew D°}),néà 
Carpentras en 1953, occupait, avant la 
révolution, la charge de chancelier de la 
cour suprême de la rectorie du comitat 
Venaissin, qu'avait occupée son père. Il 
était déjà connu par plusieurs ouvrages 
de politique et de jurisprudence, lorsque 
la révolution éclata. M. d'Olivier fut 
d’abord membre de l'assemblée représen- 
tative formée dans sa province ; il y voa 
pour la renonciation aux droits féodaux. 
Les troubles suscités dans le comtat d’A- 
vignou , et qui éclatèrent dans cette ville 
par uve jasurrection contre l'autorité 
du pape, furent cause de son voyage à 
Paris, où il alla soutenir, devant l'as 
semblée constituante , et comme député 
de sa province, les droits de souve- 
raineté du pape. Cette mission fut vive 
ment attaquée par le député Pouche, 
qui revint plusieurs fois à la charge pour 
demander la réunion. Il était difcile que 
M. d'Olivier ue fût pas compris dans la 
liste de proscription dressée par les glacié 
ristes d’ Avignon. Arrêté à Nimes comme 
parent d'émigrés, traiuéde cachot en ca 
chot jusqu’à die il devait y périr sur 
l’échafaud , si leg thermidor ne l'eüt saur 


vé. Le péril imminent qu'il courut alors 


a donné lieu de croire à plusieurs bio- 
gra hes qu’il avait été une des victimes 

e la Glacière. M. d'Olivier fut nomme, 
lors de la recomposition des tribunaux; 
conseiller à la cour impériale de Nimes, 
dont il se trouve aujourd’hui doyen. En 
1815, lors du retour de Buonaparte;! 
donna sa démission, ainsi queson fils aine, 
attaché à la même magistrature. Il en 4 
repris Les fonctions au retour du Roi. On 
a de lui: I. Principes du droi civil 
romain , 1776, à vol. in- 12. JL. Doc- 
trinæ Juris civilis analysis philosopht- 
ca; 19773 in-4o. HIT. Essai sur la conct 


diation des coutumes françaises, 181, 


in-8°, IV. Essai sur La vertu, vu abré 
de la morale propre à tous les «” 
toyens, 1783, in-12. V. De la réformt 
des lois civiles, 1786, a vol. in-Ÿ 
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VI. De la rédaction des lois dans les 
monarchies, 1789, in-80.: 1815, in-8o. 
VIT. L'esprit d’ Orphée, ou de l’in- 
fluence respective de La musique, de la 
morale et de la législation, 1:98, in- 
8°.; seconde étude { ou partie }, 1802, 
in-8°.; troisième étude (ou partie), 1804, 
in-80. VINS. Essai sur l'art de la légis- 
lation , suivi d’un plan abrégé d'un 
code civil, 1800, in-80.; 1813, in-8o, 
IX. De la réforme ultérieure des Lois 
civiles , 1806, in-80. X. Observations 
sur Le Code Napoléon , 1807, in-8e. 
F. et Or. 
O'MÉARA (Le comte WizLiam }, 
Irlandais, né le 1er. novembre 1964, gé- 
néral au service de France, après avoir 
servi à l’armée du Nord, sous Dumou- 
riez, fut nommé commandant de Dunker- 
que en 1793. En août de la mème année, 
Je duc d’'Yorck ayant sommé cette place 
de se rendre , le commaudant O'Méara lui 
fit une réponse dans le style du jour , qui 
fut communiquée à la Convention. Elevé 
au grade de maréchal-de-camp le 13 juil- 
let 1813, le comte O’Méara a depuis ob- 
tenu s4 retraite. B. M. 
OPIE ( Madame}, veuve du célèbre 
peintre anglais de ce nom , fille du doc- 
teur Alderson, est née à Norwichen 1571. 
Son père, qui était un des médecins les 
plus distingués de cette ville, lui fit don- 
ner une excellente éducation ; elle en 
profta tellement , que dès sa plus tendre 
jeunesse elle avait composé des’ poi- 
mes , des pièces de théâtre et des ro- 
mans. Elle perdit M. Opie son mari, le 
8 mai 1798 , et, pour honorer sa mé- 
moire , se fit l’éditeur de son ouvra— 
ge sur la Peinture. Ses romans ont 
resque tous été traduits en français. 
Île a publié , outre les premiers écrits de 
sa jeunesse : I. Le Père et la Fille, 
conte , avec d’autres pièces , in-6°., 1801. 
II. Elégie à la mémoire du duc de Bed- 
fort, in-4o., 1802. II. Poèmes, 1802, 
in-12 ; ils ont eu une 2€. édition en 1804. 
IV. Adeline Mowbray , ou La Mère et 
da Fille, coute, 3 vol. in-12, 1804. V. 
Contes innocents Ce ons T'ales), 4 vol. 
in-12, 1806. VI. Dangers de la coquet- 
terie, anonyme, 2 vol. in-12. VII. Ze 
ketour du guerrier, et autres poèmes , 
iu-8°., 1808. VIII. Mémoire de M. Opie, 
mis en Lête deson ouvragesurla Peinture, 
jiu-4°., 1809.1X. Le Naturel (temper), 
ou Scènes domestiques , nouvelle , 3 vol. 
da-13, 1812. X. Contes de la vie réelle 
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(Tales of real life },3 vol. in-12, 1813. 
XI. Catherine Shirley , ou La veille de 
$t.- Valentin, & vol. in-12, traduit en 
français en 1816, par Pauteur de Quinze 
Jours à Londres. : 
OPOIX (C.), apothicaire à Provins, 
fut dépaté de Seine-et-Marne à la Con- 
vention nationale, vota la détention de 
Louis X VI et son bannissement à [a paix. 
On a delni: I. #nalyse des eaux miné= 
rales de Provins, où l’on propose quel- 
ques idées sur la sélénite dans les eaux, 
1970, in-12 ; nouvelle édition, sous le 
titre de Éecherches sur les sels, etc. XI. 
Observations physico-chimiques sur Les 
couleurs, 1783. IL. Mémoire sur les 
moyens de déterminer le degre de spiri- 
tualité des eaux-de-vie et esprits-de- 
vin du commerce. IV. Essai sur Les 
roses de Provins. V. Observations sur 
l'analyse des eaux minérales de Pro 
vèns , faites par M. Haulin, 1978 ,in-12. 
VL Minéraloge de Provins et de ses 
environs, avec l'analyse de ses eaux 
minérales , leurs proprictés médici- 
nales, in-4°., 1803, à vol. in-12; 1808, 
in-8o. VIT. Théorie des couleurs et des 
corps inflammables, et de leurs prin- 
cipes constituants, 1808, in-8e. VIIL 
Traité des eaux minérales de Provins, 
1816, in-12. IX. L'ancien Provins, 
antiquité et origine de la haute ville, 
l'époque de sa fondation , le nom de ses 
fondateurs, 1818, in-12. Or. 
ORANGE ( Le prince d’). Foy. Guic- 
LAUME-FRÉLÉRIC, tom. INT, 341. 
ORDONNEAU {Le chevalier Louis 
D’ ),ué le 23 juillet 1750, fit les campagnes 
de la révolution, et fut fait adjudant- 
commandant le 23 juin 1811. Îl était 
déja oflicier de la Légion-d'honneur. En- 
voyé en Espagne, il s'y distingua dans 
plusieurs occasions , notamment à la levée 
du siége de Tarragonne, et aux combats 
du col d’Ordal et de Villa-Franca. Rap- 
pelé en France lors de l'invasion des al- 
liés, en 1814, le général Ordonneanu 
commanda une brigade de l’armée du 
duc de Castiglione ( Augereau). Ce fut 
lui qui chassa les Autrichiens de Fous- 
le-Saulnier, où il pénétra après une 
charge d'avant-garde, et fit 150 prison- 
niers. Dans la retraite du maréchal Au- 
gereau sur Lyon, le général Ordonnean 
tint en échec, avec sa brigade, les trois 
divisions autrichiennes qui avaient pris 
la route de Beaujeu. Il continua de pren- 
dre part aux événements de cette cara- 
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pagne, et occupa Romans sur l'Isère ; 
mais ayant attiré sur lui des forces supé- 
rieures , il fut attaqué à l'improviste , et 
forcé de repasser l'Isère, et de couper le 
port de Romans pour assurer sa retraite. 
Après le retour du Roi, il obtint la croix 
de Saint-Louis , le titre de commandant 
de ta Légion-d’honneur, et fut anobli 
par lettres-patentes du mois de janvier 
1815. 11 commaudait à l'ile de Rhee, en 
join 1815, et depuis il a cessé d’être etn- 
pe G C. 
RDINATRE (Jean-Jacques }), rec- 
teur de l'académie de Besançon , fut d’a- 
bord professéur de grammaire générale 
à l'école centrale du Doubs, et eusuite 
proviseur au lycée. Le Roi le nomma , en 
3814 , membre de la Légion-d'honneur, 
e1, eñ 1816, président du collége électo- 
ral de Besançon. La Franche-Comté doit, 
aux soins de M. Ordinaire , la prospérité 
de ses écoles publiques, et l'introduction 
de la mérhode d’enseignemeut mutoel 
qu’il applique, déjà avec un grand suc- 
cès , à l’étude des langues, et surtout du 
lutin. Il est neveu de M. Ordinaire, cha- 
noine de Riom, qui a publié : Æistoire 
haturelle des volcans, comprenant les 
volcans soumarins et autres phénomé- 
nes analogues , 1802, in-8°. Or. 
ORELLY ( Le comte }, général au- 
trichien , se distingua le 31 octobre 1793, 
à la bataille de Marchiennes , n'étant en- 
côre que major. Devenu oflicier-général , 
il montra de la bravoure, le 23 août, a 
Ta bataille d'Amberg , et, le 24 septembre, 
à l'affaire d'Uhm. Lorsque les Français 
passèrent le Rhin à Kehl, le 20 avril 
1597, et mirent l’armée autriclricnne en 
pleine déroute , M. Orelly fut fait pri- 
sonnier , après avoir été blessé, ainsi que 
la plupart des généraux employés avec 
lui. Lors de Ja reprise des hostilités, en 
1809 , il servit sous l’archiduc Maximi- 
dien, et commanda à Vienne aprés la 
retraite de ce prince. Lors de la dernière 
sommation des Français, voyant toute 
résistance inutile ( Foy. MaximiLien), 
il fit cesser le feu et capitula le 12 mai.— 
Onrezrx (F.-C.)}, phiologue allemand, 
a publié, enlatin, un recueil d'Epttres 
grecques, dont il a paru un volume , 
1815 .in-8°. _. B. M. 
ORFILA (Le docteur M. P.), né à 
Mahon dans l'île de Minorque en 1787, 
vint étudier la médecine à Paris, et y fut 
reçu docteur en 1811. M. Orfla ouvrit 
presqu'aussitôt des cours sur la chimie 
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et la médecine légale. Il se fit ensuité 
une grande réputation par la publica: 
tion de plusieurs ouvrages , savoir : 
1. {raté de 1oxicologie generale ap: 
pliquée à la physiologie , à la pathoto- 
gie et à la médecine ligale, à vu. in- 
5°. en quatre parties, Paris , 1814; 
2°. édition, 1818 ; traduit en angh. 
La seconde édition est considérabe- 
ment augmentée et contient ane foule de 
faiis et de détails nouvexux. IL. Ele- 
ments de chimie médicale , à vol. in- 
8 , Paris , 1817. Cet ouvrage élémen- 
taire est sans contredit le meilleur du 
genre , et sera fort recherché par les 
jeunes médecins. 111. Secours à donner 
aux personnes empoisonnees Où ns 
phixiées, suivis de moyens propres d rex 
connaëtre les poisons , in- 12, Paris, 
1818. M. Orfila a inséré dans le nvo- 
veau Journal de médecine , caner de 
janvier 1818, un Memoire intéressant 
sur la Morphine, ou Principe actif de 
l’opium. Ce savant, dont on avait d’abord 
aouoncé le départ pour Madrid, où il 
était appelé à vecuper la chaire de chi- 
mie, a été attache à la France par pl 
d’un honorable ken. Qutre sa place de 
médecin par quartier, du Roi, ilesten- 
core membre correspondant de l'Institut 
et collaborateur au Journal de méie- 
cine. J] s'est fait entendre plusieurs fois 
à l'Athénée ; où l'empressement des at- 
diteurs a été un sùr témoignage de son 
mérite. M. Oriila joint à ses connaissances 
médicales un taleut bien frivole, mus 
qu’il porte à un très haut degré; rest 
celui du chant. H a épousé la fille d'un 
architecte de Paris, qui est aussi très 
bonne musicienne. C. C. 

ORJANI (L'abbé Bars ABé ), célèbre 
astronome de Milan, chevalier de la Lé- 
gion-d'honneur ei de la Couronne-de-fer, 
membre de l'institut du royaume Low- 
bard-Vénitien, l'un des sénateurs du ci- 
devant royaume d’Itahe, est le plus an- 
cieu des deux professeurs d'astronomie 
Qui illustrent actuellement l'observaluire 
de Milan. Son adjoint, Jean-Ange de 
Cesaris , aussi décoré de la Couronne-d- 
fer et membre de l'institut, partage # 
gloire, et nous regrettons de n'en avoï 
pas fait une mentiou particulière. ls s00- 
tiennent digrement'ensemble la gloire de 
cet établissement dù à Lagrange, qu! 
rep long-temps. Son élève, l'ab 

rauçois Reggio, y reçut de li-mêt 
pour adjoint , l'abbé Oriaui, aux UM 
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vaux duquel M. Cesaris fut bientôt asso- 
cié. La continuation que ces deux astro- 
nomes Ont faite des éphémérides com- 
meucées par Lagrange, est digne de lui; 
et, dans ces derniers temps, ils ont essen- 
tiellemeut contribué par leurs observa- 
ions , à la perfection de la carte géo- 
graphique du royaume d’talie, entre- 
rise sous le règne de Buonaparte. N. 
ORLEANS (Le duc Lowis-Pririrre 
p'}) partage avec le prince-régnant l'hon- 
neur- d’être un des descendants d'Henri 
IV , et rappelle par sa bonté et son cou- 
rage les vertus de ce roi qu'on a nommé, 
à si juste titre, le père des Francais. Petit- 
fils, par sa mére , du duc de Penthièvre, 
qu'on vit pendant nos troubles défendu 
ar ses propres vassaux, et Lérminant une 
Rae et honorable carricre au milieu des 
regrets universels , il semble s'être parti- 
culièrement proposé pour modéle cet 
illustre aîeul. Le duc d Orléaus est né le 
6 octobre 17973; il reçut d'abord le nom 
de duc de Falois , ct porta douze ans 
après celui de duc de Chartres. À l'âge 
de cinq aus, il fut confié aux soins du 
chevalier de Bonnard, qui eut pour suc- 
cesseur Mie, de Genlis, au commence- 
ment de 1792. Dès ses premières années, 
ce prince montra un caractère de réserve 
et de prudence extraordinaire , et, lors- 
qu’il fut dans l'âge des passions, il ne se 
conduisit pas avec moins de modération 
et de sagesse. Euvironné des premiers 
éléments de nos discordes, il y prit 
d'autre part que celle qui lui fat imposée 
par la plus impérieuse des autorités. Un 
décret de l'assemblée constituante ayant 
donné aux colonels propriétaires la li- 
berté , ou de quitter la carrière militaire 
ou de prendre le commandement de leur 
régiment, le duc de Chartres qui, en sa 
qualité de prince du sang, en possédait 
deux, choisit le 14e. de dragons { Char- 
tres), qui était alors en garuison à Ven- 
dôme. Il se rendit dans cette ville au 
commencement de juin 1591, et donna 
-quelques jours après son arrivée, un hel 
exemple d'humaoité et de zèle pour le bon 
ordre, en arrachant des mains de la po- 
pulace prête à l’immoler, un prètre in- 
sermenté que lon accusait d'avoir re- 
gardé avec mépris une procession fuite 
par “n curé constitutionnel. La jeunesse 
du prince est remplie de pareils traits; 
nous ajouterons seulement ici qu'on le 
vit dans la mème ville, et peu de temps 
après , voler au secours d'un homme qui 
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était sut le point de périr an milieu des 
eaux, et, alin de le delivrer , courir pour 
sa propre vie les plus grands dangers, 
Après avoir séjourné quelque temps a 
Venddme, le duc de Chartres conduisit 
son régiment à Valenciennes, ensuite à 
Laou et enfin à l’armée du Nord, où il 
prit part aux premières hostilités, sous 
les ordres du général Birou. Il assista à 
l'aflaire de Quiévrain, le 28 avril 1592, 
cormmbattit le lendemain à Boussu, et ne 
contribua pas peu, par sou sang-froid, 
à arrêter les fuyards, qui, frappés d’une 
value terreur , couraient sur Valencien- 
nes sans être poursuivis. Le duc de Char- 
tres fut nomme rmaréchal-de-camp a son 
rang d’ancienneté , le 7 mai 1592, et'il 
commanda , en celte qualité, une brigade 
de cavalerie, composée des 14°. et 19e, 
de dragous, sous les ordres de Lukner. 
Cette armée resta dans lPinaction pen- 
dant un mois, mais , au milieu de juin, 
Lukner fit un troisième mouvement. 
Ce fut alors que le due de Chartres s’a- 
vança avec l'avant-zarde de l’armée fran- 
çaise, qu'il combattit devaut Courtray 
et qu'il entra daus cette ville. Au mois de 
jüillet 1792, l'armée du Nord futdiviséeen 
deuxcorps, l’un commandé par Dumou- 
riez, pour garder la frontière du côté de 
Maulde ; l’autre sous les ordres du géné- 
ral d'Harville, pour s'opposer à l'invasion 
des Prussiens, à la tête desquels était le 
duc de Brunswick. La brigade du duc de 
Chartres fit partie du corps du général 
d’Harville, auquel succédéreut d'abord 
d’Aboville et ensuite Kellermann, Les 
Prussiens, forts de plus de quatre-vingt 
mille hommes, se dirigeaient sur la capita- 
le, et n'avaient devant eux qu’une armée à 
peine composée de 25 mille soldats. Déja 
ls s'étaient emparés de Longwy et de 
Verdun, et Kellermann se retirait suc- 
cessivement à Metz, à Pont-a-Mousson, 
à Toul et à Bar-le-Duc. Le prince accom- 
pagna l'armée dans cette retraite, et 
Commanda pendant toutes ses marches 
rétrogrades sa brigade de cavalerie. Le 
général Dumouriez, qui était resté en 
Flandre , à la tête d'un corps destiné à 
couvrir celte frontière, le quitta pour 
prendre le commandement de l’armée de 
La Fayette , après le départ de ce géné- 
ral, et la concentra daus les défilés de 
l’Argonne , qu'il avait noblement appelés 
Les Thermopyles de la France: mais, 
enfoucé lui-même à la Croix-au-Bois , 
et, par une mauœuvre hardie, s'étant 
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ellermann, qui s’empressa de venir ren- 
forcer sa gauche, et qui occupa , le 19, 
les hauteurs de Valmy. La fortune chan- 
gea enfin pour les armées françaises. Le 
20 septembre se donua le combat de Val- 
my ; le duc de Chartres, qui avait été 
nommé lieutenant-général le 11 du mè- 
me mois, y commanda la seconde ligne 
de l’armée de Kellermaun , et y défendit 
le moulin placé devant le village, où, 
pendant Jong-temps, se dirigèrent les 
efforts de l'ennemi. IL se maintint jus- 
qu'au soir dans cette position importante, 
et par-la contribua beaucoup au succès 
d’une journée, dont les résultats ont 
été si décisifs. Quelque temps aupa- 
ravant, les amis du duc de Chartres, 
craignant qu’il ne tombät au pouvoir des 
Autrichiens, sollicitérent et obtinrent 
pour lui le commandement de Stras- 
bourg; mais il ne voulut pas se séparer 
de ses compagnons d’armes, et refusa 
d’aller occuper une place ou il eût été 
ebligé de vivre dans l’inaction. Comme il 
avait été remplacé daus l’armée de Kel- 
Jermaon, il passa dans celle de Dumou- 
riez, et commanda la seconde colonne 
-qui se portait sur la Flandre. Il arriva , 
le 26 octobre 1792, à Valenciennes, où 
se trouvait déja la première colonne sous 
les ordres du général Beurnonville. Le 2 
novembre, une partie de lavant - garde 
ayant été battue à Thulin, le duc de Char- 
tres marcha à son secours avec une par- 
tie de sa division ; il attaqua vivement 
Pennemi, emporta, le 3, le moulin de 
Boussu et la batterie qui le défendait , oc- 
cupa ensuite le village, et, conjointement 
avec les généraux Beurnonville, Dam- 
ierre, Stengel et Fregeville, il chassa 
26 Autrichiens jusqu’à Saint-Ghislain. 
Le 4, il s'avança avec toute l’armée, 
sous le commandement de Dumouriez. 
Le 5, ilbivouaqua sur les hauteurs de 
Jemmapes avec sa division , qui faisait 
alors partie du centre. Il combattit à la 
mémorable bataille du 6. Sur les deux 
ailes de l’armée , les troupes françaises 
avaient fait plier les ennemis; déja, à la 
gauche, le village de Jemmapes était pris 
par le général Ferrand : alors le prince 
s'avance avec le centre, et marche en bou 
ordre contreles Autrichiens; mais, com- 
#me ceux-ci occupaient une position Lrès 
avantageuse et defendue par des redoutcs 
meurtrières, le désordre se met dans les 
* rangs au débouché du bois, et une partie 
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des troupes se débande, Aussitôt, le ducde 
Chartres s’empresse d’arrèter les fuyards, 
et, par sa froide valeur, parvieut à les 
rallier; mais ne pouvant les reformer ré- 
gulièrement , il en fait une colonne, lui 
donne le nom de bataillon de Mons, 
marche à sa tête contre l'ennemi, et, 
avec ces soldats , que rien ne jouait 
tout-àa-l’heure arrèter -dans leur fuite, il 
énètre dans les redoutes et les enlève à 
a baïonnette. Dès-lors la victoire fut as- 
surée , et les Autrichiens se retirèrent sur 
Mons. L'armée victorieuse, après quel- 
ques heures de repos, courut à leur 
poursuite. L’aile droite fut dès-lors cun- 
fiée au duc de Chartres, et ce fut avec 
elle qu'il combattit à Anderlecht, à 
Bruxelles, à Varroux, et qu’il entra dans 
Liége le 27 novembre 1797. Après celle 
brillante campague , l'armée prit ses can- 
tonnements ; mais elle ne tarda pasa 
retourner à de nouveaux combats. Le 
duc de Chartres fut employé au siége de 
Maëstricht , sous les ordres de Miranda; 
mais le prince de Cobourg ayant oblige 
les Français à lever ce siége, l’armée re- 
passa la Meuse et se retira sur Louvain. 
Dumouriez, qui s'était porté sur la Hol- 
lande, accourut au secours, et il obtint 
d'abord à Tirlemont quelques succès, 
dont il voulut profiter pour livrer une 
bataille décisive. Le centre de l'armée fut 
commandé par le duc de Chartres, et 
composé de deux divisions dont l’une 


‘était sous les ordres du général Diet- 


maun, ct l'autre confiée à Dampierre. Le 
prince devait, avec ce corps, allaquer 
Nerwinden, tandis que la droite de l'ar- 
mée devait inquiéter l'ennemi sur sa gau- 
che , et que l’autre aile avait reçu l'ordre 
de se porter sur le poste fortifié de Lean. 
Dès le matiu , les colonnes se mettent en 
mouvement ; sur les deux extrémités, l’ar- 
mée française a le dessus ; bientôt elle l'a 
sur toute la ligne. Le général Neully 
entre dans Nerwinden ; mais, seul avec 
sa division , il est bientôt obligé de se re- 
tirer. Alors le due de Chartres, à la tète 
des 4e. et 5e, colonnes, s'empare de ce 
village ; mais, malgré toutes les précau- 
tions qu’il prit, il lui fut impossible des ÿ 
maintenir. Une troisième attaque fut ausst 
infructueuse, Cependant les Français n° 

s'éloignèrent pas du champ de bataille; 

ils conservèrent sur ce point la super 

rité que leur avaient donnée les succes df 

commencement de la journée. Mais 


général Miranda était bauu à l'aile ga” 
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che, et, par une fuite précipitée, il con- 
duisait après lui les Allemands sur la 
route de Bruxelles, seul point sur lequel 
on pit se retirer. 1 fallut donc souger à 
la retraite; mais on ne, l’exécuta que le 
lendemain, et après avoir conservé le 
champ'de bataille jusqu’au dernier mo- 
ment. Après cette malheureuse affaire, le 


duc de Chartres se tint toujours sur les. 


derrières de l'armée pour la protéger. A 
Tixlemont , il déploya beaucoup de sang- 
froid et de courage , en osant, avec une 
faible arriére-garde , s'opposer aux nom- 
breux bataillons des vainqueurs; il fit 
fermer les portes de la ville, plaça des 
troupes sur les remparts ,et par sa bonne 
contenance , les décida à tenir ferme. Ce 
fut dans cette retraite que Dumouriez, 
voulant se soustraire à la fureur des dé- 
magogues , couçut le dessein audacieux 
de dissoudre la Convention nationale par 
la force des armes, et de rétab|ir la mo- 
narchie constitutionnelle dans la personne 
du jeune Louis XVII, détenu au Tem- 
ple; mais il ne fut pas secondé ; les es- 
prits n'étaient pas mûrs por une telle 
entreprise, et elle dut échouer. 11 ne lui 
restait d’autre parti à prendre que la 
fuite. Le duc de Chartres fut compris 
daus la même proscription : un décret 
d’arrestalion avait été porté contre lui; 
il en reçut la notification au milieu de ses 
troupes , incertaines et divisées d’opi- 
nions. Dés-lors il ne put que suivre 
l'exemple du général en chef; il partit 
le 6 avril 1793 de Saint-Amand, et ar- 
riva le même jour à Mowus , où était 
le quartier-général du prince de Co- 
bourg. On offrit au duc de Chartres une 
division , qu'il aurait commandée en sa 
qualité de lieutcnant-général; mais, quel- 
que fâcheuse que füt sa position, il s’y 
refusa , et se borna à demander des passe- 
ports , n’emportant avec lui que des res- 
sources trop faibles pour assurer son 
existence au-delà de quelques mois. 
Dès-lors , exilé de sa patrie, ce prince 
commença ses longs et pénibles voyages. 
Il se dirigea sur la Suisse , dans l'espoir 
d'y trouver un asile pour lui et pour sa 
sœur, qu'uu concours de circonstances 
avait unise sous sa protection. Il essiya 
vainement de se tixer à Zurich et à Zug, 
Par vint enfin à placer Mlie, d'Orléans 
dans ua couvent de Bremgarten, et voya- 
gea ensuite pendaut plusieurs mois, seul 
et à pied, dans les parties les plus sau- 
vages des Alpes, Bientôt contraint de sus- 
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pendre ses courses incertaines, et de se 
procurer une existence par son propre 
travail , il apprit qu’une place de profes- 
seur de mathématiques était vacante à 
Reichenau, petite ville du pays des Gri- 
sons, et qu’elle devait être donnée au 
concours. Il se présente , répond à toutes 
les questions, satisfait les examinateurs, 
et, sans autre secours que ses talents, 
est reçu, à la fin de 1793, au nombre 
des maîtres du collége de Reichenau. IL 
y euseigna pendant six mois les ma- 
thématiques sous un nom emprunté , 
et, après avoir mérité l'estime de tout 
le monde et l'attachement de ses élè- 
ves , il partit pour Hambourg sans s’être 
fait connaître, arriva dans cette ville 
vers le miieu de 1994, et y séjourur 
quelque temps ; mais s’ennuyant bientèt 
d'un stérile repos, et voulant toujours 
acquérir de nouvelles conuaissances , il 

arcourut le Dauemark, la Norwége , 
a Laponie , se dirigea jusqu'au Cap- 
Nord, et revint par la Suëde à Ham- 
bourg , où il passa quelques mois. Dans 
tous ces voyages, le duc de Chartres 
était sans suite, et allait presque tou- 
jours à pied. Pendant que, cherchant à 
faire disparaitre de son esprit inquiet le 
tableau de sa patrie en proie a toutes les 
horreurs de l’avarchie, il étudiait , à l’é- 
cole du malheur, les leçons que Dieu 
doune aux grands de la terre, le direc- 
toire ombrageux voyait daus ce jeune 
prince un ennemi dangereux et qu'il lui 
inportait d’écarter. On engagea de sa 
art le duc à quitter l’Europe; et c’est 
a cette condition que les directeurs pro— 
mirent la liberté de ses deux frères , le 
duc de Montpensier et le comte de Beau- 
joluis , alors enfermés à Marseille dans le 
fort St.-Jean (1). Depuis plus d’un av, 
le jeune prince, devenu chef de son il- 
lustre maison, avait pris le nom de duc 
d'Orléans. Cédant aux instances de sa 
mère , il s'embarqua en 1795 pour Phila- 


(a L'un de ces princes avait montré à cette 
épuque tout ce que peut l'amour fraternel dans 
un cœur pénérenx. Privés depuis tong- emps de la 
liberté , 1ls vouiurent s'évader à la Coveur de la 
nuit, Le comte de Baujolais pass: heureusement 
les portes, mais le duc de Montpensier iu' re- 
connu et conduit dans sou appartement ; il ne se 
dévourage pas, tente encore d'échapper par la fe- 
nètre;, mais il à Le malheur de se blesser dans sa 
chute et d'être entendu par les g.rdes, qui le 
rapportent à la citadeile, Dès que le comtr de 
Beaujolais fut instruit de cet accident, il reviat 
au fort et demanda à rentrer dans sa prison. ne 
regrettant plus une liberté qu'il ne pouvait parta- 
ger avec sou frère, 

36. 
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delpbhie, muni d’un passeport que luiavait 
envoyé le gouvernement français, et il 
arriva dans le mois d'octobre de la mème 
aunée. Le directoire cousentit alors à 
laisser partir le duc de Montpensier et le 
comte de Beaujolais, Enfin leur frère 
ainé eut le bonheur de les revoir au 
commencement de 1796. Ils patcou- 
rurent ensemble tout le nord de FA- 
métrique, visitèrent les grands lacs des 
Etats-Unis, portèrent leurs pas jusque 
dans les pays habités par les sauvages, 
et passérent quelques jours avec eux. De 
retour à Philadeiphie, ils s'eloignérent 
de cette ville, où la fièvre jaune faisait 
d’ailreux ravages; allèrent à New-York 
et ensuite à Boston. La , ils apprirent 
que Mimwe, Ja duchesse d'Orléans leur 
mère venait d’être déportée en Espagne ; 
ils formirent aussitôt la résolution de se 
rendre dans une province soumise à cette 
uissance , dans l'espoir d’avoir des re- 
Pro avec elle, et de se procurer des 
ressources dont ils avaisnt le plus grand 
besoin. Ils se mirent en route au milieu 
de l'hiver, sur la fin de 19547, et ga- 
gnèrent Pitshourg , après avoir fait plus 
de deux cents lieues à cheval ; là ils s'em- 
barquirent, malgré les risueurs de la sui- 
son et les glaces qui obstruaient la navi- 
gation. Jls descendirent ainsi l'Ohio, eu- 
suite le Mississipi jusqu'a la Nouvelie- 
Orléaus, et de là se rendirent à la Ha- 
vane , Où ils arrivèrent à la finde mars 
1708. Le duc d'Orléans écrivit aussitôt 
au roi d'Espagne, son parent, pour lui 
demander Ja permission de passer dans 
ses états ; il n’en reçut aucune réponse. 
La considération et lintérèt dont ces 
princes furent entonrés à Cuba, excitè- 
reut quelque jalousie à Madrid, et, au 
lieu d'obtenir lantorisation de rejoindre 
leur mère, ainsi qu'ils l'avaient dérmandé , 
il leur fui insinué de quitter les posses- 
sions espagnoles, sans qu’on leur eñûl en- 
voyé les secours dont ils avaient un be- 
soin si pressant. Après avoir passé à la 
Havane dix-huit mois dans une vaine 
attente, le duc d'Orléans partit avec ses 
deüx frères pour l'ile de la Providence, 
d'où il alla, sur wu vaissean anglais, à 
Halifax , daus la Nouvelle-Ecosse. Le due 
de Kent, alors gouverneur de cette pro- 
vince, accueillit ces illustres voyageurs, 
et les engagea à se rendre en Angleterre, 
où is arrivcrenl eu 1800. Les trois princes 
y fuveut reçus de la manière la plus sa- 
tisfaisante pour eux; ils eurent aussi beau- 
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coup à se louer de l'accueil que leur fit 
Mowsreur , comte d'Artois , et les lettres 
que leur adressa le roi Louis X VITE furent 
également houvrables et pour le souve- 
rain qui les écrivait, et pour les princes 
qui les reçurent. Après un court séjour 
en Augleterre , le duc d'Orléans, brülant 
du desir d'embrasser une mère qu'il na- 
vait pis vue depuis près de dix ans, 
s’embarqua pour l'Espagne; mais l’on ne 
sait par quelle intrigue malheuren:e ce 
tendre fils eut la douleur de s’éloigurr 
out loug-temps de l'endroit qu'habitait 
k duchesse d'Orléans, et de jeter seu- 
lement un coup d'œ1l sur sa demeure. La 
lettre que S. A. S. écrivait à sou auguste 
mère pour annoncer son arrivée, lui fut 
remise deux heures trop tard, et les Espa- 
gnols, qui étaient alors en guerre avec les 
Anglais, ne voulant pas permettre qu'un 
vaisseau de celte nation restät plus long- 
temps devant leurs côtes, forcèrent le 
prince à retourner en Angleterre. Le duc 
d'Orléans se fixa alors dans cette con- 
trée, et il y passa sept aus avec ses frères, 
les compagnons de ses voyages et de 
ses malheurs . Il menait avec eux une vie 
douce et paisible , lorsqu'il eut le mal- 
beur de les perdre : le duc de Mantpen- 
sier mourut en 1607 d’une ntaladie de 
poitrine; le comte dc Beaujolais, attaqué 
de la mème maladie, se rendit l'année 
suivante à Malte, où le duc d'Orléans le 
conduisit, espérant que le climat de la 
Méditerranée faciliterait son rétablisse- 
ment; mais cet espoir fut déçu, et le 
comte de Beaujolais mourut peu de jours 
après son arrivée à Malte, au mois de 
mai 1868 (1). Le duc d'Orléans, ue pau- 
vant supporter le séjour d’une terre où il 
venait de perdre le dernier de ses frères, 
s’embarqua sur une frégate qui partait 
pour Messine. S. À.S. n'avait pas le des- 
sein de visiter Palerme, où se trouvait 
alors la cour de Naples ; mais ayant cru in- 
convenant de ne pas informer Le roi Fer- 
diuand IV de la présence momentanée 
dans ses étais d'un prince son parent, il lui 
écrivit, et apprit aussitôt par une répon— 
se qu'il était ordemainent desiré à la 


cour de Palerme. Il$'v rendit au mois de 


juin 1508. Ce fut à cette époque que Buo- 


(1) Les restes du duc de Beaujolais n'avaient 
poiut encore reçu d'honneurs funcbres. D'apres les 
ordres de la cour de Frauce, son corps à evñn 
été enterré avec toute la pompe ronvenable, le 
10 avril, dans l'église cathédrale de Saiat-Jesn 
de Malte. 
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naparte, après avoir mis dans les fers le 
malheureux roi d'Espagne, entra daus son 
royaume pour en faire la conquête. Le 
roi des Deux-Siciles, frère de CharlésIV, 
oncle et beau-père de Ferdinand NH, 
devait, a tous égards, soutenir les eflorts 
que les Espagnols allaient faire pour leur 
indépendance, Ce fut dans cette intention 
qu'il envoya en Espagne son second fils, 
le prince Léopold , que le duc d'Orléans 
accompagna. Ces deux princes abordi- 
rent à (Gibraltar; mais les Anglais s’op- 
posirent à leur entrée eu Espagne.Tan- 
_ dis que le fils de Ferdinand 1V était re- 

tenu à Gibraltar , le duc d'Orléans fut 
reconduit en Angleterre , où il ne resta 
que quelques mois. Un devoir plus pres- 
sant pour son cœur Jui commandait d'au- 
tres soins. La ville de Figuières, où Mme, 
la duchesse d'Orléans sa mère résidait de- 
puis plusieurs années, ayant été bombar- 
dée par les Français au mois de juin 1808, 
son habitation avait été détruite : cette 
respectable princesse ayaït été contrainte 
de partir à pied pendant la anit, et de se 
réfugier au milieu des insurgés espa- 
gnols. Dans cette aflreuse position , elle 
avait envoyé Mile, d'Orléans sa fille re- 
jotodre à Malte le duc d'Orléans son 
frère. Cette jeune princesse ne l'y trouva 
plus ; elle alla le chercher à Gibraltar, 
d’où il était déjà parti ; enfin elle se ren- 
dit en Angleterre , et elle le rencontra à 
Portsmouth , au moment où il se dispo 
sait à s'embarquer pour retourner dans 
la Méditerranee. Le commaudant de la 
frégaie avait l’ordre de ne pas le laisser 
approcher de l'Espagne. Ils partent en- 
semble ; mais, pendant la traversée, on 
aperçoit de loin un petit bàtiment ; le che: 
vabier de Broval, qui était sur la mème 
frégate que le prince, s’empresse d'aller 
le joindie , aborde en Espague, va trou- 
ver Mue. la duchesse d'Orléans, et ka con- 
duit au Port-Mahon, tandis que le prince 
etsasæur continnentleurtrajetetarriveut 
eu Sicile. Pendant son séjouw: à la conr de 
Palerme , le duc d'Orléans avait eu le bon- 
heur de conuaître la fille de Ferdinand FEV, 
et de voir daus la princesse Amélie Le mo- 
déle de toutes les vertus. De leur côté, 
leurs majestés siciliennes, frappées de 
toutes les qualités personnelles du jeune 
duc, se montrèérent très empressées de 
l'attacher à leur auguste maison par des 
liens encore plus étroits, et dès-lors le 
mariase de S. À, S. fut résolu. Ce prince 
desira que son illustre mére fût témwvin 
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de son bonhenr; et voulant enfin revoir 
celle pour laquelle il avait fait tant de 
vhyages et essuye tant de revers , il alla 
chercher au Port-Mabhon la duchesse 
d'Orléans, et Pamena à Palerme, où son 
mariage fut célébré le 25 novembre 1809. 
(était pour la pr-mière fois, depuis plus 
de se.ze ans, que les illustres débris de 
la branche d'Orlcans se trouvaient ras- 
semblés, et qu'ils pouvaient se cousoler 
mutuellement de tant de malheurs par 
l'aspect d’un avenir plus prosptre, Depuis 
cet heureux événement, S. A. S. goûtait 
en paix les charmes de la plus douce 
union au milieu de sa famille , lorsque les 
Espagnols, en proie à Loutes les horreurs 
d’une guerre desastreuse, vinrent solli- 
citer le secours de sun épée et de ses ta- 
lents militaires. La régence, retirée à Ca- 
dix, lwi envoya, dans Je mois de mai 
1810, la frégate La Venganza, et lui 
présenta le commandement d'un corps 
d'armée en Catalogne. Le prince se ren- 
dit à cette demande, et partit dan, le 
mois de juin. Mais le gouvernement es- 
pagnol, agité par Lant de factions di- 
verses , soumis à tant d’influences el de 
variations, n'avait fait passer en Cata- 
logne aucun ordre de confier les troupes 
au duc d'Oileans. Cependant le prince 
fat reçu à Tarragone avec tous Les hon- 
neurs dùs à son rauget à sa réputation ; 
il visita les fortifications de cette ville, et 
partit pour Cadix, où il se présenta à 
ceux qui gonvernaient alors l'Espagne ; 
mais ils avaient changé de projet; ils’ 
répondirent à S. A. S. qu'ils n'étaient 
plus dans linteution de lui donner le 
commandement d'un corps d'armée. Vai- 
vement le prince leur rappela les lettres 
qu'ils lui avaient écrites; vainement il 
leur témoigua son mécontentement : rien 
ne put les persuader. S. A. S. retourna à 
Palerme daus le mois de septembre 1810; 
il arriva quelques jours après la naissance 
de son fils ainé dans cette capitale, où il 
continua de jouir des douceurs etde la 
plus heureuse union. Ce bonheur fut in- 
terrompu dans le mois de juillet 1810, 
à l'époque des troubles qui.se manifes- 
tèrent en Sicrle lors de l'arrestation de 
cinq barons et du prince de Lelmonte,. 
Toute l'Eurupe a admiré, dins ceite cir- 
constance délicate , la pruderce que de- 
ploya S. A.S., placée entire sou aitache- 
meut aux intérêts de sa nouvelle patrie, 
et ses devoirs envers leurs majestés sici= 
lienues. Près de quatre ans s’étaicut aissà 
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écoulés, et déjà sa famille s'était ac- 
crue d’un prince et de deux princesses, 
lorsque parvint en Sicile la nourelle 
du rétablissement de son auguste mai- 
son sur le trône de France. Le duc 
d'Orléans partit aussitôt pour revenir 
dans sa patrie, et se bâta de se rendre 
à Paris; il y vint d’abord seul, puis il 
retourna chercher sa famille en Sicile, 
Le Roi le combla de bienfaits et d’'hon- 
neurs, et lui donna le grade de colouel- 
général des hussards. L'arrivée de Buo- 
naparte en 1815 vint troubler le bonheur 
dont S. A. S. commençait à jouir au sein 
de sa patrie, Dès que la nouvelle de son 
débarquement parvint dans la capitale, 
il partit pour Lyon le 7 mars 1815, 
par ordre du Roi, pour y seconder les 
opérations de Monsieur. Tout espoir 
de résistance élant perdu sur ce point 
( Voy. MacnowaLn }, le prince revint à 
Paris, et y arriva le 12 mars. Le 16, le 
Roi l'envoya prendre le commandement 
de la frontitre du Nord. Accompagné du 
duc de Trévise , il visita les places de 
cette frontière , rassembla les troupes, et 
n'omit aucun moyeu de les engager à 
soutenir la cause royale ; mais il fallut 
céder aux circonstances. S. À. S. partit 
de Lille le 24 mars, quelques heures 
après le Roi. ( Foy. Mortier.) I ne fit 
que traverser à la hâte la Belgique et la 
Hollande , et alla rejoindre en Angleterre 
sa famille, qui l'y avait précédé. Le duc 
d'Orléans ne revint à Paris que vers la 
fin de 1816. Depuis ce temps, il ne s’est 
pas éloigné de cette capitale. Ce prince 
possede des connaissances très variées 
daus les sciences et dans les lettres. La 
plupart des langues de l'Europe lui sont 
familières. Les enfants de S. A. S, sont 
au nombre de cinq, savoir, deux priuces 
et trois princesses, 1°. Ferdinand-Phi- 
lippe , duc de Chartres, né à Palerme, 
Je 3 septembre 1810; 2°. Louise-Marie- 
Thérèse - Charlotte, Mademoiselle, née 
a Palerme le 3 avril 1812; 3°. Marie- 
Christine - Caroline-Adrienne-Françoise- 
Léopoldine, Mademoiselle de Valois, née 
à Palerme le 12 avril 1813; 4°. Louis- 
Charles-Philippe-Raphaël , duc de Ne- 
mours , né à Paris, le 25 octobre 1814; 
5°. Marie-Clémentine de Beaujolais, nee 
à Neuilly, le 3 juin 1817. B. et D. 
ORLÉANS (ManiE - AMÉLIE , dn- 
chesse D’), fille de Ferdinand IV , roi 
des Deux-Siciles, et de Marie-Charlatte- 
Louise de Lorraine, archiduchesse d’Au- 
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triche, est née à Caserte le 26 avril. 
1-82. Son éducation fut confiée à Mme, 
d'Ambrosio , veuve d’un respectable ju- 
risconsulte napolitair , dame d'un mé- 
rite éminent, par qui la priucesse fut 
formée aux plus solides vertus , et qu'elle 
a eu le bonheur de conserver auprès 
d'elle trois ans encore après son mariage. 
S. A. R. reçut des leçons en commun 
avec ses sœurs et son frère, le prince 
héréditaire, sous la direction du cha- 
noine Rossi, depuis archevêque de Nico- 
sie, personnage de grand savoir et de 
haute piété, qui les instruisit dans la mo- 
rale religieuse , les sciences et les lan- 
gues. Ainsi se passèrent ses Fremières 
années , sans aucun événement qui en 
troublât la douceur; mais, à la fin de 
1798 ; la princesse partagea le sort de 
son auguste famille , que l'invasion des 
Français força de se retirer en Sicile, 
sur la flotte anglaise. Ce voyage fut ac- 
compagné des circonstances les plus pé- 
nibles. Pendant la traversée, ils furent 
battus d’une violente tempête, qui les 
mit en grand danger, et qu'un Jeune 
prince de six ans ne put pas soutenir: il 
mourutdansles convulsions. Depuis cette 
triste époque , la princesse fut encore plus 
rapprochée dela reine sa mère, à quisou- 
vent elle servait de secrétaire. Cette nou- 
velle résidence , où tien n’était préparé; 
et des économies devenues nécessaires, 
amenérent des privations que l'excellent 
esprit de la princesse sut tourner à 508 

roûit, en fortifant son caractère par 
l'éinéstion du malheur , qui agrandit 
ceux qu'il n’aigrit point. Un voyage à 
Vienne servit encore à étendre ses CON- 
naissances et à mûrir sa réflexion. Après 
avoir éprouvé beaucoup de contrariélés 
en traversant l'Iualie , la reine arriva, 
vers le milieu de 1800 , chez l’empereur 
son neveu, avec ses filles et le prince 
Léopold. Deux années s'écoulèrent dans 
Ja LE intimité de sa nombreuse fa- 
mille. La mort de l’archiduchesse d'Au- 
triche ( mère de Mme, la duchesse de 
Berri }, laissant le prince héréditaire sans 
enfant mâle , son mariage fut arrête avec 
l'infante Isabelle, en même temps que 
celui du prince des Asturies avec la jeune 
sœur de Marie- Amélie; et ces doubles 
noces ramenèrent les princesses à Naples, 
où le roi s'était rendu. Le départ d'une 
sœur chérie et la mort de l'ainée, ls 
grande-duchesse de Toscane, plongèrent 
la princesse dans une mélancolie qui, at 
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térant sa gaîté naturelle et l’éloignant 
des plaisirs de son âge, lui donna les 
goûts solides qu’elle sait si bien allier 
avec les agréments de son sexe. Les trois 
années, depuis 1802, s’écoulaient dans 
la retraite, la lecture et les douceurs de 
la vie domestique , lorsque , versla fin de 
1805 , deux cents voiles couvrirent tout- 
à-coup le golfe de Naples, et débarquè- 
rent un corps combiné de troupes russes 
et anglaises. Cette entreprise attira l'ar- 
miée française sous les Pis de Masséna. 
A son approche, les troupes étrangires, 
trop faibles, s’'embarquérent précipitam- 
ment, et le roi se retira en Sicile : sa fa- 
mille le suivit peu de jours après. Leur 
existence à Palerme devint encore plus 
triste par la mort de la princesse des As- 
turies en 1806, celle de Pimpératrice 
d'Autriche en 1807 , et par sa séparation 
avec sa dernitre sœur, la duchesse de 
Génevois, qui partit pour Cagliari. Tant 
de peines pour son ame sensible méri- 
taient du ciel une consolation et un dé- 
dommagement ; il se présenta dans la 
personne du duc d'Orléans, qui arriva 
à Palerme au mois de juin 1808. La reine 
ne tarda pas à apprécier son mérite, si 
bien assorti avec celui de sa fille chérie, 
et elle couçut aussitôt le projet de leur 
union. Le roi, en l’approuvant, mit le 
comble à la satisfaction de deux cœurs 
qui commençaient à s'entendre ; mais 
leur doux lien fut retardé par les affaires 
d'Esprgne. { Voy. l'article du due d’Qr- 
LÉANS.) Enfin ce prince revint à Pa- 
Jlerme au mois d'août 1809, et y amena 
Ja princesse sa sœur, avec qui la prin- 
cesse Amélie forma, dès les premiers 
instants, cette intimité qui fait le bonbeur 
de leur vie. Le frère et la sœur allèrent 
chercher leur mère à Mahon, et le ma- 
riage fut conclu. Cette union fut l’aurore 
de jours purs et sereins , qu'aucun nuage 
n'a troublés. La félicité dont ces angustes 
époux jouissent, prend sa source dausles 
plus nobles sentiments de l'ame, dans tout 
ce qui inspire l'attachement et le respect 
les plus profonds. Iis sont revenus en 
France, pour y offrir le modèle de lu- 
nion conjugale ,; de la bienfaisance et 
de la générosité jointe à Pesprit d'or- 
dre , de toutes les vertus enfin, qui, pla- 
cées dans ce haut rang, servent si puis- 
samment à établir dans toutes les classes 
cette influence des mœurs, la plus sûre 
base de la socicté. A. 
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zAïoe de BourBon-PENTRHIÈvRE duchesse 
douairière n’,, néele 13 mars 1753, fut 
mariée, le 5 avril 1769, à Louis-Phi- 
lippe d'Orléans ; seule héritière de Pim- 
mense fortune du duc de Penthièvre, par 
la mort du prince de Lamballe , son 
frère, et associée, par son mariage , à 
celle du prince le plus opulent de PEu- 
rope; devenue mère, dans ses plus bel- 
les années, de plusieurs enfants qui fai- 
saient sa gloire et l'espoir de l'état ; en- 
fiu rivale de vertus avec sonillustre père, 
Mue, la duchesse d'Orléans, qui semblait 
n'avoir rien à desirer de ce qui peutfaire 
le bonheur et le charme de la vie, en 
éprouva toutes les peines et toutes les 
amertumes. Cette princesse fut tourmen- 
tée long-temps dans ses principes, dans ses 
affections, dans ce qu'elle devait à son 
rang , et continuellement environnée de 
térreurs,uOn-seulement sur son sort, mais 
pour tout ce qui lu: appartenait, et qu’en 
sa qualité d’épouse, de mère et de prin- 
cesse du sang royal, elle devait chérir et 
respecter, Avant la révolution, Mme. 
d'Orléans passait presque tout son temps 
entourée de ses enfants, souent près de 
son père, et comme lui n'était connue 
que par ses vertus et ses bienfaits La 
calomnie, précurseur de la sédition, qui 
s'at‘tacha, au commencement de nos 
troubles, à tout ce qu'il y avait en 
France de plus illustre et de plus ver— 
tueux , s'arrêta devantl vénérationetl'es- 
time publiques dont cette princesse était 
environnée. La duchesse d'Orléaus fut 
constamment respeclée à une époyut où 
on ne respectait plus personne, et ce qui 
est remarquable , pendant cette révolu- 
tion , ses persécuteurs même n’osèrent 
élever contre elle aucune de ces odieu- 
ses accusatious qui servaient de motif à 
leurs forfais. Les violences de crite 
époque ayant forcé le duc de Penthi vre 
à se retirer dans son chätean de Ver- 
non, Mme, la duchesse d'Orléans se 
rendit auprès de lui, et pariagea avec 
ce prince, si justement r1évéré, l'amour 
et les hénédictions de tous ceux qui 
avaient été ses vassaux. L'impisté révolu- 
tionnaire w’avail pas encore pénétré dans 
cette contrée, et l'on n'y counut que de 
peuples heureux et reconnaissantsjusqu’a 
la mort du duc de Penthièvre, arrivée le 
& mars 1593. Mme, d'Orléans , que d'au- 
tres chagrins assiégeaient depuis long- 
temps, resta seule avec sa douleur au 
château de Vernon, et sa seule cousola- 
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tion fut d'y continuer encore pendant 
quelques muis les bienfaits qu'avait répan- 
dus son père. Daus les premiers jours de 
1794 , la proscription qui pesa sur toute 
la famille des Bourbons atteignit aussi 
la duchesse d'Orléans; des g° udarimes 
furent envoyés, par le comite de sûreté 
générale, pour l'arrêter et la conduire 
«ans les prisons de Paris. A l’arrivée 
de cette troupe, et dés qu’ils en surent 
lé motif, les habitants de Vernon s'as- 
semblèrent spontanément, parurent en 
foule à la porte du château, et décla- 
rerent que si la princesse élait suspecte, 
ils sauraient bien la garder , et ne souf- 
friraient pas qu’on la retint ailleurs que 
chez elle, Les gendarmes se retirèrent, 
mais le comité qui les avait envoyés fit 
partir des forces plus considérables : ma- 
dame la duchesse d'Orléans ne voulut pas 
qu'on résistÂt, et celte princesse fut con- 
dluite avec une seule femme-de-chambre 
dans Ja prison du Luxembourg, où la fa- 
mille de Lévi, M. le maréchal et Mme, la 
imaréchale de Mouchy , détenus comme 
elle, eurcot la permission de lui tenir 
compagnie, Mais bientôt Us jférirent sur 
Véchafaud , et la duchesse resta seule, 
attendant que la mort vlut aussi la frap- 
per. Epuisée par une maladie très grave, 
S. À. S. ne pouvant plus marcher était 
sans Cesse couchée sur une chaise-longue. 
Après le gtherniidor, le député Voulland, 
membre du comité de sûreté générale, 
vint chez le concierge et lui ordonna 
de faire descendre La citoyenne Egalité, 
disant qu'il avait à lui parler, « Élleest 
» malade , dis le concierge , et ne peut 
» marcher ; si vous vouliez monter dans 
» sa chainbre. . . — Certainement non, 
» je n'y monterai pas; qu'on l'apporte. » 
lors quatre guichetiers montent et an- 
uoncent à Mine, la duchesse qu’elle est 
attendue au guichet, et qu'ils sont venus 
la chercher. A la vue de ces hommes 
a figure sinistre , Ja princesse s’imagine 
qu'on va la conduire à la mort ; elle re- 
garde autour d'elle, et aperçoit plusieurs 
prisonoiers qui la considèrent avec un 
douloureux jutérêt ; on voit dans ses re- 
gards qu’elle semble leur demander des 
consolations. « Madame, lui dit l'un d'eux, 
» il n’y a maintenantrien à redouter; mais 
» si vous vouliez vous confier à nous, nous 
» vous porterions chez le concierge, où 
» sans | pre on n'a que quelques rensei- 
» gnements à vous demander.» La duches- 
te accepia cette offre avec le sentiment de 
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la plus vive reconnaissance. Quatre pri- 
sonniers la placcrent sur leurs bras, avec 
le consentement des guichetiers devenus 
plus complaisæuts, el ils la portèrent'de- 
vant le farouche conventionnel. Sa noble 
fijure était inondée de larmes, et elle ne 
cessait de remercier ceux qui l'avaient 
soustraite au secours des erayants gui- 
chetiers. Ce spectacle attendrit tous les 
détenus. Au surplus, Voulland lui de- 
manda seulement quel était Pétat de 
sa santé ; et voyant qu'elle était très 
mauvaise, i! fit transférer la princesse 
dans la maison dite de Bellarme. Le 
comité de sûreté générale, à la solli- 
citation de MM. Marec et de Folmon 
( Foy. ces deux noms), lui accorda 
ensuite la permission d'aller habiter sa 
terre d’ Arminvillier ; mais S. À. S. pré- 
féra se retirer dans une maison de bains 
située à Charonne , pour y soigner sa 
santé. Elle resta dans cet etat jusqu'en 
1797 > époque à laquelle le séquestre ap- 
posé sur ses biens fut levé ; mais dans 
cette même année la persécution recom- 
mença. Le directoire , vainqueur des 
royalistes à la journée du 18 fructidor , 
jugex à propos de comprendre dans la 
proscription Mie. la duchesse d'Orléans, 
quelque étrangère qu’elle fût à toute 
espèce de projets politiques . et on la ft 
partir pour l Espagne. En la dépouillant, 
sans aucune espèce de prétexte, de la 
fortune la plus considérable de France, 
les directeurs voulurent bien lui accorder 
une pension de cent mille francs. Cette 
princesse habita la ville de Parcelone 
jusqu'à Pinvasion des l'rançais en 1808. 
A cette époque, elle se réfugia dans la 
place de Figuièr es, que l'armée française 
vint bientôt assiéger. Cette place ayant 
essuyé un, bombardement, la maison 
qu’habitait la princesse fut détruite, et, 
dans cette affreuse situation, S. À. S.se 
sauva à pied pendant la nuit, et gagna, à 
travers les montagnes , le camp des Es- 
pagnols. Mile, d'Orléans, qui était alors 
avec sa mère, alla aussilôt après re- 
joindre son frère à Malte. La duchesse 
se rendit daus l'ile de Minorque , qu’elle 
habita long-temps, et d'ou elle ne sortit, 
en 1809, que pour être témoin du bonheur 
de son fils. ( Voy. l'article précédent.) 
Me, la duchesse d'Orléans rentra dans sa 
atrie par la Provence, dans le mois de 
Dons 1814, et ne put se soustraire aux 
omimnages et aux Jénédictions des peu- 
ples de cette çontréc. Lors du retour de 
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Buonaparte, en 1815, cette princesse, 
qui venait d’essuyer un cruel accident, 
et qui nen élait pas encore rétablie 
( S. A. S. s'était cassé une jambe}, ne 
put fuir devant l'ennemi de son auguste 
maison ; elle resta à Paris, et Buonaparte 
ne chercha point à l'en faire sortir ; il 
anuOnça même qu'il était disposé à quel- 
ques égards pour elle ; mais ces démons- 
trations n’eurent rien de réel , et l’on sait 
qu’il poussa la dureté envers elle jusqu’à 
faire enlever son argenterie , sous pré- 
texte que c'était une propriété de l’état. 
Depuis le second retour du Roi, Mme, 
Ja duchesse d'Orléans a enfin recouvré 
ses biens et sa tranquillité, et S. A.S. a 
la consolation de retrouver dans la famille 
du prince sou fils, les enfants qu’elle a 
perdus. La vénération des Français ne 
l'a jamais abandonnée. S. A. S. fit un 
voyage à Amboise dans le mois de juil 
let 1818; et elle fut accueillie dans un 
pays, où le souvenir de ses bienfaits ue 
s'était pas eflacé, par de nombreux té- 
moignages de respect et d'estime, U. 
ORLEANS ( Louise- MAaRie-ADe- 
LAÏDE-EucÈxre n° ), Mademoiselle, sœur 
du duc d'Orléans , est née le 23 août 1577. 
Elevée par Mme, de Genlis, elle montra 
. de bonne heure les vertus les plus aima- 
bles et les plus douces, et semibla parta- 
ger avec son frère les heureuses disposi- 
Lions que ce prince a Lou]jours eues à sou- 
lager l'infortune et à essuyer les larmes 
du malheur. Elle s'attacha particulhière- 
ment à lui, et trouva dans son frère na 
protecteur et un ami. Obligée , en 1593, 
de quitter la France, ce fut avec lui 
qu'elle alla daus la Belgique, et qu’elle 
partit de Tournai pour se rendre en 
Suisse ; et l’on sait que ce fut encore par 
ses soins qu'après avoir cherché en vain 
uu asile dans les cantons de Zurich et de 
Zug , elle put entrer successivement dans 
le couvent de Bremgarten et dans celui de 
Fribourg, sous la protection de la prin- 
cesse de Conti, sa tante, Mademoiselle 
resta jong-lemps dans cette pieuse re 
traite, suivit en liavière et en Hongrie 
sa vertueuse parente , et ne la quitta que 
quelques moruents avant sa mort, qui 
urriva en 1802. Mme, la duchesse d'Or- 
Jéans, qui depuis plusieurs années avait 
{ixé son séjour en Catalogue, desirait re- 
"voir sa fille et partager avec elle sa de- 
meure solitaire. Cette princesse lui en- 
voya douc une dame chargée de la con- 
dure en Espagne et de l'accompagner 


dans le voyage. Mademoiselle, obéissant 
aux ordres de sa mère, partit de Pres- 
bourg dans le mois de janvier 1802, passa 
par Livourne, et s'embarqua pour la Ca- 
talogne , où elle arriva dans le mois de. 
mars. Mademoiselle eut alors le bonheur 
de se réunir à sa mère ; elle habita long- 
temps avec elle, et vits’écouler dans cette 
terre hospitalière des jours qu’embellis - 
sait la piété filiale. Après avoir ainsi passé 
près de six ans, ces deux princesses 
furent plongées tout-à-coup dans la 
plus grande détresse, et exposées aux 
dangers les plus imminents. Les Fran- 
çais avaient envahi la Caialogne, et com- 
me ils trouvaieut quelque résistance 
devant Figuières, ils lancèrent des bom- 
bes sur cette ville, et la maison de 
Mue, la duchesse d'Orléans fut écrasée. 
Les princesses furent contraintes de se 
sauver pendant la nuit, et d'aller parmi 
les insurgés chercher un asile qu'il fallut 
bientôt quitter. Ce fut à cette époque, 
en 1508, que le duc d'Orléans, instruit 
de la posilion où se trouvaient sa mère et 
sa sœur, leur envoya un agent chargé de 
leur faciliter les moyens de s'éloigner du 
théâtre de la guerre. Mwe, ]a duchesse 
d'Orléans aima mieux resteren Espagne; 
mais elle engagea Mademoiselle à profiter 
des offres de son frère. Le duc d'Orléans 
était parti de Londres au mois de mars 
1808, pour couduire à Malte le comte de 
Beaujolais son frère. C'était done à Malte 
qu'il avait donné rendez-vous à sa sœur. 
La priucesse y arriva à la fin du mois 
d'août ; mais, au lieu d'y trouver, com- 
me elle l'espérait, ses * frères, elle 
ue rencontra ni l’un ni l’autre. Le comte 
de Beaujolais avait succombé peu de jours 
après son arrivée dans certe Île ; et le duc 
d'Orléaus, ayant été invité à se rendre 
à la cour de Palerme, était déjà parti 
pour la Sicile. Elie n’hésita pas à l'y sui- 
vre ; mais à peine est-elle débarquée, 
qu’elle apprend le départ de son frère 
pour Gibraltar. Croyant enfin le trouver 
en Espagne, où sa mission semblait de- 
voir le retenir quelque temps, elle se dé- 
cide à marcher sur ses traces , et lors- 
qu’elle est rendue à Gibraltar, le due 
d'Orléans est déjà retourné à Londres. 
Une suite de contre-temps si fächeux et 
si extraordinaires ne découragent pas 
cette priucesse ; elle part pour lAngle= 
terre, arrive à Portsmouth, et jouit enfin 
du plaisir d'embrasser celui qu’elle à 
ghexché etsuivi dans presque toute l'Eus 
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rope. Mademoiselle accompagna son frère 
dans quelques-uns de ses voyages ; entre 
autres dans celui qu'il fit dans la Médi- 
terranée, Après un long trajet, ils débar- 
quérent à Palerme dans le commence- 
ment de 1809. Peu de temps après, Ma- 
demoiselle fut témoin de l'heureuse al- 
hiance que contracta le duc d'Orleans , en 
épousant la princesse Amélie. Elle parta- 
gea Le bonheur qu'une telle union fi goû- 
ter à son frère; el, prodiguant ses ca- 
resseseélsessOmms, tantoi au prince, tantot 
à sa mére, qui d’Espagne était venue à 
Malte, et de Malte en Sicile , elle coulait 
avec eux des jours tranquilles et sercins. 
La nouvelle du retour de Louis XVII 
en France ajouta encore à ce bonheur. 
Mademoiselle quitta Palerme , vint à Pa- 
ris avec la {famille du duc d'Oriéaus, et 
alla habiter avec elle le Palais - Royal. 
Cette princesse a été contrainte de s'ex- 
patrier une seconde fois ; les tristes évé- 
nements du mois de mars à Pont for- 
cée de se rendre en Angleterre avec 
S. A. R. Mme, Ja duchesse d'Orléans. 
Elle est revenue dans le courant de 
18:16, «t, depuis ce temps, n'a pas cessé 
de résider au milieu de sa farmille, S'il 
était permis de louer chez cette prin- 
cesse d’autres perfections que ses vertus, 
nous parlerions de son esprit , de ses 
grâces, de ses rares talents pour la mu- 
sique et pour la peinture ; nous dirions 
que les artistes les plus distingués se fe- 
raient honneur de son exécution sur la 
harpe, et des fleurs qui naissent de son 
pinceau. Mais nous imiterons sa modestie 
qui semble ignorer ces heureux dons, et 
nous nous permettrons seulement de sou- 
lever le voile dont elle couvre les émi- 
nentes qualnés de son ame ; la sensibilité, 
la bienfaisance , la piété douce et indul- 
gente qui rendent rase le mo- 
déle de son sexe, comme elle est celui des 
priacesses par cette affable dignité qui 
sait allier les respects du cœur à ceux que 
commande le noble sang du meilleur et 
du plus grand des Rois. , B. 
ORLOFF-DENISOFF (Le comte}, 
adjudant-général de l'empereur de Rus- 
sie, d’une des plus illustres familles de 
«et empire, s’est fait remarquer comme 
militaire et comme diplomate. Il se dis- 
tingua particulièrement daus la campagne 
de Moscou. Dès l'entrée des Français 
sur le territoire russe, le comte Orloff 
prit part à plusieurs affaires d’avant- 
&arde , fit quelques prisonniers , entre 
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ce nom }). Le 11 novembre 1812, lors- 
que déja l’armée française commençait 
sa désastreuse retraite , il se réunit à 
Platow, l’hetmann des Cosaques, pour 
harceler ses derrières et ses flancs. Nac- 
comipagua ensuite son souverain dansles 
campagnes de France et d'Allemagne, et 
fut chargé de régler la convention qui, 
en 1814, fit cesser les hostilités aux portes 
de Paris. La mêmie année, il fut envoye 
en Norwége pour déterminer la réunion 
de ce pays à la Suède , au nom de la 
Russie, qui, suivant la note remise par 
les différents plénipotentiaires , avait ga 
ranti l’ancien traité de Kiel, qui opérait 
cette réunion. Les événements de 1815 
ramentrent en France le comte Orlof. 
Chargé de l'uccupation militaire de Nan- 
ci , il y prit diverses mesures pour assu 
rer la tranquillité. Le comte Orloff parait 
jouir d’une haute faveur auprès de son 
souverain, C.C. 
ORNANO (Le comte d'}, d'une fa 
mille noble de Corse, est né dans cette 
ile le 17 jauvier 1784. I suivit la carriere 
de ses ancêtres, commanda un bataillon 
de chasseurs corses pendant la campagne 
de 1805, et fut nommé officier de k Le- 
gion-d'honneur après la bataille d'Aus- 
terlitz où il se distingna. II commanda 
ensuite les dragons de la garde dans les 
campagnes de 1806 et 1807, suivit en 
Espagre le maréchal Ney, et s'y ft 
constamment remarquer par des a1i0ns 
d'éclat. Le 26 juin 1809, 1l passa la Nav 
défendue par une nombreuse artilleri, 
et enleva au combat d’Alba de Tormés 
quatre pièces de canon. J1 fut alors 
nommé général de brigade, ct passa en 
Russie, où les bulletins le citérent pour 
sa conduite à Ostrowno et à Mobilow. 
Après la bataille de là Moskwa il fut 
élevé au grade de général de division, €t 
il fit en cette qualité les campagnes de 
Saxe et de Champagne. Décoré de la 
croix de Saint-Louis par le Roi en 1814, 
conservé dans son poste de colonel des 
dragons de la garde, le général Ornan0 
remit à Tours, le 19 décembre 1814, le 
drapeau euvoyé par le Rai à son reg 


‘ment, et lui fit prèter serment de fidéhue. 


Ji reprit du service après le 20 mars 1815: 
mais une aflaire d'honneur qu'il eut af* 
le général Bonnet , et dans laquelle il fit 
grièvement blessé, l’enspêcha de prend 
part aux batailles de Fleurus et de Li 
terloo. Au mois de novembre 1315, 


ORS 


fat arrêté et conduit à P'Abbaye; mais il 
obtint sa liberté peu de temps après, et 
se réfugia en Belgique, où les journaux 
de 1810 annonctrent qu'il avait épousé la 
belle comtesse polonaise Valeska , très 
conuue à la cour de Buonaparte. €. C. 

ORSAY (Le comte ALBERT D°}), né 
a Paris le 19 mai 1775, émigra fort 
jeune, entra au service d'Autriche en 
3540, el fut placé comme sous-lieutenant 
au régiment d'Hohenlohe, puis dans celui 
des hussards de Schwartzenberg, fit les 
campagnes de Chimpagne, de Flandre, 
se distingua particulièrement à Mau- 
beuge , et quitta le service d'Autriche 
en 1799, après le traité de Campo 
Formio. Il avait mérité par plusieurs 
actions d'éclat la croix de Marie-Thérèse 
et le grade de capitaine de cavalerie, 
Rentrée en France, il fut mis au Temple 
comme émigré, et sur le point d’être fu- 
sillé, il dut aux pressantes sollicitations 
de ses amis de n'ètre condamné qu’à 
l'exil. Obligé de s’expatrier une seconde 
fois , M. d'Orsay resta une année à 
Vienne, et obtint enfin de rentrer en 
France sous le consulat. Lorsque Buo- 
paparte fut nommé empereur, M. d'Orsay 
fut placé comme chef de bataillon dans 
le 112°. régiment de ligne. Il fit, en cette 
qualité, les campagnes d'Italie, sous le 
prince Eugène, et fut nommé chevalier 
de la Légion-d’honneur après le passage 
de la Piave, où il avait été blessé; il 
continua la campagne jusqu'au siége de 
Raab en Hongrie, et fut fait adjudant- 
commandant de Ja 4e. division du 4e. 
corps. Au mois de novembre 1811, il 
passa en Espagne comme colonel du 122°., 
de ligne, servit en Portugal sous les 
ordres du duc de Raguse , et emporta à 
la tète de son régiment un petit mamme- 
lonen face du village d'Arapilès , où ilse 
maintint malgré le feu croisé des Anglais 
et des Portugais. À la bataille de Vitioria, 
il protégea la retraite de l’armée en em- 
pèchant le général Hill de passer la Pa- 
doga. Blessé à l'affaire de Pampelune, il 
fut élevé au grade de général de brigade, 
Le Roi le décora de la croix de St.-Louis 
le 19 juillet 1814. Au 20 mars, il com- 
mansait une brigade de l’armée au camp 
de Villejuif. La défection qui se mit dans 
ses troupes paralysa tous ses préparatifs 
de défense ; alors il quitta la France et 
passa en Angleterre, d'où ses blessures 
rouvertes pe lui permirent pas de re- 
juiudre le Roi à Gand, Au retour de 
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S. M. , en 1815, et lors de l'organisation 
de la garde royale, le comte d'Orsay a 
été fait commandant d'une des brigaues 
d'infanterie de cette garde. C. C. 
ORSCHWILLER (Uewri-Francois- 
Bouc x»), fils de l'ancien premier pré- 
sident du conseil souverain d'Alsace, 
était conseiller à cette cour lors de la 
révolution. Dès son principe, ils'y mon- 
tra fort opposé, et au moment où toute 
la France s’organisait en gardes natio- 
nales, il leva lui-même une compagnie 
a ses frais, à la tête de laquelle il émigra. 
Cette compagnie fut le noyau de la célè- 
bre légion de Mirabeau. M. d'Orschwiller 
y servit long-temps en qualité de capi- 
taine-commandant , fit toutes les campa- 
gnes de l'armée de Condé , et ne la quitta 
qu’au licenciement. Il fut employé en- 
suite à la correspondance royale , et 
rendit beaucoup de services dans cette 
carrière dangereuse. Arrêté en même 
temps que le duc d'Enghies, M. d'Orsch- 
willer languit long-temps dans les pri- 
sons, et ne cessa d’être persécuté jusqu’au 
retour du Roi. C.c. 
ORTOLANI ( Josern - EMANUEI.- 
PasQuaLE ), avocat sicilien , né à Pa- 
lerme en 1773, vint en France en 1797; 
et fnt nommé l’un des commissaires du 
gouvernement pour la recherche des ob- 
jets de sciences et d'arts; il procura en 
effet à la Bibliothèque plusieurs minns- 
crits, el retourna dans sa patrie lors de 
la déclaration de guerre avec Naples en 
1806. Outre divers ouvrages composés 
en italien, tels que Leggi antiche di Si- 
cilia, Tasse antiche e moderne di Si- 
cilia; etc. , il a traduit dans cette langue 
V' Essai de Condorcet, sur Les progrès de 
l'esprit humain , et en français l'His- 
toire générale des sciences et de La lit- 
térature depnis les temps antérieurs à 
l’histoire grecque jusqu’à nos jours , 
par l'abbé Fra traduit de l'italien, 
avec des additions, des suppléments et 
des notes , tom. 3er., 1805, in-8°. Il a 
aussi composé en français un Essai sur 
des plaisirs, 1804, in-8°., qui a été réim- 
primé à Milan et traduit en Italien à Flo- 
rence. L'article AnNDRÈS ayant été mis 
par erreur, en 1811, dans la Biograph. 
univers. ( tom. Il, pag. 142, erreur ré- 
parée tom. V, pag. 383, au mot Bour- 
GoinG }, on y dit, par une autre erreur, 
que le traducteur de l'ouvrage d’Andrès 
était mort en 1807 ou 1868. M. Ortolani, 
pour prouver qu'il n’était point mort, 
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a fait imprimer à Palerme , en 1814, une 
réclamation intitulée : Précis de La vie 
de M. Ortolani. Z. 
OSMOND ( Le marquis Rexé-Eus- 
TACHE D’ }, licutenant-général, né le 17 
décembre 1751, était ministre plénipo- 
tentiaire de France à la Haye aux premiers 
moments de la révolution. Ayant été 
nommé, en avril 1791, ambassadeur en 
Russie, à la place de M. de Ségur, il 
douna sa démission à la fiu de décembre, 
€L passa en pays étranger la plus grande 
artie du temps de la révolution. Le 22 
juin 1814, il reçut du Roi le titre de lieu- 
tenant-général, et partit au mois d'octobre 
suivaut pour se rendre à la cour de Tu- 
rin en qualité d'ambassadeur. Il fut élevé 
à la dignité de pair le 17 août 1815, et 
noinmé , au mois de novembre, ambassa- 
deur près de la cour de Londres. Il trans- 
mit , dans les premiers jours de juillet 
1816,au prince-régent, une lettre de Louis 
SVIIT, annonçant le mariage de S. A. 
R. le duc de Berri avec la princesse 
de Naples. —Osmoxp (Le baron Antoine- 
Eustache d’), frère du précédent, est né à 
Saint-Domingue le 6 février 1554. Il fut 
sacré évèque le 1er. mai 1785, et rem- 
plaça son oncle sur le siége de Commin- 
ges, que celui-ci occupait depuis 1764. Il 
emigra pendant la révolution, etse ren- 
dit à Londres, où il resta jusqu’au mo- 
ment de sa rentrée en France, après le 
18 brumaire ( :8o0 ). Nommé évêque 
de Nanci en 1802, il passa en 1810 à 
l'archevèché de Florence, et fit sa pre- 
mière entrée dans la métropole le 13 jan- 
vier 1811; mais le Saint-Père lui refusa 
l'institution canonique : ce qui ne l'em- 
pècha pas d’administrer ce nouveau 
diocèse jusqu’à la restauration. 11 reprit 
alors la direction de celui de Nanci, qu’il 
administrait encore en 1818. —Osmonn 
( Le vicomte Marie-Joseph d°}, frère du 
marquis, né le 6 mai 1556, fut nommé, 
en mai 1814, commissaire extraordinaire 
du Roi dans la aac. division à Tours, 
et promu au grade de lieutenant-géné- 
ral le 23 juin suivant. — Le comte Rai- 
nulphe d'Osuonp, fils du marquis, aide- 
de- camp du duc d'Angoulême, fut envoyé 
à Turin en 1815, dans le temps où lar- 
mée du Midi s’organisait sous les ordres 
de ce prince, afin de s'opposer aux pro- 
grès de Pinvasion de Buonaparte, et rap- 
porta au duc d’Angoulème la déclaration 
des alliés, du 13 mars. Ce manifeste contre 
Buonaparte accrut le courage des roya- 


OST 


listes du Midi. Le comte d'Osmond a 
épousé en 1817 Mlle, d’Estillières, la 
plus riche héritière de France. S.S. 
OSTEN , général de brigade au service 
de France, né en Belgique , commanda 
en 1792, les Belses et les Liégeois rélu- 
giés qui s'étaient rassemblés au Quesnoy, 
et refusa le pardon que lui offrit le duc 
Albert de Saxe, lors du siége de cette 
place dans la même année. En octobre 
1802 , il était employé dans les troupes 
gallo-bataves, et pendant la guerre de 
1806, à laquelle la Hollande prit part, 
le général Osten fut norurné au comman- 
dement de Middelbourg. En 1807, il 
adressa aux habitants de l'île de Zélande 
uue proclamation dans laquelle il les 
exhortait à former une légion destinée à 
leur défense en cas d'attaque. Lorsqu'en 
août 1809 , l'ile de Walcheren fut envahie 
ar les Auglais, le général Osten donna 
L premier sur ce point l’exemple de la 
résistance , jusqu’à ce que, forcé par le 
nombre, il fût réduit à se rendre pre 
sonnier de guerre. Lord Chatam, com- 
mandant lexpédition anglaise ; lui 
donva des marques particulières d'es- 
time et de considération. H s’échappa en- 
suite des prisons d'Angleterre, fut mis 
en jugement et déclaré coupable par le 
jury du banc du roi. Buonaparte avaïtap- 
prouvé ce jugement, et il avait d abord 
refusé de voir le général Osten lorsqu'il 
se présenta à Paris. Cependant ayant ob 
tenu la permission de se justifier, ce ge- 
néral rentra en faveur et fut employé au 
commandement de la 32e. division. Ia 
quitté la France depuis 1814.  S. 5. 
OSTOLAZA ( BuaisEe ), confesseur de 
Ferdinand VII, né en Amérique, nt- 
tait guère connu en Espagne avant l'in- 
surrection de ce pays. En 1808 il accom- 
pagoa le roi à Baionne et ensune à Va- 
Jençay. Ayant trouvé les moyens de s- 
chapper , il revint dans sa patrie, et5Y 
distingua par son zéle pour son SOUré” 
rain, et par ses prédications deslinéés à 
retracer le tableau des malheurs et des 
vertus de son maître, qui, dans sa capli- 
vité, disait-il, rapportant tout à Dieu, 
brodait de ses mains royales des vête- 
ments pour la Vierge-sainte. Dans un 
sermon patriotique et moral qu'il prècha 
et publia à Cadix, pendant la captivité 
de Ferdinand VIF, et qui fut réimprim® 
à Malaga , puis à Valence en 1814; 
inculpait grièvement le duc de San- 
los, le chanoine Escoïquiz, ainsi que 
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plusieurs personnes non moins recom- 
rwaudables qui composaient la maison du 
prince de Bénévent, Don Juan Escuïquiz, 
indigné de Patteinte portée injustement 
à sa réputation , exigea que M. Ostolaza 
se rétraclät publiquement et avouât ses 
torts ; on trouve en cffet, parmi les piè- 
ces justificatives du mémoire de M, Es- 
coïquiz, sous le No, G, un désaveu for- 
mel de M. Ostolaza, qui s'excuse d’avoir 
calomnié plusieurs persounages espagnols 
et français, sur ce qu’il ignorait la langue 
de ces derniers. Cette rétractation eut 
lieu au mois de juin 1814. M. Ostolaza, 
déjà chapelain d'honneur du Roi, fut 


uommé presqu'immédiatement doyen de : 


Ja cathédrale de Carthagène, avec un 
revenu de 70,000 fr. Depuis cette épo- 
que, son influence dans le conseil du roi 
alla toujours en croissant, et la révolu- 
tion ministérielle qui suivit, ne parut pas 
Pavoir affaiblie. Cependant, au moment 
où il se croyait le plus assuré de la fa- 
veur du prince , cette faveur l'abandon- 
na,et il fut relégué , au mois d'octobre 
1815, dans le couvent du Tardon. L'o- 
pinion publique, favorable un moment 
à M. Ostolaz: , l’a traité ensuite avec trop 
de sévérité. Son attachement à la cause 
de la mowarchie ne peut être contesté, 
il Je prouva pendant tout Le cours de 
l'insurrection de l'Espagne, et particu- 
lièrement daus les dernières assemblées 
des Cortès, dont il faisait partie. S.S. 
OSWALD ( Jean ), écossais, entra 
d’abord comme lieutenant dans le 4e. 
régiment d'infanterie angiaise , servit en- 
suite dans les Indes orientales, d’où il 
revint en Angleterre en 1783. Ayant pour 
les lettres un penchant irrésistible, que 
son père était loin d'encourager , il ap- 
prit le latin sans aucun maître , et étudia 
ensuite le grec de la même manitre., On 
dit qu'il connait également l'arabe et 
toutes les langues de l'Europe; mais il 
passe pour avoir beaucoup de singula- 
rité dons Île caractère ; il fait profession 
ouverte du système des brahmines, et a 
une horreur profonde pour la nourriture 
de la chair des animaus. [ a publié : I. 
Un volume de Poèmes sous le nom sup- 
posé de Sylvestre Otway , 1389 ,in-12. 
JT. Aanæ comicæ evangelizantes, ou 
Comic frogs turned boite: 1786, 
in-8°., pièce dirigée contre la secte des mé- 
thodistes. III. Ze Mercure britannique, 
qui paraît périodiquement , 1787. IV. 
Progrès alarmants de lu politique fran- 
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gaise, pamphlet sur le traité de com- 
merce, 17987, in-8. V, Æuphrosine, 
ode à la beauté, 1785, in-8v. On lui at- 
tribue : Ælistoire impartiale de la cam- 
pagné de Buonaparte en 1813, qui a 
paru eu 1816. ._ Z. 
OUDART : N.}, né dans le départe- 
meut de la Marne , fut nommé , en 1789, 
membre du comité des recherches de la 
commune de Paris, et chargé des pour- 
suites relativesaux événements du 14 juil- 
let et des 5 et 6 octobre. Le 10 août 1790, 
il se présenta à la barre de l'assemblée, 
avec les autres membres de ce comité, 
et prit la parole contre le Châtelet, à 
l'occasion de la procédure relative à la 
journéé du 6 octobre. Il fut électeur en 
1703 , puis juge et président du tribunal 
cruninel du département de la Seine, et 
enfin chef de division au ministère de la 
justice. En 1800, il devint commissaire, 
puis membre du tribuval de cassation, 
et reçut ensuite la croix de la Légion- 
d'honneur! 1} a cessé, en 1815, les fonc= 
tions de conseiller, et a été admis à la 
ension. A. 
OUDIETTE (CnarLes) a publié : I. 
Dictionnaire géographique et topogra- 


phique des treize départements de La 


Belgique et de La rive gauche du Rhin, 
reunis à la France, 1805, à vol. in-8°. 
JL. Dictionnaire topographique des en- 
virons de Paris, 1812, in-8v.; 2e. édit., 
1817, in-8o. Or. 
OUDINOT (Le maréchal CaarLEs- 
Nicozas), duc de Reggio, né à Bar-sur- 
Ornain le 25 avril 1567, fut destiné 
au commerce; mais à peine avait-il 
atteint sa seizième année, qu’un penchant 
invincible le décida pour la carrière des 
armes. Jl entra, en 1584, dans le régi- 
meut de Médoc, et le quitta en 1587, 
pour céder aux instances de son vieux 
père. Revegu à Bar-sur-Ornain , il y resta 
jusqu’à l’époque de la révolution, et c’est 
alors qu’il donna un exemple de cette 
valeur froide et de cet amour de l’ordre 
qui furent toujours ses qualités dis- 
tinctives, Au mois de juillet 1789, une 
émeute éclata à Bar, comme il en écla- 
tait sur tous les points du royaume; tous 
les gens de bien, épouvantés, s'étaient 
enluis dans leurs maisons. Le jeune 
Oudinot vole chez tous ses amis, leur 
communique son énergie, les décide à 
monter à cheval, se met à leur tête , at- 
taque les révoltés, les désarme et les 
livre à la justice. Les habitants de Bar 
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n'ont jamais oublié ce service. Trois ans 
après, la guerre ayant éclaté avec l'Au- 
triche, M. OQudinot fut nommé chef du 
3e. bataillon des volontaires de la Meuse, 
et se distingua dans ce grade , par la dé- 
fenuse du château de Bitche, en septembre 
1792, poursuivit les Prussiens pendant 
trois lieues et leur fit 700 prisonniers ; 
c’est là qu'il fut surnommée Brave , et 
promu au grade de colonel du régiment 
de Picardie. En arrivant à ce régiment, 
le colonel Oudinot trouva la plupart des 
officiers disposés à émigrer ; il en fut 
averti à temps , les fit inviter à se rendre 
près de lui, et leur parla avec tant de 
frauchise et de cordialité , qu’ils restèrent 
tous avec lui, à l'exception de deux ou 
trois proches parents de l’ancien colonel. 
Le à juin 1794, il fut attaqué à quatre 
heures du matin, près Morlauter, par 
dix mille hommes de troupes ennemies, 
qui étaient parvenus à le séparer du 
reste de l'armée , et se battit avec le seul 
régiment de Picardie, jusqu’à deux 
heures de l'après-midi. Euveloppé alors 
par six régiments de cavalerie qui lui 
criaient de se rendre, il se forma en 
carré , se fit jour avec la baïonnette , 
et parvint à faire sa retraile saus se lais- 
ser entamer. À s0n retour au Camp, le 
nom du colonel Oudinot fut donné pour 
ralliement, et la conduite du régiment de 
Picardie mise à l’ordre-général de l'armée; 
cette action lui valut le grade de général 
de brigade. Au mois de juillet suivant, 
il reçut ordre de marcher sur Trèves, 
et s’en empara par une manœuvre hardie. 
11 commanda dans cette ville jusqu'au 27 
fructidor an 111, époque à laquelle il 
rentra en ligne à l'armée de Rhin et Mo- 
selle. Le 26 veudémiaire an 1v , il fut at- 
taqué à Neckerau , au milieu de la nuit ; 
l'obscurité était telle, qu'il ne put dis- 
tinguer ses troupes. Blessé de cinq coups 
de sabre, il fut fait prisonnier et conduit 
en Allemagne , où il resta cinq mois. A 
son retour , il rejoignit l’armée à Pfor- 
zheim , descendit le Danube sur la rive 
gauche , et s'empara de Nordlingen, Do- 
nawert et Neubourg. Au blocus d'In- 
golstadt, le général Qudinot, attaqué 

ar l’armée de Latour, se deéfendit pen- 
dant dix heures contre des forces très su 
périeures, saus se laisser entamer. I] re- 
cut dans cette affaire une balle à la cuis- 
se, trois coups de sabre sur les bras 
et un sur le cou. Il se retira pendant 
quelques jours seulement à Ulw , et, 
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sans attendre que sa guérison {fût par- 
faite , il rejoignit sa division à Etten- 
beim, où il chargea , le bras en échar- 
pe , à la tête du 5°. régiment d’hussards, 
et des 10€. et 17°. de dragons ; il prit 
un bataillon entier. Îl ne se distingua pas 
moins à l'attaque du Pout de Manbein. 

Employé à l’armée du Danube , il passa 

le Rhin au gué de Hag , prés Verdeniberg, 
combattit glorieusement à Feldkirch, le 
3 germinal, et s'empara quelques jours 
après de Coustance, défendu par les Au- 
trichiens et par le corps du prince de 
Condé. Nommé général de division, le 
23 germinal an vit, il contribua puis- 
samment à la victoire de Zurich , y 
fut blessé d’une balle dans la poitrine, 
devint chef de l’état-major de l’armée, 
et continua de servir en cette qualité, à 
l'armée d'Italie, sous Masséna. Pendant 
le siége de Gènes , si long et si mémora- 
ble, il sortit de cette place, et traversa 
deux fois toute la ligne anglaise , sur un 
frèle esquif, pour aller communiquer au 
général Suchet les intentions du général 
Masséna : c'était se dévouer à une mort 
presque certaine ; il réussit pourtant dans 
cette entreprise , au grand étonnement des 
deux armées. Il continua sousle maréchal 
Brune les fonctions dechefd’état-major, 
et on peutlui attribuer le succis de la cé- 
lèbre bataille du Mincio : déja l'ennemi 
était vainqueur , le centre de notre ar- 
mée était enfoncé, et les Autrichiens 
avaient placé sur une hauteur une bat- 
terie qui foudroyait l’armée française; le 
géuéral Oudinot s’y précipite, suivi de 
son état-major, tue les canouniers sur 
leurs pièces, jette lepouvante dans les 
bataillons ennemis, et les force de re- 
passer l’Adige. Les consuls lui laissèrent 
une des pièces de canon qu'il avait prises, 
et Jui donnèrent un sabre d'honneur. 
Cette victoire fut suivie d’un armi-tice et 
de la paix qui fut signée à Trévise, et 
dont il apporta la nouvelle à Paris. I 
reçut, peu de temps après, le commau- 
dement des grenadiers, et fut nommé, 
eu mars 1805, grand-cordon de la Lé- 
giou-d'houneur. Parti de Bologne avec 
ses dix mille grenadiers, pour faire la 
campagne de cette année , il arriva à 
Vieune quarante-cinq jours après, travers 
sa la villeet se porta sur le pont du Danu- 
be. Ce pont était miné et défendu par 
180 bouches à feu; le général Oudinot 

prend froidement la mèche des mains d'ua 

cauouuier , et la jette daus le Danube; 08 
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sntre en pour-parler , le passage s’eflec- 
tue, la division Oudinot s'empare de la 
rive opposée , et fait capituler toutes les 
troupes qui s’y rencontrent. Il se distin- 
gua ensuite aux combats de Wertingeu 
et, d'Armstetten, au mois de novembre, 
et fut blessé en poursuivant l'ennemi, 
après le combat de Juntersdorfl. Il re- 
tourna à Vienne pour se faire traiter ; 
mais , sans attendre sa guérison , il partit 

our Austerlitz , où sa division se couvrit 
x gloire. L’aunée suivante ( 1806), il 
fut chargé de prendre possession des com- 
tés de Neuchâtel et de Valengin. Il se 
concilia par son équité l'estime des ha- 
bitants de ces contrées, qui lui conférè- 
rent à son départ le titre de citoyen de 
Neuchâtel , et-lui offrirent une épée 
avec cette inscription : La ville de 
Neuchdtel au général Oudinot, 1806. 
La guerre ayant été déclarée à la Prusse, 
le général Oudinot pénétra à Berlin, et 
ensuite en Pologne , où il décida la vic- 
toire d'Ostrolenka. Il fut nommé comte 
à cette époque , et reçut une dotation 
d’uu milion. Il se rendit à Dantzig , 
en mai 1807 , pour secourir le maré- 
chal Lefebvre ; cette place capitula le 
26 mars 1807, et le 14 juin suivant, le 
général Oudinot soutint à Friedland, avec 
dix mille grenadiers , le choc de quatre- 
vingt mille Russes , depuis une heure 
du matin jusqu’à midi , et donna ain— 
si au reste de l’armée le temps d’arri- 
ver et de gagner, de concert avec lui, 
une bataille qui décida la paix de Tilsitt. 
L'année d’ensuite , il fut nommé gouver- 
peur d’Erfurt , ét y reçut, a l’époque du 
congrès , les marques les plus houorables 
et les plus nombreuses de l'estime de tous 
les souverains. En 1809, il marcha con- 
tre l’Autriche à la tête de ses grena- 
diers , et forma l'avant-garde de l’armée 
jusqu’à Vienne, où il entra seul avec 
son état-major avant la capitulation de 
la place. Le 4 juillet, il contribua au suc- 
cès du combat d’Enzendoff, et fit des 

rodiges de valeur, le 6, à la bataille de 
ann à la suite de laquelle il fut 
élevé à la dignité de maréchal d’empire 
et créé duc de Reggio. Au commencement 
de 1810 , il fut chargé de prendre posses- 
sion de la Hollande. Après s’ètre emparé de 
Berg-op-zoom , de Breda, de Bois-le-Duc, 
d'Utrecht, il reçut de l’empereur l'ordre 
d'entrer à Amsterdam, et sut concilier 
l'exécution de cet ordre avec les égards 
qu’il devait au roi de Hollande. L’admi- 
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pistration du maréchal Oudinot fut douce 
et bienfaisante ;etles magistrats, jaloux de 
lui prouver leur reconnaissance , le prit- 
rent, le jour de St.-Charles, de poser la 
première pierre d’une caserne qui por- 
terait son nom, et lui offrirent, en signe 
de souvenir, une épée du plus grand 
prix. Il a reçu plus récemment (1516) 
une nouvelle preuve de la haute opinion 
que la Hollande conserve de lui, das 
la lettre que le roi des Pays-Bas lui a 
écrite en lui envoyant le grand-cordon de 
ses ordres. En 1812, le maréchal Oudi- 
nut rejoignit l'armée à Munster ; il prit 
immédiatement le commandement duine, 
corps, et se rendit à Berlin, dont il fut 
gouverneur pendant deux mois : il se 
montra à-la-fois juste envers ‘les habi- 
tants et rigoureux observateur de la dis- 
cipline militaire. En 1812, comman- 
dant le 12°. corps d'armée , il prit part 
aux affaires les plus mémorables de 
cette campagne. De ce nombre est celle 
de la Dwina , où il fit charger son infan- 
terie à la baïvnnette sur une division de 
l'armée ennemie qui avait déjà passé la 
rivière ; il la culbuta, lui prit seize piè- 
ces de canon, et tout ce qui ne fut pas 

assé au fil de l'épée , fut obligé de se 
eter dans la Dwina. Le 17 septembre de 
la même année , il fut blessé dangereu- 
sement à l’aflaire de Polosk. Trausporté à 
Wilna, il laissa le commandement de son 
corps d'armée au général Gouvion-St.- 
Cyr. Il était à peine guéri lorsqu’il ap- 
pr le commencement des désastres de 
’armée, et la blessure de son successeur. 
Aussitôt, malgré son extrême faiblesse, 
il partit pour Tschassniki, où il reprit 
le commandement du 2°, corps, réduit 
à envirou cinq mille hommes. Chargé de 
se porter sur Borisow pour assurer à 
l’armée, avec cette poignée de braves, 
le passage de la Bérésina, il rencontra 
le 24 la division Lambert , à quatre lieues 
de Borisow, et la rejeta sur la rive droite 
du fleuve. Le 26, il passa la Bérésina au 
village de Studzianca, sur ua pont que 
Napoléon y avait fait jeter à la hâte, at- 
taqua l'ennemi , et le mena battant pen- 
dant deux heures. Le 28, il fut attaqué 
par les armées réunies de la Dwina et 
de Wolhynie, et soutint contre elles, avec 
les corps des ducs de Bellune , &’Elchin- 
gen et de Trévise, la bataille dite de la 
Bérésina. Blessé de nouveau griève- 
ment le troisième jour du passage , par 
une balle qui lui traversa le corps , le 
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maréchal fut transporté dans le village de 
Plettschenitzom , à quatre lieues en avant 
de l’armée. À peine se disposait-on à le 
panser dans une bicoque , que le villase 
fut entouré par cinq escadrons de cosa- 
ques, ayant deux pièces de canon : le 
maréchal, malgré son extrême faiblesse , 
voulut se défenire; et ses seuls aides-de- 
camp , quelques ofhcieis et soldats bles- 
sés, et ses domestiques, le tout formant 
au plus trente personnes, barricadérent 
la petite maison, soutinrent un siége de 
quatre heures, tuërent beaucoup de 
monde aux assaillants, et donnèrent le 
temps à l'avant-garde française d'arriver 
et de les dégager. En 1813 , le corps d’ar- 
mée qu'il commandait fut une des prin- 
cipales causes de la victoire de Baut- 
zen. C’est à cette époque qu'il se sé— 
para du reste de l'armée pour marcher 
sur Berlin; il prit des cantonnements à 
quelques lieues de cette capitale, et y 
resta tout le temps de l'armistice, pen- 
dant lequel il eut assez de renseignements 
sur le nombre et la position des forces 
ennemies, pour se convaincre de lim- 
possibilité d'y pénétrer. 11 fit part à Buo- 
naparte de ses idées à cet égard ; celui-ci 
insistant, il se présenta devant cette ca- 
pr et, malgré leur brillante valeur, 
es troupes épronvèrent à Gross-Beeren 
un échec qui décida le maréchal à prendre 
position à Wittemberg, d'où il cemmu- 
niquait avec le reste de l’armée, et gar- 
dait l’importante ligne de Elbe. Buona- 
parte, mal instruit des forces de l’armée 
de Berlin, commandée par le prince royal 
de Suëde, donna an maréchal Ney le 
commaudement des quatre corps réu- 
nis. Malgré cette injustice , le maréchal 
Oudinot voulut rester sous les ordres 
du nouveau commandant en chef, et lui 
donna tous les conseils que la connais- 
sance qu'il avait de la position lui per- 
mettait de lui offrir : le maréchal Ney n'en 
profila point, et, séduit par un léger 
avantage qu'il obtint le 5 septembre de- 
vant Wittemberg sur l'avant-garde de 
l'armée ennemie, il engagea le lende- 
main devant Juterbock une action, où la 
présence de Bernadotte en personne à la 
tête de cent vingt mille hommes, et la 
défection des troupes saxonnes, entrai- 
nèrent une perte considérable en hom- 
mes, chevaux et matériel. Le maréchal 
Oudinot rassembla à la hâte quelques ba- 
‘ailions de son corps d'armée, en forma 
des carrés, avec lesquels il protégea la 
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retraite, et ramena à Torgau la plus 
grande partie de lartillerie. Le prince 
royal de Suède passa l'Elbe ( Foy. Ber- 
NADOTTE }, et s'avança jusqu'a Leipzig, 
où $e Jivra la fameuse bataille des 16, 
17 et 18 octobre. Le maréchal Oudinot 
y commandait deux divisions de Ja garde, 

qui se couvrirent de gloire. H fut chargé 

de l’arrière-garde pendant toute la re- 

traite, et tomba dangereusement malade 

quelques jours avant la bataille d'Hanau. 
Obligé de céder le commandement, il 
fut transporté mourant à Bar-le-Due, 
où, après quelques mois d'uue pénible 
convalescence ; 1l vint à Paris, et reçut 
encore le commandement d’un corpsd'ar- 
mée, qui se distingnua aux afjaires de 
Brienne, de Nangis, de Bar et d’Arcis-sur- 
Aube, Napoléon ayant abdiqué à Foutai- 
vebleau , le maréchal OQudinot, degagé 
de ses serments envers lui, offrit son 
cœur et son épée au Roi, dont il fut de- 
puis ce temps l'un des plus fermes défen- 
seurs. 1 fut alors nommé colonel-géné- 
ral des grenadiers et chasseurs royaux; 
et il commandait à Metz , en mars 
1815, au moment de l’invasion de Buo- 
naparte ; il amena les grenadiers royaux 
jusqu’à Troyes, pour les faire marcher 
sous les drapeaux du Roi; mais la défec- 
tion générale entraina bientôt celte trou- 
pe, malgré les elforts du maréchal. Buo- 
naparte, arrivé à Paris, employa tous 
les moyens pour le séduire. Le mare- 
chal Oudinot n'accepta aucun com- 
mandement, et passa tout Je temps de 
l’interrègne soit à Tivoli, soit dans une 
campagne à Montmorency. Au secovd 
retour du Roi, il fut nommé commandint 
en chef de la garde nationale parisienne 
après la retraite du général Dessoles 
( octubre 1815), major - général de là 
garde, pair de France et ministre-d'etat. 
I! fur appelé en témoignage dans le pro- 
cès du maréchal Ney, au mois de novem- 
bre 1815, et déposa qu'il n'avait reçu 
du maréchal, dans le moïs de mars, que 
deux lettres relatives au service du Roi. 
Il fat nommé, en janvier 1816, gouver- 
neur de la 3e, division, et grand-croix 
de St-Louis, le 3 mai suivant. — M"°. 
la maréchale Oudinot, née Mie. de 
Concy , d’une ancienne famille de Cham- 
pagne, est dame d'honneur de Mme. la 
duchesse de Berri. — Le fils ainé du 
maréchal, dont la conduite , en 1815, ne 
fut pas moins honorable que celle de son 
père , est colonel dechasseurs. À. D.C. 


OUR 
OUDOT (Cnanses-Fraxçots ), né à 


Beaune, et commissaire du Roi au tri- 
bunal de cette ville avant la révolution, 
fut député du département de la Côte- 
d'Or à la législature et ensuite à la Con- 
vention nationale, où il vota la mort de 
Louis X VI,en cestermes: « Citoyens,vous 
» devez un grand exemple aux peuples 
» et aux rois. Je pense que la justice 
» éternelle, les raisons d'état, l'intérêt 
» de la nation française et celui de l’hu- 
» manité, me commandent également de 
» voter la mort de Louis. » Pendant ces 
. deux sessions, il travailla beaucoup dans 
différents comités, notamment dans celui 
de législation, et fit souvent des rapports 
enleur nom. Après le 31 mai, il fut 
chargé d'une mission dans les départe- 
ments de l'Eure et du Calvados. Il dé- 
fendit, après les therinidor ( 27 juillet 
1794), les membres de l’ancien comité 
de salut public, et proposa, en mars 
3795 , un tribunal indépendant pour 
assurer la garantie des représentants du 
peuple. Devenu membre du conseil des 
cinq-cents, il continua à s’y occuper de 
législation et de jurisprudence ; il appuya 
fortement, le 27 septembre 1797 , la pro- 
ro d’exclure tous les nobles des 
nctions publiques , et les présenta 
comme étant dans un état de lutte contre 
le peuple, lutte qui ne pouvaitse terminer 
que par l’anéantissement de l’un ou de 
l’autre parti. Le 20 janvier 1798, il fut 
élu secrétaire , et entra en mai au conseil 
des anciens, où il continua de s'occuper 
d'objets de législation. Après la révolu- 
tion du 18 brumaire, il fut appelé au tri- 
bunal de cassation, où il continua de 
siéger jusqu’à la réorganisation de ce tri- 
bunal en février 1514. M. Oudot a quitté 
la France en 1816 comme régicide , et 
s’est réfugié à Bruxelles. B. M. 
OURCHES ( Le comte CHARLES D’) 
a publié : I. Traité général des prairies 
et de leurs irrigations , 1803, in-8o. IT. 
Apercu général des forêts, 1805, à vol. 
in-80. II|, Moins que rien sur les for- 
ges , in-89. , petit poème en trois chants 
avec des notes fort étendues. IV. Obser- 
vations et améliorations sur quelques 
parties de l’agriculture , dans les sols 
sablonneux tels que le Gatinais , La 
Sologne , les Landes , etc., d’après les 
expériences faites en grand , 1818, in- 
80. Or. 
. OURRY ( A.T.M.), poite drama- 
Hque et membre du Caveau moderne, 
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né à Vendôme , est auteur d’un grand 
nombre de pièces qu’il a faites soit seul, 
soit en société , et parmi lesquelles noëg 
citerons: I. (Avec Barré). Ladanse in- 
terrompue. I. Le petit Joconde. VI 
Crispin financier. IV. Les Sabines de 
Limoges. V. L'habit de Catinat. V1. La 
Jeunesse de Henri IV (1814).M. Ourry 
a obtenu des succès dans un genre plus 
relevé et plus digne de son talent. On a 
de lui: I. La Boucle de cheveux enlevée, 
puème hérvi-comique en cinq cliants, 
ar Pope, traduit en vers, 18e, in-8o, 
TI. Malesherbes à Saint-Denis, poime 
élégiaque qui a remporté en 1815 le prix 
proposé parla Quotidienne pour le meil- 
leur éloge de Louis XVI. HI. Poèmes, 
poésies fugilives, romances, chansons, 
eic., 1816, in-18. M. Ourry ne s’est 
point borné à publier les charsons des 
autres; il a enrichi ce recueil de plu- 
sieurs productions de sa muse, qui se 
font reconnaître par leur gaité piquante. 
IV. Enfant lyrique du carnaval, pre - 
mière année, 1816; deuxième année, 1817, 
in-18 ; troisième année, 1818. V. Soirées 
dramatiques de Jérôme Le porteur d’eau, 
premier Cahier, 1817, in-8°., deuxième 
cahier, 1818. Or. 
OUSELEY ( Sir Wicziam Gone), 
l'un des plus célèbres orientalistes de 
l'Europe , est né en 17791 , dans le 
comté de Northampton, d’une famille 
ancienne et distinguée. Il reçut uneexcel- 
lente éducation dans l’intérieur de sa fa- 
mille; après l'avoir terminée , il se rendit, 
en 1787, à Paris, pour s'y perfectionner 
dans lalangue française. L'année suivante, 
il acheta une place de cornette dans le 8e. 
régiment de dragons ,et parvint bientôt 
au grade de lieutenant. La vie militaire est 
peu propre aux études abstraites; cepen- 
dant M. Ouseley trouva moyen de con- 
sacrer ses heures de loisir à acquérir la 
connaissance des langues de l'Orient. En 
1794; il ft une campagne sous les ordres 
du duc d'York, mais , la même année, il 
vendit sa commission , et résida quelque 
temps à Leyde, où il fréquenta les cours 
de l’université , et reprit ses études orien- 
tales, dont le résultat parut l’année sui- 
vante dans Ja publication de ses Mélan- 
ges persañs. Vers cette époque, W.Ou- 
seley obtint le rang de major dans le 
régiment des dragons du comté d’Ayr, 
qu'il joignit à Carlisle, où il épousa, en 
1796, la fille du colonel Jean Irving. Son 
régiment ayaut été réformé peu après, il 
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fixa sa résidence à Londres, suivant avec 
ardeur ses études fivarites. Il reçut alors 
le degré de doctenr ts-lois de l'université 
de Dublin; ce qui le détermina à aller 
visiter cette capitale ; là, il fut nommé 
chevalier, par le lord lieutenant d'Ir- 
lande, marquis de Cornwallis. L'univer- 
sité de Rostock le créa doeteur en philo- 
sophie , la société royale d'Edinbourg 
et l’académic royale de Goettingue. ainsi 
que plusieurs autres corps savants , lad- 
mirent au nombre de leurs membres, 
Son frère, le chevalier Gore Onseley , 
ayant élé envoyé en ambassade à la 
oour de Perse, il l’accompagna en qua- 
lité de secrétaire. Il recueillit pendant 
son séjour en Perse des matériaux im= 
portants , plusieurs monuments pré- 
cieux et un grand nombre d’inscrip- 
tions, de médailles et de manuscrits, 
Parmi ces ouvrages, on distingne un 
Dictionnaire complet de- l'ancien et du 
nouveau persan ; uu exemplaire magni- 
fique des poésies du souverain actuel de 
la Perse, Feth- Ali-- Shah ( Foy. ce 
nom ); ce modèle de calligraphie per- 
sane est orné de vignettes , et doit avoir 
coûté 1200 guinées. C’est l'unique exem- 
plaire de ce genre qui existe en Europe; 
un autre moins splendide a été rapporté 
de Perse par M. Joannin, premier inter. 
prète de a légation française à Cons- 
tantinople , qui en a fait don à la Biblios 
thèque du Roi. Sir William Ouseley fit 
plusieursexcursions dans différentes par- 
ties dela Perse ; iltrouva dansles ruines de 
Suse de grands blocs de pierre, chatgés 
dl'hiéroglyphes qui paraissent confirmer 
Ja tradition que cette ancienne résidence 
des rois de Perse a été construite par des 
Égyptiens. Il se trouvait, en février 
1813 , à Constantinople, d'où il se rendit 
en Angleterre; il y est , en ce moment, 
occupe à faire imprimer ses lravatx 1o- 
portants sur l’empire persan. fl à établi 
une imprinierie auprès de sa maison de 
campagne ; et il fait venir de Londres les 
Caractères orientaux dont il a besnin. 
Son ouvrage jettera s'ins doute un grand 
jour sur l’histoire et la topographie d’une 
partie de l'Asie, Ona de lui : |. Mélan- 
&cs persans ; Essai pour lire Les manus- 
érils persans , iu-4°., 1795. Cet ouvrage, 
de premier que sir William Ouseley ait fait 
paraître, est écrit avec goûtet élégance, 
et très propre à faciliter Fétude de la 
langue persane. I. Collections orien- 


tales , 3 vol.iu 4°., 1797-1799, ouvrage 
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périodique qui contient Ja traduction de 
plusieurs écrits arakes , persans, etc., 
et des dissertations savantes sur diffé- 
rents points de l’histoire et des antiquités 
de Orient. INT. Abr:ge de l'ancienne 
histoire de Perse, trad. d'un manuscrit 
persan, in-89., 1500. IV. Géographie 
orientale d'Ebn Haukal,in-4o. , 1800; ce 
dernier ouvrage, traduit également da 
persan comprend la géographie de cette 
partie de la terre qui s'étend depuis Gi- 
braltar jusqu'aux Andes, et ïette beau« 
coup de lumière sur l'histoire du monde 
a cette époqne ( Foy. dans la Biogr. 
univ. l'art. Haucaz , tom. XIX, pag. 
490 ). V. Histoire de Bakthy ar, et des 
dix Veézirs , traduite du persan et ac- 
compagnée du texte original , in-®%., 
1801. VI. Observations sur quelques 
médailles et pierres précieuses chargées 
d'inscriptions en pchlvy ou anciens 
caractères persans, in-4e., 1801. la 
inséré différents articles dans le Journal 
classique ; et se proposait, en 1816, de 
faire paraître des remarques sur la Cy- 
ropédie de Xénophovu , et sur les Par- 
thiques et les Mithridatiques d'Appen. 
Tous ses ouvrages ont été imprimés à 
ses frais. : 
OUTREMONT ( Axsezwe n°), fls 
du célébre avncat de ce nom, qui fut 
l’émule des Cochin et des Le Normant, 
naquit à Paris en 1746. IL entra au par- 
lement en 1766, s'y distingua, quoique 
fort jeune, par la facilité de son travail 
eu la clarté de son élocution. Exilé à Cré- 
vant en 1571, il mit à profit les années 
qu'il y passa, et se livra sans contrainte 
à son goût pour la littératnre. Le parle- 
ment ayant été rétabli en 1574, ML d'Ou- 
tremonts'appliqua avec ardeur à l'étude 
des lois, etsurtout aux matières criminel 
les. 11 fut charge de la rédaction des re- 
moutrances les plus importantes, et son 
âge ne fut pas un obstacle à la confiance 
gu'il obunt. Lorsque des plaintes s'éle- 
vérentsur des abus qui s'étaient intro- 
duits dans l'administration de la justice, 
ce” fut Ini qui proposa l'abolition des 
épices et d’autres réformes sur celle 
matière, Parvenu à la grand'chambre . 
en 1785, il montra dans les troubles 
parlementaires l'esprit de mo:lération qui 
l'a toujours distingué. M. d'Ontremont 
termina sa laborieuse carrière parle 
mentaire par cette célèbre chambre des 
vacations qui supporta , elle seule, le 
poids du ressort immense du parlement 
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de Paris, depuis le mois de septembre 
1789 jusqu’en octobre 1790. Un an après, 
il quitta la France; après avoir passé 
quelques années en Brabant et eu Hol- 
lande, il se fixa en Angleterre où il fut, 
pendant la durée de sa longue émigration, 
ke conseil et l'arbitre de ses compatriotes. 
Le chancelier d'Angleterre, les membres 
les plus distingués des deux chambres 
fui témoignérent souvent une estime par- 
ticulière ,et le consultèrent sur différents 
poiats relatifs aux lois criminelles. Le 
toi, les princes auxquels sa vie a été 
consacrée l'honorèrent de leur confiance, 
et ce fut en récompense de ses services 
que Sa Majesté le nomma conseiller-d'état 
lorsqu'il rentra en France à sa suite en 
1814. M. d’Outremont passa de nou- 
veau en Angleterre au retour de Buo- 
maparte en mars 1815, et revint en 
France en avril 1816. — Son fils ( An- 
selme-Louis) , oflicier de la Légion- 
d'honneur, chevalier de St.-Louis, était 
capitaine au 10°. régiment de ligne à l’é- 
poque du 20 mars; il se trouva avec le 
duc d'Angoulême au combat de Montéli- 
mart. Après le départ de ce prince, il fut 
obligé de se cacher tantôt à Toulouse, 
tautôt dans d’autres villes du Midi. Retiré 
à Lyon, il eut le bonheur de seconder 
M. de Chabrol dans ses efforts pour 
rendre cette ville au légitime souverain. 
Il est aujourd’hui lieutenant-colonel du 
premier régiment de la garde royale. PF. 
OUVRARD (Juciew),ancien épicier à 
Nantes | depuis fournisseur de la marine, 
et dont la foriune, faite dans le cours de la 
révolution, passe pour être très considéra- 
ble , a essuyé, sons le gouvernement im- 
périal, de nombreuses persécutions dont 
n’a pu le garantir la protection de Fouché. 
H a publié : 1. Mémoire sur les finances, 
essé au gouvernement au mois de 
mai 1814, 1815, in-4o. IT. Mémoire 
sur les finances , adressé au loi et à la 
commission de la chambre des députes 
chargée de l'examen du budget, 1816, 
in-4°. IT. Observations sur % motion 
Jaite Le 14 mars 1816 à la chambre des 
RES A M. de Blosseville, 1817, 
io-4°. IV. Observations sur les finan- 
ces de La France , et proposition d’un 
cautionnement de 00 millions à exiger 
de la banque de France, 1818 , in- 
8°. — Ouvrarn DE LA HAYxE à publié: 
Manuel d'équitation et de géographie, 
1817, iu-12. O 
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cômte p’ }, homme d’état et littérateue 
distingué en Suéde , est issu de l’illustre 
famille du même nom, qui a produit le 
fameux chancelier du royaume, ministre 
et l'ami du grand Gustave. Employé d'a- 
bord comme secrétaire d’ambassade à 
Vienne, il fut rappelé en Suède pour y 
être revêtu des charges les plus hono- 
rables. Gustave III, qui eut toujours 
pour lui une estime particulière , le nom- 
ma sénateur du royaume , ministre d'état 
au département des affaires étrangères, 
chancelier des ordres et cherali-r des 
Séraphins. Le comte d'Oxenstiérn a été 
depuis grand-maréchal du royaume. En 
dernier lieu, il a vécu dans la retraite, 
cultivant les lettres, pour lesquelles il a 
toujours eu un goût décidé. Il est mem- 
bre de l’académie suédoise et de celle des 
belles-lettres, histoire et antiquités. La 
littérature natiouale lui doit plusteurs 
productions , parmi lesquelles on peut 
citer lode sur la mort de Gustäive— 
Adolphe-le-Grand , les poèmes du Matin ‘ 
et de l'Orage, le poème des Moisson- 
neurs, l'Éloge historique de Gustave 
III. C. 
OXFORD (Lord Évouarn Hanzer, 
comte DE Mortimer et D’), fils aîné de 
Jean lord évèque d'Héreford, né le 20 
février 1773, succéda, en 1700, dans la 
Pairie à son oncle Edouard, 4°. comte 
d'Oxford, mort sans postérité. Il se fit 
long-temps remarquer au parlement par- 
mi les membres de l'opposition, et pro- 
testa, en janvier 1708, contre le bill pour 
l'augmentation des taxes assises. Dans le 
courant de la même année, il ft une 
autre protestation relative au rejet de la 
motion concernant les affaires d’Irlande. 
Il parait qu'il a quitté le parti de loppo- 
sition; car, en 1814 ,il fut envoyé à 
Naples avec la mission secrète d'examiner 
la situation desaifaires. À son retour en An- 
gleterre, il obtint une audience particuliè- 
re du prince-régent , et mit sous les yeux 
de S. À. R. des renseignements qu'il avait 
reçus du roi Joachim sur les avantages 
d’un traité de commerce entwela Grande- 
Bretagne et Naples, que Murat avait à 
cœur de conclure. Qn attribne à lord 
Oxford une Histoire des campagnes de 
1814 et 1815. Z. 
OYRON ( Pixnre-AuGuste Boisar- 
RAULT, baron L’ }, ancien officier de ca- 
rabiniers , naquit à Saumur en 1568 , fut 
élevé avec Buonaparte à l'Ecole-militaire 
de Brienne, émigra en novembre 1790, 
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fit la campagne de 1792 avec les princes, 
et celles de Hollande dans le régiment 
des hussards de Rohan , deputs 1793 jus- 
qu’en 1995, et fut blessé à l'affaire de 
Bentbem ; il débarqua ensuite à Quibe- 
ron, y fut fait prisonnier et conduit à 
Auray pour être fusillé ; mais au moment 
où les soldats tiraient sur lui, ainsi que 
sur trois autres émigrés aussi condam.- 
nés à mort, il parvint, en sautant cou- 
rageusement un mur qui était devant 
lui, à gagner la campagne sans être at- 
teint ; il erra quelque temps, passa au 
quartier - général de George Cadoudal, 
et de là dans l'Anjou, où il servit sous 
les ordres de Stofllet, comme officier 
royaliste. Vers la fin de la guerre, il fut 


surpris dans un château par les républi- 


caios, avec d’autres officiers, et il eût été 
une seconde fois voué à la mort, si le 
même bonheur qui l’avait servi à Auray 
me l’eût accompagné dans l'Anjou. Après 
. la pacification de Hoche, il se retira aux 
environs de Beaugencÿ , et ensuite dans 


les terres qui avaient appartenu à sa fa- 


fille, et qu’il y fit rentrer; il y vécut 
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d'abord en surveillance, et fut maire de 
sa commune sous le gouvernement im 
Le Depuis la restauñation ,; M. le 
ron d’Oyron , qui est chevalier de Si. 
Louis, s’est borné à solliciter le brevet 
de son grade. P. 
. OZANAM (J. A.F.), médecin, na- 
quit en Bresse vers 17752, fut élevé au 
collége de Bourg , et entra à Lyon daus 
la carrière du commerce, qu'il suivit à 
Paris et à Livourne ; laissant ensuite le 
commerce , il vint à Milan vers 1809 , et 
prit des inscriptions dans la faculté de 
médecine à l’université de Pavie. Il re— 
yint en France en 1817. On a de lui : 
L Histoire médicale ,; générale , ex 
particulière des malades epidémi- 
ques , conlagieuses et épizootiques, qui 
ont régné en Europe depuis Les temps 
des plus reculés , et notamment depuis 
le 11re. siècle jusqu'à nos jours, iome 
1er., 1817, in-80,; tom. JL, 18:18, 
in-8o, II. Conseils aux bonnes mères sur 
des grossesses, les couches et le- 
ue critique , et sur l’alaitemens 
des enfants , 1818, in-8°. : Qrx. 


FIN DU QUATRIÈME VOLUME. 
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